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LES  lAUDYBES  IIFÎBIiLES  ÂDTBICHIEfflES 

en  1898 

(Avec  une  carte.) 


Les  manœuvres  impériales  austro-hongroises  ont  eu  lieu,  en 
1898,  exclusivement  en  Hongrie,  et  non,  comme  de  coutume, 
<lans  les  deux  moitiés  de  Tempire.  Elles  ont  maintenu  leur 
réputation  ancienne  de  bonne  école  de  guerre  pour  l'instruc- 
tion des  troupes  et  pour  la  direction  des  états-majors  supé- 
rieurs. Elles  ont  aussi  été  riches  en  expériences  utiles. 

On  sait  que  les  manœuvres  organisées  à  Timitation  de  la 
jiuerre  sont  d'introduction  autrichienne,  et  qu'elles  ont  dès 
lors  pénétré  dans  toutes  les  armées. 

En  4898,  les  manœuvres  qui  se  sont  poursuivies  aux  envi- 
rons de  Buzias  et  dans  la  vallée  de  laTemes,  ont  eu  lieu  entre 
un  parti  de  TEst,  le  XII®  corps  (Transylvanien),  et  un  parti  de 
rOuest,  le  VIIo  corps  (Temeswar). 

A  l'exception  de  sa  partie  supérieure,  la  vallée  de  la  Temes 
présente  essentiellement  le  caractère  d'une  steppe  étendue.  Au 
|»oint  où  la  plaine  cesse  pour  être  remplacée  par  un  pays  plus 
mamelonné,  les  cours  d'eau  qui  descendent  de  la  Hongrie  mé- 
ridionale et  de  la  Transylvanie  creusent  des  ravins  encaissés. 
I^  coté  sud  de  la  vallée  de  la  Temes  supérieure  forme,  au 
nord  de  Buzias,  un  long  dos  d'àne,  dont  le  sommet  culminant,  à 
ir^OO  m.  d'élévation,  est  représenté  par  la  Petra  Semenica  d'où 
jaillit  la  Temes  elle-même. 

La  localité  de  Buzias,  que  les  anciens  Romains  connais- 
saient déjà,  est  une  petite  ville  de  3000  habitants.  Elle  est  ap- 
préciée comme  station  balnéaire  pour  femmes,  et  reliée  par 
chemin  de  fer  d'une  part  avec  la  ville  plus  importante  de 
Temeswar  à34  kilomètres  de  la  Temes,  d'autre  part  avec  Lugos, 
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et  d'un  troisième  côté  avec  Werschetz.  Elle  se  rattaciie  ainsi 
au  réseau  des  chemins  de  fer  transylvaniens  et  roumains. 

Le  thème  général  des  manœuvres  est  celui-ci  : 

L'Autriche-Hongrie  est  en  guerre  avec  la  Russie.  L'armée 
principale  est  envoyée  sur  le  théâtre  d'opérations  du  Nord-Est 
(Galicie).  Une  armée  ennemie  a  fait  subitement  irruption  de 
Roumanie  et  a  pénétré  en  Transylvanie.  Elle  n'a  rencontré 
que  de  faibles  détachements.  Cette  armée  détache  un  corps 
d'armée,  le  XII«,  à  Temeswar,  avec  mission  de  marcher  sur 
les  forces  ennemies  qui  se  rassemblent  dans  le  sud  du  Ranat. 

Ces  forces,  le  VII^  corps,  ont  pour  tache  de  marcher  sur 
Temeswar  et  de  résister  aux  entreprises  de  l'ennemi  sur  le  Ranat. 

La  direction  supérieure  des  manœuvres,  sous  les  ordres 
personnels  de  l'empereur,  a  été  confiée  au  chef  de  l'état-major 
général,  feldzeugmeister  baron  de  Reck.  Elle  comprenait  une 
section  des  opérations  avec  le  colonel  de  Kolosvary  comme 
chef,  et  une  section  du  détail,  ayant  comme  chef  le  colonel 
Cvitkovic. 

Le  détachement  de  l'Ouest  (Vil©  corps),  a  travaillé  sous  les 
ordres  du  commandant  du  corps  d'armée  de  Temeswar,  feld- 
marschall-lieutenant  Louis  Ritter  Schwitzer  de  Rayersheim, 
ayant  comme  chef  d'état-major  le  colonel  Victor  Schreiber.  Le 
détachement  de  TEst  (XIP  corps)  fut  sous  les  ordres  du  com- 
mandant du  corps  d'armée  d'Hermannstadt,  feldmarschall- 
lieutenant  Emile  Probszt  comte  de  Ohstorff,  avec,  comme  chef 
d'état-major,  le  colonel  Lothar  de  Hortstein. 

Les  corps  étaient  composés  comme  suit  : 

VII«  CORPS 

i7^  division  cV infanterie  (brigades  33  et  34)  ;  feldmarschall- 
lieutenant  de  Pokorny  ;  12  batai'lons  d'infanterie,  2  Vj  esca- 
drons de  cavalerie  ;  16  canons. 

54e  division  d'infanlerie  (brigades  67  et  68)  ;  feldmarschall- 
lieutenant  de  Weiss  ;  12  bataillons,  2  escadrons,  16  pièces. 

23^  division  d'infanterie  de  landicehr  (brigades  45  et  46)  ; 
major-général  de  Pacor  ;  14  bataillons,  2  escadrons,  16  pièces. 

7e  division  de  cavalerie  ;  feldmarschall-lieutenant  Klobuscar  ; 
18  ^4  escadrons,  6  pièces. 

Artillerie  de  corps,  16  pièces. 

Total  :  38  bataillons,  25  escadrons,  70  pièces  ;  plus  2  com- 
pagnies de  pionniers  et  un  V2  équipage  de  ponts. 
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XII®  CORPS 


16*  division  d'infanterie  (brigades  31  et  32)  ;  feldmarschall- 
lieutenant  Cerri  ;  12  bataillons,  2  escadrons,  16  pièces. 

3o«  division  d'infanterie  (brigades  69  et  70)  ;  feldmarschall- 
lieutenant  Mayer  de  Marnegg  ;  12  bataillons,  4  escadrons,  16 
pièces. 

38^  division  d'infanterie  de  landwehr  (brigades  75  et  76); 
feldmarschall-lieutenant  Palkowic  ;  14  bataillons,  2  V4  esca- 
tlrons,  16  pièces. 

f  2«  brigade  de  cavalerie;  major-général  d'Auderle  ;  12  7*  es- 
cadrons, 1  bataillon  de  chasseurs,  6  pièces. 

Artillerie  de  corps^  16  pièces. 

Total  :  39  bataillons,  21  escadrons,  70  pièces,  plus  l  compa- 
«^nie  de  pionniers  et  Vs  équipage  de  ponts. 

Juges  de  camp  :  MM.  les  feldmarschall-lieutenants  de  Piet- 
i-eich,  comte  I^mberg,  d'Eschenegg,  Pucherna,  Pavek  et  de 
Sleeb  ;  MM.  les  majors-généraux  de  Molmar,  de  Jonak,  Va- 
lenlir,  Bihar  et  de  Worawetz,  ainsi  que  de  nombreux  officiers 
d'état-major. 

Ont  en  outre  suivi  les  manœuvres:  le  feldmarschall-lieute- 
nant  archiduc  Franz-Ferdinand  d'Autriche-Este  ;  le  colonel  ar- 
t'hiduc  Franz  Salvator  ;  le  général  de  cavalerie  archiduc  Josef  ; 
i^énéral  de  cavalerie  comte  de  Krieghammer,  ministre  de  la 
•guerre  impérial  ;  le  ministre  hongrois  de  la  défense  nationale, 
reldmarschall-lieutenant  baron  de  Fejervary  ;  le  général  ins- 
I»ecteur  de  Tartillerie,  feldmarschall-lieutenant  de  Kropatschek  ; 
le  «général  inspecteur  de  la  cavalerie,  feldmarschall-lieutenant 
comte  Paar,  e\c. 

(lomnie  invités  de  Fempereur  :  les  attachés  militaires  d'Al- 
lemagne, d'Italie,  de  Russie,  de  Grande-Bretagne,  de  Serbie, 
•rEspagne,  de  France,  de  Turquie,  du  Japon,  le  chef  de  l'état- 
major  serbe,  et  le  colonel-divisionnaire  suisse  Keller. 

Afin  de  rapprocher  les  manœuvres  le  plus  possible  des  con- 
ditions de  la  guerre,  le  ministre  de  la  guerre  avait  stipulé  que  le 
'Service  des  subsistances  n'exercerait  aucune  influence  sur  les 
tiispositions  et  la  dislocation  des  troupes.  Les  commandants  et 
êlats-majoi's  des  corps  de  troupes  supérieurs  avaient  Tordre  de 
ravitailler  leurs  troupes  conformément  aux  conditions  de  la 
;^nierre  ;  la  subsistance  et  les  réserves  de  munitions  devaient 
•Hre  réglées  de  cette  manière.  A  chaque  division  ou  brigade 
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indépendante,  on  avait  attribué  les  services  sanitaires  du  tenips 
de  guerre,  à  cette  seule  différence  près  d'un  personnel  et  d'un 
matériel  réduits. 

Pour  l'observation  et  le  service  des  rapports,  les  deux  corps 
reçurent  chacun  une  section  d'aérostation  avec  le  train 
nécessaire.  Des  sections  de  vélocipédistes  furent  aussi  attri- 
buées à  la  direction  des  manœuvres  et  à  tous  les  commande- 
ments supérieurs.  Enlin,  par  corps  d'armée,  un  détachement 
de  téléphone  de  campagne  et  un  service  des  postes,  lequel  se 
chargea  de  l'expédition  et  de  la  réception  des  lettres  simples 
et  recommandées  et  des  envois  d'argent. 

l®""  septembre. 

Le  soir  du  1^^  septembre,  la  direction  des  manœuvres  avait 
arrêté,  comme  suit,  pour  les  deux  partis,  la  situation  initiale  : 

VII^  corps,  —  Au  nord  et  environs  de  Werschetz  (4  journées 
de  marche  au  sud  de  Temeswar),  avec  quartier-général  à 
Nagy-Szam,  cavalerie  à  Semlac  ;  33^  et  34®  brigades  d'infan- 
terie, autour  de  Denta  (une  journée  au  nord-ouest  de  Nagy 
Szam)  ;  07^  et  (58c  brigades,  Moiawicz  et  Werschetz,  et  au  sud, 
les  45*^  et  40^  brigades  de  honwed,  autour  de  Nagy-Szam. 

X//o  corps,  —  Quartier-j^énéral  à  Tacset  ;  cavalerie  à  Lugos  ; 
31®  et  32"  brigades  d'infanterie,  Klicsowa  ;  69^  et  70,  Kapolnas  : 
plus  au  sud,  les  75«  et  76«  brigades  de  honwed  à  Jgasfalva. 

2  et  3  septembre. 

Le  1°^  septembre  au  soir,  les  deux  commandants  de  corps, 
pour  obtenir  des  renseignements  sur  le  groupement  des  forces 
adversaires,  donnèrent  à  leur  cavaleiûe  les  instructions  sui- 
vantes : 

VIP  corps.  —  Le  matin  du  2  septembre,  la  VIP  division  do 
cavalerie  fut  dirigée  sur  Roman-Szatmora  (sud-ouest  de  Buzias), 
puis,  le  3  septembre,  sur  Lugos  et  jusqu'à  la  foret  de  Dombrawa 
pour  éclairer  dans  le  secteur  qui  s'étend  entre  la  vallée  nord 
de  la  Hega  et  la  ligne  Roman-HolTau-Prebul-Obrescha. 

AT/c  corps.  —  La  12*  brigade  de  cavalerie  reçut  l'ordre  de 
pousser  le  2  septembre  jusqu'aux  environs  de  Buzias,  afin  do 
permettre  au  23®  bataillon  de  chasseurs  (jui  lui  était  attaché 
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«rétablir  un  poste  d'observation  sur  la  hauteur  du  Skamien 
I  sud-ouest  de  Buzias). 

L'exécution  de  ces  instructions  provoqua  quelques  petites 
escarmouches  entre  les  détachements  des  deux  cavaleries  dans 
la  journée  du  2  septembre,  et  le  3,  une  rencontre  de  la  7«  di- 
vision avec  la  12^  brigade  près  de  Temes-Vukowar  (sud-ouest 
de  Buzias).  Ce  jour-là,  à  7  h.  45  du  matin,  la  i2'  brigade  de 
cavalerie  franchissait  le  ruisseau  de  Szilasi,  se  dirigeant  sur 
Temes-Vukowar,  lorsque  son  commandant,  le  major-général 
d'Auderle  reçut  la  nouvelle  que  Tavant-garde  de  la  7**  division 
était  occupée  à  7  h.  du  matin  à  traverser  le  ravin  encaissé  de 
Otvôst,  et  tendait  également  surTemes-Vukowar. 

Aussitôt  le  général  d'Auderle  donne  Tordre  à  son  bataillon 
♦le  chasseurs  d'occuper  cette  localité.  Lui-même  conduit  sa 
hrigade  dans  le  vallon  de  Surgany.  L'avant-garde  de  la  7«  di- 
vision trouvant  Temes-Vukowar  occupé  par  les  chasseurs  se 
mit  en  devoir  de  contourner  la  vil'e  au  Nord,  marchant  sur 
Buzias,  et  passant  entre  Temes-Vukowar  et  le  vallon  de  Surgany. 

Le  choc  se  produisit  à  8  h.  30.  Soutenus  par  le  feu  de  leurs 
liatteries,  les  deux  corps  prirent  leurs  formations  de  combat. 
I^  régiment  de  hussards  7  qui  marchait  à  l'aile  gauche  de  la 
7«  division  parvint,  en  manœuvrant  sous  bois,  à  tomber  sur  le 
liane  droit  de  la  brigade  Auderle.  Un  juge  de  camp  donna 
Tordre  à  celle-ci  de  se  retirer.  Le  commandant  de  la  7^  divi- 
sion, feldmarschall-lieutenant  Klobucar,  chargea  le  3"  régi- 
ment de  hussards  de  la  suivre  dans  sa  retraite,  tandis  que  lui- 
uK*me  continuait  sa  marche  au  nord  de  Buzias.  Le  3^  hussards 
rommença  sa  poursuite  et  parvint  à  attaquer  la  batterie  encore 
♦*n  position  de  la  brigade  d'Auderle.  Celte  batterie  fut  déclarée 
hors  de  combat. 

A  10  h.  30,  la  direction  des  manœuvres  fixa  les  lignes  de 
iléraarcation  des  deux  coips  en  vue  des  mouvements  futurs,  ce 
qui  mit  iin  momentanément  aux  hostilités. 

Pendant  cette  journée,  Tempereur,  dès  7  h.  du  matin,  se 
rendit  avec  une  suite  nombreuse  et  accompagné  de  la  direction 
des  manœuvres,  de  Buzias  sur  le  terrain  des  manœuvres.  Il 
suivit  la  marche  de  la  12®  brigade  et  assista  depuis  Temes- 
Vukowar  à  toutes  les  péripéties  de  la  rencontre  brillante  des 
cavaleries.  De  là,  il  accompagna  le  gros  de  la  7®  division  jusque 
sur  les  hauteurs  au  nord  de  Buzias.  La  division  ayant  fait 
lialte,  Tempereur  rentra  à  son  quartier  de  Buzias. 


6  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Dès  le  matin  du  2  septembre,  les  troupes  d'infanterie  et 
d'artillerie  des  deux  corps  d'armée  commençaient  épalemenl 
leur  marche  en  avant.  Le  soir,  leur  dislocation  fut  la  suivante  : 

VIF  corps.  —  Quartier  général  à  Gattaja  ;  17«  division  au- 
tour de  Zsebely-Coakowa  ;  34«  division  avec  Tartillerie  de  corps 
autour  deDenta  ;  23*  division  de  landwehr  autour  de  Szembak. 
La  7e  division  de  cavalerie  fut  poussée  jusque  près  de  Otvôsd  au 
sud  de  cette  localité. 

XIl^  corps.  —  Quartier-général  à  Lugos  ;  16®  division  d'in- 
fanterie autour  de  Nagy-Kostely  ;  38«  de  landwehr,  avec  l'ar- 
tillerie de  corps,  Lugos-Herendjest  ;  35®  à  20  kilomètres  environ 
au  sud  des  deux  précédentes  vers  Boszur-Jgasfalva.  Détache- 
ment de  2  bataillons,  ^ ,»  batterie,  ^ \,  escadron,  vers  Szatumik 
(sud  de  Lugos).  12«  brigade  de  cavalerie  aux  environs  de  Buzias, 

Le  3  septembre,  les  deux  corps  reprirent  leur  route  sans 
qu'il  en  résulta  d'importantes  rencontres  d'infanterie.  Dans  la 
nuit  du  3  au  4,  la  dislocation  fut  la  suivante  : 

V//c  corp^.  —  Quartier-général  Bereny  ;  17* division,  Ikloda 
et  Roman-Szatmara  ;  34^  avec  l'artillerie  de  corps,  Bereny- 
Simet  ;  23^,  Vegvar-Kadar  ;  7»  division  cavalerie  sur  l'aile 
gauche  vers  Tôrôk-Szakos. 

Xlt'  corps.  —  Quartier-général  Buzias  ;  10^  division,  Buzias- 
Kçpçd^  3P^  et  artillerie  de  corps,  Szilas;  détachement  Magyqir- 
^zakos^;  3p^,;4iUgos  ;  12°  brigade  de  cavalerie,  sur  l'aile  droite, 
vers  J^ittJ'j[ifî^l^akovicza. 

\' 

.4  septembre. 

Repos.  —  Les  troupes  demeurent  dans  leurs  cantonnements. 
Les  deux  corps  ne  sont  plus  qu*à  8  à  10  km.  l'un  de  l'autre. 

5  septembre. 

'  Le  matin  du  5  septembre,  le  12- corps  occupe  une  forte  po- 
sition sur  les  hauteurs  du  Skamien  et  du  mont  Szilas,  Son 
commandant  a  résolu  d'attendre  là  sa  35«  division  qui  se 
trouve  encore  en  arrière,  puis  de  prendre  l'olTensive  contre  le 
VIIo  corps. 

A  l'aile  droite,  en  deçà  du  vallon  de  Surgany  se  trouvait,  hi 
'12«  brigade  de  cavalerie  ;  la  IG®  division  occupait  Buzias  et  le 
mont  Szilas  ;  la  38^  le  Skamien.  Toute  Fartillerie,  réunie,  était 
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à  couvert  dans  des  emplacements  de  pièces.  Le  ballon  captif, 
sur  le  mont  Szilas,  fut  lancé  à  7  h.  du  matin. 

La  direction  des  manœuvres  se  trouvait  au  Skaraien  d'où  le 
regard  s'étend,  sans  obstacles,  sur  la  plaine  de  TAlfôld.  L'em- 
pereur, après  avoir  parcouru  les  lignes  du  XIl^  corps,  se  porta 
au  même  point  pour  assister  à  Tattaque  du  VII®.  Celui-ci, 
dont  la  cavalerie  resta  postée  en  deçà  du  vallon  de  Surgany, 
lit  marcher  sa  13®  division,  à  l'aile  gauche,  sur  la  route  de 
Buzias.  La  34°  division  (centre)  et  le  23®  régiment  (aile  droite), 
s'avancèrent  contre  la  hauteur  du  Skamien. 

Le  combat,  qui  s  est  déroulé  surtout  sur  les  hauteurs  du 
mont  Szilas  et  du  Skamien  dura  trois  heures,  juFcpi'à  ce  que 
le  XII*  corps,  en  infériorité  d'une  division,  la35e,  fut  en  désa- 
vantage marqué.  La  35®  division  n'arriva  qu'au  moment  où  la 
journée  était  perdue  et  la  retraite  commencée.  Le  signal  de 
cessation  du  feu  fut  alors  donné  et  les  lignes  d'avant-postes 
lixées  aux  adversaires. 

L'attaque  difficile  du  Skamien,  le  long  de  pentes  abruptes, 
profondément  ravinées  et  coupées  d'obstacles ,  offrirent  de 
grandes  difficultés  aux  troupes.  Leur  apparence  dégagée  et 
leur  bonne  tenue  à  la  lin  de  la  manœuvre,  ont  donné  la  me- 
sure lie  leur  dressage  et  de  leur  résistance. 

6  septembre. 

1^1  dislocation  du  5  septembre  au  soir  fut  arrêtée  comme  suit  : 

V'//«  corps.  —  Quartier-général,  Szylas  ;  17^  division,  Buzias  ; 
:ii«  et  artillerie  de  corps,  Szilas  ;  23^,  Jzgar  ;  7^  division  de 
invalerie,  Rakoviza. 

-Y//«  corps.  —  Quartier- général,  Daruvar  ;  KJo  division, 
llodos  ;  35«  et  artillerie  de  corps,  Daruvar;  38*^,  Yecsehasa  ; 
7*  brigade  de  cavalerie,  Raldur. 

Ia'  rommandant  du  VI I^  corps  décide  de  pouisùivre  l'en- 
nenii  dans  sa  retraite  dans  la  direction  de  Daruwar.  Il  donne 
Tonlre  de  mouvement  suivant  : 

I^i  17®  division  marche  en  deux  colonnes  dans  le  secteur 
f-rilre  la  route  Buzias-Logos  et  la  ligne  Lalac  lisière  nord  de 
llerendjest.  La  36®  avec  l'artillerie,  également  en  deux  co- 
lonnes, marche  sur  Daruvar.  Enlin  la  23^  est  dirigée  par 
Soimnl-Nurefalva  sur  Vecsehaza.  Les  têtes  de  colonnes  de- 
>;iienl   franchir  à  8  h.  la  ligne  des  avant-postes.  La  7°  divi- 
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sion  de  cavalerie  avait  Tordre  de  marcher  à  Taile  dioite  et 
d'agir  là  en  liaison  avec  le  corps.  La  section  aérostatique  prit 
position  sur  le  Skamien. 

Le  commandant  du  XII^  corps  disposant,  grâce  à  lentrée  en 
ligne  de  la  38^  division,  de  son  corps  d'armée  complet,  se 
proposait  d'attaquer  lennemi  le  6  septembre  et  de  le  con- 
traindre à  se  retirer  dans  la  dn^ection  du  sud  ouest. 

Il  disposa  : 

La  dôo  division  marchera  en  deux  colonnes  de  Hodos  sur 
Szinerszeg  et  Lalac  ;  la35c  se  dirigera  sur  la  forêt  de  Dombrawa, 
avec  une  colonne  de  flanqueurs  de  droite  marchant  sur 
Obianda. 

La  38®  division  avec  l'artillerie  de  corps,  venue  à  8  h.  ii 
Hodos,  suivra  le  mouvement  de  la  16c.  La  12©  brigade  de  cava- 
lerie couvrira  le  flanc  droit  et  éclairera  dans  le  secteur  entre 
la  Temes  et  la  ligne  Szinerszeg-Szilas-Nicskifalva. 

L'exécution  de  ces  dispositions  devait  aboutir  à  un  combat 
de  rencontre  aux  environs  de  Szinerszeg. 

A  8  h.  30  du  matin,  le  signal  de  l'aclion  fut  donné  par  la 
batterie  à  cheval  de  la  7c  division  de  cavalerie  (jui  se  mit  à  ca- 
nonner  les  têtes  de  colonnes  de  la  38^  division.  En  même 
temps,  la  batterie  à  cheval  de  la  12®  brigade  ouvrait  son  feu  sur 
ravant-gar<le  de  la  17©  division  près  (le  Szinerszeg.  Dès  9  h., 
les  ailes  nord  des  deux  corps  (17®  et18e  divisions),  ouvraient 
le  combat  près  de  cette  localité. 

L'empereur  se  rendit  ce  jour-là,  dès  les  8  h.,  avec  sa  suite, 
sur  les  hauteurs  où  le  Vil©  corps  devait  se  déployer.  Lorsque 
vers  11  h  ,  le  XIl©  corps  prononçait  son  attaque  décisive,  l'em- 
pereur lit  sormer  la  cessation  de  la  manœuvre.  Le  VU*  corps 
reçut  l'ordre  de  battre  en  retraite. 

Le  soir,  la  dislocation  des  deux  détachements  fut  la  sui- 
vante : 

VIb  corps  —  Quartier-général  Szilas;  17«  division,  Buzias 
et  Bakovar  ;  34°  et  artillerie  de  corps,  Szilas  ;  23«,  Jzgar  et 
Temes-Doboz  ;  7©  division  de  cavalerie,  Racowicza. 

XII^  corps,  —  Quartier-général,  Daruvar  ;  IG*  division,  Ho- 
dos ;  35*  et  artillerie  de  corps,  Daruvar,  Istvanfalva;  détache- 
ment à  Magyar-Szakos  ;  38**,  Szinerszeg  ;  IS**  brigade  de  cava- 
lerie, Ohaba-Forgacs. 
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7  septembre. 

Le  VU*  corps  renonce  à  roffensive.  Il  occupe  la  position  dé- 
fensive du  mont  Szilas  et  du  Skamien. 

Le  XIP  corps  renouvelle  son  attaque.  11  persiste  à  repousser 
l'ennemi  vers  le  nord-ouest.  A  cet  effet,  son  commandant  fait 
marcher  la  38«  division  dès  Szinerszeg  sur  Buzias  avec  détache- 
ment le  long  de  la  lisière  nord  de  la  forêt  Dombrawa  ;  la  35** 
en  deux  colonnes  dès  Daruvar  par  Obianda,  direction  le  Ska- 
mien ;  le  détachement  de  Magyar-Szakos  par  Soimul  sur  le 
mont  Szilas  ;  enfin  la  46"  division  et  l'artillerie  de  corps  occu- 
pent une  position  de  rassemblement  vers  Szinerszeg.  La  12® 

l)rigade  de  cavalerie  couvre  le  flanc  droit  du  corps. 

Dès  9  h.  le  contact  fut  pris.  La  38«  division  prend  comme 
objectif  le  Skamien  ;  la  38'  se  porte  à  l'attaque  du  mont  Szilas, 
tandis  que  la  16^  déborde  à  droite  et  prononce  le  mouvement 
[irincipal.  A  il  h.  la  23'  division  du  défenseur  s'apprêtait  à 
exécuter  une  contre-attaque,  lorsque  l'empereur  fit  cesser  les 
hostilités. 

Ce  fut  !e  dernier  acte  des  manœuvres  impéiiales.  L'empe- 
reur exprima  chaudement  sa  satisfaction  et  félicita  les  deux 
commandants  de  corps.  11  remercia  en  termes  sentis  le  chef 
de  rêtat-major  général  de  son  excellente  préparation  des  ma- 
nipuvres,  et  finalement  pria  les  commandants  de  corps  d'ex- 
primer aux  troupes  ses  sentiments  de  satisfaction. 


A  cet  exposé  des  manœuvres  que  nous  a  transmis  notre 
correspondant  autrichien,  nous  ajouterons  les  considérations 
finales  suivantes  empruntées  à  la  Reouc  militaire  de  V étranger. 

Les  manœuvres  de  Buzias  ne  marquent  pas  une  phase  nou- 
velle dans  le  développement  de  l'instruction  de  l'armée  austro- 
hongroise.  Elles  ont  mis  en  lumière  la  continuité  et  la  suite 
dans  les  procédés  mis  en  œuvre  par  le  feldzeugmarschall  ba- 
ron Beck  et  l'état  major-général. 

Au  point  de  vue  des  tendances  tactiques,  il  faut  signaler, 
romme  les  années  précédentes,  la  rapidité  du  déploiement  et 
la  recherche  des   mouvements  enveloppants,  de  même  que 
labsence  totale  d'avant-ligne  dans  la  défensive.  Les  déploie 
ments  rapides  nécessitant  des  colonnes  nombreuses,  au  cours 
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des  manœuvres,  la^brigade  a  été  Tunité  de  marche  préférée. 

Il  faut  également  relever  le  très  grand  développement  des* 
fronts  de  combat  ;  cette  tendance  s'est  manifestée  surtout  au 
VIP  corps,  qui  a  presque  toujours  déployé  ses  troupes  sur  une 
ligne  de  combat  si^érieure  à  8  kilomètres.  La  conséquence  de 
ce  fait  a  été  le  manque  de  cohésion  dans  le  combat,  qui  a  dé- 
vié en  épisodes  partiels  sans  lien  entre  eux.  La  présence  de 
trois  divisions  sur  la  même  ligne  en  paraît  être  la  cause  prin- 
cipale ;  Faction  du  commandement  se  fait  sentir  d'une  façon 
moins  immédiate  lorsque  trop  de  grandes  unités  sont  engagées 
à  la  fois  sur  une  même  ligne. 

Vinfanterie  s'est  montrée  très  endurante  dans  un  terrain 
très  difficile  et  par  une  chaleur  accablante.  Les  marche^  les 
déploiements  ont  été  très  corrects. 

La  cavalerie  est  toujours  en  Autriche  une  arme  très  remar- 
quable; les  manœuvres  de  Buzias  ont  montré  qu'elle  savait 
chercher  dans  le  combat  des  grandes  unités  de  cavalerie  des 
procédés  d'attaque  nouveaux  se  pliant  bien  aux  conditions  du 
terrain.  Mais  c'est  surtout  le  service  de  sûreté  des  colonnes 
d'infanterie  qui  est  très  étudié.  Les  escadrons  divisionnaires 
entourent  la  troupe  qu'ils  couvrent  et  éclairent  d'Un  véritable 
réseau  de  patrouilles  qui,  sans  aller  au  delà  de  3  ou  4  km., 
assurent  à  l'infanterie  une  zone  de  sécurité  immédiate  très 
suffisante.  Il  est  visible  que  ce  côté  un  peu  ingrat  du  rôle  de 
la  cavalerie  est  l'objet  d'une  grande  sollicitude  dans  l'ins- 
truction. 

Vartillerie  n'est  jamais  poussée  très  avant  dans  les  colon- 
nes ;  elle  n'entre  donc  en  ligne  qu'assez  tardivement  et  tend 
assez  Volontiers  à  choisir  des  emplacements  un  peu  éloignés. 
Les  déplacements  sont  lares  et  peu  rapides. 

En  somme,  les  manœuvres  autrichiennes  de  1898  témoi- 
gnent du  soin  avec  lequel  se  fait  l'instruction  de  la  troupe  et 
des  officiers. 


■<.-     -O- 
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PASSAGE  DU  PANIX 

PAR 

un  bataillon  de  recrues  de  la  Vllh  division, 

(Avec  deux  planches.) 


Le  col  du  Panix  est  depuis  cent  ans  célèbre  par  la  désas- 
treuse retraite  qu'y  fit  SouvaroO',  les  6  et  7  octobre  1798,  avec 
Itî  OtM)  hommes  et  700  chevaux  et  mulets  par  80  cm.  de 
nei«e. 

Tempora  mutantur  :  l^e  18  août  1898,  ce  n*était  plus  une 
armée  étrangère  qui  le  franchissait,  fuyant  devant  une  armée 
d'envahisseurs,  mais  un  vaillant  bataillon  de  nos  recrues  fédé- 
i-ales.  Certes,  le  rapprochement  de  ces  deux  dates  n'est  pas 
îait  pour  nous  faire  regretter  (c  le  bon  vieux  temps  )>  ! 

La  marche  de  ces  recrues  a  montré,  une  (ois  de  plus,  que 
nos  hommes,  après  six  semaines  de  service,  sont  déjà  entraî- 
nés et  parfaitement  capables  de  rendie  de  bons  services, 
rnéme  en  montagne. 

1/essentiel,  pour  l'exécution  de  la  marche,  est  que  les  dis- 
l»osilions  du  commandant  soient  judicieusement  prises  et 
qu'elles  soient  basées  sur  l'observation  des  particularités  de  la 


montagne. 


1^  17  août,  le  bataillon  avait  piis  un  jour  de  repos  à  Elm. 
Il  y  était  arrivé  de  Coire  pur  une  chaleur  torride,  en  trois  éta- 
pes (.Sargans-Mùhlehorn-Olaris),  altei^nant  les  marches  de  paix 
et  les  nïurches  de  guerre.  L'instructeur  d'arrondissement  de 
la  VIII^  division,  M.  le  colonel  Wassmer,  chef  d'état-major 
du  1V«  corps,  accompagnait  le  bataillon.  Celui-ci,  fort  de  20. 
officiers  et  de  400  sous-ofliciers  et  soldats,  se  subdivisait  en 
trois  compagnies. 

Le  17  au  soir,  chaque  homme  re(;ut  une  tablette  Maggi 
lî-Qupe),  une  boite  de  conserves  (rôti  de  Saxon),  un  paquet  de 
biscuits,  du  café  noir  et  3-4  bûchettes  de  bois.  La  troupe  por- 
tait en  outre  le  paquetage  complet,  sans  ration  de  léserve  et 
sans  la  seconde  paire  de  souliers  qu'on  avait  laissée  à  Coire. 
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Le  18  août,  à  4  h.  25  du  matin,  le  bataillon  était  rassemblé 
sur  le  chemin  d'Elm  à  la  Wichlenalp,  la  lêle  prèsd'Obmoos  K 
.  A  4  h,  45,  départ  pour  le  col  par  Wallenbrug«;-Jàtzalp-Gur- 
gel-Seeli.  A  9  h.  45,  arrivée  de  la  pointe  à  l'ancienne  ca- 
bane, au  sommet  du  col. 

Durée  de  la  marche  :  ^^l';!^^^, 

D'Obmoos  à  Wallenbrugg    .     4,8  km. 
De  Wallenbrugg  à  Ober-Jàtz- 

hûtten 2,1 

D*Ober-Jàtz  à  Seeli  ....     2,5 
De  Seeli  au  col  (2407  m.).     .     1,3 

Halles  :  Les  halles-horaires 
réglementaires  et  15  minutes 
à  Gurgel Total      —  —  35 


niiréivm-»*  «le 

ïeinps 

niveau 

on  niinuU's 

290  m. 

70 

450 

80 

560 

9.» 

107 

25 

Durée  totale  de  la  marche.     10,7  km.     1407  m.      5  heures 

Ordre  de  marche  :  1^  En  tête,  deux  hommes,  munis  d'outils 
de  pionniers  et  un  groupe  de  soldats,  so.us  le  commande- 
ment d'un  officier,  précédant  la  colonne  d'une  demi-heure. 
Puis  :  2o  un  guide,  l'état-major  du  bataillon,  les  officiers 
instructeurs.  3^  Les  trois  compagnies  en  colonne  de  marche 
par  un,  avec  une  distance  de  lÔO  m.  entre  les  compagnies. 
4o  En  queue,  les  chevaux  de  selle  (ici,  0  chevaux  de  la  Régie 
fédéi'ale). 

Longueur  de  la  colonne  :  1200  m. 

A  10  h.  30,  le  bataillon  était  rassemblé  sur  le  plateau  immé- 
diatement à  l'ouest  du  sommet  du  col,  front  au  Sud.  Le  temps 
était  clair;  malgré  la  chaleur,  les  recrues  étaient  dans  un  état 
excellent,  auquel  avait  contribué  le  départ  matinal  à  la  fraî- 
cheur et  la  marche  à  l'ombre  jusqu'au  petit  lac  de  «  Seeli  ». 
La  troupe  était  enthousiasmée  de  la  grandiose  nature  qu'elle 
avait  sous  les  yeux.  Une  marche  entraînante,  jouée  à  a  Gur- 
gel ))  par  la  fanfare,  stimule  encore  les  hommes  ;  pas  un  ne 
reste  en  arrière.  La  a  Gurgel  )>,  —  dont  le  nom  caractérise 
bien  l'encaissement  entre  deux  parois  de  rochers  à  pic,  — 
était  couverte  d'une  neige  compacte,  i*este  des  avalanches  du 
printemps,  sur  laquelle  la  marche  était  aisée,  ainsi  que  le 
témoigne  la  photographie  n<>l,  où  Ion  voit  la  compagnie  I  ser- 
pentant dans  cette  gorge.  Le  cliché  n^  2  montre  la  compagnie 

*  Voir  feuilles  401  et  405  de  rAtlas  Siegfried. 
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"  I.  —  La  compagnie  I  dans  la  Gnrgel. 


N'  J.  —  Lac  de  Seeli  <(.  |  et  col  de  Panix  <Ht.  - 
compagnie  de  t(te  I.A) 
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N"  .1.  —  Snr  lea  pierriers  dn  Risi. 


N"  4.  —  Sur  les  pierriers  da  Riei.  —  Un  cheval  pen  fftcile. 
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lie  tête  (A)  gravissant  la  dernière  montée  ;  le  col  est  visible 
au  fond  (B).  Au  premier  plan,  la  11^  compagnie  arrêtée  au 
l>ord  du  petit  lac  de  Seeli  (C). 

A  11  h.,  après  un  arrêt  d'une  demi-heure  sur  le  plateau  du 
col,  le  bataillon  descend  sur  l'alpe  de  la  Meer  (2100  m.),  où  il 
fait  halte  jusqu'à  2  heures  pour  manger  la  soupe. 

Celte  première  partie  de  la  descente  est  de  beaucoup  la  plus 
ilifficile  de  tout  le  passage,  tant  pour  les  hommes  que  pour 
les  chevaux.  Le  sentier,  mauvais  et  très  mal  marqué,  traverse 
un  pierrier  abrupt,  d'une  pente  de  00  o/o,  formé  de  débris  de 
roc  et  de  pierres  schisteuses  et  glissantes  sur  lesquelles  il  est 
très  difticile  de  prendre  pied. 

Souvarof,  lui,  ne  passa  pas  par  le  vallon  de  a  l'Alp  Meer  », 
mais  à  l'Est  de  celui-ci.  Il  suivit  le  mauvais  sentier  (marqué 
en  pointillé  sur  la  carte  Siegfried),  qui,  plus  à  l'Est,  longe  à 
mi-cote  les  pentes  du  Rothstock,  dès  le  sommet  du  col,  et 
conduit  directement  à  Camona,  par  ce  que  Ton  appelle  ce  la 
Petite  Echelle  i>  (Leiterli). 

C'est  là  i\\\e  quelques  centaines  de  ses  soldats,  après  s'être 
si  vaillamment  battus  dans  la  vallée  de  la  Linth,  exténués  de 
fatigue.  alTamés,  trouvèrent  la  mort,  engloutis  par  le  précipice 
«lU  ensevelis  par  l'avalanche.  C'est  là  aussi  que  le  général  russe 
dut  abandonner  les  seuls  canons  de  montagne  de  2  livres  que, 
péniblement,  on  avait  hissés  jusqu'au  col. 

lies  photographies  m*  3  et  4.  prises  sur  le  pierrier  de  la 
-  Hisi  ï>,  pendant  la  descente  des  chevaux  de  selle  du  bataillon 
sur  Talpe  Meer,  montrent  la  difficulté  qu'on  rencontre  à  faire 
fr-anchii'  aux  chevaux  des  passages  de  ce  genre,  même  quand 
le  sol  est  parfaitement  sec. 

A  chaque  bête  étaient  répartis  six  soldats,  choisis  parmi 
les  Haut-Valaisans  et  Schvytzois  ;  l'un  tenant  les  rênes,  deux 
letenant  le  cheval  par  les  étrivières,  deux  par  la  queue  et  le 
dernier  marchant  à  cùlé,  soit  au-dessous  du  cheval,  pour  l'ap- 
puyer si  besoin  était  ^ 

*  Soie  du  irmlurUur.  —  Nos  camarades  de  i'arlillcrie  do  campagne,  sarioul  à  la  \\ïii 
*\ti  phoiogtaphies,  n'auront  pas  approuvé  cnlièremeni  ce  mode  do  faire,  qui  n'ofTre 
r|0*ane  «ccuriie  itiusnire. 

On  remarquera  tout  d'abord  que,  d'après  nos  photograpliies,  les  hommes  qui  mè- 
Lont  les  chevaux  •  par  la  figure  »  se  tiennent  non  seulement  au-iiessuft  de  ceux-ci,  mais 
•>•  cramponnent  au^i  quafre  rênes  en  les  tenant  1res  courtes.  Le  résultat?  Le  cheval,  en- 
(..ipuchofiné  par  l'action  du  mors,  ne  voyant  pas  son  chemin,  ne  pouvant  faire  librement 
aocon  monvemoni,  ne  pose  pas  siliement  lu  pied  ;  à  chaque  pas,  à  chaque  mouvement 
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De  Talpe  Meer,  un  chemin  muletier  bien  entretenu  conduit 
au  village  de  Panix  par  Camona.  Cette  partie  du  passage  ne 
présente  pas  d'intérêt  particulier. 

Relevons  seulement  que,  par  suite  de  la  chaleur  véri- 
tablement suffocante  qui  régnait  sur  le  versant  sud  du 
Panix,  ce  fut  certainement  ce  parcours  de  l'étape  qui  éprouva 
le  plus  la  troupe.  Aussi  lit-on  boire  de  Teau  partout  où  il 
s'en  rencontrait  ;  on  organisa,  en  outre,  des  haltes  régu- 
lières. 

Le  soir,  à  7  h.  i5,  le  bataillon  arriva  à  Ilans.  En  14  K  h., 

qae  Thomme  fait  pour  le  retenir,  celal-ci  tire  instinct ivem en t  la  tôte  du  cbeval  à  lui,  du 
côté  de  la  montagne....  et  la  croupe  du  clieval  «  gagne  •  et  glisse  du  cAté  du  précipice  ; 
le  cheval  s'énerve,  prend  peur,  —  pour  peu  qu'on  soit  dans  le  brouillard,  qu'une  tem- 
pête vienne,  que  le  sol  soit  détrempé  et  que  le  cbçmin  se  défonce  ou  se  transforme  en 
gradins  par  les  glissades  des  nombreux  bommes  qui  ont  passé,  —  fait  alors  des  tionds. 
fi  entraîne  avec  lui  les  hommes  désespérément  suspendus  aui  étrivières  (dont  le  cram- 
pon tlnil  pas  s'ouvrir  ou  se  casser),  —  Jusqu'à  ce  que,  perdant  pied,  la  croupe  la  pre- 
mière, la  béte  roule  dans  l'abîme  sous  les  yeux  de  ses  conducteurs  consternés  ! 

Pour  nos  camarades  de  l'infanterie  —  auxquels  on  pourrait  les  enseigner  avec  utilité 
dans  les  cours  d'équltation  des  écoles  centrales,  —  voici  quelques  règles  en  usage  dans 
Partillerie  de  montagne  : 

i*  Dès  que  l'on  met  pied  à  terre,  suspendre  le  sabre  &  la  selle  ou  passer  le  ceinturon 
d'ordonnance  sous  le  quartier  droit  de  la  selle,  la  bélière  courte  passée  devant,  l'autre 
derrière  la  selle,  le  sabre  pendant  devant  le  quartier  gauche.  Auparavant,  cela  va  sans 
dire,  passer  les  rt^nes  de  fliot  par-dessus'  l'encolure  et  les  tenir  aussi  longues  que  possi- 
ble ;  les  rênes  de  mors,  également  aussi  longues  que  possible,  étant  passées  sous  les  deux 
quartiers  de  la  selle,  de  manière  à  ce  qu'elles  n'exercent  aucune  action  sur  la  bouche  da 
cheval  et  lui  permettent  de  baisser  la  tête. 

2*  Cela  fait,  marcher  devant  le  cheval,  les  rênes  de  filet  toujours  longues  :  il  n'est 
rien  qui  calme  autant  l'animal.  Si  le  cheval  veut  devancer  son  conducteur,  lui  donner 
une  lape  sur  le  museau,  du  bout  des  rênes,  sans  se  retourner.  Quand  il  en  aura  reçu 
quelques-unes,  le  cheval  le  plus  ardent  se  calmera.  Et  surtout  ne  pas  trop  s'en  inquiéter: 
le  cheval  saura  mieux  choisir  son  chemin  que  vous  t 

3*  Dans  les  chemins  étroit?,  bordés  de  pentes  glissantes  on  de  précipices,  le  conduc- 
teur doit  toujours  marcher  du  côté  du  précipice,  ayant  le  cheval  entre  lui  et  la  monta- 
gne. Car  alors,  lorsqu'il  agit  sur  les  rênes,  il  n'atUre  pas  la  tête  du  cheval  du  cdté  de  la 
montagne  et  la  croupe  vers  le  précipice,  comme  c'est  b  cas  des  chevaux  représentés  par 
nos  photographies,  où  les  conducteurs  marchent  k  gauche.  Il  refoule,  au  contraire,  l 'ar- 
rière-train de  la  bêle  contre  la  montagne.  Les  officiers  qui  ont  passé  par  des  pierriers 
ou  des  pMurages  abrupts  avec  des  chevaux  peu  habitués  à  la  montagne  reconnaîtront 
avec  nous  que  les  chevaux  de  selle  du  bataillon,  conduits  comme  ils  roni  été,  ne  seraient 
peut-être  pas  arrivés  sains  et  saufs  à  l'étape,  si  la  traversée  du  Panix  avait  eu  lien  par 
la  ploie,  le  brouillard  ou  sur  un  sol  détrempé  1 

4®  N'accorder  aucune  conflance  aux  étrivières,  puisque  les  crampons  d'étrlvières 
s'ouvrent  en  arrière,  c'est-à-dire  précisément  du  côté  où  s'exerce  l'efTort  de  l'homme  qui 
retient  le  cheval  !  La  queue  du  cheval,  au  contraire,  est  d'un  grand  secours  lorsqu'elle  est 
longue;  mais  est-ce  souvent  le  cas  pour  nos  chevaux  militaires? 

Voici  un  moyen  plus  sûr  pour  arrêter  net  les  glissades  ou  les  bonds  désordonnés  du 
cheval  à  la  descente  : 

Si  l'on  n'a  sous  la  main  ni  collier,  ni  poitrail,  ni  derrière  d'avalolre  de  chevaux  de 
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dont  11  )^  de  marche  effective,  par  Tune  des  plus  fortes 
chaleurs  éprouvées  depuis  longtemps,  il  avait  exécuté  : 

Une  montée  de  10,7  km.  de  long,  avec  1710  m.  de  différence 
'le  niveau  ; 

Une  descente  de  17  km.  de  long,  avec  1717  m.  de  différence 
tle  niveau. 

(Testée  qu'on  peut  appeler  «  eine  schône  Leistung!  » 

Chr.  Iselin, 
capitaine  à  Vétat-major  général, 

traji,  prendre  une  corde  d*aQ  moins  sept  mètres  de  long,  l'envelopper  en  son  mUiea 
d'ooe  ooayerlare  roulée  et  liée  de  manière  &  former  an  poitrail  qai  repose  sur  les  épaules 
du  cbeTaJ  sans  le  blesser;  fixer  ce  poitrail  improvisé  des  deux  côtés  de  la  selle,  sous 
les  quartiers,  de  manière  à  ce  qu'il  ne  tombe  pas  sur  les  Jambes  du  cbeval;  enfln,  répar- 
tir eu  arrière  de  ranimai,  aux  deux  bouts  de  la  corde,  cinq  à  dix  bommes  prêts  à  le 
rHeoir,  oa  bien  faire  marcher  en  dessous  du  cheval  quelques  hommes  solides,  pour 
Parréter  d*oo  bon  coup  d'épaule  derrière  la  sangle,  lorsque,  malgré  tout,  l'animal  vlpnt 
â  glisser. 

EoQo,  si  on  a  tout  essayé  en  vain  et  que  le  cbeval  s'abat  puis  ne  se  relève  que 
pour  faire  des  bonds  désordonnés,  11  ne  reste  qu'une  ressource  :  lui  lier  les  quatre  mem- 
bres, le  desseller,  l'envelopper,  la  tète  au  moins,  de  couvertures  pour  éviter  les  écorchu- 
rcs,  et  le  traîner,  Acelé  et  fagoté  comme  un  vulgaire  ballot.  Jusqu'à  ce  que  le  passage 
dangereux  soil  franchi  t 

A  ceux  qai  n'ont  pas  vu  l'effet  terrorisant  que  produit,  sur  les  chevaux  de  la  plaine, 
le  loi  rnoorant  de  certains  passages  de  montagne,  par  la  tempête,  le  brouillard  ou  la 
Boii,  ces  précautions  peuvent  paraître  ridicules.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  faut  les 
prefMSre,  et  que  pour  les  avoir  négligées,  l'on  risque  de  voir  ses  chevaux  rouler  dans 
-'abtae  sur  une  pente  en  apparence  sans  danger.  Les  conducteurs,  les  jeunes  recrues 
pnndpalement,  perdent  confiance  en  eux-mêmes  et  en  leurs  chefs,  lorsqu'ils  en  sont 
redoils  à  deTOir  aMister,  impuissants,  à  la  perte  d'une  bête  de  prix. 
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LE  BOLE  DES  ÊCLilBEDBS  D'IBTILLEBIE 


Conférence  présentée  le  3  décembre  1898  à  la  Société  rornandf' 

des  Armes  spéciales. 


L'idée  d'employer  des  organes  spéciaux  appelés  «  éclai- 
reurs  )>  est  plutôt  neuve  et  récente  dans  rartillerie.  Tout  le 
monde  entend  parler  d'éclaireurs  d'objectifs  ou  de  terrain  ; 
d'observateurs  de  but,  d'agents  de  liaison;  en  fait,  on  n'est 
pas  encore  au  clair  sur  leurs  taches  diverses,  ni  sur  leur  fonc- 
tionnement. 

Le  principe  de  l'utilité  de  ces  organes  n'est  toutefois  nulle 
part  contesté,  et,  dans  toutes  les  armées  étrangères,  on  s'oc- 
cupe activement,  depuis  un  an  ou  deux,  de  l'organisation  du 
service  des  éclaireurs  d'artillerie. 

Notre  artillerie,  moins  que  toute  autre,  ne  saurait  se  désin- 
téresser de  la  question,  et  c'est  pourquoi,  malgré  son  aridité 
pour  une  assemblée  comme  la  nôtre,  je  crois  devoir  au- 
jourd'hui la  recommander  à  votre  examen.  Le  courant  d'opi- 
nion qui  pourra  résulter  de  mon  exposé  et  de  la  discussion  de 
mes  propositions  avancera,  je  l'espère,  le  moment  où  nos  bat- 
teries seront  dotées  d'un  personnel  indispensable  à  leur  meil- 
leur emploi  tactique. 

On  peut  affirmer  que  le  souci  de  la  sécinité  et  de  la  bonne 
orientation  de  ses  mouvements  a  une  importance  toute  spé- 
ciale pour  notre  artillerie. 

An  point  de  vue  de  la  sécurité  : 

1°  Par  le  fait  de  la  faiblesse  de  notre  couverture  en  cava- 
lerie et  du  danger  que  feront  courh'  à  nos  batteries  les  nom- 
breux escadi-ons  ennemis  qui  les  harcèleront  à  leur  aise. 

2°  Par  le  fait  de  notre  terrain  couvert  et  coupé  qui  facilite 
les  surprises. 

Conséquemment,  soit  en  marche,  soit  en  position,  nos  bat- 
teries ont  besoin,  non  seulement  de  soutiens  effectifs,  mais 
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^^iirlout  d'observateurs  ou  de  patrouilleurs  exercés,  qui  puis- 
sent les  prévenir  à  temps  des  dangers  qui  les  menacent. 

Au  point  de  vue  de  V orientation égdAemeni,  là  configuration 
accidentée  de  nos  terrains  et  la  couverture  du  sol  qui  limite 
les  vues,  rendent  plus  difficiles  au  chef  d'artillerie  le  choix  des 
positions,  celui  des  chemins  à  suivre,  ainsi  que  la  surveillance 
de  l'adversaire  et  l'observation  des  elTets  du  tir. 

Plus  qu'ailleurs  donc,  nos  commandants  d'artillerie  ont  be- 
soin d'être  secondés,  dans  leur  tache  multiple,  par  un  person- 
nel suffisant  et  exercé  à  l'observation.         ^ 

Je  pose  en  fait  qu'avec  notre  personnel  réglementaire,  sans 
chefs  de  pièce  montés,  nos  chefs  de  régiments,  de  groupes  ou 
de  batteries  ne  pourront  suffire  à  leur  tache  dans  le  service 
•le  campagne  ! 

Et  qu'on  n'invoque  pas  à  ce  sujet,  comme  je  l'ai  entendu 
•objecter  à  mes  propositions,  le  fait  que  dans  nos  manœuvres 
i»n  se  tire  d'affaire  avec  nos  moyens  actuels  et  qu'on  on  era 
bien  autant  en  campagne! 

En  réalité,  la  conduite  tactique  des  groupements  d'artillerie 
t*<l  bien  simplifiée  dans  nos  exercices  de  paix,  et,  malgré  cela, 
il  est  très  contestable  qu'elle  soit  convenablement  appliquée. 

Oue  se  passe-t  il  dans  nos  exercices  de  paix  ? 

Le  terrain  des  manœuvres,  indi({'.îé  des  mois  à  l'avance, 
Mïiivent  étudié  sur  la  carte  ou  même  parcouru  par  les  officiers 
avant  l'entrée  en  ligne,  est  relativement  connu  des  comman- 
iants  intéressés. 

Connues  aussi,  du  plus  au  moins,  la  veille  d'un  engagement, 
;t>s  positions  probables  de  notre  artillerie,  celles  de  l'adversaire 
♦'t  les  effectifs  ennemis. 

Nous  sommes  gracieusement  munis,  outre  la  carte  Dufour 
m  1  :  100000  —  la  seule  dont  nous  disposerions  en  campa- 
L'ue —  d'excellentes  cartes  au  1  :  50  000  ou  au  1  :  25  000,  sur 
l<'s<juelles  l'œil  exercé  d'un  chef  découvre  presque  tout  ce  qu'il 
lui  importe  de  savoir  au  point  de  vue  du  relief  du  terrain  et  de 
•-.i  viabilité  pour  les  batteries. 

Le  service  du  ravitaillement  des  munitions  entre  les  parcs 
♦•t  les  premiers  échelons  de  caisson  des  batteries  est  supprimé; 
*'o\\\i  de  réchange  des  caissons  du  premier  échelon  avec  la 
-erlion  de  ravitaillement  est  à  peine  ébauché,  et  l'absence  de 
pertes  en  hommes  et  chevaux  dispen'  e  nos  officiers  de  but- 
iiM'io  du  souci  des  remplacements  et  de  tout  le  soivice  de 
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liaison  entre  les  échelons  d'arrière  et  les  batteries  de  tir. 

Profitant  du  personnel  des  batteries  auquel  incomberaient 
ces  services  de  l'arrière  en  temps  de  guerre,  nos  états-majors 
peuvent  y  prélever  à  leur  aise  les  cavaliers  qui  leur  sont 
nécessaires  en  manœuvre  et  cela  sans  trop  gêner  les  bat- 
teries. 

Le  plus  souvent,  en  outre,  nos  batteries  amènent  au  cours 
de  répétition  des  officiers  surnuméraires,  puisque,  légalement, 
tous  les  officiers  sont  appelés  au  cours  de  répétition  de  leui* 
unité.  / 

Ces  officiers  surnuméraires  sont  naturellement  les  bienve- 
nus à  rétat-major  du  groupe  ou  du  régiment  pour  y  suppléer 
à  l'insuffisance  manifeste  de  l'adjudant,  le  seul  cavalier  censé 
à  l'heure  actuelle,  devoir  suffire  à  tout. 

Toutes  ces  facilités. disparaissent  au  moment  d'une  mobili- 
sation  sérieuse,  alors  que,  d'autre  part,  les  difficultés  grandis- 
sent et  que  les  erreurs  d'un  commandement  mal  outillé  se 
paient  par  du  sang  et  des  pertes  matérielles  souvent  irrépa- 
rables ! 

Il  ne  saurait  êti*e  question  alors  de  se  tirer  aussi  commodé- 
ment d'affaire  que  dans  nos  manœuvres  ! 

C'est  l'adversaire  qui,  le  plus  souvent,  vous  imposera  le 
terrain  sur  lequel  vous  aurez  à  opérer  ;  vous  ignorerez  sa  force 
et  ses  intentions. 

Il  n'est  pas  certain  non  plus  que  vos  capitaines  et  lieute- 
nants soient  pourvus  d'une  carte  au  1  :  100000  et  l'exemplaire 
que  vous  sortirez  de  votre  caisse  d'état-major  n'aura  très  pro- 
bablement pas  été  revisé  depuis  20  ou  30  ans. 

Votre  groupe  ou  régiment  n'a  plus  d'officiers  surnumé- 
raires. Les  batteries  ne  sont  autorisées  à  entrer  en  campagne 
(ju'avec  leurs  quatre  lieutenants  et  vous  n'avez  que  votre  unique 
adjudant. 

Dans  une  artillerie  de  milices,  où  nous  ne  pouvons  pas  for- 
mer tous  les  gradés  à  remplir  la  fonction  supérieure,  ce  serait 
une  funeste  coutume  que  de  priver  d'emblée  la  batterie  de 
l'un  de  ses  quatre  lieutenants. 

Le  feu  ennemi  s'en  chargera  bien  assez  plus  tard.  Trois  d'entre 
eux  ont  leur  section  à  commander,  et  le  quatrième,  encore 
plus  indispensable  comme  officier  de  batterie^  a,  d'après  le  nou- 
veau règlement,  des  fonctions  trop  importantes  à  remplir  dans 
la  batterie  au  combat  pour  l'en  distraire. 
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El  cependant  VOUS  devez,  comme  commandant  de  groupe,  ou 
tout  au  moins  dans  le  régiment,  désigner,  me  semble-t-il,  un 
officier  spécialement  chargé  de  commander  l'ensemble  de  vos 
échelons  de  caissons. 

Notre  règlement  d'artillerie  actuel  n'en  parle  pas,  parce 
«|iril  s'arrête  aux  besoins  de  la  batterie  isolée  mais  l'instruc- 
tion en  préparation,  si  vivement  désirée  sur  la  conduite  des 
groupements  supérieurs  de  Tartillerie,  consacrera  sans  doute 
le  principe  de  la  réunion  des  échelohs  de  caissons  du  groupe 
ou  du  régiment  sons  les  ordres  d'un  officier. 

<Jela  se  fait  partout,  et  nous  ne  nous  représenterions  pas, 
«lerrière  le  front  de  combat  d'un  corps  d'armée,  quatorze  pe- 
tits paquets  indépendants,  composés  chacun  des  quatre  cais- 
^»ns  d'une  batterie,  errant  à  l'aventure  sous  la  surveillance  de 
>uus-officiers  du  tiain. 

A  moins  d'affecter  à  ce  commandement  votre  unique  adju- 
dant, ce  qui  serait  absurde,  vous  devriez  actuellement  enlever 
un  onicier  à  Tune  de  vos  batteries,  ce  qui,  je  le  répète,  est  un 
moyen  néfaste  et  dangereux. 

Constatons  donc,  en  passant,  qu'il  nous  manque  ici  un  ofli- 
•  ier  dans  le  groupe  de  batteries  sur  pied  de  guerre.  Cette  la- 
cune est  en  corrélation  avec  les  propositions  que  nous  serons 
appelés  à  faire  au  sujet  du  personnel  monté  à  adjoindre  aux 
;:roupements  d'artillerie  pour  le  service  des  éclaireurs. 

Il  ne  faut  pas  songer  non  plus  à  priver  la  batterie  de  guerre 
pour  ce  service  de  ses  sous-officiers  montés,  tout  au  moins 
pa*^  d'une  manière  permanente. 

L  adjudant  sous-officier  et  le  sergent-major  peuvent  tout  au 
plus,  et  dans  un  rayon  restreint,  éclairer  la  marche  d'une  co- 
Ninne,  mais  leur  présence  est  indispensable  à  la  batterie  de  tir  dès 
•jn'elle  entre  en  position. 

Ije  maréchal  des  logis  et  le  fourrier  sont  à  la  colonne  de 
^'ajjages  et  de  vivres. 

Les  quatre  brigadiers,  eux  aussi,  ont  des  fonctions  régle- 
mentaires qui  ne  permettent  que  d'une  façon  exceptionnelle  et 
t»»niporaire  de  les  détacher  en  éclaireurs. 

Le  premier  conduit  la  section  de  caissons  de  ravitaille- 
inenL 

Ije  deuxième  sert  d'adjudant  à  l'officier  de  batterie  pour  le 
relier  à  Téchelon  de  caissons. 

Ije  troisième  commande  les  quatre  caissons  de  cet  échelon. 
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Le  quatrième  est  au  train  de  combat  avec  le  fourgon  et  la 
cuisine. 

Tout  au  plus  pourra-t-on,  en  réunissant  au  train  de  combat 
les  fourgons  d'un  groupe  sous  le  commandement  d'un  seul 
brigadier,  économiser  deux  brigadiers  dans  un  groupe  de  trois 
batteries  ou  un  brigadier  dans  un  groupe  de  deux. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  examiner  dans  l'organisation  ac- 
tuelle que  l'utilisation  des  quatre  trompettes  dont  font  graii<l 
état  les  partisans  du  statu  quo. 

Ces  trompettes,  à  vrai  dire,  ont  élé  formés  depuis  quelques 
années  au  service  d'estafette  (MeldereUer);  ils  pourront  cei- 
tainement  rendre  quelques  services  comme  agents  de  liaison 
entre  les  divers  échelons  du  groupe  ou  comme  jalons  entre  les 
éclaireurs  véritables  et  les  batteries,  mais  on  se  ferait  de  gran- 
des illusions  en  comptant  sur  eux  pour  le  service  d*éclaireurs 
proprement  dit.  L'instruction  générale,  le  niveau  intellectuel 
des  trompettes,  l'insuffisance  de  leurs  qualités  équestres  et  de 
la  valeur  de  leurs  montures,  excluent  la  possibilité  de  les  em- 
ployer à  de  grandes  allures  et  au  delà  d'un  rayon  restreint, 
et,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  ils  ne  sauraient  être 
chargés  utilement  du  rôle  d'éclaireurs  d'objectifs  par  exemple. 

Du  reste,  on  ne  pourra,  en  général,  détacher  plus  de  deux 
trompettes  de  la  batterie:  le  troisième  doit  rester  avec  son  ca- 
pitaine, le  quatrième  avec  l'échelon  de  caissons  pour  établir 
les  liaisons  indispensables  en  avant  et  en  arrière. 

Pourquoi  admettre  aujourd'hui  la  nécessité  de  créer 
un  service  d'éclaireurs  d'artillerie,  alors  qu'on  s'en 
est  passé  jusqu'ici  ? 

La  réponse  est  unanime  chez  tons  les  artilleurs  et  les  tac- 
ticiens ([ui  suivent  le  développement  et  le  progrès  des  science-^ 
militaires. 

L'utilité  de  ce  nouveau  service 'est  motivée  par  les  deux 
principales  considérations  suivantes  : 

lo  L'exécution  et  l'issue  du  combat  des  grands  corps  de 
trou{)es  dépendent  plus  que  jamais  de  sa  bonne  pn'.paratioït . 

Cette  préparation,  presque  plus  importante  que  l'assaut  final, 
incomlie  à  l'artillerie  seule  ou  presfpie  seule.  L'artillerie  doit 
donc  cliercher  à  rem|)lir  cette  import;uUe  tache  par  un  choix 
toujours  phc^  judicieux  de  ses  premières  positions  et  par  une 
entrée  en  ligne  bien  étudiée  et  si  possible  simultanée  de  toutes 
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ses  batteries.  La  tactique  démodée  de  son  emploi  «  goutte  à 
}:ouUe  >  au  déboité  d'une  colonne  de  marche  est  absolument 
condamnée.  Pour  être  à  la  hauteur  de  ces  exigences  nouvelles, 
ii  est  indispensable  que  le  commandant  de  Tartillerie  s'oriente 
plus  à  fond  par  lui-même  ou  par  des  yeux  d'artilleur,  sur  le 
lerrain,  sur  les  positions  à  occuper,  sur  les  intentions  de 
Tadversaire  et  sur  les  buts  à  battre. 

I.es  renseignements  généraux  fournis  par  notre  cavalerie  ne 
sont  plus  suffisants  pour  amener  les  batteries  au  point  décisif 
et  en  temps  voulu. 

Il  nous  faut  donc  aider  le  chef  de  Tartillerie,  qui  ne  peut 
♦•tre  partout  et  voir  tout  lui-même,  par  des  patrouilles  d'artil- 
lerie, autrement  dit  par  des  éclaireurs  de  terrain  et  d'ob- 
jectifs. 

2^  La  seconde  considération  pri7icipale  relève  moins  de  la 
nouvelle  tactique  que  de  la  tactique  des  nouvelles  armes. 

L'augmentation  de  portée  du  canon  et  du  fusil  rendent  plus 
faciles  les  surprises  par  le  feu  d'un  adversaire  en  position 
omlre  nos  batteries  encore  en  marche. 

L'absence  de  fumée  des  lignes  ennemies  nous  laisse  dans  le 
«loue  sur  leur  emplacement  véritable,  et  contre  des  batteries 
\m\  masquées,  notre  réglage  devient  difficile,  sinon  impossible. 

Pour  parer  aux  surprises,  il  nous  faut  des  éc'aireurs  de 
'^ûrelé;  pour  découvrir  l'artillerie  ennemie,  nous  avons  besoin 
<r(»l)servateurs  de  tir  et  de  but  en  dehors  et,  )>arfois  as^ez  loin, 
•le  nos  batteries. 

Enfin,  avec  les  portées  d'aujourd'hui,  il  devient  toujours 
I  lus  diflicile  de  distinguer  amis  et  ennemis  et,  sans  l'aide  de 
•  avaliers  observateurs,  nous  ris([uons  de  mitrailler  nos  pro- 
pres troupes 

Nous  n'avons  pas  le  temps  ici  de  nous  étendre  davantage 
Mir  d'autres  considérations  secondaires,  bien  qu'importantes, 
«lui  plaident  en  faveur  d'un  service  d'éclaireurs  correctement 
■rj^anisé  dans  notre  artillerie. 

Jiappelôns-nous  les  expériences  de  toutes  nos  manœuvres 
^•»ns  exception,  où  l'insullisance  de  ce  service  a  été  clairement 
'lénn)ntrée. 

Je  laisse  â  chacun  de  mes  camarades  ici  présents  le  soin  de 
î.iire  son  propre  examen  de  conscience,  ne  me  croyant  pas 
•tutorisé  à  émettre  une  critique  (|uelconque  sur  les  fautes 
qu'on  V  a  commises. 
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Au  surplus,  sont-ce  bien  des  fautes,  puisqu  aucune  pres- 
cription ne  nous  a  été  donnée  sur  ce  nouveau  service  et  que 
le  personnel  nécessaire  en  hommes  et  chevaux  n  a  pas  encore 
été  mis  à  notre  disposition. 

Permettez-moi,  quoiqu'ils  n'aient  rien  de  glorieux  pour  moi, 
de  vous  citer  quelques-uns  de  mes  souvenirs  de  manœuvre  : 

En  1884,  à  Sassel,  je  reçus  Tordre  d'amener  immédiatement 
ma  batterie  jusqu'à  la  lisière  de  ce  village  soi-disant  évacurr 
par  V infanterie  ennemie. 

Le  temps  pressait  et  je  partis  au  galop  avec  l'état-major  de 
mon  régiment  pour  reconnaître  l'emplacement  où  je  pourrais 
amener  mes  pièces.  La  batterie,  encolonnée  dans  un  chemin 
creux,  nous  suivait  au  grand  trot  et  arrivait  sur  nos  talons  à 
200  m.  au  plus  de  la  position  que  nous  étions  en  train  de 
jalonner  pour  son  entrée  en  ligne. 

A  moins  de  50  m.  de  nous,  l'infanterie  qui  nous  montrait  ses 
gamelles,  semblait  poursuivre  de  son  feu  un  ennemi  on  re- 
traite. 

Cette  infanterie  qui  nous  tournait  le  dos,  c'était  celle  do 
l'ennemi,  qui  occupait  encore,  en  réalité,  Sassel  et  ses  abords  ; 
une  minute  de  plus  et  la  batterie  débouchait  dans  ses  rangs  ! 

Je  n'eus  que  le  temps  de  rebiousser  chemin,  d'arrêter  la 
batterie  et  lui  faire  faire  demi-tour  —  heureusement  sans  avoir 
été  apei'çu  des  fusiliers  ennemis  tout  occupés  de  leur  tir  dans 
la  direction  opposée. 

Si  un  éclaireur  d'objectif  avait  reconnu  à  temps  Sassel,  s'il 
avait  suivi  les  péripéties  de  la  lutte  et  envoyé  un  rapport  en 
arrière,  je  n  aurais  pas  failli  perdre  si  ridiculement  ma  bat- 
terie. 

Autre  exemple  :  En  1895,  lors  de  la  prise  de  Cossonay,  mes 
deux  batteries  de  l'artillerie  divisionnaire  II"  division  venaient 
d'ouvrir  le  feu,  à  la  pointe  du  jour,  entre  Sullens  et  Penthaz, 
lorsqu'un  officier  d'état-major  m'apporta  Tordre  du  division- 
naire d'envoyer  au  plus  vite  une  batterie  au  delà  de  la  Venogo, 
sur  Gollion  ! 

Je  précédai  le  mouvement  de  cette  batterie  par  Vufllens-la- 
Ville,  accompagné  du  dit  officier  d'état-major  qui,  sur  ma  de- 
mande, ne  put  me  renseigner  sur  l'étal  de  l'action  sur  les 
hauteurs  de  la  rive  droite,  ni  sur  le  fail,  essentiel  pour  rnoi, 
de  savoir  si  (lollion  était  ou  non  entre  les  mains  de  notre  in- 
fanterie ? 
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Dans  mon  doute  à  ce  sujet,  et  entendant  une  vive  fusillade 
à  la  lisière  nord  ouest  de  Gollion,  je  n'osai  engager  la  batterie 
dans  ce  village  et  la  fis  arrêter  à  couvert  en  formation  de 
rassemblement,  tandis  que  je  repartais  avec  mon  adjudant 
vei>5  l'endroit  où  le  combat  d'infanterie  paraissait  le  plus  vif. 

1^  chef  d*état-major  de  notre  division,  que  je  trouvai  à  500 
mètres  au  nord  de  Gollion,  y  attendait  avec  impatience  l'ar- 
rivée  de  la  batterie,  qui,  à  ce  moment,  eut  trouvé  une  splen- 
«lide  occasion  d'ouvrir  un  feu  efficace  sur  rinfanterie  ennemie 
Kattant  en  retraite,  à  courte  portée,  vers  le  mont  GilTy. 

Nous  pçrdimes  forcément  un  bon  quart  d'heure  à  faire  cher- 
i'hev  la  batterie  et  à  l'amener,  non  sans  peine,  à  travers  Gol- 
lion, tout  encombré  de  nos  colonnes.  Quand  enfin  elle  ouvrit 
^on  feu,  les  superbes  buts  qu'elle  aurait  trouvés  en  continuant 
s^uis  arrêt  sa  marche  primitive,  avaient  disparu  ou  allaient 
disparaître. 

Ici  encore,  si  j'avais  songé  à  envoyer  rapidement  à  Gollion 
Ae<>  éclaireurs  bien  montés,  j'aurais  été  orienté  à  temps  sur  la 
situation  et  j'aurais  pu  diriger  directement  la  batterie  sur  la 
l^isition  sans  perdre  un  temps  précieux. 

Enfin,  en  18()5  également,  le  jour  de  l'attaque  du  l®**  corps 
<  '►ntre  les  hauteurs  de  Sugnens,  je  constatai  les  bons  services 
que  peuvent  rendre  des  éclaireurs  de  terrain  bien  au  courant 
des  aptitudes  et  des  besoins  spéciaux  de  notre  arme. 

Mes  <leux  batteries,  attachées  à  l'avant-garde  de  la  II«  divi- 
sion, étaient  encolonnées  sur  la  route  Goumorns-la-Ville- 
\illars-le-Terroir. 

Sur  la  hauteur,  â  mi-chemin  de  ces  deux  localités,  la  route, 
Unvdée  au  nord  par  le  Grand  Bois,  était  en  vue  des  positions 
d»*  Sulleris,  à  bonne  portée  delà  grosse  artillerie  de  la  défense. 

Impossible  de  continuer  par  la  grand'roule  sui*  Villars-le- 
1  terroir  et  sur  la  position  que  je  devais  occuper  à  a  Sur  Mon- 
::in  »,  à  TiOO  mètres  à  l'est  de  ce  village,  sans  exposer  mesbat- 
tf ries  â  ?m  anéantissement  complet. 

Ia*  commandant  de  notre  avant-garde,  auquel  je  faisais  part 
«:»*  mes  inquiétudes  sur  la  possibilité  de  déboucher,  m'avisa 
<|ue  d'après  tous  les  rapports  de  la  cavalerie  et  du  génie,  le 
<irand-Bois,  par  lequel  j'avais  l'intention  de  m'avancer  à  cou- 
v«'ft.  était  impraticable  à  Vartilleric! 

Faisant  de  nécessité  vertu,  je  me  décidai  quand  même  à 
\n\iev  ce  passage  et  le  fis  reconnaître  par  un  brigadier  em- 
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prunté,  faute  de  mieux,  à  Tune  de  mes  batteries.  Mon  adju- 
dant avait  élé  porter  des  ordres  en  queue  de  la  colonne.  Je 
n'avais  personne  d'autre  sous  la  main. 

Par  bonheur,  mon  brave  brigadier,  éclaireur  improvisé, 
réussit  dans  sa  mission  et  servit  de  guide  aux  deux  batteries 
à  travers  un  kilomètre  de  fourrés,  réputés  impraticables, 
tandis  que  j'attendais  à  la  lisière  opposée  et  en  observant  l'en- 
nemi le  débouché  de  mes  batteries. 

De  là,  à  travers  les  vergers,  et  masquées  par  les  cultures,  je 
réussis  à  conduire  les  deux  batteries  à  couvert  sur  la  position 
qu'on  m'avait  prescrite  et  y  ouvris  le  feu  sans  être  aperçu. 

A  côté  du  principe  de  l'utilité  de  la  reconnaissance,  cons- 
tatons une  fois  de  plus  la  nécessité  de  ne  pas  nous  contentai' 
des  rapports  des  autres  armes,  qui  ne  sont,  forcément,  pas 
au  courant  de  nos  aptitudes  spéciales;  cherchons,  au  con- 
traire, à  voir  et  à  obset  ver  par  nos  propres  yeux  d'artilleurs  [ 

Combien  d'exemples  ne  trouverions-nous  pas  encore  dans 
les  récentes  manœuvres  du  IV«  corps  d'armée,  où  la  plupai't 
des  batteries  des  deux  partis  furent  surprises  et  mises  hors  de 
combat  par  la  cavalerie  et  l'infanterie  adverses,  ou  se  four- 
voyèrent faute  d'un  service  bien  compris  d'éclaireurs-artilleurs 
et  du  personnel  nécessaire. 

Bien  que  les  motils  qui  rendent  un  service  d'éclaireurs  plus 
urgent  aujourd'hui  n'aient  pas  existé  au  même  degré  en  iSiiiy 
et  eu  1870,  les  historiques  des  régiments  d'artillerie  fournis- 
sent, pour  ces  deux  campagnes,  de  nombreux  exemples  qu'il 
est  intéressant  de  rappeler. 

En  voici  quelques-uns,  pris  au  hasard  : 

a)  Bataille  de  Kîmiggrâtz, 

Les  trois  batteries  à  cheval  du  régiment  d'artillerie  de 
Schleswig,  n^  6,  pendant  leur  marche  de  Habrina  sur  Racilz, 
reçoivent  l'ordre  de  prendre  part  au  combat  engagé  par  la  22^ 
brigade  près  de  Sendrasitz. 

Au  passage  de  la  colonne  sur  un  pont  de  la  Trotinka,  le 
pont  s'effondra  sous  la  troisième  pièce.  On  perdit  beaucoup  de 
temps  à  trouver  un  gué. 

Les  trois  batteries  ne  purent  entrer  à  temps  au  combat  et 
ne  rejoignirent  la  H''  division  qu'à  Nedelsit. 

Evidemment  le  service  de^  éclaireurs  de  terrain  eut  évité  ce 
fâcheux  contre-temps. 
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b)  A  Sedan. 

I.'artillerie  de  corps  du  XI^  corps  allemand  fut  appelée  à 
renforcer  l'avant-garde  à  l'entrée  de  St-Alberl. 

La  colonne  de  ces  batteries,  recevant  quelques  projectiles 
éjrarés  au  sortir  d'un  défilé,  se  déploie  prématurément  et  sans 
procéder  d  une  reconnaissance  suffisante  de  la  situation  géné- 
rale, et  occupe  une  position  d'où  elle  cherche  à  découvrir  un 
but  à  son  tir.  Il  régnait  un  léger  brouillard. 

Toute  cette  artillerie  de  corps,  apercevant  des  batteries  en 
position,  se  met  à  les  canonner,  croyant  avoir  à  faire  à  des 
batteries  françaises.  Elle  tirait  en  réalité  sur  les  batteries  de 
Tavant-'jarde  allemande  ! 

c)  A  Gravelotte. 

Plusieurs  batteries  du  régiment  d'artillerie  prussien  n®  9, 
«]ui  doivent  soutenir  un  violent  combat  par  le  feu,  se  trouvent 
«ians  une  situation  des  plus  critiques  par  si  ite  du  manque  de 
munitions.  Faute  d'un  service  de  liaison  avec  leurs  échelons 
•le  caissons,  ces  derniers  n'avaient  pas  rejoint  leurs  batteries. 

d)  Le  14  août  iSlO 

rarlillerie  de  corps  du  lo"*  corps  prussien,  alarmée  à  son  bi- 
vouac de  Courcelles-Chaussy,  à  5  h.  du  soir,  se  porte  sur  le 
champ  de  bataille  sur  Montai-Colombey  par  deux  chemins  de 
colonnes  insuffisamment  reconnus. 

Hésullat  :  Deux  batteries  n'atteignirent  le  champ  de  bataille 
que  deux  heures  après  les  autres  et  nepurentparliciper  à  la  lutte. 

J'arrête  là  mes  citations;  à  les  dire  toutes,  il  faudrait  plu 
'^ieurs  séances,  et  je  ne  veux  pas  abuser  de  votre  patience, 
Oux  d'entre  vous  que  la  question  intéresse  en  trouveront  un 
riche  répertoire  dans  Kunsl,  a  Ki'iegsgeschichtliche  Beispiele  », 
—  «lans  Layritz,  a  Die  Feidartillerie  im  Zukunftskampf  »,  — 
el  dans  la  brochure  du  lieutenant-colonel  de  Ri'ider. 

Si  on  considère  l'ensemble  du  service  des  éclaireurs  d'artil- 
lerie, on  constate  que  ses  devoirs  principaux  sont  : 

i .  La  sécurité  y 

2,  Les  reconnaissances, 

3.  Les  observations  de  tir, 

auxquels  se  joint  l'étude  d'un  quatrième  : 

Celui  des  liaisons. 


\ 
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Ce  dernier  service  complète,  en  effet,  les  trois  premiers  ;  le 
même  personnel  est  susceptible  d'être  successivement  appelé 
à  ces  diverses  fonctions. 

Résumons  brièvement  renoncé  des  organes  qui  en  seront 
chargés  et  la  tâche  de  chacun  d'eux. 

I.  Sécurité. 

a)  En  marche,  les  colonnes  d'artillerie  doivent  être  précé- 
dées, flanquées  et  parfois  suivies  (Véclai»*eurs  de  marche  (Aiil- 
klàrer).  La  batterie  isolée  a  besoin  dans  ce  but  de^-S  cavaliers 
(1  éclaireur,  1-2  brigadiers  ou  trompettes).  Dans  la  colonne  du 
groupe  de  2-3  batteries  ou  du  régiment,  la  batterie  de  tête 
fournit  sans  autre  les  éclaireurs  en  avant  de  la  colonne,  et 
Tune  des  batteries  suivantes  les  éclaireurs  sur  le  flanc  me- 
nacé. 

b;  FJn  position^  les  batteries  doivent  être  couvertes  par  des 
vedettes  fixes  (stehende  Patrouille)  ou  par  des  patrouilles  d  e- 
claireurs. 

Ce  dernier  service  peut  être  assuré  par  le  même  personnel 
chargé  de  la  sécurité  en  marche  ou  par  une  partie  des  éclai- 
reurs de  terrain. 

Les  vedettes  de  sûreté  se  placent  normalement  sur  Tailo 
menacée  et,  selon  le  cas,  en  avant  du  front  et  même  en  ar- 
rière pour  couvrir  les  échelons  de  caissons  contre  le  h  surprises. 
Les  instructions  relatives  à  leur  emplacement  et  au.\  secteurs 
à  surveiller  leur  sont  données  par  le  commandant  ou  l'adju- 
dant du  groupe  ou  du  régiment,  si  plusieurs  batteries  sont 
réunies  ;  pour  une  batterie  isolée,  par  le  chef  de  batterie. 

N'oublions  pas  que  rarement  dans  notre  armée  nous  dispo- 
serons d'un  soutien  de  cavalerie  et  que  l'infanterie  ne  peut 
accompagner  nos  batteries  lorscju'elles  sont  appelées  à  sortir 
de  la  colonne  de  marche  ou  à  se  déplacer  au  trot.  Une  fois  en 
position,  nos  batteries  sont  en  général  couvertes,  il  est  vrai, 
par  les  troupes  voisines,  voire  même  par  un  soutien  spécial 
d'infanterie.  Que  nos  amis,  les  fantassins,  ne  prennent  cepen- 
dant pas  en  mauvaise  part  si  leur  présence  et  leur  vigilance 
ne  nous  dispensent  pas  de  veiller  aussi  nous-înêmes  à  notre 
pro|)re  sécurité. 

Si  le  général  Dragomiroll"  a  cru  devoir  dire  à  ses  officiers 
d  que  la  perle  des  pièces  pouvait  être  à  l'honneur  de  l'arlil- 
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leur,  mais  toujours  au  déshonneur  de  l'infanterie  qui  les  laîs- 
siil  prendre  )>,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  nous,  artil; 
leurs,  nous  nous  désintéressions  du  souci  de  notre  existence 
et  la  remettions  en  entier  entre  les  mains  de  nos  camarades 
•le  rinfanterie. 

Deux  yeux  valent  mieux  qu'un  et  nous  avons  le  devoir  d'être 
^ur  nos  gardes,  si  bien  couverts  que  nous  pensions  l'être. 
Nous  devons ,  par  nous-mêmes ,  surveiller  les  abords  de  nos 
positions  et  contrôler  les  mesures  de  sûreté  prises  par  nos 
soutiens. 

N  avons-nous  pas  vu,  cette  année  encore,  le  dernier  jour 
•les  j^M'andes  manœuvres,  au  Hasenberg,  toute  une  artillerie 
•le  corps  enlevée  à  la  baïonnette,  parce  que  son  bataillon  de 
<oulien,  appelé  ailleurs,  avait  quitté  son  poste  sans  prévenir 
le  chef  de  cette  artillerie  ? 

C'est  dans  la  nature  même  des  choses  que,  malgré  l'union 
toujours;  plus  intime  des  trois  armes,  chacun  songe  plus  à  sa 
l»ropre  tâche  et  «  à  sa  peau  i»,  qu'à  celle  des  autres  !  Les  ba- 
Lii lions  en  marche,  bien  que  précédés  et  couverts  par  la  cava- 
lerie divisionnaire,  ne  se  croient  nullement  dispensés  de  se 

•  ouvrir  par  des  patrouilles  d'infanterie. 

Pourquoi  l'artillerie  serait-elle  moins  prudente,  moins  sou- 

•  ieuse  de  son  existence,  elle  surtout  qui  est  sans  défense  pen- 
laut  s(»n  mouvement? 

II.  Service  des  reconnaissances. 

L«*s  reconnaissances  de  l'artillerie  ont  le  double  but  d'orien- 
ter son  chef  sur  la  praticabilité  du  terrain  et  sur  Vcnnemi. 

1.  La  recoïmaissance  dti  terrain  est  faite  par  des  éclaireurs 
*ir  terrain  (Gelàndeaufklàrer)  qui  précèdent  à  courte  dislance 
Ips  batteries  et  leur  jalonnent  les  voies  à  suivre  dans  le  ter- 
rain. 

Tue  lois  que  les  batteries  sont  entrées  en  ligne  sur  la  posi- 
lion,  les  éclaireurs  de  terrain  dégagent  le  front  et  fonction- 
nent comme  vedettes  de  sûreté  ou  se  rendent  à  leur  poste  de 
•••imbat  dans  leur  batterie.  (C'est  le  cas,  par  exemple,  si  l'on 
t  employé  dans  ce  but  les  sous-ofliciers  supérieurs  ) 

I)eux  éclaireurs  de  terrain  suffisent  par  batterie  isolée;  on  y 
emploiera  un  sons-officier  ou  un  éclaireur  et  un  t  ompette. 

Il  va  sans  dire  que  le  choix  et  la  reconnaissance  de  la  posi- 
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tion  proprement  dite,  et  des  futurs  changements  de  position, 
incombent  exclusivement,  comme  parle  passé,  au  commandant 
de  l'artillerie  ou  à  Tofficier  qui  en  sera  chargé. 

2.  La  reconnaissance  de  V ennemi  est  faite  par  des  éclaireurs 
d'objectifs  (Zielaufklârer) ,  qui  seront  généralement  des  offi- 
ciers. 

Il  faut,  en  eiïet,  pour  celle  reconnaissance,  des  cavaliers 
bien  montés,  ayant  des  connaissances  tactiques  générales  et 
capables  d'envoyer  des  rapports  clairs  et  précis. 

Si  les  troupes  ennemies  sont  déjà  sur  leurs  positions  de 
combat,  la  tache  est  relativement  facile  et  rapidement  exécu- 
tée, car  il  sera  généralement  jossible  à  un  ofticier  intelligent, 
après  une  chevauchée  de  2-3  kilomètres  sur  les  flancs  des  po- 
sitions, d'avoir  des  vues  sur  les  troupes  qui  les  occupent,  leurs 
formations  et  leurs  effectifs.  L'officier  éclaireur  pourra  envoyer 
rapidement  par  un  agent  de  liaison  un  rapport  écrit  sur  co 
qu'il  a  observé,  ou  revenir  lui-même  auprès  de  son  comman- 
dant, avant  ou  peu  après  l'entrée  en  ligne  de  nos  batteries. 

Toute  autre  est  la  reconnaissance  de  l'ennemi  s'il  s'agit  d'al- 
ler, avant  le  combat  de  rencontre,  par  exemple,  rechercher 
au  loin  l'adversaire  pendant  sa  marche,  observer  ses  colon- 
nes, surtout  celles  de  son  artillerie,  deviner  ses  intentions  et 
notamment  les  positions  qu'elle  occupera.  Cette  tâche  est  celle 
que  décrit  le  lieutenant-colonel  de  Rûder  dans  son  intéressante 
brochure  :  Die  Artillerie  Patronille, 

L'officier  qui  en  est  chaigé  est  appelé,  d'après  cet  auteur,  à 
dépasser  au  besoin  le  rideau  de  nos  patrouilles  de  cavalerie 
pour  trouver  à  tout  prix  les  colonnes  de  l'ai-tillerie  adverse  et 
ne  doit  plus  les  perdre  de  vue  ;  son  absence  seia  parlois  de 
plus  d'un  jour,  et  le  commandant  d'artillerie  qui  l'aura  envoyé 
ne  compte  pas  sur  son  retour  pour  le  moment  du  comlwt. 

On  voit,  par  les  propositions  du  colonel  de  Rûder,  quel  dé- 
veloppement extrême  l'artillerie  alleman<le  compte  donner  au 
service  d'éclaireur  et  quelle  importance  elle  y  attache. 

Toutefois,  il  convient  de  faire  des  réserves  sur  les  résultats 
à  espérer  des  patrouilles  à  aussi  longue  portée,  et,  pour  ce  (|ui 
nous  concerne,  nous  ne  comptons  pasdonnerd'emblée  un  pareil 
développement  à  notre  programme. 

On  peut  se  demander  en  eiïet  —  l'expérience  pratique  n'en 
ayant  pas  été  faite  —  si  les  rapports  de  ces  patrouilles  d'offi- 
cier parviendront  en  temps  utile  au  chef  qui  les  a  envoyées,  si 
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tant  est  qu'elles  l'atteignent  jamais.  On  ressentira  aussi  vive- 
ment dans  les  batteries  l'absence  des  officiers  engagés  si  long- 
lenips  dans  ces  lointaines  entreprises. 

Enfin,  les  nombreux  exemples  tirés  de  la  guerre  franco- 
allemande  et  cités  par  de  Rùder  comme  les  conséquences  d'un 
service  d  eclaireurs  insuffisant,  ne  prouvent  pas  la  nécessité 
d'expédier  des  patrouilles  avant  que  le  combat  soit  imminent. 

Ces  exemples  confirment  plutôt  notre  idée  que  les  chefs 
«lartillerie  ne  doivent  pas  rester  collés  à  leurs  batteries,  et 
qu'avant  d'entrer  au  feu  à  côté  d'autres  troupes  engagées,  ils 
leront  bien  de  s'orienter  sur  la  situation  générale,  en  détachant 
en  avant  des  officiers  eclaireurs. 

III.  Observateurs  de  tir  ou  de  but. 

(Hûlfsbeobachter,) 

lies  buts  offerts  à  nos  batteries  sont  souvent  masqués  par 
lii  couverture  du  sol,  par  des  abris  artificiels;  ils  sont  peu  vi- 
sibles aux  grandes  distances,  surtout  sur  un  fond  sombre  (fo- 
iV'l),  ou  par  un  temps  de  pluie  ou  de  brouillard. 

Ij}  réglage  et  l'efTet  de  notre  tir  dépendra  dans  ces  circons- 
tances du  concours  intelligent  des  observateurs  de  tir  ou  de 
but  qui,  postés  à  un  endroit  convenable,  renseigneront  le  com- 
mandant du  feu  sur  les  dispositifs  du  but  et  son  échelonne- 
ment et  sur  TelTet  de  notre  tir. 

L'importance  de  celte  tache  suppose  remj)loi  d'un  officier 
ou,  à  défaut,  de  sous-officiers  spécialement  bien  doués. 

IV.  Service  des  liaisons. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ce  service  est  en  corrélation  di- 
rf*cle  avec  celui  des  eclaireurs  et  sert  à  le  compléter,  attendu 
«pie  le  plus  souvent  on  devra  adjoindre  un  agent  de  liaison  à 
l'éclaireur  d'objectif  ou  à  l'observateur  de  tir,  s'ils  sont  très 
t*loignés  des  batteries. 

Z>.s  a(jenls  de  liaison  ou  ordonnances  sont  chargés  : 

N  D'assurer  la  liaison  : 

a»  entre  les  différents  fjroupcnienls  fie  V artillerie  (batterie, 
^roupe,  régiment), 
h)  entre  les  batteries  de  combat  et  leurs  échelons  de  caissoff s. 

"29  De  servir  de  ialonneurs  enh'e  les  eclaireurs  do  marche 


30  REVUE   MILITAIRE    SUISSE 

■ 

OU  de  terrain  et  les  batteries,  ou  de  liaison  entre  les  observa- 
teurs de  tir  et  le  commandant  du  feu. 

Ces  agents  sont  des  sous-officiers,  de^  éclaireurs  et  surtout 
des  trompette?  ou  des  bicyclistes. 

Lorsque  le  commandant  d'une  artillerie  divisionnaire  ou  de 
corps  quitte  le  commandant  des  troupes  (divisionnaire  ou  com- 
mandant de  corps)  pour  aller  prendre  la  direction  du  feu  de 
ses  batteries,  il  laissera  cependant,  dans  la  règle,  auprès  de 
ce  commandant  son  adjudant  ou  un  officier  d'artillerie,  pour 
assurer  la  liaison,  et  non  un  simple  agent. 


Il  résulte  de  Texamen  des  diverses  fonctions  des  services  de 
sûreté,  de  reconnaissance,  d'observateurs  de  tir  et  de  liaison, 
que  nous  avons  besoin  d'au  moins  deux  à  trois  officiers  hors 
cadres  par  état-major  de  groupe  ou  de  régiment,  soit  : 

Un  offic'er  pour  le  commandement  des  échelons  de  cais- 
sons. 

Un  pour  les  reconnaissances  d'objectifs  et  éventuellement 
les  observations  de  tir. 

Un  troisième  (si  Ton  ne  veut  pas  se  priver  de  son  adjudant) 
pour  la  liaison  avec  le  commandant  des  troupe». 

L'adjudant  parait  indispensable  pour  les  reconnaissances  de 
positions  et,  surtout  dans  les  groupes  à  trois  batteries,  pour  la 
simple  transmission  des  ordres  aux  batteries,  soit  en  marche, 
soit  au  feu. 

A  l'étranger,  on  est,  en  effet,  généralement  arrivé  à  la  même 
conclusion.  La  France,  par  exemple,  attribue,  en  manœuvre 
ou  en  campagne,  trois  officiel^  de  réserve  à  chaque  état-major 
de  groupe  ou  de  régiment. 

Au  point  de  vue  du  personnel  inférieur  chargé  du  service 
des  éclaireurs,  les  artilleries  étrangères  ont  décidé  d'\  alïecter 
en  moyenne  trois  à  six  éclaireurs  par  batterie  : 

France  :  4  par  batterie;  on  parle  de  porter  ce  nombre  à  0. 

Belgique  :  3  sous-ofii«:iers  et  3  éclaireurs  à  chaciue  état- 
major  de  groupe. 

Angleterre  :  4  sous -officiers  éclaireurs  par  batterie. 

Espagne  :  4  éclaireurs  par  batterie. 

Allemagne  et  Autriche  :  en  attendant  d'en  arriver  probable- 
ment à  une  affectation  analogue,  les  sous-officiers,  volontaires 
et  trompettes  sont  activement  instruits  à  ces  services. 


UEVUE    MILITAIRE    SUISSÇ  31 

(Juant  à  nous,  je  le  répète,  nous  n'avons  rien  de  pareil  et 
nos  batteries  ont  7  à  9  cavaliers  de  moins  que  celles  de  Tétran- 
•;er,  puisque  nos  chefs  de  pièce  ne  sont  pas  montés. 

En  outre,  grâce  à  leur  temps  de  service  plus  long,  les  artil- 
leries étrangères  peuvent  exercer  et  former  leurs  gradés  à  rem- 
placer leurs  supérieurs  et  à  en  remplir  les  fonctions,  ce  qui 
permet  plus  facilement  de  disposer  du  personnel  officier  des 
luUteries. 


Protêt  d'organisation  du  service  d'éclaireurs  dans     * 

notre  artillerie. 

Nous  ne  pouvons  ni  devons  songer  à  copier  servilement  les 
prescriptions  des  armées  étrangères. 

Nos  conditions  sont  si  spéciales  et  nos  ressources  en  per- 
sonnel et  surtout  en  chevaux  de  selle  si  limitées^  que  nous 
«levons  être  modestes  dans  nos  prétentions  et  chercher  à  amé- 
liorer nos  moyens  d'orientation  par  des  mesures  appropriées, 
modifiant  le  moins  possible  notre  organisation  actuelle. 

l^  moment  est  venu,  en  tout  cas,  de  profiter  de  Toccasion 
pour  nous  opposer  énergiquement  à  tout  affaiblissement  du 
nombre  des  cavaliers  d'artillerie. 

Il  a  été,  en  effet,  question,  parait-il,  de  démonter  une  par- 
tie de  nos  trompettes  au  bénéfice  d'autres  armes. 

Notre  devoir,  au  contraire,  est  de  réclamer  à  l'autorité  mi- 
litaire supérieure  les  quelques  chevaux  nécessaires  et  la  rati- 
fication des  mesures  que  nous  jugeons  utiles  pour  l'organisa- 
tion de  nos  éclaireurs. 

Voici,  à  mon  avis,  et  pour  servir  de  base  de  discussion, 
comment  il  conviendrait  d'organiser  ce  service. 

En  dehors  du  pei-sonnel  actuel  des  batteries  et  qui  doit  y 
ino[)érer,  le  service  d'éclaireurs  et  d'estafettes  serait  assuré 
•lans  l'artillerie  de  campagne  par  : 

'«'  t2  à  3  officiers  surnuméraires  d'artillerie  (lieutenants  ou 
premiers-lieutenants)  dans  chaque  état-major  de  régiment  ou 
♦I*'  jîroupe. 

fc'  ti  éclaireurs  montés  par  batterie. 

r)  i  à  2  appointés  ou  canonniers  par  batterie  sachant  se 
^♦M'vir  de  bicvclettes. 
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Explication  et  justification  de  ces  trois  mesurée. 

1.  Officiers  surnuméraires. 

Ces  officiers  sont  choisis  dans  le  régiment  en  manœuvres, 
et  lors  d'une  mise  sur  pied,  parmi  les  premiers-lieutenants  ou 
lieutenants  surnuméraires  des  batteries. 

En  cas  de  besoin,  les  régiments  du  même  corps  d'armée 
devront  se  passer  les  officiers  nécessaires  ou  se  compléter  par 
des  officiers  récemment  passés  en  landwehr,  à  raison  de  6  à 
9  officiers  surnuméraires  par  régiment  divisionnaire  ou  de 
corps  ;  il  en  faudra  18  à  27  par  corps  d'armée. 

Le  personnel  en  officiers  subalternes  est  disponible  ;  ainsi 
au  l^^  corps,  les  trois  régiments  divisionnaires  et  de  corps 
comptent  actuellement  51  premiers-lieutenants  et  lieutenants 
en  sus  des  4  officiers  et  des  adjudants  nécessaires  à  chaque 
batterie,     t 

Ces  officiers  surnuméraires  continuent  à  faire  partie  de  leur 
batterie  s'ils  sont  appelés  à  servir  dans  le  régiment  dont  fait 
partie  cette  batterie. 

S'ils  proviennent  d'un  autre  régiment,  ils  sont  attribués  à 
l'une  ou  l'autre  des  batteries  du  régiment  auquel  ils  sont 
adjoints. 

Il  ne  paraît  pas  désirable,  en  effet,  de  grossir  d'emblée 
l'état- major  de  groupe  ou  de  régin)ent  en  leur  attachant  défi- 
nitivement et  nominativement  ces  officiers.  A  chaque  mise 
sur  pied,  les  commandants  de  régiment  ou  de  groupe  les  choi- 
siront après  préavis  des  capitaines  et  selon  leurs  aptitudes. 

Il  suffira  que  la  loi  consacre  dorénavant  le  principe  que,  en 
cas  de  mobilisation,  les  officiers  surnuméraires  des  batteries 
soient  appelés  au  service  actif,  soldés  et  montés  comme  en 
temps  de  paix  et  que  le  renvoi  au  dépôt  n'ait  lieu  qu'après 
prélèvement  des  6  à  9  officiers  surnuméraires  demandés  par 
régiment. 

Tous  les  officiers  d'artillerie,  pour  autant  que  le  service  le 
permet,  sont  déjà  exercés  au  service  de  reconnaissance  et  de- 
vront, à  tour  de  rôle,  y  être  appelés  dans  les  cours  de  répéti- 
tion, t'n  officier  par  groupe,  spécialement  qualifié  et  que  l'on 
aui'ait  envoyé  au  cours  spécial  d'éclaireur  prévu  ci-après,  se- 
rait chargé,  aux  cour*s  de  répétition,  dé  diriger  l'instruction, 
pour  le  groupe,  des  sons-officiers,  éclaireurs,  trompettes. 
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a.  Eclair eur 8  montés. 

Les  deux  éclaireurs  par  l)alterie  constituent  la  principale 
innovation  et  la  nouvelle  création  du  système  proposé  en  sus 
(lu  personnel  actuel  des  batteries. 

11  n'y  a  pas  lieu,  à  mon  avis,  d'attacher  les  éclaireurs  à  l'état- 
major  de  groupe  ou  de  régiment,  comme  en  Belgique;  mieux 
vaut  les  laisser  à  leur  batterie  qui  les  utilisera  si  elle  est  isolée. 

Lorsque  les  groupes  ou  régiments  sont  réunis,  leurs  com- 
mandants, suivant  les  besoins,  pourront  toujours  disposer  de 
tout  ou  partie  de  ce  personnel  spécial. 

L'obtention  de  deux  cavaliers  et  surtout  de  deux  chevaux 
i\e  selle  de  plus  par  batterie  se  heurtera  sans  doute  à  une  vive 
opposition,  et  cependant,  nos  prétentions  sont  bien  modestes, 
<*n  comparaison  de  l'importance  du  nouveau  service  v  assurer. 
Plutôt  que  d'y  renoncer  si  on  nous  les  refuse,  et  bien  que  nos 
quatre  trompettes  soient  encore  nécessaires  comme  agents  de 
liaison,  je  préférerais  supprimer  et  démonter  deux  de  nos 
trompettes  par  batterie  pour  monter  doux  cavaliers  éclaireurs 
vraiment  dignes  de  ce  nom. 

Peut-être  trouvera-t-on  aussi,  lors  de  l'étude  de  la  réorgani- 
^^ation  prochaine  de  l'artillerie,  les  moyens  d'économiser  ail- 
leurs, s'il  le  faut,  les  chevaux  nécessaires. 

Je  signalerai  à  ce  sujet,  et  en  passant,  qu'on  peut  parfaite- 
ment se  contenter  d'un  médecin  monté  par  groupe. 

Ktant  donné  le  pour  cent  moyen  des  pertes  au  combat,  nous 
ne  serions  pas  moins  bien  soignés  que  le  bataillon  d'infanterie 
ivec  ses  deux  médecins.  La -suppression  de  ces  médecins 
\n}\is  procurerait  2  à  4  chevaux  de  selle  de  plus  par  régiment. 

On  pourrait  aussi  réduire  le  nombre  des  voitures  de  réserve 
|»ar  batteries,  et  se  contenter  d'un  chariot  de  batterie  et  d'une 
foige  par  groupe,  puis  supprimer  l'afTiit  de  rechange. 

L'économie  de  chevaux  et  de  personnel  qui  en  résulterait 
«nmpenserait  les  sacrifices  demandés  pour  notre  service  tac- 
tique de  première  ligne. 

LeA  nouveaux  éclaireurs  d'artillerie  seraient  choisis  à  l'école 
Ip  recrues  ou  dans  les  jeunes  classes  d'âge,  parmi  les  appoin- 
tée ou  soldats  intelligents,  de  confiance  et  bons  cavaliers  ou 
.ipH^  à  le  devenir. 

<>fs  hommes  seraient  appelés  à  un  cours  spt^cial  dit  d^'clai- 
r^'urs,  adjoint,  au  besoin,  à  l'école  de  sous-oficiers  crartillerie 
»•!  y  recevraient  l'instruction  spéciale  nécessaire. 

1999  3 


34  REVUE  MILITAFRE  SUISSE 

Des  officiei's  de  troupe  seraient  aussi  appelés  à  ce  cours  : 
un  par  groupe  chaque  année. 

Cette  instruction,  dont  le  programme  serait  soigneusement 
élaboré,  devrait,  autant  que  possible,  être  donnée  par  les  mêmes 
officiers-instructeurs  pour  arriver  à  l'unité  de  doctrine.  Les 
élèves  reconnus  aptes  dans  ce  cours  recevraient  le  grade  d'ap- 
pointé et  la  qualification  d'  «  éclaireurs  d  (Aufklàrer).  Comme 
insigne  spécial,  ils  porteraient  sur  la  manche  le  chevron  que 
la  cavalerie,  par  exemple,  donne  à  ses  bons  patrouilleurs. 

Leur  équipement  personnel  serait  celui  du  sous-officier 
monté,  avec  revolver  et  jumelle. 

Comme  il  importerait,  si  cette  création  était  admise,  de 
doter,  le  plus  tôt  possible,  nos  56  batteries  de  leurs  éclaireurs, 
il  serait  désirable  que  leur  formation  et  instruction  soit  ache- 
vée dans  l'espace  de  deux  à  trois  ans  au  plus. 

Il  serait  facile  de  choisir  et  former,  pendant  cet  espace  de 
temps,  les  112  hommes  nécessaires  avec  les  ressources  actuel- 
les de  nos  batteries,  surtout  si  l'on  consentait  à  égaliser,  au 
besoin,  dans  les  régiments  les  éléments  disponibles. 

3.  Soldats  bicyclistes. 

Il  ne  s'agit  point  ici  d'une  affectation  permanente  de  person- 
nel au  service  d'éclaireurs  ou  de  liaison,  mais  d'une  simple 
utilisation  éventuelle  et  temporaire  d'un  ou  deux  canonniers 
par  batterie,  pour  renforcer  le  service  de  liaison  et  pour  la 
transmission  des  ordres. 

On  trouverait  facilement,  croyons-nous,  dans  chacune  de 
nos  batteries,  un  à  deux  homnaes  pratiquant  la  bicyclette  et 
([ui,  en  dehors  de  leurs  fonctions  de  canonniers-servants,  se- 
raient heureux  de  se  rendre  utiles  en  enfourchant  leur  vélo. 

Au  cantonnement,  ils  auraient  à  porter  ou  chercher  les  or- 
dres et  rapports. 

En  marche,  devançant  les  colonnes,  ils  pourraient  éclairer 
la  marche  sur  la  route  principale  ou  même  flanquer  utilement 
la  colonne  en  suivant  les  routes  parallèles. 

En  tous  cas,  ces  bicychstes  temporaires  économiseraient  les 
forces  de  nos  cavaliers  et  suppléeraient  à  l'insuffisance  de  nos 
moyens  de  liaison. 

Je  ne  puis,  d'autre  part,  m'associei*  à  l'opinion  émise  dans 
un  récent  numéro  de  la  Zeitschrift  fiir  Artillerie  und  Genie^ 
d'après  leijiiel  le  service  d'éclaireurs  pourrait  peut  être  èti-e 
assuré  chez  nous  par  des  bicyclistes. 

Le  bicycliste  ne  pourra  jamais,  quoi  qu'on  dise,  suppléer 
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liu  cavalier  partout  où  il  s'agit  d'opérer  dans  le  terrain,  ce  qui 
e>t  surtout  le  cas  de  l'éclaireur  d'artillerie. 

Même  sur  les  routes,  le  bicycliste  ne  peut  utilement  accom- 
IKitfner  des  cavaliers  et  leur  servir  d'estafette  ou  de  jalon. 

l^r  la  nature  si  différente  de  leur  moyen  de  transport,  ca- 
valiers et  bicyclistes  ne  peuvent  cheminer  ensemble  :  sur  les 
routes  à  pentes,  ils  sont  condamnés  à  se  devancer  alternati- 
vement et,  dans  le  terrain,  ils  se  perdront  en  tout  cas  de  vue. 

laissons  donc  au  bicycliste  sa  tâche  possible  et  indépen- 
'liinle  sur  les  routes  et  ne  comptons,  comme  par  le  passé, 
pour  le  service  de  reconnaissance  proprement  dit,  que  sur  le 
^'fivalier  bien  monté,  passant  partout  et  capable  d'accompa- 
\mev  botte  à  botte  son  commandant  dans  le  terrain. 

Les  bicyclettes  nécessaires,  amenées  et  fournies  par  les  hora 
mes,  seraient  au  bénéfice  deà  dispositions  appliquées  déjà  aux 
machines  des  bicyclistes  militaires. 

Au  moyen  d'un  dispositif  spécial,  à  créer,  on  transporterait 
'  e<  machines  sur  un  arrière-train  de  caisson  ou  sur  les  côtés 
lu  fourgon.  Les  bicyclettes  pliantes  seraient  peut-être  plus  fa- 
iles  à  arrimer, 

Kn  tous  cas,  l'essai  serait  intéressant  à  faire  à  l'occasion  d'un 
[•rochain  cours. 

I>es  propositions  ci-dessus,  je  le  répète,  ne  sont  qu'une  base 
l^  discussion  et  prêteront  le  flanc  à  bien  des  critiques  ou  se 
heurteront  peut-être  à  des  difficultés  qu'il  ne  m'a  pas  été 
'lonné  de  connaître,  puisque  la  commission  d'artillerie,  qui  a 
♦**lê  nantie  de  ces  propositions,  n'a  pas  encore  eu  à  les  discuter. 

Sans  doute,  les  ofGciers  supérieurs  de  la  Commission  et  les 
«  iif»fs  de  nos  services  étudieront  la  question  avec  toute  Tatten- 
lion  qu'elle  mérite  et,  avec  l'appui  de  leur  haute  compétence, 
"îi  arrivera,  je  l'espère,  à  une  heureuse  solution. 

Ouelle  que  soit  cette  solution  et  ai  différente  qu'elle  puisse 
•  Ire  iie  celle  r|ue  je  me  suis  permis  d'ébaucher  ici,  je  souhaite 
Hiirèrement  qu'elle  intervienne  à  bref  délai  et  qu'elle  satis- 
î  iv<e  aux  besoins  de  l'arme. 

KUe  marchera  de  pair  avec  le  perfectionnement  imminent 
•lu  matériel  d'artillerie  et  constituera  un  réel  progrès  en 
'iif'me  lemps  qu'une  garantie  du  meilleur  emploi  tactique  de 
nos  batteries  pour  le  plus  grand  bien  de  l'aimée. 

E.  RuFFiKi'x,  lient. -colonel  d'artillerie. 
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LE  NOUVEAU  CANON  DE  CAMPAGNE  FRANÇAIS 


Malgié  le  mystère  dont  on  a  cherché  à  entourer  le  nouveau 
matériel  d'artillerie  de  campagne  français,  un  certain  nombre 
d'indications  permettent  d'en  fixer  les  principales  lignes. 

La  nouvelle  bouche  à  feu  a  été  mise  en  service  sur  une 
grande  échelle  aux  manœuvres  d'automne  des  3«  et  6-  corps 
d'armée  à  Chàlons.  La  Revue  militaire  suisse  a  déjà  donné, 
dans  la  Chronique  française  d'octobre  dernier,  divers  rensei- 
gnements sur  son  compte. 

Voici  (jnelques  données  complémentaires  : 

La  bouche  à  feu  en  acier  au  nickel  a  un  calibre  de  75  mm.  : 
elle  est  du  système  Deporl,  avec  fermeture  à  vis  ;  ralïùt  du 
système  Darmancier  de  l'usine  de  St-Chamond,est  à  frein  hy- 
dro-pneumatique, complété  par  un  ressort.  La  distension  de 
l'air  et  celle  du  ressort  opèrent  le  retour  en  batterie.  Une  fois  la 
bêche  de  crosse  ancrée  dans  le  sol,  la  pièce  reste  fixe.  Deux 
canonniers,  assis  sur  la  pièce,  assurent  le  service.  Le  servant 
de  gauche  manœuvre  la  fermeture  et  ellectue  la  charge  ;  celui 
de  droite  pointe  et  fait  partir  le  coup.  Ces  deux  canonniers 
sont  protégés,  à  droite  et  à  gauche  de  la  bouche  à  feu,  par  un 
masque  en  tôle  d'acier  qui,  d'après  les  constructions  deSaint- 
Chamond,  serait  capable  de  résis  er  à  une  balle  en  plomb  de 
IScrr.,  recouverte  de  maillechortetanimée  d'une  vitesse  deOOOm. 

La  iDOUche  à  feu  est  portée  par  un  berceau  oscillant  autour  d'un 
axe  vertical  Elle  est  susceptible  de  déplacement  latéral,  qui  per- 
met non  seulement  de  rectifier  le  pointage  en  direction  sans 
touchera  la  crosse,  mais,  pendant  le  tir  rapide  à  shrapnels,  de 
déplacer  peu  à  peu  le  pointage  de  façon  «  à  faucher  le  terrain  »  : 
une  seule  pièce  arroserait  ainsi  un  espace  de  deux  hectares  V 

Les  projectiles  sont  :  Un  obus  à  mélinite  qui  s'emploie  con- 
tre les  buts  morts  :  murs,  maisons,  etc  ,  et  comme  projectile 

»  La  vitesse  de  lir  esl,  d'après  les  publications  françaises,  de  15  coups  par  minute  et 
nar  Dièce  Dans  sa  ciironique  doclobre.  notre  correspondant  afQrmail  {p.  6:i9)  avoir  vu 
aui  mamBuvres  de  Gliàlons  une  pièce  tirer  à  la  vitesse  de  2i  coups  à  la  minute.  W  esl 
vrai  qu'il  s'aRissail  dun  tir  à  blanc  dans  lequel  le  recul  a  moins  d'amplitude  que  dans 
un  lir.'»  charge  normale,  avec  projeriile  Quoiqu'il  en  soit,  le  tir  esl  exiremeroenl  rapide 
et  sunéneur  en  vitesse  à  celui  de  la  nouvelle  pièce  do  campagne  allemande  G  %  qui  ne 
possède,  comme  frein  de  tir.  qu'un  simple  frein  de  roue  ei  n'est  pourvue  d  aucun  reçu- 
pérateur. 
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habituel,  un  shrapnel  en  acier,  à  charge  arrière,  contenant, 
suivant  les  uns,  250  balles,  suivant  d'autres,  300.  Le  shrapnel 
provoquerait  au  but  un  épais  nuage  de  fumée  qui  empêcherait 
iennemi  de  voir  et  de  pointer.  On  est  unanime  en  France  à 
iHïuver  les  balles  du  shrapnel  trop. petites  et  d'une  efficacité 
thstiflisante  aux  grandes  dislances.  Au-dessous  de  3000  m.,  il 
n'est  pas  question  d'entreprendre  la  lutte  d'artillerie  ;  or,  à 
•  elle  dislance,  d'après  le  Proffrès  mililaire  (n?  1868)  les  balles 
îie  Iravei-sent  pas  le  sac  d'un  soldat  !  Le  système  de  fermeture 
t^t  é<ralement  Irop  délicat,  le  moindre  choc  la  dérange  ;  la 
îiMTe  ou  le  sable  qui  viendraient  s'y  loger  l'empêchent  de 
itjnctionner.  On  peut,  il  e.st  vrai,  améliorer  l'efficacité  du 
-hi-apnel  en  augmentant  le  poids  des  balles  ;  il  est  beaucoup 
plus  difficile  de  modifier  la  fermeture  et  de  la  rendre  moins 
sujette  à  des  dérangements. 

La  Revue  d'octobre  indiquait  que  le  caisson  se  plaçait  «  roue 
a  roue  »  avec  la  pièce.  Le  pourvoyeur,  chargé  en  même  temps 
•le  graduer  la  fusée,  se  place  pendant  le  tir  à  couvert  derrière 
le  raisson,  qui  serait  également  revêtu  d'une  plaque  de  tôle 
•l'acier  sur  la  face  tournée  à  l'ennemi.  Ces  plaques  du  cais- 
son, de  même  que  les  masques  de  la  pièce ,  augmenteraient 
-«-nsiblement  le  poids  du  matériel  et  ne  lui  procureraient  pas, 
r.iprès  certains  journaux,  la  mobilité  bien  supérieure  à  celle 
!♦*  l'ancien  matériel  de  Bange  qu'on  avait  recherchée. 

Pendant  le  tir,  les  chevaux  sont  emmenés  à  dislance  et  à 
iibri,  comme  cela  se  pratiquait  avec  l'ancien  matériel. 

Tne  polémique  assez  vive  s'est  engagée  sur  le  nombre  de 
;.u'ces  que  devait  compter  la  nouvelle  l3atterie.  On  passe  en 
France  par  les  mêmes  discussions  et  les  mômes  péripéties 
•ju'efi  Allemagne  il  y  a  deux  ans.  Les  uns  sont  patisans  de  la 
iKitterie  à  i  pièces  avec  un  copieux  approvisionnement  de  mu- 
nilions,  d'autres  demandent  au  contraire  le  maintien  du  statu 
ifio,  c'esl-à-dire  la  batterie  à  6  pièces ,  avec  une  dotation  en 
tijunilions  moins  abondante  par  pièce.  Li  décision  définitive 
ri  f s!  pas  encore  intervenue;  elle  dépendra  des  Chambres, 
I  uisque  la  mise  en  service  des  nouveaux  canons  dans  l'en- 
^••irdile  des  corps  d'armée  apportera  à  coup  sur  des  change- 
iiifMils  dans  les  cadres  des  quarante  régiments  d'artillerie  que 
ii«  »>sêde  actuellement  la  France.  Cependant,  selon  toute  pro- 
liabijilé,  on  s'en  tiendra  à  la  batterie  de  six  pièces,  qui,  pour 
une  foule  de  motifs,  est  infiniment  préférable. 
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EIFEDIM  mO-£SYFTIME  AU  SOUDAN 

en  1898 


I.  I^a  bataille  de  l'Atbara. 

• 

Avant  d'entreprendre  le  récit  des  événements  qui  se  sont 
passés  en  1898  sur  les  bords  du  Nil,  je  tiens  à  dire  à  ceux 
que  cette  campagne  pourrait  intéresser  que  je  n'ai  aucune  pré- 
tention à  rinfaillibilité.  Je  me  suis  efforcé  de  dégager  des  ren- 
seignements divers  et  souvent  contradictoires  que  j'ai  pu  re- 
cueillir, ce  qui  me  paraissait  être  le  plus  probable,  le  plus 
vrai.  Du  reste,  les  divergences  que  je  signale  portaient  princi- 
palement sur  des  détails,  sur  des  questions  d'effectifs  et  de 
composition  des  troupes;  les  événements  en  eux-mêmes  ne 
me  paraissent  guère  pouvoir  être  contestés. 

Au  mois  de  septembre  1897,  les  Anglo-égyptiens,  dans  leur 
marche  vers  le  sud,  s'étaient  arrêtés  h  Berber,  qu'ils  avaient 
occupés  sans  coup  férir;  tout  au  plus  avaient-ils  eu  à  repous- 
ser un  retour  offensif  des  derviches. 

La  ligne  de  communications  s'était  considérablement  allon- 
gée; le  ravitaillement  était  devenu  difficile  et  il  aurait  été  im- 
prudent de  pousser  plus  au  sud  pour  le  moment,  surtout  avec 
la  petite  quantité  de  soldats  dont  on  disposait.  On  se  borna 
donc  à  organiser  les  pays  conquis  et  à  pousser  des  reconnais- 
sances offensives  le  long  du  Nil  et  de  l'Atbara. 

Dès  les  premiers  joui's  de  janvier*  de  l'année  suivante,  les* 
renforts  que  le  gouvernement  anglais  avait  décidé  d'envoyer, 
quittent  la  Basse-Egypte  pour  aller  se  mettre  à  la  disposition 
du  sirdar. 

Il  convient  de  s'arrêter  un  instant  sur  ce  personnage  déjà 
important  et  qui  allait  devenir  célèbre  avant  la  fin  de  l'année. 

Le  fils  de  feu  le  colonel  H.  Kilchener,  Horace-Herbert,  était, 
en  1871,  à  20  ans,  lieutenant  du  génie.  Après  trois  ans  i\e 
service  effectif  dans  cette  ai'me,  il  partit  pour  l'Orient,  où  il 
exécuta  des  levés  topogra[)hiques  en  Palestine,  puis  à  Chypre. 
tA\  1882,  au  moment  où  Ton  organisait  l'armée  égyptienne,  il 
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se  {ïrésenta  et  fut  accepté  comme  major  de  cavalerie.  Dès  lors, 
il  se  voua  complètement  au  militaire,  et  dans  toutes  les  en- 
treprises auxquelles  il  concourût  ou  qu'il  dirigea,  il  ne  manqua 
jamais  Toccasion  de  se  distinguer.  Les  excellents  services 
4u'il  rendit  le  lirent  bientôt  nommer  gouverneur  général  du 
littoral  de  la  mer  Rouge;  il  était  alors  lieutenant-colonel.  En 
1888,  au  cours  de  la  campagne  contre  .Osman  Digma,  à  la- 
<juelle  il  prenait  part,  il  fut  promu  colonel.  Enlin,  en  1892,  il 
succéda  a  sir  Francis  Grenfell  comme  sirdar,  c'est-à-dire  com- 
mandant en  chef  de  Tannée  égyptienne.  A  partir  de  ce  mo- 
ment, il  se  consacra  complètement  au  perfectionnement  de 
lelte  armée,  avec  laquelle  il  détruira  un  jour  la  puissance  du 
ralife.  Houé  d'une  énergie  peu  commune,  prévoyant  tout  ce 
qu'il  est  possible  de  prévoir,  sachant  supporter  facilement  les 
laligues  et  les  privations  inévitables  en  campagne,  c'était  bien 
l'homme  qu'il  fallait  pour  venger  Gordon. 

La  concentration  des  troupes  anglo-égyptiennes  duia  jus- 
qu'au milieu  de  mars.  A  ce  moment-là,  se  trouvèrent  réunis 
;mi  camp  de  Kunar,  enti-c  Berber  et  le  confluent  du  Nil  et  de 
l'Athara,  environ  13  000  hommes,  avec  2i  pièces  d'artillerie, 
12  mitrailleuses  Maxim  ou  Nordenfeldt,  2  escadrons  de  cava- 
lerie et  des  escadrons  de  méharistes.  Les  troupes  anglaises 
formaient  une  brigade  que  connnandait  le  général  Galacre; 
les  troupes  khédiviales  formaient  une  division  à  la  tête  de  la- 
quelle se  trouvait  le  major-général  Hunter,  et  comprenant  3 
brigades  indigènes  dont  les  chefs  étaient  le  lieutenant-colonel 
Macdonald,  le  lieutenant-colonel  Maxwell  et  le  biigadier-gé- 
néral  Lewis.  Les  soldats  de  la  division  indigène  étaient  des 
Fi'vptiens  ou  des  Soudanais.  En  outre,  0  canonnières  armées 
patrouillaient  sur  le  Nil. 

(^etle  concentration  avait  lieu  à  propos.  On  avait  appris  de 
phisieui>^  cotés  tju'environ  20000  derviches  s'étaient  rassemblés 
à  Métemmeh,  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  non  loirt  de  Shendy, 
et  qu'ils  comptaient  marcher  de  là  contre  les  Anglo-égyptiens. 
Eu  effet,  dès  le  commencement  de  mars,  ils  se  mettent  en 
route,  traversent  le  Nil  à  Shendy,  puis,  sous  la  direction  de 
Mahmoud  et  d'Osman  Digma,  ensuivent  la  rive  droite  jusqu'à 
Kl-Aliab,  où  ils  arrivent  le  10.  Aucun  des  mouvements  de 
l'ennemi  n'avait  échappé  au  sii'dar,  les  canonnières  du  Nil 
avaient  même  eu  l'occasion  (renvoyer  (iuel([ues  projectiles  aux 
troui>es  (|ui  s'approchaient  trop  des  bords  du  lleuve. 
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On  apprit  bientôt  que  ce  mouvement  vers  Je  nord  n*étaiL 
qu'une  feinte  et  que  le  18  mars,  quittant  El-Aliab,  les  dervi- 
ches se  dirigeaient  vers  Test,  franchissaient  quelques  jours 
après  TAtbara,  manifestant  par  là  l'intention  d'attaquer  leur 
adversaire  sur  son  fl^nc  gauche. 

Le  sirdar  se  décida  alors  à  marcher  à  leur  rencontre  et  nous 
le  voyons,  dès  la  fin  de  mars,  remonter  la  rive  droite  de  l'At- 
bara,  se  dirigeant  sur  Hudi,  puis  sur  Ras-Hudi,  où  il  étiblit 
sa  base  d'opérations.  Des  reconnaissances  lui  apprennent  alors 
que  l'ennemi  a  pris  position  près  de  Hilgi.  Suivant  la  coutunne 
africaine,  les  derviches  avaient  construit  une  zareiba,  sorte  de 
haie  en  branches  de  mimosa  qui  forme  un  excellent  obstacle 
d'approche.  Les  branches  épineuses  du  mimosa,  entrelacées 
les  unes  dans  les  autres,  sont  en  quelque  sorte  infranchis- 
sables; la  hache  n'y  peut  rien,  on  est  obligé  de  se  servir  de 
courtes  pchelles  e!  de  couvertures  ou  de  toile  à  voile  dont  on 
couvre  les  endroits  où  l'on  veut  traverser,  opération  quelque 
peu  dangereuse  à  exécuter  sous  le  feu  à  bout  portant  de  l'en- 
nemi. Quelques  mètres  en  arrière  de  la  haie  se  trouvent  en 
effet  des  palissades,  des  fossés  derrière  lesquels  s'abrite  le  tireur. 

Celte  zareiba,  adossée  aux  taillis  impénétrables  de  la  rive, 
avait  été  placée  par  les  derviches  au  milieu  d'un  terrain  diffi- 
cile, couvert  de  pierres  et  de  broussailles,  sur  une  petite  col- 
line, mais  de  telle  façon  qu'il  fallait  s'en  approcher  au  moins 
jusqu'à  900  mètres  pour  pouvoir  la  voir  et  la  battre  de  son  feu. 

A  moins  de  20  kilomètres  de  là,  dans  le  camp  du  sirdar,  le 
7  avril,  on  se  prépare,  on  nettoie  et  on  fourbit  les  armes,  on 
délivre  à  chaque  fantassin  150  cartouches,  on  établit  de  son 
côté  une  zareiba  dans  laquelle  on  laissera  les  bagages  et  les 
approvisionnements,  sous  la  garde  de  quelques  compagnies 
égyptiennes.  Le  général  Kitchener  compte  partir  le  soir  même 
pour  attaquer  le  lendemain  matin  le  camp  des  derviches. 
Vers  6  heures,  on  se  met  en  marche,  en  une  seule  colonne, 
dans  la  direction  de  l'est,  remontant  l'Atbara  en  côtoyant  la 
rive  droite.  On  marche  lentement,  gêné  par  les  inégalités  du 
sol  pierreux  et  couvert  de  broussailles;  la  nuit  vient,  très 
sombre,  et  avec  elle  une  légère  brise  qui  soulève  le  sable  en 
tourbillons  aveuglants.  Vers  9  heures  on  s'arrête,  et  après  que 
la  troupe  a  manjxé  son  biscuit  et  remplacé  l'eau  de  ses  gour- 
des, elle  se  livre,  sur  le  sable,  à  un  repos  qui  ne  devait  pas 
durer  longtemps.  Le  lendemain  matin,  8  avril,    le  jour    du 
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Vendredi-Saint,  à  1  I4  heure,  les  troupes  sont  éveillées  en  si- 
lence, et  en  silence  également,  la  nnarche  reprend  vers  l'est, 
dans  les  mêmes  conditions  que  la  veille.  Cela  dure  jusqu'à 
i  heures  du  matin,  moment  où  Ton  fait  halte  à  environ  2  km. 
le  Tennemi.  I-e  sirdar  alors  s'oiganise  pour  Tattaque,  en  dis- 
|u)sant  ses  troupes  de  la  manière  suivante  :  En  avant,  à  Taile 
•iroite,  en  ligne,  un  bataillon  de  la  brigade  Macdonald  ;  à  sa 
^'auche,  également  en  ligne,  les  Camerons  highlanders  (bri- 
gade Gaiacre);  derrière  les  premiers,  en  ligne  de  colonne  ou- 
verte, par  compagnie,  le  reste  de  la  brigade  Macdonald  (3  ba- 
taillons) ;  derrière  les  Camerons  highlanders,  également  en 
.i;;ne  de  colonne  ouverte,  ^ar  compagnie,  le  reste  de  la  bri- 
i:ade  Gatacre  (3  bataillons).  Complètement  à  droite,  en  seconde 
ligne,  la  brigade  Maxwell  ;  enfin  la  brigade  Lewis,  en  réserve. 
l.es  mitrailleuses  étaient  réparties  sur  les  ailes  et  dans  les  in- 
tervalles des  brigades.  L'artillerie  et  la  cavalerie  se  trouvaient 
à  laile  gauche.  Ainsi  disposée,  à  5  h.  40  l'armée  avança  en 
l>on  ordre,  autant  que  le  permettaient  les  inégalités  du  sol. 
brusquement ,  le  soleil  se  lève  et  les  derviches,  jusqu'alors 
.^ans  méfiance,  s'aperçoivent  de  l'approche  de  leurs  ennemis. 

(fi-ande  agitation  dans  le  camp,  mais  à  l'exception  de  quel- 
•|ues  cavaliers,  personne  n'en  sort;  c'est  derrière  leur  barri- 
•  aile  qu*ils  attendent  les  Anglo-égyptiens.  Ceux-ci  avancent 
i<iujours;  il  s'agit  d'arriver  à  800  ou  900  mètres.  Vers  (5  heu- 
'e>,  courte  halte,  puis  reprise  de  la  marche  comme  pour  une 
l»araile.  A  0  h.  15,  on  est  arrivé;  l'artillerie  et  les  mitrailleuses 
ouvrent  leur  feu;  l'infanterie  attend  le  moment  propice  pour 
i;:ir.  Les  derviches  d'abord  ne  répondent  pas  la  zareiba  com- 
mence â  brûler  sur  plusieurs  points,  les  derviches  ne  tirent 
{*as  encore;  ils  ne  daignent  le  faire  que  lorsqu'un  léger  mou- 
vement en  avant  de  la  première  ligne  de  leurs  adversaires  se 
»les<ine.  Cette  mousqneterie  ne  dure  guère.  Quelques  cavaliers 
malidistes  tentent  une  sortie  contre  l'aile  gauche  des  Anglo- 
'Vypliens;  ils  sont  aussitôt  repoussés  par  les  Maxinis. 

A  7  ^  heures,  Tartillerie  du  colonel  Long  suspend  son  feu  ; 
'»n  se  prépare  à  l'assaut.  Bientôt  le  sirdar  fait  sonner  l'attaque  ; 
IvN  musiques,  les  fifres  et  les  tambours,  résonnant  à  l'envi,  se 
Mièlent  aux  cris  des  Soudanais  et  des  Egyptiens,  la  première 
li;îne  s'ébranle:  les  Camerons  higfilanders,  toujours  dignes  et 
•.\lmes  et  ne  baissant  pas  la  tète  sous  la  grêle  de  balles  qui, 
li»ureusement,  passe  au-dessus  d'eux  —  les  derviches  tirent 
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trop  haut.  De  temps  en  lemps  ils  s'arrêtent  pour  faire  feu  sur 
leurs  ennemis,  puis  l'assaut  reprend.  A  leur  droite,  les  Sou- 
danais du  colonel  Macdonald  piocèdent  de  même.  A  100  ni. 
de  la  zareiba,  nouvelle  halte,  feu  de  vitesse,  puis  on  s'élance  à 
la  baïonMette.  En  moins  de  rien,  la  zareiba,  à  moitié  consumée, 
est  traversée,  mais  en  arrière,  derrière  les  palissades,  dans 
les  fossés  et  les  réduits,  le  feu  redouble  d'intensité;  il  n'y  a 
pas  de  temps  à  perdre  à  attendre  la  seconde  ligne  ;  le  général 
Gatacre  et  le  major-général  Hunter  entraînent  leurs  hommes 
eh  avant  sans  hésitation;  la  lutte  continue  dans  les  retranche- 
ments, on  se  tire  les  uns  sur  les  autres  à  bout  portant,  on 
combat  coi'ps  à  corps;  puis,  les  renforts,  la  seconde  ligne,  ar- 
rivent; les  derviches  cèdent  petit  à  petit  et,  après  une  résis- 
tance un  peu  plus  opiniâtre  au  centre,  dans  une  redoute  où 
Mahmoud  s'était  établi,  ils  s'enfuient  en  désordre  dans  les 
taillis  des  bords  du  fleuve.  L'assaut  n'avait  pas  duré  une  deiDi- 
heure.  La  cavalerie  mahdiste  avait  fui  depuis  longtemps  ainsi 
qu'Osman  Digma.  Quant  à  Mahmoud,  il  fut  trouvé  caché  dans  un 
tas  de  paille  et  fait  prisonnier  avec  près  de  deux  mille  des  siens. 

La  brigade  Lewis,  avec  de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie,  re- 
çut l'ordre  de  poursuivre  les  fuyards  ;  mais  les  laillis  et  les 
roseaux  des  bords  du  fleuve  rendaient  bien  difficile  toute  pour- 
suite, il  fallut  y  renoncer. 

Il  est  assez  difficile  d'évaluer  les  pertes  subies  par  les  deux 
partis  ;  on  a  parlé  de  500  morts  chez  les  Angio  égyptiens  et 
3000  du  côté  des  derviches  ;  peut-être  ces  chiffres  sont-ils  quel- 
que peu  exagérés. 

Les  derviches  sont  en  fuite  du  côté  de  Test,  le  chemin  (\v 
Khartoum  seml)le  ouvert  et  pourtant  ce  n'est  pas  encore  le 
moment  de  s'y  engager.  Pendant  qu'il  marchait  le  long  de 
l'Atbara,  au-devant  des  derviches,  le  sirdar  avait  déjà  envoyé 
trois  (le  ses  canonnières,  avec  le  15^  bataillon  égyptien,  tenter 
un  coup  de  main  sur  Shendy,  où  se  trouvaient  de  grands  a|>- 
provisionnements  de  l)étail  et  de  grains.  L'expédition  avait 
réussi  au  mieux,  la  garnison  avait  été  surprise  et  Shendy  était 
en  son  |>ouvoir.  Quant  à  pousser  plus  loin,  il  n'y  fallait  pas 
songer,  le  Nil  diminuait,  le  ravitaillement  aurait  été  fort  pé- 
rilleux pour  ne  pas  dire  impossible.  L'armée  anglo-égyptienne 
rétrograda  vers  l'ouest  et  reprit  ses  anciens  cantonnements 
entre  l'Atbara  et  Abu-Ahmeh.  M.  W. 


-O—  O- 
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NOUVELLES  ET  CHRONIQUES 


CHRONIQUE  SUISSE 

I>^  nouveau  chef  du  DépartemcTit  militaire  fédéral.  —  Démissions,  nominations, 
mutations.  —  Réorganisation  du  Département  militaire.  —  Constructions  à 
St-Nfaurice.  —  L'éboulement  du  Sasso  Ro3So  et  les  tirs  du  Oothanl.  —  Lt> 
terrain  des  prochaines  manceuvres. 

Depuis  le  1er  janvier,  le  Département  militaire  fédéral  a  changé  de  titu- 
laire*. M.  Muller,  élu  Président  de  la  Confédération,  a  dû  prendre  le  Dépar- 
tement poHlique  et  a  été  remplacé  par  M  le  colonel  E.  Ruffy.  Le  dernier 
Welsche  qui  ait  occupé  ce  poste  était  M.  le  colonel  Cérésole  en  1872. 

M.  le  colonel  RuflTy  arrive  au  Département  au  moment  où  d'importantes 
réformes  sont  à  l'élude.  Nul  doute,  étant  donné  l'intérêt  tout  particulier 
qu'il  a  toujours  voué  aux  choses  de  l'armée,  que  sous  sa  direction,  ces 
(^tudes  ne  fassent  un  grand  pas  en  avant  et  hâtent  le  moment  où  notre 
Hfmée  sortira  du  provisoire  actuel. 

A  signaler  l'heureuse  coïncidence  de  ce  changement  de  la  Direction  du 
Département  militaire  avec  les  manœuvres  du  corps  d'armée  romand, 
qui,  au  mois  de  septembre,  .sera  passé  en  revue  par  M.  le  colonel  KulTy. 


Des  démissions,  encore  et  toujours.  Quand,  à  fin  août,  le  1er  corps 
damiée  <>ntrera  en  ligne,  le  haut  commandement  aura  été  entièrement  re- 
nouvelé. Aucun  de  ses  officiers  n'aura  participé  aux  manœuvres  de  1895 
dans  le  grade  qu'ils  occuperont,  et  de  même  un  grand  nombre  de  chefs 
d'unités  moins  importantes.  Les  commandants  de  corps  d'armée,  des  deux 
divisions,  des  quatre  brigades  d'infanterie,  de  la  brigade  et  d'un  régiment 
de  eavalerie,  le  chef  de  l'artillerie  du  corps  d'armée  et  les  commandants 
de  deux  régiments,  le  chef  du  ^énie,  enfin  les  commandants  de  cinq  régi- 
fiienls  d'infanterie  et  de  la  moitié  des  bataillons  seront  des  débutants  dans 
leurs  fonctions.  D'autant  plus  intéressante  en  sera  la  comparaison  avec  les 
récents  exercices  du  IV©  corps  d'armée  dont  presque  tous  les  (*oniman- 
flants  des  unités  supérieures  avaient  fait  les  manœuvres  précédentes  dans 
les  mémos  grades  et  emplois. 

Parmi  les  départs  du  dernier  mois,  celui  de  .M.  le  colonel  Camille  Favre, 
cummandant  de  la  I»*e  brigade  d'infanterie,  nous  est  parti(^ulièrement  sen- 
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sible.  On  sait  les  attaches  de  la  Bévue  militaire  suisse  avec  cet  officier  su- 
périeur qui,  depuis  plusieurs  années,  fait  partie  de  son  ccmilé  de  contrôle, 
et,  à  diverses  reprises,  lui  a  fourni  sa  collaboration  distinguée. 

La  Ire  brigade  subit  un  autre  changement.  M.  le  lieutenant- colonel 
Blanc,  ancien  chef  d'état-major  de  la  I^e  division,  et  commandant  le  2*  ré- 
giment d*infanterie  depuis  1896,  a  dû  se  retirer  pour  raisons  de  santé.  Il  a 
été  remplacé  par  M.  le  major  Louis  Bornand,  du  9e  bataillon  d'élite,  promu 
lieute  ant-colonel. 

A  la  XVile  brigade,  M.  le  colonel  Boy  de  la  Tour  est  remplacé  par  M.  le 
lieutenant-colonel  A.  Nicolet,  promu  colonel.  Le  33e  régiment  devenu  va- 
cant à  la  suite  de  cette  nomination,  passe  sous  le  commandement  de  M.  le 
major  Gastan,  promu  lieutenant-colonel,  et  le  34e  sous  le  commandement 
de  M.  le  lieutenant-colonel  Romain  de  Week. 

Enfin  les  6e  et  7e  régiments  seront  commandés  dorénavant  par  MM.  les 
majors  A.  Weissenbach,  du  17e  bataillon  d'élite,  et  L.  Robert,  du  20e.  pro- 
mus lieutenants-colonels. 

L'artillerie  perd  deux  officiers  supérieurs,  M.  le  colonel  Louis  Delara- 
geaz,  chef  de  l'artillerie  du  1er  corps  d'armée,  et  M.  le  colonel  .Maurice 
Puenzieux,  commandant  du  2e  régiment. 

M.  Delarageaz  restait,  après  les  démissions  de  1898,  le  doyen  des  colo- 
nels du  1er  corps,  soit  comme  âge,  soit  comme  brevet.  Il  est  né  en  1837  et 
est  breveté  du  8  janvier  1884.  Lors  de  la  création  des  corps  d'armée,  ensuite 
de  laquelle  il  fut  appelé  au  poste  qu'il  vient  de  quitter,  il  commandait  la 
2e  brigade  d'artillerie. 

M.  le  colonel  Puenzieux,  de  dix  ans  plus  jeune,  est  breveté  du  30  jan- 
vier i895. 

Ces  deux  oficiers  sont  mis  à  la  disposition  du  Conseil  fédéral.  Est,  en 
revanche,  libéré  du  service  militaire  sur  sa  demande,  M.  le  colonel  Jean 
de  Montmollin,  membre  comme  M.  Camille  Favre  du  comité  de  contrôle  de 
notre  journal,  et  dont  nous  enregistrons  avec  regret  le  départ.  Est  égale- 
ment libéré  à  titre  définitif,  M.  le  colonel  Perrochet. 

Parmi  les  nominations,  signalons  celles  de  MM.  les  majors  E.  Picot  et 
E.  Ruffieux,  au  grade  de  lieutenant-colonel. 

Le  génie  du  1er  corps  d'armée  subit  une  mutation  par  le  transfert  au 
commandement  de  la  2e  brigade  d'infanterie  de  M.  le  colonel  Louis  Perrîer. 

M  le  major  R.  Gauthier  est  promu  lieutenant-colonel. 

Dans  l'état-major  général  ont  eu  lieu  les  promotions  suivantes  d'offi- 
ciers supérieurs  :  au  grade  de  colonel,  M.  le  lieutenant-colonel  Th.  Schœck  ; 
au  grade  de  lieulenant-coloiiel,  MM.  les  majors  A.  GaUffe,  J.  de  Steiger, 
A.  PfylTer,  R.  Ringier,  Ch.  Fermaud,  et  G.  Immonhauser.  • 

Dans  le  corps  d'instruction,  M.  le  lieutenant-colonel  Denz  est  promu 
colonel. 

Deux  vides  se  sont  produits  dans  ce  corps  par  la  retraite  de  deux  offi- 


KEVUE    MILITAIRE    SUISSE  45 

Wers  depuis  longtemps  au  service  de  notre  armée.  Le  premier  est  M.  le 
colonel  Sigismond  Goutau,  commandant  des  fortifications  de  St-Maurice, 
ancien  instructeur  en  chef  des  troupes  genevoises  sous  Torganisation  an- 
térieure à  1874,  puis,  dès  cette  date  et  jusqu'en  1892,  instructeur  d'arron- 
dissement de  la  l'e  division.  M.  le  colonel  Goutau  était  aimé  et  respecté 
des  troupes  dont  il  savait  admirablement  capter  le  dévouement.  Son  dé- 
part c*ausera  de  vifs  et  sincères  regrets.  Il  est  remplacé  comme  comman- 
dant des  fortifications  par  M.  le  colonel  Geilinger. 

M.  le  colonel  Jaques  Olbrecht,  instructeur  de  Ire  classe  des  troupes 
d'administration,  a,  lui  aussi,  servi  Tarmée  depuis  ses  jeunes  années.  Né 
en  18^,  il  a  été  breveté  colonel  en  1892. 

Le  remplaçant  de  M.  le  colonel  Audéoud  comme  instructeur  d'arrondis- 
sement de  la  Ire  division,  est  M.  le  colonel  G.  Wasmer,  instructeur  d'ar- 
rondissement de  la  Ville.  Getle  désignation  a  été  très  bien  accueillie  par 
les  officiers  des  troupes  intéressées,  et  ils  espèrent  que  le  colonel  Wasmer 
leur  sera  laissé  longtemps.  Depuis  1892,  les  changfiments  ont  été  fréquents 
dans  le  l^^  arrondissement.  Il  serait  désirable,  pour  donner  plus  de  cohé- 
sion à  rinstruction  de  l'infanterie  de  cet  arrondissement,  qu'une  période 
de  stabilité  fût  enfm  inaugurée. 


Le  projet  de  loi  sur  l'organisation  du  Département  militaire  n'a  pu  être 
abordé  par  les  Ghambres  au  cours  de  leur  dernière  session,  comme  on 
i  espérait  11  ne  sera  voté  qu'au  mois  de  juin  prochain. 

Nous  en  avons  indiqué  les  grandes  lignes  dans  notre  chronique  de  dé- 
cembre. Il  y  a  lieu  d'ajouter  quelques  renseignements  de  détails,  intéres- 
5ant  spécialement  le  personnel  d'instruction.  La  plupart  des  innovations 
prévues  ne  le  sont  qu'au  point  de  vue  légal.  En  fait,  elles  sont  depuis  un 
certain  temps  déjà  entrées  dans  la  pratique,  ayant  été  introduites  soit  par 
la  voie  du  budget,  soit  de  tout  autre  manière. 

Tel  n*est  pas  le  cas,  cependant,  d'une  première  proposition,  concer- 
nant la  nomination  d'un  adjoint  à  chacun  des  deux  ebefs  d'arme  de  Tin- 
fdnterte  et  de  l'artillerie.  Ces  deux  fonctionnaires  ont  vu  leur  besogne  s'ac- 
«Toltre  depuis  quelques  années  dans  de  très  notables  proportions.  Au 
bureau  de  rinfanttTie  ressort  non  seulement  l'administration  des  105  000 
fantassins  de  l'élite  et  de  la  landwt^hr,  mais  encore  l'administration  du 
Undsturm  et  l'encouragement  au  tir  volont^iire,  dont  on  sait  les  innom- 
tirables  formulaires  et  rapports.  Le  chef  d'arme  ne  peut  plus,  matérielle- 
inenl.  répondre  à  ses  multiples  occupations.  Force  lui  a  été  d'en  remettre 
une  partie  h  l'instructeur  en  chef,  au  préjudice  des  importantes  fonctions 
lechniqui's  de  cet  officier  Car  pendant  qu'il  peine  à  des  besoj.,mes  de  bu- 
r*i.4a,  l'instructeur  en  chef  ne  peut  contrôler  l'état  de  l'instruction  et  im- 
primer à  celle-ci  une  allure  uniforme,  comme  il  est  .si  désirable. 
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Le  bureau  de  l'artillerie  n'est  pas  en  meilleure  posture.  La  nouvelU* 
organisation  des  corps  de  troupe  de  rartlllerie  lui  a  valu  un  supplément 
de  travail  appréciable.  La  création  de  huit  batteries  de  campagne  et  d& 
deux  batteries  de  montagne  fédérales,  le  renforcement  des  compagnies 
de  position,  la  mise  en  vigueur  de  la  nouvelle  organisation  des  trains  en 
sont  Texplication. 

Diverses  modifications  sont  également  prévues  dans  le  personnel 
d'instruction.  Tout  d'abord,  la  loi  précise  l'organisation  des  écoles  centra- 
les. Seront  attachés  à  celles-ci,  sous  les  ordres  du  commandant  de  ces 
écoles,  trois  instructeurs  de  Ire  classe  et  trois  de  II*  classe.  Aux  écoles 
de  tir  doivent  être  attachés  l'instructeur  de  tir,  avec  un  instructeur  de 
Ire  classe  et  trois  de  Ile  Dans  chaque  arrondissement  de  division,  un  neu- 
vième instructeur  de  Ile  classe  sera  adjoint  à  l'instructeur  d'arrondisse- 
ment, pour  le  décharger  'e  plus  possible  des  affaires  de  bureau.  Enfin,  on 
renoncerait  à  détacher  des  divisions  le  personnel  d'instruction  pour  les 
troupes  attachées  aux  fortifications.  Un  personnel  spécial  sera  créé, 
savoir  : 

Au  Gothard  :  un  Instructeur  d'infanterie  de  !">  classe  et  deux  de  II» 
classe  ;  même  nombre  et  qualité  d'instructeurs  pour  l'artillerie  de  forte- 
resse ;  un  instructeur  de  II»  classe  du  génie. 

A  St-Maurice,  personnel  d'infanterie  analogue  à  celui  du  Gothard.  Pour 
l'artillerie  de  forteresse  et  le  génie,  les  besoins  détermineront  le  nombre 
d'instructeurs  à  appeler. 

Les  instructeurs  de  Ile  classe  peuvent  être  remplacés  par  des  aspi- 
rants-instructeurs. 

Pas  de  changement  dans  le  personnel  instructeur  de  la  cavalerie. 

Dans  l'artillerie,  le  projet  se  propose  de  porter  de  4  à  6  le  nombre  re- 
connu insuffisant  des  instructeurs  de  Ire  classe,  et,  par  compensation,  de 
réduire  de  14  à  12  celui  des  instructeurs  de  Ile  classe.  Le  personnel  en 
aides-instructeurs,  dont  l'importance  n'est  plus  la  même,  sera  réduit  au 
fur  et  à  mesure  des  occasions  qui  se  présenteront  de  le  faire.  En  revan- 
che, l'artillerie  adoptera  le  système  des  aspirants-instructeurs  en  vigueur 
dans  l'infanterie  depuis  1893,  et  qui,  partout,  a  fait  ses  preuves.  Il  en  sera 
de  même  du  génie,  arme  pour  laquelle  aucun  autre  changement  n'est 
prévu. 

•  Une  augment'Uion  du  personnel  d'instruction  est  encore  proposée  pour 
les  troupes  d'administration.  Le  p<Tsonnel  serait  doublé  et  porté  à  2  ins- 
tructeurs de  Ire  classe  et  4  de  Ile. 


La  demande  de  crédit  de  un  million  de  francs  pour  construction  de  ea- 
sernemenls  à  St-Maurice  a  été  partiellement  accordée  par  les  Chambres. 
Elles  l'ont  réduite  à  8(K)000  fr.,  en  se  basant  sur  la  situation  devenue  pré- 
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Caire  des  finances  fédérales.  Nos  prévisions  de  novembre  n'ont  pas  tardé 
à  se  réaliser.  Le  Département  militaire  pàtit  le  premier  de  Tétat  de  not-re 
tiudget 

Le  rapporteur  de  la  commission  du  Conseil  national,  M.  le  colonel  Gai- 
lati,  a  profité  de  Foccasion  pour  donner  le  résumé  du  coût  des  fortifications 
du  Gotbard  et  de  St-Maurice  à  ce  jour.  Voici  ce  résumé. 

Pour  le  Gothard Fr.     12,655,000 

Pour  St-Maurice »       3,482,000 

Pour  casernes »       2,595,000 

Pour  établissements  communs.      »       3,066,000 
Pour  études,  commissions,  etc.      »  167,000 

Total  .  .  .  Fr.  21,675,000 
Cette  somme  n'est  pas  définitive  naturellement.  Bien  des  perfectionne- 
ujeots  et  des  compléments  sont  à  apporter  encore  soit  au  Gothard,  soit 
«urtout  à  St-Maurice  Peut-on  jamais  dire  d'ailleurs  qu'un  fort  est  achevé? 
Nous  croyons  savoir  aussi  que  le  Conseil  fédéral  n'a  pas  perdu  de  vue 
les  travaux  à  exécuter  au  Luziensteig,  pour  compléter  la  fortification  de 
notre  front  sud.  L'étude  de  ces  travaux  continue.  Aussitôt  le  moment  fa- 
vorable venu,  une  demande  de  crédits  devra  être  adressée  aux  Chambres. 
La  dépense  sera  sensiblement  inférieure  à  celle  des  forts  de  St-Maurice 


• 
«      « 


L*éboulement  d'Âirolo,  à  l'occasion  duquel  a  été  levé  pendant  quelques 
jours  un  détachement  du  génie,  a  donné  lieu,  comme  on  pouvait  s'y  atten- 
•Ire,  à  une  légende  à  laquelle  il  convient  de  couper  immédiatement  les 
a^iles.  L*éboulement,  d'après  elle,  serait  dû  à  l'ébranlement  causé  par  les 
•létonations  de  rartillerie  du  fort  de  P'ondo  del  Bosco.  Un  correspondant 
•lu  (reneooh  écrit  de  Berne  à  ce  sujet  : 

«  Au  Palais  fédéral,  on  parait  avoir  d'excellentes  raisons  de  croire  à 
t'innoceDce  de  nos  canons.  Aucun  des  trois  forts  ou  fortins  qui  défendent 
Taccés  du  Gothard  n'avait  pris  le  Sasso  Rosso  comme  cible  et  jamais  un 
obus  ne  l'avait  écorniflé. 

»  Du  reste,  un  des  trois  forts  en  question  se  trouve  du  côté  môme  du 
Sasso,  quoique  en  dehors  de  la  zone  dangereuse.  On  ne  saurait  non  plus 
arguer  de  Tébranlement  causé  par  la  force  d(^s  détonations.  A  50  ou  60  m., 
•m  peut  admettre  une  influence  de  ce  genre  dans  une  certaine  mesure  — 
un  l'a  constaté  à  Gibraltar,  par  exemple  —  mais  à  3  ou  400  m.  l'ébranle- 
ment peut  être  considéré  comme  nul.  Quand  le  vent  souffle  en  tempête, 
lea  rochers  du  Gothard  repoussent  bien  d'autres  assauts  que  ceux  qui 
peuvent  provenir  d'une  pièce  de  8,  de  iO  ou  môme  de  12  cm. 

'*  Môme  dans  l'hypothèse  d'un  tir  direct,  l'éboulement  du  Sasso  ne 
sjfxpliquerdit  pas  et  l'on  ne  pourrait  pas  raisonnablement  l'attribuer  à 
rartillerie,  car  nous  possédons  des  données  précises  sur  l'effet  de  celle-ci 
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en  pareil  cas.  Qu'on  se  souvienne  un  peu  de  ce  qui  s'est  passé  à  E(m  !  Il 
s'agissait,  après  la  catastrophe  qui  détruisit  ce  beau  village,  de  détermin^i'r 
la  chute  d'un  rocher  qui  paraissait  ne  tenir  que  par  un  prodige  d'équilibre. 

9  On  fit  venir  de  l'artillerie  d'assez  fort  calibre  que  Ton  plaça  à  bonne 
portée.  Pendant  de  longues  heures,  on  canonna  ferme  le  monstrueux 
bloc  ;  mais  celui-ci  reçut  sans  broncher  les  volées  de  boulets  et  d'obus 
qu'on  lui  envoya  et,  quand  on  se  fut  lassé,  on  put  constater  que  reffet 
produit  était  à  peu  près  celui  d'une  balle  de  plomb  sur  la  carapace  d'un 
cuirassé  de  première  classe. 

»  11  convient  ainsi  d'écarter  d'emblée  l'hypothèse  d'une  catastrophe  due 
au  tir  excessif  des  forts.  » 


* 


Le  terrain  des  prochaines  manœuvres  est  maintenant  connu.  Il  com- 
prend la  partie  nord  du  canton  de  Fribourg  et  peut-être  un  peu  le  ter- 
ritoire bernois  le  long  de  la  Sarine.  Les  exercices  de  division  contre 
division  se  dérouleront  très  probablement  entre  Fribourg  et  Morat.  Les 
cantonnements  de  la  Ire  division,  pendant  le  cours  préparatoire,  seront 
établis  sur  la  basse  Broyé,  dans  les  districts  vaudois  de  Payerne  et 
Avenches.  Ceux  de  la  II®  division  de  l'autre  côté  des  lacs. 

Nous  sortirons  ainsi  des  lignes  de  la  Venoge  et  de  la  Hentue  si  souvent 
parcourues  Nul  ne  s'en  plaindra. 


CHRONIQUE  ALLEMANDE 

(De  notre  correspondant  2)articulier.) 

Le  projet  de  loi  militaipc  :  les  nouvelle»  formations  de  rartillerie.  —  Iah»  ma- 
nœuvres impériales  de  1899.  —  L'artillerie  de  eampajçne  a  eomplôtê  son  ar- 
mement. —  Etude  d'obusiers  de  campagne.  —  Dans  les  fabriques  allemandt^s 
de  matériel  de  guerre.  —  Les  nouvelles  dénominations  de  grades. 

On  est  maintenant  au  clair  sur  les  nouvelles  formations  de  notre 
artillerie  de  campagne  que  prévoit  le  Projet  de  loi  militaire  soumis  au 
Reichstag.  Je  vous  disais,  dans  notre  dernière  chronique,  que  chaque 
division  serait  dotée  d'une  brigade  à  2  régiments  de  6  batteries.  C'est  en 
effet  la  règle,  mais  toute  rè^'le  a  ses  exceptions  :  Ainsi,  la  37^  division  à 
Allenstein,  dans  la  Prusse  orientale,  et  la  38e,  à  Mulhouse,  n  auront  qu'un 
seul  régiment.  Ce  régiment  sera  subordonné  à  Tune  des  deux  brigades 
du  corps  d'armée.  On  ne  créera,  en  fait,  de  toutes  pièces,  —  abstraction 
faite  de  la  lîavière  qui  ne  sera  complétée  que  dans  quelques  années,  — 
que  six  régimt'iits  ;  le  73?  à  Allenstein,  les  74©  et  75©  à  Erfurt.  le  76©  k 
Fribourg  i/B.,  le  77©  et  le  78?  à  Leipzig. 

Les  autres  régiments  seront  transformés  par  simples  dédoublements. 
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ÀQsi  les  deux  régiments  de  la  Garde  en  formeront  quatre.  Pour  les  autres 
ûorps,  le  36«  régiment,  par  exemple,  fournira  le  noyau  du  nouveau  72«  régi- 
n)ent  II  est  facile  de  se  retrouver  dans  la  numérotation  des  nouveaux  régi- 
ments en  ajoutant  le  chiffre  de  36  au  chiffre  de  l'ancien  régiment  d'où  ils 
proviennent.  Dans  le  Grand-Duché  de  Bade,  le  régiment  14  se  dédouble  pour 
fermer  un  régiment  50,  Tun  et  l'autre  à  Carlsruhe;  le  régiment  30,  à  Rastatt, 
iODoe  naissance  au  66e  à  OfTenbourg.  En  Wurtemberg,  le  13»,  à  Illm,  fournit 
on  49'*  régiment  ;  le  29e.  à  Ludwigsbourg,  le  65e.  Au  total,  la  Bavière  non 
'-''«iprise.  nous  aurons,  d'après  le  nouveau  projet,  4  régiments  d'artillerie 
le  la  Garde  et  78  régiments  dans  l'ensemble  des  autres  corps,  c'est-à-dire 
>:î  régiments.  On  gardera  en  outre  dix  groupes  d'artillerie  à  cheval  à  2 
Utteries  qui  serviront  à  doter  les  futures  divisions  de  cavalerie. 

Les  brigades  de  l'artillerie  de  campagne  porteront  le  numéro  de  leurs 
avisions.  Il  s*en  trouvera  deux  dans  la  Garde,  38  dans  les  autres  corps 
Le  Grand-Duché  de  Bade,  par  exemple,  aura  les  28e  et  29e  brigades,  la 
première  à  Carlsruhe  (régiments  14  et  50),  la  seconde  à  Fribourg  (régiments 
30  et  66),  enfin  un  76e  régiment  pour  la  39e  division  à  Mulhouse.  Le  régiment 
14  comptera  en  sus  un  groupe  d'artillerie  à  cheval  à  2  batteries.  En  Prusse, 
«iQ  dispose  en  outre  de  20  batteries  à  cheval  qui  seront  incorporées  dans 
ies  groupes  ordinaires  de  trois  batteries,  comme  le  seront  aussi  les 
i aliènes  d'otmsiers  de  campagne,  du  calibre  de  10,5  cm.,  qu'on  va  créer 
^etle  année. 

Â  la  Gn  de  l'année  1900,  les  batteries  de  campagne  de  TKmpire,  sans  la 
Ia\iëre,  présenteront  la  situation  suivante  : 

Batteries  à  cheval  endivisionnées 20 

»  »       ordinaires,  indépendantes.      20 

9       montées  de  7,7  ou  de  10,5  cm.   .    .    472 

Total    ...    512 

U  Bavière  comptera  : 

Batteries  montées 60 

»      à  cheval 2 

Total  général  .    574 


Tandis  qu'en  Bavière,  on  supprime  quatre  des  six  batteries  à  cheval 
ietuellementexistantes,la  Prusse  prétend  conserver  ses  biitteries  à  cheval 
intJépendantes.  Cette  divergence  de  vues  donnera  peut-être  matière  à 
•;i<(cussions  dans  la  Commission  du  budget 

Outre  ces  574  batteries,  l'Allemagne  disposera  encore  en  temps  de 
iWfrredes  batteries  d'instruction  de  l'Ecole  de  tir  de  Jûterbog  dont  l'elTectif 
s^ra  porté,  d'après  le  Projet,  de  0  à  9  batteries,  réparties  en  trois  groupes 
'If  trois  batteries  chacun. 

Sur  pied  de  paix,  les  batteries  sont  à  eflfectif  renforcé  (Hoiier  Etat),  à 

1"599  4 
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effectif  ordinaire  (Mittlerer  Etat)  et  à  effectif  réduit  (Niederer  Etat).  La 
batterie  à  effectif  renforcé  se  compose  de  six  pièces  à  six  chevaux  et  2 
ou  3  caissons  à  six  chevaux.  On  compte,  appartenant  à  cette  catégorie»  12 
batteries  montées  et  22  batteries  à  cheval,  ces  dernières  destinées  aux 
divisions  de  cavalerie.  La  batterie  à  effectif  ordinaire  n'a  que  six  pièces, 
celle  de  l'effectif  réduit  quatre  pièces.  31 1  batteries  seront  à  effectif  ordi- 
naire,  229  à  effectif  réduit. 

La  batterie  montée  compte  : 


Sur  pied  de  paix  : 

OlTicier». 

Sous-oir. 

et 
soldato. 

(Chevaux 

de          de 

selle.       trait 

A  effectif  renforcé    . 

4 

125 

19        56 

»        ordinaire   . 

4 

110 

18        42 

»        réduit    .    . 

4 

100 

16        28 

Sur  pied  de  guerre    , 

•      5 

168 

36      124 

La  batterie  à  cheval 


t  . 


5 

125 

79 

56 

4 

90 

57 

28 

5 

157 

116 

124 

Sur  pied  de  paix  : 

A  effectif  renforcé    .    . 

»      réduit    .    .    . 

Sur  pied  de  guerre    .    . 

Sur  pied  de  guerre,  les  voitures  ont  la  même  composition  dans  les 
batteries  montées  et  les  batteries  à  cheval,  c'est-à-dire:  H  pièces,  9  caissons, 
2  chariots  de  })atterie,  1  voiture  à  vivres  et  1  voiture  à  fourrages. 

Vos  lecteurs,  ceux  surtout  qui  ne  sont  pas  artilleurs,  trouveront  que  je 
suis  trop  entré  dans  le  détail.  Si  J'ai  parlé  un  peu  longuement  des  nouvelles 
formations  de  l'artillerie,  c'est  que  je  suis  convaincu  que  cette  partie  du 
Projet  sera  adoptée  par  la  majorité  du  Reichstag.  Les  autres  propositions 
donneront  probablement  lieu  à  de  vives  controverses.  On  contestera  dans 
le  Parlement  l'opportunité  de  renforcer  l'effectif  de  paix  de  l'infanterie,  on 
ne  voudra  peut-être  pas  des  trois  régiments  de  chasseurs  à  cheval,  on 
exigera  que  le  service  de  deux  ans,  qui  n'a  jusqu'ici  qu'un  caractère 
provisoire,  devienne  —  contre  l'avis  du  gouvernement  —  définitif  et  légal. 
Les  troupes  de  télégraphes,  celles  de  chemins  de  fer,  les  aérostiers,  les 
nouveaux  bataillons  d'artillerie  à  pied  ont  cependant  beaucoup  de  chance 
d'être  admis ,  les  formations,  appartenant  aux  armes  savantes,  étant  en 
général  populaires.  Au  resto,  l'adoption  du  Projet  dépend  principalement 
du  parti  du  Centre  qu'il  ne  sera  pas  trop  difficile  d'amener  à  composition 
depuis  la  donation  que  l'Empereur  a  faite  en  Palestine  aux  catholiques 
allemands. 

^  Chevaux  des  volontaires  d'un  an  et  t  Krtimperpferde  •  non  compris. 
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Je  remets  donc  à  plus  tard  mes  indications  sur  les  autres  armes,  quand 
Q  connaîtra  plus  nettement  l'opinion  de  la  majorité  ^ 

-  fen  viens  à  un  autre  sujet  et  je  précède  les  temps  pour  vous  parler 
:f5  manœuvres  impériales  de  l'automne  prochain.  Elles  auront  lieu  dans 
^ci  parages,  dit-on,  et  on  y  appellera  le  XlIIe  corps  wurtembergeois.  Une 
:?mande  extraordinaire  de  340000  marks  est  portée  au  budget  en  prévision 
:t  ces  manœuvres  ;  cette  somme  figure  en  dehors  des  frais  ordinaires 
nouels  et  laisse  entrevoir  qu'on  compte  donner  aux  manœuvres  une 
'nportance  particulière;  on  veut  rappeler  sous  les  drapeaux  les  officiers 
"*  tes  soldats  en  congé  de  fagon  à  avoir  des  corps  de  troupes  à  effectifs 
normaux. 

Le  xnie  corps  opérerait  contre  le  XlVe  corps  badois  et,  selon  toute 
;.obabiltté,  les  corps  seraient  renforcés  par  des  troupes  empruntées  au 
XV*"  corps  de  l*Âlsace. 

La  nouvelle  de  ces  grandes  manœuvres  et  l'indication  des  numéros  des 
-  'fps  qui  y  prendraient  part,  a  été  lancée  par  un  journal  de  Elbing,—  petite 

uie  de  comoierce  de  la  Prusse  occidentale,  —  qui  prétend  les  tenir  a  d'une 
<iute  personnalité  militaire  ».  Toute  la  presse  allemande  s'est  de  suite 

^Afloqae  dos  leciears  soient  aa  clair  sur  les  modifications  proposées  au  Reichstag» 
«»•«»  doDQODs  ci -dessous,  d'après  la  Revue  militaire  de  fitranger,  les  projets,  tels  que 
liapoMiés,  le  7  décembre  1898,  le  D,  Reichi-Anieiger.  Le  projet  comporte  deax  par- 
v^  disitDcies. 

La  première  est  indlqoée  soos  le  titre  de  : 

Pro^ei  de  loi  sur  les  effectifs  de  paix  de  l'armée  allemande, 

AtticLB  niBiiiEa.  —  §  1.  L'art.  1*'  de  la  loi  sur  les  effectifs  de  paix  de  l'armée  allemande 
!j  •)  août  1803,  modifié  par  la  loi  du  28  juillet  1896,  reste  en  vigueur  Jusqu'au  30  sep- 
flibrelSOO. 

S 1  ->  A  partir  du  1"  octobre  1899,  l'efTeclir  de  paix  sera  successivement  augmenté 
'"  maoière  4  atteindre,  dans  le  courant  de  1902,  une  moyenne  annuelle  de  502,506  soX- 
:au  ft  Gefreite  ;  cet  effectif  sera  ensuite  maintenu  Jusqu'au  31  mars  1904. 

Les  dlOTér^nts  Etats  de  l'Empire  qui  ont  une  administration  militaire  particulière, 
-'iriKiperont  à  cette  augmentation  d'effectif  au  prorata  de  leur  population., 
les  engagés  volontaires  d'un  an  ne  comptent  pas  dans  l'effectif  de  paix, 
f  3.  —  Par  suite  de  l'augmentation  il'effectif  prévue  au  §  2.  les  unités  du  temps  de 
1  y  seront  augmentées  de  manière  à  présenter  la  situation  suivante  à  la  fin  de  1902  : 
L*9  chiffres  entre  parenthèses  indiquent  les  effectifs  actuels.) 

Infanterie :    .    625  bataillons.    (624) 

Cavalerie 482  escadrons.    (472J 

Artillerie  de  campagne 574  batteries.      (494) 

Artillerie  à  pied 38  bataillons      (37) 

Pionniers 26         .  (23) 

"rroopes  de  communications    ...'..      11         •  (7) 

Tralo 23         .  (21) 

AsT.  2.  —  Pendant  la  période  comprise  entre  le  1**  avril  1899  et  le  30  mars  1904,  les 
;-  v-rlptlons  suivantes,  relatives  an  service  militaire,  seront  en  vigueur: 

let  prescriptions  des  §§  1,  2,  3  et  4  de  l'art.  2  de  la  loi  sur  les  effectifs  du  3  août 
\8Xi  ne  sont  pas  modifiées. 

l^"  g  3  est  templacé  par  la  rédaction  suivante  : 

I  3.  —  Les  hommes  des  troupes  à  pied,  de  rartlllerie  montée  et  du  train  qui  restent 
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emparée  de  cette  communication  et  l'a  répétée  à  Tenvi.  Je  serais  bien 
curieux  de  faire  la  connaissance  du  confident  de  ce  journal.  Ce  sera  sans 
doute  quelque  sous-officier,  en  service  au  1er  corps,  qui  aura  t  péché  »  ce 
renseignement  dans  la  correspondance  de  son  chef  avec  le  Ministre  dt^  ia 
guerre,  attendu  qu'on  ne  prévoyait  nullement  ces  manœuvres  dans  cette 
région  :  on  pensait  au  contraire  qu'elles  auraient  lieu  dans  la  province  de 
Prusse. 

Depuis  lors,  ce  bruit  .semble  se  confirmer  et  d'après  les  journaux  de 
l'Allemagne  du  sud,  ce  serait  quatre  corps  d'armée,  et  pas  seulennent 
deux,  qu'on  appellerait.  On  va  môme  jusqu'à  citer  l'endroit  où  se  passera 
l'afiaire  principale  :  les  hauteurs  du  Kniebi^,  à  l'est  de  la  Forét-Noire,  à  la 
frontière  de  Bade  et  du  Wurtemberg.  Je  vous  donne  ces  nouvelles  pour 
ce  qu'elles  valent.  Une  seule  chose  paraît  certaine,  c'est  que  les  opérations 
se  dérouleront  sur  le  Haul-Hhm  el  que  le  XIII©  corps  en  sera. 

—  Vous  aurez  quelque  intérêt  à  apprendre  que  l'armement  de  toute 
Tartillerie  de  campagne  avec  le  matériel  nouveau  de  7,7cm.  esl  aujourd'hui 
terminé  Les  éludes  du  nouveau  modèle  de  canon  remontent  à  dix  ans  en 
arrière,  à  1889,  à  Tépoque  où  on  avait  réussi  à  fabriquer  en  Allemagne  une 

volonlairement  trois  ans  soas  les  drapeaux,  ainsi  qae  les  hommes  de  la  cavalerie  el  de 
rarlillerie  à  cheval  qui  restent  régulièrement  trois  ans  sous  les  dra|)eaax.  ne  passeront 
que  trois  ans  dans  la  landwehr,  premier  ban. 

Art.  3.  —  La  présente  loi  recevra  également  son  application  en  Bavière  et  en  Wur- 
temberg comme  complément  aux  conventions  du  pacte  fédéral  de  1870. 
La  seconde  partie  est  intitulée  : 

Projet  de  loi  modifiant  la  loi  militaire  fie  V empire,  du  S  mai  187 i. 

Abticlb  PBEMiBh.  —  Le  §  3,  alinéas  de  1  â  3,  et  le  §  5,  alinéa  i,  de  la  loi  militaire 
de  l'empire  du  2  mal  1874,  modifiés  par  la  loi  du  27  janvier  1890,  seront  modifiés  ainsi 
qu'il  suit: 

§  3.  —  La  réunion  de  2  ou  3  régiments  forme  une  brigade,  celle  dt*  2  ou  3  hrigides 
d'infanterie  ou  de  cavalerie,  avec  adjonction  des  éléments  d'artillerie  nécessaire.^,  forme 
une  division. 

Un  groupe  de  2  à  3  divisions,  aveo  rartilierie  à  pied,  les  pionniers  el  le  irain  néces- 
saires, formeront  un  corps  d'armée,  de  mafiiêre  que,  en  temps  do  paix,  les  forces  totales 
de  l'empire  allemand  se  composent  de  23  corps  d'armée. 

La  Bavière  forme  3  corps  d'armée,  la  Sa^e  2,  le  Wurlemberg  1,  la  Prusse,  avec  lcs| 
autres  États,  en  forme  17. 

§  5.  —  1-e  territoire  de  l'empire  allemand  est,  au  point  de  vue  militaire,  p  irtagé  en 
22  régions  de  corps  d'armée.  | 

Art.  2.  —  Olte  loi  entrera  en  vigueur  à  partir  du  1"  avril  181W  el  sera  applicaMe 
en  Bavière  et  en  Wurlemberg. 

Le  projet  prévoit  donc  la  forraaiion  de  trois  corps  nouveaux.  Le  XVIH»  corps  formé 
par  dédonlilerapnidu  XI"  ;  le  XIX' corps  (saxon),  formé  par  dédoublement  du  XII*(sax«'»n)* 
enfin  le  III*  corps  bavarois,  formé  par  prèle vemenis  sur  les  doux  corps  bavarois  exi.staiiis. 

L'augmentation  d«  dépenses  qu'occisiminera  la  réorganisation  projetée  se  >oMei.i  * 
1*  par  une  dépense  rourjuile  annuelle  de  27  38>H0iK)  marks,  qui  no  sera  que  de  6  091  (MH) 
marks  encore  en  18'.).^;  2'  par  une  dépense  une  foi-*  payée  de  123  77801M)  marks  rép.u-» 
tie  sur  plusieurs  années  el  qui  no  s'élèvera  qu'à  i3  8O.jUO0  marks  en  1899. 

(i\otedela  Direction.} 
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^«'iidre  sans  fumée.  Il  était  assez  difficile  alors  de  réaliser  dans  un  canon 

!un  calibre  convenahlc  la  suppression  du  recul.  On  ne  voulait  pas  du 

lAbie  réduit,   préconisé  entre  autres  par  le  général  Langlois,  et  à  un 

•'>nienl  donné,  on  paraissait  décidé  à  s'en  tenir  au  calibre  de  8  cm.,  en 

'torchant  à  réduire. notablement  le  recul  ou  à  le  supprimer  tout  ^  fait.  Ces 

'^niaions  paraissaient  irréalisables  à  l'origine;  toutefois,  peu  de  temps 

.»îfès,  Krupp  réussit  à  présenter  des  modèles  de  calibre  réduit,  compris 

••  tre  7.3  cm.  et  7,7  cm.  On  se  décida  fi  adopter  le  calibre  de  7,7  cm.,. dont 

-  «hrapnel  a  encore  une  efficacité  tr^s  convenable  et  dont  le  recul,  en 

t-nain  favorable  peut,  s'il  le  faut,  être  entièrement  supprimé,  sans  fatiguer 

utre  mesure  rafTût  etsansexigerdesappareilscompliqués.  La  construction 

']  est  presque  trop  simple  puisqu'on  a  renoncé  à  toute  espèce  de  ressort 

pour  .a  bêche  ou  de  frein  pour  la  bouche  à  feu.  Les  détails  de  construction 

l*;  TaOùt  sont  dus  à  la  Commission  d'essais  d'artillerie,  la  bouche  à  feu  à 

i^ifîe  Krupp.  Le  modèle  définitif  date,  comme  vous  savez,  de  1896   A 

•'Ocasion  du  centenaire  de  Guillaume  le»*,  le  22  mars  1897,  l'empereur 

J^nnait  Tordre  d'en  armer  en  premier  lieu  quatre  brigades  :  celle  de  la 

^'^V'ie  et  celles  des  6«*,  13»  et  15e  corps. 

LWtlemagoe  maintenant  pourvue,  l'industrie  allemande  engagée  dans  la 

'  'iistruction  du  matériel  d'artillerie,  recherche  d'autres  débouchés  et  paraît 

"oir  beaucoup  de  succès  à  l'étranger.  Des  ventes  considérables  ont  été 

>  '^s  à  la  République  Argentine:  il  s'agit  de  36  batteries  de  campagne,  dont 

'  batteries  de  canons  et  6  batteries  d'obusiers,  et  de  18  batteries  demon- 

i-'gne,  le  tout  en  pièces  à  tir  rapide.  Cette  commande  a  été  donnée  à  l'usine 

%ru|)p,  qui  fournira  aussi  12  obusiers  de  côte  de  gros  calibre.  La  Bulgarie 

i»^ni  (Je  faire  une  commande  considérable,  chez  Krupp  également.  La  Rou- 

'^iirne  serait  aussi  favorable  à  un  matériel  à  tir  rapide  de  l'usine  Krupp  et 

^'jfle  point  d'en  faire  l'acquisition. 

-  On  étudie  maintenant  les  obusiers  de  campagne.  Leur  calibre  sera 
'{"•^iseniblalilenient  de  10,5  cm.,  comme  dans  la  marine,  avec  un  shrapne! 
î'  liS  kg.  En  1888,  on  avait  essayé  un  calibre  plus  fort,  un  obusier  de 

*  <*m.  qui  iirait  un  projectile  de  20  kg.  ;  puis,  on  abandonna  les  études 
,  irce  qu'on  pensait  que  l'obus  brisant  permettrait  de  battre  les  buts 
'"verlà.  Aujourd'hui  les  opinions  ont  changé,  et  les  pièces  de  campagne 
'ir  cuiirhe  sont  plus  en  faveur  que  jamais. 

~  Il  vient  de  se  fonder  en  Allenngne  une  Station  centrale  dressais 
^naifiqurs  et  teciniiquea  *  entre  les  divers  fabricants  de  poudres,  d'explo- 
^i^el  d.»  munitions  qui  font  partie  du  Syndicat  des  pondîmes  (Pulver-Ring). 
''  soid  int»^rcssées:  Les  fabriques  de  poudre  de  Colognc-Rollweil,  les  mai- 
••-a"?  WolOTel  0\  Cramer  et  Buchholz,  les  fabricants  de  dynamite  et  d'ex- 

•  <»ifs  Xobel,  reux  de  C(»logne,  de  Hambourg,  de  Dresde,  et  les  fabriques 

'  CrtiHuMeii.'  (tir  iKi&»ensct)aniicli-teclinischc  UntcisuchuNgen. 
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d'armes  de  Lôwe,  à  Berlin,  et  Mauser,  à  Oberndorf.  Ce  syndicat  a  l'inten-! 
tion  de  créer  des  laboratoires  près  de  Potsdam;  il  a  déjà  acheté  la  fabri- 
que de  poudre  sans  fumée  de  Max  v.  Fôrster,  près  de  Berlin,  ainsi  qu'un 
grand  terrain  pour  ses  essais  de  tir.  Deux  professeurs,  M.  Will  pour  i«*s 
recherches  chimiques,  M.  Stribeck  pour  la  section  de  physique  et  de  mé- 
tallurgie, en  ont  été  nommés  directeurs.  Toutes  les  expériences  techni- 
ques cies  établissements  composant  le  syndicat  se  feront  à  la  station  (cen- 
trale, qui  en  communiquera  le  résultat  aux  usines  intéressées.  On  compta 
de  la  sorte  améliorer  Tindustrie  dans  tous  les  domaines  qui  touchent  à 
Tarmement  et  à  la  défense  nationale,  et,  vis-à-vis  de  rétranger,  offrir  des 
garanties  plus  solides  encore  pour  la  fabrication  des  engins  de  guerre,  et 
«.étendre  le  marché  •....  n'en  déplaise  aux  partisans  de  la  paix  univer- 
selle et  aux  admirateurs  du  rescrit  du  tzar. 

Pendant  que  j*en  suis  à  parler  de  fabriques,  je  pense  à  celle  de  Nicolas 
Dreyse,  l'inventeur  du  fusil  à  aiguille.  De  simple  serrimer  qu'il  était,  Dn*yse 
devhit,  grâce  &  son  génie  et  à  la  chance,  grand  constructeur  et  fabriciint. 
Les  campagnes  de  1864  et  de  1860,  dans  lesquelles,  comme  ou  sait,   !«• 
fusil  à  aiguille  fut  un  facteur  essentiel  du  succès  des  Prussiens,  lui  firent, 
du  coup,  une  renommée  universelle.  Jusqu'à  cette  époque,  Dreyse  n'êUiit 
connu  que  des  nmilaires  et  des  techniciens.  Son  invention,  qu'avaient  dc^- 
daignée  les  armées  étrangères,  généralisa  immédiatement  l'emploi  des  fu- 
sils à  chargement  par  la  culasse.  Dreyse  ne  jouit  cependant  pas  longU^mps 
de  son  succès  :  il  mourut  en  1867,  à  l'âge  de  80  ans.  Son  fils,  François 
Dreyse,  hérita  de  la  fabrique  de  SOmmenla.  Aussi   mauvais   diplomate 
qu'habile  constructeur,  il  ne  sut  pas  conquérir  les  faveurs  de  la  commis- 
sion  d'expériences   de  Spandau,  qui  préféra  au    sien   le    fusil   Mauser 
M.1871.  Dès  lors,  on  n'entendit  plus  parler  de  lui  comme  fabricant  d'arnus 
d(»  guerre;  il  ne  réussit  nulle  part.  Sa  fabrique  reçut,  il  est  vrai,  quelques 
commandes  de  la  part  du  gouvernement,  mais  toujours  pour  la  fabriea- 
tion  de  fusils  d'autres  inventeurs,  et  encore  qu'elle  jouisse  d'un  <*ertain 
renom  pour  les  armes  de  chasse,  l'usine  n'a  de  réputation  aujourd'hui 
qu(»   pour  la   cons'ruction  de  machines  et  de   ponts.  Elle  vient   dOtre 
cédée  fîir  le  petit-fils  de  Nicolas  Dreyse  à  une  société  par  actions,  à  la 
tôte  de  laquelle  se  trouve  un  technicien  bien  connu,  H.  Ehrbardt.   de 
Dusseldorf.  La  fabrique  de  Dreyse  portera  désormais  le  titre  de  a  Fabric^ue 
de  munitions  et  d'armes  de  Sommenla  ».  Ehrhardt  est  un  homme  des  plus 
entendus,  grand  organisateur  et  lanceur  d'affaires,  d'une  étonnante  acti- 
vité ;  il  avait  fOi.dé  à  l'origine  la  «  Rheiinsche  Metallwaarenfabrik   >»   de 
Dusseldorf,  puis,  l'année  dernière,  la  a  Fahrzeugfabrik  d'Eisenach  p    ainsi 
qu'un  éUiblissement  à  Dus^,eldorf  pour  l:i  fabrication  d'objets  creux  en 
acier  -   principalement  de?  canons  —  d'après  un  procédé  nouveau  el 
spécial.  Toutes  ces  usines,  y  compris  celles  des  automobiles,  sont  sous 
l'influence  personnelle  d'Ehrhardt,  qui  n'avait  autrefois  qu'un  seul  titre 
celui  d'être  a  (îeheimer  Haurath  ».  Il  pourrait  viser  à  mieux  aujourd'hui. 
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-  Dans  la  chronique  de  septembre  (p.  559),  je  signalais  qu'on  allait 
;:ermaniser  les  noms  de  diverses  classes  d'officiers  ;  un  ordre  de  cabinet 
du  l^r  janvier  les  modifie  en  efTet  ;  il  restitue  à  quelques-uns  les  anciennes 
expressions  du  moyen  âge  :  Fahnenjunher  à  la  place  de  officier-  aspirant. 
Ltf  yretnier-lieuienant  s'appellera  à  l'avenir  Oberleutnant  et  nous  aurons 
«Hr^^cnent  les  termes  de  Oberstleutnant  et  de  Generalleutnant  dont  l'or- 
thographe de  <  lieutenant  «  n'est  plus  française.  Au  lieu  de  Charge  pour  dési- 
^iter  uite  fonction,  on  dira  Dienstgrad;  l'absurde  expression  de  Etatsmâssiger 
>tf^sofficier  se  transforme  en  Officier  à  Vétat-major  de  tel  ou  tel  régiment. 


CHIIOMQUE  BELGE 

(De  notre  eorrespandant  2^cirtfcuUer.) 

l>'    ravitaillemrot   en   munitions   <lo   l'infanterio.   —   Trois    règlements 

nouveaux.  —  Le  lieutenant  Lardv. 

Une  modification  au  service  du  ravitaillement  en  munitions  dans  nos 
t<iLiiUons  d'infanterie  vient  d'être  arrêtée.  C'est  une  dos  dernières  décisions 
4t?  Tannée  écoulée.  Par  dépêche  ministérielle  du  17  décembre,  les  deux 
«'hevaux  de  bât  des  bataillons  sur  pied  de  guerre  ont  été  supprimés. 
[>«3rénavant,  le  ravitaillement  en  munitions  de  la  ligne  de  combat  se  fera 
lu  moyen  de  petits  détachements  spéciaux,  formés  d'unités  constituées  et 
ppf^levés  sur  les  réserves.  Ces  détachements  resteront  au  feu  après  que 
'><ur8  chefs  auront  fait  répartir  les  cartouches  dont  ils  sont  porteurs  entre 
les  tii*aitleurs  engagés.  Quand  les  caissons  de  bataillon  pourront  avancer 
i<isque  sur  la  ligne  de-feu  on  y  puisera  directement. 

Led  niunttlotis  de  l'infanterie  belge  sur  le  champ  de  bataille  se  répartis- 
sent actuellement  comme  suit  : 

Le  soldat  porte  en  marche  120  cartouches,  60  dans  la  cartouchière  et 
Cil  dans  le  havre-sac. 

Le  fourgon  de  compagnie  transporte  3360  cartouches. 

Le  eaisson  de  bataillon,  26880. 

Deux  colonnes  de  munitions  d'infanterie  sont  affectées  à  chaque  divi- 
sion :  une  colonne  se  compose  de  23  voitures,  dont  21  caissons  *. 

Soit  un  total  de  300  cartouches  par  homme. 

L'article  552  du  nouveau  règlement  sur  les  exercices  et  les  manœuvres 
'Je  rmfanterle  est  ainsi  congu  : 

«  Certaines  précautions  sont  â  prendre  pour  que  le  soldat  consomme 
niéthodiquement  ses  cartouches.  Il  brûle  d'abord  celles  que  contiennent 
les  poches  de  ses  vêlements,  en  second  lieu  celles  de  la  cartouchière,  puis 
enfin  les  munitions  du  sac.  Un  paquet  de  cartouches  est  conservé  dans  la 
carton chi«^re,  comme  réserve  extrême  à  n'employer  que  sur  l'ordre  exprès 
du  commandant  de  la  compaj^^nie. 

«  L^  ti*  caisson  de  la  l'»  colonne  renfeiine  des  carlouches  pour  la  cavaleiio. 
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j>  Dans  FoiTensive,  il  faut  agir  corr  me  si  le  ravitaillement  ultérieur  en 
munitions  était  impraticable.  Au  début  d*un  engagement,  on  donne  la  plus 
grande  quantité  possible  de  cartouches  aux  soldats,  sans  toutefois  les 
surcharger  au  point  de  paralyser  la  rapidité  de  leurs  mouvements.  On  pro- 
fite ensuite  de  toute  circonstance  favorable,  temps  d'arrêt  dans  le  com- 
bat, ralentissement  du  feu,  etc.,  pour  remplacer  les  munitions  à  Taide  de 
convoyeurs  ou  de  caissons  de  munitions. 

»  Dans  la  défensive,  le  remplacement  des  munitions  doit  être  assuré 
par  des  approvisionnements  amenés  à  proximité  de  la  troupe  au  feu. 

0  On  utilise  les  cartouches  des  hommes  mis  hors  de  combat  ;  toute- 
fois, les  tirailleurs  en  marche  ne  peuvent  s'attarder  pour  recueillir  ces 
munitions. 

»  Les  troupes  au  feu  doivent  s'enlr*aider,  en  se  pa.«isant  des  munitions 
si  Tune  d'elles  vient  à  en  manquer. 

«  Toute  troupe  de  renfort  envoyée  sur  la  ligne  de  feu  apporte,  autant 
que  possible,  des  cartouches  aux  tirailleurs.  » 

C'est,  comme  vous  le  voyez,  les  principes  actuellement  adnjis  partout,  à 
quelques  détaiis  près.  Le  règlement  me  parait  insister  entre  autres  avr»<^ 
juste  raison  sur  Tobligation  d'agir  dans  l'olTensive  comme  si  le  ravitaille- 
ment ultérieur  était  impraticable.  Le  danger  d'un  épuisement  trop  rapide 
des  munitions  est  tel,  avec  les  armes  actuelles,  que  l'on  ne  saurait  rappe- 
ler trop  souvent  aux  hommes  la  nécessité  de  ménager  leurs  caitouches. 

Une  fois  au  fou ,  et  à  des  distances  de  combat  un  peu  rapprochées  de 
l'ennemi,  le  soldat  doit  faire  son  deuil  du  renouvellement  de  sa  provision 
de  munitions.  Toutes  les  dispositions  réglementaires  possibles  resteront 
inefficaces;  la  seule  qui  réponde  à  la  réalité  sera  celle  que  je  vous  cite 
sur  l'impraticabilité  du  ravitaillement. 


Trois  règlements  nouveaux,  fort  importants,  ont  été  mis  en  vi^^ueur  à 
la  date  du  l^r  janvier  1899:  le  règlement  sur  le  nouveau  mode  d'habille- 
ment, celui  sur  le  service  de  l'alimentation  et  celui  sur  le  service  du  cou- 
chage. 

L'habillement  est  prévu  par  compagnie,  escadron  ou  batterie.  Chaque 
unité  possède  son  magasin  et  son  budgeL  C'est  le  mode  allemand  un  peu 
modifié.  Les  avis  sont  très  partagés  au  sujet  de  cette  réforme. 

Le  service  de  l'alimentation  a  été  ré^lé  dans  ses  moindres  détails  ;  il 
est  exclusivement  assuré  par  les  boucheries,  les  meuneries,  les  boulan- 
geries, les  magasins  de  fourrages  et  les  fabriques  de  conserves  de  l'Etat, 
et  dirigé  par  l'Intendance. 

L'industrie  privée,  la  «  Société  des  lits  militaires  »,  fournissait  le  cou- 
chage. L'Etat  l'a  pris  à  sa  charge,  pour  le  plus  grand  bien  du  soldat  La 
Société  fournissait  d'excellents  objets  de  couchage,  mais  les  contrats  lui 
étaient  par  trop  favorables  et  le  troupier  payait  énormément 
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Quant  aux  casernes,  leur  transformation  se  poursuit  rapidement.  Il 
reste  peu  de  vieilles  casernes,  et  Tépoque  est  proche  où  elles  auront  dis- 
paru complètement.  On  pourra  bientôt  affirmer  que  jiullfiL4ïart  le  soldat 
n'est  mieux  logé,  mieux  nourri,  mieux  payé,  mieux  traité  qu'en  Belgique. 

«      • 
Les  dépêches  du  Congo  nous  apprennent  la  mort  d*un  ofHcier  suisse 

au  service  de  TEtat  indépendant,  le  lieutenant  Lardy  *.  Elles  ne  fournis- 
sent pas  de  détails  sur  cette  mort.  On  sait  seulement  que  le  lieutenant 
Lardy  faisait  partie  d'une  colonne  forte  d'environ  deux  cents  hommes, 
placée  sou>  le  commandement  du  lieutenant  Stevens,  et  dirigée  contre  les 
Baiétélas  révoltés.  Cette  colonne  subi!  un  échec  à  Sungala  le  4  novembre 
passé. 

A  la  suite  de  leur  succès,  les  révoltés  marchèrent  sur  la  place  de 
Kalanil)aré  et  s*en  emparèrent  le  14  novembre.  La  garnison  avait  été  ré- 
duite peu  auparavant. 

Outre  le  lieutenant  Lardy,  les  engagements  coûtèrent  la  vie  à  un  offi- 
rier  danois,  le  lieutenant  Rahbeck,  et  au  sergent  belge  Ardevel.  Furent 
blessés  le  lieutenant  Adlet^rrahle,  de  Tarmée  suédoise,  et  les  sergents 
belges  Van  Heck  et  Schrynemackers. 

L  oHensive  va  être  reprise  contre  les  révoltés  et  tout  fait  prévoir  que 
les  écliecs  do  la  fln  de  1898  ne  tarderont  pas  h  être  réparés. 


CHRONIQUE  FRiVNÇAISE 

(De  notre  correspondant  particulier,) 

<.'  Mj|i  if^ril   sur  IHîW.  —  La  rrise.  —  Les  <|iiestions  à  Tordre  du  jour.  —  Rlc 

Sainl-Doininique.  —  Nos  éditeurs  militaires. 

L*année  qui  vient  de  s'écouler  marque  un  tournant,  plus  brusque  qu'il 
n>n  a  Tair,  dans  la  marche  que  suit  l'évolution  de  nos  institutions  mili- 
taires. Stérile  en  apparence,  elle  comptera  parmi  les  plus  productives.  Une 
ère  nouvelle  va  s'ouvrir.  La  lumière  est  en  train  de  se  faire,  les  malenten- 
dus de  se  dissiper.  Tout  le  monde  a  plus  ou  moin.<«  connu  des  ménages  où 
i\  n'y  a  pas  entente,  sans  qu'il  y  ail,  à  proprement  parler,  désaccord.  On 
vit  côte  à  côte,  sans  froissements,  mais  sans  intimité,  sans  tendresse;  on 
psl  uni,  parce  qu'on  a  l'honnêteté  de  respecter  la  foi  jurée  et  môme  d'y 
tenir,  pnrce  qu'on  a  le  respect  de  soi-même,  pan^e  qu'on  ne  s'est  jamais 
interrogé  sur  les  sentiments  qu'on  recèle,  sans  le  savoir,  »u  fond  de  son 
«xpur.  Un  incident  peut  faire  jaillir  la  lumière,  provoquer  des  explications. 
Le  dissentiment  jusqu'alors  latent  se  manifeste;  des  mots  irréparables 
^oot  prononcés  :  une  fissure  se  déclare,  que  tous  les  leplàtrages  du 

'  M.  Eugène  Lardy  élail  bien  connu  det»  'officiers  de  l'armée  fédérale,  où  il  avait  le 
(/ade  de  capliaine  el  commanda  la  bauerie  neuchàieloise  n*  IL  II  avait  fait  de  nom- 
ureut  lenrices  el  écoles  et  s'y  élail  fait  apprécier  par  sa  bonne  humeur  toujours  en 
inrii,  son  caractère  complaisant  el  son  bon  cœur.  Il  élail  âgé  de  39  ans.  (Réd.) 
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monde,  s'ils  parviennent  à  la  masquer,  n'empêcheront  pas  de  compro- 
mettre la  solidité  de  rédiflce.  de  se  propager,  de  s'élargir. 

Par  suite  des  récents  événements,  la  France  a  plus  ou  moins  perdu  la 
foi  dans  son  armée,  dans  son  armée  pour  laquelle  elle  a  fait  tant  de  sacri- 
fices et  sur  laquelle  elle  se  croyait  en  droit  de  compter  si  complètement. 
Un  de  mes  amis,  que  je  consulte  d'autant  plus  volontiers  qu'il  n'appartient 
pas  à  l'année  (il  est  cbef  d'une  importante  usine),  mais  qui  apporte  dans 
l'examen  des  questions  militaires  et  autres  un  esprit  curieux,  pénétrant 
et  judicit'ux,  m'exprimait  sa  pensée  à  cet  égard  dans  une  page  qui  n'était 
certes  pas  destinée  h  la  publicité,  mais  que  je  ne  crois  pas  inopportun  de 
reproduire  ici.  Je  la  transcris  donc  : 

a  La  guerpe  de  1870  a  été  un  enchaînement  de  désastreîj  inouïs,  dont  la  res- 
ponsabilité a  pesé  sur  le  corps  des  officiers.  Néanmoins  la  nation  a  ouvert  â 
ceux-ci  un  nouveau  crédit.  Elle  a  pensé  que  les  leçons  de  l'expérience  avaiern 
dû  leur  être  profitables.  PUle  a  voulu  croire  que  les  revers  subis  pouvaient  cHrc 
.attribués,  pour  partie,  à  une  insuffisance  de  préparation,  à  une  infériorité  du 
matériel,  défauts  qui  étaient  constatés  par  les  officiers  oux-mèmes  (et  dont  ce- 
pendant ils  auraient  du  être  les  premiers  et  même  les  seuls  responsables).  Con- 
vaincue (jju'ils  avaient  à  cœur  de  réparer  les  désastres  éprouvés,  elle  ne  leur  ;t 
marchandé  aucune  des  res-sources  qu'ils  ont  demandées,  en  hommes,  en  maté- 
riel, en  arprent.  Défense  nationale  !  ces  mots  magicpies  ont  été  le  «  Sésame,  ou- 
vre-toi »  (l'un  trésor  souvent  avaiHî.  11  n'est  pas  de  ministre  de  la  guerre  (jui 
n'ait  obtenu  la  confiance  aveugle  des  Chambres,  et  c'était  à  celui  des  i>ai*ti$  qui 
se  ruerait  le  plus  docilement  vers  la  servitude.  Ces  concours  aveugles,  qui  mon- 
trent toute  la  confiance  qu'on  a  accordée  â  l'armée,  ont  rendu  aux  officiers  leur 
inconsciente  infatuation.  De  nouveau,  ils  nous  ont  accablés  de  leurs  préventions 
et  de  leurs  prétentions. 

»  Leur  mépris  du  «  citoyen  »,  de  l'  «  électeur  >-,  du  «  Monsieur»,  du  «  semi- 
bourgeois  »,  était-il  donc  justifié  ?  Pour  (ju'il  le  fût,  il  avrait  fallu  d'aboi*cl  «jue 
ces  braves  contribuables  leur  refusassent  les  seuls  concours  c|u'ils  étaient  eu 
mesure  de  donner  :  celui  de  leur  personne  et  celui  de  leur  bourse.  Pour  excuser 
les  prétentions  des  militaires,  il  eût  fallu  établir  (jue  ces  sacrifices  étaient  em- 
ployés au  mieux  des  intérêts  du  pays  et  de  l'armée. 

»  Notre  seul  critérium  sur  la  valeur  d'une  armée,  c'est  la  guerre.  Or,  avons- 
nous  été  éblouis  (juand  les  occasions  se  sont  présentées  de  nc»us  faire  apprécier 
les  résultats  de  longues  années  de  sacrifices,  de  préparation  et  d'entrainement^ 
Faut-il  rappeler  Lang-Son  et  Madagascar/  Sont-ce  ces  mallieureux  essais  (pii 
doivent  inspirer  confiance?... 

«  The  proofof  the  pudding  is  in  the  eating,  »  disent  les  Anglais.  Ils  don- 
nent à  entendre  par  là  (ju'on  ne  peut  juger  de  la  valeur  du  pu(lding  cju'en  le 
mangeant.  Un  industriel  soucieux  de  la  bonne  marche  cte  son  usine  ne  mar- 
chande pas  son  argent  pour  son  matériel.  Si  son  construcîteur  de  machines  ,a 
des  exigences,  il  passe  outre.  Il  jette,  lui  aussi,  l'argent  par  les  fenêtres  :  mais 
il  ne  le  fait  (ju'à  bon  escient  et  avec  l'assurance  «pie  ses  dèpenscîS  ne  seront 
pas  improductives.  Une  machine  n'est  bonne  pour  lui  <ju'apn'*s  qu'il  s'est  a-*- 
suré,  par  des  essfds,  qu'elle  lui  donne  les  résultats  (pi'il  en  attendait  et  qu'elle 
produit  une  force  déterminée  pour  une  dépense  donnée  de  vapeur.  C'est  alors 
seulement  qu'il  paie,  —  sans  regretter  son  argent.  Or,  nous  avons  payé  par 
milliards  depuis  1870,  et  nous  commençons  à  regretter  notre  argent.  » 

Oui,  nous  avons  dtl  reconnaître  que  l'organisation  de  l'armée  (œuvre  des 
militaires  autant,  sinon  plus,  que  des  législateurs)  laisse  à  désirer  et  que 
ceux  qui  ont  t^i  en  faire  usage  ne  savent  pus  sy  prendre  pour  en  tirer  parti. 
Les  résulUits  sont  là:  le  public,  les  oHiciers,  les  soldats  sont  unanimes  ; 
uo  se  plaint  des  cadres;  les  sous- officiers  sont  médiocres  ot  on  ti'en  a 
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pas  assez;  le  mécontentement  règne  dans  les  casernes,  provoqué  par 
l'inégalité  du  service,  par  le  favoritisnDe ,  par  le  gaspillage  du  tenrips  ;  les 
officiers  s'entredénigrent  ;  fort  peu  d'entrs  eux  prennent  les  grandes 
manœuvres  au  sérieux,  et,  pour  les  expéditions  coloniales,  la  presse  et  les 
officieux  ne  trouvent  k  y  louer  que  «  Tendurance  du  petit  troupier,» 
endurance  que  Tincurie  des  chefs  a  plus  d'une  fois  soumise  à  de  rudes 
épreuves. 

Le  sentiment  que  Tarmée  manque  de  solidité  s'est  tellement  infiltré 
dans  l'esprit  public,  qu'on  n'ose  plus  compter  sur  elle,  quand  éclate  un 
différend  diplomatique.  On  ne  Ta  que  trop  vu  lorsque  l'Angleterre  a  montré 
ses  longues  dents,  à  propos  de  Toccupation  de  Fachoda  par  le  comman- 
dant Marchand.  Pauvre  héros  !  N'a-t-il  pas  dépensé  là  bien  de  Ténergie  inu  - 
tile?  Comme  Ta  fort  bien  dit  le  directeur  de  la  Bibliothèque  universelle,  dans 
un  article  qui  méritait  d'être  remarqué,  et  qui  l'a  été  partout,  môme  chez 
nous,  surtout  chez  nous,  ralTaire  Dreyfus  a  jeté  sur  ce  point  une  vive 
lumière. 

«  Lorscju'elle  a  repris  vie  Tannée  dernièpc,  ajoute  l'honorable  M.  Edm.  Talli- 
<'het,  comment  a-t-on  essayé  de  rêtoufter?  L  un  des  plus  gr«inds  arguments 
«lonné.s  par  la  presse  de  l'état-major,  et  dans  les  Chambre-s,  d'une  manière  plus 
voilée,  a  été  qu'une  grande  puissance  se  trouvait  compromise,  et  qu'en  revisant 
le  procès,  en  y  api>ortant  officiellement  des  documents  qu'on  ne  se  faisait  pas 
faute  de  désigner,  on  risquait  de  s'engager  dans  une  guerre  dangereuse.  Et  nous 
n'avons  aucun  <loute  pour  notre  fiart,  après  de  nombreuses  conversations  à  Pa- 
ris avec  des  personnes  de  milieux  très  différents,  que  cet  argument  n'ait  été  le 
principal  pour  la  plupart  des  adversaires  de  la  revision.  La  passion  de  la  paix 
éclatait  partout. 

»  Cela  indique-t-il  une  bien  grande  confiance  dans  l'armée,  au  moment  même 
où  tout  le  monde  prétendait  défendre  son  honneur?  Les  officiers  supérieurs 
Tavaicnt-ils  lorsqu'ils  j>inçaient  ou  laissaient  pincer  cette  corde  sur  leur  gui- 
taiv  i  Comment  s'est-il  fait  qu'un  seul,  entre  cinq  ministres  de  la  guerre,  —  et 
re  seul,  un  civil,  M.  Cavaignac,  —  ait  tenu  un  autre  langage,  disant  en  ré- 
sumé que  la  France  était  maîtresse  chez  elle  et  n'avait  pas  à  se  préoccuper  du 
•IchopH  t  Et  l'alliance  russe,  à  quoi  donc  servait-elle  ^  Ah  !  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner de  la  crise  intense  qui  secoue  la  France  depuis  cpiinze  mois.  On  ne  voulait 
|»as  regarder  la  vérité,  on  s'insurgeait  contre  elle  :  mais  l'alfaire  Dreyfus  a  forcé 
il  la  voir,  et  c'est  un  service  sans  prix  (ju'elle  a  rendu  à  la  France.  » 

La  vérité,  c'est  que  beaucoup  d'officiers  ont  pu  être  frappés  pour  indi- 
gnité', sans  que  personne  ait  protesté;  c'est  qu'on  en  a  vu  se  solidariser 
avec  un  faussaire  avéré,  c'est  que  des  généraux  ont  serré  hi  main  d'un 
homme  qui  était,  pour  le  moins,  un  très  vilain  monsieur.  La  vérité,  c'est.... 
une  foule  de  choses  qu'il  est  inutile  de  rappeler  ici. 

En  conséquence  de  quoi,  le  charme  se  trouve  rompu  :on  va  maintenant 
discuter  de  près  les  budgets  de  la  guerre;  on  cessera  de  croire  les  généraux 
sur  parole;  la  loi  sur  le  recrutement  de  l'armée  va  être  remaniée  en  dépit 
d'i'Ux,  et,  sans  doute,  le  service  de  deu.K  ans  sera  voté.  (3ii  en  arrive  h  dire» 
maintenant,  qu'il  faut  réduire  la  durée  du  service  ;  c'est  devenu  la  préoc- 
cupation dominante.  Recrutement  des  cadrt>s,  considérations  budgétaires 
tout  disparaît  devant  ce  besoin  qu'on  éprouve  unanimement  do  sorti. 
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d'une  situation  irrationnelle,  dont  Tillogisme  se  traduit  par  des  inégalités 
manifestes.  Partant  de  ce  principe  que  le  régiment  doit  ^tre  une  école  et 
rien  qu'une  école,  des  rérormateurs  ont  proposé  de  confier  soit  â  la  main 
d^œuvre  civile,  soit  à  des  auxiliaires  militaires,  les  fonctions  subalternes  et 
accessoires  qui  n'existent  qu'en  temps  de  paix.  De  même  que  la  cavalerie 
allemande  garde,  sous  le  nom  de  Kriimperpferdf  de  vieux  chevaux  inca- 
pables de  servir  de  montures,  mais  encore  bons  pour  les  corvées  et  per- 
mettant justemei  t  d'en  dispenser  les  jeunes,  ce  qui  les  ménage,  les 
législateurs  de  1889  ont  offert  aux  soldats  libérables  de  rester  dans  leurs 
corps,  à  titre  de  «  commissionnés, .  pour  y  être  gardes-mugasins,  prévôts 
d'armes,  tambours,  clairons,  ordonnances,  etc.  Le  métier  de  lithographe 
n'est  pas  un  métier  de  combattant.  Balayer  les  cours,  arracher  les  mau- 
vaises herbes,  badigeonner  des  murs,  entretenir  des  lampes,  dérouiller 
des  mors,  empiler  des  projectiles,  toutes  ces  besognes  ne  sont  pas  utiles 
au  soldat  Que  l'astreint-on  k  s'y  appliquer?  Oh  !  La  «  blague  »  est  facile  : 
«  Voyez-vous  la  corvée  de  litière  faite  par  des  civils  dans  les  écuries  du 
quartier?  demande  ironiquement  le  général  Tricoche.  Voyez-vous  la  cor- 
vée du  fourrage  confiée  à  des  civils?  Voyez-vous  cette  armée  de  civils, 
nettoyant  les  cours  et  les  chambrées,  faisant  les  lits  de  Messieurs  les  sol- 
dats? Non,  c'est  une  vision  (sic)  d'un  comique  achevé!  Bientôt,  on  aura 
des  corvées  spéciales  pour  nettoyer  et  entretenir  les  armes  et  pour  bros- 
ser les  habits.  Où  cela  s'arrêtera- t-il  ?  » 

—  Mais,  mon  général,  n'est-ce  pas  d'un  «  comique  achevé  »  de  voir  les 
troupiers  prendre  leur  café  au  lit,  comme  de  petites  maltresses  ?  L'accou- 
tumance seule  nous  empêche  d'en  être  étonnés.  N'est-ce  pas  d'un  «  comi- 
que achevé  »  de  confier  à  des  blanchisseuses  le  lavage  du  linge,  opération 
que  (!haque  soldat  sera  appelé  à  faire  lui-même,  en  campagne,  et  à  laquelle 
il  est  bon,  dés  lors,  qu'il  se  prépare,  tandis  qu'il  n'aura  jamais,  à  la  guerre, 

à  s'occuper  d'une  foule  de  choses  auxquelles  on  l'oblige  actuellement  à 
mettre  la  main,  en  le  détournant  de  son  apprentissage  professionnel  pro- 
prement dit.  Tenez,  mon  général,  ouvrez  donc  aux  pages  154  et  4G2,  It; 
très  agréahie  livre  de  votre  fils  sur  l'armée  anglaise*.  Vous  y  verrez  que 
Tom  Atkins  se  fait  aider  par  des  domestiques  indiens,  sans  la  moindre  ver- 
gogne : 

«  Rien  ne  saurait  peindre  mon  étonnement  la  première  fois  que  je  vi«  une 
troupe  anglaise  en  marche  dans  l'Inde  ;  je  crois  que  les  légions  des  Romains, 
avec  leurs  nuées  de  valets  et  leurs  étranges  moyens  de  transport,  pourraient 
seules  fournir  un  point  de  comparaison  avec  notre  bataillon. 

*.  La  colonne  renferme  certainement  plus  de  servants  et  d'employés  indigènes 
que  de  soldats  ;  parmi  ces  gens-là,  les-uns  ont  une  position  offiei<»lle  au  corps, 
comme  cuisiniers,  ordonnances,  domesti<iues  de  ménages  militaires,  porteurs 
d'eau,  coolies  ;  mais  une  grande  masse  suivent  le  régiment  do  leur  plein  gré, 
couchant  à  la  belle  étoile,  se  nourrissant  de  qu<»Iqucs  poignées  de  riz  délayées 
dans  de  l'eau,  vivant  du  soldat  comme  de  véritables  parasites.  Ce  sont  les  ba- 
layeui*s,  les  porteurs  de  lait,  les  tailleurs,  etc.  ;  ils  se  répartissent  d*eux-mém«-»s 

*  Lettres  d'un  engage  volontaire,  publiées  par  Georges  Tricocbf  (Limoges,  11.  Cbaries- 
Lavauzelle,  1893). 
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entre  eux  les  compagnies  et  les  escouades,  et,  si  tôt  qu'on  se  lève,  si  tard  qu'on 
se  <!Ouche,  on  les  trouve  toujours  présents  et  dispos  au  poste  qu'ils  se  sont 
assigné.. . 

t  ...  Voici  quelle  est  notre  vie  à  Alahabad  : 

X  Vers  4  */,  h.  du  matin,  arrivent  les  deux  barbiers  de  la  compagnie  :  ce  sont 
des  indigènes  que  nous  payons  60  centimes  par  mois...  et  par  barbe.  Ils  rasent 
letirs  clients  au  lit.  (N'est-ce  pas  d'un  comique  achevé  ?) 

»  Aussitôt  après  apparaissent  les  cuisiniers,  également  indigènes,  avec  le  thé, 
qu'ils  ser>'ent  aussi  au  lit.  (N'est-ce  pas  d'un  comique  de  plus  en  plus  achevé  ?) 
Ce  n'est  qu'après  cela  que  Tom  Atkins  se  décide  à  quitter  sa  couchette  pour  se 
rendre  à  l'exercice,  qui  dure  le  moins  de  temps  possible.  Pendant  la  manœu- 
vre, le  bungalow  reste  sous  la  garde  do  deux  soldats  spécialement  chargés  de 
veiller  k  ce  que  les  balayeurs  (indigènes)  ne  commettent  aucune  déprédation. 

.-  Comme  vous  le  voyez,  tous  les  gros  ouvrages  sont  effectués  par  la  main 
d'rnuvre  indigène  :  c'est  tout  juste  si  nous  avons  à  faire  nos  lits  !  » 

Ah!  H  est  facile  de  tourner  en  dérision  les  idées  des  novateurs.  Il  est 
facile  aussi  de  le  prendre  de  haut  avec  eux  sou-  prétexte  que  ce  sont  de  - 
t  jeunes  ofQciors  pleins  de  bonne  volonté  et  de  candeur.  »  Ces  argunnents 
ad  homînem  autorisent  des  représailles,  et  on  a  pu  dire  que  la  riposte  du 
général  Tricoche  aux  articles  du  Temps,  écrite  quelques  jours  après  que 
cet  écrivain  militaire  avait  perdu  sa  fille  Margarel ,  morte  noblenient  en 
soignant  les  blessés  de  la  guerre  hispano-américaine,  se  ressentait  du 
trouble  bien  naturel  qu'avait  dû  lui  causer  ce  déplorable  événement,  et 
que,  dès  lors,  il  n'y  avait  pas  à  en  tenir  compte.  Quels  procédés  de  polé- 
mique î  La  question  est  grave  ;  qu'on  l'examine  donc  gravement,  en  pesant 
les  argunients  et  sans  s'inquiéter  de  ce  que  sont,  de  ce  que  valent  ceux 
qui  les  présentent.  L'avenir  de  la  France  et  peut  être  par  suite  l'équilibre 
européen  dépendront  de  la  solution  qui  interviendra.  Aussi  bien  est-ce 
l'avis  de  tout  le  monde,  et  nen  n'explique  mieux  l'émotion  que  soulève 
l'étude  du  problème  qui  se  pose.  Nous  avons  déjà  eu  à  en  parler,  nous 
aurons  certainement  à  en  reparler. 

De  même  nous  avons  dit  que  le  Code  de  justice  militaire  ne  pouvait 

subsister  tel  qu'il  est  depuis  1897  et  qu'il  devenait  urgent  de  le  modifier. 

Le  Ministre  a  fini  par  le  comprendre  et  il  a  constitué  une  commission 

«•hargée  de  préparer  cette  réforme.  Mais  à  qui  en  a-t-il  commis  le  soin? 

Aux  principaux  chefs  d<*  service  du  Ministère,  n^unis  sous  la  présidence 

i\a  chef  de  l'état-major  général  de  l'armée.  A  ces  officiers  ont  été  adjoints 

l'avocat  du  Ministère  de  la  guerre  près  la  Cour  de  cassation  et  le  ehef  du 

bureau  de  la  justice  militaire  (ce  bureau  dépend,  je  crois  l'avoir  dc^jî\  dit 

du  service  di*  la  cavalerie,  cette  arme  ayant  sans  doute,  sur  la  criminalité 

et  le  droit,  des  lumières  qui  nianquent  aux  autres).   Eh!  quoi?  Pas  un 

stMjl  représentant  de  la  justice  militaire,  commissaire  du  ^gouvernement  ou 

rapporteur,  t-n  activité  de  .service  ou  en  retraite?  Pas  un  seul  représentant 

de  la  justice  civile?  Comme  s'il  n'y  avait  pas  A  la  Ghancrllerie  un  direc- 

li'ur  des  aiïaires  criminelles  on  ne  peut  mieux  qualifié  pour  sié;;er  dans 

Ui  commission!  Comme  s'il  n'y  avait  pas  des  magistrats  qui  se  sorjl  0(*cu- 

pés  d'une  façon  toute  spéciale  de  la  juridiction  des  conseils  de  guerre  et 

du   fonctionnement  de    ces  tribunaux  !    Lrur   élimination   sysiématicjue 
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dénote  cet  étroit  exclusivisme  si  souvent  reproché  à  Tannée  et  mis  d'ail- 
leurs en  pleine  évidence  par  les  événements  de  ces  dix-huit  derniers 
mois,  mais  que  Ton  croyait  que  M.  de  Freycinet  pourchasserait  impitoya- 
blement. N*a-t-il  pas  écrit  ceci  ?  dans  son  livre  sur  La  guerre  en  province 
pendant  le  siège  de  Pari  -  ; 

4(  Il  faut  ouvrir  le  vieil  édifice  et  y  apporter  à  flots  Tair  et  la  lumière.  L'armée 
n'est  pas  une  «  caste  »  dans  l'Etat  ;  l'administration  n'en  appartient  pas  à  des 
mains  privilégiées  ..  (Ne  dirait-on  pas  pourtant  que  si  ?...)  qui  opèrent  dans  K* 
mystère  et  loin  des  regards  du  public.  L'armée  est  nationale,  et  la  nation  en- 
tière doit  en  scruter  minutieusement  tous  les  détails.  Qu'on  abaisse  donc  pour 
toujours  cette  barrière  qui  s'est  si  longtemps  dressée  entre  l'administration  de 
la  guerre  et  le  pays,  et  qui  a  été  le  principal  obstacle  au  progrès.» 

Ah  !  S'il  est  toujours  dans  les  mêmes  idées  et  s'il  est  décidé  à  agir  con- 
formément à  elles,  que  M.  de  Freycinet  reste  donc  au  pouvoir  le  plus 
longtemps  possible.  Une  telle  ligne  de  conduite,  Tàdoption  de  principes 
comme  ceux-ci,  modifieraient  plus  Tarmée,  ses  mœurs,  ses  opinions,  ses 
relations  avec  la  nation,  que  ne  le  feraient  la  solution  d'une  foule  de  ques- 
tions à  l'ordre  du  jour;  que  les  lois  relatives,  ))ar  exemple,  à  la  constitution 
de  l'armée  coloniale,  aux  règles  d'avancement  des  officiers,  au  recrutement 
des  cadres  inférieurs.  Ou  plutôt  la  réforme  de  la  réglementation  ne  vaudra 
rien  sans  une  transformation  parallèle  et  concomitante  des  habitudes 
mômes  de  l'armée  et  de  sa  tournure  d'esprit.  Malheureusement,  dans  son 
précédent  ministère,  M.  de  Freycinet  a  paru  peu  se  préoccuper  de  ces 
questions  morales.  Il  a  étudié  et  résolu,  souvent  heureusement,  des  pro- 
blèmes techniques  :  organisation  et  armement,  administration  et  même 
instruction.  Mais  de  ce  qui  touche  à  l'àme  même,  qu'au  surplus  il  ne  pe\ii 
guère  connaître  et  que  ne  connaissaient  guère  ses  collaborateurs,  choisis 
pour  leur  compétence  dans  leurs  spécialités  respectives,  sans  doute,  plutôt 
que  pour  leur  connaissance  de  la  psychologie  de  cette  âme,  il  n'en  a  eu 
cure.  Les  six  ans  qu'il  a  passés  dans  la  retraite  l'ont-ils  amené  à  une 
conception  différente  de  son  devoir  ?  Quant  à  présent,  rien  ne  le  prouve. 

Néanmoins  on  fait  des  vœux,  on  doit  en  faire  pour  la  durée  de  son  mi- 
nistère. Je  disais,  il  y  a  un  an,  combien  on  avait  à  se  louer  de  voir,  quels 
que  fussent  ses  mérites,  le  général  Billot  se  maintenir  au  pouvoir.  La  sta- 
bilité ministérielle  constitue  une  force  (qui,  à  la  vérité,  peut  être  mal  em- 
ployée); l'instabilité  ne  saurait  être  qu'une  cause  de  faiblesse.  Aussi  l'an- 
née 1898  a-t-elle  affaibli  l'armée  en  appelant  successivement  h  la  diriger 
et  M.  Gavaignac  et  les  généraux  Zurlindcn  et  Chanoine  et  M.  de  Freycinet. 
Un  humoriste  disait  qu'il  faut  changer  souvent  dr  principes  comme  on 
change  souvent  de  chemises:  pour  en  avoir  de  propres.  Est-ce  pour  la 
même  raison  que  nous  avons  si  souvent  changé  de  ministres?  Cinq  en  six 
mois!  Il  est  vraiment  temps  d'arrêter  les  frais. 

Parmi  les  événements  de  cette  année,  nous  pouvons  citer  la  disparition 
de  M.  Baudoin,  encore  qu'il  n'hait  pas  marqué  une  trace  bien  profonde  dans 
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la  librairie  militaire  et  qu'il  ait  laissé  péricliter  la  maison  dont  il  a  pris  la 
direction  il  y  a  une  vingtaine  d'années.  A  cette  époque,  on  lisait  beaucoup 
dans  Tarmée;  les  livres  nouveaux  s'enlevaient  comme  des  petits  pâtés. 
Peu  à  peu  cette  grande  ardeur  de  travail  s>st  calmée.  Les  bibliothèques^ 
d^auire  part,  se  sont  développées,  et  elles  contiennent  de  quoi  satisfaire 
la  curiosité  des  laborieux.  Â  ce  propos,  d'ailleurs,  je  signalerai  ce  fait  que 
les  cotisations  des  officiers  sont  plus  souvent  employées  à  des  achats  de 
romans,  alors  qu'ils  pourraient  se  procurer  les  œuvres  de  la  littérature 
légère  dans  Tes  cabinets  de  lecture  de  leur  garnison,  qu'à  l'acquisition 
d  ouvrages  spéciaux,  de  revues  techniques  ^,  dont  le  prix  peut  être  relati- 
vement élevé,  —  et  encore!  —  mais  qui  sont  pour  les  chercheurs  des 

mines  de  matériaux  indispensables,  et  qu'un  homme  du  métier  ne  devrait 
pas  ignorer.  Qu'un  lieutenant  veuille  faire  un  «  travail  d'hiver  »,  il  est 
o^iligé  d'écrire  de  tous  les  côtés  pour  réunir  les  documents  dont  il  a 
besoin. 

Pour  traverser  avec  succès  cette  crise  de  la  librairie,  il  fallait  toute  i'ac- 
Uvîté  d*un  Gbarles-Lavauzelle  ou  la  solidité  des  Berger-Levrault.  M.  Bau- 
doin, ancien  employé  de  la  maison  Dumaine,  qu'il  avait  rachetée,  n'avait 
pas  l'étoffe  nécessaire,  ni  l'envergure.  Il  a  vivoté,  et  est  mort  en  novembre 
dernier,  sans  que  le  monde  militaire  en  ait  été  autrement  ému.  Il  est  rem- 
placé par  M.  Chapelet  qui  se  donne  pour  officier  d'artillerie,  et  qui.,  en 
effet,  portait  il  y  a  deux  mois,  le  dolman  de  sous-lieutenant,  mais  qui  n'a 
iamais  mis  les  pieds  dans  un  régiment,  de  sorte  que  sa  compétence  mili- 
taire est  fort  discutable.  Quant  aux  mérites  comme  réorganisateur  de  ce 
jeune  commerçant,  qu'on  est  allé  chercher  sur  les  bancs  de  l'Ecole  d'ap- 
plication de  Fontainebleau,  nous  les  veiTons  k  ce  qu'il  fera.  Mais  sa  tâche 
est  difficile.  La  succession  qu'il  a  prise  est  lourde,  et  il  a  affaire  à  forte 
partie  en  la  personne  de  M.  Charles-Lavauzelle,  l'entreprenant  éditeur  de 
Limoges. 

On  sait  qu'il  accapare  toute  la  production  militaire  de  la  France  :  le 
ruauvais  comme  le  bon.  S'il  tombe  sur  quelque  ouvrage  comme  le  Manuel 
d'infanterit,  qui  en  est  à  sa  80e  édition,  encore  que  la  vogue  de  cette  indi- 
geste compilation  soit  assez  inexplicable,  ce  succès  énorme  le  paie  des 
pertes  qu'il  subit  avec  d'autres  ouvrages.  Le  défaut  de  sa  méthode,  c'est 
qu*il  discrédite  sa  marchandise,  et  qu'on  n'est  pas  sûr  de  la  qualité  de  ce 
qa*il  débite.  L'avantage  en  est  qu'il  a  tué  ses  concurrents.  Il  leur  a  enlevé 
tous  les  journaux.  Il  publie  maintenant  la  France  militaire,  qui  est  quoti- 
dienne ,  le  Bulletin  militaire  officiel  du  Ministère  de  la  guerre ,  la  Ilevue 
militaire  univeraelle,  et  la  llevue  dUnfanterie,  et  celle  du  génie^  et  celle  de 
VintendancCy  et  le  Spectateur  militaire,  et  d'autres  encore.  Ce  sont  de  puis- 
sants moyens  de  réclame,  des  agents  de  pénétration  merveilleusement 
choisis  pour  porter  le  nom  de  la  maison  dans  tous  les  coins  et  recoins  de 

'  Neaf  de  nos  cercles  d'officiers  seulement  sonl  abonnés  à  la  Heoue  militaire  suisse, 
pour  ne  citer  que  cet  exemple. 
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Tarmée.  C'est  tout  au  plus  s'il  reste  à  la  maison  Cliapelut  le  Journal  des 
sciences  militaires,  à  la  maison  Berger-Levrault  la  Revue  de  cavalerie  et  la 
Bévue  d'artillerie.  Cette  ancienne  et  célèbre  librairie,  transférée  de  Stras- 
bourg à  Nancy  et  Pans,  n'a  guère  conservé  que  la  clientèle  des  armes 
spéciales;  aussi  a-t-elle  perdu  quelque  peu  de  son  lustre,  dans  Furmée, 
et  elle  semble  tourner  ses  efforts  vers  d'autres  clients.  Elle  publie  des 
documents  administratifs  et  des  ouvrages  de  fantaisie  tout  autant  que  des 
livres  militaires,  se  montrant  sévère  dans  le  ch(>ix  de  ceux-ci  et  n'éditant, 
en  général,  que  des  travaux  qui  en  vaillent  la  peine.  Reste  à  savoir  si,  au 
point  de  vue  commercial,  la  qualité  l'emporte  ^uv  la  quantité.  M.  Charles- 
Lavauzelle  ne  parait  pas  le  penser,  et  ces  principes  lui  réussissent,  à 
moins  que  ce  ne  soient  plutôt  ses  qualités  personnelles  :  son  audace,  son 
infatigable  activité,  son  désir  de  réussir  coûte  que  coûte  et  rapporte  que 
rapporte. 

Infanterie  ou  artillerie  ? 

Remplacer  l'infanterie  par  de  lartillerie,  l'idée  n'est  point  banale  :  elle 
est  hardie  autant  que  neuve;  elle  est  venue  à  un  homme,  non  des  moin- 
dres,  qui  a  beaucoup  écrit  sur  les  choses  militaires,  M.  Alfred  Duquet.  II 
l'a  exposée  dans  une  lettre  au  Gaulois  sous  le  titre  :  La  reine  des  batailles; 
il  Ta  défendue  ensuite  dans  une  lettro  au  Progrès  militaire^  contre  les  cri- 
tiques de  ce  journal  et  contre  celles  du  colonel  de  Pouchalon,  dans  le 
Gaulois, 

Selon  M.  Duquet,  «  l'infanterie  doit  se  borner  à  la  protection  de  l'artil- 
lerie, à  l'attaque  de  certaines  positions  montagneuses,  contre  lesquelles 
des  batteries,  môme  légères,  ne  pourraient  rien,  enfin  à  Vadièvement  delà 
victoire  par  Voccupation  des  points  tactiques  rendus  intenables...  Il  faut  cal- 
culer exactement  la  quantité  de  fantassins  nécessaire  à  la  protection  des 
canons,  convois  et  services  de  tous  genres,  aux  assauts,  à  la  guerre  de 
partisans,  etc.  »  Il  prétend  que  le  nombre  des  fiintassins  est  en  dispro- 
portion avec  la  besogne  qui  leur  incombe  et  qu'il  faut  en  supprimer  la 
plus  grande  partie,  c'est-à-dire  plus  de  la  moitié,  afin  de  la  transformer 
en  artillerie. 

Et  M.  Duquet  cherche  à  le  démontrer  dans  sa  longue  lettre  au  Progrés 
militaire,  auquel  nous  renvoyons  ceux  de  nos  lecteurs  désireux  de  se  ren- 
seigner avec  plus  d'exactitude  sur  cette  question,  qui  ne  nous  parait  être, 
pour  le  moment,  qu'une  curiosité  militaire. 


LIVRES  REÇUS 

Friod.  Krupp.  Die  Etitwickeluuf/  des  Krupp'srhen  FehlartiUvi'ie-Materiols 
von  ÎS92  bis  iS97,  als  Manuskript  «^^('(Iriickt,  avec  planche?^,  photo^ parures 
et  tableaux.  —  I  vol.  in-4.  Essen,  Anniri»^  1808. 

La  place  nous  manqua  pour  parler  dans  ce  numéro  de  cette  importante, 
intéressante  et  fort  belle  publication.  Nous  y  reviendrons  dans  la  livraison 
de  février. 


Lausanne.  —  Impriniurie  Corla/.  i  C". 


Revue  Militaire  Suisse. 


limoDcec,  Baaseastein  à  Vogler,  place  de  la  Palud  24,  Lausanne 
uoKTKiux,  GENÈTE,  FsieouBa,  neucbatix,  ciunx-Bz-FcmDB,  suc.,  etc. 
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EMBALLAGE  PERFECTIONNÉ 


DES 


Conserves  pour  soupes 

A  L'USAGE  DE  LA  TROUPE 

Voulant  offrira  nos  troupes  uno  soupe  qui  réunisse,  à  la  mcilleuro 
qualité,  les  avant a;^es  d'un  emballa^^e  perfectionné,  nous  ne  livrons, 
dèa  maintenant,  nos  conserves  |>our  soupes  (en  rations  simples)  que 
dans  des  boites  de  fei'blane,  et  eela 

sans  augmoiiiatiou  de  prix. 

Ces*boîtes  tn';s  pratiques  résistent  à  toute  pression  et  préser\'Cnt 
en  même  temps  !<>  contenu  contre  les  intluenees  extérieures,  les  in- 
temj)éri(»s,  la  dclérioration,  etc.  LtîS  boites  vides,  d'un  maniement 
facile  et  pouvant  servir  à  divers  usages,  seront  évidemment  bien 
accueilles  par  les  soldats.  Les  conserves  en  rations  simples  non  ren- 
fermées dans  des  boîtes  de  ferblanc  ne  sont  pas  les  véritables 
potages  Maggi. 

Fabrique  des  Prodtiits  alimentaires  Ma^gi, 
ii3207Lr.'i  Kemptthal  (cant  de  Zurich). 


Lausanne.  —  Inq».  Corbaz  &  V*. 
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Paraissant  le  15  de  chaque  mois. 


QUJ^X\  AN  TE -QUATRIÈME     ANNÉE 


No  2.  —  FÉVRIER  1899 


PRIX  D'ABONNEMENT: 
f  O  fr.  pour  ]a  Suisse.  ~  f  Î8  fr.  £>0  pour  Tétranger 


RÉDACTION  ET  ADMINISTRATION 

23,   Escaliers -du -Marché,  23 

LAUSANNE 


SOMMAIRE 

DE 

la  livraison  Ue  FÉVRIER  1899 

I.  —  Pour  les  manœuvres.  Pni  memovia OO 

II.  —  L'artillerie  de  corps,  par  M.  le  lieut-colone!  Ed.  Manuel  .      >^i} 

m.'  —  Le  grand  état-major  prussien  .     .    «. ^^> 

IV.  —  Rapport  de  tir  de  Tusiné  Krupp  dwec  deux  plandies),  par 

M.  le  rapitaine  d'artillerie  DE  Valukre US 

V.  —  Marches-exercices  pour  officiers  .    .     .         1  o:2 

VI.  —  Chronique  suisse. —  Une  omission.  —  l^s  écoles  pour  sous- 

officiers  d'infanterie. —  F/instruction  militaire  préparatoire. 

—  Ordonnance  relative  au  fusil  de  cadets.  —  Une  nouvelle 
hau.sse  pour  pièce  de  campai^ne.  —  Equipement  et  arme- 
uient  de  rartillerie.—  De  Péducation  des  officiers  de  milice.    1  i "2 

VII.  —  Chronique  allemande.  —  Déini-ssions  et  promotions.-  Ren- 

seignements divers.-  Le  projet  de  loi  militaire  an  Reich- 
stajï.  —  Littérature 119 

VIII.  —  Chronique  autrichienne.  -  Nouvelles  règles  de  tir  pour 
rartillerie.  —  Les  de^putations  des  ofticiers  allemands  et 
russes  au  jubilé  de  l'empereur.  —  •Sous-officiers  d'état- 
njajor.  —  Une  nouvelle  courroie  de  li<*ol 121 

IX.  —  Chronique  française.  -  Hruils  de  guerre.  —  L'armée  an- 
glaise et  ses  ^nandes manœuvres  de  1898.  —  Les  poudres 
Maxini-Schupphaus.  —  L'essoufflement  et  la  marche.  -- 
Les  bureaux  du  ministère.  —  Une  rectification     ....     125 

X.  —  Chronique  italienne.  —  L«'S  essais  d'artillerie  k  Nettuno. — 
Le  budget  de  la  guerr»'  en  ISDîi.  -  On  cherche  des  éco- 
conomies.  —  L'airnement  des  oflicMers ,13:^ 

XL  —  Informations.  —  Société  des  officirrs.  —  Marche-exercice. 

—  AérostJition  militaire,  —  Nouvelles  divisions  militaires 
du  lerritoiie  des  Ktats-Unis.  —  Les  grandes  manœuvres 

françaises  en  1809.--  Reconnaissain-es  d'hiver.  —  Explo- 
sifs. -  Les  conserves  ûnns  l'armée.  —  Au  pays  des  alpins.  1;»5 
XII.  —  Bibliographie.  —  Allnim  sanitaire  suisse,  par  M.  le  litote- 
nant-colonel  D«L.  Frcklich.  —  Die  strote[jische  Hedeutung 
drv  :>clnceiz,  par  M.  le  colonel  d'état-major  R.  VVeber.  - 
Ln  di'.Hxifine  c(im]H)iine  d'itniir,  par  EdouaRP  GaC.HOT      .      1  i'J 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


ai(-iu«e.  S-l  FinitrOH. 


POUR  LES  MANŒUVRES 

Sous  ce  titre,  la  Revue  militaire  suisse  publiera,  en  vue  des 
manœuvres  du  l^^  corps  d'armée,  tous  les  renseignements 
pouvant  intéresser  ses  lecteurs  ou  èlre  de  quelque  utilité  aux 
ofliciers. 

Pour  débuter,  et  pour  répondre  à  un  désir  qui  lui  a  été  ex- 
priméy  la  /î^t/we  publie,  dans  le  présent  numéro,  les  instructions 
émises  en  1898  pour  la  IV"  division,  par  le  colonel  Zvvicky,  son 
chef  d'état-major,  sous  ce  titre  :  Pro  memoria, 

«  Ce  travail,  nous  écrit  un  officier  supérieur,  a  été  fort  ap- 
précié des  officiers  de  la  IV^  division  aux  dernières  manœuvres 
et  a  contribué  à  leur  donner  une  certaine  supériorité  sur  ceux 
de  la  VIII®.  Comme  le  terrain  dans  lequel  il  est  probable  que 
nous  manœuvrerons  n'est  pas  sans  rapport  avec  celui  de 
Tannée  dernière,  je  trouve  'utile  de  le  faire  connaître  à  nos 
ofliciei's.  t> 

PRO  MEMORIA 

Infanterie. 

Makche  a  travers  des  terrains  difficiles.  —  On  met  les 
compagnies  et  les  sections  en  colonnes  de  marche^  prêtes  à  être 
immédiatement  déployées. 

L'infanterie  doit  marcher  en  ordre  et  avec  aisance;  elle  doit 
t'ire  intacte  quand  elle  aborde  l'ennemi.  Chaque  homme  doit 
lester  exactement  à  sa  place.  Les  chefs  de  sections  marchant 
à  la  tète  des  unités  règlent  la  vitesse  de  la  marche  ;  les  serre- 
tiles  veillent  à  Vordre  de  la  marche.  Il  faut  autoriser  tous  les 
allégements  compatibles  avec  la  discipline  de  marche  (enlever 
les  coilïures,  déboutonner  les  vêtements,  retrousser  les  man- 
*1ies,  boire  de  l'eau);  il  faut  même  les  ordonner  avant  qu'il 
>oit  trop  tard.  Il  faut  faire  les  haltes  réglementaires. 

Dès  que  le  contact  avec  Vennemi  est  pris,  on  marche  sans 
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interruption,  on  serre  les  distances  et  Ton  forme  plusieurs 
colonnes  que  l'on  fait  marcher  parallèlement. 

En  terrain  difficile  ou  quand  on  doit  marcher  en  plusieurs 
colonnes,  on  laisse  les  chemins  à  l'artillerie. 

On  expédie  des  patrouilles  en  avant  du  front.  Toute  com- 
pagnie qui  se  trouve  en  avant-ligne  (ligne  des  tirailleurs)  se 
fait  précéder  d'une  patrouille  d* officier. 

Les  patrouilles  doivent  annoncer  à  temps  la  prise  de  contact 
avec  l'ennemi;  si  le  terrain  est  praticable  pour  les  chevaux, 
on  fait  accompagner  les  patrouilles  par  un  officier  monté  (ad- 
judant de  bataillon). 

Les  patrouilles  do/yîcïer  reconnaissent,  tout  en  avançant,  les 
positions  de  feu  éventuelles  qu'on  pourrait  occuper. 

En  terrain  difficile  on  donne  des  ordres  brefs  et  simples  à 
la  voix  et  au  moyen  du  passe-parole^  le  long  du  front  ou  le 
long  de  la  colonne. 

Du  FEU.  —  Dès  qu'il  faut  ouvrir  le  feu,  les  patrouilles  res- 
tent dans  la  première  position  de  feu  et  se  mettent  à  terre, 
tandis  que  la  ligne  de  tirailleurs  avance  rapidement  jusque-là. 

11  faut  s'efforcer  d'entrer  en  action  avec  des  lignes  de  feu  de 
bataillons  ou  de  régiments  entiers,  d'un  seul  coup,  et  de  leur 
faire  ouvrir  le  feu  simultanément. 

Il  résulte  de  cela  que  le  déploiement  pour  le  combat  doit 
être  terminé,  au  plus  tard,  quand  on  atteint  la  première  posi- 
tion de  feu. 

Dans  la  règle,  la  compagnie  de  tête  se  déploie  entièrement^ 
(sans  soutien)  ;  les  compagnies  suivantes  déploient  de  fortes 
lignes  de  feu,  mais  conservent  cependant  des  soutiens.  Le  6a- 
taillon  de  tète  mettra  au  moins  trois  compagnies  immédiatement 
en  avant-ligne. 

S'il  s'agit  de  couvrir  le  front  pour  peu  de  temps  seulement, 
jusqu'à  ce  que  les  bataillons  qui  suivent  entrent  en  ligne,  le 
commandant  de  bataillon  ne  doit  pas  hésiter  à  déployer  ses 
quatre  compagnies. 

L'infanterie  doit  pouvoir  se  déployer  rapidement  pour  le 
combat,  à  partir  de  n'importe  quelle  formation  et  da»is  une 
direction  quelconque  ;  elle  cherche  à  envelopper  l'ennemi  avec 
des  lignes  de  feu  puissantes,  et  s'efforce  d'assurer  à  son  feu  la 
supériorité  en  le  faisant  agir  avec  ensemble  ainsi  que  par  sa 
justesse. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  67 

Il  faut  couvrir  par  son  feu  les  angles  saillants  occupés  par 
l'ennemi  ;  si  Ton  doit  soi-même  occuper  des  saillants,  il  ne  faut 
l'vis  le  faire  trop  fortement,  mais  les  l3attre  par  des  feux  croisés. 

Forêt 


Dans  un  combat  traînant  prolongé^  il  est  nécessaire  d'avoir 
•les  soutiens  et  des  réserves  pour  nourrir  la  ligne  de  feu  et  la 
porter  en  avant. 

Quand  le  combat  doit  aboutir  à  une  prompte  décision  (sur- 
prises, combat  en  forêt,  de  nuit,  par  le  brouillard,  contre- 
iittaque)  il  faut  mettre  dans  la  ligne  de  feu  le  plus  grand 
nombre  possible  de  fusils  ;  dans  la  règle  on  forme  la  troupe 
^ur  deux  rangs  :  si  Ton  dispose  de  suffisamment  de  place  ou 
l.i  dispose  sur  un  rang  ;  on  ne  la  met  sur  quatre  rangs  que 
•luand  on  ne  peut  pas  faire  autrement. 

Si  les  dislances  sont  connues,  on  emploie  une  seule  'hausse. 
>^i  les  distances  sont  inconnues,  on  emploie  une  seule  hausse 
jusqu'à  500  mètres,  deux  hausses  de  500  k  1500  mètres  et 
h'ois  hausses  au-delà  de  1500  mètres. 

Au-delà  de  1000  mètres,  on  ne  tire  que  sur  des  buts  présen- 
tant une  surface  large  et  profonde,  pour  remplacer  le  feu  de 
rartillerie. 

Feu  de  magasin.  —  On  l'emploie  avec  la  hausse  baissée  en 
•leçà  de  500  mètres,  avant  l'assaut,  pour  repousser  l'assaut  ou 
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la  charge,  pour  la  poursuite,  dans  le  combat  par  surprise  et 
dans  la  contre-attaque. 

Avec  la  hausse^  on  emploie  le  feu  de  magasin  aux  distances 
supérieures  à  500  mètres,  contre  des  buts  de  dimensions 
considérables,  ou  contre  des  butsquMl  faut  mettre  rapidement 
hors  de  combat  (artillerie). 

Contre  une  batterie  il  faut  mettre  en  action  le  feu  de  une  à 
deux  compagnies,  et  prolonger  le  feu  de  magasin  jusqu'à  une 
ou  deux  minutes.  La  formation  qui  convient  le  mieux  est  celle 
en  tirailleurs  ou  sur  un  rang. 

Contre  la  cavalerie  tirent  seules  les  subdivisions  (Zir^ofem^/// 
attaqué^'s  et  contre  les  troupes  de  cavalerie  qui  les  attaquent 
directement  ;  le  reste  de  la  troupe  continue  à  tirer,  en  renfor- 
çant son  feu,  contre  le  but  qu'elle  avait  jusqu'à  ce  /noraent, 
ou  bien  on  continue  à  avancer. 

Chaque  chef  de  section  prend  avec  lui  un  ou  deux  estima- 
teurs de  distances  pour  estimer  ces  distances  et  comme  obser- 
vateurs. 

La  lifine  de  feu  de  Vinfanterie  ennemie  est  toujours  le  nn 

PRINCIPAL. 

Le  feu  d'une  cartouche  est  toujours  lk  oknrk  dk  kkl*  prin- 
cipal. Le  feu  n'est  efficace  que  s'il  est  commandé  avec  cahne, 
si  l'on  prend  la  hausse  exacte,  si  Von  vise  bien  et  si  Von  fait 
partir  le  coup  tranquillement.  Tout  coup  doit  atteindre  le  but; 
mieux  vaut  tirer  moins  et  lentement,  mais  tirer  bien. 

II  faut  faire  tirer  par  séries  que  l'on  coupe  par  des  temps 
d'arrêt. 

On  ne  i)eut  faire  I'attaqi'h:  a  la  raïonneïte  que  si  l'ennemi 
a  été  préalablement  ébranlé  par  le  feu;  toutefois  dans  les  com- 
bats par  surprise,  quand  on  est  à  courte  distance,  elle  doit 
i^mvve  innnédiatement  le  feu  de  magasin. 

Des  ordres.  —  La  tache  du  hatU  commandement  consiste  à 
disposer  les  troupes  en  temps  voulu  en  vue  du  but  |)Oursuivi, 
de  les  échelonner  et  de  les  étendre  en  tenant  compte  des 
lâches  (|ui  leur  incomberont  dans  le  combat. 

Les  commandants  de  compaijnies  et  les  chefs  de  sections  sont 
responsables  de  r exécution  habile  et  énergir[ue  des  ordres  de 
leurs  chefs. 

Abstraction  faite  des  réserves,  on  répartit  les  troupes  dans 
le  sens  de  la  largeur  de  manière  à  forcner  des  grou[)es  corres- 
pondant aux  dillérenles  taches  du  combat,  et  de  telle  surte  ipie 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  69 

t  es  unités  trouvent  en  elles-mêmes  le  fractionnement  en  pro- 
fondeur qui  leur  est  nécessaire. 

Les  commandants  de  compagnies,  les  ordonnances  et  les 
patrouilles  peuvent  faire  transporteur  les  sacs  par  la  voiture 
<rnnité  du  bataillon  appartenant  au  train  léger  de  combat  (on 
les  munit  d'étiquettes.) 

On  commande  chaque  jour  comme  ordonnances  des  gens 
qualifiés  pour  le  service  des  ordres,  savoir,  par  bataillon  : 

i  hommes  et  1  trompette  pour  le  commandant  de  bataillon. 

2  hommes  pour  chacun  des  commandants  de  compagnies. 

11  est  avantageux  de  faire  marcher  les  commandants  dccom- 
[taguieSy  avec  leurs  ordonnances,  à  la  tête  de  la  colonne  de 
marche  du  bataillon,  pour  les  orienter  à  mesure  sur  le  terrain 
que  l'on  traverse  et  les  renseigner  sur  la  situation. 

Il  convient  aussi  qu'avant  le  commencement  du  combat, 
les  corn  mandants  de  Î;a/aî7/09it<î  se  trouvent  en  tête  du  régiment. 

Chaque  brigade,  chaque  régiment  d'infanterie  et  d'artillerie, 
!e  bataillon  du  génie,  le  lazaret  de  division  et  la  compagnie  de 
liuides,  ainsi  que  le  régiment  de  cavalerie  envoient  un  ofhcier 
<muni  d'un  carnet  pour  les  ordres)  au  quartier  général  de  la 
•livision  pour  //  prendre  les  ordres. 

Cha(|ue  balaillon  ou  groupe  de  batteries  envoie  un  oflicier 
;ui  quartier  du  commandant  du  régiment;  chaque  compagnie 
envoie  un  sous-officier  au  bureau  du  bataillon,  alin  ([ue  les 
commandants  puissent  se  reposer  jusqu'à  l'arrivée  des  ordres. 

Il  faut  aviser  que  les  miUtaires  que  l'on  envoie  chercher  les 

•  »rdres  aient  aussi  la  possibilité  de  se  reposer,  au  cas  où  ceux-ci 
se  feraient  attendre. 

Si  la  division  est  divisée  en  groupes,  les  adjudants  des  cor|)S 
a[»partenant  à  chaque  groupe  se  présentent  immédiatement  au 

•  ornmandant  du  groupe  avant  de  rejoindre  leur  corps. 

Quand  on  a  donné  un  ordre  de  rassemblement,  on  réunit 
l**s  chefs  en  sous-ordre  de  chaque  groupe  et  on  leur  donne 
<»ralement  les  ordres  pour  le  combat,  de  manière  que  la  mise 
»/n  marche  puisse  avoir  lieu  de  telle  sorte  que  le  rassemble- 
ment soit  achevé  en  temps  voulu. 

Cavalerie. 

I^  rôle  principal  de  la  cavalerie  est  d'éclairer  et  de  masquer 
1»^  mouvement  des  troupes.  Des  pati'ouilles  en  petit  nombre, 
mais  munies  d'instructions  précises,  bien  conduites  et  dirigées 
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sur  les  points  convenables  doivent  cherchera  reconnaître  les 
mouvements  et  les  forces  de  l'ennemi.  Le  reste  de  la  cavalei-ie 
divisionnaire  forme  la  pointe  de  cavalerie,  devant  l'infanterie , 
jusqu'au  moment  où  commence  le  combat  d'infanterie.  Pen- 
dant le  combat  d'infanterie,  la  cavalerie  divisionnaire  forme  en 
quelque  sorte  le  réservoir  dont  on  tire  les  patrouilles  néces- 
saires, en  particulier  pour  reconnaître  les  ailes  et  les  flancs  de 
l'ennemi. 

Cela  n'exclut  pas  la  faculté  d'employer  la  cavalerie  comme 
troup.e  de  combat,  si  l'occasion  s'en  présente  ou  en  cas  de 
nécessité  (en  vue  de  couvrir  les  troupes,  pour  la  poursuite,  pour 
conserver  le  contact). 

On  attribue  à  l'état-major  de  la  division,  à  l'avant-garde,  aux 
commandants  des  colonnes  et  au  commandant  du  train,  envi- 
ron 3  cavaliers  à  chacun  comme  ordonnances;  on  donne  au 
commandant  des  avant-postes  de  1  à  3  subdivisions 

La  cavalerie  indépendante  (régiment,  brigade)  agit  princi- 
palement comme  groupe  combattant.  Elle  complète  l'explora- 
tion par  la  force,  cherche  à  entraver  la  marche  de  l'ennemi  et 
à  masquer  le  déplacement  de  ses  propres  troupes.  Pendant  le 
combat  elle  rentre  de  nouveau  dans  la  main  du  commandant 
de  division  ou  de  groupe,  se  tient  sur  un  flanc,  épie  de  là  et 
saisit  l'occasion  d'intervenir.  Dans  la  poursuite  ou  s'il  s'agit  de 
couvrir  la  retraite  elle  agit  avec  une  grande  énergie. 

Dans  un  terrain  praticable  mais  permettant  de  se  défiler,  la 
cavalerie  peut,  par  surprise,  les  fourrageurs  débouchant  de 
plusieurs  côtés,  attaquer  avec  succès  l'infanterie  et  l'artillerie. 
La  rase  campagne  est  le  terrain  qui  convient  [)Our  l'attaque 
en  ordre  serré  de  la  cavalerie  contre  la  cavalerie. 

La  cavalerie  ne  combat  à  pied  qu'en  cas  de  nécessité.  (  le 
combat  a  la  plupart  du  temps  un  caractère  défensif  (arrêter 
l'ennemi,  recueillir  des  troupes  battant  en  retraite).  Les  mi- 
trailleuses Maxim  augmentent  considérablement  la  puissance 
du  feu  de  la  cavalerie. 

Artillerie. 

Dès  que  le  combat  commence  sérieusement,  Y arlillerie  cher- 
che à  entrer  en  ligne  brusquement  et  simtdtanément  avec  /ot/v 
ses  canons,  et  elle  livre  le  combat  par  le  feu. 

Elle  est  mise  à  l'abri  d'un  combat  rapproché  par  l'infante- 
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rie  qui  se  trouve  en  avant  d'elle  ;  elle  ne  doit  pourtant  pas  hé- 
siter à  avancer,  si  c'est  nécessaire,  jusqu'à  la  ligne  de  feu  de 
Tinfanterie  et  à  y  rester,  même  dans  les  moments  critiques. 

La  puissance  réunie  du  feu  de  Vartillerie  et  du  feu  de  Vin- 
fanteriCy  qu'on  dirige  sur  le  point  décisif,  décide  du  combat. 
l/ardllerie  appuie  ici  l'infanterie  en  dirigeant  son  tir  derrière 
ies  abris  de  l'ennemi,  que  la  trajectoire  des  armes  de  l'infan- 
terie ne  permet  pas  d'atteindre. 

En  terrain  difficile,  l'entrée  en  action  de  l'artillerie  en  une 
ligne  continue  est  habituellement  impossible;  alors  il  faut  re- 
chercher l'unité  du  tir  en  dirigeant  le  tir  sur  le  même  but. 

Si  la  configuration  du  sol  rend  même  cela  impossible,  cha- 
que groupe  de  batteries  ou  chaque  batterie  soutient  la  lutte  du 
groupe  de  combat  auprès  duquel  elb  est  entrée  en  action. 

Quand  les  chemins  sont  mauvais,  il  faut  former  les  batteries 
de  combat  de  6  pièces  et  2  caissons;  les  autres  caissons  for- 
ment un  échelon  à  part  qui  suit  à  la  queue  de  la  colonne  des 
troupes. 

Sapeurs. 

11  faut  en  tout  premier  lieu  employer  les  sapeurs  comme 
troupe  technique  ;  il  ne  faut  les  employer  comme  troupe  de 
combat  qu'en  cas  de  nécessité. 

Leur  tache  est  d'établir  et  d'améliorer  rapidement  des  che- 
hiiiis  de  colonnes  et  des  passages  de  ruisseaux.  Les  sapeurs 
doivent  porter  sur  eux  les  outils  nécessaires  à  cet  effet;  ils  doi- 
vent prendre  sur  place  les  matériaux  dont  ils  ont  besoin  ou 
les  conduire  avec  eux  sur  de  légers  chars  à  bras. 

En  marche,  il  doit  y  avoir  des  subdivisions  de  sapeurs  en 
Me  de  chaque  colonne. 

S'il  s'agit  d'aménager  des  positions  pour  le  combat,  les  sa- 
|»eurs  doivent  déblaijer  le  champ  de  tir,  établir  les  points  d'ap- 
pui, créer  des  obstacles  et  des  communications. 

Service  sanitaire. 

A  l'exception  des  infirmiers  qui  restent  attachés  aux  com- 
pagnies, la  troupe  sanitaire  marche,  réunie,  à  la  queue  du  ré- 
t,'iment  ;  le  médecin  de  régiment  reste  auprès  du  commandant 
<le  régiment,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  atteint  le  point  où  doit  être 
r'*labli  le  poste  de  secours  (place  de  pansement  des  troupes). 
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Quand  le  terrain  est  difficile,  il  faut  laisser  la  voiture  sani- 
taire au  train  de  combat. 


Ambulances. 

En  réalité  ce  n*est  qu'après  le  combat  (jue  commence,  à  pro- 
prement parler,  l'activité  des  ambulances. 

Mais  pour  que  les  soldats  sanitaires  ne  restent  pas  simples 
spectateurs,  on  peut  organiser  1  ou  2  ambulances  dès  que 
commence  le  combat  d'artillerie. 

A  Toccasion  on  peut  faire  un  exercice  en  faisant  figurer  des 
blessés  et  en  faisant  continuer  le  service  sanitaire  pendant  ht 
nuit. 

Train  de  combat. 

Il  faut  que  les  officiers  qui  commandent  le  train  de  combat 
cherchent  à  rester  constamment  en  communication  avec  les 
commandants  des  troupes  et  fassent  connaître  Tendroit  on  ils 
sont  stationnés. 

Le  train  de  combat  doit  toujours  être  établi  en  dehors  d^s 
routes  et  placé  de  façon  à  pouvoir  partir  en  arrière.  En  cas 
de  retraite  les  voies  de  communication  doivent  le  plus  rapide- 
ment être  rendues  libres  pour  les  troupes  se  retirant  ;  c'est-à- 
dire  que  le  train  de  combat  doit  partir  à  temps  et  se  rendre 
d'une  seule  traite  en  arrière  de  la  position  de  repli.    ' 


» 


La  rencontre 

Il  s'agit  de  venir  heurter  l'adversaire  en  utilisant  le  terrain 
le  mieux  possible  et  avec  ses  forces  entièrement  déployées, 

La  marche  d'approche  doit  être  exécutée  en  plusieurs  co- 
lonnes. Quand  le  terrain  adjacent  est  facilement  praticable,  on 
laisse  les  bonnes  routes  à  l'artillerie.  On  raccourcit  les  dis- 
tances. 

La  troupe  doit  être  déployée  au  moment  où  le  contact  se 
prend  ;  plus  le  moment  approche,  plus  l'on  doit  multiplier  les 
colonnes  de  l'infanterie  en  les  dirigeant,  prêtes  à  être  déployées 
sur  les  points  où  aura  lieu  probablement  la  rencontre;  1  ar- 


REVUE    MILITAIRE  SUISSE 


73 


Bat.  1 


d 
^ 


Sapeurs 


Bat.  :î         Bat.  2 


II 


I 


I 


II 


± 


tillerie  cherche  à  gagner  les  posi- 
tions d'où  il  lui  sera  possible  d'ou- 
vrir le  feu  en  temps  opportun. 

Le  succès  dépend  de  la  rapidité 
des  informations  sur  la  marche 
d'approche  de  l'ennemi  et  de  la 
rapidité  d'action  des  chefs  et  des 
troupes.  La  première  de  ces  condi- 
tions est  remplie  si  l'on  reçoit  à 
temps  des  communications  sûres. 
Partout  les  pointes  doivent  former 
de  fortes  lignes  de  feu,  attaquer 
l'ennemi  par  un  feu  vif  et  l'immo- 
biliser. 

L'attaque. 


«;> 


S 


Train 
de  combat 


Quand  l'attaque  est  décidée,  tous 
les  groupes  de  combat  doivent  s'en- 
gager résolument.  Quand  le  combat 
doit  tout  d'abord  être  un  combat 
traînant,  il  ne  faut  pas  que  l'infan- 
terie s'engage  dans  la  7one  du  feu 
décisif  de  l'infanterie  avant  l'entrée 
en  action  du  groupe  principal  de 
combat.  Le  feu  de  l'artillerie  doit 
précéder  le  moment  où  l'infanterie 
s'engage  dans  la  zone  du  feu  d'in- 
fanterie aux  courtes  distances  ;  le 
feu  décisif  de  l'infanterie  doit  pré- 
céder l'assaut. 

Dès  (jue  le  groupe  principal  du  combat  a  commencé  le  duel 
du  feu  d'infanterie,  le  groupe  ([ui  jusque  là  avait  mené  le  com- 
bat traînant  prend  part  à  l'attaque. 

Si  l'ennemi  a  laissé  trop  peu  de  forces  opposées  à  ce  groupe, 
il  peut  même  devenir  le  groupe  décisif,  en  dépla(;ant  les  ré- 
s<»rves  à  cet  effet. 

[*our  chasser  l'ennemi  de  sa  position,  il  faut  envelopper  une 
de  ses  ailes  ou  toutes  les  deux,  de  manière  à  l'écraser  sous 
un  feu  concentrique  pour  permettre  aux  troupes  desti- 
nées à  l'attaque  de  faire  irruption  dans  la  position  par  un  ou 
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plusieurs  points  et  de  l'envahir.  On  engage  la  réserve  princi- 
pale contre  le  point  décisif;  on  la  fait  avancer  débordante  et 
convenablement  échelonnée  pour  chercher  à  paralyser  la  con- 
tre-attaque ;  celle-ci  doit  lui  être  signalée  à  temps. 

Dès  que  l'infanterie  a  pénétré  dans  la  position,  il  faut  y 
amener  les  batteries. 

S'il  nest  pas  possible  de  s'approcher  de  jour  de  la  position 
ennemie^  sans  s'exposer  à  un  feu  d'une  efficacité  supérieure^ 
il  faut  que  le  déploiement  ait  lieu  au  delà  de  la  distance  effi- 
cace du  tir.  Les  officiers  reconnaissent  les  voies  qui  condui- 
î^ent  à  la  position  ennemie. 

Avant  la  nuit,  on  donne  aux  troupes  les  ordres  pour  la  mar- 
che en  avant;  on  leur  montre,  dans  le  terrain,  les  voies  à  sui- 
vre et  les  buts  assignés  à  leur  marche. 

La  nuit  venue,  on  marche  jusqu'à  la  position  d'où  Von  veut 
faire  partir  Vattaque,  Arrivé  à  bonne  distance  de  tir  (environ 
TiX)  m.  pour  l'infanterie  et  1200  m.  pour  l'artillerie)  les  trou- 
I>es  s'arrêtent  et  mettent  en  état  leur  position  de  tir.  A  la 
[lointe  du  jour,  on  ouvre  immédiatement  le  feu  décisif  avec  la 
plus  grande  partie  des  fusils  et  toute  l'artillerie  et,  quand  il  a 
produit  son  effet,  on  donne  l'assaut. 


La  poursuite. 

Ijà  poursuite  commence  par  le  feu  de  l'infanterie  et  de  Tar- 
tillerie  et  par  les  charges  de  la  cavalerie.  Puis  on  emploie  à  la 
poursuite  les  subdivisions  ayant  pris  part  au  combat  qui  sont 
le  moins  désorganisées,  avec  la  cavalerie  et  une  forte  propor- 
tion d'artillerie.  On  en  forme  une  avant-garde  de  combat  qui 
marche  d'abord  en  formation  de  combat;  quand  la  distance  de 
Tennemi  s'est  augmentée,  elle  se  forme  d'abord  en  plusieurs 
rolonnes  et,  plus  tard,  elle  passe  à  la  colonne  de  marche  ordi- 
naire, avec  service  de  sùrelé,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  devienne 
le  corps  d'avant-postes  et  protège  le  repos  du  gros. 

La  défense. 

On  est  obligé  d'adopter  la  défensive  quand  on  veut  compen- 
ser sn  propre  faiblesse  et  profiler  des  avantages  que  présente 
le  terrain  pour  pouvoir  tenir  tète  à  l'ennemi. 
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La  position  doit  permettre  de  battre  avec  moins  de  troupes 
les  troupes  ennemies  plus  nombreuses. 

On  choisit  les  positions  de  feu  de  Vartillerie  et  de  Vinfanlerie 
de  manière  qu'elles  ^puissent  se  soutenir  mutuellement  et 
qu'elles  obligent  Tennerai  à  éparpiller  son  feu  (position  dis- 
tincte pour  Tartillerie). 

On  déblaie  le  champ  de  tir. 

On  crée  des  communications  dans  le  sens  du  front  et  de  hi 
profondeur  pour  que  les  réserves  puissent  se  mouvoir  et  se 
déployer  rapidement. 

On  organise  la  position  de  feu  et  on  \?i  masque  aux  vues  de 
V  ennemi. 

On  établit  des  obstacles. 

Des  avant-postes  de  faible  effectif,  mais  convenablement  pla- 
cés, couvrent  l'exécution  de  ces  travaux.  Ces  avant-postes  doi- 
vent reconnaître  à  temps  l'approche  de  l'ennemi,  lui  faire 
déployer  ses  avant-gardes,  mais  ne  se  laisser  aller,  dans  aucun 
cas,  à  livrer  un  combat  décisif;  bien  au  contraire,  ils  doivent 
se  retirer  à  propos  et  démasquer,  le  front. 

La  troupe  destinée  d  Voccupation  du  front  est  répartie  en 
groupes  suivant  les  secteurs  et  les  sous-secteurs;  dans  ceux-là 
on  installe  des  postes  d'observation  (officiers  munis  de  jumel- 
les) ;  la  troupe  elle-même  s'établit  en  position  d^altente  en 
arrière  de  la  position  de  feu.  Chaque  compagnie  reste  réunie. 
On  tient  les  réserves  de  secteurs  prêtes  à  être  jetées  sur  le  point 
menacé  du  secteur. 

Il  doit  être  partout  possible  de  rassembler  rapidement  la 
troupe  et  de  la  porter  ailleurs  si  l'ennemi  n'attaquait  pas  le 
front  qu'elle  devait  occuper. 

Il  faut  une  forte  reserve  principale^  prête  à  être  engagée 
rapidement  au  point  où  se  ferait  l'attaque  décisive.  11  faut  pré- 
voir le  cas  où  il  serait  nécessaire  de  déplacer  rapidement  cette 
réserve  pour  prendre  en  liane  l'attaque  principale  de  l'enuenn, 
et  il  faut  la  disposer  en  conséquence. 

On  exécute  la  contre-attaque  de  telle  façon  que  la  réserve 
principale  se  porte  soudainement  et  par  surprise  contre  Taile 
ou  contre  le  Hanc  de  l'attaque  principale  de  l'ennemi  et  l'as- 
saille par  un  feu  de  magasin  de  tous  ses  fusils.  Les  circons- 
tances générales  déterminent  si,  ce  feu  de  magasin  ayant 
produit  son  elfet,  on  peut  le  faire  suivre  d'une  attaque  à  l'arme 
l)lanche. 


( 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


t  i 


Li  contre-attaque  doit  avoir  lieu  quand  Tattaque  ennnemie 
e-it  déjà  engagée  et  au  moment  où  les  forces  dont  elle  se  coni- 
]M>î5e  sont  arrivées  à  la  distance  la  plus  efficace  de  tir,  soit  entre 
'M)  et  (300  mètres.  On  fait  avancer  les  troupes  qui  doivent  exé- 
cuter la  contre-attaque,  formées  sur  un  ou  deux  rangs  et,  si 
la  place  manque,  aussi  partiellement  sur  quatre  rangs,  jusqu'à 
\\\  position  de  feu  la  plus  proche,  d'où  Tattaque  principale  de 
Tennemi  puisse  être  assaillie  par  un  feu  efficace.  S'il  est  pos- 
sil)le  «le  prendre  l'ennemi  de  liane,  on  fait  suivre  à  cet  effet 
une  subdivision  en  échelon.  Les  troupes  occupant  le  front  de 
la  position  restent  en  place  et  agissent  par  leur  feu. 

EXEMPLE 

Attaque  secondaire  de  Tennemi. 


Position 


Contre-attaque 


Lifçnc  do  dêplajement  de  la  rè.s(M*ve. 


Si  la  contre-atlatjue  r^rxissit,  on  peut  prendre  Vo/fensive  avec 
l')utes  les  troupes. 

L'i  défensive  ne  peut  obtenir  un  e/J'et  décisif  que  si  eUe  passe 
t'(  Voffensive  énergiquement. 


■ro 
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La  retraite. 


En  cas  de  retraite,  les  troupes  occupant  le  front  de  la  posi- 
tion  jouent  le  rôletrune  arrière-garde  de  combat  et  contiennent 
Tennemi.  On  expédie  les  trains  en  temps  opportun  en  arrière 
de  la  position  de  repli.  La  réserve  principjile  se  rend  dans  la 
position  de  repli  et  l'occupe.  Uarlillerie  la  suit,  par  échelons. 
En  dernier  lieu,  Viîifanlerie  qui  avait  occupé  le  front  de  lu 
position  et  la  cavalerie  rétrogradent  à  leur  tour,  en  formation 
de  combat  tant  qu'on  est  exposé  au  feu  de  l'ennemi,  ensuite 
en  plusieurs  colonnes,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  arrivées  der- 
rière la  position  de  repli,  où  elles  se  réorganisent  pour  marcher 
sur  le  point  où  doit  se  terminer  la  retraite. 

Le  mouvement  doit  s'exécuter  rapidement  et  sans  disconti- 
nuité; il  faut  que  la  distance  qui  sépare  de  l'ennemi  s'accen- 
tue graduellement. 

Combat  en  pays  montagneux. 

En  pays  montagneux  on  ne  peut  plus  faire  agir  toute  la 
division  à  la  fois.  C'est  la  brigade  ou  le  régiment  qui  est  la 
plus  grosse  unité  que  l'on  puisse  employer.  On  n'obtient  le 
succès  que  par  la  mobilité  et  par  l'action  offensive. 

On  marche  en  colonnes  nombreuses  qui,  se  conformant  aux 
directions  qu'elles  ont  reçues,  cherchent  à  coordonner  leur 
action.  On  s'efforce  d'atteindre  le  faite  des  hauteurs  pour 
bousculer  de  là  l'ennemi  dans  le  fond;  on  se  borne  à  faire 
observer  les  vallées.  Toutefois,  il  faut  éviter  d'entasser  inuti- 
lement des  troupes  sur  les  hauteurs  parce  que,  là  aussi,  le 
feu  concentrique  est  décisif.  Il  faut  donc  que  les  troupes  aient 
Vespace  nécessaire  pour  se  déployer. 

Le  succès  de  la  lutte  est  constitué  par  l'ensemble  des  succès 
partiels  des  diverses  colonnes. 

Hormis  l'artillerie,  on  ne  doit  admettre  dans  les  colonnes 
aucune  voiture. 

Chaque  colonne  organise  son  propre  service  de  sûreté  et, 
pendant  le  repos  elle  barre,  par  Ae^  subdivisions  d'avant-postes^ 
les  voies  de  communication  conduisant  dans  son  secteur.  On 
occupe  plus  fortement  et  on  fortifie  les  points  importants. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  79 

Passage  de  cours  d'eau. 

Là  veille  au  soir  tout  doit  être  prêt.  De  bon  matin  on  fait 
l»asser  sur  la  rive  opposée  les  patrouilles  de  cavalerie  et  les 
l>ataillons  d'avant-garde  ;  ceux-ci  cherchent  à  conquérir  l'espace 
nécessaire  pour  le  déploiement  du  gros.  Uartillerie  prend 
fK>sition  sur  la  rive  qu'on  occupe,  pour  les  soutenir.  Puis  on 
construit  le  pont  et  l'on  fait  passer  l'tn/awf ene  en  colonne  com- 
j»acte  et  à  allure  rapide.  Le  passage  effectué  l'infanterie  se 
léploie  immédiatement.  On  fait  passer  ensuite,  suivant  les 
l»esoins,  la  cavalerie  et  Yartillerie. 


Mesures  à  prendre  pour  empêcher  un  passage 

de  cours  d'eau. 

Il  faut,  par  un  bon  système  de  renseignements,  être  informé 
'i  temps  du  point  où  doit  avoir  lieu  le  passage,  afin  de  pouvoir 
y  faire  venir  les  réserves  assez  tôt  pour  se  jeter,  avec  des 
forces  supérieures  sur  l'ennemi  ayant  en  partie  effectué  le 
passage. 


Les  mouvements  compliqués  et  trop  longs  échouent  toujours. 
Tout  doit  être  conçu  et  exécuté  avec  simplicité. 

Une  décision  prompte,  des  ordres  simples,  courts  et  appro- 
priés au  but,  une  exécution  calme,  méthodique  et  rapide,  de 
la  conscience  dans  l'accomplissement  du  devoir,  de  la  persé- 
vérance, le  désir  de  se  signaler  et  un  entrain  joyeux  sont  les 
sûrs  moyens  d'atteindre  le  but. 
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L'ARTILLERIE  DE  CORPS 


Depuis  deux  ou  trois  ans,  on  voit  se  manifester  dans  les 
divers  pays  une  tendance  à  modifier  le  groupement  constîlii- 
lif  du  corps  d'armée.  Tandis  que  la  cavalerie  vise  à  se  sé- 
parer de  plus  en  plus  de  la  division  d*armée  pour  former  des 
unités  indépendantes  :  des  divisions  de  cavalerie  opérant  an 
loin  en  avant  du  front  de  l'armée,  Tartillerie,  au  contraire, 
tend  à  se  rapprocher  de  la  division  et  de  l'infanterie,  à  être 
mise  en  relation  plus  intime  encore  avec  elle  par  la  suppres- 
sion de  Tartillerie  de  corps  et  par  l'incorporation  de  cette  ar- 
tillerie dans  les  divisions  K 

On  sait  comment  a  pris  naissance  l'institution  de  l'artillerie 
de  corps.  C'était  après  la  guerre  de  1866.  On  se  rendit  compte 
en  Prusse  du  médiocre  emploi  qu'on  y  fit  de  l'artillerie,  et  de 
la  nécessité  de  mettre  à  la  disposition  du  général-commandant 
une  forte  masse  d'artillerie  qui  lui  permît  d'amener  la  décision 
sur  un  point  donné. 

C'était  revenir  aux  principes  napoléoniens.  Mais,  en  même 
temps,  on  tint  à  ne  pas  conserver  une  artillerie  de  réserve,  re- 
léguée à  l'arrière  des  autres  unités  pendant  la  marche  à  l'en- 
nemi ;  on  s'efforça,  au  contraire,  à  l'assimiler  aux  autres  trou- 
]jes  du  corps  et  à  l'intercaler  plus  avant  dans  la  composition 
des  colonnes  de  marche. 

C'est  dans  ces  conditions  que  se  déroula  la  campagne  de 
4870/71.  Elle  parut  donner  raison  à  ce  principe,  que  mit  en 
vive  lumière,  dans  ses  mémorables  Lettres  sur  Vartilleriey  le 
prince  de  Hohenlohe. 

Dès  lors,  les  idées  se  sont  modifiées,  principalement  en  Al- 
lemagne ;  non  qu'on  refuse  d'attribuer  à  l'artillerie  un  rôle 
prépondérant  dans  la  préparation  de  l'attaque,  mais  bien  plu- 
tôt qu'on  ne  reconnaît  pas  le  besoin  d'une  artillerie  indépen- 
dante pour  amener  ce  résultat.  On  trouve,  au  contraire,  que 
des  artilleries  divisionnaires  se  seraient  aussi  bien  acquittées 

*  Le  nouveau  Projet  de  loi  militaire  allemand  prévoit  la  suppression  complète  de  rar- 
lillerie  de  corps  comme  toile  et  sa  i  épartilion  aux  divisions. 
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Je  celte  mission  et  qu'il  importe  surtout  que,  dès  le  temps  de 
jKiix,  les  deux  armes  combattantes,  rinfanterie  et  rartillerie, 
>liabituent  à  travailler  ensemble,  à  avoir  une  union  toujours 
plus  intime  et  plus  profonde.  Ce  résultat  ne  saurait  être  atteint 
si  une  partie  de  l'artillerie  vit  en  dehors  du  lien  -de  la  divi- 
sion, si  elle  ne  prend  pas  le  contact  de  Tinfanterie  et  si  les 
chefs  supérieurs  de  l'infanterie  n'ont  pas  l'occasion  de  se  fami- 
liariser à  fond  avec  l'emploi  de  Tartilleiie. 

I)*autres  considérations  tactiques  militeraient  encore  en  fa- 
\èur  de  la  suppression.  On  n'aurait  pas  dans  le  corps  d'armée 
les  longues  co'onnes  de  l'artillerie  de  corps  qui  retardent  la 
inarclie  et  la  mise  en  ligne  des  unités  d'arrière  de  l'infanterie. 
La  transmission  des  ordres  serait  meilleure,  la  répartition  des 
runlonnemenLs  et  la  couverture  de  l'artillerie  pendant  le  station- 
nement plus  facile  également.  Le  déploiement  derartijlerie  de- 
viendrait plus  rapide.  Enfin,  le  commandant  de  corps  n'aurait 
pas  à  s'occuper  d'une  artillerie  spéciale  et  conserverait  toute 
sa  lil)erlé  d'esprit  pour  la  conduite  de  ses  seules  deux  divi- 
sions. 

A  l'appui  de  leur  dire,  les  auteurs  allemands  citent  im  cer- 
tain nombre  d'exemples,  tirés  des  dernières  campagnes,  dans 
lesquels  ils  s'efforcent  de  démontrer  l'inanité  de  la  formation 
d'une  artillerie  indépendante.  En  voici  quelques-uns  tirés  du 
Militar-Wochenblatt^  et  choisis  parmi  ceux  que  reproduit  le 
lieutenant-colonel  de  Vienne  dans  la  Bévue  d'artillerie  •  : 

i>  A  Wissembourg,  des  trois  corps  d'armée  qui  prirent  part 
à  la  lutte,  le  V*  seul  put  amener  toute  son  artillerie  de  corps; 
en  ce  qui  concerne  celle  du  XI«,  les  deux  batteries  à  cheval 
seulement  purent  entrer  en  ligne,  «'es  batteries  ne  servirent 
qu*à  renforcer  l'artillerie  divisionnaire  ;  on  ne  put  y  arriver 
qu'en  les  disloquant,  et  en  fait  on  ne  les  utilisa  pas  complète- 
ment. 

»  A  Wœrth,  l'existence  d'une  artillerie  de  corps  fut  pleine 
d'inconvénients.  Au  début  de  la  bataille,  l'artillerie  était  trop 
faible,  d'où  de  grosses  pertes  à  la  22®  division.  L'artillerie  de 
corps  survenant,  une  partie,  en  resta  inutilisée.  Le  service  fut 
œndu  très  difficile  par  le  resserrement  des  intervalles  et  le 
mélange  des  unités.  Au  passage  du  Sauerthal,  les  deux  aitille- 

'  N"*  i07  et  lOB  de  décembre  1897. 

t  Jmo  1898. 

1899  G 
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ries  ne  profitèrent  même  pas  de  l'occasion  pour  accuser  la 
diiîérence  de  leur  mission.  La  moitié  de  l'artillerie  de  coi'ps 
passa  le  ruisseau  avec  la  moitié  de  l'artillerie  divisionnaire  ; 
les  autres  fractions  restèrent  sur  la  rive  opposée. 

»  A  Spicheren,  l'artillerie  de  corps  du  VIJo  corps  ne  put  ar- 
river pour  soutenir  celle  de  la  14»  division.  Ce  sont  des  batte- 
ries divisionnaires  des  III*,  VII^  et  Vill©  corps,  qui  vinrent 
enfin  au  secours  des  troupes  engagées  avec  trop  peu  d  artille- 
rie, par  suite  de  l'existence  de  l'artillerie  de  corps. 

»  A  Vionville  (Rezonville),  c'est  avec  les  batteries  de  divisions 
de  cavalerie  tout  d'abord,  puis  avec  celles  de  la.5c  division 
que  le  combat  put  se  soutenir.  Celles  de  la  6«  division  arrivè- 
rent à  10  heures,  mais  celles  de  l'artillerie  du  III®  corps  ne 
purent  être  en  ligne  qu  a  4i  h.  45.  Pour  que  l'artillerie  de 
corps  fut  en  mesure  de  devancer  celle  de  la'O"*  division,  il  eût 
fallu  connaître  la  situation  exacte  de  l'ennemi,  ce  qui  ne  sera 
pas  souvent  possible. 

T>  A  Gravelotte  (Saint-Privat),  les  batteries  des  IS®,  14«  et 
15©  divisions  étaient  depuis  longtemps  au  feu  quant  arrivèrent 
les  artilleries  de  corps.  L'entrée  en  ligne  de  ces  artilleries  fut 
pleine  de  difficultés  :  l'une  d'elles,  celle  du  VIII«  corps,  dut  se 
partager  en  deux  ;  l'autre,  celle  du  VII^ ,  prendre  deux  posi- 
tions successives  et  ne  garder  que  trois  batteries  engagées.  Du 
reste,  aucune  distinction  de  rôle,  ni  d'emploi,  entre  les  diver- 
ses batteries.  Ce  sont  les  batteries  de  corps  qui  accompagnent 
l'attaque  de  l'infanterie  au  delà  de  la  Mance,  et  les  batteries 
divisionnaires  qui  servent  de  réserve  au  VII«  corps.  » 

D'autres  exemples  sont  relatés  par  le  lieutenant-colonel 
Gaedke  dans  ses  Considérations  sur  V organisation  de  V artille- 
rie de  campagne  ^  Cet  auteur  remonte  à  1859,  à  la  bataille  de 
Solférino,  où  il  critique  —  avec  beaucoup  de  raison,  il  faut  le 
reconnaître,  —  la  constitution  d  une  artillerie  de  réserve  d'ar- 
mée. Il  clierche  à  prouver  que  môme  alors ,  si  cette  réserve 
avait  été  une  artillerie  de  corps,  elle  aurait  rendu  moins  de 
services  que  si  les  batteries  avaient  été  réparties  aux  divisions. 
Il  fait  les  mêmes  critiques  à  propos  des  batailles  de  la  guerre 
franco-allemande.  A  Wœrth,  St-Privat,  Loigny-Poupry,  Beaune- 
la-Rolande,  ailleurs  encore,    l'artillerie  de  corps  est  arrivée 

*  Betrachtungen  u*>er  dit  Organisation  der  Feliart'dlerie.  —  Une  brochure  in-8,  Ber- 
lin. 1898.  —  Verlag  von  R    Eisenschmldl. 
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;.oji  laril,  ou  elle  n'a  pas  occupé  les  positions  qu'elle  aurait 
!ù,  ou  enlin  il  a  manqué  d'unité  dans  le  commandement  su- 
;'»^rieur  de  Tartillerie  ;  on  n'a  ainsi  pas  tiré  de  Tartillerie  toute 
'tfticacilé  (ju^on  était  en  droit  d'attendre  d'elle. 

Si  le  lieutenant-colonel  Gîedke  et  d'autres  auteurs  allemands, 
Sherlî,  Lôbell,  défendent  ces  principes,  des  autorités  d'égal 
iiiérile,  Schlichting,  Bojuslawski,  Meckel,  Schell,  sont  d'un 
•vis  opposé  et  sont  au  contraire  partisans  du  maintien  de  l'ar- 
Mllerie  de  corps. 

Ils  ont  raison.  Les  résultats  de  la  campagne  de  1870/71  sont 
î«'in  d  être  concluants.  Sans  entrer  dans  la  discussion  des 
♦exemples  indiqués,  ce  qui  nous  conduirait  trop  loin,  on  peut 
îMiilefois  constater  qu'au  début  de  la  campagne  on  n'était  pas 
•tmiliarisé  encore  avec  l'emploi  de  l'artillerie  en  masse,  et  que 
l^*^  premières  batailles  ont  plutôt  revêtu  le  caractère  de  com- 
iMts  de  rencontre  que  de  batailles  préparées.  A  Wissembourg, 
Wœrth,  ^picheren,  même  Thionville,  les  armées  allemandes 
♦^taient  mal  ou  pas  renseignées  sur  les  positions  de  l'ennemi 
♦*t  on  ne  s'attendait  pas  à  voir  la  bataille  s'engager  si  rapide- 
ment, même  qu'on  ne  comptait  pas  engager  la  bataille.  L'ar- 
'illerie  de  corps  était  encolonnée  trop  en  arrière.  On  était  en- 
ore  imbu  des  idées  de  la  campagne  de  1866  et  pas  accoutumé 
j  l'emploi  de  lartillerie  en  masse.  Mais  les  artilleries  division- 
naires se  sont  elles  mieux  comportées  ?  Ne  les  a-t-on  pas  vues 
'•nlrer  au  combat  trop  tard,  par  fractions  et  souvent  sans 
unité  quelconque  de  commandement? 

Dans  de  prochaines  campagnes,  les  renseignements  qu'on 
♦tiii-dsur  l'ennemi  permettront  certainement  de  disposer  d'une 
iJV^>ïi  plus  judicieuse  de  l'artillerie  de  corps  et  de  l'artillerie 
♦*n  îrénéral . 

On  prétend  qu'en  endivisionnant  l'artillerie  de  corps  on  ré- 
Inini  la  longueur  des  colonnes.  Il  n'en  est  rien ,  puisque  le 
nombre  des  batteries  ne  change  pas. 

Bien  plus,  en  supposant  le  corps  en  marche  sur  une  seule 
'  olonne,  —  en  admettant  des  artilleries  exclusivement  division- 
riaires,  —  si  l'on  veut  renforcer  Tartillerie  de  la  division  de 
'•He,  on  devra  puiser  dans  la  division  d'arrière  et  rompre 
i'nnilé  de  la  division.  Le  même  inconvénient  se  présentera  si 
l**s  lieux  divisions  marchent  sur  des  routes  parallèles  et  qu'on 
\paille  renforcer  l'artillerie  de  l'une  d'elles.  On  n'a  pas  non 
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plus  la  ressource,  —  qu'on  conserve  avec  Tartillerie  de  corps, 
—  de  faire  marcher  celle-ci  sur  une  route  indépendante,  enca- 
drée entre  les  deux  divisions,  et  de  permettre  un  déploiement 
simultané  et  rapide  de  toute  Tartillerie  de  corps  d'armée,  tout 
en  réduisant  la  longueur  des  colonnes  de  division. 

A  supposer  les  artilleries  toutes  divisionnaires,  le  renforce- 
ment de  l'artillei-ie  d'une  division  par  prélèvement  dans  les 
batteries  de  l'autre  seraient  extrêmement  fréquents  ;  il  est 
clair  que  le  commandant  de  corps  dotera  plus  fortement  en 
artillerie  la  division  avec  laquelle  il  veut  amener  la  décision, 
ou,  —  si  les  divisions  marchent  parallèlement  sur  deux  colon- 
nes, —  celle  qui  dispose  des  meilleures  positions  d'artillerie. 

Cela  est  si  vrai  que  même  les  plus  chauds  partisans  de  la 
suppression  de  l'artillei'ie  de  corps  conviennent  que  *  le  com- 
))  mandement  supérieur  sentira  certainement  le  besoin  d(? 
y>  retenir  à  sa  disposition  un  certain  nombre  de  bouches  à  feu: 
»  car  il  est  certain  que  la  faculté  de  masser  sur  l'aile  envelop 
»  pante  une  forte  artillerie  contre  laquelle  l'espace  restreint 
»  empêche  l'adversaire  d'en  développer  une  équivalente,  donne 
»  à  l'assaillant  la  certitude  du  succès  ^  ï>.  Or,  cette  tacti((ue  est 
celle  de  presque  tous  les  engagements,  aussi  le  commandant 
supérieur  sera-t-il  chaque  fois  obligé  de  se  constituer  à  la 
dernière  heure,  si  elle  n'existe  pas,  la  masse  d'artillerie  qui  lui 
est  nécessaire  pour  frapper  le  coup  décisif.  N'est-il  pas  pré- 
férable de  conserver  cette  artillerie  de  corps  telle  quelle  et 
comme  elle  existe  presque  partout-,  et  de  l'avoir  déjà  formée 
à  l'avance  en  temps  de  paix. 

Malgré  la  répartition  de  l'artillerie  de  corps  aux  divisions, 
répartition  qui  prévoit  le  nouveau  Projet  de  loi  soumis  au 
Reichstag  allemand,  on  parait  cependant  d'accord  en  Allema- 
gne pour  reconnaître  l'utilité  d'une  ai'tillerie  qui  .remplisse  ce 
but  tactique.  Dans  l'analyse  du  Projet  que  faisait  le  correspon- 
dant allemand  du  Progrès  militaire  (n^  1888  du  3  décembre 
1898)  on  trouve  du  reste  cette  opinion  exprimée  en  ces  termes  : 

Dans  ces  conditions  toute  Tartillerie  serait  divisionnaire  :  il  n'y  aurait  plus 

d'artillerie  de  corps.  Cela  ne  veut  pas  dire  toutefois  que  cette  dernirre  r/i.v- 
paraitrait  comme  élément  tartirjue.  Ce  qu'on  a  voulu  surtout,  c'est  qu'on 
temps  do  paix,  l'artillerie  tout  entière  soit  rattachée  à  des  troupes  d'infanterie 
et  placée  sous  les  ordres  directs  d'un  commandant  de  division  :  et  cela  afin  <lo 

^  Gacdke,  p.  21. 

'  LaHMssie  est  un  des  soûls  pays  qui  ne  possède  pas  d'arlillcrie  de  corps. 
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uin»  «lîs^^araltre  absolument  les  tendances  particularistes  de  cette  arme.  Mais 
•  !  ,t'^n  est  pas  moins  très  probable  qu*en  temps  de  guerre,  un  élément 
.tïfogue  à  relui  de  Vartillerie  de  corps  sera  constitué.  Et  c'est  sans  doute 
l«»iir  rendre  cette  constitution  plus  facile  ({u'on  a  voulu  former  en  deux  régi- 
iHMits,  au  lieu  d'un  seul,  l'artillerie  attachée  à  chaque  division  d'infanterie.  Ce 
■|tii  permettra  plus  facilement  d'emprunter  au  besoin  l'un  des  régiments  d'une 
■i'vision,  pour  le  faire  marcher  avec  l'autre.  Ce  qui  mettra  cette  dernière  exacte- 
'lii'Mt  dans  la  même  situation  ou  elle  se  fût  trouvée,  avec  l'organisation  ancienne, 
t-ir  l'addition  de  l'artillerie  de  corps.  » 

Autant  par  conséquent  conserver  cette  artillerie  de  corps. 

Il  est  (juestion  de  doter  les  cor|)s  d'armée  de  batterie  d'obu- 
-iers  (le  campagne  à  tir  courbe.  Lorsqu'on  les  adoptera,  il  est 
probable  qu'on  ne  les  attribuera  pas  aux  divisions  ;  on  en  for- 
mera une  institution  de  corps.  Ainsi  renaîtra  une  formation 
♦lu'on  voudrait  supprimer  aujourd'hui. 

Au  reste,  pendant  le  combat,  l'artillerie  divisionnaire  main- 
tient-elle très  intimement  le  contact  et  la  liaison  avec  sa 
propre  division  ?  Les  portées  actuelles  du  canon  et  plus  encore 
relies  du  nouveau  canon  et  sa  rapidité  de  tir,  permettent  à 
Tartillerie,  et  doivent  l'engager,  à  changer  le  moins  possible  de 
|»<»sitions.  Or,  il  arrive  au  combat  que  tandis  que  l'infanterie 
'ie  porte  en  avant,  l'artillerie  reste  à  1500-2000  mètres  en  ar- 
rière; ainsi,  saufpour  les  quelques  batteries  qui  accompagnent 
l'assaut,  se  trouvent  rompus  le  contact  entre  les  deux  armes  et 
I  lien  tactique  de  la  division  pendant  tout  le  reste  du  c  :mbat. 
On  ne  voit  donc  pas  l'avantage  de  renforcer  l'artillerie  division- 
naire. Il  paraît  au  contraire  logique,  ([ue  toute  cette  ligne 
•I  artillerie  conserve  une  unité  d'action  dans  son  feu  et  cju'une 
îMilorité  supérieure,  uni(|ue  dans  le  corps  d'armée,  et  au  cou- 
rant des  intentions  du  commandant  de  corps,  prenne  la 
•lirection  de  cette  «  masse  »  d'artillerie.  Ce  besoin  parle  donc 
en  faveur  de  la  conservation  d'un  officier  supérieur,  comman- 
'lanl  d'artillerie  du  corps,  organe  dont  les  projets  allemands 
'lemandent  également  la  suppression. 

Il  semble,  du  reste,  que  la  subordination  de  l'artillerie  aux 
•iivisions  ait  en  Allemagne  un  caractère  «  tendancieux  ï>.  Les 
•»niciers  supérieurs  d'artillerie  de  corps  ne  voudraient-ils  pas 
'♦outrer  dans  la  division,  non  seulement,  comme  ils  l'avouent, 
pour  fusionner  les  deux  armes  et  faciliter  les  manœvres  com- 
l>inées  de  garnison,  mais  plutôt  afin  de  se  trouver  en  contact 
plus  direct  avec  les  officiers  généraux  de  la  division  et  du  corps 
•  l  d'avoir  leur  tour  dans  les  promotions  aux  grades  supérieurs? 
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Il  a  été  question  jusqu'ici  principalement  des  opinions  qui 
ont  cours  en  Allemagne.  Dans  les  autres  pays,  on  suit  révolu- 
tion allemande  avec  beaucoup  d'intérêt,  mais  avec  quelque  sep- 
ticisme,  il  faut  en  convenir;  rien  ne  motive  d'une  façon 
péremptoire  cette  tendance,  que  même  les  expériences  d'une 
campagne  n'arriveraient  probablement  pas  à  justifier. 

En  France,  où  l'opinion  est  en  général  conservatrice,  on  ne 
se  hâte  pas  de  prendre  une  décision.  Des  officiers  d'une  auto- 
rité incontestée  ne  sont  nullement  pailisans  de  sa  suppression. 
Dans  leur  nombre,  le  général  Langlois  qui  fait  valoir,  entre 
autres,  en  faveur  de  l'artillerie  de  corps,  les  considérations 
suivantes  : 

f  L'artillerie  de  corps  donne  au  commandant  de  corps  d'année,  le  moyen  d«» 
fournir,  pendant  le  combat,  un  appui  énergique  à  chaque  division  au  mon^ont 
où  celle-ci  produit  un  effort.  Ceci,  pour  le  général  Langlois,  est  d'une  tello 
impoitance  qu'il  ajoute  à  ce  propos  :  si  l'artillerie  de  corps  n'existait  pas,  if 
faudrait  la  créer.  Et  il  fait  voir  (|u'avec  la  seule  artillerie  divisionnaire,  il 
serait  impossible  de  produire  un  effet  analogue. 

Le  général  remarque,  en  outre,  avec  beaucoup  de  raison,  que  s'il  est  toujours 
facile  au  général  en  chef  d'ajouter  des  batteries  prises  dans  rartillerie  dv.  corps, 
à  celles  d'une  division  qu'on  veut  renforcer  pour  une  mission  spéciale,  il  serait 
bien  plus  difficile  d'obtenir  ce  résultat  s'il  fallait  commencer  par  enlever  ca*< 
batteries  à  la  division  voisine.  C'est  l'évidence  même.  L'existence  de  l'artilh^rir 
■  de  corps  assure  à  l'emploi  de  l'artillerie  une  souplesse  qui,  sans  cela,  lui  feraii 
entièrement  défaut;  souplesse  indispensable  si  l'on  veut  que  le  corps  d'arnï<»e 
puisse  faire  face  à  tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter  et  qui,  pour  la  plupart 
du  temps,  imposeront  à  l'une  des  divisions  du  corps  un  rôle  différent  de  celui 
que  jouera  l'autre.  Il  faut  donc  conserver  la  faculté  d'outiller,  au  moment  dn 
besoin,  chacune  de  ces  divisions  en  conséquence. 

Enfin,  ajoute  encore  le  général  Langlois,  le  rôle  tactique  que  doit  jouer  l'ar- 
tillerie de  corps  demande  une  préparation  spéciale  pendant  la  paix.  Les  exercicN?-^ 
avec  cadres  de  l'artillerie  de  corps  devraient  être  faits  en  vue  de  ce  rôle  et 
différer  sur  <;ertains  points,  des  exercices  de  régiments  divisionnaires.  » 

On  voit,  dit  le  Progrès  militaire^  qui  empruntait  ces  lignes  à  l'ouvrage  du 
général  Langlois,  que  les  raisons  de  conserver  l'artillerie  de  corps  ne  manquent 
pas.  Malheureusement  ces  raisons  échappent  pour  la  plupart  à  bien  des  person- 
nes qui  ne  voient  dans  l'artillerie  que  le  canon,  dans  une  batterie  <|u'unt» 
réunion  <le  canons,  et  dans  un  groupe  ou  un  régiment,  que  des  réunions  dt» 
batteries,  sans  se  préoccuper  du  rôle  et  des  propriétés  tacticjucs  de  ces  unités. 
Ces  personnes  peuvent  se  laisser  entraîner  par  des  goûts  de  symétrie  à  répartir 
uniformément  l'artillerie  entre  les  deux  divisions  de  chariue  corps  d'armé»». 
Mais  nous  espérons  bien  qu'une  telle  question  ne  sera  traitée  et  résolue  qui* 
d'après  des  considérations  plus  sérieuses. 

D'autres  écrivains  militaires,  et  non  des  moindres,  ne  sonl 
pas  moins  aflirmatifs.  Dans  une  série  d'articles  publiés  dans  la 
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FniHce  militaire^  le  général  Tricoche  montre  q^ie  si,  comme 
au  lemps  de  Napoléon,  le  corps  d'armée  doit  être  considéré 
iomme  unité  de  combat,  «  cette  unité  de  combat  doit  être 
pourvue  de  tous  les  éléments  d'action  qui  lui  sont  nécessaires  ; 
^i's  divisions,  qui  ne  seront  plus  vraisemblablement  appelées  à 
jiMier  à  la  guerre  le  même  rùle  que  sous  le  premier  empire, 
levront  revêtir  le  caractère  de  sous-unités  de  combat  et  il  faut 
^-^  ijurder  de  les  alourdir  sans  nécessité.  » 

Huant  au  fonctionnement  de  cette  artillerie  de  corps  en  cas  de 
iiîierre,  le  général  Tricoche  indique  le  résultat  de  ses  réllexions 
à  rel  égard  et  dit  entre  autres  :  d  Avant  chaque  affaire,  le 
jrénéral  commandant  le  corps  d'armée  décidera  de  l'emploi 
<|ui  sera  fait  de  l'artillerie  de  corps  selon  ses  vues  générales  et 
î»'  rôle  atlribué  à  chaque  division.  Quelque  délicate  que  soit 
relie  décision,  elle  s'impose  absolument  à  la  sagacité  du  géné- 
r;i].  L'artillerie  de  corps  sera  donc,  suivant  le  cas,  soit  gardée 
uitacle,  soit  répartie  partiellement  ou  totalement,  également 
on  inégalement  entre  les  divisions. 

Dans  tous  les  cas,  l'emploi  des  grandes  batteries  sera  fré- 
quent sans  qu'il  y  ait  lieu  de  s'arrêter  devant  la  considération 
de  dégarnir  momentanément  une  division  de  son  artillerie.  La 
j'ossibilité  de  cet  emprunt  doit  même  entrer  dans  les  mœurs 
<|p  notre  armée,  et  il  faudra  s'y  accoutumer  aux  grandes  manœu- 
vres. 

Quant  à  regarder  Tarlillerie  de  corps  comme  un  impedi- 
ineulum,  c'est,  qu'on  me  passe  le  mot,  une  énormité;  c'est 
.'«bsolument  comme  si  l'on  considérait  l'infanterie  comme  un 
iiupe<limentum.  » 

I-es  grandes  manœuvres  françaises  de  1898,  dans  l'Allier, 
ont  (lu  reste  mis  en  vive  lumière  les  propriétés  de  l'artillerie 
du  rorps,  et  ce  qui  frappe  c'est  précisément  le  rôle  qu'elle  a 
j«>ué. 

11  semble,  et  cela  n'a  rien  d'étonnant,  que  de  son  absence 
*>n  de  sa  présence,  de  son  relard  ou  de  son  empressement  à 
t*utreren  ligne,  dépende  le  succès  ou  l'impuissance  des  auti*es 
iinnes. 

'"est  ainsi  que  nous  voyons,  dans  la  journée  du  13  seplem- 
l»ïe,  le  8«  corps  tenu  tout  d'abord  en  d'échec  par  le  13*^,  parce 
M'J  il  n'a  pas  pu  encore  amener  son  artillerie  et  que  celle  de 
Tadversaire  boinl)arde  impitoyablement  le  plateau  de  Pateloup 

*  N*'  idtii,  i308,  4404  de  novembre  1898. 
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OÙ  il  avait  établi  la  IS*  division.  D'où,  risque  de  voir  ce  pla- 
teau prématurément  enlevé  et  la  manœuvre  écourtée.  Plus 
tard,  et  après  avoir  souffert  le  dur  retard  de  la  sienne  à  entrer 
en  ligne,  c'est  ensuite  avec  son  artillerie  de  corps  que  le  géné- 
ral Gaillard  a  l'epris  brusquement  l'avantage,  ou  du  moins  a 
énergiquement  résisté  à  roiïensive  que  le  13^  corps  a  prise, 
pour  enlever  délinilivement  la  position. 

Les  autres  journées  de  manœuvres  ne  sont  pas  moins  ins- 
tructives à  cet  égard.  Aussi  les  expériences  de  cette  année  ne 
hàteront-elles  pas  en  France  la  suppression  de  Tartillerie  de 
corps,  si  jamais  on  y  avait  songé  sérieusement. 

En  Suisse,  les  opinions  ne  se  sont  pas  nettement  manifestées. 
Des  ofliciers  supérieurs,  jouissant  d'une  certaine  autorité,  se 
basent  sur  le  médiocre  emploi  qu'on  a  fait  de  l'artillerie  de 
corps  dans  les  manœuvres  de  189(3  et  de  1898  pour  demander 
sa  subordination  aux  divisions.  Ils  oublient  qu'en  1896,  on 
n'a  pas  utilisé  l'artillerie  en  général  comme  on  aurait  dii  et 
que  celle-ci  n'a  pas  montré  toute  l'initiative  qu'il  aurait 
fallu  ;  ils  perdent  de  vue  qu'aux  manœuvres  de  Tannée  der- 
nière, le  terrain  ne  se  prélait  nullement  à  des  déploiements 
d'artillerie  et  que  les  officiers  généraux  n'ont  pas  fait  meilleur 
usage  de  l'artillerie  divisionnaire  que  de  l'artillerie  de  corps  dont 
ils  étaient  dotés'.  On  ne  saurait  donc  tirer  de  ces  manœuvres 
aucune  conclusion  pour  l'avenir. 

Chez  nous,  où  le  service  n'est  pas  permanent  et  oii  on  n'a 
pas  les  mêmes  motifs  pour  rechercher  en  dehors  des  manœu- 
vres et  des  exercices  de  troupes  combinées  l'union  intime  des 
deux  armes,  nous  avons  tout  intérêt  à  laisser  aux  ordres  du 
commandant  de  corps  un  régiment  d'artillerie  indépendant. 
Il  en  disposera  pour  agir  à  son  gré  au  point  voulu  du 
combat,  aussi  bien  qu'il  dispose  de  la  brigade  d'infanterie 
de  landwehr  et  de  la  brigade  de  cavalerie  qui  lui  sont  immé- 
diatement subordonnés.  11  utilisera  le  régiment  de  corps  pour 
établir  la  liaison  entre  ses  deux  divisions  ou  pour  donner 
une  cohésion  meilleure  et  une  puissance  plus  grande  à  l'un 
ou  l'autre  des  régiments  de  l'artillerie  divisionnaire.  Dans  les 
manœuvres  d'automne,  de  division  contre  division,  il  disposera, 
sans  rompre  les  unités  divisionnaires,  d'un  appoint  en  faveur 
de  l'un  ou  l'autre  des  partis,  ou  enfin  il  pourra  la  répartir  par 

>  Voir  dans  la  Beiue  de  décembre  189H  :  VarUUerif  oux  grandes  tnafiffurm  suitset 
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moitié  à  chacune  des  divisisns.  Si  on  sait  se  servir  de  Tartil- 
lerie  de  corps,  celle-ci  apprendra  à  son  tour,  aussi  bien  que 
si  elle  était  divisionnaire,  à  coopérer  à  l'action  de  Tinfanterie 
el  *  à  faire  disparaître  les  tendances  particularistes  de  Tarme  d 
qu'à  tort  ou  à  raison  on  croit  remarquer  chez  elle  dans  les 
autres  pays  et  peut-être  en  Suisse.  Qu'on  appelle  plus  souvent 
et  plus  nombreux  les  ofliciei's  d'artillerie  aux  Ecoles  centrales 
et  à  des  services  d'infanterie,  qu'on  enseigne  aux  officiers 
irinfanterie  à  disposer  rendement  de  leur  artillerie,  qu'on  leur 
donne  des  notions  plus  complètes  de  son  emploi  et  de  son  tir, 
et  la  fusion  des  deux  armes  se  fera  d'elle-même,  à  l'avantage 
«le  chacune  d'elles. 

L'artillerie  de  corps  a  été  constituée  en  1892  au  moment  de  la 
formation  des  corps  d'armée.  Qu'on  ne  vienne  pas  sept  ans  plus 
lard,  sous  des  prétextes  qui  n'en  sont  pas,  et  par  simple  imita- 
tion de  TAllemagne,  remanier  l'organisation  actuelle  de  notre 
artillerie  de  campagne,  sans  tenir  compte  de  nos  institutions  et 
sans  qu'il  en  résulte  un  réel  profit  pour  l'armée  ! 

Lient. -col.  Ed.  Manuel. 


-o— o- 
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LE  GRAND  ÉTiT- MAJOR  PRUSSIEN 


On  connaît  imparfaitement  à  l'étranger,  et  même  en  Allema- 
gne, l'organisation  du  grand  Etat-Major.  Cependant  pour  que 
ce  corps,  un  des  plus  importants  de  l'armée,  dont  il  est  l'a  me, 
remplisse  convenablement  sa  mission,  il  lui  faut  une  orga- 
nisation appropriée  et  une  juste  répartition  du  travail.  Les 
lignes  qui  suivent  ont  pour  objet  d'indiquer  la  composition 
du  corps  et  les  noms  des  principaux  officiers  qui  sont  actuelle- 
ment à  sa  tête. 

Le  grand  Etat-Major  prussien  ^  est  le  seul  en  Europe  qui  oc- 
cupe une  position  indépendante  du  Ministre  de  la  guerre. 
Même  en  Autriche,  dont  les  institutions  militaires  sont  cepen- 
dant excellentes,  le  ci  General -Stab  *>  relève  du  Ministre  de  la 
guerre,  et  si,  aujourd'hui,  cette  subordination  ne  parait  pas 
manifeste,  cela  tient  à  la  personnalité  même  de  son  chef  actuel, 
l'éminent  général  de  Beck. 

Jusqu'en  1821,  la  même  subordination  existait  en  Prusse. 
Dès  lors,  le  Chef  d'Etat-Major  relève  directement  du  Souve- 
rain. Moltke  a  rempli  seul  ces  fonctions  pendant  près  de 
trente  années,  de  1857  à  1888.  A  partir  de  1881,  il  s'adjoignit 
un  Quartier-Maître  Général,  le  comte  de  Waldersee,  qui  devait 
lui  succéder.  Ce  dernier  fut  relevé  de  ses  fonctions  à  l'anni- 
versaire de  l'Empereur,  le  27  janvier  1891.  I.a  destitution  de 
Waldei>ee  fut  le  fait  du  chancelier  comte  de  Caprivi,  auquel 
Waldersee  portait  ombrage. 

On  prêtait  au  chef  d'Ktat-Major  l'intention  de  briguer  pour 
lui-même  les  fonctions  du  chancelier.  Pure  légende  d'ailleurs, 
qu'insinua  Frilz  Hœnig  dans  les  Hamburfjer  Nachrichten.  La 
légende  n'en  persista  pas  moins  longtemps.  C'était  calomnier 

1  La  Bavièr«  est  le  seul  Ëtal  de  rAllemagne  qui  possède  son  grand  Etat-Major  et 
on  chef  d*Eiat-Major  spéciaux.  La  Saxe  et  te  Wurtemberg  n'ont  qu'un  chef  d'Etat*Maj(ji 
de  eorps  d'armée  (XII*  et  XIIl*  corps)  ei  les  ofllciers  d'Etat-Major  des  divisions.  La  Saxe 
a  conservé  son  Bureau  topographique  spécial  ;  elle  créera  par  la  suite  une  section  cen- 
trale lorsqu'elle  aura  constitué  son  second  et  nouveau  coros  d'armée,  le  XIX*  corps. 


REVUE    MILITAIRE    SUISSE  91 

le  iiënéral  de  Waldersee  que  lui  attril)uer  un  rôle  politique 
auquel  il  n'avait  jamais  songé. 

Au  général  de  Waldersee  succéda  le  comte  de  SchlielTen, 
lilulaire  actuel.  Plus  jeune  que  son  prédécesseur  et  peut-être 
uioins  génial  que  lui,  il  a  néanmoins  fait  preuve  de  hautes 
oa[iacités  et  on  a  eu  l'occasion  de  juger  de  son  mérite  au  cours 
•le>  manœuvres  impériales  qu'il  dirige  depuis  un  certain  nom- 
lue  d'années. 

Le  chel  d'Etat-Major  a  comme  remplaçant  le  Quartier-Maître 
(iénéral  (Generalquartiermeister),  le  général  d'infanterie  Ober- 
liulTer,  chef  du  service  géographique  (Landes  Aufnahme).  Trois 
iîutres  Ouarliers-Maitres  principaux  (Oberquartiermeister)  sont 
ê'îalement  sous  les  ordres  du  Chef  d'Etat  Major,  ce  sont  le  lieu- 
tenant-général von  Rothe  et  les  majors-généraux  von  Alten  et 
vo!j  Lessel.  Les  nombreuses  sections  (Abtheilungen)  sont  ré- 
parties entre  les  divers  quartiers-maitres  ou  directement  su- 
Iwjrdonnées  au  Chef.  Cette  répartition  n'est  pas  fixe  ;  elle  varie 
suivant  les  circonstances  et  suivant  les  personnes.  On  trou- 
vera à  la  lin  du  présent  article  la  composition  actuelle  de 
lEtat-Major  et  les  noms  des  officiers-directeurs.  Les  chefs  de 
section  ont  en  général  le  rang  de  commandant  de  régiment  et 
louchent  la  solde  de  colonel. 

Le  grand  Etat-Major  est  composé  des  sections  suivantes  : 

L  La  section  centrale.  Elle  a  maintenant  à  sa  tête  le  lieute- 
nant-colonel de  Bûlow  et  forme  le  cabinet  du  chef  d'Etat-Ma- 
jor.  Elle  a  pour  mission  de  régler  tout  ce  qui  se  rapporte  aux 
(»flieiei*s  à  leur  solde,  aux  rapports  de  service;  elle  dirige  la 
correspondance  avec  les  personnes  et  les  autorités  qui  sont  en 
lelations  avec  l'Etat-Major. 

tî.  Trois  sections,  la  l*"®,  la  3^  et  la  5»,  sont  chargées  de 
IVlude  des  pays  étrangers,  de  leurs  institutions  militaires 
et  (le  la  préparation  des  campagnes  futures.  La  Ue  section, 
dont  le  chef  est  le  colonel  Comte  York  deWartenbourg,  s'oc- 
cupe des  théâtres  d'opérations  de  l'Est  et  du  Nord-Est  :  Russie 
d'Europe,  Russie  d'Asie,  Scandinavie  et  Danemark.  La  3"»" sec- 
tion, colonel  de  Flatow,  suit  les  théâtres  d'opérations  de 
rOuest  :  France,  Angleterre,  Espagne,  Portugal,  Belgique, 
Pays-Bas,  Suisse,  plus  l'Amérique,  l'Asie  et  les  colonies  alle- 
niandes.    I^    S''    section ,    lieutenant  -  colonel    Wîenker    von 
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Dankenschweil  *,  est  chargée  des  pays  de   la  triple-alliance  : 
rAutriche  et  Tltalie,  ainsi  que  des  Etats  des  Balkans. 

3.  L'empire  allemand  est  du  ressort  de  la  2^  section,  colonel 
de  Wittken.  La  section  des  chemins  de  fer  traite  toutes  les 
questions  relatives  aux  transports  militaires  et  à  la  concen- 
tration des  armées.  Il  acquiert  une  importance  immense  en 
temps  de  guerre.  A  sa  tête  se  trouve  le  colonel  Budde. 

4.  La  4e  section,  lieutenant-colonel  wurtembergeois  Ditt- 
linger,  s'occupe  des  fortifications. 

5.  Les  manœuvres  impériales,  voyages  d'état-major,  la  direc- 
tion de  l'académie  de" guerre  sont  dévolus  à  la  6°  section, 
lieutenant-colonel  baron  de  Manteulîel. 

5.  Une  7c  section  enfin  s'occupe  de  sujets  spéciaux  :  elle  a 
pour  chef  le  lieutenant-colonel  Scholtz. 

7.  La  Section  historique  comprend  deux  subdivisions  dis- 
tinctes : 

a)  La  section  historique  I,  colonel  v.  Bernhardi,  étudie  les 
guerres  modernes  à  partir  de  1815. 

bj  La  section  historique  II,  major  général  v.  Leszczynski, 
est  chargée  de  l'élude  des  guerres  de  Napoléon  I«^  celles 
du  XVIIIc  siècle  et  d'époques  plus  reculées. 

C4ette  section  fait  aussi  le  service  de  la  bibliothèque  et  des 
archives. 

A  partir  de  l'année  dernière,  on  emploie  à  la  section  histo- 
rique et  au  service  de  la  bibliothèque,  des  ofliciers  retraités, 
afin  d'éviter  de  trop  fréquents  changements  dans  ce  dicastère. 
Quatre  officiers  de  cette  catégorie  travailleront  en  1899  dans 
cette  section.  Le  cadre  latéral  (Neben-Etat),  où  on  prenait  jus- 
qu'à l'année  dernière  des  officiers  pour  les  branches  scientifi- 
([ues  proprement  dites,  a  été  supprimé  en  1898.  Les  officiers  qui 
en  faisaient  partie  ont  été  attachés  jusqu'à  leur  démission  au 
cadre  principal  (Haupt-Etat). 

L'elfeclif  des  officiers  du  Grand  Etat-Major  s'élève  à  2;î0 
environ,  parmi  lesquels  on  trouve  5  généraux,  6  adjudants, 
86  officiers  d'Etat-major  proprement  dit,  du  grade  de  Oberleut- 
nant  à  colonel,  29  olliciers  attachés  à  l'Etat-major  et  prove- 
nant du  cadre  latéral,  enfin  une  centaine  d'officiers  des  corps 

'  La  lievite  a  déjà  eu  l'occasion  de  cller  le  nom  de  cel  officier  (chronique  de  septembre 
1898,  p.  £60),  délaché  alors  pendant  quelques  mois  à  la  feclion  de  TAroirauté. 
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•  le  troupe,  appelés  pour  leur  instruction  à  faire  un  stage  à 
rElat-major. 

8    Le  service  géographique  comprend  trois  sections  : 

aj  Section  topographique  (levés,  planchettes,  etc.),  colonel 
Schulze. 

bj  Section  trigonométrique  (triangulation,  géodésie),  lieute- 
nant-colonel von  Oven. 

r)  Section  cartographique  (exécutions  des  cartes,  reports), 
colonel  Steinmetz,  à  laquelle  est  rattachée  le  dépôt  des 
cartes  (Plan kam mer). 

Composition  du  corps  d*Eiat-Maior. 


/  Section  centrale  :  von  Biilow. 

Chef  d*état-major    i  Sections  histoiiques  I  :  von  Bernhardi:  H   von  Lcszc- 
de  l'armée  :         <  synski. 

Comte  Schlietfen.    /  ^*  section  :  von  Manteufïel. 

\  7*  section  :  Scholtz. 


Quart  ior^m  ai  trc 
principal  I. 


Section 

descbemins  de  fer: 

Rudde. 

'^  se<*tion  :  Alle- 
magne : 
von  Wittken. 


Quartier-maître 
principal  11. 


Quarticr-maitre 
principal  111. 


î^'section:  France 

et  pays  de  rOuest  : 

von  Flatow. 

4«  section  :  Forti- 
fications : 
Dittlinger. 


1  •■«  section  :  Rus- 
sie, etc.  : 
Comte  York. 

5*  section  :  Autri- 
che-Hongrie, 

Italie,  Péninsule 
des  Balkans  : 

Wîenkcr  von 
Dankenschweil. 


Quartier-maître 

général  : 
von  Oberhofïer, 

Service 
géographique. 


Section 

trigonométrique  : 

von  Oven. 

Section 

topographique  : 

Schulze. 

Section 

cartographi(iue  : 

Steinmetz. 
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RAPPOliT  DE  TIR  DE  L'DSINE  KKIIPP 

(N°  89) 


Le  dernier  Rapport  de  tir  de  Tusine  Krupp  date  d'octobre 
1892  et  porte  sur  des  essais  de  canon  de  campagne  à  tir  rapide 
de  0  cm.  Durant  toute  la  période  qui  a  suivi  et  qui  a  abouti 
au  nouvel  armement  de  Tartillerie  de  campagne  allemande^ 
auquel  Tusine  Krupp  a  pris  une  si  grande  part,  elle  a  gardé 
le  silence,  sur  ses  essais. 

Au  début  de  cette  période,  il  était  généralement  admis  que  le 
canon  à  tir  rapide  devait  être  de  petit  calibre  et  qu'on  devait 
rechercher  son  efficacité  bien  plus  dans  la  rapidité  du  tir  que 
dans  l'effet  du  coup  isolé. 

Du  fait  que  l'usine  Krupp  publiait  une  série  d'essais  de  ca- 
nons à  tir  rapide  répondant  aux  vues  en  cours,  on  put  croire 
qu'elle  les  partageait.  Tandis  que,  au  contraire,  elle  ne  consi- 
dérait ces  essais  que  comme  le  premier  terme  d'une  longue 
série  d'expériences  d'atelier  et  de  polygone,  dont  elle  publie 
aujourd'hui  les  résultais  et  qui  (d'ont  confirmée  dans  l'opinion 
que  le  but  du  canon  à  tir  rapide  doit  être  cherché  moins  dans 
le  feu  rapide  lui-même  que  dans  une  simplification  de  la  cons- 
truction et  du  service  de  la  pièce.  Cette  simplification  peut 
amener,  le  cas  échéant,  une  accélération  du  tir.  En  aucun  cas, 
l'effet  du  coup  isolé  et  la  mobilité  ne  doivent  être  inférieurs  à 
ceux  des  pièces  actuellement  en  service  ». 

Les  simplifications  à  la  pièce  et  à  son  service  portent  sur 
les  points  suivants  : 

1.  Fermeture.  —  L'obturation  est  produite  par  une  douille 
métallique  qui  contient  la  charge  et  est  remplacée  à  chaque 
coup. 

2.  Affût.  —  Le  recul  est  diminué  ;  l'affût  est  pourvu  d'un 
mécanisme  de  pointage  en  direction. 

lî.  Munitions.  —  L'étoupille  disparaît  ;  l'amorce  est  réunie 
à  la  gargousse,  (jui  elle-même,  par  sa  réunion  au  projectile, 
forme  cartouche  complète. 
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11  est  évident  que  ces  simplifications  n'ont  pu  contribuer  à 
Taugmentation  de  la  rapidité  du  tir  qu'avec  l'introduction  de  la 
poudre  sans  fumée. 


I.  Bouche  à  feu. 

Mécanisme  de  fermeture.  Dispositif  de  mire. 

Le  tableau  ci-dessous  donne  un  aperçu  des  principales  bou- 
'hes  à  feu  de  campagne  fabriquées  par  les  usines  Krupp. 
(^jmrue  terme  de  comparaison,  nous  y  avons  joint  les  données 
•le  la  pièce  suisse  de  8,4  cm.,  ordonnance  81. 
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Toutes  ces  bouches  à  feu  sont  à  jaquette  en  acier  forgé, 
fondu  au  creuset  ;  et  si  on  veut  tirer  des  obus  brisants,  en 
alliages  d'acier  encore  plus  résistants  (acier-nickel  ?;. 

On  peut  leur  adapter  tous  systèmes  de  fermeture  :  coin  ho- 
ri/ontal  ou  vertical,  fermeture  à  vis,  suivant  les  préférences 
des  acheteurs.  Toutefois  Tusine  Krupp  recommande  toujours 
Min  coin  horizontal.  Il  permet  une  rapidité  de  tir  bien  plus 
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grande  que  celle  que  peut  atteindre  le  canon  de  campagne, 
est  particulièrement  robuste  et  a  en  outre  l'avantage  d'offrir 
une  meilleure  répartition  des  fonctions  des  trois  canonniers- 
servants. 

Afin  d'accélérer  le  pointage,  le  canal  de  hausse  est  incliné 
sur  la  verticale  d'un  angle  proportionnel  à  la  dérive  normale, 
qui  se  corrige  ainsi  automatiquement. 

II.  Aff^^s. 

La  principale  simplification  à  apporter  au  service  de  la  pièce 
de  campagne  est  la  réduction  du  recul,  qui  seule  permet  d'aug- 
menter la  rapidité  du  tir. 

Tant  qu'on  s'est  tenu  aux  petits  calibres,  le  problème  de  la 
suppression  du  recul  a  été  d'une  solution  relativement  aisée. 
Avec  l'augmentation  du  calibre,  la  question  se  complique  con- 
sidérablement, d'autant  plus  que  la  limite  du  poids  total  de  la 
pièce  est  serrée  et  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  l'affùl, 
comme  voiture,  doit  être  construit  pour  résister  pendant  des 
années  aux  marches  dans  tous  les  terrains. 

En  résumé,  les  exigences  à  remplir  sont  :  1"  diminuer  le 
recul  ;  2^  ramener  la  pièce  en  batterie  aussi  exactement  que 
possible. 

On  tenta  d'abord  de  supprimer  le  recul  avec  des  freins  de 
roues,  puis  avec  la  bêche  de  crosse  rigide  et  la  bêche  d'essieu  ; 
les  freins  furent  insuffisants,  la  bêche  de  crosse  rigide  fatiguait 
trop  l'affût,  la  bêche  d'essieu  (fig.  1)  ne  faisait  qu'augmenter 


le  cabrement  de  la  pièce  au  coup.  On  intercala  ensuite  un 
frein  hydraulique  avec  ressorts  de  mise  en  batterie  (pi.  IV)  entre 
l'affût  et  la  bouche  à  feu,  mais  on  reconnut  bientôt  que  la 
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l'Omplication  des  organes  rendail  la  pièce  impropre  au  service 
lie  campagne. 

La  l)èche  d'essieu  élastiijiieel  l'afTùt-télescope  (fig.  2)  furent 
tValenient  étiminéi^. 


Le  système  qui  a  donné  les  meilIeurR  résultats  est  celui  de 
lu  bêche  de  crosse  mobile  l'eprésentée  schématiquement  aux 
iiii.  3  et  4.  Avant  le  coup,  la  bêche  est  légèrement  inclinée  en 
anière.  Pendant  ie  recul,  sa  position  se  l'approche  peu  à  peu 
dp  la  verticale  qu'elle  dépasse,  comprimant  dans  son  mouve- 
ment des  ressorts  belleville  ou  un  tampon  de  caoutchouc. 
Ceux-ci,  prenant  appui  sur  la  bêche  de  ci-osse,  ramènent  par 
leur  détente  la  pièce  en  batterie. 

Bien  des  formes  de  ce  système  ont  été  essayées  :  bêches  à  ra- 
Irdttement,  pouvant  se  renverser  sur  la  crosse,  de  fa(;on  à  ne  pas 
[it-iier  la  marche  de  la  pièce  euilirelée;  bêche  articulée,  desti- 
née à  augmenter  l'amplitude  du  recul  pour  les  pièces  de  plus 
tirande  puissance.  D'après  l'usine  Krupp,  la  bêche  élastique 
représentée  aux  fig.  3  et  4  suffit  pour  aii'êter  le  recul  de  pièces 
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dont  la  puissance  balistique  correspond  à  ce  qu'on  est  en  droit 
d'exiger  de  l'artillerie  de  campagne. 
Iji  crosse  étant  après  le  premier  coup,  fixée  en  teri'e  par  la 


bêche,  l'affiU  doit  être  muni  d'un  mécanisme  de  pointage  en 
direction,  permettant  le  pointage  fin  après  le  retour  en  batte- 
rie, et  cela,  sans  avoir  à  déplacer  la  crosse.  A  cet  effet,   les 
tourillons  sont  portés  dans  une  fourche  {(ig.  5)  pivotant  sur  la 
tète  de  l'afftUet  dont  le  mouve- 
ment est  commandé  par  une 
manivelle  de  pointage  en  di- 
rection. L'amplitude  du  point 
âge  horizontal  estde  3°  à  4°  île 
chaque  côté  de  l'axe  de  la  pièce , 
A  |.     L'affiH  aussi  bien  que  la  four- 

g  che  sont  emboutis  d'une  seule 

pièce  dans  une  tôle  d'acier,  ce 
qui  allège  le  matériel,  tout  en 
-  augmentant  fia  solidité. 

Afin  de  diminuer  encore  le 

poids  de  l'affût,  d'améliorer  s;» 

résistance  et  de  faciliter  l'arrêt 

du  recul,  la  hauteur  de  l'axe 

des  tourillons  a  été  abaissée  à  O^nO.  La  ligne  de  mire  est  en 

revanciie  à  l'iOT»,  ce  qui  permet,  dans  bien  des  cas,  de  pointer 

pardessus  une  masse  couvrante  masquant  la  pièce.  (PI.  IV  et  V.  > 

On  a  renoncé  aux   boucliers  d'afîiU  ;  la  pièce  est  munie 

d'un  frein  de  route  qu'on  peut  manœuvrer  depuis  les  sièges 

d'affilt.  Le  timon  et  les  palonniers  sont  en  acier,  ces  derniers 

reliés  à  l'avant-train  par  une  volée  élastique. 
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III.  Voitures. 
Avant-trains  et  caissons. 

Caire  les  perfectionnements  à  la  construction  même  des  voi- 
tures, l'usine  Krupp  a  voué  tous  ses  soins  à  leur  aménage- 
ment pour  le  transport  des  munitions  et  est  arrivée  à  atteindre 
'in  rendennent  —  rapport  du  poids  des  munitions  transportées 
^\\  poids  total  —  de  0,37. 

Les  coffres  d'arrière-train  des  caissons  contiennent  environ 
1,0  fois  la  quantité  de  munition  des  coffres  d'avant-train,  ce 
'|ni,  pour  le  calibre  de  7,5  et  avec  deux  caissons  par  pièce, 
issure  le  transport  des  approvisionnements  suivants  : 

Avant-ti-ain  de  pièce 32  coups. 

»  du  caisson.     .     .    2     x    32     rr     6^i       ï) 

.Vrrière-train        »        .     .     .    2    x    48    zz.    96       » 

Total     192  coups 
^oit  1152  coups  pour  une  batterie  de  6  pièces. 

Les  munitions  sont  logées  dans  des  caissettes  en  tôle  d'acier, 
'  oiitenant  4  à  6  coups,  suivant  le  calibre  et  le  poids  du  pro- 
j»*<tile. 

IV.  Munitions. 

Bien  que  la  séparation  de  la  gargousse  métallique  et  du  pro- 
jectile ait  été  conservée  pour  le  nouveau  matériel  allemand 
C  îlO,  Krupp  est  partisan  de  la  cartouche  métallique  complète. 

^ l'est  qu'en  elVet  les  principaux  arguments  évoqués  contre 
l.i  cartouche  sont  tombés  :  l'expérience  a  prouvé  qu'elle  ne 
^oufTre  pas  des  transports,  que  le  surcroit  de  poids  que  son 
a<loption  entraîne  est  insignifiant,  tandis  qu'elle  simplifie  le 
«  largement  en  supprimant  le  refouloir. 

Projectiles, 

L'usine  Krupp  voit  dans  le  shrapnel  le  projectile  principal  de 
l'artillerie  de  campagne.  Elle  en  a  étudié  les  perfectionnements 
l"»Sî^ibles  sous  tous  les  points  de  vue  ;  aussi  le  shrapnel  à 
«  liambre  arrière  qu'elle  propose  atteint-il  un  rendement  ex- 
ceptionnel —  jusqu'à  0,47.  —  Cette  augmentation  du  rende- 
fnciil  ne  peut  être  obtenue  qu'en  réduisant  le  poids  mort  d'où 
trnincissement  du  corps  du  projectile  et  fusée  en  aluminium. 
Jlt'tle  fusée  à  étages,  du  type  connu,  graduée  en  secondes, 
permet  le  tir  fusant  jusqu'à  5800  mètres. 
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L'amincissement  de  la  douille  du  projectile  a  pour  effet  d** 
provoquer  son  éclatement  lors  de  Texplosion  du  shrapnel  sans 
en  diminuer  la  vitesse  de  propulsion  des  balles. 

L'usine  Krupp  est  opposée  à  l'adoption  de  l'obus  brisant 
pour  le  canon  de  campaj^ne  :  l'obus  torpille,  outre  qu'il  est 
dangereux  pour  la  pièce  qui  le  tire,  produit  surtout  de  reffel 
lorsqu'il  explode  dans  un  espace  fermé.  Or,  un  obus  contenant 
moins  d'explosif  et  pouvant  être  tiré  sans  danger,  ou  bien  un 
shrapnel  percutant,  produiront  le  plus  souvent  un  effet  suffi- 
sant, si  ce  n'est  supérieur,  à  cause  de  leur  plus  grand  nombre 
d'éclats.  I^e  seul  avantage  de  l'obus  brisant  est  que,  tiré  avec 
la  fusée  à  temps,  il  peut,  grâce  à  l'ouverture  de  son  cône 
d'éclatement,  battre  une  zone  plus  étendue  et  atteindre  dans 
une  certaine  mesure  des  buts  couverts. 

Cependant  le  tir  courbe  n'en  restera  pas  moins  une  nécessité  ; 
il  sera  donc  avantageux  de  lui  abandonner  le  tir  des  obus 
brisants  et  de  renoncer  à  ce  projectile  pour  les  canons  à  tra- 
jectoire tendue,  a  On  ne  peut,  d'ailleurs,  dit  le  Rapport, 
attendre  d'un  projectile  spécial,  l'effet  qu'une  c/asse  de  pièces 
est  seule  capable  de  produire,  n  L'usine,  du  reste,  fait  entrevoir 
la  publication  d'un  ouvrage  spécial  sur  Tobusier  de  campagne 
qui  sera  du  plus  haut  intérêt,  on  peut  en  être  certain. 

IV.  Poids  du  projectile,  vitesse  initiale. 

L'usine  Ki'upp  indique  comme  limite  de  poids  des  projectiles 
5,5  kg.  et  6,5  kg.  ;  entre  ces  deux  limites,  il  est  possible  de 
construire  un  shrapnel  suffisamment  eflicace. 

Au  point  de  vue  des  vitesses  initiales,  il  n'est  pas  avantageux 
de  dépasse!'  500  m.  On  n'en  retire  (jue  de  maigres  avantages 
pour  les  angles  de  chute  et  les  vitesses  restantes,  tandis  qu'on 
augmente  dans  une  large  mesure  la  fatigue  de  la  pièce,  partant 
le  poids  du  matériel,  comme  le  montrent  les  chiffr*es  suivants  : 

Calibre 75«nm  75mm 

Poids  du  projectile 6,35  kg.        6,75  kg. 

Vitesse  initiale 500  m.  580  m. 

Poids  de  la  carlouclie 8,0  kg.  8,4  kg. 

Poids  du  canon  en  batterie  .     .     .       880    »         1000    t> 

Poids  (le  la  pièce 1680    »         1820    » 

Vitesse  restante  à  3000  m.  .     .     .      282  m.  201)  m. 

Angle  de  chute  à  :«XX)  m.    .     .     .       S'  23'  7«  18' 
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Rapidité  du  tir. 

I^s  essais  ont  prouvé  qu'un  canon,  dains  un  terrain  peu 
favorable,  tire  avec  pointage  soigné,  5  à  0  coups  par  minute, 
(*{  dans  certains  cas  jusqu  a  8  et  au-delà,  et  même  46  boîtes  à 
mitr*aille.  Comme  on  pouvait  s'y  attendre,  les  touchés  dimi- 
nuent avec  l'augmentation  de  rapidité  du  tir.  Les  nombreux 
t^sais  de  feu  rapide,  ont  du  reste  donné  d'excellents  résultats 
et  fourni  des  données  importantes  sur  les  effets  de  feux  ra- 
pides de  courte  durée  dans  les  exercices  de  paix.  Or  en  guerre, 
il  sei^a  avant  tout  important  d'obtenir ,  non  un  effet  illimité, 
mais  un  effet  suffisant  dans  un  minimum  de  temps. 

Ije  volume  de  protocoles  d'expériences  qui  accompagne  celui 
de  texte  est  riche  en  enseignements.  Mieux  que  toute  espèce 
«le  descriptions,  il  montre  les  longues  et  importantes  études 
qui  ont  conduit  à  la  création  du  matériel  Krupp  actuel;  il 
prouve  la  conscience  avec  laquelle  l'usine  Krupp  a  procédé  ; 
d  indique  comment,  sans  s'arrêter  à  des  frais  considérables, 
l'usine  a  examiné  à  fond  et  essayé  pratiquement  toutes  les 
alternatives  avant  de  déclarer  ses  modèles  d'aujourd'hui  aptes 
à  tenir  campagne. 

Ajoutons  enfin  que  la  façon  même  dont  l'ouvrage  est  pré- 
senté :  texte,  gravures,  impression,  tout  est  irréprochable, 
comme  le  sont  depuis  quelques  années,  les  publications  qui 
fr'»manent  de  l'importante  usine  d'Essen. 

i)K  Vallière, 
capitaine  d'artillerie. 
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MARCHES-EXERCICES  POUR  OFFICIERS 


La  sous -section  lausannoise  de  la  Société  des  officiers  a 
commencé  le  45  janvier,  sur  Tinitiative  de  M.  le  njajor 
de  Meuron,  instructeur  de  !**«  classe,  à  Lausanne,  une  série 
d'exercices  destinés  à  fournir  aux  officiers  qui  y  prennent  part 
une  utile  préparation  aux  manœuvres. 

Un  des  points  faibles  de  notre  organisation  militaire  est  le 
défaut  d'entraînement  dont  souffrent  nos  officiers  par  suite  des 
trop  longs  intervalles  entre  les  appels  sous  les  drapeaux.  Les 
préoccupations  de  la  vie  civile  ne  leur  laissent  pas  toujours  le 
loisir  de  garder  le  contact  avec  le  militaire.  Aussi,  quand  ils 
reprennent  l'uniforme,  quelques  jours  leur  sont-ils  nécessaires 
pour  se  ressaisir.  Le  brusque  changement  de  vie,  les  respon- 
sabilités d'un  ordre  si  différent  qui  leur  incombent  tout  à  cou[» 
les  désorientent.  Leur  autorité  en  est  amoindrie  au  moment 
même  où  ils  devraient  la  posséder  entière  pour  prendre  vigou- 
sement  en  mains  une  troupe  qui,  elle  aussi,  vient  de  passer 
brusquement  de  la  vie  civile  à  la  vie  militaire. 

Cet  inconvénient  est  inhérent  au  système;  il  ne  saurait  dis- 
paraître complètement  ;  il  est  possible  cependant  de  l'atté- 
nuer. Nos  sociétés  d'officiers  y  travaillent  par  lemoyen  de  con- 
férences, de  soirées  consacrées  au  jeu  de  guerre,  etc.  Mais 
ces  travaux,  utiles  à  l'instruction  générale  de  l'officier,  suffi- 
sent rarement  à  son  instruction  spéciale,  à  celle  qui  lui  est 
directement  nécessaire  pour  augmenter  son  aptitude  dans 
l'exercice  de  son  grade. 

Ces  considérations,  que  le  major  de  Meuron  a  exposées  devant 
la  sous-section  lausannoise,  l'ont  engagé  à  proposer  aux  menn 
bres  de  celle-ci  l'organisation  d'un  certain  nombre  d'exercices, 
qui,  à  l'attrait  du  sport,  joindraient  un  intérêt  militaire  prati- 
que. Leur  but  serait  de  fournir  aux  participants  l'occasion  de 
se  remémorer  certaines  parties  importantes  du  service,  tout 
en  développant  la  confiance  en  soi-même  au  point  de  vue  de 
l'effort  physique. 

Pour  chercher  la  base  de  cette  organisation,  il  suffit  de  se 
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nppeler  les  nombreuses  circonstances  dans  lesquelles  les  ofli- 
ners  d'infanterie,  ou  quelquefois  du  génie,  peuvent  être  appelés 
a  remplir  une  mission  nécessitant  pour  son  exécution  un  effort 
physique  important  :  conduite  d'une  patrouille  d'exploration, 
reconnaissance  rapide  d'un  secteur  de  terrain,  service  détaché 
en  avant  du  front  ou  sur  les  flancs  pour  gagner  un  poste  d'ob- 
servation, etc..  etc.  En  partant  d'une  telle  supposition,  il  n'est 
[M>  dinicile  d'organiser  iin  exercice  remplissant  les  conditions 
«lésirées.  On  pourrait  au  surplus  l'agrémenter  d'incidents  im- 
l»révus  :  l'officier  en  mission  pourrait  être  appelé  subitement 
i  taire  usage  de  son  revolver  contre  des  buts  placés  d'avance 
<lans  un  lieu  approprié ,  le  résultat  du  tir  entrerait  en  ligne  de 
comptes  pour  les  notes  à  donner.  Ou  bien  une  patrouille  en- 
nemie est  signalée  qu'il  faut  éviter.  Les  exemples  sont  légion. 

Les  exercices  pourraient  aussi  dans  la  suite  être  réglés  à 
<loiible  action,  avec  le  concours  d'officiers  de  sous-sections  ou 
<le  sociétés  voisines  ;  ou  encore  avec  la  participation  de  sociétés 
<|p  sous-officiers  pour  fournir  la  troupe  nécessaire. 

Des  prix  récompenseraient  les  participants.  Ils  seraient  ac- 
quis par  le  moyen  de  subventions  des  caisses  de  la  société  et 
<les  subsides  cantonal  et  fédéral  prévus  pour  les  services  mili- 
taires volontaires. 

La  sous-section  de  Lausanne  s'empressa  d'entrer  dans  les 
vues  de  M.  le  major  de  Meuron.  Comme  nous  l'avons  dit  plus 
liaut,  le  premier  exercice  eut  lieu  le  dimanche  Li  janvier. 

Ce  jour-là,  à  7  h.  15,  vingt-six  officiers  inscrits  se  présentè- 
rent au  rendez-vous.  Quinze  d'entre  eux  appartenaient  à  l'in- 
fanterie, deux  à  la  cavalerie,  six  à  l'artillerie,  trois  aux  troupes 
<l'adrainistration. 

1^  jury  chargé  d'organiser  l'exercice,  de  le  diriger  et  d'en 
apjirécier  les  résultats  était  composé  de  MM.  les  lieutenants- 
<olonels  E.  Ruffieux  et  L.  Bornand,  major  de  Meuron,  capi- 
liines  F.  Secretan  et  Du  Bois. 

Là  tenue  des  participants  était  la  tenue  de  campagne  allégée  : 
vareuse,  képi  et  sabre.  Port  des  jumelles  et  de  la  sabretache 
<»Migatoire.  Aucune  prescription  spéciale  concernant  la  chau.s- 
î^ure  ;  jambières  ou  bottes  autorisées. 

lies  participants  furent  informés,  à  leur  arrivée,  que  l'exercice 
om^iiçtttit  en  une  marche  accélérée  de  25  kilomètres  environ, 
itvpf,  pour  la  partie  tactique,  rédaction  d'un  simple  et  court 
«apport  d'officier  envoyé  en  patrouille.   L'engagement  d'hon- 
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neur  leur  fut  demandé  de  n'employer  aucun  moyen  de  loco- 
motion quelconque,  de  ne  se  faire  accompagner  d'aucun  ^i  entrai- 
neun>,  de  n'utiliser  aucune  autre  carte  que  celle  au  4/100000 
qui  leur  fut  remise  au  moment  du  départ;  enfin,  de  n'apporter 
aucune  modification  à  leur  tenue.  Etaient  seuls  autorisés  le 
dégrafTage  du  col  de  la  vareuse  et  Tenlèvement  de  la  jugulaire. 
La  supposition  et  les  ordres  suivants  servirent  de  hase  a 

l'exercice  : 

Idée  générale. 

Un  corps  Siul  occupe  Lausanne  et  couvre  par  ses  avant-postes  les  routes 
Lausanne-Echallens  et  Lausanne-Cossonav. 

Un  corps  Nord  a  franchi  le  Jura  dans  la  journée  du  14  janvier  entre  Sainte- 
Croix  et  Vallorbe.  Dans  la  soirée  il  a  poussé  des  patrouilles  sur  Cossonay  ot 
Ëchallens. 

Idée  spéciale  pour  le  corps  Sud. 

Le  gros  des  avant-postes  du  corps  Sud  occupe  les  quartiers  à  l'Ouest  de  la 
ville  de  Lausanne. 

Le  dimanche  15  janvier  de  bonne  heure,  le  commandant  des  avant-postos 
envoie  des  patrouilles  d'officiers  dans  le  but  de  se  renseigner  sur  la  direction  et 
l'approche  de  l'ennemi. 

Ordre  N^  1  (Remis  au  départ). 

Ordre  au  chef  de  la  patrouille 
d'officiers  n^  i. 

On  me  signale  par  télégraphe  des  patrouilles  ennemies  entre  Essertines  et 
Ëchallens. 

Partez  rapidement  par  la  route  Romanel-Cheseaux-Assicns  et  cherchez  à 
savoir  si  les  patrouilles  signalées  sont  isolées  ou  si  elles  précèdent  des  colonnes 
ennemies. 

Mettez-vous  en  communication  téléphonique  avec  moi  depuis  Romanel 
(auberge  de  la  Charrue),  et  depuis  Ëchallens  (poste  de  Police).  Je  me  trouve  au 
café  Martinet,  téléphone  \'^^){). 

Lausanne,  15,  I,  IK)  ;  7  h.  45  matin. 

Le  commandant  des  avant-postes^ 

X.,  lieut.-colonel. 

Ordre  N"  2  (Remis  au  passage  à  Romane!) . 

En  arrivant  ici  vous  recevez  de  Lausanne  par  téléphone  Tordre  suivant  du 
commandant  des  avant-postes  : 

«  I^s  patrouilles  signalées  au  nord  d'Echallens  pc  sont  retirées.  Aucune 
»  troupe  ennemie  ne  se  dirige  sur  cette  localité. 

»  Par  contre,  on  me  signale  une  colonne  de  toutes  armes  en  marche  de 
»  Cuarnens  sur  Cossonay 

»  Portes'vous  rapidement  par  Penthaz  sur  (.'ossonay  et  renseiffue:^ 
»  moi  le  plus  exactement  possible  sur  l'importance  de  la  colonne  en 
»  question,  » 
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Notes. 

J  Pt^iithaz  faites  immédiatonicnt  contrôler  votre  arrivée  par  le  membre  du 
hr\  i\yà  stationne  à  la  sortie  «  Ouest  »  du  village,  sur  la  grande  route 
Liusanne-Cossonay . 

Ordre  N«  3  (Remis  à  Penthaz). 
A  votre  arrivée  ici  on  vous  signale  un  corps  ennemi  sur  les  hauteurs  de 

«  Mettez-vous  eu  obsei-vation  en  avant  du  village  et  faites  rapport,  par  écrit, 
*  Mircc  que  vous  voyez  (Rapport  sur  carte-formulaire). 
»  l^  téléphone  étant  détruit,  portez   votre   rapport  au   commandant  des 
A\ant-[K>stes  à  I^u saune,  au  café  Martinet,  place  Chauderon.  » 

Notes. 

Valeur  des  Fanions  :         1  Fanion  rouge  =  1  bat.  infant. 

1       »       blanc  =  1  sect.  infant. 
1       ^>       jaune  m  1  batt.  artiîl. 

Avant  d<»  (juitter  Penthaz  faites  contrôler  votre  départ  qui  ne  sera  autorisé 
•'U>'  ringt  minutes  après  l'heure  de  votre  arrivée. 

Le  départ  eut  lieu  en  deux  séries,  à  7  h.  50  et  7  li.  56, 
après  que  chaque  concurrent  eut  reçu  un  exemplaire  hecto- 
'41-aphié  de  la  supposition  et  de  Tordre  n^  1,  une  carie  Du- 
four  au  i/lOOOOOo,  et  une  carte-formulaire  pour  la  rédaction  du 
rapport. 

Tout  se  passa  conformément  aux  prévisions  du  jury.  Les 
'i^ux  premiers  concurrents  atteignirent  Romanel  (5  km.)  à 
'"^  II.  3i  ;  les  trois  derniers  à  8  h.  43  à  8  h.  49.  Ils  trouvèrent, 
'levant  le  bureau  du  téléphone,  un  membre  du  jury  qui  leur 
remit  Tordre  n^  2. 

Ijbs  cinq  premiers  arrivés  à  Penthaz  (14  km.  de  Lausanne, 
'.^  «le  Romanel),  se  présentèrent  au  contrôle  à  9  h.  30,  les  der- 
niers à 9  h.  51  et  10  h.  40.  L'ordre  n©  3  leur  fut  remis.  Ils 
procédèrent  immédiatement  à  l'observation  qui  leur  était  com- 
mandée. 

.Vu  sud  de  Cossonay.  dans  des  vergers  qui  dominent  la 
;:rande  route  de  Lausanne,  le  jury  avait  fait  placer  des  fanions 
représentant  un  régiment  d'infanterie  en  ligne  avec  une  batterie 
^'iirtillerie  à  Taile  droite.  En  avant,  sur  la  route,  près  du  lieu 
'iil  <  Les  Grands  Moulins  »,  une  section  d'infanterie  gardait  la 
lialle  du  régiment. 

I^  lumière  était  très  favorable  à  l'observation.  En  se  por- 
tant à  la  lisière  Nord  de  Penthaz,  ou  dans  les  prés  environ- 
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nants,  Tobservateur  pouvait  se  renseigner  de  visu  sans  difficulté. 
Les  concurrents  rédigèrent  immédiatement  leurs  rapports, 
et  vingt  minutes,  quelques-uns  vingt-deux  et  vingt  trois  mi- 
nutes après  leur  arrivée,  ils  se  remirent  en  route  par  Mex  et 
Grissier  sur  Lausanne  (12  km.).  Les  premiers  se  présentèrent 
au  jury  à  11  li.  3  m.  16  sec.  Ils  avaient  mis  pour  parcourir 
les  26  kilomètres  du  trajet  3  h.  1  m.  16  sec.  et  3  h.  3  m.  IG 
secondes,  arrêt  de  Penthaz  décompté.  Les  trois  derniers  mirent 
3  h.  51  m.  et  4  h.  6  m.  (Voir  tableau  ci-contre,  p.  107). 

Dans  l'appréciation  des  résultats,  le  jury  tient  compte  non 
seulement  de  la  marche  mais  du  travail  tactique,  et  à  un  moin- 
dre degré  de  Tétat  physique  à  l'arrivée.  Il  établit  aussi  une 
distinction  entre  les  officiers  ayant  passé  par  l'école  centrale  I 
et  les  autres. 

La  décision  avait  été  prise  de  primer  les  deux  tiers  des  par- 
ticipants. La  distribution  des  prix,  en  nature  —  le  jury  avait 
proscrit  absolument  les  prix  en  espèces,  —  eut  lieu  le  lende- 
main en  séance  de  la  sous-section  de  Lausanne.  Les  deux 
premiers  prix  furent  remis  aux  lieutenants  Pahud  et  Testuz, 
proclamés  vainqueurs  ex  œqxio. 

L'exercice  a  donné  lieu  à  deux  rapports,  l'un,  tactique,  pré- 
senté par  M.  le  major  de  Meuron,  l'autre,  médical,  de  M.  le 
lieutenant-colonel  D^  Kohler. 

La  lecture  des  travaux  des  concurrents  a  laissé  à  M.  le  ma- 
jor de  Meuron  l'impression  que  le  côté  tactique  de  la  laclie 
imposée  a  été  un  peu  négligé.  L'effort  a  porté  essentiellement 
sur  la  rapidité  de  marche. 

Quelques-uns  des  rapports  sont  clairs,  lisibles  et  complets. 
Rentrent  dans  cette  catégorie,  ceux  fournis  par  les  deux  offi- 
ciers de  cavalerie,  qui,  en  quelques  mots  et  dans  un  style  très 
militaire,  renseignent  d'une  manière  exacte  sur  ce  qui  a  été 
vu. 

D'autres  laissent  à  désirer  comme  clarté,  ou  manquent  de 
concision.  A  remarquer  aussi  que  certaines  rubriques  du  for- 
mulaire sont  laissées  en  blanc.  Or,  toutes  ces  rubriques  ont 
une  importance  essentielle,  toutes  par  conséquent  doivent 
être  remplies. 

Il  y  a  lieu  d'éviter  certains  modes  de  renseignements  comme 
prêtant  à  confusion.  Tel  la  détermination  d'un  emplacement 
par  l'indication  d'une  lettre  d'un  nom  de  lieu  :  Y  de  Cossonay, 
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Voici  riioraire  de  marche  des  18  ofliciers  primés  : 
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P  de  Penthaz.  Le  procédé  peut  entraîner  de  graves  erreurs, 
les  diverses  éditions  d'une  carte  ne  reproduisant  pas  toujours 
les  inscriptions  de  nom  à  la  même  place. 

Tous  les  concurrents  n'ont  pas  été  non  plus  également  bien 
inspirés  danis  leur  travail  d'observation  à  Penthaz.  Ils  auraient 
dû  se  porter  rapidement  et  le  plus  à  couvert  possible  dans  les 
vergers  en  avant  du  village  et  de  là,  se  dissimulant  derrière  un 
arbre,  observerâraidedeleursjumellesdans  ladireclion  où  leur 
était  signalé  Fennemi.  Quelques-uns  ont  procédé  de  cette  fa- 
çon, mais  le  plus  grand  nombre  ont  cru  pouvoir  continuer 
sans  précaution  leur  marche  sur  la  grande  route,  laissant  même 
leur  jumelles  enfermées  dans  l'étui. 

.  Plusieurs  rapports  s'expriment  imparfaitement  sur  la  for- 
mation des  ti'oupes  ennemies.  Sans  doute,  il  est  difficile  de 
dire  si  un  ennemi  marqué  est  en  marche  ou  fait  halle.  Mais 
de  ce  que  Tofficier  pouvait  distinguer  et  des  renseignements 
qui  lui  étaient  fournis  dans  son  ordre,  il  pouvait  déduire  logi- 
quement les  indications  nécessaires. 

M.  le  major  de  Meuron  émet  le  vœu  que  dans  les  épreuves 
ultérieures  on  donne  une  plus  grande  place  à  la  partie  tac- 
tique de  l'exercice. 

Le  rapport  de  M.  le  lieutenant-colonel  Kohler  relève  lui 
aussi  divers  points  intéressants.  Le  voici  m  extenso  : 

Rapport  de  M.  le  lient,  col.  Kohler. 

I^  temps  manquait  pour  soumettre  les  concurrents  à  un 
examen  physique  complet  au  départ  et  à  l'arrivée;  nous  avons 
dû  nous  borner  à  prendre  le  pouls  de  chaque  officier  au  dé- 
part, à  l'arrivée  et  une  demi-heure  après  l'arrivée;  aussi  les 
observations  que  j'ai  à  vous  communiquer  n'ont  qu'un  intérêt 

très  restreint. 

Age. 

Sur  les  26  ofliciers  qui  ont  pris  part  à  l'exercice,  étaient 
nés  en  *  : 

1864    soit    35  ans     1  arrivé    49^; 

2  arrivés  5*  et  '12*; 

I  T)         I7c; 

II  ï>  8°; 
i       »        18*; 

*  Le  rang  des  ornciers,  dans  ce  tableau,  est  calculé  d'après  la  dnrée  totale  de  Texercice 
pour  chacan  d'eux,  Les  offlciers  ayant  mis  le  même  temps  pour  accomplir  Texerclce  por- 
tent le  mémo  numéro  d'arrivée. 


J866 

» 

33 

y> 

1867 

» 

32 

» 

1868 

« 

31 

1) 

1871 

» 

28 

» 
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187;> 

soit 

27  ans 

3 

arrivé 

2",  3",  4«  et  13o  ; 

1873 

i> 

26    » 

2 

» 

J'fet  12e; 

1874 

» 

25    » 

2 

» 

Icf  et  8'  ; 

1875 

» 

24     » 

4 

■0 

4e,  9e,  10«,  Ile  ; 

1876 

» 

23    » 

0 

» 

ier,  6e,  6e,  9e,  lie  et  45"; 

1877 

» 

22    » 

3 

» 

7e,  9e,  16e. 

Des  0  officiers  âgés  de  plus  de  27  ans,  un  seul  ligure  pour 
la  vitesse  de  marche  dans  la  première  moitié  (le  S*')  ;  par  sa 
profession  (professeur  de  gymnastique)  cet  officier  doit  être, 
en  tous  temps,  dans  un  état  d'entraînement  supérieur  à  celui 
de  ses  camarades  :  les  5  autres  sont  les  5  derniers.  C*est  une 
preuve  de  plus  qu'avec  Tàge  l'aptitude  à  faire  de  la  vitesse 
<iirninue  ;  il  va  un  enseignement  pratique  à  retirer  de  ce  fait, 
t-n  ce  qui  concerne  les  services  cju'on  peut  exiger  des  différen- 
tes classes  d*àge  :  élite,  Lw.  Icf  et  2"  bans. 

Equipement. 

Rien  à  remarquer  sur  l'équipement  en  général.  Certains 
roureurs  se  sont  plaints  de  la  courroie  de  la  jumelle  croisée 
sur  la  poitrine  et  gênant  la  respiration. 

Chaussures  très  variées.  Les  porteurs  de  souliers  d'ordon- 
nance s'en  déclarent  satisfaits  et  sont  en  général  bien  classés; 
\e^  souliers  à  semelles  particulièrement  minces,  et  assez  légers 
pour  qu'on  en  ait  pris  note,  sont  en  mauvais  rang.  Les  clous 
à  la  chaussure  méritent  une  mention. 

y  officiers  portaient  des  souliers  à  clous;  sur  ce  nombre, 
7  sont  classés  dans  la  piemière  moitié  et  deux  seulement  dans 
la  seconile  moitié;  encore  y  sont-ils  en  bon  rang.  Des  7  pre- 
miers classés,  5  ont  des  chaussures  à  clous. 

II  est  évident  que  sur  des  chemins  boueux  et  dans  le  terrain, 
les  clous  diminuent  le  glissement  et  TelVort  à  chaque  pas  et 
font  regagner  largement  la  légère  fatigue  causée  par  l'augmen- 
tatiou  de  poids  de  la  chaussure.  J'ai  adopté  comme  chaussure 
clouée,  une  cliaussure  dont  la  semelle  avait  des  bandes  trans- 
versales en  cuir,  fixées  sous  la  semelle  et  ayant  le  même  effet 
<iue  les  clous. 

Ex.VMKN   Dr    POILS. 

L\*xamen  du  pouls  au  départ  prouvait  que  beaucoup  de  con- 
4  urrents  n  étaient  pas  dans  leur  état  normal  et  étaient  dans  un 
état  «l'excitation  nerveuse  qui,  chez  quelques-uns,  atteignait  un 
haut  degré. 

(  liiez  1 1  officiers  seulement  le  nombre  des  pulsations  étaient 
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en  dessous  de  70  et  pouvait  être  considéré  comme  normal  ou 
à  peu  près. 

4  seulement  étaient  en  dessous  de  80  (dans  l'état  physiolo- 
gique chez  un  adulte  le  pouls  présente  de  60  à  80  pulsations 
par  minute,  moyenne  72.) 

Chez  10  officiers,  le  pouls  dépassait  100  et  atteignait  420  et 
même  dans  un  cas  i  32  pulsations.  Un  seul  avait  le  pouls  irrégulier. 

A  Varrivée,  chez  tous  les  officiei's  sauf  un,  qui  était  à  96,  la 
fréquence  du  pouls  avait  considérablement  augmenté  et  dépas- 
sait 108  allant  même  jusqu'à  180. 

18  dépassaient  140.  Beaucoup  étaient  filiformes,  et  il  était 
difficile  de  compter  le  nombre  des  pulsations.  Chez  deux  enfin 
le  pouls  était  si  imperceptible  quM  n'était  plus  possible  de 
compter. 

30  minutes  après  le  reloue,  environ,  chez  la  plupart  des  offi- 
ciers le  pouls  tendait  à  revenir  à  l'état  normal  ;  aucun  ne 
dépassait  132,  mais  3  seulement  étaient  redescendus  en  dessous 
de  100.  Quatre  étaient  encore  irréguliers  et  trois  étaient  fili- 
formes. 

Ces  quelques  observations  nous  démontrent  que  la  plupart 
des  officiers  prenant  part  à  la  coui*se  avaient  atteint  le  maximum 
d'eflorts  qu'ils  pouvaient  donner  et  qu'il  aurait  été  dangereux 
pour  eux  de  faire  davantage.  Si  dans  une  prochaine  course  la 
distance  est  augmentée,  les  concurrents  devront  diminuer  la 
vitesse  s'ils  ne  veulent  pas  se  rendre  malades. 

Un  fait  assez  curieux  c'est  que  chez  plusieurs  officiers  arri- 
vés en  même  temps  et  ayant  fait  une  partie  de  la  route 
ensemble,  le  nombre  de  pulsations  à  l'arrivée  ou  une  demi- 
heure  plus  tard  était  sensiblement  le  même.  11  sera  fort  inté- 
ressant de  voir  si  cette  observation  se  confirme  dans  d'autres 

exercices. 

Rkoime  d'entraînement. 

Aucun  des  concurrents  ne  s'était  soumis  à  un  régime  d'en- 
trainement.  Un  seul  s'était  à  peu  près  abstenu  d'alcool  depuis 
un  mois  en  vue  de  la  course. 

Un  seul  des  officiers  était  abstinent.  Il  est  abstinent  depuis 
4  ans  par  suite  d'une  maladie  d'estomac  dont  il  soufi're  encore 
actuellement  et  qui  le  mettait  dans  un  état  d'infériorité  mani- 
feste vis-à-vis  de  ces  camarades.  Cet  officier  a  cependant  fait  la 
course  dans  un  temps  inférieur  à  4  heures.  A  l'arrivée,  il  était 
en  aussi  bon  état  qu  au  départ;  il  était  le  seul  dont  le  pouls 
était  inférieur  à  100  (84  au  départ,  96  à  l'arrivée).  Il  n'est  pas 
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possible  de  tirer  une  conclusion  d'un  cas  isolé,  mais  celui-ci 
Mie  paraît  cependant  assez  intéressant  pour  être  signalé. 


En  résumé,  ce  premier  essai  de  marches-exercices  adonné  de 
Ikjus  résultats.  Si  l'on  tient  compte  du  défaut  d'entraînement 
spécial  des  concurrents,  on  doit  admettre  que  la  moyenne  de 
x,r>  kilomètres  par  heure  pendant  3  heures  consécutives  des 
prenniers  arrivés  est  une  jolie  moyenne.  Elle  représente  143 
mètres  à  la  minute,  soit  172  pas  de  80  cm.  ;  près  de  3  pas  à  la 
seconde,  pendant  183  minutes.  Le  dernier  officier  primé  a 
♦^ncore  une  moyenne  de  7,3  km.,  soit  122  m.  à  la  minute  ou 
li7  pas;  2  ^  pas  à  la  seconde,  pendant  213  minutes. 

Le  revers  de  la  médaille  gît  dans  le  rapport  médical,  du- 
«juel  il  résulte  que  la  plupart  des  concurrents  n'auraient  plus 
pu  soutenir  leur  allure  et  même  une  allure  un  peu  ralentie 
pendant  longtemps.  Là  est  la  preuve  et  l'inconvénient  du  man- 
que d'entraînement,  et  là  aussi  l'enseignement  à  retenir.  Nos 
ofliciers,  ceux  d'infanterie  en  particulier,  doivent  multiplier  les 
occasions  de  s'entraîner  à  la  marche,  à  l'effort  physique.  Notre 
pays  leur  offre,  à  cette  fin,  d'inépuisables  ressources;  il  suffit 
tfen  profiter.  Les  marches-exercices  en  les  y  provoquant  et  en 
créant  entre  eux  une  volontaire  et  fraternelle  émulation,  sont 
d'une  incontestable  utilité. 

(Jette  utilité  n'est  pas  moindre  au  point  de  vue  tactique  et 
♦*st  surtout  appréciable  à  la  veille  des  grandes  manœuvres. 
Mais  pour  lui  permettre  de  se  manifester  entière,  il  sera  bon 
tle  tenir  compte  de  l'observation  de  M.  le  major  de  Meuron  et 
d'accentuer  l'importance  de  la  tache  tactique  imposée  au  con- 
current. Le  jury,  unanimement  d'accord  avec  cette  manière 
de  voir,  agira  en  conséquence. 

1-a  prochaine  expérience  a  été  fixée  au  19  février.  Elle  con- 
-iislera  en  une  marche  de  résistance  de  50  à  60  kilomètres. 
Tne  trentaine  d'officiers  sont  inscrits  déjà,  non  seulement 
de  Lausanne  mais  de  tout  le  Canton,  car  les  membres  de  la 
Section  vaudoîse  sont  tous  admis. 

Il  serait  désirable  que  chaque  sous-section  et  chaque  société 

de  nos  cantons  romands  prit  à  tache  d'organiser  d'ici  au  mois 

de  septembre  un  certain  nombre  d'exercices  analogues.  Nous 

sommes  convaincus  que  de  nombreux  officiers  répondraient  à 

leur  appel. 

F.  F. 
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Une  omission.  —  Les  écoles  pour  sous-officiers  d'infanterie.  —  L'instruotion 
militaire  préparatoire.  —  Ordonnance  relative  au  fusil  de  cadets.  —  Une 
nouvelle  hausse  pour  pièces  de  campagne.  —  Equipement  et  armement  de 
l'artillerie.  —  De  Téducation  des  officiers  de  milice. 

Réparons  d'abord  une  omission  très  involontaire.  Aux  nonriinations  au 
commandement  supérieur  du  1er  corps  d'armée,  signalées  dans  notre  der- 
nière chronique,  arme  de  rinfanterie,  il  y  a  lieu  d'ajouter  le  nouveau  com- 
mandant de  la  Ire  brigade,  colonel  Louis  Gourvoisier,  ancien  chef  du  7«  ré- 
giment Cette  nomination  a  été  trop  bien  accueillie  pour  que  nous  ne  te- 
nions pas  à  compléter,  en  l'indiquant,  notre  énumération  de  janvier. 

La  Ire  brigade  d'infanterie  n'est  pas  encore  repourvue.  L'autorité  mili- 
taire est  sans  doute  un  peu  embarrassée.  Beaucoup  de  noms  sont  mis  en 
avant,  mais  appartenant  la  plupart  à  d'autres  armes  que  l'infanterie.  Il  est 
possible  aussi  que  la  nomination  soit  faite  à  titre  provisoire.  Nous  ne 
tarderons  pas,  sans  doute,  à  être  fixés. 

Le  tableau  des  Ecoles  militaires  pour  1899  a  paru  le  13  janvier.  Il  n'y 
aurait  pas  môme  lieu  de  le  signaler  s'il  ne  contenait  une  innovation.  En 
1899  il  y  aura,  dans  chaque  arrondissement  de  division,  3  écoles  de  tir 
pour  sous-officiers  d'infanterie,  une  au  commencement  de  l'année,  comme 
cela  avait  lieu  jusqu'ici,  et  deux  à  la  fin  de  Tannée. 

Voici  l'explication  de  ce  fait  : 

Le  message  concernant  le  budget  s'exprimaitainsi  concernant  ces  écoles  : 

a  Nous  estimons  que  les  écoles  de  tir  pour  sous-officiers  devraient 
avoir  lieu  dorénavant  en  automne;  de  cette  façon,  on  aura  plus  de  marge 
pour  l'organisation  de  3  écoles  de  recrues  par  arrondissement  de  divi- 
sion et  l'on  disposera  d'un  détachement  d'exercice  pour  les  aspirants,  en 
les  faisant  coïncider  avec  les  écoles  préparatoires  d'officiers.  Â  cet  effet, 
il  faudra  former  l'année  prochaine  la  moitié  plus  de  sous-ofOciers,  la  pre- 
mière moitié  au  printemps,  la  seconde  moitié  en  automne,  aQn  qu'il  y  en 
ait  assez  pour  les  écoles  de  recrues  de  1899  et  de  1900...,  » 

Si  nous  prenons  pour  exemple  le  1er  arrondissement  de  division,  les 
choses  se  passeront  en  1899  comme  suit: 

La  Ire  école  de  sous-officiers  aura  lieu  à  Lausanne  du  10  février  au  11 
mars  (pour  les  hommes  pointés  en  1898  pour  devenir  sous-officiers). 


REVUE    MILITAIRE    SUISSE  1  1 


»v 


Les  hommes  pointés  en  1899  pour  devenir  sous-officiers  seront  appelés 
auK  écoles  d'automne  savoir  :  la  première  moitié  du  18  septemlire  au  17 
octobre;  —  la  seconde  moitié  du  18  octobre  au  16  novembre. 

Enfin  récole  préparatoire  d'officiers  du  1er  arrondissement  aura  lieu  du 
2i»  septembre  au  2  novembre. 

Dos  1900,  il  n'y  aura  plus  d'école  de  tir  pour  sous-officiers  d'infanterie 
au  commencement  de  l'année. 


vsr 


En  vue  de  développer  l'instruction  militaire  préparatoire,  le  Département 
militaire  a  élaboré  pour  l'instruction  préparatoire  volontaire  du  II  le  degré 
un  programme  rationnel. 

Le  programme  fixe  de  17  à  19  ans  l'âge  auquel  les  jeunes  gens  sont 
admis  à  participer  à  cette  instruction  ;  toutefois  on  pourra  y  admettre 
partir  de  15  ans  révolus  ceux  qui  auront  atteint  un  développement  physique 
suffisant. 

Les  sections  d'instruction  devront  être  formées  par  commune,  ou  par 
groupe  de  communes,  avec  un  effectif  minimum  do  8  hommes. 

La  Confédération  fournit  aux  participants  des  fusils,  des  ceinturons 
avec  cartouchières  et,  si  possible,  des  blouses  d'exercice. 

Le  programme  d'instruction  comprend  : 

!«>  Exercices  de  marche,  courir,  sauter,  franchir  des  obstacles  ;  jeux 
gymnastiques  ; 

âo  Ecole  du  soldat  avec  et  sans  arme  ;  préparation  au  tir  ; 

3o  Connaissance  de  l'arme  ; 

4o  Théorie  du  tir  :  connaissance  et  emploi  de  l'appareil  de  hausse  et  du 
guidon  ; 

50  Tir,  avec  le  programme  suivant: 

/«e  classe. 

1er  exercice  200  m.  cible  I  à  terre,  arme  appuyée. 

2e         >  200  m.  »     I  à  genou,  à  bras  franc. 

3e         >  300  m.  »     I  à  terre,               » 

4e         >  300  m.  1      I  à  ^enou,             d 

5e         »  200  m.  >      I  debout,               » 

6e         »  200  m.  »    V  à  genou,             x> 

//e  classe, 

1er  exercice  IM)0  m.  cible   I  à  terre,  à  bras  franc. 

2e         »  300  m.  1»      I  à  genou,             » 

3e         »  300  m.  »      I  debout,              » 

4e         »  200  m.  »    V  à  genou,             s 

5<»         »  200  m.  »    V  debout,              » 

fie         »  300  m.  »    V  à  terre,               » 
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Le  tir  doit  se  faire  à  conditions  (10  points  en  5  coups  consécutifs  sur  l:i 
cible  I,  2  touchés  sur  la  cible  V)  ;  le  Département  militaire  fédéral  peut 
autoriser,  dans  certains  cas,  à  tirer  sans  conditions.  Les  tireurs  de  la 
Ile  classe  pourront  exécuter  deux  autres  exercices  facultatifs.  U  est 
accordé  au  minimum  40  cartouches  pour  le  tir  à  conditions  et  30  si  le  tir 
a  lieu  sans  conditions  ;  en  outre,  en  Ile  classe,  les  cartouches  nécessaires 
pour  les  deux  tirs  facultatifs. 

6o  Estimation  des  distances  ; 

7o  Ecole  de  section:  passer  de  la  ligne  à  la  colonne  de  marche  et 
inversement;  changer  de  direction  pendant  la  marche;  déploiement  en 
tirailleurs  ;  former  les  faisceaux. 

Les  cours  devront'étre  de  50  heures  au  moins,  et  le  Département  militaire 
fédéral  en  fera  passer  ringpection. 

Il  faut  faire  des  vœux  pour  qu'il  se  forme  maintenant  des  comités  et 
des  associations  pour  organiser,  les  bases  en  étant  fixées,  des  cours 
d'instruction. 

Il  nous  semble  que  ce  sei'ait  là  la  tâche  des  Sociétés  d'officiers  et  de 
sous-officiers;  dans  ce  domaine  leur  activité  intelligemment  coordonnée 
pourrait  obtenir  d'excellents  résultats. 


En  date  du  28  décembre  dernier,  le  Conseil  fédéral  suisse  a  rendu  une 
c  Ordonnance  sur  la  remise  et  le  contrôle  du  fusil  de  cadets,  modèle 
i897,  et  Vinstruction  du  tir  daas  les  corps  de  cadets  ».  En  voici  les  traits 
principaux  : 

La  fabrique  fédérale  d'armes  livre  les  fusils  de  cadets  aux  autorités 
cantonales  ou  communales,  ou  aux  Commissions  de  corps  de  cadets  au 
50  o/o  de  leur  prix  de  revient,  soit  à  36  fr.  50  par  fusil.  Les  fusils  deviennent 
la  propriété  des  corps  de  cadets  mais  ne  peuvent  être  aliénés  sans 
Tautorisation  du  Conseil  fédéral,  et  en  cas  de  guerre,  la  Confédération  se 
réserve  le  droit  d'en  disposer. 

Les  fusils  des  cadets  sont  soumis  à  une  inspection  annuelle  par  les 
contrôleurs  d'armes  des  arrondissements. 

L'instruction  préparatoire  au  tir,  d'une  durée  de  30  heures  environ, 
portera  sur  les  points  suivants  : 

a)  Connaissance  de  l'arme,  son  fonctionnement  et  son  entretien  ; 

b)  Gymnastique  avec  l'arme,  ayant  pour  but  le  facile  maniement  du 

fusil  ; 

c)  Charger  et  retirer  les  cartouches  ; 

d)  Exercices  de  pointage  au  chevalet  et  les  notions  de  théorie  de  tir 

mdispensables  ; 

e)  Exercices  de  pointage  et  tir  avec  des  cartouches  à  blanc  ; 

f)  Tir  avec  des  cartouches  à  tir  réduit  (système  Gysi)  ; 
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f/'  Exercices  de  placement  de  la  hausse,  combinés  avec  estimation  des 
distances  de  100  à  500  mèlres. 

Le  programme  de  tir  comprend  deux  séries  d'exercices  du  tir  individuel 
condiâons  : 

Première  classe  de  tir. 
1^1*  exercice     100  m.    cible  I  à  terre,  arme  appuyée. 


t>e 

» 

100  m. 

9 

I  à  genou, 

à  bras  franc. 

3e 

* 

100  m. 

D 

I  debout, 

0 

4e 

» 

200  m. 

9 

I  à  genou, 

» 

ôe 

» 

200  m. 

D 

I  debout, 

» 

6e 

» 

300  m. 

9 

I  à  terre. 

9 

[vv 

exercice 

200  m. 

cibl 

2e 

» 

300  m. 

3e 

» 

300  m. 

4e 

» 

300  m. 

5e 

B 

200  m. 

6e 

9  . 

200  m. 

(Jn  marquera  sur  lu  cible  d'une  manière  visible,  le  point  à  viser. 

Seconde  classe  de  tir, 

I  à  terre,  à  bras  franc. 

I  »  9 

1  à  genou,  » 

I  debout,  ]> 

V  à  genou,  » 

V  debout,  » 

Les  conditions  à  remplir  sont  10  points  en  5  coups  consécutifs  sur  la 
cible  I  et  2  touchés  sur  la  cible  V. 

Pour  passer  à  la  seconde  classe  de  tir,  il  faut  avoir  rempli  toutes  les 
conditions  en  première  classe 

Ne  peuvent  prendre  part  au  tir  avec  les  fusils  de  cadet,  que  les  jeunes 
/«*ris  âgés  de  14  ans  révolus;  de  14  à  16  les  exercices  de  tir  des  cadets 
auront  toujours  lieu  avec  le  fusil  des  cadets  ;  à  partir  de  17  ans  le  tir  pnut 
se  faire  avec  les  armes  d'ordonnance;  avec  cette  arme,  le  tir  se  fera 
conformément  au  programme  de  la  deuxième  classe  de  tir  et  les  conditions 
à  n^mplir  seront  de  12  points  sur  la  cible  I  et  de  3  touchés  sur  la 
cible  V. 

Les  exercices  de  tir  devront  avoir  lieu  conformément  aux  prescriptions 
en  vigueur  au  service  militaire  ;  on  portera  ces  résultats  sur  des  feuilles 
•le  stand,  sur  une  carte  individuelle  remise  à  l'élève  et  la  récapitulation 
.uira  lieu,  sur  formulaires  spéciaux,  conformément  aux  prescriptions  pour 
ir  iir  militaire. 

Toute  la  munition  sera  fournie  aux  corps  de  Ciidets  par  le  dépôt  de 
Thuune  aux  conditions  qui  seront  fixées  par  le  Conseil  fédéral  et  une 
pnme  à  fixer  sera  accordée  par  ce  Conseil  pour  chaque  cadet  qui  aura 
satisfait  à  tous  les  exercices  d*une  classe  de  tir. 

Le  Département  militaire  fédéral  se  réserve  le  droit  de  faire  inspecter 
tle  temps  en  temps  les  corps  de  cadets. 
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—  Le  capitaine  d'artillerie  Korrodi  vient  de  présenter  un  nouveau  modèle 
de  hausse  pour  les  pièces  d.^  campagne  C'est  une  hausse  pourvue  d'un 
niveau  qui  fait  corps  avec  elle.  La  hauss;.'  est  courbe,  sa  courbure  a  pour 
rayon  une  longueur  égale  à  la  ligne  de  mire,  elle  est  à  crémaillère.  Le  ni- 
veau n'est  pas  fixé  à  la  tête  de  la  hausse.  —  dispositif  qui  a  rînconvé- 
nient  de  rendre  cette  tête  massive  et  de  l'exposer  à  se  casser  sous  le 
choc  du  recul,  —  il  court  le  long  d'une  rainure  creusée  le  long  de  la  tige 
de  la  hausse,  qui  est  découverte  sur  le  côté  droit  de  la  culasse,  en  faci* 
du  canonnier-pointeur.  Un  ingénieux  arrangement  permet  de  corriger 
avec  ce  môme  niveau  l'angle  du  terrain;  les  graduations  de  'a  hausse 
correspondent  à  celle  du  niveau.  La  hausse  reste  en  place  pendant  \o  tir, 
ce  qui  accélère  le  feu,  le  niveau  sert  de  contrôle  pour  la  hausse,  garantie 
de  plus  pour  l'exactitude  du  pointage. 

Cet  appareil  est  décrit  par  la  Zeitschrifl  fur  ArtUl^rie  u.  6'en/ededécom- 
bre  dernier;  la  Rivista  di  artigleria  (*.t  (jenio  en  reproduit  le  dessin  et 
les  données  principales.- 

Pendant  que  nous  sommes  dans  l'artillerie,  mentionnons  la  décision 
prise  le  17  janvier  dernier  par  le  Conseil  fédéral  pour  les  ustensiles  porta* 
tifs  d(*  cuisine  des  troupes  de  cette  arme  : 

«  Les  rocnios  d'artillcrio  seront,  à  l'avenir,  pourvue  de  la  batterie  de  cuisine 
infliqiiée  ei-apivs  : 

Artillerie  de  eainpajrne  :  fr*^nielle. 

Artillerie  de  montagne  :  marmite  individuelle  en  aluminium,  à  partir  de 
l'année  lî)(M). 

Artillerie  de  po.sition  :  marmite  individuelle  en  acier  (ancienne  niarmitr  Av 
l'infanterie)  jusqu'à  ee  (jue  la  provision  actuelle  soit  épuisée  ;  ensuite  marmite 
individuelle  en  allumintum. 

Artillerie  de  forteresse  :  marmite  individuelle  en  aluminium. 

Train  d'armée:  ganielle.  (La  commission  d'artillerie  doit  examinera  nouveau 
si  le  train  ne  devrait  pas  être  muni  de  la  marmite  individuelle  en  acier.)» 

L'adoption  de  la  marmite  individuelle  est  excellente,  cette  mesure  sera 
saluée  avec  plaisir  par  tous  les  artilleurs.  Il  faut  espérer  que  la  Commis- 
sion d'artillerie  préavisera  également  pour  la  dotation  au  train  d'armée  de 
la  marmite  en  acier.  Par  contre,  pourquoi  avoir  conservé  la  gamelle  à  toute 
l'artillerie  de  campagne  ?  Serait-ce  parce  qu'elle  possède  des  cuisines 
roulantes?  A-t-on  pensé  combien  souvent  ces  cuisines  ne  rejoindront  pas 
à  temps  leur  unité  et  quel  avantage  la  troupe  aurait  â  pouvoir  cuire  de 
suite  la  soujje  ou  le  café?  Encolonnée  avec  d'autres  troupes,  au  moyen 
des  anciennes  gamelles  l'artillerie  ne  peut  pas  cuire,  elle  ne  peut  pas 
davantage  dans  les  chaudes  journées  de  l'été  puiser  de  l'eau  potable  en 
marche  sans  faire  halte:  on  l'a  vu  aux  manœuvres  de  1895  etde  1898.  Sou- 
haitons donc  que  la  marmite  qu'on  vient  d'adopter  sera  délivrée  aussi  aux 
batteries  de  campagne. 

On  s'occupe  aiissi  de  l'armement  de  1  artillerie.  La  question  est  ur- 
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getite.  Les  canonniers  de  position  doivent  être  armés  au  môme  titre  que 
ceux  de  la  forteresse  et  on  sera  amené  à  leur  donner  un  mousqueton  ou 
un  fusil  court.  Los  troupes  de  l'artillerie  de  campagne  auront  à  être  pour- 
vues du  revolver.  Quelques  officiers  auraient  l'idée  de  leur  donner  le  mous- 
queton ;  ils  restent  seuls  de  cette  opinion,  car,  à  examiner  la  question  de 
l»rès,  on  reconnaît  que  le  mousqueton  est  une  gêne  pour  les  canonniers 
dans  le  service  de  la  pièce  ou  pour  monter  sur  les  voitures,  et  qu'il  est  im- 
possible d'en  aimer  les  conducteurs  auxquels  une  arme  portative  est 
pourtant  indispensable  pour  défendre  leurs  chevaux,  leurs  voitures...  et 
leurs  personnes  contre  les  coups  de  main  de  l'ennemi. 

Les  artilleries  de  campagne,  aujourd'hui  armées  du  mousqueton,  sont 
les  premières  à  en  reconnaître  les  inconvénients.  Dans  un  arlicle  du  Pro- 
ifré^  militaire  (no  1886)  sur  «l'armement  du  canonnier»,  on  trouve  cette 
phrase  qui  caractérise  bien  cette  opinion  :  ...  a  Le  servant  de  la  batterie 
montée  ne  serait  plus  empêtré  de  son  mousqueton  dont  il  ne  sait  que  faire 
lorsqu'il  veut  servir  sa  pièce...»  Cet  article  préconisait  le  système  de  faire 
porter  piir  chaque  voiture  un  mousqueton  avec  son  approvisionnement  de 
eariouches,  système  tout  aussi  inadmissible  à  notre  avis,  les  voitures  ne 
se  trouvant  pas  toutes  à  la  batterie  de  combat,  qui  resterait  quand  même 
exposée,  et  le  nombre  des  armes  à  feu  étant  trop  faible  et  mal  réparti. 
Une  arme  à  longue  portée  offre  en  outre  aux  canonniers  la  tentation  de 

«  lâcher  >  leur  pièce  pour  se  servir  de  leur  arme  dans  le  combat  éloigné. 

• 

Parmi  les  intéressantes  manifestations  de  la  vie  des  sociétés  d'officiers 
pendant  cet  hiver,  il  faut  citer  la  conférence  donnée  à  la  Société  militaire  du 
Canton  de  Genève  par  le  colonel  Wille  sur  «  VEducation  des  officiers  de 
milice  ».  Le  Journal  de  Geiiève  en  a  donné  un  compte-rendu  étendu,  au- 
quel nous  empruntons  la  matière  de  qe  qui  suit. 

Le  conférencier  constate  que  depuis  l'ère  napoléonienne,  les  principes 
directeurs  de  l'éducation  de  l'ofOcier  ont  changé.  Alors,  en  conséquence 
des  conceptions  stratégiques  de  l'empereur,  toutes  les  forces  étaient  eon- 
r<*ntrées  la  veille  en  vue  de  la  bataille,  et  dans  celle-ci  Napoléon  donnait 
ses  ordres  directement  ensorte  que  ses  sous- ordres,  même  immédiats, 
manœuvraient  comme  des  pions  sur  un  échiquier. 

De  nos  jours  il  n'en  peut  plus  être  ainsi;  les  tendances  de  la  vie  mo- 
ileroe,  le  putssantdéveloppementdel'individuulisme,  lé  développement  des 
moyens  do  communications  et  d'information  de  toute  nature  ont  changé 
les  conditions  de  la  bataille,  qui  ne  peut  plus  être  conçue  d'avance  et  stric- 
tement délimitée  par  le  chef,  celui-ci  en  conservant  seul  la  direction  dans 
tous  ses  détails. 

Aussi  cette  opération  plus  risquée  exige,  de  la  part  des  subordonnés, 
plus  que  l'obéissance  mécanique  d'autrefois.  Il  faut  que  l'éducation  mili- 
taire donne  ft  ces  sous-ordres,  à  tous  les  degrés,  le  caractère,  la  compré- 
hension et  le  degré  d*initiative  nécessaire  pour  parer  à  toutes  les  éventua- 
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lités.  Il  faut,  à  côté  de  cela,  que  le  sens  de  la  discipline  ne  soit  pas  en- 
tamé par  cette  indépendance,  mais  que  ces  sous-ordres  sachent  subor- 
donner leur  individualité  à  Texécution  entière  des  volontés  du  général 
dont  ils  doivent  être  profondément  pénétrés.  Telle  est  la  discipline  à  la- 
quelle Tofficier  moderne  doit  apprendre  à  se  plier.  Cet  idéal,  difficile  à  réa- 
liser, est  loin  d'être  atteint  dans  la  plupart  des  armées  modernes. 

Cette  conception  s'impose  avec  plus  de  force  encore  aux  armées  de  mi- 
lices, car  ici  le  temps  manque  pour  obtenir  la  routine  et  l'on  marcherai  t 
vainement  à  l'imposer.  La  discipline  qui  rend  conscient  du  sacriûce  quf* 
Ton  fait  de  sa  propre  volonté,  la  servitude  volontaire,  doit  remplacer  Tha- 
bitude  du  métier. 

Si  en  outre,  l'on  choisit  les  officiers  parmi  ces  citoyens  que  leur  voca- 
tion civile  prédispose  aux  responsabilités  du  commandement,  l'armée  peut 
tirer  de  ces  énergies  civiles  une  grande  force  militaire. 

Ce  système  doit  être  celui  de  l'armée  suisse,  plus  soumise  qu'une  au- 
tre, aux  effets  de  la  vie  moderne. 

Quels  sont  les  moyens  pratiques  de  le  réaliser? 

Puisque  le  temps  fait  défaut  pour  instruire  complètement  l'officier  il 
faut  faire  disparaître  des  programmes  d'instruction  tout  ce  qui  n'est   pas 
absolument  indispensable,  c'est-à-dire  ce  qu'on  ne  pourrait  pas  enseigner 
d'une  façon  suffisante  ou  ce  qui  n'est  pas  pratiqué  à  la  guerre. 

Les  régiments,  déjà  bien  simplifiés,  devront  subir  encore  des  simplifi- 
cations nouvelles;  mais  il  ne  faut  alors  toucher  aux  formes  que  pour  des 
raisons  majeures;  la  partie  tactique  seul  e  restant  susceptible  de  se  mo- 
difier suivant  les  progrès  des  armées. 

L'éducation  militaire  de  l'officier  étant  réduite  à  son  minimum,  il  faut 
que  ce  minimum  soit  su  à  fond  et  s'impose,  pour  ainsi-dire  mécanique- 
ment, à  l'esprit  de  l'officier,  formant  .ainsi  le  noyau  de  son  éducation  pro- 
fessionnelle. 

L'officier  atteindra  son  plein  développement  par  sa  libre  initiative,  avec 
l'âge,  avec  l'expérience  militaire  et  civile,  avec  la  réflexion. 

Touchant  cette  particularité  de  notre  armée  de  milice,  la  coexistence 
du  corps  des  officiers-instructeurs  et  du  corps  des  officiers  de  troupe,  et 
le  dualisme  qui  en  résulte,  le  conférencier  pense  que  les  officiers  de 
troupe  devenant  de  jour  en  jour  plus  capables  non  seulement  de  com- 
mander, mais  d'instruire  leurs  troupes,  les  inconvénients  de  ce  système 
s'atténuent  sensiblement  et  que,  encore  un  peu,  l'instructeur  cessera 
complètement  d'intervenir  dans  l'instruction.  Il  devra  se  borner  au  rôh* 
d'un  conseiller  qui,  restant  dans  la  coulisse,  respecte  pleinement  Tautorité 
de  l'officier  de  troupe. 

Telles  sont,  réunies  à  très  grands  traits,  les  principales  idées  ex- 
posées par  M.  le  colonel  Wille  devant  la  réunion  des  officiers  du  Canton 
de  Genève 
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CHROMQUE  ALLEMANDE 

(De  noire  correspondant  particulier.) 

Dormissions  et  promotions.  —  Renseignements  divers.  —  Le  projet  do  loi  mili- 
taire au  Reichstag.  —  Littérature. 

Nous  avons  eu,  depuis  deu?c  mois,  de  moins  nombreux  changements 
«itins  le  personnel  militaire.  En  décembre,  les  promotions  ont  donné  deux 
tientenants-généraux,  six  officiers  supérieurs,  seize  capitaines  et  septante- 
sept  lieutenants.  Les  deux  lieutenants-généraux  sont  le  commandant 
de  la  28e  division  à  Karlsruhe,  général  de  Œrtzen,  et  le  major-général  de 
Zîemîetzky,  commandant  la  Ire  brigade,  à  Kônigsberg.  Ce  dernier,  né  en 
18 i5,  a  servi  dans  Tinfanterie  de  la  pçarde  et  fit  dans  ce  corps  les  campa- 
jjries  de  1864  et  de  1870-71.  Il  est  décoré  de  la  Croix  de  fer  de  Ire  classe. 

En  janvier,  on  s'attendait  à  de  plus  nombreux  changements,  vu  la  fête 
anniversaire  de  l'Empereur.  Il  n'en  a  rien  été.  Cependant,  à  la  veille  de  la 
fête,  trois  majors-généraux,  cinq  officiers  supérieurs  et  seize  capitaines  et 
lieutenants  furent  mis  à  la  retraite.  Les  généraux  commandaient  des  bri- 
gades. C'est  le  général  deWeise  qui,  avant  de  prendre  le  commandement 
de  la  12«  brigade  à  Brandenbourg,  a  longtemps  appartenu  à  TEtat-major 
général  et  au  Cabinet  de  l'Empereur.  C'est  le  général  Menges,  sorti  de 
Tamiée  hessoise  et  commandant  la  79e  brigade  à  Paderborn.  En  1870,  chef 
de  la  compagnie  des  pionniers  de  Hesse-Dannstadt,  il  découvrit,  au  siège 
de  Metz,  un  passage  souterrain  par  lequel  les  assiégés  se  mettaient  en 
communication  avec  le  dehors.  Au  Ministère  de  la  guerre,  il  fit  partie  de 
la  section  d'infanterie  et  participa  à  Télaboration  du  nouveau  règlement 
d'exercice  de  1888. 

Le  troisième  général  est  le  jiénéral  de  Holstein.  d'origine  mecklembour- 
geoise,  commandant  la  34e  brigade. 

Les  nouveaux  commandants  sont  :  à  la  Ire  brigade,  le  major-général 
Pagenstecher  ;  à  la  34e,  le  major-j^énéral  de  Bonin;  à  la  12e,  le  major- 
général  Hesse  ;  et  à  la  79e,  le  major-général  Bôlling.  Tous  les  quatre  sont 
de  véritables  officiers  de  troupes  ;  trois  d'entre  eux  appartiennent  môme  à 
la  roture,  circonstance  rare. 

L'aide  de  camp  du  roi,  colonel  d'Arnim,  qui  faisait  fonction  d'inspec- 
teur des  chasseurs  et  carabiniers,  a  également  été  promu  major-général* 

Sont  à  signaler  en  outre  des  promotions  honoraires  en  quantité,  parmi 
lec)queltes,  élevé  à  la  dignité  de  major-général,  le  prince  Herbert  de  Bis- 
marck, tils  de  l'ancien  chancelier. 

m 

«         « 

L*anniversaire  de  l'Empereur  a  doinié  lieu  a  aux  décrets  de  grâce  »  en 
lAveor  des  régiments  formés  par  les  contingents  du  Hanovre,  de  l'Electo- 
nit  de  Hesse  et  Nassau.  On  a  reconnu  à.  ces  régiments  les  dates  de  fon- 
dation que  portaient  ceux  de  l'ancienne  armée  hanovrienne  ou  autres  dont 
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ils  sont  la  suite.  Elles  remontent  aux  quinze  premières  années  du  siècle 
Divers  régiments  ont  pu  reprendre  aussi  les  anciens  insignes  de  leurs 
prédécesseurs. 

Quelques  dislocations  ont  été  ordonnées  pour  le  1er  avril.  La  seule  qui 
soit  de  nature  à  vous  intéresser  est  ie  transfert  du  i52e  régiment  d'infan- 
terie, de  Migdebourg,  dans  la  province  de  Prusse,  k  la  frontière  de  TEst* 
La  82e  brigade  aura  son  siège  à  Colmar,  dans  la  Basse-Alsace.  Celte  82® 
brigade  avec  la  84e  à  Lahr,  formeront  probablement  la  39e  division  k  Col- 
mar ou  à  Mulhouse. 

A  signaler  encore,  d'après  VEtat  de  l'Empire  pour  i899j  racquisltioii 
d*un  terrain  pour  camp  d'instruction  du  X[e  corps  d'armée,  ceci  en  recti/i- 
catlon  de  ma  chronique  de  décembre  qui  parlait  du  Ile  corps  ;  la  demande 
d'un  crédit  de  125  000  fr.  pour  essais  d'automobiles  (devenus  dans  la  nou- 
velle terminologie  des  ^élbstfahrerjy  pour  transport  des  vivres  et  des  mu- 
nitions; la  distribution  aux  troupes  de  machines  à  écrire;  la  formation,  à 
partir  du  1er  octobre,  d'un  bataillon  d'aérostiers  à  deux  compagnies.  Les 
aérostiers  auront  un  quartier  nouveaji  sur  la  place  de  guerre  de  Tegel.  Ce 
déplacement  est  nécessité  par  les  explosions  de  gaz  qui  ont  causé  des 
dommages  aux  environs  du  quartier  actuel. 

La  discussion  du  Projet  de  loi  militaire  au  Keichstag,  dans  les  séances 
des  12  et  13  janvier,  s'est  poursuivie  très  calmement.  Le  projet,  lenvoyé  à 
une  commission  après  ce  débat  préliminaire,  sera,  je  crois,  accepté  dans 
sa  totalité,  à  la  seule  exception  peut-être  des  chasseurs  à  cheval. 

Comme  de  coutume,  le  député  socialiste  Bebel  a  rompu  une  lance  en 
faveur  de  votre  système  de  milices  qu'il  a  proclamé  supérieur  à  notre  or- 
ganisation permanente.  Dans  sa  ré^ionse,  le  ministre  de  la  guerre,  général 
de  Gossler,  s'est  abstenu  expressément  de  toute  critique  de  votre  organi- 
sation ;  il  a  reconnu  les  qualités  militaires  du  peuple  suisse  ;  mais,  fondé 
sur  les  brochures  Wille  et  Sonderegger,  il  a  constaté  que  même  chez 
vous  votre  système  n'était  pas  jugé  parfait. 

Vous  savez  que  le  ministre  a  provoqué  une  note  de  la  Novoje  Vremja 
pour  n'avoir  pas,  dans  ce  môme  discours,  parlé  en  termes  assez  sérieux 
du  manifeste  du  tzar. 

Un  changement  interviendra  le  1er  juillet  dans  la  rédaction  du  Militâr- 
WochenblatL  Le  général  d'EstorfT  sera  remplacé  par  le  colonel  de  Frobel, 
qui  fut  premier  adjudant  de  l'Inspecteur  général  de  l'éducation  et  de  Tins- 
truction  militaires  et  commanda  le  143e  régiment  à  Strassbourg. 


La  littérature  militaire  peu  nourri  e  au  mois  de  décembre  s'est  sensi- 
blement enrichie  au  mois  de  janvier.  Au  mois  de  décembre  la  librairie 
Mittler  et  Sohn,  qui  édite  plus  des  trois  quarts  des  publications  militaires^ 
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a  publié  un  catalogue  militaire  de  1798  à  1898.  C'est  un  ouvrage  assez  cu- 
rieux, un  aperçu  de  littérature  militaire  depuis  un  siècle.  Ce  catalogue  ne 
se  vend  pas,  il  est  remis  gratuitement. 

Parmi  les  publications  remarquables  les  plus  récentes,  je  dois  citer  Tédi- 
tion  jubilaire  du  t  von  Lœbell  >:  Rapports  annuels  sur  les  modiflcations  et 
progrès  militaires  réalisés  pendant  ce  dernier  quart  de  siècle  (1874-1898.) 
A  fioter  également  le  2e  volume  de  la  Guerre  de  i866  en  Allemagne^  par  le 
colonel  de  Lettow-Vorbeck.  Il  traite  de  la  campagne  de  Bohème. 

Le  général  Wille  a  publié  un  premier  volume  sur  les  c  Canons  de  cam- 
ingne  à  tir  rapidvi  »  et  von  Pelet-Narbonne  un  volume  sur  «  La  cavalerie 
de  ta  lr«  et  de  la  2©  armées  allemandes  pendant  les  journées  du  7  au  15 
août  1870».  Von  Scherff  traite  a  de  la  division  Beyer  dans  la  campagne  du 
Meiti,  1806  >;  enfin  Rogge  de  l'histoire  du  régiment  d'artillerie  de  campa- 
gne prince  régent  Luitpold  de  Bavière  (magdebourgeois)  no  4. 

Vous  me  permettrez  de  revenir  sur  l'un  ou  l'autre  de  ces  ouvrages 
dans  une  prochaine  chronique. 


CHRONIQUE  AUTKICH1E\\E 

(De  notre  correspondant  lyarticulier,) 

N.Miwllo-*  règU^s  (le  tir  pour  rartillerie.  —  Le?  députalions  des  offi(ûers  aile- 
ifiiinds  et  russes  au  Jubilé  de  l'Empereur.  -  Sous-offioiers  d'Ktat-Major.  — 
l  ne  nouvelle  courroie  de  licol. 

Lu  transformation  en  cours  du  canon  de  campagne  de  9  cm.  modèle 
75.90  en  un  canon  à  tir  rapide,  a  eu  pour  conséquence  un  remaniement  de 
V Instruction  de  tir.  La  nouvelle  Instruction  a  été  remise  aux  troupes  au 
courant  de  l'été  sous  forme  de  Projet  pour  être  t^xpérimentée  pratique- 
ment, dans  les  exercices  de  tir.  et  on  vient  de  faire  paraître  sous  le  titre 
de  liéglcn  de  tir  pour  Vartillerie  de  campagne,  le  projet  amendé  suivant  les 
observations  auxquelles  il  avait  donné  lieu. 

Les  principales  différences  qu'on  constate  entre  les  Règles  de  tir  nou- 
velles et  les  anciennes  portent  principalement,  cela  se  conçoit,  sur  la 
transformation  de  la  pièce  en  un  canon  à  tir  rapide;  cependant  d'autres 
modiflcations  ont  été  introduites  :  elles  apportent  des  simplifications  et 
des  ciiangemenls  assez  importants  dans  le  tir  en  général  et  dans  certains 
cas  spéciaux  du  tir.  Ainsi,  pendant  le  réglage  du  tir,  le  coup  de  contrôle 
destiné  à  encadrer  le  but  entre  deux  portées  distantes  de  50  m.,  est  non 
seulement  autorisé  conmie  jusqu'ici,  mais  obligatoire.  t)n  doit  maintenant 
contrôler  la  position  du  groupe  de  coups  par  un  coup  de  contrôle  à  tirer 
du  côté  du  but  opposé  à  celui  où  on  croit  être.  Si  l'écart  est  du  même  côté 
du  but,  on  prend  une  moyenne  entre  les  deux  hausses  et  on  passe  au  tir 
normal.  Si,  par  contre,  le  coup  de  contrôle  donne  une  indication  contraire, 
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c'est-à-dire  si  la  môme  hausse  fournit  un  coup  court  et  un  coup  loriji,  la 
hausse  est  considérée  comme  bonne. 

Au  nombre  des  a  cas  spéciaux  »  du  tir  se  trouve  un  chapitre  sur  le 
tir  contre  les  ballons  captifs.  Le  shrapne!  est  le  seul  projectile  employé^ 
contre  ce  genre  d'objectif.  L'observation  des  coups  est  toujours  faite  par 
deux  observateurs  latéraux  postés  à  500  pas  environ  de  chaque  côté  de  la 
batterie.  Leurs  observations  portent  sur  la  position  du  point  d'éclatement 
du  projectile  par  rapport  à  la  ligne  des  visées  des  observateurs  latéraux. 
Supposez  dans  la  figure  le  point  d'éclatement  en  1,  le  nuage  de  fumée 

paraîtra  à  droite  du  Ballon  pour  l'ob- 
servateur B*,  à  gauche  pour  l'obser- 
vateur B*.  Ces  observations  trans- 
mises par  un  signal  optique  an 
commandant  de  batterie  lui  indique- 
ront que  le  coup  est  devant.  Le 
nuage  de  fumée  en  2  paraîtra  t\ 
gauche  à  B\  à  droite  à  B',  d'où  le 
capitaine  conclura  que  le  coup  est 
derrière. 

Si  le  nuage  de  fumée  se  produit 
point  3,  il  se  montrera  à  droite  h 
chacun  des  observateurs,  et  au  point 
au  4,  à  gauche  de  chacun  d'eux;  ces 
coups  seront  considérés  comme 
<r  douteux  »  el  ne  pourront  servir  de 
base  à  des  corrections.  Toutefois  si 
on  dispose  d'instruments  pour  me- 
surer la  distance  entre  le  point  d'é- 
clatement 3  et  la  ligne  des  visées, 
c'est-à-dire  pour  mesurer  les  dis- 
tances a  et  6,  et  qu'on  puisse  trans- 
mettre ces  indica-ions  de  distance 
au  commandant  de  batterie,  celui-ci  pourra  conclure  de  la  différence  de 
ces  longueurs  (b— a)  si  le  coup  est  devant  ou  derrière  le  ballon,  suivant 
que  cette  différence  sera  positive  ou  négative. 

Dans  le  tir  contre  ballon  captif,  après  avoir  estimé  la  distance,  il  est 
prescrit  de  tirer  avec  la  môme  hausse  et  la  môme  durée  un  groupe  Ge 
quatre  coups  Puis  afin  de  s'assurer  de  la  position  du  point  d'éclatement, 
on  corrigera,  suivant  le  cas,  la  durée  seule  afin  d'amener  les  coups 
suivants  dans  les  lignes  de  visées  du  ballon.  On  continuera  ensuite  à  char- 
ger pièce  par  pièce  en  corrigeant  à  la  fois  hausse  et  durée,  de  400  en  401» 
pas,  jusqu'à  encadrer  le  ballon  entre  deux  coups.  On  battra  alors  cet  inter- 
valle par  des  feux  de  salve  et  on  suivra  le  ha  Ion  de  son  feu  en  faisant 
des  corrections  pai-allèles  de  hausse  el  durée  de  100  en  100  pas. 
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En  luéme  temps  qu'on  modifiait  les  règles  de  tir  dr  rartillerie  de  cam- 
p:i;rtie,  on  remaniait  V Instruction  de  tir  de  Vartillerif  de  siège  et  de  forte- 
rt^ne.  On  s'attachait  surtout  à  démontrer  qu'avec  ces  pièces  de  précision 
Teffet  du  feu  (»st  d'autant  meilleur  que  Je  premier  réglage  du  tir  est  plus 
exact,  aussi  les  règles  de  tir  ont-elles  été  modifiées  dans  ce  sens-là.  Après 
avoir  trouvé  «  la  petite  fourchette  »,  on  vérifie  par  dr»s  coups  de  contrôle 
Li  hausse  inférieure  et  la  hausse  supérieure  et  on  ne  passe  au  lir  de  pré- 
cision au  feu  à  shrapnel  qu'après  avoir  elTectué  ce  contrôle. 

Cette  Instruction  traite  aussi  des  tirs  dans  des  a  cas  spéciaux  »,  c'est 
ainsi  qu'on  rencontre  des  indications  sur  le  «  tir  échelonné  »  (das  Streu- 
feuerK  sur  le  lir  d'après  des  «  cartes  de  tir  d,  sur  l'exécution  des  feux 
oudtre  les  ballons  libres  et  sur  les  a  tirs  de  nuit  9  contre  des  buts  éclairés 
par  des  «  projecteurs  électriques.  »  Le  tir  contre  les  ballons  libres  s'exé- 
cute d'une  façon  analogue  à  celui  des  pièces  de  campagne,  l'observation 
«les  coups  peut  toutefois  être  faite  au  moyeii  d'appareils  à  mesurer  les 
i*rarls  et  les  distances,  tels  que  télescopes,  théodollthes,  etc.  qui  permet- 
tront de  calculer  les  corrections. 

L«'  tir  échelonné  sera  d'un  emploi  fréquent  dans  les  guerres  futures  où 
les  batteries  de  l'attaque  seront  toujours  construiti's  dai  s  des  positions 
luasquées  ;  il  servira  à  t  arroser  »  une  certaine  zone  de  terrain  où  se 
trouvent  les  buts  de  l'ennemi  sans  qu'on  puisse  préciser  leurs  empUice- 
im-nts  exacts.  On  fera  usage  du  shrapnel  pour  ce  genre  de  tir.  Lorsqu'on 
fiera  parvenu  à  repérer  aussi  exactement  que  possible  les  limites  de  la 
tone  à  battre,  on  ouvrira  le  feu  et  on  réglera  le  tir  sur  crête  (ou  sur  le 
m.'isque)  et  on  cherchera  la  graduation  du  shrapnel  correspondant  à  la 
distance.  On  allongera  ensuite  par  sauts  de  50  à  200  mètres,  la  hausse  et 
la  durée  parallèlement,  à  chaque  salve,  de  fagon  à  couvrir  tout  le  terrain 
:i  b:iltrf.  La  répartition  dans  le  sens  de  la  largeur  se  fait  :  contre  des  buts 
étroits  pièce  par  pièce,  contre  des  buts  large?,  en  déplaçant  latéralement 
la  direction  de  feu  de  la  batterie  entière  dr.'  salve  en  salve. 

Le  tir  échelonné  entraînant  à  une  grande  consommation  de  munitions. 
il  faut  enserrer  le  but  à  battre  dans  des  limites  aussi  étroites  que  possible. 
L'Instruction  indique  comment  s'y  prendre  pour  déterminer  ces  limites. 

* 

L»'S  17  et  19  janvier  sont  arrivées  à  Vienne  des  députations  du  régiment 
de  irrenadiers  prussien  empereur  Franz,  n'»  2,  et  du  régiment  russe  des 
trardes  de  <'orps  empereur  François-Joseph  I»'*"  à  Kexholm.  Ces  députa- 
tions sont  venues  congratuler  notre  empereur  et  lui  apporter  leurs  vœux 
«^  fo^casion  de  son  jubilé  cinquantenaire,  car  depuis  50  ans  aussi,  il  est 
cr>ef  de  ces  régiments. 

Les  ofHciers  de  la  députation  du  régiment  allemand,  conduits  par  le 
<x>tor>et  baron  de  Schwarzkoppen,  ont  remis  au  monarque,  outre  une 
a'Iresse  de  dévouement,  un  superbe  vase  décoratif.  Ce  vase,  superbe 
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pièce  d'ornementation,  a  une  hauteur  d'un  mètre.  Le  couvercle  couronne 
le  buste  de  l'empereur,  entouré  de  plusieurs  soldats.  Les  deux  anses  sont 
formées  de  figures  allégoriques,  les  déesses  de  la  guerre  et  de  la  paix.  La 
partie  pos!érieure  du  vase  popte,  en  caratêres  gothiques,  rinscription  : 
il  janvier  1840  —  11  janvier  1899.  La  remise  ôv  ce  beau  cadeau  a  eu 
lieu  le  18  janvier  en  audience  solennelle. 

Le  21  janvier,  la  députation  quitta  Vienne  pour  Kaschau  où  se  trouve 
en  garnison  le  régiment  d'infanterie  empereur  Guillaume  II,  no  34.  Après 
cette  visite,  la  députation  repartit  pour  Berlin. 

La  députation  des  officiers  russes  avait  à  sa  tête  le 'Commandant  de 
régiment  major-général  Argutinsky-Dolgorukow.  Elle  fut  reçue  le  20  jan- 
vier en  audience  solennelle,  et  remit"  à  l'empereur  le  présent  jubilaire  du 
régiment.  Cette  œuvre  d'art  consiste  en  une  reproduction  en  argent  mas- 
sif de  Taigle  russe  à  deux  têtes  sur  un  piédestal  en  marbre  de  Sibérie.  Au 
centre  du  socle  l'empereur  en  relief,  à  cheval,  portant  l'uniforme  du  régi- 
ment de  Kexholm,  comme  il  le  portait  en  1897  à  Pétersbourg  à  Tocca- 
sioii  de  la  revue  d'honneur  à  laquelle  il  assista.  L'inscription,  incrustée  en 
argent,  porte  :  «  A  Sa  Majesté  le  Chef  du  régiment  impérial  russe  de  Kex- 
holm, régiment  des  gardes  de  corps,  1 848-! 898.  »  Encasirée  dans  le  pié- 
destal une  lourde  médaille  commémorative  en  or. 


La  formation  d'un  corps  de  sous-officiers  de  carrière  par  le  moyen  de 
sous-officiers  rengagés  a  fait  un  pas  en  avant  dans  le  courant  de  rannée 
dernière.  H  a  été  décidé  entre  autres  que  tout  sous-officier  ayant  servi 
plus  de  neuf  ans,  a  droit  à  une  gratification  et  à  un  supplément  de  solde. 
L'uniforme  de  ces  sous-officiers  doit  être  de  drap  mi-fin  avec  des  galons 
dorés  aux  bras.  D'autres  mesures  sont  encore  prises. 

La  marine  de  guerre  a  ouvert  la  voie  dans  ce  domaine.  Elle  a  créé  une 

catégorie  de  sous-officiers  d'Etat-Major,  dont  la  solde  a  été  portée  de  60 

florins  à  75  florins.  Pour  ces  sous-officiers  d'Etat-Major,  les  pattes  d'épaules 

et  les  signes  distinctifs  sont  en  or.  Les  progrès  obtenus  par  cette  mesure 

n'échappent  aux  yeux  d'adcun  homme  du  métier.  En  adoptant  les  mêmes 

principes,  et  en  encourageant  les  sous-officiers  par  une  amélioration  de 

leur  situation,  à  prolonger  la  durée  de  leur  temps  de  ser'ice,  l'armée  de 

terre  ne  tardera  pas,  elle  aussi,  à  bénéficier  des  mêmes  progrès. 

• 
*      • 

On  vient  d'adopter  pour  la  cavalerie,  Tartillerie  et  le  train,  une  nouvelle 
courroie  de  licol.  Elle  difl*ère  de  l'ancienne  en  ce  qu'elie  porte  à  son  e.x- 
irémité  un  anneau  carré,  en  fer  pour  la  troupe,  en  laiton  pour  les  offi- 
ciers, et  en  ce  que  la  courroie  elle-même  est  pourvue  d'un  porte-mous- 
queton, en  acier  mat.  Ce  dispositif  permet  d'accoup^jr  très  facilement  les 
chevaux  des  cavaliers  qui  ont  mis  pied  à  terre  et  de  détacher,  non  moins 
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aisément,  un  cheval  quelconque  de  la  chaîne  lorsqu'il  s'agit  d'envoyer  un 
éclaireur  ou  une  estiifette.  Tous  les  chevaux  d'un  des  rangs  du  peloton 
peuvent,  attachés  Tun  à  l'autre,  être  tenus  en  main  par  un  seul  homme, 
qui,  à  la  ressation  du  combat  à  pied,  conduira  les  chevaux  au  devant  de 
sa  subdivision  ou  la  suivra  dans  le  terrain.  On  s'étonne  qu'un  avantage 
de  c*»lte  importance  puisse  dépendre  d'une  modification  en  apparence  si 
minime. 


CHRONIQUE    FKANÇAISE 

(De  notre  correspondant  particulier.) 

Hptiiis  di'  guerre.  —  L'armée  anglaise  et  ses  grandes  manœuvres  de  1898.  — 
\jef^  poudres  Maxim-Sohupphau.K.  —  L'essoufflement  et  hi  marche.  —  Les 
bureaux  du  MinistV're.  —  Une  rectification. 

Depuis  Faschoda,  des  bruits  de  guerre  continuent  à  se  faire  entendre. 
On  parie  —  èi  mi-voix  —  de  la  possibilité  d'un  débarquement  des  Anglais 
en  France  ou  des  Français  en  Angleterre  !  Tout  ceci  est  bien  étrange,  et 
de  telles  conceptions  dépassent  In  portée  de  mes  idées  sur  la  stratégie, 
iï  ne  vouloir  parUT  ici  que  d'art  militaire.  Toujours  est-il  que  l'actualité 
m'a  poussé  &  me  documenter  sur  l'armée  anglaise  et  à  me  procurer  sur 
elle  des  documents  qui,  je  l'avoue,  m'eussent  laissé  parfaitement  indiffé- 
rent sans  cette  circonstance  particulière,  tant  je  croyais  peu  à  l'éventua- 
lité d'une  rencontre  avec  les  troupes  britanniques,  tant  je  jugeais  l'étude 
de  leurs  institutions  et  de  leurs  mœurs  dépourvue  d'utilité  pour  nous  qui 
avons  des  principes  de  recrutement,  un  prrsonnel  et  aussi  des  perspec- 
tives de  guern*  qui,  si  on  peut  dire  ainsi,  nous  mettent  en  contradiction 
complète  avec  nos  voisins  d'Outre-Manche.  Dans  ma  dernière  chronique, 
j'^  parlais  de  ces  régiments  accompagnés  d'une  nuée  de  domestiques,  de 
femmes,  de  C4»olies,  suivis  d'un  interminable  convoi  d'impedimenta.  Le 
ir^'S  intéressant  récit  de  M.  Tricoche,  que  j'ai  cité  à  ce  sujet,  et  qui  est  un 
travail  fort  sérieux,  —  beaucoup  plus  qu'il  n'en  £^  l'air,  —  nous  montre 
bien  d'autres  différences  entre  cette  armée  et  les  armées  continentales  : 
ne  fût-ce  que  cette  épidémie  de  désertions,  épidémie  inconnue  des  nations 
<pii  ont  pour  soldats  des  citoyens  et  non  des  mercenaires. 

Parmi  les  études  que  j'ai  lues  ou  plutôt  parcourues  (car  ma  connais- 
sance de  l'anglais  ne  me  permet  pas  de  tout  comprendre  et  je  suis  obligé 
de  sauter  bien  des  phrases,  je  le  confesse),  une  de  celles  qui  m'ont  le  plus 
frappé  est  due  au  Capitaine  VV.  Elliot  Cairnes  des  Uoyal  Irish  Fusiliei\H. 
Elle  a  pour  objet  les  grandes  manaîuvres  exécutées  en  1898  dans  le  voi- 
sinage de  Salisbury. 

On  sait  que  c'était  là  une  première  représentation.  Pendant  bien  des 
années,  les  officiers  anglais  ont  regardé  d'un  œil  curieux  et  quelque  peu 
ialoux  les  manœuvres  d'automne  des  grandes  armées  eeropéennes.  En 
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France,  on  en  voyait  beaucoup  suivre  les  opérations  avec  une  allenlive 
activité.  Mais  ce  métier  de  spectateurs  ne  pouvait  leur  convenir.  Ils  aspi* 
raient  à  devenir  acteurs.  Sans  doute,  l'expérience  acquise  en  se  battant 
«  pour  de  vrai  »  est  de  beaucoup  supérieure  à  renseignement  que  donnent 
les  exercices  de  la  guerre  fictive.  Or,  avec  l'étendue  de  son  empire  colonial, 
Tom  Atkins  a  fréquemment  l'occasion  de  se  battre.  Mais,  que  ce  soit  aux 
Indes,  que  ce  soit  en  Egypte,  le  nombre  des  troupes  engagées  est  très 
faible,  et  la  majorité  n'a  d'autres  ressources  que  les  évolutions  des  camps 
d'instruction,  comme  ceux  d'Aldershot,  de  Gurragh  et  de  quelques  autres 
centres  militaires.  C'est  insuffisant. 

D'autre  part,  on  sait  assez  quel  respect  religieux  les  Anglais  professent 
pour  la  liberté  individuelle  et  la  propriété  privée  ;  on  sait  quelle  peine  ils 
ont,  en  particulier,  pour  procéder  à  des  expropriations  pour  cause  d'utilité 
publique.  C'était  une  grosse  affaire  d'obtenir  du  Parlement  qu'il  votât  le 
droit  de  réquisition,  qu'il  autorisât  les  troupes  à  traverser,  moyennant  de 
justes  indemnités,  bien  entendu,  n'importe  quels  terrains,  sans  l'assenti- 
ment des  propriétaires,  et  à  y  commettre  les  dégâts  que  comporte  la  mise 
en  état  de  défense.  L'autorité  militaire  avait  besoin  d'interdire  certaines 
voies  de  communication  au  public,  et  de  subordonner  à  ses  commodités 
tout  le  trafic  de  la  contrée  sur  laquelle  les  évolutions  savaient  lieu. 

Malgré  tout,  le  pouvoir  législatif  édicta  TaÂct»  qui  rendit  possible  l'exé- 
cution des  grandes  manoeuvres,  et  celles-ci  eurent  lieu,  pour  la  première 
fois,  pendant  la  première  semaine  de  septembre  1898.  L'administration  de 
la  guerre  avait  loué  ou  acheté  un  vaste  terrain  au  Nord  de  Salisbury  pour 
t^n  faire  une  sorte  de  camp  d'instruction.  Pour  diminuer  les  frais,  on  en- 
globa ce  terrain  dans  le  théâtre  des  opérations,  et  celles-ci  se  déroulèrent 
entre  Amesbury,  Westbury,  Wincanton,  Blandford  et  Poole.  Cette  dernière 
ville  est  au  bord  de  la  mer.  Par  conséquent,  on  peut  admettre  qu'il  s'agis- 
sait de  repousser  une  invasion  française. 

Partant  de  ce  principe  que,  si  l'Angleterrre  avait  à  prendre  part  à  une 
guerre  continentale,  eye  y  enverrait,  d'entrée  de  jeu,  deux  corps  d'armée 
s'élevant  au  total  à  70,000  hommes,  c'est  de  cet  effectif  qu'on  chercha  à 
se  rapprocher,  autant  que  les  circonstances  le  permettaient.  On  concen- 
tra 53,000  hommes,  avec  10,000  chevaux  et  220  bouches  à  feu. 

Deux  corps  furent  opposés  l'un  â  l'autre  :  celui  du  Nord  (les  «  Anglais  »,  les 
liouges),  sous  les  ordres  du  duc  de  Connaught;  celui  du  Sud  (les  c  Français  », 
les  Bleus),  sous  les  ordres  de  sir  Redvcrs  Buller.  Chacun  d'eux  comprenait  3 
batteries  à  cheval  de  Royal  artillerie,  15  batteries  montées  de  campagne» 
4  V2  régiments  de  cavalerie  (dont  1  de  yeomen),  37  bataillons  d'infanterie 
(dont  12  de  milice).  Les  bataillons  n'étaient  qu'à  16  officiers  et  500  hommes 
on  avait  laissé  dans  les  dépôts  les  recrues  et  les  malades.  Leduc  deCon- 
naught  était  avantagé,  en  ce  qu'il  disposait  de  3  bataillons  de  la  garde  et 
de  2  bataillons  delà  marine  royale,  lesquels  ont n^marquablement supporté 
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-"!  •ïpreuve's  fort  dures  de  ceUe  période  d'exercices.  La  chaleur  fut  into- 
•^r.iLtle  el  les  hommes  souffrirent  beaucoup.  Nombre  de  clievaux  mouru- 
».'nt,  au  cours  de  ces  quelques  jours  de  manœuvres,  et,  si  les  soldats  ré- 
^«siêrent,  ce  fut  grâce  au  dévouement  de  la  population  qui  leur  fournit 
•bonJamment  de  Teau,  du  lait,  de  la  bière.  N'empêche  que  l)eaucoup  de 
'râinards  tombèrent  sur  les  routes,  surtout  parmi  les  jeunes  miliciens. 

Je  note,  en  passant,  Temprcssemeiit  des  habitants,  leur  enthousiasme 
;»eUjqueux.  Les  villes  étaient  en  fête,  pavoisées  et  animées:  larcvu^Hnale 
utjra  ti*^s  milliers  et  des  milliers  de  spectateurs.  11  y  a  certainement  en  ce 
liiuraent,  dans  toute  l'Angleterre,  un  €  revenez-y  »  de  chauvinisme  extrê- 
rmaient  curieux  et  dont  on  ne  saurait  prévoir  quelles  seront  les  consé- 
{ueiH*es.  On  a  déjà  remarqué  le  caractère  singulièrement  martial  et  môme 
•tçressif  qu'a  pris  la  poésie  habituellement  sentimentale  de  ce  pays  indus- 
inel,  commerçant  et  agricole,  plus  que  guerrier.  John  Bull  n'a  pas  toujours 
*i\\  beaucoup  de  sympathie  pour  Tom  Âtkins;  mais  ce  sentiment  se  déve- 
tappe.  et  les  succès  des  armes  anglaises,  qui  flattent  l'amour- propre  na- 
itonal,  contribuent  à  le  consolider. 

Cependant  je  ne  crois  pas  que  raffection  de  la  population  pour  la  troupe 
aille  jusqu'à  admettre  le  partage  des  lits  et  de  la  table.  Le  soldat  n'est  pas 
lagé  par  l'habitant  ni  nourri  par  lui,  et  —  sauf  erreur  —  le  cantonnement 
niéme  est  proscrit.  Reste  alors  l'alternative  de  bivouaquer  ou  de  camper 
âous  la  tente.  On  sait  que  les  mercenaires  tiennent  fort  à  leur  bien-être  et 
•)u*on  ne  peut  songer  à  les  faire  dormira  la  belle  étoile.  Aussi,  en  dernière 
analyse,  a-t-on  eu  journellement  à  traîner  à  la  suite  des  deux  corps  mobi- 
lisés à  Salisbury  quatre  mille  de  ces  grandes  tentes  coniques  sous  chacune 
ies<|uelles  une  quinzaine  d'hommes  peuvent  trouver  place  On  n'ignore 
pas  le  poids  considérable  de  ces  abris,  poids  que  double  la  pluie.  Par  bon- 
heur, il  n'est  pas  tombé  une  goutte  d'eau  au  commencement  de  septembre 
I89H.  Le  transport  de  tout  ce  matériel  n'en  a  pas  moins  exigé  des  charrois 
fanbistiques.  Les  véhicules  de  l'armée  n'y  auraient  pu  suffire,  et  on  avait 
<l('t  réquisitionner  ou  louer  à  des  entrepveneurs  des  voitures  de  toutes 
sortes,  depuis  les  plus  élégantes,  traînées  par  de  beaux  chevaux,  jusqu'aux 

cnimbardes  »  les  plus  invraisemblables  attelées  de  haridelles,  de  vérita- 
tilest  bêtes  de  l'Apocalypse  »  étiques  et  dépareillées.  Ces  interminables 
•?onvois  comprenaient  beaucoup  plus  de  charretiers  civils  que  de  conduc- 
*"urs  militaires.  Ce  personnel  était  peu  au  courant  des  mœurs  de  l'armée; 
'  insubordination,  Tivrognerie,  l'inexactitude  étaient  ses  péchés  mignons. 
Aussi  aniva-t-il  qu'on  eut  à  attendre  pendant  des  dix  heures  l'arrivée  des 
préineuses  tentes,  malgré  que  les  convois  fussent  autorisés  à  traverser 
les  troupes  combattantes,  au  grand  détriment  de  toute  vraisemblance. 

L'obligation  de  camper  a  rendu  très  difficile  la  question  du  ravitaillement 
^n  eau.  Pour  être  sûr  d'en  avoir,  il  a  fallu  qu'on  fixât  à  l'avance  les  localités 
•|ui  devraient  être  occupées  chaque  soir  par  les  troupes,  et,  de  ce  côté 
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tout  avait  dû  être  prévu,  ce  qui  est  encore  tout  le  contraire  de  cv.  qui  se 
passerait  dans  la  réalité.  Malgré  tant  de  précautions,  nDsIgré  le  concours 
du  «  Corps  royal  »  qui,  chargé  du  service  des  ponts,  de  la  télégrapbi(%  clt» 
Taérostation,  s'employa  encore  activement  à  augmenter  les  ressources  en 
eau,  Tom  Atkins  ne  cessa  de  se  plaindre.  Au  rebours  des  soldats  vraiment 
militaires,  qui  préfèrent  la  vie  en  plein  air  avec  tous  ses  désagréments  à 
Texistence  tranquille  de  la  caserne,  il  ne  témoigna  de  vraie  joie  qu'au 
momejit  de  la  dislocation  et  quand  il  rentra  dans  sa  garnison.  Ah!  Il  n'est 
pas  facile  ù  satisfaire,  Tom  Atkins:  il  n*est  pas  sobre  ;  il  tient  i\  manger  du 
bœuf  frais  tous  les  jours.  Ses  ofdciers.  naturellement,  ont  des  exÎKences 
aussi  considérables.  Ils  se  font  suivre  d'un  matériel  complet  pour  leurs 
mess.  Je  donnerai  une  idée  de  ce  qu'il  leur  faut  en  disant  que  chacun 
d'eux  a  droit  à  80  livres  de  bagages,  près  de  quatro  fois  plus  que  les 
nôtres,  auxquels  on  ne  concède  qu'un  poids  de  12  kilos.  Aussi  quels 
convois  !  Les  routes  crayeuses  qu'ils  traversaient  ne  tardèrent  pas  à  être 
complètement  défoncées.  Il  s'y  creusa  de  profondes  ornières,  la  traction 
des  voitures  y  devint  pénible,  et,  le  soleil  dardant,  la  poussière  s'éleva nt, 
des  chevaux  tombèrent  sur  le  chemin,  comme  je  l'ai  dit,  pour  ne  plus  se 
relever.  La  question  des  transports  est,  pour  l'armée  anglaise,  une  question 
vitale.  On  se  rappelle  que  les  troupes  du  général  Roberts,  en  Afghanistan, 
emmenaient  8  valets  d'armée  pour  9  combattants  !  N'auraient-elles  eu  pour 
résultat  que  d'appeler  l'attention  du  commandant  sur  le  nombre   des 
impedimenta  et  la  lourdeur  des  colonnes,  les  grandes  manœuvres    de 
1898  auraient  déjà  rendu  un  réel  service  à  l'Angleterre.  Elles  nous  ont 
montré,  à  nous,  que  nos  adversaires  éventuels  différaient  fort  peu  de  nos 
alliés  de  Criniée. 

^  Puisque  votre  correspondant  parisien  a  cru  devoir,  pour  une  fois, 
quitter  le  continent  et  s'occuper  des  pays  d'outre-mer,  qu'il  lui  soit  permis 
de  traverser  l'Atlantique,  avant  Je  rentrer  en  France.  Il  voudrait,  en  edet, 
chassant  sur  des  terres  qui  ne  sDnt  pas  tout  à  fait  les  siennes,  vous  parler 
d'un  Américain  et  d'un  Brésilien. 

Le  premier  n'est  pas  un  inconnu  :  tant  s'en  faut  C'est  le  célèbre  Hudson 
Maxim,  qui  s'exprime  sur  la  guerre:  lo  en  Américain;  2»  en  fabricant  de 
mitrailleuses  et  autres  engins  de  destruction  : 

«  La  guerre,  dit-il  «lans  une  note  «jui  sert  de  «^  réclame  »  à  un  explosif 
iioïiveau,  la  guerre  doit  être  envisiigêe  comme  une  affaire,  et  souraiso,  comme 
toute  atrairo,  aux  principes  commerciaux.  La  guerre  a  pour  objet  de  produire  la 
destruction  de  la  vie  et  «le  la  propriété  d'un  ennemi.  KUe  n'aàtenir  aucun  compte 
des  droits  sacrés  ni  du  prix  de  l'existence  humaine.  La  vie  et  la  propriété 
représentent  des  valeurs  ;  l'art  de  la  guerre  consiste  à  employer  les  moyens  et 
les  instrum<»nts  «jui  mènent  au  résultat  cherché  avec  le  minimum  de  risques,  de 
dépenses  et  de  perte  de  capital. 

»  L'hiMoire  des  nations  est  l'histoire  des  guerres.  Il  est  encore  loin,  le  ,iièclo 
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.'  1.1  (uix  iiniveps<'lh*  sera  assiipèe.  11  faudra  de^  canons  (pronoz  mon  ouks  î) 
'«•ii  iiiivM  longtemps  qu'un  homme  verra  le  bien  d'autrui  avec  des  yeux 
'••nvi.',  tant  (luo  l'ensemble  des  nations  ne  sera  jkis  unie  en  une  fédération, 
•  n  un»*  seule  famille  vivant  en  paix  sous  des  lois  crées  dans  l'intérêt 
'>)riitiiim.  v 

M.  Maxim  n'y  vh  pas,  on  le  voit,  «  par  quatre  chemins  ».  Si  nous 
reproduisons  sa  tirade,  qui  n*:i  rien  de  bien  neuf,  c'est,  comme  le  dit 
M.  Philippe  Delahaye  (lieuue  industrielle  du  28  janvier),  parce  qu'elle 
expmiie  le  sentiment  de  nombre  d'impérialistes  anglo-saxons,  enclins  pour 
le  quart  d'heure  à  partir  en  guerre,  et  parce  qu'il  est  utile  d'opposer  à  nos 
ruucoulades  philanthropiques  l'expression  brutale  des  tendances  de  nos 
\uiÀins  plus  ou  moins  éloignés.  Mais  ne  nous  y  attardons  pas  et  venons-en 
d  notre  objet  ou  plutôt  à  l'objet  de  M.  Maxim,  qui  t'St  de  f)arler  des 
poudres  qu'il  a  inventées  conjointement  avec  M.  Schupphans  (mélange 
de  pyroxyliiie  soluble  ou  de  coton-poudre  gélatinisé  et  trinitro-cellulose 
ou  l'uton-poudre  de  grande  puissance)  et  qui,  grâce  à  leur  état  physique 
i.e  «lévelopperaient  que  des  pressions  très  faibles  et  extrêmement 
r^iîuhêres. 

Les  conséquences  pratiques  de  leur  adoption  ont  été  présentées  conmie 
>mtà  la  réunion  du  20  septembre  1898  de  l'Institut  Franklin  : 

«  Prenons  le  canon  de  côte  actuel  de  'M)  cm.  (I-d  pouc<;s).  Il  ))èse  .Vi  tonnes 
•  *.  lance  un  i)roJe<'tile  de  453  kilos  à  la  vitesse  initiale  de  ()75  m.,  avec  une 
{•p'^Mon  <le  :i  *'^  tonnes  par  centiinctre  carré  (li^(MM)  livres  p;ir  pouce  cari'é) 
•nmr  une  charjfe  de  113  kilos  ('^'^.3  livres)  de  poudre  Max-Schupphaus,  en 
itj:iis  d'une  longueur  de  tix)is  diamcMres  à  sept  fentes  longitudinales.  La 
•UiViTt-  explosive  que  contient  l'obus  n'est  cpie  de  16,75  kilos  «le  poudre 
brinie. 

Au  lieu  de  cette  bouche  à  feu,  on  pourrait  construire  un  tube  lance-torpilles 
'V  im-nie  poids  et  coûtant  le  uiènu^  [)rix,  mais  ayant  un  calibre  de  00  cm.  (24 
(«»i.ie<..|  et  <pii,  avec  le  même  factiMirde  sécurité  (?xijfé  jiour  la  jirtîssion  de  2  *;j 
'onnt-s  par  contim<'M,re  carré,  n'aurait  à  supporter  (pi'une  pression  par  centimètre 
«;irrr  de  0,8?  à  la  culasse  et  de  0,72  à  la  bouche.  11  lancerait  un  projectile  deux 
lois  plus  lourd  â  la  même  vitesse  initiale,  rau«rmentation  du  poids  étant 
•■«Mjstituéc  par  la  substitution  de  453  kilos  «l'explosif  puissant  aux  10,75  kilos  de 
.'Hidri'  brune.  > 

nu'y  a-t-il  de  puffisme  là-dedans  et  de  réalité  ?  Il  est  impossible  de  le 
diresur  la  foi  de  l'inventeur,  surtout  quand  (N't  inventeur  est  uncommcrcnnt. 
Mjus  m.  Maxim  n'est  pas  de  ces  hommes  dont  on  puisse  ne  pas  écouter 
les  affirmations.  Il  a  droit  à  ce  qu'on  tienne  le  plus  grand  con)pte  de  sa 
parole,  et  c'est  pourquoi  j'ai  cru  bon  de  reproduire  les  rensei;^nements 
donnés  sur  le  nouvel  explosif  qu'il  patronne  actuellement. 

-  A  l'autre»,  maintenant  î  A  M.  Stewart,  qui  est,  parait-il    un  Hri'^silitMj 
nahinUisé  français  et  qui  vient  de  faire  en  Hel^ique,  d'abord,  au  camp  de 
Itewrioo,  puis  chez  nous,  dans  l'Est,  à  Nancy,  à  Epinal,  en  dernier  lieu  ii 
1899  9 
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Paris  et  dans  noire  Ecole  de  gynnnaslique  de  Joinville-le-Pont,une  tournée 
dont  l'objet  est  d'enseigner  une  méthode  d*inhatation  qui  permette  de 
lutter  contre  Tessoufflement  et,  par  suite,  de  prolonger  les  courses  au  pas 
gymnastique.  Toutes  les  questions  relatives  à  la  marche  sont,  pour  Tarmée, 
en  général,  pour  Tinfanterie,  en  particulier,  d'une  importance  capitale.  Il 
t)St  donc  naturel  que  je  signale  l'article  que  la  France  militaire  a.  consacré 
au  procédé  expérimenté  (numéro  du  31  janvier)  :  je  ne  peux  ici  que  le  ré- 
sumer. 

Dans  la  marche  rapide,  il  y  a  à  lutter  contre  la  fatigue  des  membres^ 
contre  le  point  de  c6té,  contre  ressoufflement. 

La  fatigue  des  membres,  on  la  combat  par  des  assouplissements  des 
extrémités  inférieures.  Pour  le  point  de  côté,  sa  cause  principale  a  réside 
dans  une  certaine  contraction  des  muscles,  due  aux  mouvements  pernicieux 
des  bras  qui  ont  une  tendance  à  retomber  perpendiculairement  et  à 
ballotter.  Donc,  contre  cet  inconvénient,  tous  les  procédés  capables 
d'immobiliser  le  buste  et  de  fixer  les  avant-bras  durant  la  course  sont 
bons  et  peuvent  être  employés.  Mais  Tennemi  principal  de  la  course, 
celui  qui,  pour  le  plus  grand  nombre  des  personnes,  vient  presque 
tout  de  suite  interdire  la  progression  en  avant,  eh  bien  !  c'est  l'essouf- 
flement. » 

Pour  l'empêcher.  M,.  Stewart  soumet  l'appareil  respiratoire  à  de  véritables 
exercices  d'assouplissement  :  il  décompose  le  mécanisme  de  l'aspiration  et 
de  l'expiration,  fait  alternativement  fonctionner  la  bouche  et  les  narines, 
et  ceci  non  seulement  pendant  la  marche,  mais  encore  à  l'arrêt,  alors 
qu'il  faut  expulser  le  plus  vivement  possible  le  surcroît  d'acide  carbonique 
qui  est  resté  emmagasiné  dans  les  poumons. 

En  se  conformant  à  ces  principes,  on  doit  pouvoir  arriver  très 
facilement,  d'après  M.  Stewart,  à  effectuer  le  premier  kilomètre  en  0 
minutes  ;  le  second,  en  5  minutes  10  secondes  ;  le  troisième  et  les  suivants^ 
en  4  minutes. 

«  Avec  des  hommes  parfaitement  initiés  à  mes  procédés  respiratoires, 
ajoute-t-il,  on  peut,  dans  les  cas  urgents,  brusquer  la  marche,  c*est-à-<lir«v 
faire  le  premier  kilomètre  en  5  minutes,  et  atteindre,  pour  le  troisième  et  los 
suivants,  la  vitesse  de  3  minutes  35  secondes. 

^.  Si  les  hommes  sont  vigoureusement  constitués,  quand  bien  même  ils 
seraient  sans  entraînement,  on  arrivera  facilement  à  leur  faire  franchir  5 
kilomètres  ou  vingt  minutes,  10  en  quarante-cinq,  et  15  en  soixante-cinq  mi- 
nutes. 

»  Avec  armtîs  et  bagages,  les  mêmes  distances,  pour  être  parc»ourues, 
n'exigeront  que  cin(i,  neuf  et  dix  minutes  en  plus.  * 

Ayant  appris  à  éviter  l'essoufflement,  j'en  vais  profiter  pour  mttraper  le 

temps  que  je  viens  de  perdre  à  des  questions  un  peu...  étrangères.  Tel 

l'avocat  des  Plaideurs 

Qui  dit  fort  posément  ce  dont  on  n'a  que  faire 
Et  court  au  grand  galop  quand  il  vient  à  son  fait. 


♦*" 
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Rentrant  donc  dans  mon  donnaine  propre,  je  prends  le  pas  gymnastique 
l  passe  rapidement  d'un  sujet  à  l'autre  presque  sans  m'arrôter  et  sans 
reprendre  haleine. 

M.  de  Freycinet  vient  de  créer  un  nouveau  bataillon  d'artillerie  à  pied, 
.  le  i8«,  dont  il  a  mis  le  siège  à  Brest.  11  a  également  institué,  au  Ministère 
de  la  guerre,  une  nouvelle  Direction,  celle  du  contentieux,  qui  comprend 
le  bureau  de  la  justice  militaire  ci-devant  rattaché  à  la  Direction  de  cava- 
lerie ce  qui  ne  laissait  pas  de  former  une  association  assez  bizarre,  car 
on  ne  voit  pas  bien  ce  qui  peut  rapprocher  l'équitation  et  le  droit.  Il  est  vrai 
que  la  justice  ressemble  à  Tarmée  en  ceci  qu'elle  a  besoin  d'être  éclairée, 
eu  comme  l'armée  se  sert,  à  cet  effet,  de  la  cavalerie...  Mais  je  doute  que 
celle  raison  soit  la  bonne.  Je  doute  même  qu'il  y  ait  une  bonne  raison. 

Parmi  les  changements  dans  le  personnel,  je  signale  le  remplacement 
<ki  lieutenant-colonel  Le  Marchand^  parle  lieutenant-colonel  Frocard  à  la 
tête  de  la  Revue  du  cercle  milUaire.  Le  colonel  Frocard  est  connu  pour 
avoir  jadis  préconisé  très  énergiquement  le  renouvellement  partiel  de 
routîllage  de  guerre,  dût  l'unité  d'approvisionnements  en  souffrir.  Au  lieu 
de  fabriquer  une  arme  jusqu'à  ce  que  toute  l'armée  puisse  en  être  dotée, 
••t  de  ne  distribuer  cette  arme  qu'à  ce  moment-là,  la  thèse  qu'il  soutenait 
était  qu'on  devait  procéder  successivement,  et  pourvoir  d'abord  un  corps 
d'armée,  puis  un  second,  et  ainsi  de  suite,  au  fur  et  à  mesure  du  progrès 
de  ta  fabrication.  Cette  thèse,  repoussée  d'abord  avec  horreur,  a  fini  par 
triompher,  semble* t-il,  et  le  canon  à  tir  rapide,  d'après  ce  qu'on  en  sait,  a 
été  donné  seulement  aux  corps  de  la  frontière.  11  est  vrai  que  ce  n'est 
peut-être  qu'à  titre  d'expérience. 

A  ce  sujet,  je  dois  vous  dire  que  nous  avons  été  surpris  de  vous  voir  en 
possession  des  renseignements  que  vous  avez  publiés  sur  le  matériel 
Déport  en  essai.  Moi  tout  le  premier,  qui  ai  tant  cherché  à  me  documenter 
à  ce  sujet  et  qui  ai  échoué  dans  mes  tentatives.  Laissez-moi  pourtant  re- 
lever une  petite  inexactitude  qui  s'est  glissée  dans  votre  exposé,  relative- 
ment aux  fonctions  des  servants  :  c'est  celui  de  gauche  qui  pointe,  c'est 
celui  de  droite  qui  manœuvre  la  fermeture,  et  ce  n'est  ni  l'un  ni  l'autre  qui 
charge,  mais  un  troisième  qui  n'a  rien  d'autre  à  faire.  Il  est  vrai  que,  s'il  a 
peu  de  besogne,  il  court  plus  de  dangers  que  les  cinq  camarades  qui 
constituent  le  peloton  de  la  pièce.  Tandis  qu'il  est  debout  et  à  découvert, 
les  autres  sont  assis  derrière  l'abri  des  boucliers  ou  agenouillés  derrière 
le  caisson.  Je  suis  sûr  de  ce  que  j'avance,  ayant  corroboré  mes  souvenirs 
df  s  grandes  manœuvres  par  une  promenade  que  je  viens  dt;  faire  au  pla- 

^  Le  lieutenant-colonel  Le  Marchand  est  l'écrivain  militaire,  bien  conna  sons  les 
iMIUlfs  (]  L.  M.,  dont  les  idées  ont  eu  sar  la  tournure  d>spril  de  l'armée  française  la 
fntuAt  Influence  que  Ton  sait.  Sa  première  œuvre  marquante  el  qui  semlile  avoir  dé- 
cidé de  raïUtude  qu'il  a  prise  est  la  traduction  du  Rapifort  dn  baron  Kaulbars  sur  Var- 
mii  ttUemnnde. 
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teau  de  Satory   Ce  que  j'y  ai  vu  est  bien  conforme  à  ce  que  j'avais  nol«» 
sur  mon  carnet  au  mois  d  *  septembre  dernier. 

Vous  dites  aussi  que,  vraisemblablement,  on  s'en  tiendra  à  la  batterie 
de  six  pièces.  «  La  décision  définitive  n'est  pas  encore  intervenue,  ajoutez- 
vous  ;  elle  dépendra  des  Chambres,  puisque  la  mise  en  service  des  nou- 
veaux canons  dans  l'ensemble  des  corps  d'année  apportera  à  coup  sûr  des 
changements  dans  les  cadres.  •  Si  nous  nous  en  rapportons  à  ce  crité- 
rium, nous  serions  tentés  de  croire  que,  d'une  part,  la  nouvelle  battf»ri<* 
sera  à  4  pièces  et  que,  d'cUUre  part,  on  compte  avoir  donné  le  nouveau 
matériel  à  i^  ou  4  corps  d'armée  dans  le  (courant  de  1899.  En  eiïet,  le  Rap- 
port de  M.  Boudenoot  sur  le  budget  de  la  (juerre  annonce,  h  la  page  2î, 
que,  d'ac(^ord  avec  le  Ministre,  on  économisera,  celle  année,  sur  le  t'ha- 
pitre  de  Tartillerie,  a  210000  fr.  correspondant  à  la  solde  de  quatre -vin  gis 
lieutenants  environ  »  :  c'est  donc  un  nïômi?  nombre  de  batteries  qui,  ayant 
eu  jusqu'à  présent  trois  lieutenants,  vont  n'en  avoir  plus  que  deux.  Comme 
il  y  a  '24  batteries  par  corps  d'armée,  il  est  aisé  d'établir  le  degré  d'avan- 
cement du  travail  à  la  fin  de  l'exercice  courant.  Je  donne  mon  calcul  pour 
ce  qu'il  vaut.  L'avenir  nous  apprendra  s'il  est  juste.  Il  nous"  dira  îxussi  si 
c'est  vous  qui  avez  raison  en  dénonçant  l'impuissance  des  balles  de  nos 
shrapnels  et  la  fréquence  des  difficultés  de  fermeture  de  nos  canons.  Les 
officiers  avec  qui  j'ai  pu  en  parler  vous  prétendent  pessimiste,  et  ils  affir- 
ment que  tout  va  pour  le  mieux  dans  la  meilleure  des  artilleries  du 
monde.  Vous  connaissez  notre  vieux  prov»Tbe:  Tout  nouveau,  tout  beau. 
Ils  sont  d:ins  la  lune  de  miel.  Puissent-ils  ne  pas  coimattre  l'autre. 

Je  voulais  vous  parler  de  nos  Revues  militaires  officielles  ou  quasi-offi- 
cielles, puisque  la  mutation  Frocard-Le  Marchand  m'en  donnait  U»  pro- 
texte. Je  voulais  vous  dire  aussi  un  mot  de  l'accident  de  Sens,  causé  par 
des  conserves  de  mauvaise  qualité.  Mais  je  viens  de  recevoir  le  liapport 
dont  j'ai  tout  à  l'heure  extrait  un  renseignement  très  intéressant,  et,  dans 
ce  volumineux  in-quarlo  de  2*2(»  pages,  il  y  a  bien  d'autres  données  à  re- 
cueillir. Elles  s'y  trouvent  disséminées  et,  en  «juelque  sorte,  ft  l'état  latent, 
mais  n'en  méritent  pas  moins  d'être  mentionnées.  Seulement  j'ai  pour 
que  la  place  me  manque,  et  j'aurai  probablement  à  revenir,  le  mois  pro- 
chain, sur  (;et  énorme  travail,  plein  de  substance,  mais  quelque  peu  dif- 
ficile à  déchiffrer;  car,  avec  les  législateurs  comme  avec  les  diplomates,  il 
est  souvent  nécessaire  de  savoir  lire  entre  les  lignes. 

—  Je  termine  par  une  rectification  qu'il  me  coûte  non  de  faire  (il  faut 
recormailre  ses  torts!)  mais  d'avoir  à  (aire.  Si  je  suis  désolé  d'avoir  commis 
une  errent-,  c'est  que  je  m'efforce  d'ordinaire  avec  le  plus  gran  I  soin  de 
le.«;  éviter  d  uis  mes  chn)ni(|nes.  Souvent  il  m'arrive,  ayant  recueilli  bien 
des  documents  sur  telle  question  qui  est  d'actualité,  de  m'abstenir  d'en 
parler,  en  «iépit  dt»  l'intérêt  <ju'elle  préserUc,  et  cela  pour  Tunique  raison 
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'iu'je  ne  suis  pas  sur  de  la  valeur  de  mes  renseignements  et  que  je  ne 
es  ai  pas  encore  pu  contrôler.  J'avoue  cependant  que,  ayant  à  parler  de 
'jos  éditeurs  militaires  et  voulant  me  borner  à  traduire  une  impression 
I  t^risemble  sur  leur  compte,  j'ai  cru  pouvoir  ne  pas  mMnquiéler  de  véri- 
fKT  tous  les  détails.  Et  mal  m'en  a  pris.  Ainsi  j'ai  omis,  par  exemple,  de 
rjientionner  la  Revue  militaire  de  l'étranger  qu'édile  la  maison  Chapelet 
vl  qui.  soit  dit  en  passant,  va  désormais  s'appeler  lievue  de  Vannée,  en 
n;èrae  temps  qu'elle  va  complètement  changer  de  caractère.  J'ai  fait  tort 
lia  maison  Berger-Levrault  de  la  publication  de  la  Revue  du  génie.  Quand 
.1  la  Revue  de  l'intendance,  elle  est  imprimée  par  M,  Lefebvre  et  non  par 
M.  Charles-Lavauzelle.  Ce  dernier  aurait  pu  se  plaindre,  à  bon  droit,  de  la 
It^on  dont  je  l'ai  traité.  Je  lui  ai  reproché  de  faire  de  la  réclame,  de  ven- 
tJre  de  la  littérature  militaire  parfois  bien  médiocre  (j'ai  même  parlé  d'ou- 
vrages mauvais  et  indigestes),  d'avoir  ainsi  discrédité  sa  marchandise  et 
•l'avoir  compromis  le  bon  renom  de  sa  production  de  la  qualité  de  laquelle 
Tacheteur  n'est  jamais  sûr  à  l'avance.  L'éditeur  pour  qui  je  me  suis  mon- 
tré si  sévère  aurait  eu,  certes,  le  Hroit  de  protester  contre  la  rigueur  de 
mon  jugement  et  de  s'élever  contre  ma- libre  critique,  trop  libre  peut-être, 
il  H  eu  le  bou  goût  de  se  taire  et  de  respecter  mon  impartialité.  Je  suis  pres- 
que tenté  de  l'en  remercier.  * 

'.  M.  Chdpeioi  nous  iransmel  avec  le.^  catalogues  d«  sa  librairie  miliiaire  la  liste 
•lt>v  publications  qu'il  édite.  Ce  sont  le:»  suivantes  :  Le  Journal  militaire,  le  Journal  des 
inenet*  mibtaires^  la  Reoue  tuilitaire  de  l'étranger,  publication  du  .Ministère  de  la  guerre 
il  Revue  inorifrinf , le  Bulletin  des  pêches,  \es  Archive* de  la  marine,  ces  trois  derme* 
tes  tevoes  pobliées  par  le  Minlylère  de  la  guerre.  (/?ê</.). 


CHRONIQUE  ITALIENNE 

(De  notre  corresjwndnnt  particulier,) 

[xs  fssaîs  d'artillerie  à  Ncttuno.  —  Lo  bud^ret  do  la  ^^uorre  en   181M).  —  On 
cherche  des  ôronomies.  —  L'avancement  des  offirici*s. 

On  parle  beaucoup  dans  les  cercles  d'officiers  d'artillerie  des  prochain 
ne^  expériences  pour  l'adoption  d'un  nouveau  matériel  d'artillerie.  Ces 
«expériences  auront  lieu  à  Nettuno,  et  quoique  les  concurrents  ne  soient 
pas  encore  connus,  on  discute  déjà  à  perte  de  vue.  La  question  du  a  nou- 
veau canon  »  est  devenue  chez  nous  une  obsession.  Les  périodiques  en 
sont  pleins;  c'est  à  qui  émettra  une  opinion,  une  idée,  ou  une  proposition 
>uf  le  ff  grand  problème  ». 

Il  est  hors  de  doute  qu'aujourd'hui  l'équilibre  est  rompu  entre  le  ca- 
non et  le  fusil.  Comparé  &  l'arme  du  fantassin,  notre  canon,  dans  une 
guerre  actuelle,  paraîtrait,  selon  toute  probabilité,  à  son  désavantage.  Es- 
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pérons  que  les  expériences  de  Nettuno  aboutiront  à  un  progrès  pratique. 

Ces  expériences  ne  seront  pas  les  premières.  L'année  passée,  il  y  en  a 
eu  déjà,  où  furent  essayés  des  modèles  dus  à  des  fabriques  étrangères  , 
pièces  splendides,  pourvues  d'appareils  d'obturation  et  de  mise  à  feu 
très  ingénieux  et  d'un  fîni  vraiment  remarquable.  Mais  ce  dernier  point 
mis  à  part,  les  modèles  italiens  ne  leur  céd:iient  en  rien.  Ce  qui  nuit 
à  ceux-ci  c'est  leur  apparence.  Cela  tient  à  notre  recherche  constante 
d'économie;  par  elle,  nous  resterons  toujours  au  second  plan  dans  tous 
les  concours. 

Parmi  les  beaux  spécimens,  il  faut  signaler  la  pièce  présentée  par  la 
maison  Krupp.  Le  tir,  dirigé  par  un  ingénieur  de  l'usine  et  exécuté  par  des 
canonniers  de  l'usine  également,  fournit  des  résultats  de  rapidité  et  de 
précision  remarquables.  Malheureusement  ce  canon  a  un  inconvénient 
majeur  :  son  poids  total  est  supérieur  â  celui  de  notre  canon  actuel.  En 
outre  l'appareil  de  fermeture  a  paru  trop  délicat. 

Ce  qu'il  nous  faut  au  plus  tôt  c'est  un  frein  de  tir  qui  supprime  le  re- 
cul. Actuellement,  nous  nous  servons  d'un  appareil  très  primitif  appelé 
9  Vomero  ».  Il  répond  assez  bien  à  sa  destination  mais  ne  peut  être  consi- 
déré que  comme  d'une  utilisation  provisoire. 


«      « 


Le  budget  militaire  pour  l'année  couranle  a  été  approuvé  par  le  Sénat 
et  sanctionné  par  le  Roi.  La  dépense  totale  est  prévue  h  230  millions,  dont 
222  pour  les  dépenses  ordinaires  et  17  pour  les  dépenses  extraordinaires. 
A  cette  somme,  il  faut  ajouter  35  millions  pour  les  pensions  militaires  qui 
n'ont  rien  ù  voir,  naturellement,  avec  les  dépenses  d'entretien  des  forces 
militaires. 

Gomme  vous  le  voyez,  nous  sommes  jusqu'au  cou  dans  l'économie. 
Notre  budget  peut  être  considéré  comme  le  plus  modeste  des  budgets  de 
toutes  les  puissances,  même  il  ordre  secondaire.  Quand  donc  reviendra  le 
bon  vieux  temp-i  des  bilans  de  400  et  quelques  millions?  Jamais  peut-être. 
Dans  cette  crise,  ce  dont  nous  souffrons  le  plus,  c'est  des  économies  ap- 
pliquées à  notre  carrière  d'officiers.  Il  y  a  quelque  dix  ans,  par  exemple, 
on  devenait  capitaine  au  bout  de  sept  ou  huit  ans  de  service  comme  se- 
cond et  premier  lieutenant.  Actuellement  il  y  faut  quinze  ans  et  bientôt  il 
en  faudra  vingt.  Au  lieu  de  gagner  ses  galons  de  capitaine  à  27  et  28  ans, 
en  pleine  vigueur  physique  et  intellectuelle,  la  plupart  des  officiers  ne  les 
décrocheront  qu'aux  approches  de  la  quarantaine,  lorsque  fatigués  et 
usés,  leur  aspiration  principale  sera  celle  du  repos  et  de  la  retraite. 
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INFORMATIONS 


Nous  donnerons  à  Taveiiir  sous  ce  litre  les  renseignements  ou  les 
nouvelles  militaires  qui  ne  trouvent  pas  leur  place  sous  d'autres  rubri- 
ques et  ne  donnent  pas  lieu  à  un  article.  Nous  prions  à  cette  occasion  nos 
ai)onnés«  surtout  ceux  de  l'étranger,  de  nous  envoyer  les  informations  qui 
viendraient  à  leur  connaissance  et  qu'ils  estimeraient  de  nature  à  intéres- 
ser les  lecteurs  de  la  /?ei;««e.  Ecrire  à  la  rédaction,  23,  Escalier-du-Marché, 
Liusanne. 

Société  des  officiers.  ~-  La  Société  des  officiers  neuchâtelois  a 
arrêté  comme  suit  la  liste  des  sujets  de  concours  (délai  pour  la  remise 
«les  travaux,  ier  niai  1899): 

lo  Les  cours  de  répétitions  annuels  de  l'infanterie.  Quels  seraient 
leurs  avantages  sur  le  système  actuel  ?  Quelle  devrait  être  leur  organi- 
STilion  ? 

2'>  Elude  tactique  et  technique  pour  la  défense  d'un  passage  du  Jura 
|)ar  la  fortification  de  campagne. 

3o  Notre  frontière  ouest  ;  étude  géographique  et  stratégique. 

4o  Les  patrouilles  d'officiers  dans  la  cavalerie  avec  un  exemple  pris 
dans  le  Jura. 

50  Les  sections  de  mitrailleuses  dans  les  régiments  de  cavalerie  ;  leur 
rôle. 

&*  Thème  tactique,  service  d'avant-postes  :  Un  bataillon  d'infanterie 
avec  un  peloton  de  dragons  forme  les  avant-postes  d'un  détachement. 

Travail  à  exécuter: 

aj  Combiner  le  thème  d'après  un  terrain  choisi  dans  le  canton  ; 

b^  établir  l'ordre  reçu  par  le  commandant  du  détachement  ; 

d  établir  l'ordre  du  commandant  des  avant  postes  ; 

d)  faire  un  croquis  du  système  détaillé  des  avant-postes  ; 

ej  établir  le  rapport  d'une  grand-garde. 

70  Thème  tactique  :  Combat  offensif.  Un  détachement  combiné  (un 
régiment  d'infanterie,  une  batterie  d'artillerie,  un  escadron  de  dragons,  une 
ambulance),  marche  de  Neuchâlel  sur  la  Neuveville.  Au  moment  d'arriver 
à  St-Blaise  le  chef  du  détachement  est  avisé  par  ses  patrouilles  de  cavalerie 
que  (k)maux  est  occupé  par  deux  bataillons  d'infanterie  ennemie  et  une 
batterie. 

SB,  Les  concurrents  peuvent  choisir  un  autre  terrain  dans  le  canton. 
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Travail  à  exécuter: 

a)  Ordres  donnés  par  le  chef  du  détachement  au  départ  de  Neuchàtel; 
h)  croquis  du  dispositif  de  marche  au  moment  de  l'arrivée  du  rensei- 
gnement ; 

c)  dispositions  de  la  défense  ; 

dl  ordres  donnés  par  le  commandant  du  détachement  pour  Pattaque; 

e)  exposé  succint  du  pourquoi  de  ces  ordres  ; 

f)  croquis  du  dispositif  de  combat  d(*  suite  avant  Passaut. 

—  Voici  la  liste  de  la  Société  vaudoise  (délai  pour  la  remise  des  travaux, 
15  mai  1899)  : 

lo  Un  sujet  d'histoire  de  la  guerre  ou  une  relation  de  combat,  au  clioix. 
du  concurrent. 

2o  Le  passage  des  Alpes  par  Napoléon  en  1800;  étude  historique  et 
critique. 

3o  Notice  sur  la  vie  et  la  carrière  militaire  du  général  vaudois  de 
Sacconay. 

4o  Etude  du  SImplon  ;  son  rôle  tactique  et  stratégique  au  point  de  vue 
suisse,  son  importance,  sa  défense. 

5o  L'institution  des  juges  de  camp,  en  Suisse  ;  leur  rôle  et  leurs  attribu- 
tions dans  les  manœuvres  d'automne. 

6o  L'équipement  de  l'officier  de  troupe  et  son  bagage  en  cas  de  mobi- 
lisation. 

7o  Etude  sur  l'attaque  frontale  par  l'infanterie,  dans  les  conditions 
actuelles  de  l'armement.  (L'auteur  pourra  traiter  ce  sujet  en  l'appliquant 
à  un  exemple  tiré  de  Thistoire  de  la  guerre  ou  d'une  situation  de 
manœuvre.) 

8o  Comparaison  entre  l'effet  du  tir  de  l'infanterie  et  celui  du  tir  d'artil- 
lerie, d'après  les  résultats  obtenus  en  Suisse  et  à  l'étranger. 

9o  Etude  des  travaux  du  défilé  de  St-Maurice.  Anciens  et  nouveaux 
travaux  au  point  de  vue  tîictique  et  technique. 

lOo  Etude  tactique  et  technique  sur  la  défense  par  la  fortification  de 
campagne  d'un  passage  du  Jura. 

Ho  Leu  applications  de  la  photographie  dans  le  domaine  militaire. 

12o  L'éclairage  à  haute  intensité  dans  le  domaine  militaire. 

130  Les  services  de  l'arrière  des  troupes  sanitaires;  transports, hôpitaux, 
etc.,  etc. 

14o  De  l'alimentation  de  l'armée  en  campagne  et  des  approvisionnements 
que  la  troupe  doit  emporter  avec  elle. 

15'^  Les  cyclistes  combattants,  organisation  et  emploi. 
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Marche-exercice.  —  Dimarnîhe  passé,  i2  courant,  sur  l'initiative 
de  M.  le  major  Kraailer,  la  sous-section  des  officiers  de  TVIorges  a 
oriranisé  un  exercice  analogue  à  celui  de  Lausanne.  Cet  exercice  qui 
comportait  une  marche  de  vitesse  de  29  kilomètres  a  eu  plein  succès. 
Nous  y  reviendrons.  

Aérostation  militaire.  —  La  section  d'aérostiers  de  Tarmée 
austro-hongroise  va  mettre  en  service  cette  année,  pour  les  ascensions 
en  liai  Ion  cap  (if,  le  DrachenbaUon  (ballon  cerf- volant.)  Comme  l'aérostat 
lie  ce  modèle  est  appelé  à  remplacer,  sous  peu,  dans  les  principales  ar- 
mées européennes,  le  ballon  sphérique  actuellement  en  usage,  il  nous  a 
paru  indispensable  de  donner  à  son  sujet  quelques  renseignemenis,  que 
Dous  avons  puisés  dans  un  article  du  lieutenant  Hinterstoisser,  chef  de 
rétablissement  d*aérostation  militaire  de  l'Autriche-Hongrie,  publié  tout 
récemment  par  une  revue  périodique  autrichienne  de  l'artillerie  et  du 
génie.  Nous  reproduisons  tels  quels  le  résumé  et  la  traduction  de  cet  arti- 
•  le  d'après  la  Bévue  du  Cercle  militaire  : 

«  L*aérostat  sphérique,  qui  convient  très  bien  pour  les  ascensions 
libres,  présente  de  grands  inconvénients  pour  les  ascensions  en  ballon 
captif.  En  efTet,  quand  le  vent  s'élève,  le  ballon  sphérique  se  rapproche  de 
lerre,  parce  que  le  câble  qui  le  retient  se  place  obliquement  dans  la  di- 
n  ction  du  vent.  Il  en  résulte  d'une  part,  que  Ton  ne  peut  pas  s'élever  à 
♦les  hauteurs  permettant  de  faire  des  observations  fructueuses,  et,  de 
lautre,  que  Tofflcier  observateur  est  tellement  incommodé  par  les  mou- 
vements brusques  de  la  nacelle  qu'il  lui  est  à  peu  près  impossible  de 
remplir  sa  mission. 

Cest  pour  obvier  à  ces  inconvénients  que  le  capitaine  von  Parseval,  de 
Tinfanterie  bavaroise,  ayant  pour  collaborateurs  le  lieutenant  von  Siegsfeld 
et  un  industriel,  M.  Riedinger,  a  inventé  et  fait  construire  en  1892  le 
Dradtenhallon,  qui  a  été  soumis  à  de  nombreuses  expériences  depuis 
«•elle  époque  jusqu'au  commenct?ment  de  cette  année. 

Le  ballon  cerf- volant  consiste  en  un  cylindre  ayant  6  mètres  de  dia- 
mètre et  14  de  longueur,  qui  est  terminé  aux  deux  bouts  par  des  calottes 
'•♦^misphériques  ;  le  câble  d'amarre  est  fixé  vers  l'avant  de  cet  aérostat 
«Vsl-à-dire  à  l'extrémité  directement  opposée  au  vent, la  nacelle  est  sus- 
pendue vers  l'arrière.  Le  grand  axe  du  ballon  est  incliné  de  manière  à 
imiter  autan:  que  po.ssible  l'obliquité  d'un  cerf  volant  sur  Thorizon.  Le 
^i'ïlile  et  la  nacelle  sont  fixés  à  l'aérostat  de  manière  que  l'on  puisse  faire 
varier  l'inclinaison  du  grand  axe. 

Cela  nous  entraînerait  trop  loin  d'entrer  dans  tous  les  détails  techni- 
ques concernant  la  construction  de  ce  ballon  ;  nous  nous  contenterons  de 
'lire,  qu'au  moyen  d'un  jeu  de  ballonnets  auxiliaires,  on  obtient  que  le 
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Drachenballon  conserve  parfaitement  sa  forme   pendant  tout  le  temps 
d'une  ascension,  et  soit  à  l'abri  des  oscillations  latérales. 

Le  Drachenballon  a  été  depuis  trois  ans  fréquemment  employé  par  les 
aérostiers  militaires  allemands  ;  il  fonctionne  maintenant  avec  régularité 
et  presque  tous  les  jours.  Quand  il  fait  du  vent,  il  enlève  sa  nacelle  avec 
une  surcharge,  et,  si  le  cûble  vient  à  se  rompre,  le  ballon  peut  faire  une 
ascension  libre.  Enfin,  il  lui  est  possible  de  rester  en  l'air  beaucoup  plus 
de  temps  qu'un  ballon  sphérique. 

Le  ballon  cerf-volant  est  également  plus  facile  à  transporter,  puisqu'il 
n'émerge  pas  autant  du  sol  que  le  ballon  sphérique.  Pour  la  môme  raison, 
on  peut  le  dissimuler  plus  facilement  en  le  mettant  à  l'ancre  derrière  un 
abri. 

Disons,  pour  terminer, qu'aux  dernières  grandes  manœuvres  allemandes, 
les  deux  corps  d'armée  prussiens  avaient  chacun  un  Drachenballony  et  que 
les  Bavarois  faisaient  usage  d'un  ballon  sphérique.  Or,  tandis  que  les 
aérostiers  prussiens  purent  faire  des  ascensions  chaque  jour,  malgré  le 
vent,  et  transmettre  des  renseignements  importants,  les  Bavarois  furent 
presque  toujours  dans  Timpossibilité  d'en  faire  h  cause  du  vent. 

Tel  est,  décrit  à  grands  traits,  le  ballon  cerf-volant  qui,  légèrement 
modifié,  va  être  mis  en  usage  cette  année  dans  l'armée  autrichienne.  » 


Nouvelles  divisions  militaires  du  tepritoire  des  Etat»- 
Unis.  —  La  Revue  militaire  de  Vétranger  annonce  que  de  nouveaux 
commandements  viennent  d'être  créés  à  la  suite  des  récentes  conquêtes 
et  portent  à  onze  le  nombre  des  divisions  militaires  actuelles  du  territoire 
américain. 

Ces  divisions  sont  les  suivantes  : 

Le  département  de  Colombie  :  quartier  général  h  Vancouver  Barracks. 
»  de  Californie  :  quartier  général  à  San-Francisco. 

>  du  Golfe:  quartier  général  à  Atlanta. 

de  l'Est  :  quartier  général  à  Governors  Island. 
»  des  Lacs:  quartier  général  t  Chieago. 

j)  de  Dakota  :  quartier  général  à  Saint -Paul. 

»  du  Missouri  :  quartier  général  à  Omaha. 

»  du  Colorado  :  quartier  général  à  Qenver. 

»  de  Porto- Rico  :  quartier  général  à  San-Juan. 

»  de  Cuba:  quartier  général  à  La Hnvane. 

»  du  Pacifique  :  quarti(T  général  à  Manille. 

Le  département  de  Cuba  doit  comprendre  trois  corps  d'armée:  le  1**^ 
le  2e  et  le  T**,  dont  la  composition  varie.  Le  l»?»*  corps,  quartier  général  î\ 
Cienfuegop,  aura  deux  divisions  dont  les  quartiers  généraux  seront  à 
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Cionfuegos  et  à  Matanzas.  Le  2e  corps,  quartier  général  à  la  Havane 
comportera  trois  divisions  ;  deux  occuperont  la  Havane  et  la  troisième 
aura  son  quartier  général  à  Marie!.  Enfin  le  7e  corps,  à  deux  divisions, 
sera  tout  entier  à  la  Havane. 


Les  g^randes  manceuvres  françaises  en  i  899*  — Les 

^mndes  manœuvres  de  septembre,  à  Tissue  desquelles  s;Ta  passée  la 
revoe  en  présence  du  président  de  la  République,  auront  lieu  cette  an- 
née entre  Orléans  et  Tours.  Les  5e  et  9e  corps  y  prendront  part  ainsi  que 
plusieurs  divisions  de  cavalerie  indépendante.  Elles  seront  dirigées  par  le 
colonel  Gtovanninelli,  membre  lu  conseil  supérieur  de  la  guerre,  inspecteur 
«l'armée. 


Reconnaissances  d'Iiiver.  -  Le  gouverneur  militaire  de  Lyon 
a  prescrit  aux  bataillons  alpins  du  14e  corps  d^armée  de  faire  exécuter, 
par  un  détachement  d'hommes  choisis,  des  expériences  de  marches  d'hi- 
ver dans  les  montagnes  voisines  des  localités  où  ils  sont  casernes. 

Le  22e  bataillon  de  chasseurs  a  fait  passer  un  détachement  par  le  col 
'le  Tamie  i!  y  a  quelques  jours  et  le  commandant  Mugnier  prépare  une 
expédition  qui  irait  à  Beaufort  par  le  col  du  Pas-de-rAne,  ouvert  entre 
le  Mirantin  et  la  Grande-Journée  Toutes  les  précautions  sont  prises  pour 
prévenir  les  accidents.  Chaque  fois,  d'ailleurs,  un  groupe  d'officiers  es- 
!^»ie  au  préalable  la  route. 

Ces  reconnaissances  d'hiver  sont  appelées  à  rendre  les  plus  grands 
services  en  liamiliarisant  les  bataillons  alpins  avec  les  neiges  dans  lesquel- 
les ils  peuvent,  d'un  moment  à  l'autre,  avoir  à  effectuer  de  longues  et  pé- 
nibles marches.  (France  militaire,  no  4i6-2). 


Explosifs.  —  La  Société  des  Produits  chimiques  et  d'Explosifs  Ber- 
Pês,  Corbin  et  De,  à  Chedde  (Haute-Savoie),  fabrique  des  explosifs  d'après 
Ifs  formules  et  procédés  de  M.  Street.  Ils  sont  constitués  essentiellement 
pur  un  mélange  fait  k  chaud  de  chlorate  de  potasse  finement  pulvérisée 
el  d'une  solution  chaude,  dans  une  huile  grasse,  d'un  dérivé  nitré  ou 
d  une  co  iibinaison  de  dérivés  nitrés. 

Ces  nouveaux  explosifs,  connus  sous  le  nom  d' Explosifs  chlorates  Street, 
omissent  de  propriétés  très  remarquables  d'insensibilité,  d'infiammabilité, 
Je  stabilité  et  en  môme  temps  de  puissance  qui  en  font  des  types  de  toute 
sécurité  au  point  de  vue  de  la  fabrication,  du  transport,  de  la  conserva- 
lion  et  de  l'emploi. 

La  notice  que  nous  avons  sous  les  yeux  donne  le  résultat  d'une  série 
dVxpérIences  tend  mt  à  affirmer  leurs  qualités  et  leur  supériorité  sur 
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d'autres  explosifs.  Ces  expériences  ont  porté  principalement  suruno  pou- 
dre progressive  pour  les  travaux  en  carrière  et  abatage  et  sur  une  pou- 
dre brisante  destinée  aux  mêmes  usages  que  la  dynamite  no  1.  Le  type 
progressif  dit  Explosif  Street  type  41  a  la  composition  suivante:  chlorate  de 
potasse  80®/o,  huile  de  ricin  8®/o,  nitro-naphtaline  12*^/o:  le  type  brisant, 
dit  Explosif  Street  type  60,  renferme  :  chlorate  de  potasse  80  ^1^,  huile  de 
ricin  O*'/©,  acide  picrique  2®/o,  nitro-naphtaline  12%. 

La  Société  poursuit  des  études,  presque  terminées  aujourd'hui,  de  nou- 
veaux types  basés  sur  le  même  principe,  de  puissance  égale  et  même 
supérieure  à  celle  des  dynamites-gommes,  ainsi  que  des  poudres  à  com* 
l)uslion  rapide  qui  pourront  être  employées  avec  succès  pour  le  charge- 
ment des  obus. 

Lien  conserves  dans  l'armée  —  Les  cas  d'empoisonnement 
qui  se  sont  produits  à  Sens  avec  des  boîtes  de  conserves  avariées  ont 
donné  lieu  aux  Chambres  françaises  à  une  interpellation. 

M.  Chas^aing,  l'auteur  de  l'interpellation, a  prétendu  que  la  nocivité  de 
certaines  conserves  ne  tenaient  pas  tant  à  leur  ancienneté  qu'au  mode 
de  fermeture  des  bottes  qui  contenaient  ces  conserves.  L'orateuramême 
ajouté  qu'en  général  les  conserves  bien  faites  peuvent  être  consommées 
sans  danger  dix,  quinze  et  même  trente  ans  après  leur  fabrication. 

«  Il  y  a,  dit  M.  Chassaing,  deux  causes  de  nocivité,  dans  les  conserves 
alimentaires. 

a  C'est  tout  d'abord  la  mauvaise  qualité  des  conserves  elles-mêmes,  du 
contenu  de  la  boîte.  Mais  si  la  conserve  est  de  mauvaise  qualité,  elle  est 
mauvaise  tout  de  suite.  Or,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  et  avec  les 
moyens  dont  disposent  MM.  le  ministre  de  la  guerre  et  le  ministre  de  Tin- 
térieur,  une  conserve  de  mauvaise  qualité  peut  être  reconnue  immédiate- 
ment. 

ft  La  seconde  cause  de  nocivité,  c'est  la  fermeture  de  la  boîte  de  con- 
serves. 

«  Autrefois  on  n'entendait  pas  parler,  comme  aujourd'hui,  de  cas  d'em- 
poisonnement. On  n'en  parle  guère  que  depuis  l'adoption  du  sertissage 
des  boites  au  chaoutchouc  plombifère  qu'a  proscrit  le  comité  consultatif 
d'hygiène  publique.  »        ^ 

On  refuse  maintenant  dans  tous  les  pays  les  bottes  fermées  au  caout- 
chouc plombifère,  mais  on  ne  peut  se  ranger  à  Tavis  de  M.  Chassaing  quant 
à  la  durée  de  conservation  des  boîtes.  Les  conserves,  malgré  leur  nom,  ne 
se  gardent  pas  indéfiniment.  Il  se  produit  au  bout  d'un  temps  plus  ou 
moins  long,  dans  les  boîtes,  surtout  dans  celles  dont  le  contenu  renferme 
des  principes  salins,  la  viande  par  exemple,  une  oxydation  du  fer-blanc. 
Cette  action  chimique  amène  une  lente  décomposition  du  contenu,  et  finit 
par  percer  à  jour  le  fer-blanc.  Dans  la  règle,  les  conserves  ne  devraient 
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rM>  «*'lro  gardées  au  delà  de  3  ans.  Il  importe  donc  de  veiller  à  ce  que 
'»'s' approvisionnements  soient  fréquemment  renouvelés,  à  ce  que  la  rota- 
ton  soit  régulièrement  eiïectuée. 

La  question  de  la  conservation  des  conserves  intéresse  tous  les  pays 
paîsque  toutes  les  armées  consomment  de  la  conserve. 

En  S«'isse,  l»^s  deux  fabriques  qui  fournissent  Tadminislration,  celles 
if  Korschach  et  de  Saxon,  donnent  une  garantie  de  conservation  de  cinq 
••fjs.:  elles  s'engagent  à  remplacer  les  boites  avariées  pendant  cet  espace 
'Ih  temps.  En  réalité,  cette  garantie  n'est  pas  appelée  en  cause,  les  appro- 
vMonnements  n'ayant  jamais  plus  de  deux  ans,  —  au  maximum  trois  ans 
'ie  mag'isin.  Les  conserves  livrées  par  ces  fabriques  présentent  en  outre 
I»**  meilleures  garanties  de  bienfacture  et  de  qualité. 

Foules  les  conserves  étaient  jusqu'ici  fabriquées  par  le  procédé  dit 
\\.\)en,  c'est-à-dire  la  stérilisation  dans  le  vide  par  la  chaleur.  Voici  qu'un 
Niv.ml  hongrois,  le  docteur  Zawiezewesky,  vient  de  mettre  en  pratique  un 
Uuuveau  procédé  de  conservation,  dans  lequel  la  cuisson  est  remplacée 
pjr  un»'  congélation  à  40  degrés  centigrades  de  froid.  11  ressort  de  ces 
vMil»*s  que  la  conservation  par  ce  procédé  est  supérieure  et  que  la  cuis- 
-îMfi  des  aliments,  après  Textrac'tion  delà  boîte  de  métal  qui  les  enfermait, 
.fur  rrnd  toute  la  saveur  des  choses  fraîches,  tandis  que  trop  souvent  les 
-i-'Mserves  faites  à  chaud  prennent  un  goût  particulier  qui  devient  fasti- 
1»'  iix  à  la  ion;^ue  et  dont  les  voyageurs  dans  les  contrées  lointaines  se 
l'i.ii^-nciit  vivement.  Il  sera  intéressant  de  voir  l'application  pratique  et  en 
-r.Mirt  de  re  nouveau  procédé. 

Vu  nombre  des  publications  de  la  fin  de  l'année  1898,  on  trouve  le 

*:\  uiivrage  de  llenr>'  Duhimel:  Au  Pays  des  Alpins^.  Ce  volume,  tiré 

•V*  •  art  i'i  d'une  fort  belle  venue,  est  orné  de  plus  de  deux  cent-cinquante 

.îIuhI rations,  autotypies  et  planches  hors  texte,  représentant  les  sujets  les 

{ilus  variés:  portraits  de  généraux,  àites  alpestres,  costumes  nationaux  et 

r^VM'jnaux,  puis  surtout  vues  et  types  militaires  des  Alpes  et  des  endroits 

MMnarquables  du  Dauphiné,  de  la  Haute-Savoie,  et  de  cette  région. 

l/auteur  s-  présente  lui-môme  dans  sa  préface  et  indique  son  but  en 

^int  ;  c  Moi,   simple  lieutenant  de  chasseurs  alpins  territoriaux,  j'es- 

^  lierai  de  mériter  la  conli.mce  de  mes  camarades,  non  pas  en  faisant 

preuve  d'une  science  militiire  c|ue,  hélas!  je  ne  possède  j,as,  mais  en 

utilisant  ma  coiniaissance  de  la  montagne » 

Il  iU\\^e  son  livre  en  qualre  chapitres  :  1»  Historique  des  Iroupes  alpi- 
•  '  *.  *2»  Cantonnements  et  manœuvres  d:ins  les  Alpes;  .'V>  Marches  et  re- 
inaissanet'S  dans  la  haute  montagne;  4»  La  frontière  du  Sud-Est. 

'  Libr  Allie  (l.iU|)liiri>>w6  II.  K.il'iuo  et  hVlix  IVrrin,  (îrtMi(il)l",  IHOî)  PIkji  J.  I{«»y*»r, 
>  f  \.  lU'bés  (!»♦  L.  Van  Leer  A  C',  —  1  vol.  in-4"  (18  francs). 
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Il  ne  nous  est  pas  possible  d'entrer  dans  le  détail  de  chacun  d'eux,  ni 
d'en  parler  spécialement  ;  toutefois,  à  propos  de  l'énumération  des 
«groupes  •  alpins  et  de  leurs  secteurs  respectifs,  M.  Henry  Duhamel 
rappelle  la  conrïposition  du  1er  j^roupe,  stationné  en  hiver  à  Annecy,  et 
composé  du  lie  chasseurs  alpins,  de  la  13e  batterie  de  montagne  et  d'un 
détachement  du  4©  génie  ;  celui  du  2^  groupe  à  Albertville,  formé  du  22» 
chasseurs,  de  la  i4e  batterie  de  montagne  et  d'un  détachement  du  même 
4e  génie,  puis  il  ajoute  : 

«  La  situation  spéciale  dans  laquelle  se  trouvent  les  provinces  du  Fau- 
»  cigny  et  du  Chablais,  ainsi  que  tout  le  territoire  compris  au  nord  d'Ugine. 
»  rend  particulière  la  surveillance  de  ce  district.  On  ne  trouve,  ni 
»  effet,  dans  ce  secteur,  aucun  ouvrage  de  fortification  —  (sauf  ceux  que 
»  certains  députés  voudraient  y  voir  élever  !),  —  une  partie  de  la  région 
»  étant  protégée  par  la  neutralité  helvétique.  La  Suisse,  pour  sa  défense, 
x>  a  établi,  de  son  côté,  vers  l'entrée  du  Valais,  au  défilé  de  Saint-Maurice, 
»  certains  travaux  pour  barrer  toute  invasion  par  les  cols  du  Simplon  ou 
»  du  Grand-Saint-Bernard.  D'autre  part,  se  souvenant  du  rôle  efficace 
9  rempli,  notamment  au  cours  de  la  campagne  de  1799,  par  les  canon- 
i>  niôres  rudimentaires  dont  le  général  Lecourbe  avait  couvert  le  lac  de 
»  Lucerne,  le  Gouvernement  helvétique  a  réuni,  dans  son  arsenal  de 
»  Morges.  des  pièces  d'artillerie  avec  affûts  de  marine,  destinées  à  se- 
9  conder,  le  cas  échéant,  la  défense  de  la  neutralité  de  la  côte  de  Savoie, 
j>  en  armant  en  guerre  la  vingtaine  de  vapeurs  de  la  flotte  du  Léman.  » 

L'auteur  a  bien  fait  de  mettre  en  garde  ses  lecteurs  contre  «  la  science 
militaire  qu'il  ne  possède  pas  ».  N'est-il  pas  comique,  en  effet,  de  voir 
sous  sa  plume  le  Directeur  de  l'Arsenal  de  Morges  prétendre  à  devenir..... 
Amiral  suisse  et  Gouverneur  maritime  du  Lac  Léman  ! 

Sauf  cette  incartade  et  quelques  autres  inexactitudes,  le  volume  est 
agréable  à  parcourir  et  d*un  intérêt  très  varié,  grâce  à  ses  magnifiques 
illustrations.  11  plaira  à  tous  les  officiers  qu'attire  l'alpinisme  militaire. 
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Notre  collaborateur,  le  lieutenant-colonel  Dr  L.  Frœlich,  médecin  en 
chef  de  la  division  du  Gothard,  a  en  l'excellente  idée  de  réunir  en  un  Al- 
bum un  certain  nombre  de  vues  et  de  photographies  recueillies  dans  cli« 
vers  exercices  du  service  de  santé.  Il  les  a  publiées  dernièrement  sous  le 
titre  de  Album  sanitaire  suisse  (Cari  Sallmann,  éditeur,  Bàle  et  Leipzig). 

Dans  ce  domaine  comme  dans  beaucoup  d'autres,  l'esprit  inventif  lie 
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lofticier  conduit  à  d'heureuses  trou  v.n  il  les.  On  voit  dans  TAIbum  loul  le 
parti  qu'un  médecin  ingénieux  tirera  d'un  matériel  quelconque  pour  ins- 
taller une  ambulance  d'occasion,  pour  organiser  un  char  à  blessés  de  ré- 
quisition ou  pour  aménager  un  wagon  ou  un  bateau  pour  le  transport  des 
malades.  Les  pages  les  plus  intéressantes  sont  cependant  celles  qui  re- 
présentent le  service  en  montagne.  On  y  verra  entre  autres  une  escouade 
sanitaire  en  activité  de  service  à  2744  m.,  au  Passo  délia  Sella,  chaque 
U'ancardier  portiU)t  son  blessé  au  moyen  d'un  appareil  qui  tient  à  la  fois 
•lu  «  crochet  >  des  montagnards  et  de  a  Tuiseau  »  du  porte- mortier.  Ail- 
leurs, dans  les  passages  moins  difficiles,  les  brancardieis  se  mettront  à 
•teux  pour  porter  leur  homme  à  Tambulance  voisine  sur  le  même  engin, 
utilisé  comme  un  véritable  brancard.  Une  autre  vue  montrera  le  dispositif 
de  la  <  causeuse  de  montagne  »,  pour  le  transport  à  dos  de  mulet  de 
dc'ix  éclopés,  causeuse  qui.  par  une  simple  transformation,  devient  une 
*  cliaise- longue  »  pour  tel  autre  malade  ou  blessé. 

L'Album  servira  à  tous  les  offlciers-médecins  attachés  à  des  unités 
<i*'  montagne,  ou  appelées  à  y  opérer.  11  plaira  aussi  aux  officiers  des  au- 
tres armes  qui  s'intéressent  à  nos  «  Alpins  i>  et  au  service  de  santé  en 
A'néra'.  

Dit  ttraUgUch*  Bedeutung  der  SchfceU  in  *^ea  Feldzûgendes  terffosseuen  Jahr- 
hunderts  und  an  der  &hw  lie  des  zwamigsten,  mit  8  Karte nsziggen,  par  le 
colonfl  H.  Weber,  chef  d'éiaMnajor  <lii  1  II*' corps  d'armée,  l.'ne  tTOcbure 
in  8«  Berue  1898.  ilaller,  éditeur. 

Sous  voudrions  entretenir  nos  lecteurs  longuement  de  cette  brochure 
qui  joint  à  Tintérôt  historique  l'intérêt  militaire. 

L'auteur,  avec  une  grande  compétence,  étudie  d'abord  la  situation  qui 
fut  faite  à  la  Suisse  par  les  guerres  du  siècle  passé.  L'époque  exception- 
nellement agitée  de  1792  à  1800  et  de  1813  à  1815,  enfin,  plus  près  de 
nous,  la  campagne  franco-allemande  de  1870/71  servent  de  bases  à  ses  pre- 
mières conclusions.  Il  constate  que  la  Suisse  par  sa  situation  géographique 
a  toujours  engagé  ses  grands  voisins  en  guerre  à  se  servir  d'elle  comme 
d'un  passage  pour  menacer,  s'ils  y  avaient  intérêt,  les  communications  de 
leur  adversaire  par  des  opérations  sur  le  flanc  de  celui-ci.  Le  souci  de 
notre  neutralité,  malgré  les  traités  et  documents  diplomatiques,  ne  les  a 
jamais  retenus,  lorsqu'ils  ont  estimé  avantageux  pour  eux  de  la  violer,  et 
qq'ils  ont  pu  conslaler  notre  insuffisance  ik  la  défendre. 

M,  le  colonel  Weber  estime  d'autre  part  que  telle  circonstance  peut  se 
présenter  où  le  pays  neutre  peut  être  contraint,  par  un  motif  politique,  et 
(«<^ur  assurer  mieux  sa  sécurité,  à  contracter  alliance  avec  tel  ou  tel  des 
belligérants. 

La  situation  précaire  de  la  neutralité  suisse  constatée  dans  le  passé 
csi  la  même  aujourd'hui.  Une  violation  est  peut-être  plus  menaçante  dans 
les  conditions  actuelles  que  dans  celles  do  l'Europe  militaire  du  début  du 
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siècle.  Il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  prêter  attention  h  l'état  des  al- 
liances entre  puissances,  à  i'inrîrnenslté  des  effectifs  qui  obligent  à  étendre 
le  terrain  des  opérations,  et  à  maintes  autres  circonstances  qu'il  serait 
ionjr  d'énumérer. 

A  ces  considérations  et  aux  exigences  stratégiques  qui  en  résultent 
pour  la  Suisse,  est  consacrée  la  seconde  paitie  de  la  brochure. 

Celle-ci  se  termine  par  un  vigoureux  appel  aux  autorités  et  au  peuple 
suisses  à  ne  jamais  perdre  de  vue  le  souci  de  la  défense  du  territoire  et 
à  avoir  continuellement  devant  les  veux  la  nécessité  de  maintenir  en  ébxl 
et  de  perfectionner  nos  forces  militaires. 

La  brochure  de  M.  le  colonel  II.  VVeber  est  d'une  lecture  attachante  et 
instructive.  fc!lle  ne  constitue  pas  une  simple  étude  militaire.  Elle  vise  plus 
liaut  et  plus  loin.  Elle  s'adresse  aux  hommes  politiques  et  à  tous  les  ci- 
toyens autant  qu'aux  militaires.  Elle  mérite  d'être  répandue  le  plus  large- 
ment possible,  car  elle  est  inspirée  d'un  patriotisme  éclairé  et  d'un  désir 
profond  de  servir  le  pays  en  le  renseignant  sur  les  exigences  de  la  neu- 
tralité. Celle-ci  ne  doit  pas  être  un  oreiller  de  paresse  ;  elle  n'est  effec- 
tive qu'autant  que  le  bénéficiaire  est  en  mesure  de  la  défendre,  s'il  le 
faut,  pai*  la  force. 


La  deuxième  campag lie  d'iialie  (1800),  par  Edouard  Gachot.  1  vol.  iu-12.  Parij^, 

185^8.  Perrin  et  C'%  éditeurs. 

La  campagne  d'Italie,  en  1800,  est,  comme  on  sait,  celle  qui  débute  par 
le  passage  du  Grand-St-Bernard.  M.  Edouard  Gachot  a  entrepris  de  nous 
en  fournir  le  détail,  qui,  dit-il,  est  demeuré  jusqu'à  présent  ignoré  du  pu- 
blic. Il  s'est  donc  mis  en  mesure  de  dépouiller  un  certain  nombre  de  do- 
cuments, en  partie  déjà  connus,  en  partie  inédits,  —  et  parmi  ceux-ci  des 
notes  de  livres  d'heures  compulsées  dans  quelques  presbytères  suisses  et 
italiens.  -  Après  quoi,  compilant  le  tout  et  agrémentant  son  étude  d'une 
promenade  à  l'hospice  et  d'une  course  à  Montehelio  et  à  Marengo,  il  a 
reconstitué  un  passage  qui  ne  se  tient  pas  trop  mal. 

a  Dans  ce  travail  laborieux," é(Mit-il  dans  un  avertissement  au  lecteur, 
je  n'ai  voulu  que  montrer  une  fois  de  plus  jusqu'où  atteignit  Théroisme 
français  ;  élever  enfin  un  nouveau  monument  à  la  gloire  des  soldats,  qui, 
pendant  vingt  ans,  promenèrent  le  drapeau  de  la  France  au  delà  de  nos 
frontières.  » 

C'est  bien  là  h*  caractère  du  volume.  Il  faut  y  voir  moins  une  œuvre 
de  critique  histor  que  et  militaire  qu'un  témoignage  du  patriotisme  de 
l'auteur. 


Lausanne   —  Imp.  Corhaz  à  C'^. 


Annonces,  Haasenstein  &  Vogler,  place  de  la  Palud  24,  Lansanne 
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EMBALLAGE  PERFECTIONNÉ 


DES 


Conserves  pour  soupes 

A  L'USAGE  DE  LA  TROUPE 

I 
I 

Voulant  onVirànos  trou[)Os  une  soupo  qui  rêuiûssc,  à.  la  moilleure  ' 

((ualitè,  les  avantap^s  d'un  emballage  j)crfoctionné,  nous  ne  livrons,  ' 

(lès  maintenant,  nos  oonsorves  pour  soupes  (en  rations  simples)  que  j 
dans  (les  boites  de  terblane,  et  cela 

sans  auomentatioii  de  ))rix. 

Ces  boit<;s  tivs  pratiipies  résistant  à  toute  pression  et  préservent 
en  même  tem|)s  le  contenu  contre  les  intluenee*  extérieure'*,  les  in- 
tempéries, la  détérioration,  «Me.  Les  boites  vides,  d'un  maniement 
fiicile  et  pouvant  servir  à  divers  usages,  seront  évidemment  bien 
accucMlles  par  les  soldats.  Les  eons<'r\es  en  rations  simples  non  ren- 
fermées dans  des  boîtes  de  ferblanc  ne  sont  pas  les  véritables 
potages  Maggi- 

Fabrique  des  Produits  alimentaires  Maggi,  i 

H  loi  II  Kemptthal  (cant.  de  Znricfa). 


Lausanne.  —  Inip.  Corbaz  &  C'». 


REVUE 


MILITAIRE  SUISSE 


Paraissant  ie  15  de  chaque  mois. 


QUARANTE-QUATRIÈME     ANNÉE 


»    »    »• 


No  ».  —  MARS  189» 


PRIX  D'ABONNEMENT  : 
1 0  fr.  pour  la  Suisse.  —  18  fr.  50  pour  l'étranger 


"> — ■ — 


RÉDACTION  ET  ADMINISTRATION 

23,   Escaliers -du -Marché,  23 

lAUSANXE 


SOMMAIRE 

DE 

la  livraison  de  MARS  1899 


I.  —  Pièce  de  montagne  de  76'""*5  à  tir  rapide 145 

II.  —  Menus  propos  sur  les  courses  de  fond ,  par  M.  le  majora 

vétérinaire  A.  Dutoit 150 

m.  —  Les  automobiles  appliquées  aux  transports  militaires  165 

IV.  —  Expédition  anglo-égyptienne  au  Soudan  en  1898  fFinJ,  par 

M.  le  capitaine  Marc  Wabnéry 173 

V.  —  Marche-exercice  pour  officiers 181 

VI.  —  Chronique  suisse.—  Nouveaux  commandements. —  Equipe- 
ment pour  olTiciers.  —  Instruction  militaire  préparatoire  h 
Zurich.  —  ]/arniée  suisse  et  la  presse  française.  —  A  pro- 
pos d'Emile  Welti ,    ....    180 

Vn.  —  Chronique  allemande. —  Les  manœuvres  impériales  de  1899  ; 
composition  des  corps  appelés  à  y  prendre  part.  —  Les 
nouvelles  formations.  —  Encore  le  projet  de  loi  militaire. 

—  A  propos  de  VA  rtillerie  de  corps.  —  Troupes  techniques  : 
leur  composition.  —  Mutations.  —  Modiflcation  du  fusil 
mod.  88,97.  —  L'opinion  du  ministre  de  la  guerre  sur  Tar- 
mée  française.  —  Livres  nouveaux 193 

VIIL  —  Chronique  belge.  —  La  munition  du  soldat  d'infanterie  — 
Nouveau  règlement  sur  Tinstruction  du  tir.  —  La  garde  ci- 
vique. —  La  nouvelle  notation  horaire ti(K) 

IX.  —  Chronique  française.  —  Le  président  de  la  république  et 
l'armée. —  Nouvelles  divcTses. —  Le  budget  de  la  guerre. 

—  Waterloo • 203 

X.  —  Chronique  italienne.  —  La  botte  pneumatique.  —  Conféren- 
ces a;?raires.  —  Outil  de  sapeur  portatif.  —  Le  recrute- 
ment de  l'état-major  général.  —  Le  général  Pelloux     .    •    213 

XL  —  Informations.  —  Allemagne:  Passage  d'une  rivière  en  ba- 
teaux-plianls.  —  France:  Organisation  de  la  nouvelle  artil- 
lerie de  campagne  à  tir  rapide.  —  Xorvège  :  Nouvel  équi- 
pemerrt  de  l'infanterie  norvégienne.  —  fiussie  :  Pigeons 
voyageurs 210 

XII.  —  Bibliographie.  —  Scluiellfeiicr  - Kanonen  ^  par  le  général- 
major  h  D.  R.  VViLLE.  —  L'Artillerie,  par  le  commandant 
A'allikh.  —  Heitràge  lur  Geschichte  der  K,  u.  K.  (ienie- 
Walfe]  par  Fhanz  Rik(;er,  K.  u.  K.  Oberst.  —  JustusPer- 
thcs  Dcutiichcr  Armoe-Atlufi 221 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


ILIT*  Anie.  S*  3.  lars  1&99. 


f^l^ 


PIECE  DE  MONTAGNE  DE  W'^H 

à  tir  rapide. 


Projet  du  capitaine  autrichien  Joaei  Ritter  von  FRITSGH 


La  pièce  de  montagne  de  76™™5  doit  lancer  un  p^ojectiIe  de 
ij  kg.  avec  une  vitesse  de  346  m.,  ce  qui  donne  une  force-vive 
initiale  de 36,8  tonnemètres,  puissance  énorme  pour  un  canon 
«le  montagne  non  démontable,  puisqu'elle  surpasse  même  la 
force-vive  de  32,8  tonnemètres,  fournie  par  la  bouche  à  feu 
anglaise  démontable. 

Nous  pouvons  caractériser  brièvement  cette  pièce  comme 
sait  : 

La  bouche  à  feu  forme  un  seul  fardeau  ;  elle  est  remarquable 
par  sa  longueur  de  ln»30,  et  par  son  poids  élevé,  de  1Î5  kg. 
Le  mécanisme  de  culasse  est  à  vis  excentrique.  L'affût,  orga- 
nisé uniquement  comme  machine  de  tir,  est  réparti  en  trois 
fardeaux  ;  il  a  une  bêche  élastique  et  un  frein  métallique.  Puis- 
qu'il n'est  pas  destiné  au  roulement,  on  a  pu  supprimer  la 
limonière  et  on  lui  a  donné  de  très  petites  roues  et  un  angle 
(l'incidence  de  flèche  très  faible. 

L'affût  représente  ainsi  un  type  intermédiaire  entre  celui  des 
canons  de  montagne  actuels,  à  roulement,  et  l'affût  à  roulettes 
liu  major  italien  Clavarino,  aussi  sans  limonière,  mais  reposant 
9ur  le  sol  dans  toute  sa  longueur,  les  roulettes  ne  pouvant 
entrer  en  action  que  lorsqu'on  soulève  la  crosse. 

Bien  qu'il  ne  s'agisse  que  d  un  projet  théorique,  celui-ci 
offre  assez  d'intérêt,  en  raison  de  la  difficulté  de  la  question 
et  de  la  manière  dont  elle  est  traitée,  pour  que  nous  l'étudiions 

1899  10 
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en  detaîl.  Nous  y  trouverons  des  idées  profitables  et  si,  dans 
renchaîneraent  des  déductions,  nous  rencontrons  quelque  pro- 
position moins  justifiée,  il  sera  facile  d'en  reconnaître  les  points 
faibles. 

Estimant  qu'à  Theure  où  on  s'occupe  d'introduire  un  maté- 
riel d'artillerie  de  campagne  à  tir  rapide,  il  est  convenable  de 
préparer  aussi  l'adoption  d'une  nouvelle  pièce  de  montagne, 
l'auteur  examine  d'abord  les  facteurs  de  puissance  et  de  mobi- 
lité et  formule  ainsi  les  conditions  générales  auxquelles  l'artil- 
lerie de  montagne  doit  satisfaire  : 

1.  L'artillerie  de  montagne,  répartie  en  fardeaux  convena- 
bles, portés  à  dos  de  bêtes  de  somme,  doit  pouvoir  arriver 
partout  où  Vinfanterie  peut  parvenir. 

Il  s'en  suit  que  le  poids  à  porter  par  chaque  bete  de  somme 
ne  doit  pas  dépasser  un  certain  maximum,  qui  dépend  de  la 
race  des  animaux  de  bat,  ainsi  que  de  la  nature  du  pays  de 
montagne  où  cette  artillerie  doit  être  employée  (1i6  kg.  en 
Autriche). 

2.  U  unité  de  combat  y  la  batterie,  ne  doit  pas  être  trop  longue 
en  colonne  de  marche.  Donc  le  poids  de  l'ensemble  de  la  pièce 
ne  doit  pas  être  trop  considérable,  sinon,  le  nombre  des  bètes 
de  somme  devenant  trop  fort,  la  colonne  a   une   longueur 


exagérée. 


3.  //  faut  que  le  technicien  utilise  au  mieux  chaque  kilo- 
gramme mis  à  sa  disposition  pour  construire  une  pièce  rem- 
portant beaucoup  en  puissance  sur  celles  qui  sont  actuellemcîil 
en  service,  afin  qu'il  vaille  la  peine  de  faire  la  dépense  d'un 
nouveau  matériel  crarlillerie  de  montagne. 

1 
Délerniinatton  des  principaux  éléments. 

1.   ROUCHK  A    FKr    :    POIDS,     .SVSTh'lMK,     PUISSANCE. 

L'auteur  admet  140  kg.  comme  charge  totale  d'une  bète  de 
somme  de  bouche  à  feu.  En  déduisant  de  ce  chiffre  le  poids 
d'un  biit  de  conslruction  nouvelle  (20,7  kg.)  et  une  surcharge 
minimum  de  3,!2{)  kg.,  il  reste  IIC  kg.  ;  on  peut  donc  proposer 
pour  la  bouche  à  feu  un  poids  de  115  kg. 
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Les  difficultés  et  les  retards  suscités  par  Tassemblage  d'une 
bouche  à  feu  avant  le  tir,  par  Tobturation  du  joint,  et,  après 
le  tir,  par  le  démontage  de  la  bouche  à  feu  échauffée  font 
renoncer  aux  canons  démontables,  dont  le  rendement  par  kilo 
de  métal  est  du  reste  assez  bas  :  on  adopte  donc  une  bouche 
à  feu  non  démontable. 

Les  conditions  relatives  au  chargement  sur  les  bétes  de 
somme,  au  transport  et  au  déchargement  imposent  à  la  bouche 
à  feu  une  longueur  assez  faible,  qui  lui  donne  tous  les  carac- 
tères d'un  obusier. 

Si  on  voulait,  avec  la  longueur  admissiT)le,  avoir  un  vérita- 
ble canon,  qui  ne  fût  pas  démontable,  le  calibre  en  serait  trop 
faible  pour  permettre  la  construction  d'un  projectile  efficace, 
assurant  une  bonne  observation  des  coups.  On  remarquera  du 
reste  que  les  canons  en  miniature  ont  un  rendement  insuffi- 
sant; ainsi  le  canon 'de  montagne  de  47  mm.  de  la  Société 
Xordenfelt-Cockerill,  dont  l'obus,  de  1,5  kg.,  a  une  vitesse 
initiale  de  410  m.,  ne  fournit  qu'une  force-vive  initiale  infé- 
rieure à  13  tonnemètres,  c'est-à-dire  un  peu  au-dessous  de 
celle  que  donne  le  canon  de  montagne  autrichien  en  service. 

L'auteur  impose  à  sa  bouche  à  feu  un  rendement  de 
:i'20  kfjm.  par  kg.,  réalisable  en  raison  des  progrès  de  la  mé- 
tallurgie et  de  la  fabrication  des  bouches  à  feu. 

A  ce  taux,  la  bouche  à  feu,  pesant  115  kg.,  développera  une 
Inrce-vive  initiale  de  3(5,8  tonnemètres. 

2.  Projectile  :  poids,  vitesse  iNrn.XLE. 

Ici  encore  le  point  de  départ  des  calculs  est  le  fardeau  d'une 
Me  de  somme,  mais  les  animaux  destinés  au  transport  des 
munitions  étant  de  qualité  inférieure  à  celle  des  précédents, 
(»n  ne  leur  fera  porter  que  130  kg.  En  déduisant  20,7  kg.  pour 
«u  bat  léger  de  nouvelle  construction  et  15  kg.  pour  fourrages. 
Oïl  peut  admettre  que  le  poids  de  munition  à  transporter  sera 
^ie  îfâ  kg. 

Pour  ne  pas  exagérer  le  nombre  de  bétes  de  somme  de 
munition  et  pour  assurer  la  symétrie  du  paquetage,  on  fixera 
à  12  le  nombre  des  coups  à  porter  par  animal.  On  aura  ainsi 
tloux  châssis  à  six  coups  ou  trois  châssis  à  quatre  coups.  Avec 
|p  poids  total  de  92  kg.,  si  on  n'admettait  que  10  coups  par  bète 
•lo  somme,  la  colonne  des  munitions  s'allongerait  trop  et  le 
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projectile  serait  trop  lourd.  Si  on  voulait  14  coups,  le  projec- 
tile serait  trop  léger. 

En  déduisant  des  92  kg.,  11  kg.  environ  pour  les  châssis, 
on  obtiendra  6,7  ou  6,8  kg.  comme  poids  du  coup  prêt  à  être 
tiré.  Si  on  répartit  les  12  coups  dans  deux  châssis,  chaque 
châssis  avec  sa  munition  pèsera  46  kg.,  fardeau  que  deux 
hommes  peuvent  aisément  manier.  Le  rapport  de  poids  du 
châssis  vide  et  du  châssis  paqueté  (0,5  :  46)  est  acceptable. 
En  retranchant  du  poids  du  coup  complet  le  poids  de  la  douille 
et  celui  de  la  charge  de  tir,  on  trouvera  le  poids  du  projectile, 
soit  6  kg. 

La  force-vive  initiale  étant  déjà  fixée,  il  sera  aisé  d'obtenir 
ensuite  la  vitesse  initiale,  qui  sera  de  346  m. 

(.=f      -^      v.=  ^/f). 

e  =r  force  vive  initiale  du  projectile. 

3.  Calibre. 

C'est  en  adoptant  a  priori  une  densité  transversale  conve- 
nable qu'on  trouvera  le  calibre 

I  soit  C  =:  ralibre,  J  m  densité  transversale,  p  zz  poids  du  pro- 
jectile,  —T-  =  section  transversale  du  projectile  ; 

La  vitesse  du  projectile  étant  faible,  il  convient  d'autant 
plus  d'en  assurer  la  conservation  ;  on  prendra  donc  une  den- 
sité transversale  élevée.  D'autre  part,  des  considérations  rela- 
tives à  la  longueur  du  projectile  et  au  pas  des  rayures  mettent 
une  limite  à  l'augmentation  de  la  densité  transversale.  L'au- 
teur prend  130  grammes  par  cm",  ce  qui  lui  donne  le  calibre 
de  76n«m5.  Remarquons  en  passant  qu'on  eût  pu  sans  incon- 
vénient admettre  une  densité  transversale  un  peu  plus  élevée 
(135,7)  et  réduire  par  là  le  calibre  à  75  mm.  par  exemple. 
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4.  Eléments  du  tir. 


La  table  suivante  permettra  d'apprécier  la  trajectoire.  Calibre 
76nim5^  poids  du  projectile  G  kg.,  vitesse  initiale  346  m.,  forme 
de  la  pointe  favorable  au  mouvement  de  translation. 


DISTANCE 

ANGLES 

VITESSE 
RESTANTE 

de  projection 

dp  chute 

d'ouverture  de  la  s^rbe 
du  shrapnci  " 
(inclinaison  des  rayures  7«) 

1000™ 
2000™ 
3000™ 
4000™ 

1        5000™ 

1 
1 

2S43' 
5°,42' 
10^.9' 
15M' 
2P,38' 

3°,3' 

6«,45' 

12^40' 

19^30' 

29^17' 

14^40' 

16^6' 

17^27' 

l9^3' 

20^35' 

290™ 
260m 
235™ 
213™ 
194™ 

5.  Affût  :  système,  poids. 

L'auteur  pose  en  principe  que  l'afTùt  d'une  pièce  de  monta- 
jrne  doit  être  organisé  uniquement  comme  machine  de  tir  et 
qu*il  doit  être  à  déformation. 

En  admettant  que  la  charge  de  tir  à  faible  fumée  pèse  300  gr. 
et  que  la  vitesse  initiale  du  projectile  de  6  kg.  soit  de  346  m., 
on  évalue  à  ^K)8  kgm.  la  percussion  sur  Tafiiit. 

(p + D' v: 


23. 


2ffP 


Le  capitaine  de  Fritsch  estime  qu'il  n'y  a  pas  exagération  à 
prendre  7,5  kgm.  par  kg.  d'affût  pour  taux  de  la  percussion, 
et  admet  par  suile  un  poids  d'affût  de  274  kg.  Il  justifie  l'intro- 
ihiction  d'un  taux  de  percussion  aussi  élevé  en  faisant  remar- 
quer que  la  Société  Nordenfelt-r40ckerill  a  construit  sa  pièce 
de  75  mm.  en  imposant  à  l'affût  une  percussion  de  7,3  kgm. 
par  kg.,  l'angle  d'incidence  de  la  flèche  étant  d'environ  34o.  lî 
pense  que  le  faible  excès  du  projet,  quant  au  taux  de  la  per- 
cuî^sion,  sera  compensé  par  la  résistance  supérieure  due  à  un 
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angle  d'incidence  de  flèche  plus  faible  que  celui  de  1  afTùt 
Nordenfelt-Cockerill. 

Il  y  a  là  un  point  délicat,  car  si  l'affût  ne  peut  supporter  un 
taux  de  7,5  kgm.  de  percussion,  il  faut  le  faire  plus  lourd  ou 
admettre  une  vitesse  initiale  moindre. 

Le  taux  de  6  kgm.  donnerait  un  affût  pesant  33i  kg.,  trop 
lourd  pour  3  bêtes  de  somme. 


II 
Détails  de  construction. 

4.  Bouche  a  feu. 

La  bouche  à  feu  doit  être  assez  longue  pour  que  la  pression 
moyenne  des  gaz  nécessaire  pour  produiie  la  force-vive  voulue 
ne  soit  pas  trop  forte  et  aussi  afin  d'assurer  la  régularité  des 
effets  de  la  poudre.  Des  conditions  relatives  au  transport  font 
considérer  1^30  comme  maximum  de  longueur,  l'auteur  admet 
ce  chiffre  qu'aucune  artillerie  n'a  jusqu'ici  accepté,  et  renonce 
au  placement  transvei*sal  de  la  bouche  à  feu  sur  la  béte  de 
somme,  usité  en  Autriche. 

Si  on  retranche  de  la  longueur  totale  300  mm.  pour  le  loge- 
ment du  mécanisme  de  culasse  et  pour  la  chambre  à  poudre, 
il  reste!  m.  de  parcours  de  projectile  dans  l'âme.  Par  suite, 
la  pression  moyenne  théorique,  abstraction  faite  des  résistan- 
ces, sera  de  771,3 ^  atmosphères.  La  pression  maximum  seia 
de  1294,2  atmosphères,  si  on  admet  qu'elle  soit  1,69  fois  la 
pression  moyenne. 

Des  expériences  décideront  du  choix  du  métal,  bronze  durci 
ou  acier,  ou  même  indiqueront  si  on  doit  adopter  une  cons- 
truction à  lil  d'acier. 

Pour  la  bonne  conservation  de  l'àme,  on  préférera  une 
rayure  progressive,  terminée  vers  la  bouche  du  canon  par  un 
pas  constant.  L'inclinaison  finale  serait  de  7^  environ. 

Le  mécanisme  de  culasse  convenant  le  mieux  à  une  bouche 

j)  V  -  F 

»  [1;î.   F  =  —-^ — 5—,  d'où  j)ression    en    atmosph(>res  rz: -py-rit:  F  =  pression 

moyenne  en  kg.  par  cm*;  s:=.  surface  du  culot,  wnr  jiarcourj»  du   projectile 
dans  l'àme.] 
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à  feu  de  montagne  serait  la  vis  excentrique,  bien  qu'elle  ne  se 
l»rêle  pas  aisément  au  fonctionnement  automatique,  et  malgré 
le  renilement  de  culasse  qu'elle  exige. . 

La  ligne  de  comparaison  recevra  la  longueur  la  plus  grande 
«[u'on  puisse  lui  donner  sans  exposer  le  guidon  à  des  chocs» 
Indépendamment  de  la  hausse,  il  y  aura  un  niveau  de  poin- 

2.  Munition. 

I^  cartouche  complète  ne  semble  pas  convenir  à  une  pièce 
«le  montagne,  le  projectile  et  la  gargousse  seront  donc  séparés. 

L'artillerie  de  montagne  devant  avoir  essentiellement  pour 
olijectifs  des  buts  animés,  on  ne  lui  donnera  que  des  shrapnels. 
.Vvec  le  poids  de  6  kg.  et  vu  la  faible  pression  agissant  contre 
le  culot,  il  ne  sera  pas  difficile  de  construire  un  shrapnel  ayant 
un  rendement  de  50  %  en  balles.  Comme  ce  shrapnel  n'aura 
au  point  d'éclatement  qu'une  vitesse  de  translation  peu  consi- 
liérable,  il  est  nécessaire  d'adopter  la  construction  à  chambre 
arrière  et  des  balles  pesantes,  ainsi  on  aura  un  accroissement 
lie  la  vitesse  des  balles  et  on  assurera  la  conservation  de  la 
vitesse  obtenue.  La  charge  d'éclatement  sera  aussi  forte  que 
|»ossible  pour  augmenter  l'accroissement  de  vitesse  des  balles. 

I^s  balles,  en  plomb  durci  au  moyen  d'une  addition  de  4  % 
«rantimoine,  pèseront  43  grammes.  Le  rendement  étant  de 
*^  %j  'g  shrapnel  renfermera  230  balles.  Si  on  admet  qu'une 
t  barge  d'éclatement  de  100  gr.  donne  aux  balles  un  accrois- 
sement moyen  de  vitesse  de  40  m.  et  développe  un  nuage  de 
fumée  suffisant,  il  reste,  déduction  faite  de  440  grammes  pour 
la  fusée,  un  joids  de  2,4(3  kg.,  qui  devrait  suffire  pour  per- 
mettre la  construction  d'un  corps  de  shrapnel  assez  résistant. 
Si  la  grosseur  des  l)alles  empêchait  d'utiliser  rationnellement 
l'espace  disponible,  on  pourrait  les  aplatir  aux  extrémités  d'un 
«liamètre,  suivant  le  système  Darmancier. 

Les  expériences  montreront  peut-être  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire de  doter  la  pièce  de  montagne  d'obus  brisants,  la  trajec- 
toire courbée  de  celle-ci  permettant  d'atteindre  l'ennemi 
«lerrière  les  masses  couvrantes. 

Si  on  juge  convenable  d'adopter  quelques  boites  à  mitraille, 
lelles-ci  devront  former  des  cartouches  complètes  et  être  pla- 
rt'es  à  proximité  immédiate  de  la  pièce. 

I-a  charge  de  poudre  sera  enfermf^e  dans  une  douille  de 
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laiton,  le  mécanisme  de  culasse  choisi  ne  permettant  pas 
l'adaptation  d'un  autre  système  d'obturation  de  même  valeur. 
Soit  dit  en  passant  le  fait  que  la  douille  assure  la  meilleure 
obturation  justifie  pleinement  l'introduction  de  celle-ci,  quels 
qu'en  soient  d'ailleurs  les  inconvénients. 

3.  Affit. 

Le  poids  de  l'affût  étant  de  274  kg.,  il  faut  trois  bétes  de 
somme  pour  le  transporter. 

L'affût  est  uniquement  une  machine  de  tir,  il  n'est  pas 
construit  pour  le  roulement.  L'auteur  fait  observer  que  le 
harnachement  des  bêtes  de  somme  n'a  pas  les  caractères  d'un 
bon  harnais  de  traction,  que  le  transport  sur  roues  détériore 
l'affût  peu  à  peu  en  disloquant  les  assemblages  et  que,  les 
boites  d'essieu  s'usant  assez  vite,  le  vacillement  des  roues  sui- 
l'essieu  nuit  à  la  précision  du  tir.  En  outre,  le  transport  sur 
roues  oblige  à  prendre  des  roues  relativement  grandes  et,  par 
suite,  l'angle  d'incidence  de  la  flèche  est  assez  fort.  Il  exige 
aussi  diverses  ferrures  qui  ne  contribuent  pas  à  renforcer- 
l'affût  et  on  est  obligé  de  faire  porter  la  limonière  par  Tune 
des  bêles  de  somme  de  munition  de  première  ligne,  alors  qu'il 
est  plus  avantageux  d'en  transporter  le  poids  en  munition. 

Les  sauts  et  renversements  pendant  le  tir,  dus  à  la  grandeur 
de  l'angle  d'incidence  de  la  flèche,  sont  aussi  nuisibles  que  le 
roulement,  il  faut  donc  rendre  minimum  l'angle  d'incidence. 
On  est  ainsi  amené  à  diminuer  la  hauteur  de  feu  et  le  diamètre 
de  la  roue,  de  même  qu'à  allonger  l'affût. 

En  raison  d'un  service  commode,  la  hauteur  de  feu  ne  peut 
être  réduite  à  moins  de  550  mm.;  quand  on  lui  a  donné  cette 
valeur,  on  ne  dispose,  pour  diminuer  l'angle  d'incidence,  que 
de  l'allongement  de  la  flèche,  ce  qui  fait  adopter  un  affût  à 
rallonge. 

La  diminution  du  diamètre  de  la  roue  n'offre  aucun  incon- 
vénient puisqu'on  renonce  au  roulement  ;  elle  est  même  avan- 
tageuse à  cause  de  la  réduction  de  poids  qui  en  est  la  conséquence 
et  de  la  résistance  plus  grande  de  la  roue.  Si  on  prend  une 
faible  hauteur  de  feu,  on  peut  réduire  la  voie  des  roues  en 
conservant  la  même  stabilité  qu'autrefois. 

L'essieu  est  alors  plus  court,  donc  plus  solide  pour  le  même 
poids. 
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L'affût  se  composerait  d'un  affût  inférieur  avec  roues,  et  d'un 
affût  supérieur,  portant  la  bouche  à  feu. 

L'affût  inférieur  consisterait  en  une  tête  d'affût,  avec  essieu 
et  roues,  et  en  une  flèche^  avec  bêche  élastique.  Il  vaudrait  la 
peine  d'étudier  si  la  forme  tubulaire  ne  serait  pas  la  meilleure 
<Canel). 

L'affût  supérieur  recevrait  l'appareil  de  pointage  en  hauteur 
et,  si  on  le  juge  nécessaire,  l'appareil  de  pointage  latéral,  orga- 
nisé de  façon  que  le  changement  de  la  direction  latérale  ait 
lieu  par  le  déplacement  de  la  bouche  à  feu  sur  l'affût  supé- 
rieur. 

Entre  l'affût  supérieur  et  l'affût  inférieur,  on  disposerait  un 
frein  de  déformation.  Ce  frein  serait  à  ressorts,  ce  qui  écono- 
miserait un  appareil  spécial  de  retour  en  batterie. 

La  répartition  de  l'affût  en  fardeaux  serait  la  suivante  : 

1.  Affût  supérieur  avec  frein. 

2.  Tête  d'affût  inférieur,  avec  essieu  et  roues. 

3.  Flèche,  avec  bêche  élastique. 

III 
Composition  de  la  batterie  de  combat. 

La  batterie  de  montagne  à  4  pièces  ayant  fait  ses  preuves  en 
Autriche,  il  n'y  a  pas  de  raison  décisive  pour  introduire  les 
l>atleries  a  6  pièces,  d'autant  plus  que  le  matériel  projeté  aug- 
mente notablement  la  puissance  de  la  batterie  de  montagne 
comme  unité  de  combat. 

La  batterie  de  combat  se  composerait  de  : 

a)  En  i''«  ligne  :  4  pièces,  chacune  avec  2  bêtes  de  somme 
de  munition  ;  soit  24  bêtes  de  somme,  avec  96  coups. 

b)  En  2®  ligne  :  8  bêtes  de  somme  de  munition  par  pièce  ; 
soit  32  bêtes  de  somme  avec  384  coups. 

I^  batterie  de  combat  aurait  au  total  50  bêtes  de  somme  et 
480  coups. 

Le  projet  comporte  ainsi  une  augmentation  de  20  bêtes 
de  somme  sur  la  batterie  de  combat  autrichienne ,  mais  res- 
terait au-dessous  de  la  plupart  des  batteries  de  combat  des 
antres  pays  en  ce  qui  concerne  l'effectif  des  bêtes  de  somme. 
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On  pourrait  donc  augmenter  encore  la  dotation  en  munition 
en  prenant  par  pièce  11  ou  12  bêtes  de  somme  de  munition 
au  lieu  du  minimum  de  10  que  demande  le  projet. 


Le  ti'avail  du  capitaine  von  fritsch  fournit  une  l)ase  pour  la 
discussion  et  pour  Texécution  d'expériences  dans  cette  ques- 
tion du  nouveau  matériel  de  montagne,  bien  plus  difficile  à 
résoudre  que  celle  du  canon  à  tir  rapide  de  lartilleiie  de 
campagne. 

Ici,  en  etfet,  les  poids  mis  à  la  disposition  dti  technicien 
pour  construire  une  pièce  d'une  puissance  convenable  sont 
très  faibles.  La  complication  de  Talfùt  à  déformation  est  en 
outre  accrue  par  la  nécessité  de  le  répartir  en  fardeaux  diflé- 
rant  peu  par  leur  poids,  d'un  assemblage  simple,  rapide  et 
solide,  faciles  à  séparer,  même  après  que  l'ensemble  a  été 
soumis  à  d'énormes  percussions.  La  forme  des  fardeaux  elle- 
même  n'est  pas  indillérente,  car  ceux-ci  doivent  pouvoir  être 
aisément  placés  sur  les  bêtes  de  somme,  ne  pas  élever  trop  le 
centre  de  gravité  et  ne  présenter  aucune  saillie  trop  exposée 
aux  coups. 

Sans  nous  arrêter  à  la  discussion  des  propositions  de  détail, 
dont  les  expériences  indiqueront  vite  la  valeur,  telles  que 
l'augmentation  de  la  longueur  de  la  bouche  à  feu  à  KÎO  ou  la 
réduction  de  la  hauteur  de  feu  à  55  cm.,  nous  critiquerons 
l'idée  essentielle  de  l'auteur,  la  suppression  du  roulement,  qui 
permet  d'obtenir  un  affût  plus  résistant  parce  qu'il  est  organisé 
uniquement  comme  machine  de  tir. 

Nous  ne  pouvons  appuyer  cette  proposition,  que  d'autres 
officiers  ont  faite  aussi,  mais  qu'aucune  artillerie  n'a  jusqu'ici 
acceptée  dans  sou  matériel. 

Le  transport  sur  roues  d'une  pièce  prête  à  être  mise  en  bat- 
terie offre  trop  d'avantages  dans  un  pays  de  montagne  sillonné, 
comme  le  nôtre,  de  nombreuses  et  excellentes  routes,  pour 
qu'on  puisse  renoncer  au  roulement,  pleinement  justifié,  mal- 
gré quelques  inconvénients,  ne  fût-ce  que  par  le  soulagement 
t\u\\  procure  sur  de  longs  paix-ouis,  surtout  aux  descentes,  à 
(le  nombreuses  bêles  de  somme  de  la  batterie,  justement  à 
celles  qui,  dans  les  passages  difficiles,  auront  le  plus  besoin  de 
toute  leur  force. 
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D'autre  part,  il  est  douteux  qu'un  affût  de  montagne  à  défor- 
ujation  puisse  résister  à  un  tir  quelque  peu  prolongé,  lui  im- 
posant à  chaque  coup  une  fatigue  de  7,5  kgm.  par  kg.,  taux 
qui  jusqu'ici  n'a  été  nulle  part  atteint. 

Et  si  laffùt  résiste,  la  déformation  suffira-t-elle  pour  l'empê- 
cher de  bondir  sous  cette  énorme  percussion  ?  Qu'arrivera-t-il 
quand  la  bêche  élastique,  portant  sur  le  rocher,  ne  pourra  se 
fixer? 

Notre  pièce  de  montagne  dont  TatTùt  ne  subit  qu'une  per- 
cussion d'environ  6  kgm.  par  kg.  se  renverse  parfois.  ' 

On  le  voit,  ces  objections  sont  graves,  puisque  sans  supprimer 
le  roulement  et  sans  imposer  à  l'affût  une  percussion  d'un  taux 
exceptionnel,  on  ne  peut  obtenir  ni  la  mobilité,  ni  la  puissance 
demandées  au  début.  Elles  ne  nous  empêchent  cependant  pas 
de  recommander  vivement  à  nos  officiers  l'étude  d'un  projet 
qui  offre  un  intéressant  exemple  de  la  discussion  méthodique 
d'une  question  à  laquelle  ils  ne  sauraient  demeurer  indiffé- 
rents. 
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mus  PROPOS  M  m  comes  bs  pond 


Le  goût  du  bon  cheval  en  Suisse  ne  se  manifeste  que  depuis 
un  quart  de  siècle  environ.  C'est  depuis  la  campagne  de  1870 
qu'on  a  commencé  à  envisager  le  cheval  comme  un  moteur 
rapide  et  que,  grâce  à  la  Société  pour  l'amélioratioh  de  la 
race  chevaline  de  la  Suisse  romande,  le  goût  des  courses  s'est 
répandu  dans  la  population.  Les  courses  éminemment  natio- 
nales de  l'hippodrome  d'Yverdon,  se  sont  développées  d'an- 
née en  année,  et  stimulées  par  la  création  de  sociétés  similaires 
civiles  ou  militaires,  —  dont  quelques-unes  ont  déjà  cessé 
d'exister,  —  elles  sont  arrivées  à  se  faire  classer  les  premières 
en  Suisse  soit  par  le  nombre  soit  par  la  qualité  des  sujets  ins- 
crits. Toutes  ces  courses  sont  des  courses  de  vitesse  car,  à 
l'exception  du  cross-country  de  4  à  5000  mètres,  la  plupart, 
soit  au  trot  soit  au  galop,  ne  comptent  que  2  à  3  kilomètres. 

A  part  la  grande  chevauchée  de  Gustave-Adolphe,  en  4716, 
qui  parcourut  en  46  jours  la  distance  de  Demolika  en  Tur- 
quie à  Stfalsund,  l'histoire  n'enregistre  guère  de  faits  de  ce 
genre,  —  en  Europe  du  moins,  jusqu'après  1870. 

En  4878,  le  lieutenant  hongrois  Zabowitch  monté  sur  sa  ju- 
ment «  Paradoxe»  se  rendit  de  Vienne  à  Paris  en  45  jours. 
(Plus  tard,  à  Londres,  il  entreprit,  dans  la  Tamise  des  essais  de 
natation  aux  fins  de  s'entraîner  pour  la  traversée  de  la  Man- 
che ;  cette  expérience  n'eut  pas  lieu). 

Quelques  années  plus  tard  —  nous  ne  pouvons  préciser  la 
date  —  un  jeune  lieutenant  de  cosaques  fit  le  trajet  dès  la  fron- 
tière d'Asie,  près  de  Nijninovgorod,  à  Paris,  avec  2  chevaux  de 
troupe,  l'un  monté,  l'autre  conduit  en  laisse,  alternativement, 
à  la  méthode  tartare.  Ce  voyage  très  long,  mais  modéré 
comme  étapes ,  puisqu'elles  ont  varié  de  30  à  70  kilomètres, 
est,  à  ma  connaissance,  le  plus  long  jusqu'à  ce  jour.  Des  dé- 
tails intéressants  à  son  sujet  ont  été  publiés  dans  La  Nature. 

Depuis  4880,  nous  relevons  dans  l'armée  suisse,  de  nom- 
breux raids  de  400  à  450  km.,  accomplis  par  des  pelotons 
d'officiers  dans  des  courses  de  fin  d'école,  avec  les  chevaux  de 
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la  régie  lédérale,  et  après  des  cours  d'équitation  variant  de 
i-6  semaines. 

Enfin,  en  1893,  eut  lieu,  si  ce  n'est  le  modèle  des  courses 
de  ce  genre,  au  moins  la  plus  importante.  11  s'agit  du  match 
militaire  Berlin- Vienne  et  Vienne-Berlin  ou  «  von  der  Danau 
bis  zur  Spree  ï,  immortalisé  par  le  lieutenant  autrichien  Hôfer, 
qui ,  sans  être  arrivé  premier  a  cependant  été  considéré 
comme  tel  par  tous  ceux  qui  ont  suivi  les  péripéties  de  cette 
coui'se  de  près  de  600  km.  avec  un  minimum  de  parcours  de 
72  heures. 

Il  y  a  eu  dans  notre  pays,  et  il  s'accomplit  aujourd'hui  dans 
les  pays  neufs,  des  courses  de  fond  inspirées  par  la  nécessité. 
Les  voyageurs  qui  nous  reviennent  des  autres  continents  ne 
peuvent  assez  s'extasier  sur  les  «  raids  d  accomplis  avec  des 
chevaux  légers  à  demi-sauvages  et  pris  à  la  prairie  sans  au- 
cune préparation.  Le  livre  de  notre  compatriote  Moser  sur  ses 
aventures  dans  les  hauts  plateaux  de  l'Asie  centrale  donne  à 
ce  sujet  des  détails  très  instructifs.  Emanant  d'un  homme  com- 
pétent en  la  matière,  ils  ont  plus  de  valeur  que  les  racontars 
souvent  fantaisistes  de  voyageurs  a  Sonntagsreiter  »  en  Europe, 
devenus  a  Distanzreiter  »  ailleurs. 

Les  grandes  chasses  à  courre,  —  non  les  officielles,  courues 
dans  des  allées  sablées,  —  menées  par  des  veneurs  dur-à- 
cuîre  sont  aussi  des  «  fronnées  »  mettant  à  l'épreuve  le  fond 
et  l'endurance  des  bons  chevaux.  Ils  marchent  à  de  grandes 
allures,  dans  toutes  sortes  de  terrain,  pour  rentrer  au  logis  le 
ventre  vide,  avec  100  à  150  km.  dans  les  jambes. 

Il  en  est  de  même  du  service  militaire  qui  demande  à  la 
cavalerie  et  spécialement  aux  patrouilles  d'officiers,  dès  pointes 
hardies,  à  de  grandes  distances,  à  toute  heure  et  par  tous  les 
temps. 

Tous  ces  faits  mettaient  depuis  longtemps  dans  l'air  l'idée 
d'une  course  de  fond  ;  mais  sa  réalisation  n'a  pu  avoir  lieu  chez 
nous  que  grâce  a  l'étude  approfondie  et  à  la  généreuse  initia- 
tive de  M.  le  colonel  Lecoultre. 

En  août  1898,  à  l'occasion  des  courses  d'Yverdon,  le  comité 
de  la  Société  de  cavalerie  décida  la  course  avec  itinéraire 
Lausanne-Thoune  et  retour.  Le  29  septembre  paraît  l'engage- 
ment, avec  une  induction  de  parcours  d'environ  50  km.  et  qui 
d*aprës  la  plus  juste  évaluation  comporte  97  km.  à  l'aller  et 
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403  au  retour,  sans  tenir  compte  des  différences  de  niveau  qui 
augmentent  sensiblement  la  distance. 

L engagement  en  lui-mêmç  n'avait  rien  d'excessif.  Il  tenait 
compte  du  poids  des  cavaliers,  de  Inaptitude  des  chevaux  enga- 
gés au  service  militaire,  du  départ  individuel  2  ^  à  2  '\  h.. avant 
Taube  ;  de  l'obligation  de  se  faire  inscrire  aux  contrôles  et  de 
la  condition  imposée  à  chaque  cavalier  de  monter  le  même 
cheval  inscrit  pendant  tout  le  parcours.  Plus  tard,  ces  propo- 
sitions ont  été  complétées  et  modifiées  en  ce  sens  que  le  dé- 
part a  été  fixé  deux  heures  plus  tard  et  que  chaque  partici 
pant  s'est  engagé  sur  l'honneur  à  passer  à  Oron  et  à  ne  se  fiiire 
sur  tout  le  parcours,  ni  aider,  ni  éclairer,  ni  entraîner. 

Choix  du  cheval  et  du  cavalier,  —  Il  est  superflu  de  dire 
que  l'un  et  l'autre  doivent  être  bons,  mais  il  est  permis  d'a- 
jouter que  si  l'un  ne  vaut  pas  l'autre  il  faut  du  moins  qu'ils 
se  complètent,  se  connaissent  et  s'entendent  parfaitement  de 
façon  à  n'avoir  en  route  ni  discussion  ni  chicane. 

On  fort  et  grand  cheval  et  un  souple  et  léger  cavalier,  voilà 
l'idéal.  Le  cheval  haut  et  long  pour  embrasser  beaucoup  d'es- 
pace, les  aplombs  bien  ouverts  pour  ne  pas  s'embarrasser 
dans  ses  propres  jambes  ;  un  dessous  pour  ne  pas  boiter;  un 
dessus  pour  bien  porter  ;  un  balancier  (tête  et  cou)  bien  pro- 
portionné, porté  droit  Ou  renversé  (encolure  de  cerf);  un  esto- 
mac d'autruche,  un  cœur  généreux  et  l'impression  générale 
d'un  morceau  de  bon  bois,  cru  au  soleil  et  équarri  à  la  haclie. 
L'Anglais  Melville,  cité  par  le  comte  de  Comminges,  écrit  à  ce 
sujet  :  Une  tête  comme  un  serpent  et  une  peau  comme  une 
souris  ;  un  œil  comme  une  femme,  brillant,  doux  et  brun  ;  un 
rein  et  un  dos  à  porter  une  maison  et  des  membres  pour  l'en- 
lever par-dessus  une  ville.  Le  cavalier  plus  long  que  large,  ne 
pas  dépasser  85  kg.  ;  bon  pied,  bon  œil  et  fort  appétit;  le  cœur 
bien  embrelé  et  ses  soupapes  graissées;  les  poumons  solides 
comme  une  balle  de  foot-ball;  le  foie  dégraissé;  les  rognons 
collés  aux  reins  ;  autre  chose  collé  au  ventre  et  la  peau  des 
jambes  lisse  et  dure  comme  un  cuir  de  tortue. 

L'âge  aussi  bien  du  cheval  que  du  cavalier  est  difficile  à 
préciser.  Le  premier  est  comme  la  femme,  il  n'a  que  Tàge  qu*il 
porte.  On  cite  des  chevaux  de  3  ans  qui  ont  chassé  sans  s'ar- 
racher les  tendons,  se  décrocher  l'épaule,  s'ouvrir  les  genoux 
ou  se  tordre  les  boulets.  Mais  il, est  bon  <le  se  souvenir  qu'un 
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cheval  de  5  ans  n'est  qu'un  gros  poulain  ;  qu'un  homme  de 
tîO  an.^  est  un  adolescent  et  que,  l'expérience  aidant,  la  force 
de  rage  c'est-à-dire  pour  le  cheval  de  7  à  14  ans  et  pour 
rhornme  le  temps  pendant  lequel  il  est  inscrit  sur  les  con- 
trôles militaires,  sont  les  limites  qu'il  convient  d'adopter.  A 
l'appui  de  ce  dire  je  citerai  les  «  raids  »  accomplis  par  M.  le 
colonel  <le  Perrot  de  1890  à  1897. 

La  race  du  cheval  qui  convient  le  mieux  pour  ces  exercices 
n'est  pas  d'après  les  résultats  connus,  le  icpur  sang»  mais  le 
demi-sang  pas  trop  éloigné  du  premier  soit  du  pur  sang  anglais 
soit  liu  pur  sang  arabe.  Nous  avons  .aussi  l'irlandais,  l'an- 
^lo-hongrois  ;  Tanglo-normand  breton  ou  charentais;  l'anglo- 
itaiien  ou  Tanglo-suisse.  Cette  constatation  découle  de  l'expé- 
rience acquise  dans  la  plupart  des  courses  de  fond  européennes. 
Lors  du  «  raid»  Vienne-Berlin,  civils  et  militaires  ont  vive- 
nient  débattu  ^cette  question  :  les  premiers  contre,  les  seconds 
pour  le  sang.  Un  professeur  viennois  entre  autres  soutenait 
cette  thèse  :  que  die  sang)>  est  le  résultat  de  la  fonction  et  non 
une  i{ualité  héréditaire.  A  l'appui  de  son  opinion,  il  avait  sur 
20  chevaux  cités,  indiqué  comme  n'ayant  pas  de  sang,  les  ga- 
«znants  n®*  1,  3  et  4  :  a  Athos»,  <i Rotation^)  et  ^Minervai). 

I^s  pedigrees  de  ces  3  sujets  demi-sang  dans  le  sens  strict 
du  mot  ayant  été  publiés,  ils  ont  fourni  la  preuve  que  le  l»»" 
était  par  a  Mars  »,  le  2""^  par  a  Siderolit  )^  et  le  3™"  par  ce  Zsibo  y> 
Imus  trois  pur  sang.  Le  savant  rond-de-cuir  s'est  excusé  en  disant 
qu'il  n'avait  pu  consulter  le  Staatdbook  hongi'ois,  la  bibliothè- 
que de  l'Université  étant  fermée  pendant  les  vacances. Passons. 

Le  type  le  plus  parfait  dans  la  course  Lausanne-Berne  est 
le  hunter  de  M.  le  lieutenant  de  cavalerie  Bùhler,  de  Winter- 
thur,  aclieté  par  lui  dans  le  duché  de  York.  Sur  les  chevaux 
aiTÎvés,  les  5  premiers  sont  des  demi-sang  anglais  élevés  en 
Angleterre  ou  en  Irlande  et  les  3  derniers  un  anglo-normand 
ou  jiivernais,  un  anglo-suisse  et  un  anglo-allemand  du  Nord. 
L'étude  de  «  la  trempe  »  du  «  sang  n  et  <le  la  «  qualité  »  nous 
mènerait  trop  loin.  Il  suffit  de  se  rappeler  qu'un  cheval  de 
sang  marche  mieux  à  3  jambes  qu'un  cheval  à  sang  d'é- 
crevisse  avec  ses  quatre  ;  que  la  trempe  fiiit  du  cheval  qui 
la  possède  un  être  aussi  ditTérent  de  celui  qui  ne  la  possède  . 
jias,  que  l'acier  est  différent  du  fer;  et  que  la  qualité  est  l'indi- 
vidualité du  cheval  par  laquelle  il  a  la  volonté  de  profiter  de 
ses  avantages,  sans  arrière-pensée  et  sans  cabochage. 
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Régime  des  deux,  —  L'habitude  est  une  seconde  nature. 
L'expression  «  entraîner  t>  est  souvent  confondue  avec  a  érein- 
1er».  Tel  voit  son  chemin  de  Damas  dans  un  régime  d'ascète  et 
ne  songe  qu'à  diminuer  ses  kgs.  ou  à  supprimer  certaines 
protubérances  arrondies  mais  gênantes.  D'autres,  à  l'antipode 
des  premiers  cherchent  à  augmenter  leur  tissus  adipeux  pour 
se  décoller  la  peau  des  côtes  et  se  densifier  les  biceps  et  les 
bifémoraux  calcanéens.  Comme  règle  de  conduite  :  si  vous  êtes 
prédisposé  à  l'embonpoint  et  à  l'engraissement,  renoncez  à  la 
course;  si  vous  êtes  en  mauvais  état  par  maladie  ou  anémie, 
renoncez-y  encore.  Par  contre,  si  vous  êtes  sec  et  léger  par 
âge,  travail  ou  tempérament,  allez-y  gaiement,  mais  azotez-vous 
lortement  avec  des  roms  ou  beafstecks  ;  des  haricots,  du  fro- 
mage maigre  et  de  la  «  polenta  »  pour  lier  le  tout.  Laissez  an 
jockey  le  régime  du  beurre  frais,  assez  bon  pour  les  plus  gran- 
des pistes  d'Europe  et  des  deux  Amériques  de  44i)0  à  7000  mè- 
tres. Mais  vous  qui  devrez  en  faire  25  à  30  fois  plus,  de  jour 
et  de  nuit  et  par  tous  les  temps,  entretenez  le  tempérament  : 
buvez  peu  mais  bon,  mangez  à  votre  faim  et  du  meilleur. 

I^  régime  à  adopter  pour  le  cheval  diffère  essentiellement 
suivant  le  temps  qu'on  a  devant  soi  et  aussi,  mais  moins  ce- 
pendant, selon  le  tempérament.  Pour  un  entraînement  de  ce 
genre,  il  faudrait  disposer  de  3  mois,  et  suivant  que  le  sujet  est 
maigre  ou  gras  le  remettre  en  viande  avec  de  l'orge,  du  maïs 
ou  du  gros  son  ajouté  à  l'avoine  dans  une  certaine  proportion, 
ou,  inversement,  dans  le  second  cas  le  débarrasser  de  sa 
graisse  inutile  par  la  purgation  ou  les  suées  comme  dans  l'en- 
Irainement  usuel  des  courses. 

Dans  le  premier  cas,  l'orge  ou  le  maïs  seront  donnés  dans 
une  proportion  qui  ne  dépassera  pas  la  quantité  d'avoine  équi- 
valent à  la  moitié  ou  au  tiers.  Soit  par  exemple  une  ration  de 
5  à  6  kg.  qui  représente  environ  12  litres  ou  4  litres  dans  les 
3  repas  :  2  litres  d'orge,  2  litres  de  maïs  ou  4  litres  de  son 
remplaceront  par  repas  2  litres  d'avoine.  Ou  bien  encore  3  li- 
tres d'avoine,  4  d'orge  ou  de  maïs  ou  2  de  son,  si  le  tempéra- 
ment du  cheval  demande  un  peu  de  nerf  en  même  temps  que 
d'embonpoint.  Pour  lier  le  tout  on  peut  ajouter  de  la  paille  ou 
du  fourrage  coupé. 

A  part  cela,  la  liste  des  fourrages  de  toute  nature  est  longue  : 
comme  azotés  :  la  fève  les  pois  les  fèveroUes  ;  comme  su- 
crés :  les  caroubes,  les  carottes,  le  panais  ;  les  betteraves  à  su- 
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cre.  11  existe  aussi  des  aliments  concentrés  :  les  œufs,  les  bis- 
cuits —  fourrages  fabriqués  avec  de  la  poudre  de  viande,  de  la 
farine  et  certains  condiments  employés  par  les  Anglais  dans 
<|uelques-unes  de  leurs  campagnes  en  Afrique. 

Pendant  la  guerre  avec  la  Turquie,  la  Russie  a  employé  avec 
succès  20  millions  de  biscuits  composés  d'avoine,  de  pois  et  de 
jîraîne  de  lin,  biscuits  dont  1  kg.  équivalait  à  5  kg.  d'avoine. 
II  est  difficile  d'admettre  cette  proportion  ;  l'avantage  de  ces 
biscuits  sur  Tavoine  est  plutôt  la  facilité  de  transport  que  la 
valeur  nutritive.  Reitzenstein,  le  champion  allemand  du  match 
Berlin-Vienne,  donne  la  composition  d'un  pain,  fait  d'avoine 
\ivuée.  de  maïs  et  d'œufs.  Il  est  possible  que  ces  mixtures 
paissent  rendre  des  services  mais  pas  plus  que  l'avoine.  Si  l'on 
ne  manque  pas  de  celle-ci,  on  peut  se  passer  d'autres  fourrages. 

Chez  nous,  spécialement,  on  peut  recourir  comme  aliment 
concentré  aux  divers  genres  de  pains  de  céréales  :  pain  de 
graham,  de  son,  d'orge,  de  seigle,  pain  bis,  à  l'exception  du 
«  pain  blanc  »  qui  a  peu  de  valeur  nutritive.  Comme  fourrage 
long,  le  foin  de  verger  bien  sec  et  pas  fermenté  de  préférence 
à  l'artificiel  qui,  chez  nous,  est  toujours,  ou  fermenté,  ou  moisi, 
ou  gâté.  La  paille  est  nécessaire  comme  lest  :  paille  de  fro- 
ment, d'avoine,  d'orge  ou  de  seigle,  avec  la  remarque  que  la 
paille  de  seigle  est  trop  ligneuse,  celle  d'orge  trop  barbelée  et 
celle  d'avoine,  quoique  la  plus  nutritive,  souvent  mal  fermeh- 
lée.  Avec  cela  on  procédera  méthodiquement  suivant  le  travail 
ar-compli,  l'appétit  de  l'animal  et  son  état  d'embonpoint. 

Sitôt  le  degré  de  viande  obtenu  on  supprimera  graduelle- 
ment tous  les  adjuvants  pour  s'en  tenir  à  l'avoine,  au  foin  de 
verger  et  à  la  paille  de  froment. 

Pour  l'avoine  il  est  superflu  de  recommander  la  meilleure. 
La  qualité  de  ce  fourrage  comporte  :  la  propreté,  l'absence  de 
graines  étrangères,  l'absence  d'odeur  et  de  goût  désagréables  ; 
la  de.^sication  franche  ;  le  poids  minimumde  46kg.  à  l'hectolitre  et 
le  poids  de  Técorce  ne  dépassant  pas  le  29  7o-  Pf>ur  le  foin  : 
bonne  qualité  ;  des  plantes  graminées  et  légumineuses  de  préfé- 
rence; bonne  maturité  et  fermentation;  absence  d'o<leur  de 
moisi  et  de  poussière.  Pour  la  paille  :  propreté  et  dessication 
excluant  toute  odeur  ou  altération  de  couleur.  Quant  aux 
i|uantités,  on  se  basera  absolument  sur  l'appétit  du  sujet.  On 
donnera  l'avoine  à  satiété,  le  foin  nécessaire  pour  maintenir  la 
relation  nutritive  et  la  paille  pour  lester. 

1899  11 
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Tout  cela  n'est  ni  difficile  ni  compliqué.  Prenons,  par  exem- 
ple, pour  base  une  ration  de  4  litres  d'avoine  fourragée  dès  la 
première  heure  et  répétée  4,  5  et  même  6  fois  jusqu'au  mo- 
ment de  l'extinction  des  feux.  Au  fur  et  à  mesure  que  le  tra- 
vail augmente,  stimulant  l'estomac,  on  ajoute  ou  intercale  uni* 
nouvelle  ration  de  i  litres  et  c'est  ainsi  qu'on  arrive  progres- 
sivement de  4  à  5  et  0  rations  soit  de  12  à  20  et  24  litres  dans 
les  24  heures. 

A  première  vue,  cette  manière  de  procéder  semble  jurer  avec 
les  principes  admis,  mais  en  tenant  compte  de  la  physiologie 
de  la  digestion  chez  le  cheval,  elle  est  la  plus  rationnnelle  et 
s'est  montrée  toujours  la  plus  pratique.  De  cette  façon  un 
cheval  marche  pendant  4  à  5  heures,  se  fourrage  pendant 
1-1  Y2  heure  et  ainsi  de  suite  jour  et  nuit  jusqu'à  ce  que...  ça 
ne  marche  plus.  D'autres  systèmes  tels  que  celui  de  fourrager 
pendant  une  grande  hîilte  de  nuit  jusqu'à  satiété  pour  ne  s'ar- 
rêter ensuite  qu'une  demi-heure,  de  temps  en  temps,  dans  la 
journée,  peut  être  adopté  sur  un  parcours  de  10(M20  km., 
mais  pas  beaucoup  plus  longtemps  sans  effondrement. 

La  combinaison  des  deux  systèmes  avec  une  grande  halte  de 
plusieurs  heures  et  d'autres  de  >^  à  1  V2  heure  a  été  employée 
par  Reitzenstein  dans  la  course  déjà  citée.  Elle  est  en  tout  cas 
préférable  au  précédent  système. 

Pour  la  quantité  de  foin,  il  faut  s'en  remettre  à  l'apprécia- 
tion instinctive  du  cheval  et  le  lui  donner  chaque  fois  en 
môme  temps  que  l'avoine,  par  quantité  de  1  à  2  kg.  On  verra  alors 
qu'après  avoir  avalé  une  certaine  quantité  d'avoine,  le  cheval 
va  de  l'un  à  l'autre  comme  nous  le  faisons  avec  le  pain  et  le 
fromage.  Plus  l'animal  consommera  d'avoine,  plus  il  sera  apte 
à  partir  en  guerre,  cela  depuis  16  litres,  soit  4  rations  de  4  li- 
tres, ou  pour  24  litres  4  rations  de  6  litres,  pour  arriver  au 
maximum  observé  avec  la  jument  a  Minerva  >>  :  32  litres  par 
jour. 

Il  ne  faut 'cependant  pas  que  l'entraînement  consiste  â  four- 
rager toute  lajom'née  durant,  en  oubliant  L*  travail.  L'un  et 
l'autre  doivent  marcher  de  pair  et  l'animal  doit  avoir  aussi  au 
moins  le  quart  de  la  journée  de  repos,  soit  6  heures  de  temps. 
On  reporte  alors  sur  les  autres  rations  celle  qui  n'a  pas  été 
fourragée  à  l'heure,  de  façon  à  obtenir  le  total  au  bout  de  la 
journée. 

Votre  cheval  ne  montrera  pas  cha(iue  jour,  quoique  avec  le 
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inème  travail,  le  même  appétit.  C'est  le  rôle  du  bon  cavalier 
tle  fourrager  lui-même  et  juger,  s*il  y  a  lieu,  de  renforcer,  di- 
minuer ou  supprimer  la  ration  en  se  basant  sur  le  fonctionne- 
ment de  la  digestion.  On  doit  quelquefois  recourir  aux  mash, 
aux  barbottages,  aux  fourrages  verts,  aux  condiments  stoma- 
clàiques  et  cela  en  plein  Training.  A  propos  de  condiments,  le 
meilleur  sera  toujours  le  sel,  que  certains  prennent  avec  fré- 
nésie jusqu'à  ce  qu'ils  en  soient  saturés. 

Le  sucre  pris  en  route  constitue  un  excellent  nutritif  et  ré- 
confortant, mais  il  ne  suffit  pas  à  constituer  un  repas  complet. 
De  même  les  carottes  et  les  caroubes  qui  n'ont  de  valeur  que 
comme  apéritif,  soutien  momentané  ou  trompe  faim. 

Le  pain  grossier  ou  bis,  dont  il  a  été  question,  donné  seul 
ou  avec  un  fourrage  concentré,  constitue  une  variante  avanta- 
^'euse  qu'on  ne  doit  pas  négliger  à  certains  moments. 

La  base  de  la  boisson  est  Teau  fraîche  à  satiété.  Elle  doit 
être  préférée  à  Teau  dégourdie,  préconisée  par  quelques  sport- 
men,  à  cause  du  relâchement  que  cette  dernière  provoque  sur 
les  organes  digestifs.  Par  contre,  toutes  les  fois  qu'on  pourra 
y  ajouter  de  la  farine  grossière,  on  ne  manquera  pas  de  le 
faire,  précisément  pour  provoquer  le  contraire. 

A  ce  sujet,  une  explication.  Pendant  Tentrainement,  je  ne 
suis  partisan  de  Teau  blanche  que  juste  pour  que  le  cheval 
soit  habitué  à  la  prendre  sans  dédain  pendant  la  course.  La 
farine  est  bonne  pour  les  vaches  à  Tengrais;  elle  empâte  et 
ramollit  le  cheval,  aussi  ne  doit-on  pas  en  donner  à  tous  les  repas. 

En  route,  par  contre,  donnons-la  comme  règle,  et  ne  ser- 
vons l'eau  pure  que  si  la  farine  fait  défaut.  Certains  cavaliers 
rationnent  l'eau  à  leurs  chevaux  pour  empêcher  la  transpira- 
tion et  ses  suites  :  la  mollesse  et  les  refroidissements.  D'autres 
frmt  boire  chaque  fois  que  le  cheval  en  manifeste  l'intention, 
et  cela  avec  ou  sans  le  mors  et  sans  inconvénient.  Ces  der- 
niers doivent  avoir  raison,  car  plus  souvent  le  cheval  boit, 
moins  il  absorbe  d'eau  et  partant  il  l'ingère- par  petite  quan- 
tité, en  moindre  quantité  et  aussi  sans  inconvénient  pour  la 
digestion,  la  mixtion  et  l'équilibre  de  la  chaleur  animale.  Les 
l»uns  chevaux  boivent  peu,  il  est  vrai,  mais  on  ne  fait  pas  d'un 
mauvais  cheval  un  bon  en  ne  lui  donnant  pas  à  boire. 

Les  spiritueux  :  vins,  bières,  liqueurs,  peuvent  être  addi- 
tionnés aux  fourrages  et  aux  boissons,  de  préférence  à  ces 
dernières. 
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Tous  les  chevaux  ne  les  prennent  pas  volontiers,  et  il  est 
bon  de  se  rappeler  que,  sauf  pour  la  bière  en  petite  quantité, 
l'excitation  qu'ils  produisent  est  fugace  et  suivie  d'une  période 
de  fringale.  Leur  emploi  doit  se  limiter  à  la  bière  pour  le  cou- 
rant et  peut-être  (?)  à  un  moment  donné,  pour  donner  un  der- 
nier coup  de  collier. 

D'après  les  récentes  études  sur  l'alcool,  cet  excitant  perni- 
cieux détruit  la  substance  musculaire ,  lorsqu'il  est  absorbé  à 
la  dose  toxique,  dose  influencée  par  divers  facteurs  et  ijui  va- 
rie beaucoup  suivant  les  individus. 

Il  y  a  donc  lieu,  sinon  de  le  proscrire  complètement,  du 
moins  d'être  très  circonspect  dans  son  emploi,  aussi  bien  pour 
l'homme  que  pour  la  bête.  Pour  ce  qui  me  concerne,  je  m'en 
suis  toujours  tenu  à  l'usage  de  la  bière.  Tous  les  chevaux  la 
prennent  volontiers.  11  faut  les  y  habituer  progressivement, 
en  la  mélangeant  à  leur  boisson,  pour,  ensuite,  être  bue  seule 
en  quantité  de  2  à  3  litres. 

Le  rapport  général  sur  la  course  Vienne-Berlin  constate  que 
la  presque  unanimité  des  cavaliers  s'est  prononcée  contre 
l'emploi  de  l'alcool  pour  le  cheval.  Le  vainfjueur,  lieutenant 
von  Starhemberg,  dit  entre  autre  (Gazette  de  Laiisanue,  nu- 
méro du  4  août  1893)  :  a  Cette  courte  halte  faillit  être  funeste 
aux  deux  compagnons  :  au  cheval,  dont  la  douleur  devint  plus 
aiguë,  et  qui  pour  la  première  fois  exigea  un  appel  des  rênes 
et  un  claquement  de  langue  pour  démarrer,  et  au  cavaliei*, 
auquel  un  verre  de  vin  rouge  offert  dans  le  but  de  donner  des 
forces,  mais  tombé  dans  un  estomac  vide  depuis  13  heures, 
occasionne  un  formidable  assaut  de  lassitude  et  de  sommeil 
contre  lequel  il  ne  put  lutter  qu'en  se  grillant  le  bout  du  ne/. 
avec  des  cigarettes,  d 

Un  jeune  vétérinaiie  d'escadron  habitant  Lausanne  a  bien 
voulu  nous  indiquer  un  mode  d'affouragement  que  nous  ne 
mettrons  jamais  en  pratique  et  qui  consiste  à  fourrager  en 
prévision  de  100  km.  :  4  litres  de  son  sec,  du  sucre,  des  spiri- 
tueux. Si  jamais  un  escadron  marche  avec  une  salade  pareille^ 
nous  doutons  qu'il  fasse  long  feu. 

(A  suivre.)  Dutoit,  major-vét. 
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LES    AUTOMOBILES 

APPLIQUÉES 

AUX     TRANSPORTS     MILITAIRES 


Conrours  des  poids  lourds  d  Versailles  (octobre  1898.) 


Les  résultais  du  Concours  des  Poids  lourds  organisé  à 
Versailles  en  octobre  1898  ont  confirmé  d'une  façon  générale 
les  conclusions  que  nous  émettions  dans  le  numéro  de  la 
Revue  raililaire  suisse  du  15  septembre  1897. 

Ces  résultats  ont  été  du  reste  sensiblement  équivalents  à  ceux 
du  Concours  précédent,  en  ce  qui  concerne  les  voitures  de  type 
connu,  mais  un  fait  important  à  signaler  c'est  qu'il  a  paru  à 
celte  occasion  des  voitures  d'un  type  nouveau,  et  qu'il  est 
permis  de  penser  que  ces  voitures  fourniront  peut-être  la 
solution  tant  désirée  du  problème  si  difficile  des  transports 
militaires  en  temps  de  guerre. 

Voitures  ayant  pris  part  au  Concours. 

l-es  voilures  engagées  étaient  au  nombre  d'une  vingtaine, 
mais  toules  ne  se  sont  pas  présentées  et,  d'autre  part, 
•Hieh|ues-unes  ont  dû  abandonner  pendant  le  cours  même  des 
^'preuves. 

Nous  ne  parlerons  naturellement  que  des  voitures  qui  ont 
pris  part  à  toutes  les  épreuves,  c'est-à-dire  de  celles  qui  ont 
|»arcouru  à  deux  reprises  diiTérentes  les  trois  itinéraires  déjà 
imposés  en  1897,  soit  un  total  d'environ  310  km. 

Ces  voitures  appartenaient  à  quatre  classes  difierentes  : 

1.  Voitures  électri({ues, 

2.  Voitures  à  vapeur, 

3.  Voitures  à  pétrole, 
i.  Voitures  mixtes. 
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1.   Voitures  électriques. 

Les  voitures  électriques  n'étant  pas  susceptibles  d'être  em- 
ployées pour  les  besoins  de  Tarmée,  nous  ne  nous  en  occu- 
perons point,  malgré  le  très  grand  intérêt  que  présentent 
ces  véhicules  au  point  de  vue  industriel. 

La  mode  actuelle  est  en  effet  aux  moteurs  électriques,  et  il 
semble,  qu'à  Paris  tout  au  moins,  les  voitures  de  livraison  des 
grands  magasins  et  les  voitures  de  place  doivent  être  des 
accumobiles,  pour  employer  le  terme  nouveau  et  peu  élégant 
qu'on  a  infligé  à  ces  véhicules. 

Le  Concours  des  Poids  lourds  ne  leur  a  cependant  pas  été 
très  favorable  ;  ils  ont  eu  d'assez  nombreuses  avaries  et  sur  les 
trois  qui  étaient  primitivement  engagés,  un  seul  a  réussi  à  aller 
jusqu'à  la  fin  des  épreuves. 

2    Voitures  à  vapeur. 

Voitures  de  Dion-Bouton,  —  Les  voitures  à  vapeur  ne  com- 
prenaient que  des  automobiles  de  Dion-Bouton,  au  nombre  de 
trois,  savoir  : 

\jn  omnibus  à  voyageurs, 
Un  char  à  bancs, 
Un  camion. 

Toutes  ces  voitures  étaient  du  type  j;or/c/n'  à  l'exclusion  des 
tracteurs;  leur  poids  total  variait  de  8i00  à  8800  kg.  Elles 
étaient  toutes  munies  d'un  moteur  d'une  trentaine  de  chevaux 
et  ne  difféi'aient  en  réalité  les  unes  des  autres  que  par  la 
carrosserie,  le  moteur  et  le  châssis  restant  toujours  les 
mêmes. 

Comme  en  1897,  ces  voitures  ont  donné  des  résultais  ti-ùs 
remaï'quables.  Leur  vitesse  assez  considérable  est  très  régulière 
et  s'abaisse  fort  peu  en  rampe  ;  elle  a  été  en  moyenne  de 
14  km.  à  l'heure  pour  l'omnibus  et  le  char  à  bancs  et  de 
12  km.  pour  le  camion. 

(^e  sont  des  véhicules  ti'ès  surs  (|ui  se  prêtent  admirablement 
à  une  exploitation  industrielle  régulière. 

En  revanche  les  automobiles  de  Dion  exigent  l'emploi  ilo 
l'eau  pure  et  d'un  combustible  spécial,  le  coke  métallurgique, 
ce  qui  ne  laisse  j)as  que  d'être  assez  gênant  lorsqu'il  ne  s'agit 
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pas  d'une  exploitation  régulière  sur  un  parcours  convenable- 
ment préparé. 

Lii  consommation  de  combustible  varie  de  300  à  400  gr. 
par  tonne  kilométrique  brute,  1  kg.  de  coke  vaporisant  environ 
5  kg.  d'eau.  Le  poids  utile  transporté  varie,  suivant  la  carros- 
serie, de  2000  kg.  (omnibus)  à  3200  (camion),  ce  qui  donne 
un  coefficient  d'utilisation  variant  de  0,24  à  0,30.  L'approvi- 
sionnement transporté  par  les  différents  véhicules  permet 
ile  parcourir  une  trentaine  de  kilomètres  sans  avoir  besoin  de 
ravitaillement. 

3.  Voitures  à  pétrole. 

tles  voitures  comprennent  : 

Vn  char  à  bancs,  de  Dietrich  ; 

Un  camion,  de  Dietrich  ; 

Une  voiture  de  livraison  Panhard  et  Levassor  ; 

Un  omnibus  Roser-Mazurier. 

Voitures  de  Dietrich.  —  Les  poids  de  ces  voitures  étaient 
de  ;i000  et  de  3300  kg.,  avec  des  charges  utiles  de  UXK)  et 
lô(X)  kg.,  soit  un  coefficient  d'utilisation  de  0,33  à  0,45. 

l^  moteur  à  essence  était  du  type  Bollée  de  9  chevaux,  avec 
allumage  par  incandescence  et  circulation  d'eau  (condenseur  à 
ailettes). 

Iaï  transmission  se  faisait  à  la  fois  par  courroies  et  engrenages 
d'angle  (comme  dans  les  Acatènes)  avec  joints  universels  à  la 
(lardan. 

Les  voitures  marchaient  bien,  mais  la  conduite  avec  un  seul 
chauffeur  éiait  assez  délicate  et  demandait  un  personnel  très 
exercé. 

La  vitesse  moyenne  obtenue  a  été  d'environ  11  km.  à  l'heure; 
le  moteur  a  paru  un  peu  faible. 

\jà  consommation  d'eau  de  refroidissement  était  insignifiante, 
»;ràce  au  condenseur  à  ailettes.  Quant  à  la  consommation 
d'essence,  elle  était  d'environ  0,15  litre  par  tonne  kilométrique 
brute. 

L'approvisionnement  transporté  par  chaque  voiture  suffit 
pour  un  parcours  d'environ  70  km. 

Voiture  de  livraison  Panhard.  —  Le  poids  total  de  cette 
vdilure  était  de  3250  kg.  avec  une  charge  utile  de  4C00  kg.-. 
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ce  qui  donne  un  coefiicient  d'utilisation  de  0,30.  La  vitesse 
était  de  20  km.  en  palier,  10  en  rampe  de  6  %  et  5  en  rampe 
de  9%. 

Le  moteur  du  type  Phénix,  de  la  force  de  8  chevaux  seulement, 
est  un  moteur  à  essence,  avec  allumage  par  incandescence, 
circulation  d'eau  et  radiateur. 

La  transmission  se  fait  par  enj^renages.  Le  changement  de 
vitesse  (4  vitesses  et  une  vitesse  arrière)  d'un  type  nouveau  très 
remarquable  et  très  original,  fonctionne  sans  choc  et  par  suite 
sans  danger  de  rupture. 

La  vitesse  moyenne  obtenue  a  été  de  14,5  km.,  vitesse 
équivalente  à  celle  de  l'omnibus  à  vapeur  de  Dion. 

La  consommation  d'eau  de  refroidissement  est  absolument 
insignifiante  grâce  à  l'emploi  du  radiateur. 

La  consommation  d'essence  est  de  0,11  litre  par  tonne 
kilométrique  brute. 

L'approvisionnement  transporté  permet  défaire  130km.  sans 
ravitaillement. 

La  voiture  de  livraison  Panhard  parfaitement  étudiée, 
comme  toutes  les  voitures  qui  sortent  de  la  même  maison, 
a  paru  être  la  meilleure  voiture  présentée  au  Concours  des 
Poids  lourds.  Elle  est  malheureusement  inutilisable  pour 
les  transports  militaires,  en  raison  de  sa  capacité  insufli- 
santé. 

La  direction  à  volant  est  très  sure  et  n'est  pas  réversible 
comme  cela  avait  lieu  avec  la  direction  à  barre  jadis  employée, 
et  qui  fut  cause  de  tant  d'accidents  regrettables. 

Omnibus  Roser-Mazurier.  —  L'omnibus  Roser-Mazurier  a 
subi  pendant  le  Concours  une  avarie  grave  qu'on  peut  attribuer 
à  l'agencement  défectueux  des  freins  et  à  l'insuffisance  de  la 
carrosserie  (l'oues  d'un  modèle  spécial  peu  satisfaisant),  mais 
ces  défauts  de  détail  sont  faciles  à  corriger,  et  le  moteur 
employé  n'en  est  pas  moins  fort  remarquable. 

C'est  en  elTet  un  moteur  à  3  cylindres  du  type  Compound, 
où  l'on  utilise  dans  le  troisième  cylindre  les  gaz  d'échappement 
provenant  des  deux  autres.  L'emploi  de  ce  système  nouveau 
amène,  il  est  vrai,  une  certaine  complication,  mais  il  réduit  la 
consommation  d'essence  dans  une  très  forte  proportion  (lîOO 
grammes  par  cheval  et  par  heure,  résultat  qu'on  n'obtient  pas 
avec  les   moteurs  les  plus  économiques  connus),  et  permet 
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«l'utiliser  à  volonté  Tessence  spéciale  pour  moteurs  ou  Tessence 
oi'dînaire  du  commerce. 

La  consommation  pendant  le  Concours  a  été  de  0,08  litre 
seulement  par  tonne  kilométrique. 

La  vitesse  moyenne  réalisée  n'a  été  que  de  9  km.  à  Theure, 
jKir  suite  de  nombreuses  avaries  à  Tappareil  d'allumage  (allu- 
mage électrique). 

I^  charge  utile  transportée  était  un  peu  inférieure  à  1000 
kilogrammes,  beaucoup  trop  faible  par  conséquent  pour  les 
usages  militaires. 

4.  Voilures  mixtes. 

Nous  désignons  sous  le  nom  de  voitures  mixtes  les  voitures 
U'i'.n  type  nouveau  qui  ont  paru  au  Concours  des  Poids 
lourds. 

Ce  sont  en  réalité  des  voitures  à  vapeur,  mais  dont  le 
j^ënérateur  est  chauffé  au  moyen  d'un  combustible  liquide 
(huile  lourde  ou  pétrole  lampant),  ce  qui  doit,  à  notre  avis, 
les  faire  classer  dans  une  catégorie  spéciale,  en  i*aison  des 
propriétés  toutes  particulières  dont  elles  jouissent  au  point  de 
vue  pratique,  surtout  en  ce  qui  concerne  leur  emploi  dans 
Tarmée. 

Ces  voitures  étaient  au  nombre  de  deux  : 

L  omnibus  Serpollet  (à  huile  lourde), 

Et  le  camion  (à  voyageurs  ou  à  marchandises)  de  Tfie 
Autinnohiïe  Leyland  Association  (à  pétrole  lampant). 

Onntibiis  Serpollet.  —  L'omnibus  Serpollet,  du  poids  total 
<!»?  0730  kg.,  transportait  une  charge  utile  de  1350  kg.,  ce  qui 
«lonne  un  coefficient  d'utilisation  assez  faible  de  0,20,  mais  il 
ne  faudrait  pas  partir  de  là  pour  juger  défavorablement  cette 
voiture,  (lontle  premier  type  à  peine  ébauché,  est  naturellement 
assez  défectueux  au  point  de  vue  cai'rosserie  (et  aussi  au  point 
«le  vue  du  système  de  direction  employé). 

Le  moteur,  d'une  force  de  15  chevaux,  pouvant  aller  au 
besoin  à  40,  est  alimenté  par  un  générateur  inexplosible  du 
type  Serpollet,  à  vaporisation  instantanée. 

l-.e  générateur  est  chauffé  avec  de  l'huile  lourde  de  houille 
<  résida  sans  valeur  de  la  distillation  de  la  houille)  que  l'on  fait 
hrùler  sous  pression  dans  un  brûleur  d'un  modèle  spécial.  La 
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chaudière  est  timbrée  à  94  kg.,  mais  la  soupape  de  sùrelë 
n*est  chargée  qu'à  30.  Un  appareil  de  condensation  installé  sur 
le  toit  de  la  voiture  permet  de  recueillir  une  partie  de  leau 
vaporisée. 

La  vitesse  moyenne  obtenue  a  été  de  12,5  km.  à  Theure.  La 
voiture  en  raison  de  l'élasticité  du  générateur  monte  facilement 
les  rampes,  même  assez  dures  (rampe  de  9%  du  Cœui-Volant 
près  de  l'abreuvoir  de  Marly). 

La  consommation  d'huile  lourde  a  été  d'environ  0,2i  litre 
par  tonne  kilométrique  brute,  1  kg.  d'huile  lourde  vaporisant 
7  kg.  d'eau. 

L'approvisionnement  d'eau  et  d'huile  lourde  permet  (Ve(- 
fectuer  sans  ravitaillement  un  parcours  total  d'une  trentaine 
de  kilomètres,  qui  pourra  être  doublé  avec  le  nouvel  appareil 
de  condensation  actuellement  en  construction. 

Camion  de  The  Leyland  Automobile  Associatio)t,  —  Le 
camion  à  voyageurs  ou  à  marchandises  Leyland,  était  à  peine 
terminé  au  moment  du  Concours,  de  même  que  Tomnibus 
Serpollet,  il  n'en  a  pas  moins  donné  des  résultats  excessivement 
intéressants. 

La  voiture  du  poids  total  de  2675  kg.  transportait  une  charge 
utile  de  725  kg.,  soit  un  coeflicient  d'utilisation  de  0,27.  Le 
moteur  de  6  chevaux  seulement  était  du  type  Compound  à 
pilon,  avec  détente  constante.  Il  était  muni  d'un  condenseur  à 
très  grande  surface  formé  d'une  série  de  tubes  placés  sur  le 
toit  de  la  voiture,  et  aplatis  à  intervalles  égaiîx  suivant  deux 
directions  à  90  degrés  l'un  de  l'autre.  Ce  condenseur  a  pour 
elTet  de  restituer  environ  les  deux  tiers  de  l'eau  vaporisée  ;  il 
donne  donc  d'excellents  résultats. 

La  chaudière  verticale  est  du  type  dit  à  tubes  de  llammr, 
Klle  est  chaulTée  au  moyen  de  pétrole  lampant  (pétrole  d'éclai- 
rage) (jue  l'on  fait  brûler  dans  un  briileur  à  un  seul  bec.  I^a 
vitesse  moyenne  obtenue  par  cette  voituie,  dont  le  moteur 
était  le  plus  faible  de  tous  ceux  einployés  au  Concours  des 
Poids  lourds,  a  été  de  11  km.  à  l'heur-e. 

La  consommation  de  pétiole  lampant  était  de  0,3()  litre  par 
tonne  kilométrique  bi'ute,  l  kg.  de  pétrole  vaporisant  environ 
r),5  kg.  (feau. 

I^'approvisionnement  d'eau  et  de  pétrole  permet  île  faire  une 
centaine  de  kilomètres  sans  ravitaillement. 

Si  l'on  fait  abstraction   de  certains  défauts  de  construction 
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(le  celle  voilure  (changement  de  vitesse  sans  débrayage,  brû- 
leur à  un  seul  bec  au  Heu  d'être  à  becs  multiples,  etc.),  défauts 
il'aîlleurs  très  aisés  à  corr'iger,  on  trouvera  que  cette  voiture, 
bien  que  de  capacité  trop  restreinte,  était,  au  point  de  vue 
militaire,  la  plus  remarquable  et  la  plus  intéressante  du  Con- 
rdurs. 

Elle  ne  paraît  cependant  pas  avoir  attiré  l'attention  autant 
qu'elle  l'aurait  mérité. 

Enseignements  à  tirer  du  Concours  des  Poids  lourds. 

Le  Ck^ncours  des  Poids  lourds  de  1898  a  établi  une  fois  de 
plus,  ce  que  nous  faisions  déjà  remarquer  en  1897,  à  savoir 
qu'il  n'existait  pas  encore  d'automobile  lourde,  à  pétrole,  sufti- 
samment  puissante  pour  le  service  militaire. 

Les  voitures  de  Dietrich,  Panhard  et  Roser-Mazurier  se  sont 
on  effet  toutes  montrées  insuffisantes  à  ce  point  de  vue. 

1^  Concours  a  également  montré  de  nouveau  toutes  les  dif- 
ficultés de  ravitaillement  auxquelles  on  se  heurte  avec  des 
iiutomobiles  à  vapeur  comme  les  voitures  de  Dion-Bouton 
<|ui  exigent  de  l'eau  de  très  bonne  qualité  et  un  combustible 
spécial  qu'on  ne  trouve  guère  que  dans  les  centres  industriels. 

Les  voitures  de  Dion,  excellentes  pour  un  service  régulier 
sur  de  bormes  routes  l)ien  entretenues,  sont  d'ailleurs  beaucoup 
trop  lourdes  (8400  à  8800  kg.)  pour  pouvoir  tHre  employées  en 
tampagne.  Elles  ne  peuvent  circuler  que  sur  des  chaussées 
[}\*s  solides  et  sont  exposées  à  rester  en  panne  lorsqu'on  veut 
les  faire  passer  sur  des  accotements  non  macadamisés,  des 
places  de  village  ou  des  cours  de  gare  de  chemin  de  fer  où  le 
*»ul  n  a  souvent  qu'une  consistance  médiocre. 

I^i  solution  de  la  question  ne  parait  donc  se  trouver  que  dans 
l'enjploi  de  voitures  à  vapeur,  pas  trop  lourdes,  chauffées  avec 
un  com!)Uslible  liquide  de  consommation  coui-ante,  et  organi- 
>ées  de  fayon  à  obtenir  une  conriensation  a  peu  près  complète. 

Ix's  voilures  Serpollet  et  J.eyiand  satisfont  en  partie  à  ces 
desiderata.  La  voiture  Serpollet  emploie,  il  est  vrai,  un  com- 
bustible spécial,  à  peu  près  aussi  rare  que  le  coke  mélallur- 
•^ique,  mais  rien  ne  seiait  plus  facile  que  de  substituer  à 
rbuile  lourde,  le  pétrole  lampant  (jui  brûle  l)eauc()up  mieux 
»*l  que  l'on  rencontre  actuellement  partout.  Quant  à  la  con- 
tliMisation,  elle  est  déjà  assez  satisfaisante,  mais  on  peut  es- 
pf'ivr  l'obtenir  encore  plus  complète,  de  layon  à  pouvoir  par- 
tmiu'ir  (iOkm.  sans  arrêt  pour  le  ravitaillement. 
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Une  voiture  Serpollet  brûlant  du  pétrole  lampant,  et  conve- 
nablement organisée  au  point  de  vue  carrosserie,  mériterait 
d'être  essayée  par  les  services  compétents. 

Nous  en  dirons  a  fortiori  autant  de  la  voiture  Leyland.  Cette 
voiture,  en  effet,  employant  le  pétrole  lampant  qu'on  trouve 
à  l'heure  actuelle  dans  n'importe  quel  village,  et  pouvant 
emporter  un  approvisionnement  d'eau  et  de  combustible  suffi- 
sant pour  une  centaine  de  kilomètres,  ne  présente  plus  aucun 
des  inconvénients  majeurs  que  l'on  reprochait  jusqu'ici  avec 
raison  aux  automobiles  à  vapeur. 

Il  est  inadmissible,  en  effet,  que  sur  un  parcours  de  100  km. 
en  Europe  on  ne  puisse  pas  trouver  de  Teau  suffisamment 
pure  pour  alimenter  un  moteur. 

En  résumé,  nous  croyons  que  pour  pouvoir  employer  les 
automobiles  lourdes  dans  l'armée,  il  faudrait  établir  des 
voitures  d'un  type  nouveau  satisfaisant  aux  conditions  sui- 
vantes : 

Moteur  à  vapeur. 

Générateur  chauffé  au  pétrole  lampant. 
Condensation  aussi  complète  que  possible. 
Approvisionnement  suffisant  pour  un  parcours  de  100  km., 
sans  ravitaillement. 

Poids  inférieur  à  iOOO  kg^ 

Les  résultats  obtenus  avec  la  voiture  Serpollet  et  surtout  avec 
la  voiture  Leyland  semblent  montrer  que  la  réalisation  tle 
ce  programme  ne  présente  aucune  impossibilité  pratique  sé- 
rieuse. C. 

N.'B.  —  Il  importe  de  remarquer  que  le  Concours  des 
Poids  lourds,  s'il  a  eu  lieu  sur  des  routes  accidentées,  a  été 
favorisé  par  un  assez  beau  temps  et  que  les  vitesses  obtenues 
seraient  probablement  régulièrement  réduites  après  des  pluies 
un  peu  prolongées  ou  sur  des  routes  médiocres  et  médiocre- 
ment entretenues  comme  celles  que  l'on  devra  utiliser  en  temps 
de  gueri'e. 

^  Nous  laissons  de  côté  la  question  de  savoir  s'il  vaut  mieux  employer  dçs  véhicules 
porteurs  ou  des  tracteurs,  la  solution  de  cette  question  dépendant  d'une  foulé  de  nécessités 
pratiques  t\\i\  peuvent  amener  l'adoption  de  la  solution  paraissant  théoriquement  et  nié- 
caniquement  la  moins  satisraisanle. 
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EIPJDITION  AHGLOËGTFTIINHS  AU  SODDAH 


en  1898 


II.    La  bataille  d'Onidurnian. 

• 

Quatre  mois  ne  se  sont  pas  écoulés  depuis  la  bataille  de 
FAlbara  que  les  Anglo-égyptiens  se  remettent  en  mouvement, 
^'échelonnant  en  diverses  colonnes,  utilisant  fréquemment  les 
transports  du  Nil,  se  dirigeant  vers  Wad-IIamed,à  l'extrémité 
septentrionale  de  la  6«  cataracte,  lieu  de  concentration  fixé  par 
le  sirdar.  A  proximité  de  là,  dans  Tile  de  Nassi,  on  avait  préa- 
lablement installé  un  dépôt  de  vivres.  Le  23  août,  la  concen- 
tration fut  terminée,  et  le  sirdar  eut  alors  à  sa  disposition  un 
peu  plus  de  22  00f»  hommes,  dont  voici  le  détail  : 

Une  division  d'infanterie  anglaise ,  commandée  par  le  ma- 
jor-général Gatacre  et  comprenant  2  brigades  à  4  bataillons  et 
0  ou  4  Maxims  (brigades  Wauchope  et  Lyttleton). 

Une  division  d'infanterie  égyptienne  et  soudanaise,  com- 
mandée par  le  major-général  Hunter  et  comprenant  4  brigades 
à  4  bataillons  et  10  Maxims  (brigades  Macdonald,  Maxwell, 
I^v^is  et  Collinson). 

Un  régiment  de  cavalerie  anglaise  à  i  escadrons,  le  21^  lan- 
ciers (colonel  Martin)  ;  10  escadrons  de  cavalerie  égyptienne 
<lieul.-colonel  Broadwood). 

Une  batterie  de  campagne  anglaise,  la  32^  (major  Williams), 
une  batterie  d'obusiers,  la  37«,  2  canons  de  siège  de  40  livres, 
i  batteries  de  campagne  égyptiennes  et  une  batterie  à  cheval, 
également  égyptienne,  (^ela  faisait  un  total  de  4i  pièces  sous 
le  commandement  supérieur  du  colonel  Long. 

11  faut  encore  mentionner  8  compagnies  du  Camel-curps 
(major  Tudwey),  le  service  médical,  le  corps  de  transport  et 
0  canonnières  armées  sur  le  Nil  (colonel  Keppel). 

Toute  l'armée  se  trouvait  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  à  en- 
viron 96  kilomètres  de  Khartoum.  Sur  la  rive  droite  devait 
marcher  le  major  Stuart  Worlley,  avec  les  tribus  arabes 
;;lliées. 
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Après  une  parade,  où  Ton  put  admirer  Ja  bonne  tenue  et 
Tentraînement  de  la  If'*  brigade  anglaise,  dont  les  4  bataillons 
avaient  déjà  pris  part  à  la  bataille  de  TAtbara,  la  marche  \evi^ 
le  Sud  reprit  par  étapes  de  20  à  30  kilomètres,  la  cavalerie 
les  Maxîms  et  rartillerie  à  cheval  précédant  Tinfanterie.  On 
s'arrête  un  jour  vis  à-vis  de  Jebel  Royan,  près  de  la  cataiacle 
de  Shabluka,  où  Ton  établit  un  dépôt  de  vivres  et  un  lazaret 
de  200  lits  ;  puis,  le  28,  on  se  remet  en  route  pour  atteindre, 
le  le*'   septembre,  Egeiga,  à  9  kilomètres  d'Omdurraan.    Le 
temps  est  superbe,  la  chaleur  accablante  pendant  le  jour;  les 
nuits  sont  assez  fraîches  et  sèches.  A  deux  reprises,  Tarmée 
essuie  un  de  ces  terribles  orages  du  Soudan,  subits  et  vio- 
lents, où  Ton  est  d'abord  aveuglé  par  le  sable  pour  être  ensuite 
trempé  jusqu'aux  os  parla  pluie  qui  tombe  en  cataractes.  On 
apprend  par  des  espions  et  des  déserteurs  que  l'armée  des 
derviches  est  à  Omdurman,  prête  à  combattre.  Cela  est  bientôt 
confirmé  par  les  patrouilles  et  les  éclaireurs  qui,  passant  de 
colline  en  colline,  aperçoivent  entin  ,  le  matin  du  i^^  septem- 
bre, cette  ville  que  leurs  yeux  cherchaient  depuis  de  longs 
jours.  Un  gigantesque  amas  de  maisons  de  terre,  au  milieu 
desquelles  s'élève,  comme  un  génie  protecteur,  la  tombe  du 
mahdi.  Puis,  d'autres  monuments,  se   dressant,    immenses, 
quelques-uns  couverts  en  fer  galvanisé,  qui  brille  au  soleil 
éclatant.  Une  ville  énorme,  valant  la  peine  de  la  conquête, 
ainsi   que   l'écrit    M.    Stevens   dans    son    Willi   Kitchener  ta 
Kharium,   auquel  nous  empruntons  de  précieux  renseigne- 
ments. 

Devant  la  ville,  s'étend  une  longue  ligne  blanche,  assez 
épaisse,  avec  des  bannières  qui  flottent;  on  pourrait  croire  que 
c'est  un  camp  de  tentes,  mais  la  ligne  blanche  se  meut,  ce 
n'est  autre  chose  que  l'armée  des  derviches  qui  avance  sur  un 
front  de  plus  de  4  kilomètres  et  sur  8  à  10  rangs  de  profondeur. 

Une  masse  de  40  à  50  000  hommes  marchant  dans  un  ordre 
parfait,  lestement,  mais  sans  aucune  précipitation,  gardant 
toujours  le  contact  et  l'alignement  comme  pour  une  revue.  Au 
centre  de  la  ligne,  fixée  à  un  bambou  de  6  mètres ,  flotte  la 
grande  bannière  noire  aux  banderolles  d'argent  du  khalifat 
Abdullah.  Ils  approchent  rapidement  ;  dans  un  instant,  ils  se- 
ront sur  la  colline  d'où  on  les  observe.  Sans  perdre  une  mi- 
nute ,  le  général  Kitchener  fait  immédiatement  occuper  par 
ses  troupes  le  village  d'Egeiga  ;  le  combat  peut  commencer. 
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Mais  ce  n'est  pas  encore  pour  aujourd'hui  ;  arrivés  à  1  kilo- 
mètre des  patrouilles  anglaises,  les  derviches  font  demi-tour, 
s«»  retirent  à  quelques  pas  de  là  et  étahlissent  leur  camp. 

Des  renseignements  divers  faisant  supposer  que  le  khalifat 
méditait  une  attaque  nocturne,  le  sirdar  envoya  dans  la  direc 
tiofi  tlu  camp  ennemi  des  habitants  du  village  pour  répandre 
le  bruit  qu'il  projetait  lui-même  une  attaque  semblable.  On  a 
lout  lieu  de  croire  que  la  ïuse  réussit,  car  la  nuit  se  passa 
tranquille.  Néanmoins  les  troupes  conservèrent  leur  position 
d'attente  derrière  la  Zareiba  qu'elles  avaient  lapidement  édi- 
liée,  prêtes  ù  chaque  instant  à  repousser  toute  attaque. 

J/armée  anglo-égyptienne  s'était  installée  le  dos  au  Nil,  for- 
mant un  arc  de  cercle  irrégulier  d'environ  1800  mètres  d'é- 
tendue. A  sa  gauche  s'élevaient  le  .lehel  Surghâm,  d'où  l'on 
avait  vu  l'ennemi  pour  la  première  fois,  et  à  sa  droite  les  col- 
lines (le  Kerreri.  En  avant,  du  coté  de  l'Ouest,  le  terrain  était 
romplètement  découvert  sur  uu  espace  de  (juelques  kilomè- 
tres. 

La  disposition  des  troupes ,  de  l'aile  gauche  à  l'aile  droite, 
était  la  suivante:  Le  plus  près  du  lleuve,  3  compagnies  de  la 
tJ«  brigade  anglaise ,  puis  venaient  2  batteries  égyptiennes,  la 
\\i^  batterie  et  le  reste  de  la  2®  brigade  avec  ses  Maxims  à  sa 
ib'oite.  ensuite  la  1***  brigade  anglaise  avec  ses  Maxims,  une 
batterie  égyptienne,  les  2«  et  1'*^  brigades  égyptiennes,  une 
batterie  égyptienne  et  la  *M  brigade  égyptienne.  Les  Maxims 
égyptiennes  étaient  réparties  entre  les  brigades.  Chaque  ba- 
taillon avait  2  à  3  compagnies  en  réserve;  enlin  la  4^  brigade 
«'•gyjitienne  servait  de  l'ései've  générale  dans  le  village.  Les  ba- 
rrages et  le  lazaret  se  trouvaient  à  |)roximité  immédiate  du 
fleuve. 

Derrière  l'aile  gauche  se  tenait  le  21e  lanciers;  la  cavalerie 
égyptienne,  le  camel-corps  et  la  batterie  à  cheval  étaient  à  l'aile 
droite  sur  les  collines  de  Kerreri.  Enfin  les  canonnières,  sous 
pression,  débordaient  les  deux  ailes,  2  au  Sud  et  3  au  Nord. 
iLa  Tic  canonnière  avait  sombi'é  tiois  jours  auparavant,  mais 
siins  occasionner  aucune,perte  d'hommes.)  Quant  à  la  37c  i)at- 
tcrie  d'obusiers  et  aux  2  canons  de  siège,  ils  avaient  été  trans- 
p^»rU*s,  le  matin  du  l^r  septembre  sur  la  rive  droite  d'où  ils 
devaient  bombarder  Omdurman. 

L'aube  trouve  donc  les  troupes  en  position,  au  milieu  du 
|»lus  grand  silence.  On  ne  perçoit  aucun  bruit ,  ni  dans  le 
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camp,  ni  dans  les  environs;  on  écoute  plein  d'anxiété,  on  se 
demande  si  les  derviches  vont  venir  se  précipiter  sur  ces  ca- 
nons et  ces  fusils  prêts  à  les  recevoir.  Un  moment  on  craint 
que  non,  mais  bientôt,  dans  le  lointain,  derrière  Tépaulement 
occidental  de  Jebel  Surgham,  quelque  chose  apparaît,  une 
ligne  blanche  ;  les  patrouilles  de  cavalerie  anglaise  et  égyp- 
tienne se  retirent  vers  leurs  corps  respectifs,  annonçant  Tar- 
rivée  de  l'ennemi. 

La  ligne  blanche  avance  :  «  Un  flottement  de  drapeaux 
»  blancs  remplit  la  plaine.  Un  bruit  d'abord  confus  arrive 
»  jusqu'à  nous.  Il  se  précise,  et  Ton  y  distingue  des  roulo- 
))  ments  de  tambour  mêlés  au  grondement  lointain  des  cris  de 
ï>  guerre  rauques  et  gutturaux.  Un  frisson  d  attente  court  à 
))  travers  nos  rangs,  accompagné  de  soupii^  de  satisfaelion. 
»  Ils  arrivent  !  Qu'Allah  leur  soit  en  aide  !  Ils  arrivent  î  » 
(Stevens,  ouvrage  cité.) . 

Il  est  six  heures  et  demie  ;  pas  un  seul  coup  de  feu  n'a  en- 
core été  tiré,  si  Ton  en  excepte  ceux  partis  de  la  batterie  d'o- 
busiers,  sur  la  rive  droite,  qui,  dès  cinq  heures  et  demie,  avait 
commencé  à  bombarder  Omdurman. 

A  six  heures  quarante,  les  derviches  ne  sont  plus  qu'à  3500 
mètres  des  canons  anglais  ;  ceux-ci  ouvrent  leur  feu.  Le  pre- 
mier coup  porte,  la  distance  avait  été  mesurée  dès  la  veille. 
Un  instant  d'hésitation  chez  les  assaillants,  mais  un  instant 
seulement,  comme  pour  se  ressaisir,  puis  la  marche  en  avant 
reprend  de  plus  belle  et  plus  rapide. 

L'aitillerie  fait  rage,  les  Maxims  entrent  en  action,  puis 
l'infanterie,  ce  Aucune  troupe  blanche  n'aurait  pu  tenir  cin<i 
»  minutes  devant  ce  torrent  destructeur,  mais  ces  Baggaras 
ft  et  ces  noirs  marchaient  toujours.  Le  torrent  les  atteignait  et 
y)  les  abattait  par  compagnies  entières.  On  voyait  une  ligne 
)>  rigide  se  former  et  avancer  de  front,  puis  tout  à  coup,  sous 
»>  les  shrapnels  ou  les  balles  des  Maxims,  osciller  et  s'arrêter. 
»  La  ligne  n'était  pas  rompue,  elle  était  pour  toujours  immo- 
yi  bile.  D'autres  lignes  se  formaient  encore  ;  elles  étaient  fau- 
)>  chées,  et  d'autres  les  remplaçaient.  Quelquefois  ils  s'appro- 
»  chaient  assez  pour  qu'on  pût  distinguer  les  figures.  Vu 
»  vieillard,  portant  un  drapeau  blanc,  s'élança  avec  cinq  cama- 
»  rades;  ceux-ci  tombèrent;  resté  seul,  il  bondit  en  avant 
y>  jusqu'à  200  mètres  à  peine  du  li^  soudanais.   Là,  il  replia 
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«  ses  bras  sur  son  visage,  ses  membres  se  détendirenl  et  il 
>  s'abattit  sur  le  sol  à  côté  de  son  drapeau. 

f*  Ce  fut  le  dernier  jour  du  mahdisme,  et  son  plus  grand 
^  jour.  Jamais  ils  ne  purent  s'approcher  de  nos  lignes  et  jamais 
»  ils  ne  se  résignèrent  à  reculer.  La  plaine  s'étendait  devant 
*  nous  toute  blanche  de  cadavres  vêtus  de  blanc.  Les  canons 
«  de  nos  fusils  étaient  rouges  de  chaleur;  les  soldats  les  pre- 
/>  naient  par  la  bretelle  et  les  traînaient  à  la  réserve ,  en  ar- 
•»  rière,  pour  les  échanger  contre  des  fusils  frais.  Ce  ne  fut 
A  pas  une  l)ataille,  mais  une  exécution.  »  (Stewens,  ouvrage 
cité.) 

Les  derviches  pourtant  se  servaient  aussi  de  leurs  armes  à 
feu  :  ils  installent  les  pièces  d'artillerie  dont  ils  disposent  sur 
la  colline  de  Surgham  et  ouvrent  le  feu,  du  reste  pres<jue  sans 
résultat  appréciable.  Quelques  coups  de  fusil  partent  aussi  de 
lu  ligne  d'attaque  et  c'est  à  eux  qu'il  faut  attribuer  les  pertes 
subies  par  les  troupes  du  sirdar. 

Vu  moment  le  combat  se  ralentit  ;  les  derviches  se  prépa- 
i^ient  à  une  seconde  attaque.  De  nouveau,  comme  une  ava- 
lanche, ils  se  précipitent  sur  la  zareiba^  où  le  feu  d'artillerie  et 
«rînfanterie  reprend  comme  avant.  Quand  ils  sont  à  environ 
un  kilomètre ,  une  petite  troupe  de  cavaliers,  des  parents  du 
khalifal,  des  chefs,  des  émirs,  se  détache  et  se  met  à  charger 
toute  seule  contre  le  retranchement.  Canons,  Maxims,  fusils 
leur  crachent  du  feu  ;  à  chaque  pas  la  troupe  diminue,  mais 
les  survivants  avancent  toujoui-s.  A  250  mètres  de  la  brigade 
Maxwell,  le  dernier  tomba.  Leur  intrépidité  aiguillonne  les 
fantassins;  repris  d'une  nouvelle  ardeur,  ils  s'élancent  en 
avant,  portant  leur  attaque  cette  fois  sur  l'aile  droite  de  la  za- 
reiba,  pour  éviter  le  feu  direct  des  troupes  anglaises,  qui  a  si 
rapidement  anéanti  leurs  camarades.  La  bannière  noire  du 
kimlifat  flotte  au-dessus  d'eux.  Ces  enragés  parviennent  jus- 
«ju'à  ÎKH)  mètres,  la  bannière  s'atTaisse,  on  la  relève  pour  la 
planter  dans  un  tas  de  pierres  et  les  plus  dévoués  se  groupent 
autour  d'elle  ;  c'est  là  qu'ils  veulent  mourir.  Malgré  les  ef- 
forts fKAbdullah  et  de  ses  émirs,  le  désordre  se  met  dans  les 
rîings,  les  troupes  se  disjoignent,  et  les  quelques  survivants  au 
ujassacre  se  retirent  derrière  les  collines. 

Peiulant  cette  dernière  partie  de  l'attaque,  une  colonne 
ïl'environ  12  000  derviches,  sous  le  commandement  du  fils 
aîné  du  khalifat,  Sheik-ed-Din,  avait  tenté  un  mouvement 
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tournant  contre  Taile  droite  des  anglo-égyptiens.  Elle  se  heurta 
bientôt  à  la  cavalerie  égyptienne  qui,  avec  le  Camel-corps  et 
la  batterie  à  cheval,  se  trouvaient  précisément  sur  cette  aile. 
Mais  ils  étaient  trop  peu  —  à  peine  deux  mille  —  pour  résis- 
ter à  tant  de  monde.  Ils  doivent  reculer  et  le  font  en  ne  cé- 
dant le  terrain  que  pas  à  pas  et  du  côté  du  Nord,  détournant 
ainsi  leurs  assaillants  de  Tattaque  principale.  Un  moment 
heureusement  les  canonnières  purent  prendre  part  au  combat 
en  envoyant  bon  nombre  de  projectiles  sur  la  troupe  de 
Sheik-ed-Din.  Le  Camel-corps  put  pourtant  être  dirigé  sur 
Egeiga  ;  le  reste  continua  à  se  retirer  et  dut  même  lais.ser  en 
arrière  trois  pièces  dont  les  chevaux  avaient  été  tués.  La  pour- 
suite dura  jusqu'à  une  huitaine  de  kilomètres  au  nord  de 
Kerreri. 

Peu  après  8  heures  du  matin,  la  première  partie  de  la  ba- 
taille était  terminée.  Le  sirdar,  évitant  de  s'engager  dans  le 
désert  à  la  poursuite  des  mahdistes,  se  décide  à  marcher  di- 
rectement sur  Omdurman.  Les  blessés  sont  ti-ansportés  au 
lazaret,  la  munition  dépensée  est  remplacée,  et,  laissant  provi- 
soirement en  arrière  la  brigade  Collinson  pour  garder  les  ba- 
gages et  le  matériel,  Varmée  part  dans  la  direction  du  Sud. 
Auparavant,  le  21*  lanciers  avait  été  expédié  en  reconnaissance 
en  avant  de  Taile  gauche  de  Tarmée,  c'est-à-dire  le  long  du 
Nil.  Il  avait  pour  mission  de  purger  le  terrain  des  quelques 
petits  détachements  ennemis  qu'il  rencontrerait  et  de  les  em- 
pêcher de  se  retirer  sur  Omdurman.  Arrivés  à  huit  à  neuf 
cents  mètres  au  sud  de  Jebel-Surgham,  les  lanciers  sont  ac- 
cueillis par  le  feu  d'environ  200  derviches  postés  derrière  un 
repli  de  terrain. 

Disposer  les  quatre  escadrons  de  son  régiment  en  ligne 
pour  charger,  c'est  ce  {\ue  fait  immédiatement  le  colonel 
Martin,  et  l'on  part  au  trot.  A  300  mètres  des  tirailleurs,  on 
prend  le  galop;  mais  derrière  eux,  dans  un  fossé  de  2  mètres 
de  profondeur,  sont  cachés  environ  2000  derviches  brandis- 
sant leurs  sabres;  il  est  trop  tard  pour  reculer,  il  n'y  a  qu'à 
forcer  le  passage.  Sans  prendre  seulement  la  peine  de  tirer 
son  sabre,  le  colonel  entraîne  ses  hommes  dans  le  fossé.  Ils 
n'en  ressortent  pas  tous,  le  bord  est  escarpé,  par  endroit 
même  trop  roide  pour  les  chevaux,  auxquels  les  derviches 
coupent  les  jambes  pour  tuer  après  le  cavalier.  On  passe 
pourtant,  et  de  l'autre  côté,  sans  perdre  une  minute,  on  met 
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pied  à  terre  pour  tacher  de  détruire  par  le  feu  les  adversaires 
encore  nombreux.  Les  lanciers  parviennent  à  les  repousser  du 
cùté  de  rOuest,  mais  ils  n'en  ont  pas  moins  perdu  i  officier, 
20  hommes  et  119  chevaux. 

Le  reste  de  Tarmée  s'était  ébranlé  à  neuf  heures  et  demie, 
les  brigades  marchant  en  échelons. 

A  Taile  gauche  marchait  la  brigade  Lyttleton,  puis  venaient 
les  brigades  Wauchope,  Maxwell,  Lewis  et  Macdonald.  Pour 
aller  occuper  sa  place,  cette  dernière  avait  dû  se  porter  un  peu 
loin  dans  la  direction  de  l'Ouest  et  se  trouvait  momentané- 
ment isolée.  Tout  à  coup,  des  collines  de  TOuest,  une  nou- 
velle masse  de  derviches  jaillit  soudain,  c'est  le  reste  de  l'ar- 
mée du  khalifat.  Ils  se  précipitent  comme  des  bêtes  fauves 
sur  le  tlanc  de  la  brigade  Macdonald.  Ils  avaient  affaire  à  forte 
partie,  à  un  officier  expérimenté  et  plein  de  sang-froid,  qui 
en  un  rien  de  temps  fait  converser  ses  bataillons  pour. ouvrir 
le  feu  sur  le  torrent  qui  s'avance. 

Le  sirdar  venait  d'apprendre  la  présence  derrière  les  colli- 
nes de  ces  nouveaux  adversaires  ;  il  eiivoie  immédiatement 
trois  batteries  d'artillerie  égyptiennes  à  Macdonald  et  ordonne 
à  la  brigade  Wauchope  de  se  porter  également  à  son  secours. 
l^s  autres  brigades  font  d'elles-mêmes  front  à  r(3uest,  atten- 
dant des  ordres.  Dès  le  premier  moment  le  feu  atteignit  une 
telle  violence  que  les  rangs  de  derrière  de  l'armée  du  khalifat 
liésitaient  à  se  porter  en  avant  ;  mais  du  renfort  leur  survient  ; 
les  lî20(X)  hommes  de  Sheik-ed-Din ,  qui  avaient  poursuivi  la 
cavalerie  égyptienne ,  surgissant  des  collines  de  Kerreri,  s'é- 
lancent ù  leur  tour  sur  le  flanc  droit  de  Macdonald.  Celui-ci 
est  obligé  de  faire  reculer  toute  son  aile  droite  pour  éviter 
dT'tre  enveloppé.  Ses  troupes  luttent  avec  la  dernière  énergie, 
sans  jamais  céder,  transperçant  de  leurs  bayonnettes  ceux  qui 
parviennent  jusqu'à  eux. 

A  eux  seuls,  ils  les  auraient  repoussés  ;  la  brigade  Wau- 
chope, le  Camel-corps  puis  la  brigade  Lewis  arrivent  juste  à 
temps  pour  faire  reculer  et  anéantir  les  derviches  :  «  Pour  la 
»  |>remière  fois  de  ces  quelques  années,  dit  le  correspondant 
*  du  Daily  Télégraphe  je  vis  les  derviches  faire  demi-tour,  se 
»  baisser  et  s'enfuir  derrière  les  collines  pour  sauver  leur  pré- 
1*  (Heuse  vie.  Ce  fut  un  sauve-qui-peut  et  le  seul  que  j'aie  vu 
»  ilans  une  dizaine  d'engagements.  » 

Entre  temps,  traversant  le  Jebel-Surgham,  les  brigades  Max- 
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well  et  Lyttleton  avaient  manœuvré  de  façon  à  empêclier  toute 
retraite  des  derviches  sur  Omdurman  ;  c'est  dans  l'Ouest  qu'ils 
s'enfuient,  poursuivis  quelques  heures  par  la  cavalerie  éfivp- 
tienne  qui  vient  de  rejoindre  l'armée  victorieuse.  Cette  luis, 
la  bataille  est  bien  Unie. 

Sans  larder,  le  sirdar  ordonne  le  départ  pour  Oindurmun, 
aux  portes  de  laquelle  les  premières  troupes  parviennent  vers 
midi  et  demi..  Sitôt  arrivé,  on  fait  halte,  on  s'approvisioiHie 
d'eau  et  on  s'installe  pour  manger.  Les  soldats  n'avaient  rien 
pris  depuis  4  h.  du  matin. 

Dès  2  heures,  prenant  avec  lui  la  brigade  Maxwell  et  la  '^^2^^ 
batterie  de  campagne,  le  général  Kitchener  pénèti'e  dans  les 
faubourgs  de  la  ville  et  arrive  jusque  sons  les  murs  du  palais 
du  Khalifat;  puis,  profitant  des  brèches  qu'y  ont  faites  les  obus 
de  la  37®  batterie,  il  s'empare  sans  coup  férir  du  tombeau  du 
Mahdi  et  du  palais  lui-même.  Le  khalifat,  après  avoir  vaine- 
ment essayé  de  rassembler  ses  hommes  pour  une  dernière  ré- 
sistance, s'était  enfui  un  peu  avant  l'arrivée  du  sirdar.  On  dé- 
livra des  centaines  de  prisonniers.  La  brigade  Maxwell  occupa 
les  principaux  quartiers  de  la  ville;  quant  aux  autres  troupes, 
elles  installèrent  leur  bivouac  tout  autour  des  murs. 

La  cavalerie  égyptienne  et  le  Camel-corps  furent  envoyés  à 
la  poursuite  du  khalifat  et  de  son  fils  Sheik-ed-Din,  qui  s'é- 
taient enfuis  dans  le  Sud  avec  leurs  familles  et  leurs  gardes 
de  corps.  Mais  l'état  d'épuisement  dans  lequel  se  trouvaient 
chevaux  et  chameaux,  joint  à  la  difliculté  de  se  mouvoir  dans 
une  contrée  très  marécageuse  et  en  partie  inondée,  les  empê- 
cha d'exécuter  leur  tâche.  Après  50  kilomètres  de  poursuite, 
ils  rebroussèrent  chemin  et  rentrèrent  à  Omdurman  le  3  se[>- 
tembre.  Les  canonnières  purent  remonter  le  Nil  j^endant  en- 
viron 145  kilomètres,  mais  durent  aussi  renoncer  à  tonte 
poursuite,  le  khalifat  ayant  quitté  les  rives  du  Nil  pour  s'en- 
fuir dans  l'ouest,  vers  Kordofan. 

Quant  aux  pertes  subies  par  les  derviches,  elles  furent  con- 
sidérables, elles  s'élèveraient  à  11  000  morts,  15 (XH)  blessés  et 
5(X)0  prisonniers.  Les  Anglo-égyptiens,  eux,  n'auraient  eu  en 
tout  que  67  tués  et  387  blessés. 

M.  W. 
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MARCHE-EXERCICE  POUR  OFFICIERS 


Le  second  exercice  organisé  par  la  sons-section  lausannoise 
«le  la  Société  des  officiers  a  eu  lieu  le  lU  février.  Il  a  eu  plein 
>uccùs.  Les  résultats,  très  encourageants,  sont  de  nature  à  eu- 
^ager  les  promoteurs  de  ces  expériences  à  les  renouveler  quel- 
<juefois. 

Le  prOp'ramine  comptait,  cette  fois-ci,  une  marche  de  50  à 
r»i>  kilomètres.  La  tache  tactique  intercalée  au  cours  de  cette 
marche  consistait  à  la  recherdie  d'un  gué  pour  la  traversée 
•  Tune  pi'ofonde  coupure,  celle  de  la  Mentue  avec  son  aflluent 
lo  SauliM'uz. 

L'exercice  avait  été  organisé  de  la  façon  suivante.  Les  con- 
riirrents,  au  nomhi'e  de  vingt-deux  s'étaient  i*endus,  par  le 
train  quittant' Lausanne  à  5  h.  30  du  matin,  à  Palézieux.  Ils 
iHiurent  là  les  indications  et  ordi'es  nécessaires.  Les  voici  : 

Idée  générale. 

l'ii  <nr|»«<  Oii<'?<t  a  enviilii  h»  (iros  (!<•  Vaud.  Il  a  ètô  battu  par  un  corps  Kst  sur 
la  Hante  Bn»y(\  le  IK  février  ISIM)  au  matin. 

Le  rorp<  One^t  s'est  retiré  le  même  jour,  sans  être  })Our.suivi. 

Idée  spéciale. 

[,♦'  «orps  K<t  se  rèorjranise  dans  la  journée  du  IS  février. 
11  |i.isM'  la  nuit  du  IHJW)  <lans  la  réjjrion  Oron-(Uiapelle  s'Oron.  Li»  comman- 
•  l.iiit  du  eorps  Kst  déride  de  pr(»n<lre  l'otlensive  le  lî)  au  matin. 

Le  «'ommandant  de  ^avant-L^1^de  envoie  en  avant  des  patrouilles  d'otiieiers 

Ordre  à  Tuf  licier  chef  de  la  patrouille  n''  1. 

L<'  l'Dfps  Ouest  est  «*n  retraite  sur  Yverdon-Orbe.  Le  corps  Kst  va  repren<lre 
l'otr»*fi.MVc.  L'a  vaut -J.^1^de  (Brigade  1  combinée)  entamera  la  poursuite  dans  une 
liitiro,  direction  Ogens-Oppens 

l'artf/.  rapidement  par  le  plus  «-ourt  cliemin  sur  O.irens-Oppens  et  reconuais- 
-»•/  nu  pansait;  sur  la  Mentue,  entre  le  p(Mit  de  la  route  O^ens-Oppens  et  bî 
]»  Mit  «le  Hioley-Ma^noux  et  un  passatre  sur  le  Santeruz  entre  le  Moulin  et  ()i>- 
jHfi-  ••!  I  '  ^  kilomètre  plus  en  aval  et  faites-moi  rapport. 

L»  map'he  avec  l'extrémo  avant-j.'-ardc. 

I».ib/ifu.\.  \[)  février  ISÎKI,  f  >  h.  du  matin. 

X.,  colonel. 

f'r^'^rrijjttOH  (If  mfuto'uvre  :  1^^  C')ti(rà/i\  (Jr/ftis.  Maison  de  Commune. 
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A  Tarrivée  à  Ogeas,  les  concurrents  reçurent  les  prescrip- 
tions suivantes  : 

Prescriptions  de  manœuvi*es  remises  à  Ogens. 

A.  Le  pont  de  Bioley-Magnoux  sur  la  Mentiie,   le  pont  de  la  route  O^ens- 

Opi>cns,  sur  la  Mentuo  et  les  ponts  sur  le  Sauteruz  au  moulin  d'Oppen.s 
sont  détruits. 

B.  Chaque  officier  établira  son  rapport  en  vue  du  jiassiigc  des  troujies  de  son 

arme.  Les  officiers  d'infanterie    et  de  cavalerie  tiendront    compte   du 
passade  des  voitures  du  l*^*"  échelon  de  munitions. 

C.  Les  officiers  d'administration  choisissent  la   tâche  (ju'ils   préfèrent  entre 

les  trois  armes. 

Le  jury  a  fait  disposer  une  passerelle  sur  la  Mentue,  pour  vous  évi- 
ter de  passer  dans  l'eau.  Cett(î  pa^^serelle  ne  fixe  pas  le  point  de  pas- 
sajre  ;  il  ne  doit  pas  en  être  tenu  compte  dans  le  rapport. 

D.  Second  contrôle,  Oppens,  Maison  de  Commune. 

Enfin,  à  Oppens,  les  concurrents  reçurent  Tordre,  comme 
prescriptions  de  manœuvre,  de  repartir  pour  Lausanne,  en 
suivant  l'itinéraire  Vuarrens-Echallens-Cheseaux-Romanel. 

La  distance  horizontale  de  Palézieux  à  Ogens  est  exactement 
de  25  kilomètres.  De  Ogens  à  Oppens,  elle  est  de  3  ^2  kilomè- 
tres, mais  les  concurrents  avaient,  pour  trouver  les  <fués,  de 
cinq  à  six  kilomètres  à  pai-courir,  dans  les  ravins  très  encaisses 
et  très  boisés  de  la  Mentue  et  du  Sauteruz.  Entre  le  pont  de  la 
route  Ogens-Oppens  et  celui  de  Bioley-Magnoux,  la  Mentue 
est  guéable  en  un  seul  lieu,  et,  au  haut  du  ravin,  le  point  d'a- 
morce du  sentier  qui  peut  conduire  au  gué  n'est  pas  aisé  à  dé- 
terminer. Le  Sautei'uz,  séparé  de  la  Mentue  par  un  étroit  pla- 
teau, est  guéal)le,  sur  le  parcours  lixé  par  Toi'dre,  en  trois 
endroits,  moyennant  quehjues  travaux  d'accès.  La^  rapports 
devaient  indiquer  ces  trois  points. 

D'Oppens  à  Lausanne,  la  distance  horizontale,  par  Titiné- 
raire  imposé,  est  de  25  kilomètres. 

Les  différences  de  niveau  sont  les  suivantes  : 

Palézieux  est  à  la  cote 070,  Ogens  à  la  coleGIH.  Surce  parcours, 
la  route  atteint,  en  son  point  le  plus  l)as,  la  cote  620,  en  son 
point  le  plus  élevé  la  cote  STA.  Différence  maxima  253. 

Le  cours  de  la  Mentue,  à  son  continent  avec  le  Sauteruz, 
soit  près  du  pont  de  Bioley-Magnoux,  est  à  la  cote  520.  Oppens 
sur  la  rive  gauche  est  à  559  m.  Dès  Ogens,  la  descente  est 
ainsi  de  11  i  m.,  la  montée  de  39. 
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Entre  Oppeus  et  Lausanne,  la  route  atteint  en  son  point 
culminant,  soit  à  VuaiTens,  à  4  km.  d'Oppens  la  coteG73.  Dif- 
férence 114  m.  De  Vuarrens,  la  descente  est  presque  ininter- 
rompue jusqu'à  Lausanne-Chauderon,  point  d'arrivée,  qui  est 
à  la  cote  500. 

Si  nous  additionnons  toutes  les  montées  et  toutes  les  des- 
centes du  parcours  total,  nous  obtenons  une  ascension  de  640 
mètres  et  une  descente  de  810  mètres. 

I^e  temps  était  très  favorable,  beau  soleil,  pas  trop  chaud. 
Les  routes  étaient  sèches. 

Sur  les  vingt-deux  candidats  inscrits,  un  seul  a  dii  aban- 
tlonner  la  course  à  Echallens.  Les  vingt-et-un  autres  sont  ren- 
trés à  Lausanne  après  avoir  accompli  le  trajcît,  les  premiers  en 
8  h.  52  ^,  y  compris  le  temps  consacré  à  la  reconnaissance, 
les  trois  derniers  en  11  h.  32,  H  h.  45  et  12  h.  41.  Dix-sept 
concurrents  ont  mis  moins  de  9  h.  45. 

Le  tableau  ci-joint  (p.  184)  donne,  pour  chaque  concurrent 
le  détail  de  la  course.  La  différence  entre  le  rang  des  prix  et 
le  rang  d'arrivée  provient  des  notes  attribuées  aux  travaux 
tactiques.  Ces  notes  lixées  de  1  à  i  ont  été  traduites  en  durées, 
ajoutées  à  la  durée  totale  de  la  course,  d'après  l'échelle  suivante  : 

1  r=  0  minutes  ;  2  =  5  min.  ;  3  —  10  min.  ;  i-  =  15  minutes. 

Dans  la  séance  de  la  sous-section  lausannoise  consacrée  à  la 
distribution  des  prix,  M.  le  Heutenant  colonel  Bornand  pré- 
senta le  rapport  tactique  sur  l'exercice,  et  M.  le  lieutenant  co- 
lonel Df  Kolîler,  le  rapport  médical. 

Ce  qui  manque  le  plus,  dans  la  rédaction  des  rapports  de 
reconnaissances,  a  dit  en  résumé  le  premier  de  ces  officiers, 
cesi  le  bon  sens.  Les  auteurs  ont  beaucoup  de  peine  à  se  met- 
tre â  la  place  de  celui  qui  ne  sait  rien,  qui  n'a  rien  vu  et  qui 
d'après  leur  rapport,  doit  décider  ce  qu'il  peut  et  veut  faire.  Le 
»•  schéma  i>  dont  on  est  si  friand,  a  sa  valeur,  mais  comme  pis 
aller;  le  bon  sens  vaut  ujieux;  il  rend  de  plus  utiles  et  plus 
réels  services.  C'est  lui  qui  a[)prend  à  borner  un  rappoi  t  aux 
>oiiles  indications  qui  le  rendront  une  simple  et  claire  repré- 
sentation des  faits. 

On  ne  prête  pas  encore,  à  la  forme  des  rapports,  une  alten- 
lii^ri  suffisante.  Bien  des  adresses  sont  inexactes.  11  est  impor- 
Uïïii  que  le  chef  sache  d'où  le  rapport  lui  vient  ;  il  est  plus  im- 
portant encore  que  l'estafette  sache  où  le   porter.  Si   l'on  ne 
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«Mïniiait  pas  Tadresse  exacte  du  destinataire,  il  faut  fournir 
toutes  les  indications  propres  à  faciliter  la  mission  du  tnessa- 
iiev  :  (Yoh  le  chef  est  parti,  où  il  va,  son  itinéraire  probalïle, 
<?\c.,  etc.  On  peut  aussi,  et  ce  sera  parfois  le  moyen  le  plus  sûr, 
exptnlier  le  rapport  par  plusieurs  porteurs  empruntant  des 
roules  différentes. 

Une  question  de  forme  qui  touche  au  fond,  est  le  système 
a<Irnis  par  divers  concurrents  de  rédiger  deux  rapports  dis- 
lincts,  l'un  pour  le  passapfe  de  la  Mentue,  Tautre  pour  le  pas- 
-ajie  rlu  Sauteruz.  Ce  système  n'est  pas  bon  :  il  y  a  un  seul 
obstacle  de  terrain  à  franchir,  il  faut  donc  l'examiner  dans  son 
ensemble  et  dans  son  unité.  Il  ne  suffit  pas  de  découvrir  deux 
^ués,  il  faut  i-enseigner  sur  la  liaison  entre  ces  gués. 

Les  croquis  sont  en  général  bien  exécutés  et  clairs.  Plu- 
>iears  d'entre  eux,  toutefois,  n'ont  pas  d'indication  d'orienta- 
tidii,  ce  qui  est  une  grave  lacune.  Il  est  utile  aussi  de  donner 
une  éclielle  approximative. 

La  lacune  la  plus  fréquente  est  l'absence 'absolue  de  rensei- 
</nenients  tactiques.  Il  est  de  toute  importance  pour  le  chef  de 
'^avoir  <juels  sont  les  points  d'appui  que  lui  fournitla  topogra- 
phie des  lieux  :  s'il  peut  compter  sur  des  positions  favorables 
|iour  Taitillerie  chargée  de  préparer  et  de  protéger  le  passage 
i\o  l'infanterie  ;  si  les  voies  d'accès  sont  mascjuées  au  tir  et  à  la 
vue  de  Tennemi,  si  les  champs  de  tir  pour  sa  propi'e  infante- 
rie sont  avantageux,  etc. 

Autre  lacune  à  signaler:  le  manque  de  renseignements  sur 
le  fxunt  d'amorce  du  chemin  qui,  dès  la  grande  route,  conduit 
an  «4ué. 

Malgré  ces  diverses  lacunes  dans  la  forme  et  dans  le  fond 
d'une  pju'tie  des  raj>ports,  on  constate  un  progrès  depuis  le 
|ireniier  exercice.  Les  ti'avaux  notés  1,  2  et  3  peuvent  tous 
n'fidre  des  services,  et  il  est  à  remanjuer  qu'ils  forment  l'im- 
{Mirtante  majorité. 

Untre  ce^  criti(|ues  générales  relevées  pjir  M.  le  lieutenant- 
rolonel  Mornand,  le  travail  de  chacpie  concurrent  a  été  Tobjel 
d'une  crititpie  spéciale  détaillée. 

Le  rapport  médical  de  M.  le  lieutenant-colonel  D"^  Kohier 
p4Mil  t'tre  résumé  comme  suit  : 

C#»  ipie  l'exercice  du  11)  février  présente  de  plus  frappant, 
r><t  que  malgré  la  longueur  du  parcours,  malgré  le  choix  de 
rltiMnins  différents,  malgré  les  différences  aussi  de  force  et  de 
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taille,  les  résultats  ne  soient  pas  plus  dissemblables.  Sur  une 
soixantaine  de  kilomètres,  il  n'y  a,  entre  le  4er  arrivé  et  lel7c^ 
que  50  min.  30  sec.  d'intervalle.  Du  i7e  au  21^,  il  y  a  2  b.  58, 
mais  ces  quatre  officiers  étaient  dans  des  circonstances  spé- 
ciales. 

La  marche  s'est  effectuée  dans  des  conditions  exceptionnel- 
lement bonnes  :  beau  temps ,  sol  sans  boue  ni  poussière, 
champs  durcis ,  température  ni  trop  froide  ni  trop  chaude  ; 
aussi  les  marcheurs  sont-ils  rentrés  en  parfait  état  ;  ils  au- 
raient presque  tous  pu  continuer  à  niarcher  encore  un  certain 
temps  et  reprendre  leur  service  ordinaire  à  bref  délai.  L'état 
était  sensiblement  meilleur  qu'après  la  course  de  vitesse  de 
25  km. 

I^e  pouls  était  beaucoup  plus  calme.  Au  départ,  tous  les 
concurrents  sauf  quatre  avaient  moins  de  cent  pulsations.  Ces 
quatre  avaient  102,  108,  108  et  120.  Au  retour,  un  officier 
rentré  indisposé  avait  168  pulsations.  Celui  qui  avait  déjà  le 
pouls  trop  rapide  au  départ  est  rentré  avec  174.  Tous  les  au- 
tres avaient  moins  de  132. 

Tenue.  —  Toutes  les  chaussures,  sauf  celles  de  quatre  con- 
currents, étaient  ferrées  ^  Les  quatre' officiers  sans  clous  à  leurs 
souliers  sont  arrivés  4°,  15°,  17®  et  lt)c  Les  chaussettes  élaieiit 
en  laine,  sauf  une  paire  en  coton.  Tous  les  pantalons  étaient 
larges  ou  mi-larges.  Sept  officiers  portaient  des  guêtres,  jam- 
bières ou  bandes  molletières. 

Entrahiemenl  et  régime.  —  Personne  n'avait  pu  se  soumet- 
tre  à  un  entraînement  régulier  et  rationnel,  mais  la  plupart 
des  concurrents  avaient  fait  quelques  courses  les  jours  ou  di- 
manches précédant  l'exarcice.  Un  officier  praticjuait  l'absti- 
nence depuis  six  mois,  un  autre  depuis  deux  mois.  Plusieurs 
avaient  pris  peu  d'alcool  les  jours  précédents  et  avaient  moins 
fumé.  Tous  ont  lait  un  fort  déjeuner  avant  le  départ  :  tht\ 
café,  chocolat,  beaucoup  d'œufs,  du  pain,  du  beurre,  méuie 
de  la  viande.  En  marche,  en  revanche,  généralemeïit  pen, 
Uiéme  très  peu  de  nourriture  :  du  thé,  des  œufs.  (^)ualre  ont 
pris  du  vin  sans  s'en  trouver  mal.  Un  s'est  estimé  satisfait  «lu 

^  A  ce  propos,  nous  renvoyons  le  lerieur  aux  renseignemenis  que  nous  fournit  noire 
correspondani  italien  sur  l'essai  d'une  nouvelle  chaussure.  Il  sérail  intéressant  de  faire 
venir  une  paire  de  tioites  *  del  Pabbro  »  (c'est  le  nom  de  l*inven(eur)  et  d*en  faire  l'(rxpr« 
rience  dans  un  prochain  exercice. 
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«  Tropon  j^  ;  un  autre  n'a  pas  remarqué  que  le  <.(  kola  )>  lui  ail 
éié  avantageux. 

Age,  taille.  —  La  constatation  de  l'effet  de  Tàge  se  répète  à 
ce  second  exercice.  Les  trois  concurrents  âgés  de  plus  de  30 
ans  sont  arrivés  18©,  20°  et  22^.  De  22  à  27  ans,  par  contre, 
Fûge  ne  semble  avoir  aucune  influence. 

Les  hommes  de  grande  taille  paraissent  avoir  un  petit  avan- 
taj^e,  surtout  si  leur  taille  n'est  pas  alliée  à  un  poids  trop 
lourd. 


Comme  on  le  voit  par  le  compte  rendu  que  nous  venons  de 
donner  de  l'exercice  du  19  février,  il  a  été  remédié,  dans  une 
large  mesure,  à  l'insuffisance  tactique  de  l'épreuve  précédente. 
On  pourrait  faire  plus  encore,  et  M.  le  lieutenant-colonel  Ruf- 
iieux,  président  de  la  sous-section  lausannoise,  en  annonçant 
à  celle-ci  l'organisation  prochaine  d'un  nouvel  exercice,  a 
laissé  entendre  que  le  côté  tactique  n'en  serait  pas  non  plus 
négligé.  Cela  est  indispensable,  car,  malgré  le  progrès  cons- 
taté, on  a  dû  reconnaître  qu'au  milieu  de  leurs  occupations 
civiles,  nos  jeunes  officiers  laissent  trop  facilement  se  rouiller 
les  connaissances  techniques  qu'ils  acquièrent  dans  leurs  ser- 
vices d'instruction.  Les  marches-exercices  auxquelles  ils  vien- 
nent de  participer  leur  auront  fait  toucher  du  doigt  cet  élé- 
ment d'infériorité  de  notre  système  de  milices,  et  du  même 
roup  leur  auront  fait  comprendre  l'absolue  nécessité  de  con- 
.sacrer  une  partie  au  moins  de  leurs  loisirs  à  l'étude  des  taches 
iniiilaires  relevant  de  leur  grade. 

Au  point  de  vue  de  la  marche,  les  concurrents  ont  montré 
une  aptitude  réjouissante.  Si  Ton  décompte  le  temps  consacré 
a  la  reconnaissance,  on  calcule  que  les  50  kilomètres  de  mar- 
che proprement  dite  ont  été  parcourus  en  moyenne,  et  malgré 
les  différences  de  niveau  très  sensibles  ci  dessus  indiquées,  à 
i-aison  de  7895  m.  à  Theure  pendant  0  h.  20  pour  le  premier 
arrivé.  L'officier  classé  10°  comme  vitesse  a  encore  marché  à 
raison  de  0810  m.  pendant  7  h.  20,  et  l'officier  classé  15^  à 
raison  de  6424  m.  pendant  7  h.  47  m.  Ces  allures  constituent 
un  résultat  très  honorable.  Nos  jeunes  officiers  peuvent  se 
rendre  compte  par  elles  de  ce  que  l'on  pouri-ait  exiger  d'eux 
s'ils  s'entraînaient  plus  régulièrement.  Il  a  suffi  pour  les  con- 
iMirrenls  de  quelques  promenades  les  jours  ou  les  dimanches 
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qui  ont  précédé  l'expérience  pour 
que  le  rapport  médical  ne  put  plus 
parler,  comme  après  l'exercice  pré- 
cédent, d'un  (c  maximum  d'elTort  » 
accompli. 

4- 
♦  « 

Une  marche-exercice  analogue, 
organisée  par  la  sous- section  mor- 
gienne,  avait  eu  lieu  huit  jours  au- 
paravant, le  12  février,  sous  la  di- 
rection de  M.  le  major  Kràutler.  Le 
parcours  Morges-Cossonay-Cottens- 
Âlorges  imposé  aux  concurrents 
comportait  une  marche  de  vitesse 
de  29  kilomètres,  avec  une  diffé- 
rence de  niveau  de  215  mètres.  A 
Cottens,  une  tache  tactique,  en 
accord  avec  la  supposition  généi'ale, 
fut  donnée  aux  concurrents.  Elle 
comportait  le  choix  d'un  emplace- 
ment de  grand'garde  avec  rappoi  t 
degrand'garde,  et,  pour  les  officiers 
il'artillerie,  le  clioix  d'une  position 
pour  une  hatterie  et  l'occupation  de 
cette  position  contre  une  artillerie 
<léjà  au  feu.  Le  concurrent  n'avait 
l'autorisation  de  repartir  que  vingt 
minutes  après  la  remise  de  son  rap- 
port. 

Quatre  concurrents  seulement  se 
sont  pi'ésentés.  Le  résultat  a  été  le 
suivant:  (Voir  tableau  li-joint.) 

.V. 

Là  aussi  le  résultat  a  été  salis- 
faisant,  d'autant  plus  que  le  temps, 
très  favorable  au  début,  s>st  gâté 
pendant  l'exercice.  De  Cossonav  à 
(lottens,  les  concurrents  eurent  à 
lutter  contre  un  vent   violent,  et, 
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<lês  CoUens,  une  pluie  abondante  s'étant  mise  de  la  partie,  les 
iliemins  devinrent  rapidement  boueux  et  glissants. 

A  Morges,  comme  à  Lausanne,  le  résultat  tactique  laissa  un 
peu  à  désirer,  et  les  mêmes  critiques  générales  durent  éti^e 
émises.  La  sous-section  morgienne  a  décidé  d'organiser  un 
(vrtaiii  nombre  d'exercices  essentiellement  tactiques,  auxquels 
ses  membres  paraissent  disposés  à  assister  nombreux. 

On  annonce  que  la  section  genevoise  prépare,  elle  aussi,  un 
exercice  d'entraînement. 

F.  F. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUES 


CHRONIQUE   SUISSE 

« 

Nouveaux  coiniiiaiirlemcntr^.  —  Equipement  pour  officiors.  —  Instruction  mili- 
tairft  prq)aratoirc  à  Zurich.  -  -  L'armôe  suisse  et  la  presse  française.  —  A 
pm|)os  d'Emile  Welti. 

Enfin  tous  les  commandements  supérieurs  du  1er  corps  d'armée  sont 
pourvus.  Cela  n'a  pas  été  sans  peine.  A  la  Ire  brigade  le  Conseil  fédéral  à 
désigné,  avec  promotion  au  grade  de  colonel,  M.  le  lieutenant-colonel 
Kôchiin,  à  Bàle,  jusqu'alors  chef  d'état-major  de  la  Ve  division.  iM.  le  colonel 
Turreltini  est  devenu  chef  de  l'artillerie  du  corps  d'armée,  et  a  été  rem- 
pli! ce  à  la  tête  du  9e  régiment  par  M.  le  colonel  de  Charrière  de  Sévery. 
Les  l*»"  et  2©  régiments  ont  passé  sous  le  commandement  de  MM.  les  lieu- 
tenants-colonels E.  Ruffîeux  et  E.  Picot.  Comme  chef  du  génie  du  corps 
a  été  désigné  M.  le  colonel  Pfund.  Tout  est  maintenant  rentré  dans  l'ordre 
11  ne  reste  qu'à  souhaiter  que  pareil  branlebas  ne  se  renouvelle  pas  trop 
souvent. 


•      « 


Le  déparlement  militaire  fédéral  a  autorisé  la  confection  et  la  mise  en 
essai  d'un  nouvel  équipement  pour  ofûciers,  construit  d'après  les  données 
établies  par  la  commission  chargée  de  préaviser.  Les  essais  vont  avoir 
lieu  au  cours  de  la  Ire  école  de  recrues  dans  les  divisions  I  et  IV,  ensorte 
qu'on  peut  espérer  que,  dans  le  courant  de  l'année,  cette  question  recevra 
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une  solution  défînilive.  Le  temps  nous  manque  pour  entrer  aujourd'hui 
dans  des  détails  et  nous  devons  nous  borner  à  dire  que  les  propositions 
de  la  commission  nous  semblent  répondre  heureusement  aux  exigences. 
Nous  croyons  que  cet  équipement,  qui  mettra  fln  à  une  longue  période 
d'incertitude,  sera  bien  accueilli  des  officiers. 


Le  comité  central  ciiargé  de  la  surveillance  de  l'instruction  militaire 
préparatoire  du  llle  degré  dans  le  Canton  de  Zurich  vient,  comme  de  cou* 
tu  me,  d'adresser  son  rapport  de  fin  d'année  aux  Départeme.its  fédéral  et 
zurichois. 

L'instruction  préparatoire  a  été  donnée,  en  1898,  par  241  instructeurs  à 
1695  élèves.  La  diminution  par  rapport  à  l'exercice  précédent  est  de  213 
élèves.  Mais  elle  n'est  qu'apparente.  Elle  provient  de  ce  que  certaines 
sections  du  Canton  de  SchafThouse  qui,  jusqu'en  1897,  avaient  fait  partie 
des  sections  zurichoises  ont  adopté  une  organisation  indépendante. 

Le  rapport  relève  non  sans  quelque  inquiétude  la  reconstitution  des 
corps  de  cadets,  auxqiiels  seront  remis  des  fusils  de  cadets  sur  le  modèle 
réduit  de  l'arme  d'ordonnance.  Le  rapport  craint  que  lorsque  l'enfant  aura 
de  12  à  15  ans  exercé  comme  cadet,  il  soit  peu  disposé  à  s'inscrire  dans 
les  sections  du  Ille  degré  pour  reprendre  de  17  à  19  ans  ce  qu'il  a  déjà 
fait  en  partie.  Or,  de  12  à  15  ans,  il  ne  tire  qu'un  profit  très  limité  de  ce 
qu'il  apprend.  Cela  ne  lui  est  pas  d'un  très  grand  secours  lorsque  cinq 
ans  plus  tard  il  entre  à  la  caserne.  L'instruction  du  111^  degré  reçue  de  17 
à  19  ans  est  infiniment  plus  utile. 

Le  rapport  regrette  aussi  que  dans  toutes  les  écoles  de  recrues  de  la 
Vie  division  les  élèves  des  cours  préparatoires  n'aient  pas  été  formés  en 
compagnies  indépendantes.  Aussi  longtemps  que  l'instruction  prépara- 
toire n'aura  pas  été  rendue  obligatoire,  il  sera  utile  d'en  faire  ressortir 
pratiquement  les  avantages.  La  réunion  dans  des  unités  spéciales  des 
recrues  qui  l'ont  reçue  permet  d'atteindre  ce  but. 

Le  rapport  demande  enfin  des  vareuses  en  quantité  suffisante  à  la  dis- 
position des  élèves. 

Le  programme  d'instruction,  établi  conformément  aux  prescriptions 
fédérales  (V.  Revue  militaire  suisse,  livraison  de  février  1899,  p.  113),  a  été 
réparti  sur  55  heures.  Le  tir  pour  les  élèves  de  1I«  classe  a  été  un  peu 
plus  développé  que  ne  le  prévoit  le  programme  officiel.  Deux  exercices 
sur  cibles  VI  ont  été  ajoutés  aux  six  exennces  réglementaires.  D'une  ma- 
nière générale,  les  résultats  sont  satisfaisants.  Les  meilleurs  pour  cent 
sont  toujours  atteints  dans  le  tir  à  genou  à  300  m.  sur  cible  L  II  n*y  a 
jamais  moins  des  80  ^Iq  de  touchés.  Une  section  de  Zurich  a  même 
donné  du  91  **.(,.  Il  est  certain  que  des  conscrits  ainsi  préparés  rempliront 
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mieux  les  conditions  du  tir  militaire  que  la  plupart  des  recrues  dont  l'ins- 
tmction  du  tir  commence  à  la  caserne. 


Depuis  quelques  mois,  il  a  été  fréquemment  question  de  Tarmée  suisse 
à  rétranger,  plus  particulièrement  dans  la  presse  française.  On  discute 
Iteaucoup,  actuellement,  en  France,  le  service  de  deux  ans.  Des  voix  s'élè- 
vent oiôme  en  faveur  de  Tadoption  du  système  des  milices  que  Ton  estime 
devoir  s'adapter  mieux  à  l'organisation  républicaine  démocratique  du 
pays.  Les  partisans  de  cette  adoption  invoquent  l'exemple  de  nos  trou- 
pes, cela  dans  un  tout  autre  sens  que  M.  le  général  Lewal  dans  son 
volume  sur  Le  Danger  des  milices,  (V.  Hevue  militaire  suisse,  livraison  do 
septembre  1898.)  Parmi  ces  partisans  des  milices  en  France,  il  faut  signa- 
ler en  toute  première  ligne  M.  le  capitaine  Gaston  Moch,  dont  le  nom 
occupi'  une  place  extrêmement  honorable  parmi  les  écrivains  militaires 
fntnçais,  et  qui  défend  sa  thèse  dans  une  série  d'articles  remarquables 
publiés  par  la  Itevue  blanche. 

Le  dernier  de  ces  articles,  paru  dans  la  livraison  du  1er  mars,  est  con- 
sacré tout  entier  à  notre  armée  H  est  très  flatteur  pour  notre  amour- 
propre,  trop  flatteur;  l'auteur  n'ombre  son  tableau  que  de  teintes  légères; 
il  fait  ressortir  nos  qualités  avec  bienveillance  ;  il  passe  rapidement  sur 
nos  imperfections. 

II  les  connaît  cependant,  car  il  est  un  écrivain  consciencieux,  bien 
documenté  toujours,  et  bien  renseigné.  Et  quand  il  complétera  pour  le 
public  militaire  la  série  de  ses  articles  qui,  dans  la  Hevue  blanche,  s'adres- 
sent au  grand  public,  et  sont  une  œuvre  fragmentaire,  il  signalera  les 
♦rreurs  de  notre  organisation,  afin  que  la  France  les  évite  lorsqu'elle 
estimera  le  moment  venu  d'adopter  le  système  des  milices.  En  tout  état 
de  cause,  nous  recommandons  les  articles  de  la  Revue  blanche  à  nos  lec- 
teurs; ils  trouveront  silrement  du  plaisir  à  les  lire. 


Puisqu»*  nous  en  sommes  aux  appréciations  françaises  sur  la  Suisse, 
s»^rnaIons  encore  un  article  très  sympathique  consacré  par  M.  le  général 
Tricoohe  dans  la  France  militaire  {uo  4494)  à  feu  M.  Emile  Welti.  Après 
avoir  relevé  le  rôle  prédominant  joué  par  Tancien  conseiller  fédéral  dans 
Tortfaiiisation  actuelle  de  l'armée  suisse,  M.  le  général  Tricoche  raconte 
un  incident  peu  connu,  s'il  n'est  inédit,  de  l'internement  de  l'armée  de 
r&st  Nous  lui  cédons  la  parole  : 

«  Après  l'entrée  en  Suisse,  l'armée  de  l'Est  fut  considérée  comme  sup- 
primée des  préoccupations  générales  ;  et,  lorsque,  la  paix  signée  en  m^rs, 
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les  troupes  internées  furent  rapatriées,  le  matériti  resta  là-bas  jusqu'à  la 
fin  de  Tannée  1871. 

»  Il  avait,  en  effet,  été  inséré,  dans  la  convention  du  Val-de-Travers, 
une  clause  portant  que  le  matériel  de  l'armée  serait  remis  au  Gouverne- 
ment fédéral,  comme  nantissement  des  dépenses  imposées  à  la  Suisse 
par  l'entretien  des  troupes  françaises. 

»  J'avais  été  chargé  d'opérer  cette  remise  et,  sur  la  demande  du  Gou- 
vernement fédéral,  j'avais  été  mis  à  la  disposition  de  ce  Gouvernement 
pour  veiller  au  bon  entretien  du  matériel  français.  Après  le  rapatriement 
de  l'armée,  je  conservai  mes  fonctions,  en  prenant  la  qualité  de  chef  d'une 
mission  militaire  française.  La  mission  se  composait  d'une  douzaine  d'i)l- 
ficiers,  d'une  centaine  de  soldats  et  d'une  centaine  de  chevaux.  Le  maté- 
riel était  réparti  entre  Thoune,  Morges,  Yverdon,  Grandson  et  Colombier. 

0  Je  dus  attendre,  pour  rapatrier  ce  matériel,  que  la  France  ertt  rem- 
boursé à  la  Suisse  les  dix  millions  qu'elle  lui  devait. 

»  Dix  millions,  ce  n'était  pas  sûrement  une  somme  introuvable  dans 
les  caisses  du  Trésor,  mais  on  avait  d'autres  soucis  et,  à  diverses  repri- 
ses, je  dt^mandai  vainement  qu'on  commençât  l'amortissement  de  la  dette. 
Un  jour  vint,  cependant,  où  l'on  se  souvint  de  nous.  La  Commune  sévis- 
sait à  Paris.  On  avait  besoin  de  fusils  pour  armer  les  soldats,  rentrés  de 
captivité,  qui  devaient  former  le  5e  corps,  à  Amiens.  Or,  les  fusils  fai- 
saient défaut  en  France,  et  on  me  demanda  d'en  envoyer  quinze  mille  à 
Amiens.  Malheureusement,  la  convention  du  Val-de-Tmvers  ne  se  prêtait 
pas  à  cette  mesure.  Le  matériel  français  ne  pouvait  être  livré  sans  que  la 
dette  contractée  fût  payée.  Et  qu'on  ne  se  méprenne  pas  sur  les  senti- 
ments du  Gouvernement  fédéral  à  cet  égard.  Ce  fut  à  M.  Welti  que  je  com- 
muniquai le  télégramme  chiffré  du  ministre  des  affaires  étrangères  ;  et,  de 
suite,  avec  un  grand  élan,  ce  brave  homme  me  dit  :  «  Venez  demain  ma- 
tin, le  Conseil  vous  donnera  l'autorisation  demandée  ».  Pour  lui,  cela  ne 
faisait  aucun  doute,  et  je  fus  sur  le  point  d'en  aviser  mon  Gouvernement. 

»  Je  me  ravisai  cependant,  jugeant  plus  prudent  d'attendre  une  résolu- 
tion ferme  qui  devait  être  si  prochaine.  Le  lendemain  je  fus  exact  au  ren- 
dez-vous et  j'attendis  longtemps  le  résultat  «l'une  délibération  qui  nie 
semblait  interminable.  Enfin,  M.  Welti  rentra  dans  son  cabinet.  Sa  figure 
était  bouleversée;  il  me  prit  les  mains  et  m'exprima  les  regrets  du  Conseil 
dans  des  termes  qui  ne  laissèrent  aucun  doute  sur  la  boime  volonté 
impuissante  du  Gouvernement  fédéral.  Je  ne  pus  maîtriser  mon  émotion  et 
je  m'écriai  ;  «  Ali!  Monsieur  Welti,  que  n'ai-je  dix  millions  dans  ma  poche!  « 
Il  me  répondit  par  un  n^gard  plein  de  supplications  et  nous  nous  séparâ- 
mes tristement. 

»  Plus  tard,  sur  mes  instances,  le  gouvernement  promit  de  verser  un  mil- 
lion par  mois  ;  mais  le  premier  million  seul  fut  payé,  et,  finalement  je  ne 
pus  rapatrier  le  matériel  que  dans  les  derniers  mois  de  Tannée,  » 
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M.  le  général  Tricoche  rapporte  encore  Tanectiote  suivante: 

'  On  me  racontait  en  février  1871,  qu'un  train  de  soldats  français  inter- 
nés, se  trouvant  de  passage,  en  gare  de  Berne,  était  littéralement  assiégé 
par  les  Suisses,  porteurs  de  rafraîchissements  à  Tusage  de  nos  pauvres 
soldats,  lorsqu'un  de  ces  derniers,  frappé  de  l'empressement  de  deux 
messieurs  à  apporter  des  potages  fumants  aux  voyageurs  glacés  et  encore 
ffissonnants  d'une  nuit  de  février  passée  en  wagon,  s'écria:  «  En  voilà  de 
braves  jçens,  ces  deux-là  !  »  Et,  au  grand  ébahissement  de  noire  petit  sol- 
«ial,  quelqu'un  lui  dit:  «Savez-vous  qui  sont  ces  deux-là?  Celui-ci,  c'est  le 
président  de  notre  République,  M.  Schenk,  et  celui-là,  c'est  notre  ministre 
*Je  la  guerre,  M.  Welti.  » 


CaUOXiQUE  ALLEMANDE 

(De  notre  correspondant  particulier.) 

Lo  niana»uvros  impériales  de  1891);  composition  des  corps  appelés  à  y  prendre 
part.  —  I^s  nouvelles  iorinations.  —  Encore  le  Projet  de  loi  militaire.  —  A 
propos  de  VArtiHerie  de  corps.  —  Troupes  techniques  :  leur  composition. 
—  Mutations.  —  Modification  du  fusil  M.  8><;97.  —  L'opinion  du  ministre  de 
la  g^iierre  sur  l'armée  fran(,*aisc.  —  Livres  nouveaux. 

L'onire  de  Cabinet  qui  règle  les  manœuvres  impériales  de  1899  et  les 
différentes  manœuvres  de  cette  année  est  daté  du  2  février.  Ce  sont  les 
XIII«  I Wurtemberg),  XI Ve  (Bade)  et  XVe  (Alsace)  qui  exécuteront  les 
grandes  manœuvres.  Ils  seront  renforcés  par  quelques  unités  em- 
pruntées aux  corps  voisins. 

On  assistera  peut-être  cette  année  au  passage  du  Rhin,  tout  comme 
l'année  d^Tnière  on  avait  vu  celui  du  Weser;  selon  toute  probabilité,  on 
manœuvrera  en  premier  lieu  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  dans  le  grand- 
duché  d(»  Bade  et  dans  le  Wurtemberg,  les  deux  corps  principaux,  appelés 
aux  manœuvres,  appartenant  à  ces  deux  pays. 

Le  XlIIe  corps,  dont  le  quartier-général  est  Stuttgart,  se  trouve  depuis 
1M>5  sous  les  ordres  du  général  de  Lindequisl,  qui  commandait  déjà,  de- 
puis 1890,  la  26«  division  à  Stuttgart.  Quoique  Prussien,  et  adjudant  gé- 
néral du  roi  Guillaume  de  Prusse,  cet  officier  s'est  déjà  acclimaté  à  la 
Souabe  et  y  a  gagné  des  sympathies.  Il  a  fait  sa  carrière  dans  la  (tarde 
et  dans  l'Etat-major. 

Le  commandant  du  XlVe  corps,  à  Carisruhe,  est  le  général  de  Bulow. 
Il  sort  de  la  aivalerie  et  a  fait  aussi  un  stage  à  l'état-major.  Il  en  fît  par- 
tie pendant  la  guerre  de  1870-7i,  attaché  à  l'état-major  de  la  2me  armée, 
1808  18 
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prince  Frédéric-Charles,  dont  il  fut  aide  de  camp  dans  la  campagne  de 
1866.  Après  onze  années  passées  à  Paris  comme  attaché  militaire,  il  reprit 
un  commandement  dans  la  cavalerie.  Commandant  de  la  25«  division  ^ 
Darmstadt,  il  devint  en  1835  chef  du  Ville  corps  à  Coblence.  Il  fut  trans- 
féré Tannée  suivante  à  son  XlVe  corps  actuel. 

Le  commandant  du  XV©  corps  à  Strasbourg,  le  général  Freiherr  von 
Falkenstein,  est  né  en  Wurtemberg  II  entra  dans  Tartillerie  et  permuta 
ensuite  dans  les  pionniers.  En  1866,  on  le  trouve  égale  ment  à  l'étal-major; 
dans  la  campagne  do  186S  contre  la  Prusse,  il  était  attaché  à  Tétat-major 
du  Ville  corps  d'armée  de  la  Confédération  germanique.  Il  prit  part  aux 
combats  d^Aschaffen bourg,  Bischofsheim,  Gerchsheim  et  do  Wurzbourg» 
En  1870,  il  appartenait  au  bureau  d'opérations  de  la  division  wurtom- 
bergeoise  et  assista  comme  tel  aux  combats  de  Worth,  Sodan,  Mont 
Mesly,  Villiers,  ainsi  qu'au  siège  de  Paris.  Il  passa  plus  tard  du  Wurtem- 
berg en  Prusse,  rentra  de  Stettin  à  Stuttgart  comme  adjudant  général  du 
roi,  fut  repris  ensuite  par  la  Prusse  et 

Ainsi  toujours  poussé  vers  de  nouveaux  rivajfos 

acquit  à  ce  jeu  un  très  rapide  avancement.  C'est  du  reste  la  caractéris- 
tique des  trois  commandants  de  corps  des  futures  manœuvres,  qui  tous 
trois  étaient  «  dans  les  petits  papiers  »  de  leurs  souverains  et  de  leurs 
chefs,  et  ne  sont  guère  âgés  de  plus  de  62,  00  et  58  ans. 

La  composition  des  corps  est  la  suivante  :  Le  XIIl«  corps  comprendra 
la  26e  division  (v.Cammerer)  et  la27e  (v.  Sick,  lieutenant-général  wurtem- 
berjit^ois),  ensemble  2ô  bataillons,  la  2ûe  brigade  de  cavalerie  (hessoise) 
formée  des  régiments  de  dragons  nos  23  et  24,  les  régiments  d'arlilleri»' 
de  campagne  n^s  i3  et  29,  —  au  total  23  batteries  montées,  —  le  bataillon 
de  pionniers  no  13  et  une  section  d'aérostiers. 

Le  XIV«  corps  d'armée  sera  composé,  dès  le  1er  avril,  de  trois  divi- 
sions :  la  28e  (V.  Oertzen),  la  29e  (v.  Bissing)  et  la  nouvelle  39e  division, 
ensemble  28  bataillons  d'infanterie  et  4  bataillons  de  ehasseurs.  Il  com- 
prendra en  outre  la  29e  brigade  de  cavalerie  .-régiments  de  dragons  nos  14 
et  22,  plus  1  escadron  de  chasseurs  à  cheval  (Meldereiter),  les  régiments 
d'artillerie  de  campagne  nos  14  et  30,  —  au  total  23  batteries  dont  deux 
batt(»ries  il  cheval,  —  le  bataillon  de  pionniers  no  i4  et  une  section  d'aéros- 
tiers. 

Le  XV«*  corps:  30e  divi.sion  (v.  Stôtzer)  et  31e  division  (Freiherr  BOcklin 
V.  Bôcklinsau)  ensemble  3i  bataillons  d'infanterie,  groupés  en  5  brigades 
dont  2  à  trois  régiments;  31e  brigade  de  cavalerie  :  régiments  de  dragons 
no  15  et  hussards  no  9  avec  un  escadron  de  chasseurs  à  cheval;  régiments 
d'artillerie  de  campagne  nos  15  et  31,  soit  20  batteries,  dont  deux  à  cheval: 
2  bataillons  de  pionniers,  nos  15  et  19,  qui  forment  une  sorte  de  régiment 
et  sont  placés  sous  les  ordres  d'un  lieutenant-colonel. 
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Chacun  des  XIII©  et  XlVe  corps  sera  renforcé  d'une  division  de  cava- 
lerie indépendante  A  et  B,  savoir: 

Division  de  cavalerie  A  au  Xlïle  corps  :  26®  brigade  de  cavalerie  (régî- 
nienls  de  dragons  nos  25  et  20)  ;  27©  brigade  de  cavalerie  (régiments  de 
ulhans  nos  19  et  20);  30»  brigade  de  cavalerie  (régiments  de  ulhans  nos  n 
et  15);  Abtheilung  à  cheval  du  régiment  d'artillerie  de  campagne  n**  15,  et 
un  détachement  de  pionniers  vélocipédistes  du  XV©  corps. 

Division  de  cavalerie  B  au  XlVe  corps:  i6e  brigade  de  cavalerie  (régi- 
ments de  dragons  no  7  et  de  ulhans  n»  7),  28e  brigade  de  cavalerie  (régi- 
ments de  dragons  nos  20  et  21);  33''  brigade  de  cavalerie  (régiments  de 
<lragons  nos  g  et  13);  Abtheilung  à  cheval  du  régiment  d'artillerie  de 
campagne  no  8,  détachement  de  pionniers  du  XIV©  corps. 

L'elîectif  des  troupes  prenant  part  aux  manœuvres  s'élèvera  ainsi  à 
91  '  2  bataillons  (y  compris  l'école  de  sous -officiers  de  Ettlingen>,  92  es- 
cadrons, 70  batteries,  4  bataillons  de  pionniers.  (Cela  représente  2  */g  ba- 
taillons, 32  escadrons,  1  batterie  eti  bataillon  de  pionniers  de  plus  qu'aux 
manœuvres  impériales  de  1898.)  Notez  que  parmi  les  troupes  de  cette 
année,  40  bataillons  d'infanterie  et  de  chasseurs,  AO  escadrons  et  la  pres- 
que totalité  des  batteries  sont  à  eiïectif  renforcé,  comme  appartenant  aux 
troupes  de  couverture  de  la  frontière. 

—  On  vient  de  prendre  les  premières  mesures  pour  la  constitution  des 
corps  et  des  divisions  de  nouvelle  formation.  Les  officie- s  d'état-major 
appelés  à  en  faire  partie  ont  été  commandés  et  sont  déjà  entrés  en  fonc- 
tions auprès  des  autorités  chargées  de  former  les  nouvelles  unités.  C'est 
ainsi  que  le  lieutenant-colonel  Scholtz,  dont  parlait  votre  article  sur  l'état- 
major  prussien  dans  la  livraison  du  mois  dernier  \  se  trouv(3  déj«^  auprès 
du  XI*  corps.  Ce  corps  doit  former,  vous  le  savez,  le  XVIll»?  corps  à  Franc- 
fort sur  le  Mein  dont  Scholtz  deviendra  chef  d'état-major.  D'autres  offi- 
ners  ont  déjà  été  envoyés  pour  fonctionner  aux  états- majors  des  2©,  22e, 
H  29e  divisions  qui  ont  à  créer  les  nouvelles  37^,  38e  et  39*e  divisions. 

—  La  discussion  du  Projet  de  loi  militaire  devant  la  Commission  du 
buclget  du  Reichstag  a  pris  une  tournure  très  favorable  au  gouvernement. 
Non  seulement  la  commission  a  adopté  les  nouveaux  corps  d'armée,  mais, 
fait  plus  important,  elle  a  voté  Taugmentalion  de  l'artillerie  de  campagne 
et  celle  des  troupes  techniques.  Elle  s'est  montrée  plus  récalcitrante  à 
l'égard  dr^s  augmentations  demandées  pour  la  cavalerie  et  l'infanterie.  En 
eiïet,  dans  ses  premières  séances,  elle  refusa  d'accorder  les  dix  escadrons 
d>*  l'hasseurs  à  cheval  et  l'augmentation  des  bataillons  d'infanterie.  En  ce 
qui  concerne  la  cavalerie,  les  membres  du  parti  conservateur  s'étaient 
déclarés  contre  les  3  régiments  à  4  escadrons  proposés  par  le  gouverne- 
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ment.  Ils  demandaient  un  5^  escadron  comme  dans  les  anciens  régiments. 
C'était  peine  inutile  de  leur  part  attendu  que  le  parti  du  centre,  c'est-à- 
dire  les  ultramontains,  qui  ont  la  majorité,  tenaient  à  prouver  —  après 
avoir  fortement  appuyé  le  quinquennat  maritime  de  1898 —  qu'ils  n'étaient 
pas  entièrement  vendus  au  gouvernement  et  qu'ils  savaient,  à  Toccasion, 
manifester  une  opinion.  Cependant  le  chef  du  parti,  le  D«*  Lieber,  ne  tient 
pas  à  se  compromettre  :  le  jour  où  cet  objet  vint  à  l'ordre  du  jour  il  se 
trouva  comme  par  hasard  indisposé  et  chargea  son  collègue  (îrôber,  le 
Todtengràher  —  l'enterreur  —  de  la  loi  de  1892,  do  demander  la  réduction 
de  6  hommes  de  l'effectif  du  bataillon  et  le  refus  pur  et  simple  des  trois  ré- 
giments de  cavalerie.  La  majorité  de  la  commission  vota  ses  conclusions 
au  premier  débat.  Ces  derniers  jours,  le  minisire  de  la  guerre  a  cherché  à 
amener  les  ultramontains  à  composition.  Un  compromis  serait,  dit-on, 
conclu  entre  le  gou"ornement  et  les  catholiques.  Ceux-ci  concéderaient 
les  dix  nouveaux  escadrons,  et  les  effectifs  de  bataillon  à  590  hommes.  En 
échange,  le  gouvernement  ne  s'opposerait  pas  au  retour  des  Jésuites  sans 
toutefois  autoriser  leurs  établissements.  Cet  accord  n'est  pas  formelle- 
ment décidé,  mais  il  est  très  probable. 

Le  5e  escadron  dans  les  régiments  devient,  à  la  mobilisation,  esca- 
dron de  dépôt;  cette  mesure  est  uniforme  pour  toute  la  cavalerie,  tandis 
qu'avant  1867,  une  partie  seulement  de  la  cavalerie  légère  —  dra^'ons  et 
les  hussards  —  comptait  cinq  escadrons  sur  pied  de  paix.  En  1866,  ces 
régiments  de  hussards  et  de  dragons  sont  entrés  en  campagne  avec  leurs 
cinq  esaidrons.  UAllg.  MUitâr-Zeilung,  no  17,  dans  son  articie  sur  les 
Béghnents  de  cavalerie  à  quatre  escadrons,  fait  erreur  en  affirmant  que  la 
formation  à  cinq  escadrons  date  de  1860. 

—  J'ai  lu  avec  le  plus  vif  intérêt  dans  la  livraison  de  février  l'excellent 
exposé  de  l'un  de  vos  rédacteurs  sur  le  sujet  si  actuel  de  V Artillerie  de 
corps.  L'auteur  y  est  parfaitement  renseigné  sur  nos  intentions.  L'artillerie 
de  corps  sera  conservée  en  Allemagne  pour  les  groupes  d'obusiers,  dont 
chaque  corps  possède  trois  batteries,  ainsi  que  pour  les  groupes  d'artil- 
lerie à  cheval  à  trois  batt<Ties.  Ces  groupes,  bien  que  disparates,  conti- 
nueront à  former,  cas  échéant,  une  artillerie  de  corps.  Au  reste,  à  l'avenir, 
quand  bien  môme  les  batteries  montées  seront  endivisionnées,  le  com- 
mandant de  corps  prélèvera  dans  les  divisions,  pour  avoir  à  sa  disposi- 
tion, tel  régiment  ou  tel  groupe  qui  lui  conviendrait.  Ce  prélèvement  sera 
variable  et  dépendra  naturellement  des  circonstances  et  des  intentions  du 
commandant.  Le  prir.cipal  motif  de  la  suppression  de  l'artillerie  de  corps 
provenait  de  l'obligation  où  on  se  serait  trouvé  de  constituer  trois  régi- 
ments d'artillerie  par  corps  d'armée.  Or,  le  corps  étant  normalement  de 
deux  divisions,  et  chaque  division  prenant  un  régiment  d'artillerie,  le  troi- 
sième régiment  restait  isolé  et  ne  trouvait  pas  cette  liaison  intime  avec 
les  autres  armes  qu'on  avait  en  vue. 
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—  J'ai  déjà  dit  plus  haul  quelques  mots  des  futures  formations  de  di- 
verses  unités.  J'y  reviens  pour  ajouterquelquesindicationssur  les  troupes 
techniques. 

La  télé  graphie  militaire  ne  comprendra  que  10  compagnies  et  un  a  dé- 
tachement »  de  télégraphe.  Quelques-unes  des  compagnies  seront  grou- 
pées par  bataillon  ;  2  autres  resteront  isolées.  La  Prusse  comptera  3  ba- 
taillons :  le  bataillon  no  1  à  trois  compagnies  à  Posen,  le  no  2  à  deux  com- 
pagnies à  Berlin,  le  no  3  à  trois  compajçnies  à  Coblence.  La  Saxe  et  la  Ba- 
vifjn*  auront  chacune  une  compagnie  indépendante,  le  Wurtemberg  prend 
-  lo  détachement  b.  La  répartition  des  compagnies  est  faite  sur  la  base 
d'une  compagnie  pour  deux  corps  d'armée,  sans  tenir  compte,  bien  en- 
tt'odu,  des  corps  d'armée  projetés. 

Les  compagnies  auront  un  effectif  de  4  officiers,  14  à  18  sous  officiers, 
\'ls  à  134  soldats.  Le  détachement  attribué  au  Wurtemberg  comprendra 
!  officier,  4  sous-officiers,  45  soldats.  Ces  ofTectifs  ne  sont,  à  vrai  dire,  que 
le  noyau  des  formations  nouvelles  et  sont  loin  d'être  suffisants. 

Afin  de  donner  aux  troupes  de  chemins  de  fer  l'occasion  de  se  former 
au  s?ervice  de  l'exploitation,  on  va  créer  une  Section  (Vexploitation  (Eisen- 
t>ahn-Hetriebsabtheilung);  elle  desservira  la  ligne  militaire  de  70,5  kilom., 
di'  longueur,  qui  relie  Berlin  au  polygone  de  Jûterbog.  Cette  section  com- 
prendra 11  officiers,  77  sous-officiers,  408  hommes,  répartis  en  3  com- 
pa;.'nies.  Un  détachement  analogue  mais  à  effectif  plus  faible  sera  formé 
{Hiur  la  Saxe. 

Les  aérostiers  seront  constitués  en  un  bataillon  de  deux  compagnies. 
La  seconde  de  ces  deux  compagnies,  qui  sera  prochainement  créée» 
«ofijptera  4  officiers,  19  sous-officiers,  128  hommes. 

Enfin,  pour  diriger  tous  ces  services  nouveaux,  on  instituera  une  //i8- 
^"t/toti  den  troupes  de  communication,  à  la  tête  de  laquelle  sera  placé  un 
lleiilenanl-général  et  une  Inspection  de  la  t  légraphie  militaire,  dirigée  par 
uu  colonel.  Des  subdivisions  du  train  seront  attachées  soit  aux  batail- 
lons de   télégraphe,  soit  aux  aérostiers  pour  la  conduite  des  voitures. 

—  Février  n'a  pas  été  un  mois  de  mutations.  Un  seul  lieutenant-général 
a  »-lé  mis  à  la  retraite  :  le  prince  Henri  XVIII  de  Reuss,  commandant 
(t*'|iuis  un  an  la  14®  division  ù  Dusseldorf.  Cet  officier  avait  pris  part  aux 
manœuvres  impéiiales  de  Minden  l'année  dernière  ;  une  de  ses  brigades 
y  avait  môme  été  surprise,  le  8  septembre,  par  les  troupes  commandées 
par  TEmpereur.  Cette  circonstance  n'est  toutefois  pour  rien  dans  sa  démis- 
î?i.>n;  ît  quitte  Tarmée  pour  cause  de  santé.  Son  remplaçant  à  la  14»  divi- 
^i»ri  est  le  lieutenant  général  v.  Kamplz  qui  a  été  pendant  plusieurs  années 
^•»  iverneur  des  deux  princes  d'.\nhalt. 

Kn  Wurtemberg,  deux  majors-généraux:  de  Schotl,  comniandant  de 
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Stuttgart,  et  Freiherr  von  Watter  ont  été  promus  lieulenants-ijénéraux.  Ils 
ont  devancé  dans  leur  promotion  le  frère  de  l'Empereur,  le  princt*  Henri, 
dont  It^  brevet  est  plus  ancien,  mais  qui  doit  d'abord  attendre  d'être  promu 
vice-amiral,  pour  aspirer  à  un  grade  correspondant  dans  l'armée  de  terre. 
Vous  voyez  qu'il  n'y  a  aucunes  faveurs,  môme  à  l'égard  de  princes 
royaux. 

Dernièrement  est  mort  un  général  Schulz  qui  peut  être  considéré 
comme  l'organisateur  de  nos  troupes  de  chemin  de  fer.  Il  commanda  le 
premier  batataillon  de  chemin  de  fer  qu'on  forma  en  1871,  puis  le  régiment 
en  187G.  Aujourd'hui  les  effectifs  d'alors  des  Iroupes  de  chemins  de  fer 
sont  bien  dépassés  :  nous  sommes  i\  7  bataillons  et  3  régiments  ! 

—  Le  Minisire  de  la  guerre  a  donné  aux  députés  du  Keiehslag,  mem- 
bres de  la  Commission  du  budget,  quelques  explications  sur  les  fusils  de 
petit  calibre.  Les  expériences  qui  ont  eu  lieu  avec  les  armes  de  petit  cali- 
bre de  môme  que  les  événements  de  la  guerre  hispano-américaine  ont 
prouvé  qu'un  calibre  inférieur  à  8  millimètres  ne  répond  pas  parfaitement 
aux  exigences  de  la  guerre  moderne.  Notre  fusil  d'infanterie  a  de  nom- 
breux avantages  sur  les  armes  de  plus  faible  calibre,  surtout  aux  grandes 
distances.  De  plus,  notre  fusil  de  8  millimètres  aurait  beaucoup  plus  d'efli- 
cacité  qu'une  arme  à  calibre  réduit,  notamment  contre  une  charge  de 
cavalerie.  La  balle  d'un  calibre  inférieur  à  8  millimètres  n'occasionne,  en 
effet,  que  des  blessures,  légères  guérissant  rapidement;  elle  est  à  peu  près 
ncapable  d'arrêter  une  troupe  de  cavaliers  exécutant  une  charge.  Il  ne 
sera  donc  pas  question  d'une  nouvelle  arme  dans  un  délai  rapproché. 

On  compte,  par  contre,  adapter  à  notre  fusil  actuel  M  88/97  un  autre 
système  de  fermeture  due  à  l'invention  de  Mauser  et  permettant  une  plus 
rapide  introduction  des  cartouches.  Ce  perfectionnement  ne  serait  ap- 
porté, comme  en  Autriche  et  en  Suisse  qu'aux  fusils  de  nouvelle  fabrica- 
tion. 

Le  fusil  de  0  millimètres  est  excellent  au  point  de  vue  balislique,  mais 
son  effet  aux  grandes  distances  est  trop  faible.  Toutefois  il  est  certain  que 
la  fabrication  de  ce  petit  calibre  n'est  que  différée. 

Quant  à  l'assertion  du  Ministre  d'après  laquelle  les  approvisionnements 
de  cartouches  dans  les  arsenaux  devaient  retarder  l'adoption  d'un  petit 
calibre,  personne  ne  l'a  admise.  Ces  approvisionnements  ne  sont  pas  un 
obstacle.  Je  suis,  pour  ma  part,  persuadé  que  dans  deux  ans  nous  aurons 
un  fusil  de  6  millimètres  avec  vitesse  initiale  de  800  mètres.  Le  nouveau 
fusil  sera  plus  léger  comme  arme  et  comme  munition.  On  conservera  la  balle 
à  chemise  métallique  complète,  et  on  ne  prendra  pas  la  balte  Dum-Duin 
à  pointe  non  revêtue,  ni  une  balle  ii  tête  creuse. 

—  Cédant  à  la  curiosité  de  quelques  députés  le  Ministre  a  exprimé 
également  son  opinion  sur  l'armée  françuisf.  Il  a  dit  qu'elle  avait  accompli 
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de  gramis  progrès  dan?  la  discipline  du  feu  et  que  son  aptitude  à  la 
marche  était  meilleure  (bessere  Marsclileistung).  Le  nouveau  canon  de 
f^ampagne  français,  a-l-il  dit,  présente  par  contre  qut^lques  défauts,  ce  qui 
n*empéche  que  dans  un  an,  la  France  comptera  cent  à  cent  vingt  nouvelles 
battc^ries  *...  Le  fusil  Lebel  ne  tire  pas  aussi  vite  que  le  fusil  allemand^ 
quoique,  à  tout  prendre,  dans  les  petits  calibres,  toutes  les  armes  se 
val»-nt  presque  comme  rendement....  On  a  fait  en  France  de  notables 
♦•(Torts  pour  perfectionner  l'instruction  des  commandants  supérieurs...  Je 
^suppose  que  ces  aveux  de  notre  Ministre  n'auront  pas  pour  effet  de 
froisser  le  monde  militaire  français. 

—  Quelques  livres  pour  finir.  Je  serai  court.  Un  officier  qui  a  appartenu 
ù  TElat-major  général,  le  lieutenant-général  de  Jnnson,  publie-:  Le  service 
ii'état'tnajor  yénéral  auprès  des  U'oupe-i  en  temps  de  paix  (Dienst  des  Trup- 
pengeneralstabes  im  Frieden),  ouvrage  précieux  pour  initier  les  officiers- 
au  ser\'ice  si  compliqué  et  à  la  fois  si  intéressant  de  1  état-major. 

Une  publication  aussi  nouvelle  qu'inattendue  est  celle  du  lieutenant- 
oolonel  de  Oveji  sur  L* Instruction  tactique  des  officiers  de  santé.  Remar- 
quez ce  mot  «  tactique  »  qui  révèle  des  tendances  toutes  nouvelles  cher 
nos  médecins  militaires. 

La  section  tiislorique  du  grand  Etat-major  a  publié  une  nouvelle  mono- 
ifraphie:  f'm  Candia,  par  le  colonel  de  Bij^ge.  Ces  combats  de  1667  à  1669* 
sont  assez  curieux  à  comparer  avec  les  évémnnents  de  1897. 

Les  historiques  de  régiment  ont  paru  nombreux  ce  mois  :  je  signale 
relui  du  6e  régiment  badois  no  114,  en  garnison  k  Constance,  et  celui  du 
régiment  d'infanterie  d'Alvensleben  no  52  qu'on  vit  à  Metz  et  aux  combats 
«Je  la  Loin*. 

Le  colonel  Cardinal  de  WiddiTu,  une  autorité  en  matière  d'étapes  et  de 
guerre  à  Tarrière  dt*s  armées,  publie  une  nouvelle  édition,  en  quatre  volu- 
mes, d»*  son  ouvrage  :  I^er  kleine  Kriey  u.  der  Etappendienst.  Les  officiers 
de  î«anté  liront  avec  quelque  intérêt  les  annales  de  W.  Rolh  sur  l'hygiène 
niiltlaii'e,  ainsi  que  les  Enseignements  de  la  guerre  gréco-turque  de  1897 ,  par 
les  médecins-majors  D»*.  Korsch  et  Dr.  Velde.  Enfin,  last  not  least,  vient  de 
pnniUre  le  Mater iel  d' artillerie  de  campagne  C,96,  par  le  capitaine  Wernigk 
«chez  Mittler),  description  très  complète  du  nouveau  canon,  avec  de  nom- 
bifeuses  indications  sur  sa  manœuvre,  à  l'usage  des  volontaires  d'un  an 
et  des  officiers  de  réserve  et  de  landwehr.  Cette  publication  sera  utile 


*  l^»iDparfr  ceUc  indicalion  avec  celle  de  la  ctironique  française  de  février  (p.  i'M) 
•J'apret  laquelle  les  nouvelles  batteries  seraient  à  quatre  pièces  (ce  qui  expliquerait  celle 
ftufni«niai)on)  et  avec  «  riofoimation  >.  page  il7  de  la  présonie  livraison,  qui  indique,  au 
.-tnitraire.  qu*on  s'est  piononcé  en  définitive  en  France  pour  la  batterie  à  six  pièces. 

(Réd.) 
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aussi  aux  officiers  étrangers  qui  veulent  se  renseigner  sur  nos  nouveaux, 
canons  de  campagne. 

P.  5.  Au  moment  de  vous  envoyer  ma  lettre,  j'apprends  qu'au  deuxième 
débat  sur  le  Projet  de  loi  militaire,  la  Commission  du  Reichstag  a  voté ,  à 
la  presque  unanimité,  les  10  escadrons  de  chasseurs  à  cheval  (Meldereiter). 
L'effectif  des  régiments  d'infanterie  sera  légèrement  inférieur  à  ce  que 
demandait  le  gouvernement. 


CHIiOiMQUE  BELGE 

(De  notre  correspondant  particulier,) 

La  munition  du  soldat  d'infanterie.  —  Nouveau  règlement  sur  rinstniction  dn 
tir.  —  La  garde  civique.  —  La  nouvelle  notation  horaire. 

Je  commence  par  un  erratum.  Une  petite  erreur  s'est  glissée  dans  ma 
chronique  du  31  janvier  au  sujet  du  nombre  dq  cartouches,  d'infanterie  à 
la  disposition  du  soldat.  Ce  nombre  est  260  au  lieu  de  360.  Au  surplus,  voici 
l'addition  complète,  calcul  basé  sur  220  fusils  par  compagnie,  la  division 
belge  comptant,  comme,  en  général,  la  vôtre,  13  bataillons,  dont  un  de  ca- 
rabiniers. 

Cartouches  portées  par  l'homme 120 

Dans  le  fourgon  de  compagnie 15 

Caisson  de  bataillon 30 

Colonnes  de  munitions 97 

Total.    .    .    262 

Chaque  colonne  de  munitions  transporte  5:34  480  cartouches. 

Cette  dotation  en  cartouches  sera  probablement  augmentée. 

De  la  munition  au  tir,  la  transition  est  naturelle.  L'infanterie  a  reçu  au 
mois  de  janvier,  un  nouveau  règlement  sur  l'instruclion  du  tir.  Disons  en 
passant  que  ce  n'est  pas  un  succès  de  librairie,  ni  un  livre  commode  à 
manier,  comme  il  devrait  l'être.  Oh!  non.  Il  est  bourré  de  planches  pliées 
qui  lui  ont  valu  du  coup  le  nom  de  a  règlement-accordéon  ».  Et  dire  que 
l'on  intercale  si  facilement  aujourd'hui  d'excellentes  vignettes  dans  le  texte! 

Pour  l'officier  belge,  le  règlement  de  1898  diffère  peu  de  celui  de  1894 
qu'avaient  modifié  de  nombreuses  circulaires.  L'officier  étranger,  qui  n'a 
pas  été  tenu  au  counint  des  changements  introduits  chaque  année,  trou- 
vera quelque  intérêt  à  comparer  les  deux  règlements. 

Le  tir  <»st,  avec  raison,  tenu  en  grand  honneur  dans  notre  armée.  On 
s'en  occupe  pratiquement  beaucoup,  et  théoriquement  avec  un  peu  de 
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tt-ndauee  à  l'exagération.  Si  vous  en  voulez  la  preuve,  vous  la  trouverez 
ilans  1rs  derniers  Bulletins  de  la  presse  du  ministère  belge.  Ça  n'est  pas 
une  lecture  amusante,  mais  elle  est  suggestive.  Je  reconnais  au  surplus 
que  la  théorie  et  les  calculs  ont  du  bon,  mais  pas  trop  n'en  faut.  Former 
d*adroits  tireurs,  rompus  à  la  discipline  du  feu,  et  un  cadre  habile  à  ap- 
précier les  distances  et  les  situations,  énergique  et  froid,  voilà  Tessentiel. 

Le  Ministère  de  la  guerre  vient  de  publier  les  résultats  des  tirs  de  1898. 
Les  33  688  hommes  de  l'infanterie  qui  ont  pris  part  à  tous  les  tirs  sont 
classés  de  la  façon  suivante  : 

6507  tireurs  de  Ire  classe,  soit  ....  19.5  o/o 

17480        »             1^        »          j)  .    .    .    .  51.8  o/o 

8839        »            Ille        ]>          »  ....  25.9  o/o 

931        •  non  classés  i>          »  ....  2.8  o  o 

Le  classement  des  tireurs  s'opère  d'aprè.s  les  résultats  obtenus  aux 
•  tirs  individuels  de  guerre».  Chaque  soldat  brûle  40  cartouches.  S'il  réussit 
16  coups  au  moins,  il  est  de  I^e  classe;  8  à  15  coups  de  II©  classe;  moins 
de  8  coups  de  Ille  classe.  Les  non  classés  sont  les  soldats  qui  n'ont  pas 
exéi'uté  quatre  tirs  de  guerre.  Ceux  qui  ont  manqué  moins  do  quatre  tirs 
sont  classés,  suivant  une  proportion,  d'après  les  tirs  elTeclués. 

Les  tirs  de  guerre  se  font  en  huit  séances  de 5  balles  sur  des  silhouettes 
représentant  des  buts  de  guerre  conformément  au  tableau  suivant.  Ils 
sont  exécutés  au  camp  de  Heverloo.  La  tenue  est  la  tenue  de  campagne, 
t>aionnette  au  canon. 

debout,      sur    homme    debout. 

à  genou  id. 

couché,     sur  3  hommes  debout. 

à  volonté,  id. 

id.  id. 

à  genou,  sur  cible  de  buste ^  disparais- 
sante. 

à  genou,  sur  cible  de  buste  disparais- 
sante. 

debout,  sur  3  hommes  debout. 

Cette  dernière  épreuve  est  un  tir  rapide,  en  30  secondes.  Le  soldat 
«'hargt»  avec  deux  cartouches  dans  le  magasin,  et  fuit  ensuite  usage  du 
rliargeur  garni  de  trois  cartouches. 

Voici  le  tableau  des  diiïérents  tirs  de  l'infanterie  (les  carahiiiiers  tirent 
40  balles  de  plus)  : 

•NoUf  cible  VI.  (/?<Jd.) 


|re 

séance. 

200 

m. 

2e 

1^ 

300 

» 

3e 

s 

400 

D 

4e 

» 

500 

» 

5e 

9 

600 

0 

6e 

9 

200 

» 

7e 

9 

300 

» 

8e 

9 

300 

V 
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• 

CARTOUCHES   ALLOUÉES           1 

EMPLOI   DES   MUNITIONS 

^    «    £ 

i  i  :i 

^.      ,,.     ,        (    Tirs  préparatoires  . 
Tirs  d  école       ]    ^.      ...     ,       .. 

(    Tirs  d  instruction    . 

15 
40 

5 
40 

10 

^.      ,               i    Tirs  individuels  ,    . 
Tirs  de  guerre      ^.        .,     ^._ 

'    Tirs  collectifs.    .    . 

40 
35 

40 
35 

40 
35 

Tirs  d'entretien  dans  la  garnison  .     . 

20 

20 

150 

140 

>»5 

Il  y  a,  de  plus,  des  tirs  de  démonstration,  des  tirs  d'examens  et  des 
concours  pour  lesquels  700  cartouches  sont  allouées  -par  compagnie-,  des 
tirs  d'expérience  pour  lesquels  chaque  régiment  peut  brûler  iOOO  car- 
touches. 

Des  expériences  plus  importantes  sont  faites  à  l'école  d'application  et 
de  perfectionmement  pour  l'infanterie  du  camp  de  Beverloo. 


Gomme  les  Français,  le  général  Farre  étant  ministre  de  la  guerre,  nous 
avons  notre  question  des  tambours.  On  ne  les  supprimera  pas  vi  c'est 
dommage,  cai  ils  constituent  un  meuble  encombrant;  mais  en  cas  de  mo- 
bilisation, ils  seront  déposés,  et  les  clairons-tambours  n'emporteront  que 
leurs  clairons  et  leurs  fusils.  Il  en  sera  fait  ainsi  déjà  pour  les  camps  nt 
les  manœuvres.  Le  ministre  a  pris  cette  décision  pour  donner  suite  aux 
desiderata  des  chefs  de  corps. 

Cette  mesure  est  plus  importante  qu'elle  ne  le  pnraît.  Nos  tambours 
n'ont  pas  de  fusil  en  temps  de  paix;  leurs  armes  sont  dans  les  dépôts.  Il 
faudrait  trois  jours  et  maints  embarras  peur  les  armer  au  moment  de  la 
mise  sur  pied  de  guerre,  en  admettant  que  la  mobilisation  aie  le  temps  de 
se  fciire  régulièrement,  sur  place.  A  l'avenir,  les  fusils  seront  sans  doute 
déposés  dans  les  magasins  de  compagnies. 

Il  y  a  trois  clairons-tambours  par  compagnie.  Trois  fusils  par  compa- 
gnie immédiatement  disponibles,  soit  700  fusils  pour  l'ensemble  des  com- 
pagnies actives,  c'est  quelque  chose. 


* 


Le  gouvernement  se  donne  beaucoup  de  peine  pour  organiser  une 
garde  civique  quelque  peu  sérieuse.  Il  nourrit  l'arrière-pensée,  bien  cer- 
tainement, de  la  présenter  un  jour  aux  Chambres  comme  réserve  de 
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Tarmée  active.  Je  crains  que  ce  ne  soit  une  généreuse  illusion.  Jamais, 
quoiqu^on  fasse,  la  garde  civique  belge  ne  constituera  une  réserve  de 
Tarniée  active. 

Les  coramandements  principaux  de  la  garde  civique  sont  occupés  par 
des  jjénéraux  et  officiers  supérieurs  sortant  de  Tarmée.  En  date  du  2  fé- 
vner,  le  iwinistre  de  la  guerre  a  informé  les  commandants  deTautorisation 
donnée  aux  sous-officiers  de  bonne  volonté  de  Tactive  de  s'employer,  en 
dehors  des  heures  de  service,  à  l'instruction  des  recrues  de  la  garde.  Les 
emplois  d'instructeur  de  la  garde  devront  être  confiés  aux  meilleurs  sous- 
officiers,  à  l'exclusion  des  candidats  à  la  sous-lieutenance. 

Une  autre  prescription  récente,  concernant  la  garde  civique,  est  celle 
qui  transforme  en  compagnies  d'artillerie  de  forteresse  un  certain  nombre 
de  compagnies  d'infanterie  se  trouvant  à  proximité  des  forts  ou  enceintes 
fortifiées.  Ces  compagnies  continueront  du  reste  à  recevoir  l'instruction 
de  l'infanterie,  dentelles  garderont  Tunlforme,  avec,  comme  signe  distinctif, 
deux  canons  croisés  sur  le  devant  du  chapeau  et  sur  le  collet  de  la  tu- 
nique; mais  elles  seront  en  môme  temps  initiées  à  la  manœuvre  du  canon 
pir  fartillerie  de  l'armée.  On  espère  former  ainsi  les  auxiliaires,  qui,  en 
temps  de  guerre,  seraient  indispensables  à  l'artillerie  de  forteresse  de 
rarmée. 

Depuis  le  28  janvier  passé,  la  notation  des  heures  de  0  à  24  heures  a 
été  introduite  dans  l'armée  d'une  façon  générale  et  définitive.  Depuis  1897, 
celte  notation  était  en  vigueur  dans  le  service  des  chemins  de  fer.  Elle 
avait  été  introduite  de  môme  pour  les  correspondances  et  rapports  des 
p-ancles  minœuvres.  Elle  est  maintenant  étendue  à  tout  le  service  à  l'ex- 
clusion absolue  de  l'ancienne  notation. 


CHUOXIiJLE  FRANÇAISE 

(De  notre  correspondant  jjarticidier.) 

\a'  \*r{*^\<U'u{  «le  la  Rêpubli((iio  et  riiniiôc.  —  Nouvello.'*  (liv<M'sos.  —  Lo  biidiict 

(le  la  ^'ucnv.  —  Waterloo. 

L'armée  regrette  M.  Félix  Faure,  qui  lui  témoignait  une  très  vive  sym- 
p.ilhie,  vraiment  cordiale,  et  non  pas  seulement  cette  sorte  de  considération 
han.'ile  qu'elle  reproche  i  tant  de  parlementaires,  à  tant  d'hommes  d'Etat,  de 
lui  in-corder,  en  dépit  des  protestations  bruyantes  d'affection  qui  sortent 
de  leurs  lèvres.  Les  militaires  avaient  pardonné  au  défunt  Président  sa 
redingote  et  son  chapeau  haut  de  forme,  ils  avaient  oublié  qu'il  n'était 
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qu'un  civil,  parce  que  ce  civil  avait  su  le  leur  faire  oublier  par  son  affabilité, 
d'abord,  et  aussi  par  le  prestige  de  sa  stature,  par  son  air  imposant,  par 
sa  bonne  mine,  par  son  activité,  par  son  goût  pour  Téquitation,  par  le 
plaisir  évident  qu'il  éprouvait  à  se  trouver  au  milieu  des  troupes,  par 
son  esprit  cocardier,  par  son  amour  pour  le  panache  et  la  représen- 
tation, par  l'attitude  enfm  qu'on  lui  attribuait  dans  l'affaire  Dreyfus  et  qui 
est  conforme  à  celle  qu'ont  adoptée  la  majorité  des  officiers.  M.  Loubet 
passe  pour  n'avoir  ni  les  opinions  ni  les  allures  de  son  prédécesseur.  Il  est 
vraisemblable  qu'il  s'occupera  de  l'armée  le  moins  qu'il  le  pourra  et  que 
celle-ci,  de  son  côté,  ne  s'occupera  guère  de  lui.  Il  est  douteux  qu'on  le 
voie  suivre  les  manœuvres  avec  sollicitude  et  curiosité.  Il  ne  fera  que  ce  que 
lui  imposera  strictement  le  devoir  de  sa  charge.  M,  Méline,  d'ailleurs,  se 
serait  comporté  de  môme,  et  M.  Charles  Dupuy,  et  M.  Waldeck- Rousseau, 
et  tous  ceux  enfin  dont  on  a  prononcé  les  noms  (je  ne  parle  pas  du  co- 
lonel Monteil,  bien  entendu  !)  sauf  peut-être  M.Deschanel  et  M.  Cavaignac. 
Mais  cet  homme  d'Etfit  est  vraiment  si  peu  décoratif,  il  a  si  peu  de  mine, 
il  est  si  peu  sportif,  —  ni  cavalier,  ni  chasseur;  il  a  un  si  mauvais  estomac 
auquel  il  doit  une  humeur  si  renfrognée  !...  Bref,  l'armée  n'a  peut-être  pas 
lieu  d'être  particulièrement,  personnellement  satisfaite;  mais  la  compa- 
raison lui  montre  qu'elle  n'a  pas  davantage  à  être  mécontente. 

—  La  crise  présidentielle  et  toutes  les  péripéties  de  la  politique  ont 
fait  grand  tort  aux  affaires  militaires.  Et,  à  ce  propos,  je  ne  crois  pas  avoir 
à  signaler  l'attitude  de  l'armée  en  face  de  la  provocation  de  ce  brave  Pau' 
Déroulède.  Eh!  oui,  elle  n'a  pas  bronché;  mais  fîiut-il  donc  l'en  louer?  Pour 
qu'elle  désertât  son  devoir,  il  eût  fallu  qu'elle  crût  voir  ailleurs  un  autre 
devoir...  ou  son  intérêt.  L'idée  d'un  coup  d'Etat  au  profit  de  personnes  est 
une  de  ces  turlutaines  qui  ne  peuvent  venir  qu'ù  un  grand  enfant  gâté  • 
Quel  dommage  qu'un  garçon  de  tant  de  cœur,  si  crâne,  si  vraiment  soldat, 
soit  allé  aussi  piteusement  se  compromettre,  et  à  plaisir,  dans  une  aussi 
sotte  aventure,  et  qu'il  ait  cherché  à  y  compromettre,  en  môme  temps, 
cette  armée  dont  il  était  le  Tyrtée  pas  toujours  très  inspiré,  mais  toujours 
convaincu  et  —  en  définitive  -  sympathique. 

Revenons  à  nos  affaires. 

J'ai  annoncé,  le  mois  dernier,  la  création  d'un  18®  bataillon  d'artillme  à 
pied;  mais  j'ai  oublié  de  signaler  la  création  d'un  5©  bataillon,  lequel  sera 
stationné  en  France,  dans  chacun  des  quatre  régiments  de  zouaves.  De 
même,  le  nombre  des  bataillons  de  tirailleurs  algériens  a  été  augmenté. 

Une  grande  «  Instruction  médicale»,  insérée  dans  le  Bulletin  officiel  du 
mitiistère  delà  guerre,  énumère  les  précautions  hygiéniques  à  prescrire 
en  vue  des  manœuvres  à  exécuter  pendant  l'hiver.  Cette  publication  semble 
dénoter  l'intention  de  faire  manœuvrer  les  troupes  par  le  froid.  Je  me 
borne  à  la  mentionner  :  je  doute   que  vous  ayez  rien  â  y  prendre.  C*est 
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jilulôt  à  la  Suisse  que  les  rédacteurs  de  cette  a  Instruction  »  ont  dû  faire 
des  emprunts. 

Les  archives  historiques  du  Dépôt  de  la  guerre  entr*ouvrent  enfin  leurs 
portes  au  pul>iic.  Celui-ci,  après  diverses  formalités,  est  autorisé  à  con- 
sulter les  documents...  antérieurs  à  1791.  Ceux  de  la  période  1791  à  1848  ne 
seront  communiqués  «  que  partiellement,  en  raison  des  questions  diplo- 
matiques, politiques  ou  personnelles,  que  pourraient  soulever  la  divulga- 
tion de  certaines  pièces.  » 

La  première  personne  qui  utilisera  la  faculté  laissée  par  le  ministre 
c'i'St  le  2e  iiureau  de  Tétat-major  général  d'où  émane  la  Revue  mili- 
taire de  Véiranger.  Un  prospectus  encarté  dans  cette  Revue  confirme 
Id  nouvelle,  que  j*ai  donnée,  de  sa  transformation.  A  partir  du  1er  avril, 
elle  se  nommera  Revue  militaire  et,  sous  la  rubrique  Archives  historiques, 
Wie  «comprendra  des  documents  relatifs  aux  difi"érentes  périodes  de  notre 

>  liistoire  militaire,  tirés  des  archives  du  Ministère  de  la  guerre.  La  publi- 

>  cntion  de  ces  pièces  authentiques  et  inédites  présentera  le  sérieux  avan- 

>  tage  de  vulgariser  la  connaissance  des  vieilles  traditions  de  notre  armée, 
»  de  contribuer  au  développement  de  nuire  esprit  militaire  national  et, 
»  par  la  comparaison  de  ces  opinions  avec  les  idées  actuellement  en  cours 
»  à  l'étranger,  d'associer  intimement  le  glorieux  passé  de  l'armée  française 
»  aux  efforts  à  accomplir,  de  nos  jours,  en  vue  de  la  réalisation  de  ses 

>  destinées  futures.  »  Il  sera  extrêmement  intéressant  de  voir  renaître 
<raiiciens  documents  puisés  à  des  sources  sûres  et  présentés  sous  la 
forme  que  celte  excellente  Revue*  sait  donner  à  tout  ce  qu'elle  publie, 

Tn  décret  bien  singulier,  t(»ll(?ment  singulier  que  je  n(*  suis  pas  sûr  de 
ravoir  compris,  facilite  l'accès  du  grade  d'officier  aux  «  sous-officiers 
•lartillerie  qui  ont  obtenu  un  certificat  d'aptitude  soit  aux  fonctions  d'ad- 
joint au  trésorier,  soit  au  service  dans  les  compagnies  d'ouvriiTS.  »  Cette 
njesure,  dit  un  considérant,  a  pour  objet  a  d'améliorer  K*  recrutement 
des  officiers  comptables  et  des  officiers  des  compagnies  d  ouvriers  d'ar- 
lillerie.  » 

J'aurais  aussi  à  mentionner  des  modifications  aux  règles  suivies  pour 
Hnspection  des  troupes  et  l'avancement  des  officiers.  J'aurais  beaucoup 
^dire  là-dessus.Mais,  si  vous  le  voulez  bien,  ce  sera  pour  une  autre  fois. 
Car  j'ai  hàted*en  venir  (ou  plutôt  d'en  revenir)  au  rapport  de  .M.  Boude- 
rioot  sur  le  budget  de  la  guerre,  document  dont  j'ai  déj:\  dit  un  m<)t,le  mois 
dernier. 

La  première  impression  qu'on  éprouve  en  tournant  les  pages,  c'est  le 
sf*ntiment  désagréable  que  les  questions  sont  prises  par  leurs  petits  côtés, 
lue  la  Chambre  a  chipote  »,  comme  les  bonnes  ménaj^ères  tatillonnes  dis- 
cutent avec  leur  cuisinière,  que  nos  braves  députés  se  mêlent  d'une  foule 
dp  t'hoses  qui  ne  les  regardent  pas  et  essayent  de  se  substituer  au  pouvoir 
evéculif.  De  telles  tendances  sont  très  excusables,  très  naturelles.  L'exer- 
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cice  du  droit  de  contrôle  ne  peut  guère  s'exercer  que  sur  des  déUils,  et 
on  est  tout  porté,  après  avoir  critiqué  ce  qui  se  fait,  à  conclure  ainsi  : 
«  Eh  hien,  voici  comme  je  m'y  prendrais,,  moi,  si  j'étais  à  votre  place.  ^ 
Donc  ni  la  mesquinerie  du  débat,  ni  la  propension  aux  empiétements,  au 
renversement  des  rôles,  ne  sont  pour  nous  étonner. 

Et,  donc,  nous  voyons  M.  Boudenoot  refuser  pour  les  frais  de  service 
de  TËtat-Major  33467  fr.  demandés  par  le  Ministre,  qui  pourtant  y  met  de 
«  rinsistance  »  ;  la  page  d'après,  c'est  40000  fr.  qu'il  ne  veut  pas  accorder 
pour  remplacer  dans  leurs  régiments  les  sous-officiers  admis  à  Saint- 
Maixent.  En  vain  a  quelques  chefs  de  corps  expriment  la  crainte  que  ces 
vides  ne  soient  préjudiciables  au  service.  »  Il  n'est  pas  tenu  compte  de 
cette  observation*.  Ailleurs,  c'est  810  fr.  (!)  rognés  sur  le  personnel  des 
Ecoles  et  960  (!)  grattés  sur  les  a  indemnités  en  marche  »  des  officiers 
de  gendarmerie. 

C'est  bien  le  cas  de  dire  qu'il  n'y  a  pas  tle  petites  économies.  N'em- 
pêche que.  si  on  a  raison  de  couper  los  sous  en  quatre  et  de  liarder,  il  ne 
faut  pas  pousser  la  lésinerie  jusqu'au  manque  de  dignité  et  créer,  par  une 
parcimonie  exagérée,  une  situation  désavantageuse  au  bien  du  service. 
Tenez.  Je  viens  de  parler  du  chapitre  des  frais  de  roule.  Autrefois  les  in- 
demnités (le  déplacement  étaient  calculées  très  largement,  à  telles  ensei- 
gnes que,  lorsqu'il  y  avait  un  officier  à  envoyer  en  mission,  les  chefs  de 
corps  envoyaient  le  plus  besogneux  et  non  le  plus  capable.  C'était  dom- 
mage assurément.  Mais  n'est-il  pas  plus  fâcheux  encore  qu'on  ait  réduit 
les  allocations  à  un  tel  point  qu'on  ne  confie  plus  les  missions  qu'aux  ri- 
chards, à  ceux  qui  peuvent  faire  face  aux  frais  supplémentaires  qu'elles 
leur  imposent,  et  qui  sont  en  état,  comme  dit  le  troupier,  d'y  aller  de  leur 
poche  ?  Pas  plus  qu'avant  on  ne  se  préoccupe  du  mérite  intrinsèque  de 
l'individu,  de  son  appropriation  au  rôle  qui  lui  est  dévolu.  Mais  autrefois 
on  venait  en  aide  à  un  camarade  digne  d'intérêt  ;  maintenant  on  prélève 
une  rançon  sur  les  plus  fortunés.  Récemment  la  Revue  des  revues  établis- 
sait que  la  situation  pécuniaire  faite  aux  officiers  détourne  le  prolétariat 
de  la  carrière  des  armes,  et  ainsi  la  Chambre,  par  ses  vexations  puériles, 
va  h  rencontre  de  l'esprit  démocratique  qui  l'anime.  Récemment  un  offi- 
cier qui  a  publié  sur  la  cavalerie  des  écrits  remarqués  me  disait,  en  sub- 
stance, ceci:  «  Vous  savez  que  M.  de  Freycinet  a  décidé  le  2  octobre  1889 
que  des  conférences  de  garnison  seraient  faites  périodiquement  pour  mettre 
les  officiers  de  toutes  armes  au  courant  de  ce  qui  se  fait  dans  les  armes 
voisines.  Depuis  cette  époque,  je  suis  envoyé  chaque  année  faire  une  tour- 
née dans  mon  corps  d'armée.  Jadis  j'arrivais  le  matin,  je  déjeunais  avec  les 
camara<les  qui  me  questionnaient  sur  ce  que  nous  faisions  de  nouveau,  et 

*  La  commission,  dit  le  rapport  à  la  p.i^e  4r>,  dtkMare  ces  villes  «  naisibles  &  l'ins* 
truciion  »,  et  elle  les  considère  comme  bouchés,  alors  que,  À  la  page  t^,  elle  les  laisse 
subsister. 
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je  me  r.'niiais  compte  ainsi  de  ce  qu'ils  ignoraiunt  le  plus,  de  ce  qu'ils  dé- 
siraient savoir  de  préférence.  Je  modifiais  en  conséquence,  s'il  y  avait  lieu, 
le  pian  de  ma  causerie;  j'insistais  davantage  sur  certains  points.  Le  soir, 
le  colonel  me  retenait  à  dîner  et  il  invitait  les  officiers  supérieurs  à  sa 
tible.  On  me  «  poussait  des  colles  »  sur  ce  que  j'avais  raconté  ;  on  me 
demandait  de  développer  telle  ou  telle  partie  de  ma  conférence.  Nous  dis- 
tillions et,  en  môme  temps  que  j'apprenais  certaines  choses  à  mes  inter- 
locuteurs, ceux-ci  m'en  apprenaient  beaucoup  d'autres,  me  montrant  bien 
souvent  les  questions  sous  un  aspect  qui  m'était  nouveau.  Aujourd'hui 
au  contraire,  on  s'arrange  de  telle  façon  que  je  n'aie  à  prendre  aucun 
repas  en  dehors  de  chez  moi  :  je  fais  ma  conférence  entre  deux  trains, 
sans  avoir  le  temps  de  causer  avee  personne,  et  l'heure  de  la  séance 
est  souvent  choisie,  pour  ce  motif,  si  mal  à  propos  que  tout  le  monde  en 
est  gêné.  Croyez-vous  que  l'économie  de  trois  ou  quatre  francs  que  l'Etat 
rêalis»'  par  là  compense  ce  que  la  camaraderie  y  perd  et  ce  qu'y  perd 
•Valenienl  l'instruction  des  officiers  ?  En  efl'et,  je  vois  à  la  page  70  du 
happort  sur  le  budget  parmi  les  mesures  que  le  ministre  se  vante  d'avoir 
pnses  dans  l'intérêt  du  trésor,  ce  «  décompte,  pour  les  officiers,  de  l'in- 
demnité journalière  d'après  la  durée  effective  des  trajets  au  lieu  d'une  durée 
conventionnelle,  avec  allocation  spéciale  par  repas  et  par  découche  pour 
les  déplacements  de  moins  de  24  heures.»  Eh  bien,  j'estime,  comme  mon 
interlocuteur,  qu'il  n'y  a  pas  là  de  quoi  tant  se  vanter,  et  que  la  Commission 
'lu  budget  exerce  une  influence  fâcheuse  pour  arriver,  en  fin  de  compte,  à 
•Je  biens  maigres  résultats.  Le  total  des  crédits  demandés  était  de  GOO  mil- 
I  ions,  à  quoi,  pour  arriver  à  la  somme  des  charges  militaires  du  pays,  il  y 
:i  il  ajouter  diverses  dépenses  que  supporte  le  Ministère  des  finances  pour 
le  compte  du  département  de  la  guerre  (plus  de  cent  millions  pour  les  pen- 
sions de  retraite,  plus  de  cent  millions  formant  l'annuité  correspondant  à 
l'emprunt  de  l'ancien  budget  dit  extraordinaire,  etc.);  viennent,  par  contre, 
efi  déduction  certaines  ressources:  retenue  de  5<>/o  sur  la  solde  des  officiers, 
la  vente  des  publications  du  gouvernement,  des  cartes  d'état-major,  etc., 
el«*  En  définitive,  le  total  des  dépenses  prévues  s'élevait  à  875  millions. 
A  forée  de  rogner,  on  en  a  gratté  dix  et  demi,  soit  la  83e  partie.  Et  les 
•  xemples  que  j'ai  donnés  montrent  assez  par  quoi  se  traduit  cette  éco- 
nomie. Il  n'est  pas  exagéré  de  dire  qu'elle  va  souvent  jusqu'à  la  lésinerie. 
M.  Boudenoot  n'en  est  pas  moins  très  satisfait  de  son  œuvre.  Le  voici 
•iev»'nu  un  des  collaborateurs  du  ministn»,  et  il  est  dès  lors  tt*nté  de  c^on- 
shlérer  que  tout  est  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes.  Il  rend 
'Je  honne  grâce  justice  à  ses  efforts  et  à  leur  succès.  Il  se  décerne  maint 
?atisf«*cit  et  déclare  qu'il  est  bien  près  d'être  arrivé  à  un  budget  incompres- 
sihle.  Il  se  hâte  d'ajouter  que  ce  résultat  a  été  obtenu  grAce  à  la  bonne 
volonté  et  au  désir  d'entente  manifestés  par  les  chefs  de  l'armée.  En  revah- 
•ii",  il  ne  cache  pas  qu'il  redoute  fort  les  bureaux  et  l'esprit  de  résis- 
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lance  qu'ils  apportent  (page  45).  A  la  page  158,  à  propos  de  la  fabrication  de 
certaines  fournitures  de  la  Guerrci  par  les  détenus:  «  L'opération  paraît  avan- 
tageuse. Il  est  désirable  que  les  Bureaux  (par  un  grand  B)  n'y  opposent 
pas  les  obstacles  accoutumés.  »  A  la  page  193,  à  propos  d'une  note  rela- 
tive à  des  achats  de  coton  pour  la  fabrication  de  la  poudre  sans  fumée  : 
((  La  conclusion  de  cette  note  était  évidemment  contraire  au  sentiment  de 
la  Chambre  et  aux  déclarations  du  Ministre  ;  et  le  naturel  des  Bureaux, 
toujours  prêts  à  se  rebiffer  contre  les  indications  du  Parlement,  perçait 
visiblement.»  A  la  paj^^e  195,  à  propos  delà  môme  question  :  «  La  lutte  des 
bureaux  (par  un  petit  b,  cette  fois,  mais  nous  allons  nous  rattraper  avec 
l'Administration  qui  aura  un  grand  A...)  la  lutte  des  bureaux  contre  les 
indications  de  la  Chambre,  contre  les  intérêts  bien  entendus  du  trésor  lui- 
même,  est  incompréhensible....  11  est  vraiment  désirable  que  nos  Adminis- 
trations s'inspirent  d'un  esprit  plus  pratique.  »  Quelle  est  donc  cette 
anarchie,  et  faut-il  croire  que  la  bonne  volonté  du  Ministre  vienne  ainsi  sr 
4)nser  contre  la  mauvaise  volonté  de  ses  sous-ordres,  que  sa  puissance 
ne  puisse  avoir  raison  de  leur  inertie?  Ah  !  Certes,  on  a  raison  de  com- 
parer ces  organes  au  volant  d'une  machine,  à  cette  masse  qui  emmagasine 
la  vitesse  et  qui  la  restitue,  si  bien  que  la  machine  peut  continuer  à  mar- 
cher après  que  le  moteur  a  cessé  d'agir.  Mais  si  l'avantage  de  cette  omni- 
potence des  bureaux  est  que  les  crises  ministérielles  passent  sans  troubler 
la  marche  générale  des  affaires,  comme  elle  s'oppose  à  tout  progrès  !  Les 
marins  disent  de  certains  bâtiments  qu'ils  sont  lourds  au  gouvernuiU 
voulant  exprimer  qu'ils  obéissent  mal  aux  coups  de  barre.  Le  ministère  cJe 
la  guerre  est  un  de  ces  bàtiments-là. 

A  part  quelques  réflexions  de  cet  ordre,  le  rapport  de  cette  année  ne 
me  paraît  suggérer  que  peu  d'observations  intéressantes.  M.  Boudenoot, 
qui  avait  réclamé  une  transformation  de  la  télégraphie  militaire  et  un 
remaniement  des  tarifs  d'indemnités,  se  félicite  d'avoir  obtenu  gain  de 
cause  sur  ces  deux  points.  C'est  vendre  la  peau  d'un  ours  bien  vivant, 
car  il  repose,  en  ce  qui  concerne  la  réforme  de  la  télégraphie,  sur  la 
promesse  du  Ministre  déclarant  que  le  dépôt  d'un  projet  de  loi  sur 
le  bureau  de  la  Chambre  •  ne  saurait  tarder!  »  C'est  un  bon  billet,  et,  pour 
notre  part,  nous  n'escompterions  pas  aussi  facilement  l'avenir  •. 

Le  rapport  contient  quelques  indications  au  sujet  de  la  fabrication  du 
nouveau  matériel  d'artillerie.  Parlant  des  manufactures  d'armes,  M.  Bou- 
denoot  fait  remarquer  qu'on  a  pu  procurer  du  travail  A  leurs  ouvriers 
i>  gràee  à  cet  événement  inespéré,  que  certains  ateliers  ont  été  affectés  à 
•  la   fabrication   du   ^ros  matériel   de  l'artillerie;  mais  on  entrevoit  de 

^  Le  projet  a  bien  été  présenté  le  31  janvier.  Mais  qaand  sera-t-il  eiaminé?  Quand 
sera-t-il  voté  ?  Le  Parlement  a,  si  j'ose  dire,  d'aalre»  chats  à  fouetter.  Nous  aurons 
occasion  de  reparler  de  réconomie  des  propositions  établies  par  le  gouvernemeot  mhI 
quand  elles  viendront  en  discussion  soit  lorsqu'on  aura  k  l^s  mettre  en  pratique. 
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■  nouveau,  pour  un  temps  prochain  [un  an,  iS  mois]  le  renvoi  de  2000  ou- 
1  vriers.  »  D'autre  part,  le  crédit  pour  les  équipages  de  campagne  est  de 
\  172500  fr.  inférieur  à  ce  quMl  était  pour  l'exercice  de  1898  et  il  est  spé- 
zM  (page  211)  que  cette  diminution  porte  sur  la  fabrication  du  matériel 
d'artillerie  de  campagne.  11  est  aisé  de  tirer  les  conclusions  sur  le  degré 
d'avancement  de  la  fabrication. 

L'idée  de  créer  un  corps  d'ingénieurs  militaires,  énergiquement  présentée 
par  la  Commission  du  budget,  a  été  écartée  par  la  Commission  militaire 
chargée  de  l'étudier,  c  Mais  le  Ministre  actuel  a  déclaré  qu'il  était  disposé 
à  en  reprendre  l'examen,  cette  réforme  soulevant,  d'ailleurs,  une  grosse 
question  d'organisation  militaire  sur  laquelle  i!  n'a  pas  encore  de  conviction 
acquis**.  » 

A  signaler  la  tendance  paradoxale  qui  se  fait  jour  de  ne  pas  incorporer 
trop  de  monde,  alors  que  l'on  s'accorde  à  réclamer  le  service  universel. 
L'administration  de  la  guerre  calcule  le  chiffre  du  contingent:  d'après  elle 
it  s'élèvera  &  557  000  hommes.  La  Commission  du  budget  a  a  décidé  de 
tenir  pour  bon  »  ce  chiffre  ;  «  mais  elle  a  vivement  insisté  auprès  du  Ministre 
pour  qu'il  tint  la  main  &  ce  qu'il  ne  fût  pas  dépassé.  »  A  cet  effet,  elle  a 
rappelé  l'application  des  mesures  prises  Tannée  dernière  d'un  commun 
ai'cord  avec  le  général  Billot  en  vue  ce  d'atténuer  les  charij^os  budgétaires  et 
les  inconvénients  sociaux  résultant  de  l'incorporation  d'effectifs  aussi 
élevés.  »  Ces  mesures  consistent  en  de  larges  distributions  de  permission  ! 
D*un  bout  de  l'année  à  l'aulre,  9°/o  des  hommes  doivent  ne  pas  toucher 
l*'ur  solde  1  En  d'autres  termes,  chaque  soldat  doit  être  absent  de  la  caserne 
un  mois  par  an.  en  moyenne!  C'est  beaucoup.  En  même  temps  le  Parlement 
ne  veut  plus  qu'on  admette  sous  les  drapeaux  ces  malingres  de  qui  je 
parlais  dans  ma  chronique  de  janvier  comme  capables  de  s'acquitter 
des  menus  travaux  du  régiment,  comme  tout  désignés  pour  les  basses 
besognes  accessoires  du  quartier  auxquelles  l'armée  emploie  un  nombre 
respectable  d'heures  chaque  jour,  sans  le  moindre  profit  pour  son  instruc- 
tion. 

Hais  vraiment  ces  Messieurs  ont  des  façons  de  raisonner  stupéfiantes. 
En  voulez-vous  un  exemple  ?  Je  le  trouve  &  la  page  184,  où  il  est  question 
ies  encouragements  accordés  à  l'industrie  chevaline  : 

•  Kn  t-tablissant  une  distinction  entre  les  primes  allouêos  pour  les  jeunes 
"  li^-vaux,  auxquels  il  est  demandé  seulement  de  marcher  franchement  sous  le 
•»^alieret  aux  trois  allures  sur  des  lignes  droites,  et  les  majorations  de  prix 
*li'iijw»  pour  les  chevaux  faits  et  complètement  dresses,  on  a  voulu  détourner 
I  ♦•U'v«uf  de  chercher  à  obtenir  des  chevaux  de  quatre  ans  un  dressage  complet, 
0  pnMlnirait  chez  eux  des  tares  indélébiles. 

On  a  voulu,  en  outre,  ainsi  que  l'idée  en  a  été  émise  au  wjin  du 
l'«rl»'ment,  encourager  réleveur  à  faire  monter  ses  chevaux  par  ses  fils  et 
^.<  «lomintiques,  en  vue  de  prf>curer  ainsi  h.  l'armée  un  j)Ius  irraiid  nombre 
•î»'  j'Mtne*  gens  déjà  familiarisés  avec  le  cheval  avant  leur  arrivée  au  réj^imcnt.  > 

1899  U 
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Ah  !  Si  c'est  là-dessus  que  les  législateurs  comptent  pour  faciliter  et 
améliorer  le  recrutement  de  la  cavalerie  !....  Et,  d'ailleurs,  ne  devraient-ils 
pas,  pour  élre  conséquents  avec  eux-mêmes,  pousser  les  éleveurs  à  la 
repopulation  en  même  temps  qu'ils  s'efforcent  de  développer  le  goût  <lo 
Téquilation  chez  leurs  fils?... 

Mais  le  t3mps  presse,  la  place  va  me  manquer:  je  me  hâte  donc  de 
tourner  la  page.  Me  voici  arrêté  par  le  chapitre  43  (Champs  de  manœuvre 
et  de  tir,  stands  et  manèges),  où  je  vois  avec  stupéfaction  que  le  chiffre 
(le  sa  dotation  est  en  diminution  de  1300000  fr.  sur  Tan  dernier.  Or,  ou 
avait  trouvé  précédemment  les  crédits  relatifs  à  cet  objet  trop  faibles  (j'en 
ai  parlé  dans  ma  chronique  de  juin  1898),  et  Tadministration  de  la  guerre 
avait  réclamé  très  vivement  des  subsides  supplémentaires.  Aussi  le  Parle- 
ment avait-il  alloué  en  1808  un  crédit  de  2300000  fr.  pour  ce  chapitre. 
Et  le  voici  qui  retombe  aujourd'hui  à  un  million,  sans  qu'il  y  ait  eu,  à  ma 
connaissance,  beaucoup  de  champs  de  manœuvres  créés  !  En  tous  cas^ 
il  en  reste  beaucoup  à  faire. 

Je  tourne  deux  pages,  et  je  trouve  des  révélations  fort  attristantes  sur 
rétat  de  nos  ouvrages  fortifiés  et  de  nos  batteries  de  côtes.  Et  encore  le 
gouvernement  ne  va  pas  demander  tous  les  fonds  dont  il  aurait  besoin  pour 
améliorer  la  situation  sur  tous  les  f  oints,  car  il  prétend  avoir  écarté,  a  eu 
égard  aux  exigences  budgétaires,  certains  travaux  d'une  nécessité  indis- 
cutable ».  C'est  un  aveu  qu'il  est  regrettable  d'avoir  à  enregistrer  *. 

—  11  vient  de  paraître  deux  monographies  de  Waterloo:  l'une  de  M.  Jean- 
Marie  Saint-Julien,  l'autre  de  M.  Henry  Houssaye,  membre  de  l'Académie 
française.  Je  viens  de  parcourir  celle-ci,  sur  laquelle  je  compte  revenu- 
quand  j'aurai  lu  l'autre,  et  j'y  ai  pris  un  très  vif  plaisir,  mêlé  d'une  tristesse 
profonde.  Un  Français  ne  peut  suivre,  sans  en  avoir  le  cœur  douloureuse- 
ment serré,  le  récit  de  cet  épouvantable  désastre.  Mais  il  faut  rendre  jus- 
tice à  l'art  avec  lequel  l'auteur  a  exposé  les  faits,  à  la  clarté  qu'il  a  su  ré- 
pandre sur  les  péripéties  embrouillées  de  la  faillie  journée.  Sans  doute  iï 
n'a  pas  fait,  il  n'a  môme  pas  eu  la  prétention  de  faire  ce  qu'on  peut  ap- 
peler de  la  grande  histoire.  Mais  il  a  voulu  entrer  dans  les  plus  infimes 
détails  de  temps  et  de  lieu,  et  il  n'est  petit  problème  de  cet  ordre  qu'il 
n'ait  élucidé  avec  une  extrême  sagacité  et  grâce  à  une  documentation  qui 
est  abondante  et  qui  paraît  être  très  abondante,  les  mêmes  citations  re- 
venant à  quelques  pages  de  distance.  Elles  reviennent  même  parfois  avec 
des  variantes,  soit  dit  en  passant.  (Et,  puisque  j'en  suis  sur  ce  chapitre, 

*  Avant  d'en  flnir  avec  le  consciencieux  travail  de  M.  Roudenoot,  je  me  permettrai  de 
demander  à  celui-ci.  qui  est,  d'ordinaire,  si  exact,  pouniuol  il  écrit  (page  50)  :  ■  Les 
Etats-Unis  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'avaient  pas  d'armée  permanente,  vont  maioleoant  en 
constituer  une  de  plus  de  100000  hommes.  > 

Pardon  1  Ils  en  avaient  une  qui  était  de  25  000  et  qui,  probablement,  ne  sera  mémo 
pas  triplée. 
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j'exprime  le  regret  de  trouver  trop  de  fautes  d'impression  dans  ce  volume 
?i  bien  imprimé.  J'en  signale  une  qui  m'a  vivement  choqué  :  le  livre  d'Yoriv 
lift  Warlem bourg  —  que  d'autres  écrivent  Yorck  de  Warlemburg  —  livre 
que  le  commandant  Richert  vient  de  traduire  en  français,  ne  porte  pas 
comme  titre  Sapolfon  cts  Feldfier,  comme  il  est  dit  à  la  page  388.  A  la  page 
486,  as  est  devenu  aU;  mais  Feldher  conserve  son  orthographe  incorrecte). 

Pour  les  militaires,  l'intérêt  de  la  relation  de  M.  Henry  Houssaye  me  sem- 
ble être  surtout  dans  ces  détails  dont  il  a  fait  l'objet  principal  de  ses  recher- 
ches: il  y  a  bien  des  leçons  à  tirer  de  là,  notamment  au  point  de  vue  du 
service  des  officiers  d'état-major,  en  ce  qui  concerne  la  rédaction  et  la 
transmission  des  ordres  et  aussi  leur  compréhension.  Soult,  qui  avait  rem- 
placé Berlhier  comme  major-général,  était  inexpérimenté  dans  ces  fonc- 
tions. Il  n'avait  pas  la  prévoyance  minutieuse  de  son  prédécesseur  — 
prévoyance  que  l'on  serait  tenté  de  trouver  exagérée  si  les  événements 
n'avaient  prouvé  que  ce  trop  de  précautions  ne  nuit  pas  :  bien  au  con- 
traire. 

Vers  5  heures  du  soir,  Grouchy  reçoit  une  dépêche  au  crayon,  en  partie 
elTacée,  presque  illisible.  Elle  commence  par  ces  mots  :  a  En  ce  moment, 
)a  bataille  est  engagée,  t  Le  maréchal  et  les  officiers  qui  l'entouraient  li- 
sent: 4  En  ce  moment,  la  bataille  est  gagnée,  >  La  différence  est  considé- 
rable et  permet  d'expliquer  bien  des  erreurs.  D'autres  erreurs  sont  moins 
faciles  à  justifier.  Nous  voyons  (page  446)  le  même  Grouchy  confondre 
Dion-ie-Mont  avec  Dion-le-Val,  qui  en  est  à  1400  mètres.  Plus  loin  (page  464), 
il  éiTit  Temploux  au  lieu  de  Gembloux.  Et  la  première  de  ces  localités 
n'est  pas  à  moins  de  deux  lieue?  et  demie  au  sud-est  de  la  deuxième.  Ci- 
terai-je  enfin  ce  passage  de  la  page  289  : 

lie  village  de  Walhain  et  le  hameau  de  Sart-à-Walhain,  distants  de  17(JÔ 
luHres,  furent  réunis  en  une  seule  commune  en  1822...  Grouchy  et  d'autres  offi- 
ciers ont  confondu  le  hameau  et  le  village  et  ont  ccrit  Sart-à-Walhain  pour  Wal- 
liam.  L'erreur  serait  d'autant  plus  facile  à  expliciuer  que,  sur  la  carte  de  Fcr- 
r;4ri,  (|ui  servait  à  Grouchy,  le  notu  de  Sart-à-Walhain  est  inscrit  pres(jue  au- 
I**«»i08  des  clochers  des  deux  villagres  (c'est-à-dire  du  village  et  du  hameau). 
uiTttlîjt  f|iic  le  nom  de  Walhain  se  trouve  à  gauche.  A  une  lecture  ra]>idp,  on 
|MMit  8«»iromper.  Grouchy,  d'ailleurs,  était  coutumier  de  ces  sortes  de  confusions. 

Récemment  je  lisais,  dans  une  étude,  en  cours  de  publication  dans  la 
Kepued* artillerie  et  que  je  signale  parce  que  les  officiers  de  toutes  armes 
et  surtout  ceux  de  TEtat-major  peuvent  en  tirer  le  plus  grand  profit  (il 
s'agit  d'un  mode  de  représentation  ou  plutôt  d'une  sorte  de  déformation 
rationnelle  du  terrain  par  le  procédé  dénommé,  plus  ou  moins  justement, 
c/wptisperspectifs),yY  lisais,  dis-je,  quelles  précautions  il  importe  de  prendre 
dans  la  désignation  des  localités,  étant  données  les  similitudes  de  noms  qui 
^nt  si  fréquentes  dans  une  môme  région:  Et  tenez  :  regardons  le  plan  du 
•'hamp  de  bataille  de  Waterloo.  Nous  y  trouvons  la  Ferme  de  la  Haye 
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."^aintBy  et,  à  1600  mètres  de  là,  la  Ferme  de  la  Haye.  La  Carte  générale 
nous  mo.ntre  deux  rivières  portant  le  nom  de  Senne.  Sur  la  carte  suivaiite 
je  vois  lihisnesk côié  de  J^slsnes ;pms  voici  quatre  Sarts  (qui  n^onl  rien  de 
Péladan):  Vieux  Sart^  NeufSart,  Sart'à'Walhain{dé'}k  nommé),  Sart-Dame* 
sans  compter  le  moulin  de  Chassart,  Maransart,  Ransart^  Lambtissart, 
Rixensart  et  Sart-Alletz.  (Toutes  ces  désinences,  toutes  ces  dénomina- 
tiOMS,  dérivent  du  radical  vallon  sart  ou  saur^  qui  signifie  champ.)  Quoi 
qu*il  en  soit,  on  conçoit  très  bien  que,  interrogeant  les  gens  du  pays,  dont 
la  prononciation  peut  n*ôlre  pas  claire,  on  soit  amené  à  se  tromper  et  à 
entendre  le  nom  qu'on  lit  sur  la  carte  :  à  prendre  Ransart  pour  Maransart, 
Et,  de  l'un  à  l'autre,  il  y  a  cinq  bonnes  lieues,  à  vol  d'oiseau  ! 

Puisque  l'occasion  s'en  présente,  un  mot  au  sujet  des  cartes. 

M.  Henry  Houssaye  a  cru  devoir  joindre  à  son  livre  deux  plans  d'en- 
semble sans  nivellement  et  un  plan  de  détail,  dressé  en  1816,  dont  le  ni- 
vellement est  exagéré  au  point  d'en  être  ridicule.  Il  n'y  a  pas  de  terrain 
plus  mollement  ondulé  que  le  champ  de  bataille  de  Waterloo.  A  le  re- 
garder des  hauteurs,  lisons-nous  à  la  page  299,  il  a  a  l'aspect  d'une  plaine 
s'étendant  sans  dépression  marquées  entre  deux  collines  d'un  très  faible 
relief.  i>  Sa  représentation,  au  contraire  est  celle  d'un  sol  fortement  raviné, 
convulsé,  encore  que  ses  formes  ne  se  rapportent  à  aucune  formation  géolo- 
gique normale  et  qu'elles  constituent  un  véritable  contre-sens  topographi- 
que. Cette  déformation  résultant  d'un  relief  excessif  me  rappelle  l'impression 
que  produit  une  visite  aux  champs  de  bataille  de  Metz.  Votre  chroniqueur 
suisse  s'est  très  nettement  exprimé  &  ce  sujet  en  juin  1898  (à  la  page 
351  de  la  Revue)  :  il  a  dit  combien  les  cartes  et  les  descriptions  des  au- 
teurs dénaturent  la  réalité.  Celle-ci  est  beaucoup  plus  simple,  beaucoup 
moins  mouvementée  qu'on  ne  serait  tenté  de  se  l'imaginer.  Et  c'est  en- 
core plus  vrai  pour  Waterloo  que  pour  Metz. 

—  M.  Gaston  Moch  a  continué,  dans  la  Revue  blanche,  sa  très  remar- 
quable série  d'études  sur  ce  que  doit  être  notre  armée.  Comme  je  l'ai  déjà 
dit.  c'est  la  vôtre  qu'il  nous  propose  comme  modèle.  Il  doit,  parait-il, 
réunir  ses  articles  en  un  volume  dont  la  publication  est  annoncée  pour  la 
un  de  ce  mois  et  dans  lequel  il  complétera  ce  qu'il  a  dit  déjà  des  institu- 
tions militaires  de  la  Suisse.  On  ne  saurait  ne  pas  tenir  compte  de  l'opinion 
d'un  écrivain  comme  lui:  il  est  de  ces  trop  rares publicistes qui  marquent, 
et,  tout  jeune  qu'il  soit,  il  fait  autorité.  Je  ne  manquerai  donc  pas  d'ana- 
lyser son  livre  (et,  s'il  y  a  lieu,  de  le  discuter),  dès  que  je  l'aurai  lu. 
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CHRONIQUE  ITALIENNE 

(De  noire  correspondant  particulier,) 

La  l)otte  pneumatique.  —  Conférences  agraires.  —  Outil  de  sapeur  portatif. 
Le  recrutement  de  1  etat-major  général.  -  Le  général  Pelloux. 

Depuis  un  mois,  j'ai  fait  à  votre  intention  une  ample  moisson  de  ren- 
seignements. Je  commence  par  une  information  de  nature  à  intéresser  ceux 
de  vos  officiers  qui  —  la  Revue  mil\taire\suisse  me  l'apprend,  —  se  livrent 
ces  temps-ci  à  des  exercices  d*entrainement. 

A  Texposition  de  Turin,  on  a  pu  remarquer  des  c  bottes  pneumatiques  » 
inventées  par  M.  Henri  del  Pabro  de  Udine.  et  dont  il  espère  l'adoption 
par  l'armée. 

Le  cliché  ci-dessous  rendra  plus  clain;  mon  explication. 


Cett(*  botte  est,  en  apparence,  absolument  pareille  à  une  botte  ordinaire. 
Mais,  $ous  la  plante  du  pied,  en  arrière,  je  trouve  un  petit  tube  en  gomme, 
de  la  forme  d'un  fer  à  cheval.  Le  tube  a  trois  ouvertures  :  Tune  au  centre 
'le  l'arc,  les  deux  autres  aux  deux  extrémités.  Ces  trois  ouvertures  sont 
"^n  communication  avec  le  dehors  par  un  canal,  fîxé  au-dessus  du  talon, 
auquel  del  Pabro  a  donné  le  nom  de  «  soufflet*.  Le  tube  est  séparé  de  la 
plante  du  pied  par  uno  semelle  trouée. 
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En  marche,  quand  le  pied  est  levé,  aucune  pression  ne  se  produisant 
sur  la  semelle,  le  tube  se  gonfle  d'air.  Quand  le  pied  est  posé,  la  pression 
se  produit,  —  et  l'air  sort  du  tube  par  les  trous  ménagés  dans  la  semelle. 
On  obtient  ainsi,  à  chaque  pas,  une  aspiration  d'air  suivie  d'une  expira- 
tion. Le  pied  est  maintenu  en  état  de  fraîcheur. 

Le  capitaine  d'artillerie  Louis  Pellerano  a  essayé  ces  bottes  pendant 
une  marche  de  50  kilomètres,au  cours  d'une  course  de  résistance  à  cheval 
de  354  kilomètres.  Il  leur  a  trouvé  les  avantages  suivants  :  1o  Quoique  les 
bottes  n'avaient  pas  été  faites  sur  mesure,  elles  ne  lui  ont  causé  aucune 
douleur,  bien  qu'il  les  ait  gardées  deux  jours  et  deux  nuits  durant.  Il  ne 
souffrit  d'aucune  transpiration  des  pieds.  2o  En  descendant  de  cheval,  il 
lui  semblait  marcher  comme  sur  un  tapis.  Dans  le  terrain,  il  ne  sentait 
plus  les  aspérités  pierreuses  qui  font  si  mal  quand  on  va  à  pied  après  une 
promenade  à  cheval  un  peu  longue.  A  cheval,  il  ne  ressentait  pas  les  se- 
cousses de  l'étrier.  S'*  Les  pieds  restent  toujours  frais  et  propres.  Pendant 
la  marche,  on  a  l'impression  d'être  poussé,  ce  qui  facilite  beaucoup  l'al- 
lure. 

En  résumé,  l'invention  parait  heureuse.  Si  l'armée  l'adopte,  elle  y  trou- 
vera certainement  de  nombreux  avantages.  L'emploi  de  cette  nouvelle 
chaussure  augmenterait  de  plusieurs  degrés  la  force  de  résistance  de  nos 
soldats,  de  nos  fantassins  surtout.  Ce  serait  tout  bénéfice,  en  outre,  pour 
l'hygiène  des  pieds,  si  volontiers  délicats.  Rappelons-nous  ce  que  disait 
Napoléon:  a  la  guerre  se  fait  avec  les  jambes  ». 


Les  conférences  agraires  pour  militaires,  inaugurées  à  Naples  par  ordre 
de  S.  A.  R.  le  prince  Victor-Emmanuel,  obtiennent  de  plus  en  plus  la  faveur 
générale. Dans  la  capitale,  le  nombre  des  soldats  qui  fréquentent  ces  con- 
férences, données  par  un  professeur  d'agriculture,  est  de  beaucoup  supé- 
rieur à  mille.  Pour  encourager  nos  soldats  à  suivre  ces  cours  si  utiles  pour 
les  paysans,  le  ministre  de  l'instruction  publique  a  envoyé  au  ministre  de 
la  gueiTe  50  montres  en  argent  qui  seront  distribuées  aux  auditeurs  les 
plus, diligents.  Le  ministre  de  la  guerre  y  a  joint*des  livres  et  publications 
instructifs.  A  Florence,  à  Turin,  à  Milan,  on  remarque  de  la  part  des  sol- 
dats de  toutes  armes  le  même  intérêt  à  suivre  les  conférences  agricoles. 
L'initiative  de  S.  A.  R.  le  prince  de  Naples  ne  pouvait  avoir  des  résultats 
plus  satisfaisants. 

Depuis  longtemps,  on  songe  à  donner  à  chacun  de  nos  soldats  un  outil 

de  sapeur  portatif.  La  question  a  fait  un  grand  pas  en  avant.  Le  lieutenant 

oseph  Paganuzzi  du  70^  régiment  de  ligne  a  étudié  la  fabrication  d'une 

bêche  ou  pioche  pliante,  qui  peut  être  facilement  appliquée  au  bavre^sac 

d    •  t  outil  a  été  expérimenté  ce  mois- ci  devant  une  commission 
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présidée  par  le  général  de  brigade.  Les  résultats  ont  donné  pleine  satis- 
fuclioD  aux  officiers  chargés  de  Texpérimentation 


L'article  37  de  la  loi  du  2  juillet  1896  sur  l'avancement  stipule  que  les 
capitaines  d'état-major  seront  choisis,  selon  les  règles  à  établir  par  décret 
spi^ciai,  parmi  les  capitaines  d'infanterie, de  cavalerie,  d'artillerie  et  du  génie 
ayant  suivi  avec  succès  les  cours  de  l'Ecole  de  guerre  et  ayant  rom- 
mandé  pendant  deux  ans  au  moins  dans  leur  grade  une  unité  de  leur  arme- 
Le  décret  du  24  septembre  1898  vient  de  compléter  ces  dispositions  :  les 
capitaines  dont  il  s'agit  ne  pourront  être  admis  dans  le  corps  de  l'état- 
rnajor  qu*après  avoir  prouvé  leur  aptitude  dans  un  cours  spécial.  Ce  cours 
<répreuve  aui*a  lieu  autant  que  possible  immédiatement  après  la  sortie  de 
l'école  de  guerre  A  Tissue  de  ce  cours  une  commission  présidée  par  le 
chef  d'étal-major  de  l'armée  Jugera  définitivement  de  l'aptitude  des  offi- 
•:ters  aux  services  de  i'état-major.  Le  Bulletin  du  15  octobre  a  donné  les 
noms  de  vingt-six  ofHciers  appelés  à  fréquenter  ce  cours,  d'une  durée  de 
^\\  mois  à  peu  prés. 

Malgré  toutes  les  prévisions  pessimistes  émises  au  sujet  de  la  durée 
«lu  cabinet  Pelloux,  le  général  a  jusqu'ici  remporté  de  continuelles  vic- 
ti)ii*eâ;  les  luttes,  il  est  vrai,  ont  été  vives,  toujours,  mais  un  soldat  ne 
craint  pas  la  bataille. 

DdDS  le  courant  du  mois,  deux  graves  questions  se  sont  posées:  l'am- 
nistie générale  pour  délits  politiques  et  les  mesures  restrictives  à  la  li- 
berté de  la  presse.  La  première  a  été  favorablement  résolue,  conformé- 
ajent  aux  conclusions  du  gouvernement.  La  seconde  est  encore  en  discus- 
sion, au  moment  où  je  vous  écris. 

Plusieurs  journaux  qui  sentent  où  le  bât  les  blesse,  sonnent  l'alarme. 
Mais  je  ne  doute  pas  que  cette  fois-ci  encore  la  victoire  ne  soit  pour  le  gé- 
néral Pelloux.  Dernièrement,  à  la  chambre  des  députés,  il  a  fait  sur  ce 
sujet  un  discours  clair,  énergique,  et  comme  depuis  longtemps  on  n'avait 
plus  l'habitude  d'en  entendre  de  la  bouche  d'un  président  du  conseil  des 
ministres.  Le  général  Pelloux  est  d'ailleurs  favorisé  non  seulement  par 
son  habileté,  mais  par  les  circonstances.  Au  nombre  de  celles-ci  il  faut 
compter  le  sentiment  de  la  Chambre  essentiellement  conservatrice, comme 
l'est,  au  moins  actuellement,  le  pays  entier.  Tout  le  monde  ressent  le  be- 
soin d'un  bras  vigoureux  qui  sache  protéger  le  pays  et  tenir  en  bride  les 
fauteurs  de  désordres.  Pour  contenir  ce  monde  là,  le  général  Pelloux  est 
fhomme  qu'il  faut. 
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INFORMATIONS 


ALLEMAGXE 


Passages  de  riYières  en  bateaux  pliants.  —  Traverser  de  larges  cours 
d'eau  le  plus  rapidement  possible,  quant  il  n'existe  pas  de  ponts  perma- 
nents ou  que  ces  derniers  ont  été  détruits  par  Fennemi,  a  toujours  été  une 
des  opérations  les  plus  difficiles  à  exécuter  pour  une  armée  en  campagne. 
11  est  vrai  que  Ton  peut  construire  des  ponts  de  bateaux,  mais  cette  opé- 
ration, lorsqu'il  s'agit  de  préparer  une  surprise,  est  toujours  relativement 
longue,  môme  si  les  équipages  de  ponts  sont  déjà  arrivés.  C'est  pour  ces 
raisons  que  l'Allemagne  cherche  déjà  depuis  plusieurs  années  à  doter  ses 
troupes  d  un  matériel  léger  et  faoile  à  transporter,  lui  permettant  de  tra- 
verser rapidement  des  cours  d'eau.  Le  bateau  pliant,  Faltboot,  que  les 
Allemands  expérimentent  depuis  quelque  temps,  parait,  sous  ce  rapport, 
réunir  toutes  les  conditions  désirables. 

Les  expériences  que  les  pionniers  de  [la  garde  ont  faites,  Tautomne 
dernier,  avec  ces  bateaux  pliants,  pour  traverser  des  cours  d'eau,  ont  été 
si  satisfaisantes  que  la  cavalerie  elle-même  est  maintenant  dotée  de  ces 
Faltbôte  qui,  tout  en  étant  légers,  peu  encombrants  et  solides,  peuvent  être 
employés  presque  immédiatement.  Ces  bateaux  ont  une  quille  en  bois  et 
des  côtes  longitu'^.inales  constituées  avec  des  planches  très  minces  ;  le  tout 
est  recouvert  de  toile  à  voile  brun  foncé  imperméable.  Le  fond  en  bois  du 
bateau  étant  divisé  en  deux  p^^rties,  ce  dernier  peut  se  replier  ou  se  dé- 
plier à  volonté,  absolument  comme  un  livre.  Lorsque  le  Faltboot  est  replié 
un  homme  peut  facilement  le  porter  sous  son  bras,  et  deux  hommes  peu- 
vent le  transporter  au  pas  de  course. 

Pour  déplier  le  bateau  et  le  mettre  à  l'eau,  on  se  sert  d'une  poignée 
fixée  sur  chaque  côté.  Le  poids  du  premier  homme  qui  saute  dans  le 
Faltboot  étant  suffisant  pour  mettre  en  place  le  fond  ainsi  que  les  côtes  lon- 
gitudinales et  tendre  complètement  la  toile,  le  bateau  est  immédiatement 
utilisable.  On  peut  dès  lors  se  servir  d'un  certain  nombre  de  ces  bateaux 
pour  transporter  un  petit  détachement  d'infanterie  ou  de  cavalerie. 

Dans  ce  dernier  cas,  les  cavalière  s'assoient  dans  le  Faliboot,  et  tien- 
nent par  les  lénes  les  chevaux  qui  suivent  à  la  nage.  S'il  s'agit  de  forts 
détachements,  les  pionniers  jettent  un  pont  volant  à  l'aide  des  bateaux 
pliants.  Ils  forment  rapidement  ces  bateaux  sur  une  seule  file  à  travers  le 
cours  d'eau,  ci  les  relient  entre  eux  par  des  poutrelles  munies  de  petites 
ch(*villes  permettant  de  fixer  le  tablier,  constitué  par  des  planches  légères. 
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On  construit  ainsi,  en  très  peu  de  temps,  un  pont  étroit  et  vacillant  il 
est  vrai,  mais  suffisamment  sûr.  Tandis  qu'il  faut  à  peu  près  une  voiture 
pour  transporter  un  seul  bateau  des  équipages  de  pont  réglementaires,  on 
peat  charger  jusqu'à  cinquante  Faltbôte  sur  une  seule  voiture,  qui  suit 
coDStaoïment  la  troupe  et  ne  nuit  pas  à  sa  mobilité.  Les  bateaux  pliants 
possèdent,  malgré  la  légèreté  de  leur  construction,  une  stabilité  et  une 
solidité  étonnantes.  (Revue  du  Cercle  militaire^  no  8.) 

Dfs  essais  ont  été  entrepris,  dit  VAllg.Schweiz.Zeitung y  pour  remplacer 
ces  bateaux  en  toile  par  des  bateaux  en  aluminium,  supérieurs  à  ceux  en 
toile  comme  durée,  facilité  de  transport  et  de  navigation.  Ces  expériences 
ont  donné  de  bons  résultats  et  seront  poursuivies. 


FRANCE 


Organisation  de  la  nouvelle  artillerie  de  campagne  à  tir  rapide.  — 

On  lit  dans  la  France  Militaire  du  3  mai's  : 

Le  Comité  technique  d'artillerie  a  tenu,  le  28  février,  une  nouvelle 
séance,  principalement  consacrée  à  l'examen  des  diverses  questions  sur 
lesquelles  le  ministre  de  la  guerre  tient  à  connaître  son  avis  préalable. 

Le  Comité  estime  qu'il  y  a  lieu  de  conserver  le  môme  nombre  de  piè- 
ces par  batterie  et  le  même  nombre  de  batteries  par  corps  d'armée.  En 
124'  qui  concerne  la  répartition  des  batteries  dans  les  corps  d'armée,  l'opi- 
nion qui  parait  prévaloir  est  le  groupement  en  trois  régiments,  dont  deux 
d*ar(illerie  divisionnaire  et  un  d'artillerie  de  corps  d'armée.  Chacun  des 
deax  régiments  d'artillerie  divisionnaire  se  composerait  de  six  batteries 
montées  à  six  pièces  qui  formeraient  deux  groupes  h  trois  batteries  ou 
trois  groupes  à  deux  batteries.  Quant  au  régiment  d'artillerie  de  corps 
d'armée,  il  comprendrait  six  batteries  montées  et  deux  batteries  à  cheval, 
les  unes  et  les  autres  à  six  pièces. 

On  peut  remarquer  que  l'artillerie  reviendrait  ainsi  au  système  des 
batteries  de  réserve  de  corps  d'armée  tel  qu'il  fonctionnait  dans  notre 
armée  en  1870.  Ajoutons  que  l'on  rétablirait  la  troisième  batterie  de  divi- 
sion de  cavalerie,  de  manière  que  chaque  brigade  indépendante  fûtaccom 
pa^née  de  sa  batterie. 

La  fabrication  de  notre  nouveau  matériel  est  assez  avancée  aujour- 
•J'hui  pour  qu'il  devienne  nécessaire,  en  raison  de  son  prompt  aehèvement 
de  résoudre  sans  retard  tous  les  détails  de  la  future  organisation. 
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NORVÈGE 

Nouvel  équipement  de  Tinfanterie  norvégienne.  —  Le  nouvel  équi- 
pement adopté  cet  hiver  sur  la  proposition  d'une  commission  spéciale, 
rompt  avec  toutes  les  habitudes  traditionnelles  dans  les  armées.  On  Va 
combiné  en  prenant  pour  modèle  ceux  que  Texpérience  à  fait  choisir  par 
les  touristes  et  !es  sports men.  En  môme  temps  on  a  cherché  à  modeler 
riiabiilement  des  soldats  sur  celui  depuis  longtemps  en  usage  chez  la  po- 
pulation  ouvrière  norvégienne.  Et  enfin,  on  ne  s'est  préoccupé  que  des 
conditions  à  remplir  par  une  tenue  de  campagne  sans  tenir  compte  des 
habitudes  du  service  de  caserne  ou  de  garnison. 

On  a  commencé  par  supprimer  la  capote  ou  manteau  considéré  comme 
peu  pratique  et  ne  satisfaisant  que  très  imparfaitement  aux  conditions 
qu'il  est  censé  devoir  remplir  et  surtout  à  e.elle  de  servir  de  couverture 
la  nuit  au  bivouac.  Bien  que  relativement  très  lourd  il  ne  remplit  que  très 
mal  cette  destination;  Thomme  ne  pouvant  jamais  s'y  envelopper  entière- 
ment et  se  trouvant  avoir  toujours  soit  les  pieds,  soit  la  tête  ou  môme  le 
haut  de  la  poitrine  à  découvert.  En  outre  il  ne  protège  nullement  contre 
rhumidité  et  la  pluie,  et  par  contre  il  est  très  gênant  dans  les  marches  à 
cause  de  sa  longueur.  Bien  qu'un  nouveau  modèle  en  ait  été  récemment 
établi  en  drap  aussi  mince  que  possible  il  pèse  encore  plus  de  2  kilos  et 
son  poids  augmente  énormément  quand  il  pleut  par  suite  de  Teau  qu'il 
absorbe.  Enfin  il  faut  beaucoup  de  temps  pour  le  paqueter  sur  le  havre- 
sac.  Et  par- dessus  tout  cela  il  coûte  très  cher. 

On  l'a  donc  supprimé  pour  l'infanterie  et  remplacé  par  deux  effets 
d'équipement  dont  l'un  est  le  sac  de  couchage  et  l'autre  la  jaquette  de 
laine  irlandaise. 

Le  premier  est  assez  grand  pour  qu'un  soldat  de  taille  ordinaire  puisse 
y  entrer  les  deux  bras  et  le  faire  monter  jusqu'aux  oreilles.  L'homme  une 
fois  les  mains  à  l'intérieur  du  sac  peut  tirer  une  coulisse  qui  le  ferme  à  la 
partie  supérieure.  N'étant  pas  doublé  il  ne  pèse  que  1500  grammes.  Il  tient 
cependant  assez  chaud  étant  imperméable  et  gardant  la  chaleur  du  corps. 
Quand  on  peut  en  garnir  le  fond  d'un  peu  de  paille  ou  de  branches  de 
sapins,  il  tient  tout  à  fait  chaud  et  n'absorbe  nullement  l'humidité  du  sol 
Enfin  il  a  l'avantage  de  se  paqueter  en  un  clin  d'œil. 

La  jaquette  irlandaise  est  une  soi  te  de  chemise  de  laine,  très  épaisse 
qui  descend  jusqu'aux  hanches.  Elle  pèse  1  kilo.  C'est  le  costume  favori 
des  ouvriers  norvégiens,  surtout  des  pêcheurs.  Elle  ne  devra  se  porter 
dans  l'armée  que  la  nuit,  au  bivouac,  étant  plus  chaude  que  n*importe 
quel  manteau.  Le  reste  du  temps  on  la  portera  dans  le  sac,  sauf  en  cas 
de  très  grands  froids.  Alors  elle  se  portera  sous  la  tunique,  qui  a  reçu  à 
cet  efl'et  l'ampleur  nécessaire  sous  les  bras  et  sur  la  poitrine. 
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Le  havre  sac  est  remplacé  par  un  sac  dit  de  dos,  semblable  à  celui  de 
toijs  les  touristes  et  ascensionnistes  norvégiens.  Haut  de  45  centimètres 
ellar^^ede  44,  ce  sac  pèse  environ  1320  grammes,  y  compris  le  cadre  et 
les  courroies.  Sans  aucun  compartiment,  il  se  ferme  simplement  en  haut 
par  un  couvercle  et  une  courroie.  De  chaque  côté  s*y  trouve  uno  poche  à 
cartouches.  Ce  sac  est  assez  vaste  pour  qu'on  puisse  facilement  y  enfer- 
mer tout  l'équipement  du  soldat,  y  compris  le  sac  de  couchage,  la  jaquette 
«le  laine,  deux  rations  de  vivres,  des  souliers  et  tout  le  reste  des  effets 
r*iplementaires.  Son  grand  avantage  est  qu'en  cas  de  besoin,  comme  lors 
d'une  alerte,  par  exemple,  on  peut  y  fourrer  tout  cela  pôle-mêle,  sans  au- 
cun paquetage  spécial. 

Le  cadre  en  bois  de  hêtre  qui  maintient  ce  sac  ne  comprend  qu'une 
)ilanchette  horizontale  et  deux  montants  verticaux  réunis  à  la  partie  supé- 
rieure par  une  garniture  en  laiton.  Des  deux  côtés  sont  d'autres  garnitures 
auxquelles  les  parties  extérieures  du  sac  peuvent  être  fixées  par  des  an- 
neaux et  enfin  un  autre  anneau  où  les  extrémités  de  la  courroie  qui  sert  à 
porter  le  sac  s'engagent  au  moyen  de  crochets.  La  particularité  la  plus 
remarquable  de  ce  sac,  c'est  que  les  montants  verticaux,  au  lieu  d'être 
rectilignes,  sont  recourbés  en  forme  d'S.  C'est  l'antique  système  usité  en 
Norvège  par  tous  les  montagnards  pour  porter  des  fardeaux.  Son  principe 
est  de  faire  reposer  tout  le  poids,  supporté  par  la  planchette  inférieure  du 
^adre,  sur  les  os  des  hanches.  Les  courroies  qui  passent  sous  les  épaules 
tie  9uppoitent  à  peu  près  rien  ;  elles  ne  servent  qu'à  maintenir  le  sac  sur 
le  dos.  Celui-ci  ainsi  que  la  poitrine  et  le  bas-ventre  restent  entièrement 
liiires  et  beaucoup  plus  à  l'aise  que  dans  le  port  du  havre-sac  ordinaire. 
Xi  la  respiration,  ni  les  mouvements  du  corps  ne  sont  gênés  en  rien  ;  le 
poids  est  entièrement  porté  par  le  bassin  qui  par  sa  structure  même  et  sa 
!^olidité,  constitue  la  partie  du  squelette  la  plus  apte  &  porter  des  fardeaux. 

Le  seul  inconvénient  de  ce  paquetage  c'est  qu'il  est  gênant  pour  l'hom- 
me debout  dans  le  rang  et  immobile,  s'il  doit  se  tenir  rigidement  vertical- 
Mais,  en  marche,  au  contraire,  quand  le  corps  se  penche  légèrement  en 
avnnty  tout  le  poids  porte  perpendiculairement  sur  les  reins  et  les  avanta- 
ges du  système  se  manifestent  pleinement.  On  marche  très  facilement  et 
sans  aucune  gêne  avec  ce  paquetage.  De  plus  celui-ci  peut  être  enlevé  et 
renois  avec  une  très  grande  facilité  ;  et  il  n'empêche  ni  de  se  coucher  ni  de 
«asseoir,  ni  de  faire  un  saut.  Il  reste  toujours  très  fixe  en  pareil  cas. 

En  dehors  de  ces  avantages  d'ordre  statique,  il  a  encore  celui  de 
n'être  pas  en  contact  immédiat  avec  le  dos  du  soldat.  De  sorte  que  l'air 
peut  librement  circuler  entre  le  dos  et  le  sac.  Ce  qui,  par  les  grandes 
'haleurs,  n'est  pas  un  mince  avantage.      (Le  Progrès  militcurey  n*»  4912.) 
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RUSSIE 

Pigeons  voyageurs.  —  Aux  manœuvres  qui  ont  terminé  le  rassemble- 
ment des  troupes  au  camp  de  Novogueorguievsk  (gouvernement  de  Plock  ) 
on  a,  d'après  les  ordres  du  commandant  de  la  forteresse,  fait  usage  de 
pigeons  voyageurs  pour  relier  le  terrain  des  manœuvres  avec  la  citadelle 
de  la  place  et  avec  Tétat-major  du  détachement  des  manœuvres.  Les 
pigeons  furent  donnés  aux  patrouilles  de  cavalerie,  à  raison  de  5  à  7 
pigeons  par  patrouille.  Le  cavalier  le  portait  dans  une  cage  ordinaire  qu» 
était  attachée  sur  Tépaulc  par  une  corde.  Au  fur  et  à  mesure  du  lâcher 
des  pigeons,  on  les  remplaçait  par  d'autres  pigeons  pris  dans  une  réserve 
spéciale,  disposée  en  un  point  de  la  ligne  des  avant-postes. 

La  veille,  les  cavaliers  avaient  été  prendre  les  pigeons  au  colombier  et 
avaient  regu  des  indications  détaillées  sur  la  manière  de  les  soigner  ei 
d'attacher  les  dépêches  ;  il  avaient  regu  également  la  nourriture  à  leur 
donner  et  les  imprimés  pour  les  dépèches. 

Le  théâtre  de  la  manœuvre,  situé  en  dehors  des  lignes  de  dressage» 
était  inconnu  des  pigeons.  Aussi,  efîrayés  par  les  détonations,  ils  décri- 
vaient une  spirale  en  montant,  puis  se  dirigeaient  droit  vers  le  colombier 
ou,  par  la  Narey,  vers  la  citadelle.  Les  dépèches  ainsi  reçues  étaient 
transmises  à  destination  par  le  téléphone  ou  par  un  vélocipédisto.  Elles 
étaient  enroulées  sur  la  patte  du  pigeon  et  y  étaient  maintenues  par  un 
anneau  de  gutta-percha.  Pour  les  courtes  distances,  ce  procédé  donne 
d'excellents  résultats  et  l'opération  se  fait  rapidement. 

Pour  les  distances  de  25  à  30  kilomètres,  les  pigeons  mettaient  de  18  à 
23  minutes.  Ainsi  le  chef  du  détachement  savait  au  bout  de  20  à  25  minutes 
les  mouvements  opérés  par  un  ennemi  qui  se  trouvait  à  une  journée  de 
marche,  et  pouvait  combiner  en  conséquence  ses  mouvements.  Une  pa- 
trouille ayant  pu  se  glisser  sur  les  derrières  de  l'ennemi  et  le  suivant  pas 
à  pas,  tenait  l'état-inajor  au  courant  de  chacun  de  ses  mouvements. 

Toutefois  la  cage  de  bois,  bien  que  tapissée  de  foin,  tourmentait  beau- 
coup les  pigeons;  après  avoir  parcouru  40  à  50  kilomètres  sur  le  dos  de 
cavaliers  et  bien  que  n'ayant  qu'une  traversée  insignifiante  (25  ou  'SO 
kilomètres  ils  arrivaient  extrêmement  fatigués.  Sur  les  60  pigeons  qui 
avaient  été  pris,  37  apportèn^nt  leurs  dépèches  sans  retard,  2  eurent  un 
retard  de  deux  heures,  et  l'un  ne  rentra  que  le  soir  complètement  épuisé; 
les  20  autres  furent  lâchés  sans  dépêches  à  la  fin  de  la  manœuvre. 

(France  militaire^ 
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î^ehHellfnt€r'Kanonen,\>AT  le  général-major  à  D.  R.  Wille.  K«  partie.  —   I  vol. 
in-8  cle  348  pages,  avec  103  figures.  Berlin.  R.  F^isenschmidt. 

L*éminent  auteur  du  Canon  de  campagne  de  l'avenir  et  des  Futurs  ca- 
nons de  campagne^  dont  les  travaux  avaient  provoqué  en  1892  et  1893  une 
immense  sensation,  et  avaient,  pour  une  large  part,  contribué  à  hAter  la 
solution  du  problème  d'un  canon  de  campagne  à  tir  rapide,  le  général 
R.  Wille,  publie  aujourd'hui  sous  le  titre  Schnellfeuer-Kanonen  un  nouvel, 
et  important  ouvrage.  Ce  volume  n'a  pas  la  prétention  de  discuter  de  nou- 
veau las  systèmes  et  la  valeur  des  canons  de  campagne  à  tir  rapide,  mais, 
après  une  série  d'années  pendant  lesquelles  cet  écrivain  n'a  rien  publié 
sur  un  sujet  qui  lui  tient  à  cœur  et  dans  lequel  il  la  montré  une  grande 
compétence,  il  a  voulu  résumer  les  résultats  et  exposer  les  progrès  accom- 
plis dès  lors.  II  a  réunis  les  documents  qui  ont  été  fournis  par  l'industrie 
privée  dans  la  construction  des  canons,  documents  ne  provenant  pas  de 
simples  calculs,  mais  résultant  des  données  de  matériels  réellement  cons- 
truits, essayés,  et  pour  quelques-uns  employés  dans  divers  Etats.  Le 
dernier  Rapport  de  tir  K-rupp  d'octobre  1898  lui  est  parvenu  trop  tard  pour 
qu*il  lui  soit  possible  de  le  faire  figurer  et  d'en  comprendre  les  données 
dans  rétude  qu'il  publie.  Il  le  fera  dans  un  second  volume  qu'il  annonce, 
alors  qu'on  sera  mieux  fixé  sur  le  rendement  effectif  de  plusieurs  des  maté- 
riels proposés  et  qu'on  aura  des  indications  plus  précises  sur  les  essais 
en  cours  dans  diverses  puissances  et  sur  les  matériels  adoptés  par  les 
principaux  Etats.  Jusqu'à  présent,  les  données  balistiques  ont  été  tenues 
^  dans  Tombre  v,  mais  on  ne  doit  pas  craindre  de  les  mettre  au  jour.  Â 
propos  du  nouveau  canon  de  campagne  qu'on  semblerait  regetter  en  Alle- 
ma>me  d'avoir  adopté  hâtivement  et  sur  lequel  on  ne  devrait  plus  reve- 
nir, en  répétant  le  mot  de  Saint-Augustin  :  Roma  locuta,  res  finita,  il  faut 
au  contraire  ne  pas  considérer  la  question  du  canon  à  tir  rapide  comme 
liquidée.  C'est  aujourd'hui,  suivant  le  proverbe,  a  le  dernier  qui  parle  qui 
a  raison  *.  Telle  est  la  compensation  et  la  satisfaction  des  Etats  qui, 
comme  la  Suisse,  n'ont  pas  h&té  les  temps  et  n'ont  pas  adopté  d'urgence 
un  nouveau  matériel. 

L*étude  du  général  Wille  passe  en  revue  les  matériels  suivants  :  Bofors 
1886,  Cail  (de  Range  et  PifTard)  1896,  Canet  1896,  Elswick  (Armstrong, 
Mitchell  et  Co)  1894,  les  matériels  de  construction  nationale  anglais  et 
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russe  1895,  Finspong(Thronsen)1896,  Hotchkiss  1893/97,  Maxim -Norde ri feit 
(Londres)  1804  et  1897,  Nordenfelt  (Paris),  1891  1895  et  1897,  Rôslel  1897, 
Schneider  1893  et  1895,  Skoda  1894  97,  Saint-Channond  (Darmancier),  Vi^-- 
kers  et  Maxim  1898. 

Gomme  dans  VEtude  suisse  d'un  nouveau  matériel  d'artillerie  l'auteur 
établit  aussi  un  grand  tableau  synoptique  réunissant  les  données  prin- 
cipales des  matériels  présentés  dans  son  ouvrage,  et  des  tableaux  clas- 
sant les  pièces  d'après  leur  rang  de  puissance  et  leurrant  de  poids. 

Cet  important  travail  du  général  H.  Wille,  abondamment  documenté  et 
d'une  scrupuleuse  exactitude,  sera  extrêmement  précieux  àtous  les  officiers 
appelés  k  des  études  sur  les  matériels  étrangers;  il  indique  les  progrès 
considérables  accomplis  dans  la  technique  de  PartilJerie  depuis  quelques 
années,  il  intéressera  au  plus  haut  degré  tous  les  officiers  d'artillerie  et 
même  ceux  des  autres  armes,  les  planches  permettant  aux  moins  initiés 
de  se  rendre  immédiatement  compte  des  perfectionnements  et  des  parti- 
cularités des  systèmes  d'artillerie  réunis  dans  ce  volume.  E.  M. 


L'Artilleè'ie,  —  Matériel.  Organisation.  (France,  Angleterre,  Russie,  Allema— 
magne,  Italie,  Espagne,  Tuniuie)  par  le  commandant  Vallier,  —  1  vol. 
in-8  carré  carlonné  de  '^75  pages,  avec  45  figures.  —  Paris,  Georges  Carré 
et  C.  Nand. 

Le  commandant  Vallier,  auteur  de  travaux  militaires  bien  connus,  vient 
de  réunir  en  un  volume  des  indications  et  des  données  numériques  très 
complètes  sur  l'artillerie.  Une  première  partie  de  son  livre  comprend  les 
'<  général-tés  sur  l'artillerie  »  et  traite  des  bouches  à  feu,  du  matériel,  des 
projectiles  et  des  poudres  ;  elle  indique  les  conditions  requises  par  les 
divers  genres  d'artillerie  :  artillerie  de  campagne,  de  montagne,  de  siè^e 
(le  côte  et  autres  et  donne  quelques  notions  sur  le  tir  en  général  et  sur 
l'emploi  tactique  de  l'artillerie  de  campagne. 

La  seconde  partie,  do  beaucoup  la  plus  importante,  est  un  résumé  de 
l'organisation  de  l'artillerie  des  puissances  européennes,  ainsi  que  des 
Etats-Unis  et  du  Japon,  Etats  qui  commencent  à  prendre  rang  au  nombre 
des  puissances  militaires  avec  lesquelles  il  faut  compter  et  qui  méritent 
réellement  le  terme  de  <r  puissances  p.  Les  indications  du  commandant 
Vallier  sur  les  divers  pays  sont  intéressantes  à  divers  titres;  il  eut  été  dési- 
rable que  pour  l'Allemagne  l'auteur  eût  publié  les  donnée.s,  aujourd'hui 
parfaitement  connues,  du  canon  de  campagne  c^t)6,  actuellement  en  ser- 
vice, qu'il  ait  indiqué  les  perfectionnements  apportés  en  Autriche  au  ma- 
tériel de  campagne,  et  ait  dit  quelques  mots  enfin  du  canon  français  de 
campagne  à  tir  rapide  sur  lequel  on  n'a  plus  de  secret  à  garder. 

L'ouvrage  se  termine  par  une  série  de  tableaux  comparatifs,  fort  utiles 
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à  consulter  et  qui  permettent  de  se  rendre  compte  instantanément  de  la 
valeur  des  matériels  d'artillerie  en  service  dans  la  plupart  des  puis- 
sances. 

Le  volume,  agrémenté  d'un  grand  nombre  de*  figures  et  d'une  impres- 
sien  soignée,  se  présente  fort  bien  et  rehaussera  le  mérite  de  la  Biblio- 
thèque de  la  Revue  générale  des  sciences  à  laquelle  il  appartient. 


Heitnige  znr  Geschichte  d^r  K.  a.  K.  Genie-^Vaffe.  —  Nach  dor  V()n  K.  u.  K. 
Obersten  des  Génie  Stabos  Heinrich  Bla.<fek  hinterlassonen  ManiisfriptiMi 
iin<i  Vorarbeiten,  im  Aiiftragede^K.  \i.  K.  Reichs-Knegfs-ministeriiims  Zusam- 
iiiengestellt  luid  bearbeitet  dureh  Frans  Riegev^  K.  u.  K.  Oberst.  — Wicii 
181«^ 

Tel  est  le  titre  de  deux  gros  volumes  formant  la  première  partie  d'un 
Historique  de  Varme  du  génie  en  Autriche  et  relatant  la  création,  le  déve- 
veloppement  et  l'activité  des  corps  des  ingénieurs,  des  sapeurs  et  des 
mineurs  depuis  leur  fondation  jusqu'à  leur  fusion  dans  l'arme  du  génie 
en  lavi. 

Le  premier  volume  traite  de  l'organisation  et  du  service  général  des 
trois  corps. 

Les  deux  volumes  contiennent  comme  annexes  une  quantité  de  docu- 
ments historiques,  pièce»  officielles,  états  nominatifs,  cartes,  plans,  etc. 

(:*est  un  beau  monument  élevé  à  la  gloire  du  génie  autrichien,  rédigé 
par  le  colonel  Rieger  sur  les  notes  de  feu  le  colonel  Blasek,  bien  connu 
par  son  ouvrage  sur  les  systèmes  de  fortification  dans  les  principales 
puissances  de  l'Europe. 

La  partie  historique  ne  traite  que  très  brièvement  les  opérations  du 
génie  au  siècle  dernier  et  dans  la  première  partie  de  celui-ci.  Nous  n'avons 
trouvé  que  quelques  lignes  sur  la  campagne  de  Suisse  en  17^9;  elles  sont 
(*onsacrées  aux  travaux  des  mineurs  à  Luziensteig  et  Diessenhofen 

L'ouvrage  s'étend  par  contre  très  longuement  sur  les  opérations  du 
trente  en  Italie  et  Hongrie  de  18i8  &  1851  et  rappelle  ses  beaux  états  de 

service. 

Nous  avons  été  frappés  du  grand  nombre  de  noms  suisses  qui  figurent 
sur  les  listes  du  personnel,  depuis  l'infortuné  lieutenant-général  Doxat  de 
Démoret,  qui  se  distingua  au  siège  de  Temeswar  en  1716,  jusqu'à  l'hé- 
roïque major-général  Hentzi  tué  à  Ofen  en  1840.  L'histoire  de  ce  dernier 
siège,  décrit  dans  tous  ses  détails,  est  du  plus  haut  intérêt  et  réhabilite 
absolument  notre  compatriote  dont  le  rôle  a  été  des  plus  glorieux. 

Nos  officiers  ont  de  tout  temps  apprécié  à  leur  juste  valeur  les  travaux 
«tu  génie  autrichien.  Nous  leur  recommandons  l'étude  de  cet  ouvrage  dont 
le  prix  est  de  8  florins.  Il  est  fait  aux  officiers  du  génie  des  armées  étran- 


224  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

gères  un  rabais  de  30  o/o  survie  prix,  s'ils  s'adressent  à  la  rédaction  des 
Mittheilimgen  ûber  Gegenstànde  der  artillerie  und  Genie-Wesens  à  Vienne. 

Pn 

Justus  Perthes  Deutscker  Armée- Atlas  bearbeitet  von  JRia2  Langhans.  Mit 

Begleitworten  a.  d.  Major  von  Th.  Tœge). 

L'auteur  de  cet  atlas  est  déjà  connu  par  son  atlas  de  la  marine  alle- 
mande et  par  tant  d'œuvres  cartographiques  de  haute  valeur.  Sa  nou- 
velle publication  ne  le  cède  en  rien  aux  précédentes;  elle  se  recommande 
par  le  môme  caractère  de  bienfacture  et  d'exactitude  dans  le  moindre  dé- 
tail. C'est  une  de  ces  œuvres  d'érudition  minutieuse  conmio  les  affectioane 
les  Allemands,  et  qui  a  cet  avantage  très  précieux  d'avoir  été  soigneuse  - 
ment  contrôlée.  Ses  innombrables  renseignements  méritent  toute  coti- 
tianee. 

Pour  qui  veut  se  mettre  au  courant  de  l'organisation  et  de  la  réparti- 
tion de  l'armée  allemande,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  possible  de 
trouver  une  source  plus  complète  ni  plus  claire  que  le  nouvel  atlas  de  Per- 
thes. La  première  carte  donne,  par  corps  d'armée,  la  répartition  de  tou- 
tes les  forces  militaires  de  l'Europe  centrale;  les  trois  suivantes  celle  des 
forces  allemandes  dans  le  N.-O.,  dans  l'Est  et  dans  le  Sud,  accompagnée 
chaque  fois  de  la  répartition  des  forces  étrangères  sur  la  frontière.  La 
cinquième  carie  est  consacrée  aux  arrondissements  de  landwehr. 

De  nombreux  papillons  représentent  les  territoires  d'exercices  des  di- 
vers corps  d'armée,  les  arrondissements  d'inspections  d'armée,  les  plans 
militaires  de  quelques  grandes  villes,  etc,  etc. 

Enfm  le  texte  contient  non  seulement  tous  les  détails  utiles  à  la  con- 
naissance de  l'armée  allemande,  mais  les  principales  indications  relatives 
aux  armées  des  grandes  puissances  européennes 

Cet  atlas  est  tout  à  fait  recommandable. 
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un*  tiiée.  fC  4.  liril  IIM. 


DES  FORMATIONS  DE  MARCHE 


COMME 


FORMATIONS     DE    MANOEUVRE 


Ce  qui  frappe  tout  d'abord,  concernant  Tinfanterie,  dans 
le  pro  memoria  reproduit  en  février  dernier  par  la  Revue  mi- 
litaire suisse,  c'est  la  prescription  qu'il  faut  employer  les  co- 
lonnes de  marche  non-seulement  pour  traverser  les  terrains 
difficiles,  mais  aussi  pour  marcher  à  l'attaque.  Ce  dernier 
point  ressort  très  clairement  sinon  du  texte,  du  moins  des 
ligures  qui  accompagnent  les  paragraphes  consacrés  à  la  ren- 
contre et  à  Vatlaque, 

Un  article  publié  par  la  Monatschrift  fur  Offiziere  aller 
Waffen,  dans  son  numéro  de  janvier  (pages  74  et  suivantes), 
relève  cette  particularité  et  y  voit  l'intention  d'introduire  dans 
rinfanterie  une  nouvelle  tactique,  soit  quant  aux  marches, 
soit  quant  aux  formations  de  manœuvre.  Quelle  que  soit 
rintention  de  l'auteur  du  pro  memoria,  quant  à  l'application 
à  la  manœuvre  des  formations  de  marche  dont  il  préconise 
remploi,  —  car  la  concision  de  son  opuscule  ne  permet  pas 
'le  la  pénétrer  à  fond,  —  on  peut  se  demander  si  cette  tactique 
e^t  nouvelle,  si  elle  se  justifie  et  si  son  emploi,  dans  certains 
«•as,  est  compatible  avec  ce  que  prescrit  le  règlement  d'exercice 
|M)tir  llnfanterie  suisse. 

Aux  manœuvres  de  1898,  il  semble  qu'on  ait  suivi  les  direc- 
lions  du  pro  memoria  trop  au  pied  de  la  lettre,  car  on  a  pu 
voir  arriver  dans  la  zone  de  manœuvre  proprement  dite  de 
longues  colonnes  formées  de  compagnies  entières  et  même  de 

1899  15 
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bataillons.  Assurément  ces  colonnes,  longues  et  étroites,  ne 
présentaient  pas  Tavantage  requis  d'être  prèles  d  être  irtitHé- 
dialement  déployées. 


La  tactique  des  colonnes  de  marche  est  empruntée  au  règle- 
ment français  modifié  du  15  avril  1894. 

Longtemps  avant  déjà  on  se  livrait  en  France  à  des  études 
et  à  des  expériences  aux  fins  de  savoir  quel  était  le  degré  de 
vulnérabilité  relative  des  colonnes  par  le  flanc  (sur  quatre 
rangs  et  sur  deux  rangs),  en  vue  de  leur  emploi  au  combat. 
Une  brochure  de  1892  {Des  formations  à  prendre  pour  mar- 
cher sous  le  feu  de  Vartillerie  et  de  Vinfanterie,  par  un  offi- 
cier supérieur  d'infanterie)  arrivait  aux  conclusions  suivantes  : 

a  Une  troupe...  devra  se  former  par  demi-sections  par  le 
flanc  sur  quatre  rangs,  à  des  intervalles  tels  qu'elle  puisse  se 
déployer  sur  un  rang,  et  marchera  en  ligne  de  demi-sections 
par  le  flanc  jusqu'à  1100  mètres.  Là,  elle  prendra  la  formation 
par  escouades  par  le  flanc  sur  deux  rangs,  marchera  ainsi 
jusqu'à  800  mètres  de  Tennemi  et,  à  partir  de  ce  point,  se  for- 
mera en  ligne. 

»  Les  troupes  de  deuxième  ligne  et  les  soutiens,  qui  ne  sont 
guère  exposés  qu'aux  ricochets,  ont  un  intérêt  majeur  à  restei- 
par  le  flanc  par  demi-sections*  jusque  vers  1000  mètres  et  par 
escouades  lorsqu'elles  arrivent  plus  près  ;  il  importe  de  lais- 
ser des  vides  nombreux  pour  le  passage  des  projectiles,  qui, 
là  surtout,  se  répartissent  au  hasard  et,  par  conséquent  pour 
un  grand  nombre  de  coups,  proportionnellement  aux  surfaces 
exposées... 

»  Il  est  absolument  évident  que  la  formation  par  demi-sec- 
tion ou  môme  par  section  par  le  flanc  s'impose  pour  les  ré- 
serves ou  les  soutiens  abrités  des  vues  de  l'ennemi,  mais  (jui 
se  trouvent  exposés  à  une  parlie  des  projectiles  dirigés  contre 
la  chaîne.  » 

Le  règlement  modifié  du  15  avril  1894  fixa  l'emploi  des  f<ir- 
mations  de  flanc,  au  combat,  dans  les  paragraphes  suivants  : 

a  Si  le  combat  doit  être  engagé  dans  un  terrain  plat  et  dé- 
couvert, le  capitaine  se  conformei'a  aux  indications  générales 
suivantes  : 

((  Pendant  la  marche  d'approche,  la  compagnie  est  disposée 

I  La  demi-section  est  comptée  à  32  hommes  et  l'escouade  à  16  hommes. 
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en  sections  ou  de  préférence  en  pelotons  marchant  par  le  tlanc, 
avec  des  intervalles  aussi  grands  que  le  permet  retendue  du 
fiont  qui  lui  est  attribué. 

»  Quand  la  formation  par  le  flanc  devient  trop  vulnérable, 
le  capitaine  forme  la  compagnie  en  ligne,  par  files  ouvertes  ou 
sui*  un  rang.  »  (Ecole  de  compagnie,  chiffres  162  et  1613.) 

II  n'est  pas  question,  dans  le  corps  du  règlement,  de  la  dis- 
tance à  laquelle  on  peut  s'approcher  de  l'ennemi  dans  cette 
formation.  Une  note  fixe,  à  Vinstruction,  à  1300  mètres  de 
l'infanterie  ennemie  la  distance  à  laquelle  la  formation  par  le 
tlanc  devient  trop  vulnérable  et  où,  par  conséquent,  il  faut  pas- 
ser à  la  formation  en  ligne,  par  (iles  ouvertes  ou  sur  un  rang. 

Cela  dépendra  aussi,  sans  doute,  de  l'effet  que  le  tir  de  l'in- 
fanterie ennemie  aura  sur  ces  courtes  colonnes  à  front  étroit; 
mais  comme,  dans  les  exercices  de  paix,  cet  effet  ne  peut  pas 
vive  apprécié,  l'auteur  du  règlement  a  voulu  qu'on  admit  que, 
dès  1300  mètres,  cet  effet  se  fait  sentir  avec  assez  de  puis- 
sance, pour  forcer  à  adopter  les  formations  longues  et  minces. 

Cela  dépendra  aussi  du  terrain  à  traverser,  car  Ton  parvien- 
<lra  fréquemment  à  moins  de  4300  mètres  sans  être  exposé  au 
feu  de  l'infanterie  ennemie,  et  du  rôle  que  la  compaj^nie  aura 
â  jouer  dans  le  combat.  Et  en  effet,  nous  trouvons  dans  ce 
même  règlement  français,  à  l'école  de  bataillon,  l'indication 
suivante  : 

«  I^s  compagnies  de  réserve  suivent  dans  les  formations 
lei  plus  favorables  pour  les  soustraire  au  feu,  généralement 
l»ar  le  flanc. 

»  Si  elles  ne  peuvent  être  abritées,  elles  se  maintiennent  à 
IMK)  mètres  environ  en  arrière  des  ailes  ou  des  intervalles  de 
la  ligne  de  combat...  i& 

Ici,  aucune  indication  quant  à  la  manière  dont  les  compa- 
*:nies  de  réserve  doivent  se  fractionner  pendant  la  marche 
d'approche  par  le  flanc.  Il  est  évident,  toutefois,  qu'elles  doi- 
vent adopter  le  fractionnement  prescrit  par  l'école  de  compa- 
;:nie,  en  sections  ou  en  pelotons,  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'em- 
ployer de  longues  colonnes  formées  de  compagnies  entières. 

Ajoutons  enfin  que  ces  prescriptions  n'ont  aucun  caractère 
jbsolu  ;  ce  sont  des  indications. 


Le  règlement  d'exercice  pour  l'infanterie  suisse  presciil  Its 
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formations  de  manœuvre  que  peut  employer  la  compagnie 
d'infanterie  ;  nous  entendons  par  formations  de  manœuvre, 
celles  que  Ton  peut  utiliser  pour  le  stationnement  ou  pour 
la  marche  d'approche.  Ce  sont,  pour  les  compagnies  de  ré- 
serve :  ]di  colonne  de  compagnie  (colonne  par  pelotons),  la 
ligne  et  la  ligne  ouverte  de  sections  ;  pour  les  compagnies 
d'avant-ligne,  il  faut  ajouter  la  formation  en  échelons  (...sec- 
tions en  avant  pour  le  combat  en  tirailleurs.  Règlement  d'exei- 
cice,  chiffre  144). 

Il  n'y  a  lieu  de  ranger  dans  le  nombre  de  ces  formations  la 
colonne  par  sections  que  comme  formation  de  rassemblement 
et  formation  transitoire  ;  à  ce  dernier  point  de  vue,  on  peut 
même  la  laisser  complètement  de  côté  ;  il  n'est  pas  nécessaire 
de  passer  par  elle  pour  aller  de  la  colonne  de  marche  à  la 
colonne  de  compagnie  (par  pelotons),  ni  de  celle-ci  à  la  colonne 
de  marche. 

La  ligne  ouverte  de  sections  a  l'inconvénient  d'imposer  à  la 
compagnie  un  front  dépassant  celui  que  le  règlement  lui  as- 
signe au  combat. 

Suivant  que  les  sections  sont  formées  sur  deux  rangs  ou  sur 
un  rang,  la  ligne  ouverte  de  sections  occupe  un  front  de  120 
à  135  mètres.  Or  le  règlement  d'exercice  fixe  à  100  mètres  le 
front  de  combat  d'une  compagnie  (  «  Comme  règle  on  admet 
que  les  tirailleurs  d'une  compagnie  n'occupent  pas  un  front  de 
plus  de  iOO  mètres,  i>  Règlement  d'exercice,  chiffre  230)  ;  et 
ce  qui  est  vrai  pour  les  compagnies  d'avant-ligne  Test  aussi 
pour  les  compagnies  de  réserve,  vu  l'impossibilité  de  resserrer 
au  moment  du  passage  à  la  formation  de  combat  en  avant- 
ligne,  les  fronts  trop  grands  qu'elles  auraient  pris  étant  en 
réserve. 

Avec  la  ligne  ouverte  de  sections  et  la  formation  de  toute  la 
compagnie  en  ligne  sur  un  rang  qui  en  est  la  conséquence,  il 
arrive  ainsi  que  la  direction  de  la  compagnie  échappe  au  capi- 
taine. 

Si  aux  manœuvres  de  1898  on  a  vu  des  troupes  abuser  des 
colonnes  de  marche,  dans  d'autres  occasions  on  a  vu  aussi 
abuser  de  la  formation  de  longues  lignes  minces,  flottantes  et 
difficiles  à  diriger. 

Alors  il  reste  :  la  colonne  de  compagnie^  la  ligne  et  la  for- 
mation en  échelons.  En  apparence  c'est  peu  ;  c'est  suffisant  si 
l'on  admet  que,  dans  ces  formations,  l'on  peut  employer  la 
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colonne  de  marche  en  tant  que  la  distance,  le  terrain  et  la 
tâche  tactique  justifient  cet  emploi. 


Quand  un  bataillon  quitte  les  routes  et  aborde  le  terrain 
au  travers  duquel  il  doit  marcher  et  dès  qu'il  s'est  mis  en 
face  de  son  objectif,  il  sépare  d'abord  ses  compagnies  (Rè- 
«^lenient  d'exercice,  chiffre  182).  Chaque  compagnie,  à  son 
tour,  se  place  en  face  de  son  objectif  et  marche  en  droite  ligne, 
sans  autie  préoccupation  que  de  bien  utiliser  le  terrain,  de 
conserver  sa  mobilité,  d'échapper  à  la  vue  et  aux  pi'ojectiles 
de  l'ennemi  et  d'aborder  celui-ci  avec  ces  forces  intactes  etsuj* 
un  front  étroit  permettant  de  nourrir  le  combat. 

Voici  quelques-unes  des  formations  qu'un  commandant  de 
compagnie  pourra  adopter. 


D'abord,  simplement  raccourcir  la  colonne  de  marche,  en 
faisant  déboiter  le  peloton  de  derrière  pour  l'amener  à  côté  du 
I>eloton  de  devant  et  former  ainsi  une  colonne  double;  le 
commandant  marche  en  avant,  à  une  certaine  distance  ;  il  mon- 
tre le  chemin  et  sa  compagnie  n'a  qu'à  le  suivre;  les  chefs  de 
sections  marchent  sur  le  flanc  extérieur  à  la  hauteur  de  la  tète 
de  leurs  subdivisions. 

La  colonne  double  ainsi  formée  a  une  profondeur  de  35  m. 
et  un  front  de  8  mètres  (la  moitié  d'un  front  de  section)  ;  elle 
est  souple  et  bien  mobile;  si  un  obstacle  se  présente,  les  deux 
pelotons  s'écartent  momentanément  l'un  de  l'autre  pour  se 
rejoindre  ensuite. 

Si  l'on  veut  passer  à  la  colonne  de  compagnie,  il  suffit  de 
faire  écarter  les  deux  pelotons  à  intervalle  de  front  de  section  ; 
f>ujs  de  mettre  en  ligne  les  sections  et  de  faire  serrer  les  sub- 
divisions de  derrière,  évolutions  qui  peuvent  se  faire  dans  le 
temps  le  plus  court  et  qui  nécessitent,  de  la  part  de  la  troupe, 
un  minimum  de  terrain  à  parcourir. 


Four  donner  plus  d'indépendance  aux  subdivisions,  pour 
leur  permettre  de  marcher  dans  le  terrain  avec  plus  de  liberté 
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et  d'éviter  plus  facilement  les  obstacles,  il  suffira  de  ne  pas 
laisser  les  deux  colonnes  accolées ,  de  les  séparer  et  de  les 
faire  marcher  avec  un  intervalle  variable,  mais  qu'il  est  bon 
de  maintenir  assez  grand  pour  qu'on  puisse,  éventuellement, 
mettre  les  pelotons  en  ligne,  soit  environ  35  mètres. 


«         * 


Quand,  depuis  la  colonne  de  compagnie,  on  veut  passer  à 
la  formation  en  deux  colonnes,  on  fait  rompre  par  groupe  par 
la  droite  (la  gauche)  des  sections. 


* 
«         « 


La  compagnie  étant  en  ligne,  elle  peut  se  fractionner  en 
rompant  par  section  par  groupes  en  quatre  colonnes  ;  Tinter- 
plie  à  maintenir  de  colonne  à  colonne  est  égal  au  front 
d'une  section  au  moins,  afin  qu'on  puisse  revenir  à  la  for- 


mation en  ligne. 


On  peut  former  la  compagnie  en  deux  échelons  en  portant 
en  avant  deux  sections,  d'une  manière  analogue  à  ce  qui  est 
prescrit  par  le  Règlement  d'exercice  (chiffre  li4)  ;  les  sections, 
suivant  les  circonstances,  marchent  en  colonne  ou  en  ligne, 
sur  deux  rangs  ou  sur  un  rang;  les  distances  entre  ces  deux 
échelons  sont  celles  fixées  par  le  règlement  (300-100  mètres) 
et  les  sections  de  lëchelon  de  derrière  marchent  l'une  débor- 
dant du  côté  extérieur,  l'autre  derrière  l'intervalle  existant 
entre  celles  de  devant  (en  échiquier). 


Ces  quelques  exemples  suffisent  pour  monti'er  le  parti  que 
l'on  peut  tirer  de  l'emploi  de  la  colonne  de  marche  pour  va- 
rier presque  à  l'infini  les  formations  de  manœuvre. 


♦      * 


L'emploi  de  la  colonne  de  marche  se  recommande,  dans  le 
terrain,  par  sa  mobilité,  par  sa  souplesse,  par  la  facilité  avec 
laquelle  elle  se  glisse  au  travers  des  obstacles  ou  les  con- 
tourne,  par  la  possibilité  qu'elle  otTre  de  réduire  encore  le 
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front,  quand  cela  devient  nécessaire,  en  passant  à  la  colonne 
par  lileset  même  à  la  marche  par  un. 

Précisément  pour  ces  qualités ,  la  colonne  de  marche  con- 
vient dans  les  terrains  relativement  difficiles  où  les  troupes 
suisses  sont  appelées  habituellement  à  manœuvrer. 

I^s  vastes  plaines  font  défaut  sur  le  plateau  suisse  ;  les 
longs  champs  de  tir  et  les  vastes  champs  de  vue,  au  sens  mi- 
litaire de  ce  terme,  se  rencontrent  exceptionnellement.  Les 
terrains  d'approche  sont  généralement  couverte  et  coupés  ; 
î^ouvent,  les  champs  de  tir  ayant  à  peine  la  profondeur  de  la 
zone  la  plus  efficace  du  tir  de  l'infanterie,  le  combat  par  le 
leu  ne  peut  s'engager  que  tard.  Alors,  ce  qui  importe,  c'est  de 
Iiouvoir  amener  les  troupes  d'infanterie  nombreuses  et  en  bon 
ordre  jusque  tout  près  de  la  ligne  de  feu  pour  la  nourrir  et 
acquérir  rapidement  la  supériorité. 

L'emploi  des  colonnes  de  marche  pour  conduire  les  troupes 
à  travers  ces  terrains  difficiles  est  tout  indiqué. 


Un  autre  motif  pour  employer  les  colonnes  de  marche  dans 
la  marche  d'approche  quand  les  circonstances  s'y  prêtent, 
«est  le  degré  d'aptitude  des  troupes. 

Dans  aucune  formation  elles  ne  marchent  mieux,  plus  vite 
t*l  avec  plus  d'ordre  qu'en  colonne  de  marche.  Le  temps  fait 
'léfaut  pour  les  dresser  à  marcher  tout  à  fait  correctement 
•lans  les  formations  frontales  ;  on  ne  peut  non  plus  les  y 
^^xercer  sur  d'assez  longs  parcours  ;  il  ne  se  passe  pas  de  jour, 
par  contre,  qu'on  n'emploie  la  colonne  de  marche,  et  les  trou- 
|>es  s'accoutument  à  marcher,  dans  cette  formation,  avec  le 
l»lus  grand  ordre  et  la  plus  grande  cohésion. 


Les  officiers,  enfin,  y  trouveront  leur  profit.  Moins  préoccu- 
pés de  faire  maintenir  l'ordre  et  la  régularité  des  formations, 
'Is  pourront  vouer  toute  leur  attention  et  tous  leurs  soins  au 
«olé  plus  essentiellement  tactique  de  leur  tache.  Il  suffira, 
|Hmr  la  guider  dans  un  terrain  même  difficile,  qu'ils  précè- 
•l<^nt  leur  troupe  ;  celle-ci  les  suivra  sans  effort  et  sans  perte 
le  temps. 
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Il  est  à  peine  besoin  de  remarquer  que  cette  façon  de  ma- 
nœuvrer ne  fait  aucune  violence  au  règlement.  Est-il  acquis, 
d'ailleurs,  qu'il  a  entendu  exclure  des  formations  de  manœuvre 
remploi  de  la  colonne  de  marche?  Rien  ne  Test  moins.  Pour- 
quoi, en  effet,  aurait-il  pris  soin  de  préciser  la  place  spé- 
ciale que  doivent  occuper  les  chefs  de  section  quand  cette 
colonne  est  employée  pour  marcher   sur  route  (Règlement 

d'exercice ,  chiffre  125)  ? 

N. 


—  -  •  rf> 
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m  DE  CilFAGNK  DE  L'ARTILLERIE  SUISSE 

en  1898 


Les  résumés  ci-après,  établis  sur  les  rapports  de  tirs  origi- 
naux de  toute  l'année,  ont  pour  objet  aussi  bien  de  fournir 
<les  termes  de  comparaison  permettant  d'apprécier  les  résultats 
de  l'instruction  du  tir  dans  les  diverses  écoles,  que  d'orien- 
ter les  officiers  de  toutes  armes  sur  l'efficacité  du  tir  de  nos 
batteries  en  faisant  ressortir  clairement  la  vulnérabilité  des  for- 
mations de  l'infanterie  et  de  l'artillerie. 

Sauf  pour  les  canons  et  mortiers  de  42  cm.,  où  il  eut  été 
difficile  de  laisser  complètement  de  côté  les  tirs  dits  d'instruc- 
tion, on  n'a  fait  entrer  en  ligne  de  compte  que  les  tirs  de 
puerre,  c'est-à-dire  les  tirs  exécutés  dans  les  conditions  tacti- 
ques. 

Un  premier  tableau,  résumé  d'après  l'ensemble  des  tirs  de 
puerre  de  l'année  contre  des  buts  de  même  nature  '.et  de  même 
formation,  doit  servir  de  point  de  comparaison  pour  juger  si  les 
tirs  d'un  cours  ou  d'une  école  sont  supérieurs  ou  inférieurs  à 
la  moyenne.  Les  tableaux  qui  suivent  sont  rangés  par  école. 
On  a  donné  d'abord  les  tirs  de  Vartillerie  de  campagne,  puis 
ceux  de  Yarlillerie  de  montagne  et  en  dernier  lieu  ceux  de 
Vartillerie  de  position.  Dans  chaque  catégorie,  on  a  commencé 
par  les  cours  spéciaux  pour  prendre  ensuite  les  écoles  de  re- 
crues et  enfin  les  cours  de  répétition. 

Rappelons  que  les  tirs  sont  commandés  par  des  officiers- 
instructeurs  dans  les  écoles  de  sous-officiers  et  les  écoles  pré- 
paratoires d'officiers. 

La  simple  comparaison  des  tirs  des  diverses  écoles  est  inté- 
ressante autant  au  point  de  vue  des  résultats  obtenus  qu'en 
re  qui  concerne  la  variété  des  buts  qui  ont  servi  à  établir  les 
tàclies  tactiques.  Elle  a  une  valeur  spéciale  pour  les  officiers 
qui  ont  à  organiser  des  exarcices  de  tir.  En  faisant  l'examen 
<létaillé  des  résultats,  on  ne  perdra  pas  de  vue  que  le  succès 
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d'un  tir  peut-être  du  aussi  bien  à  l'habileté  du  chef  de  batterie 
et  de  son  personnel  qu'à  la  simplicité  de  la  tache  posée  et  à  la 
facilité  d'observation  des  coups.  Les  conditions  topographiques 
des  places  d'armes  exercent  une  grande  influence  sur  l'ensem- 
ble des  résultats  de  tir.  L'observation  du  tir  est  en  général 
facile  à  Frauenfeld  et  à  Bière,  difficile  à  Thoune.  Du  reste  plu- 
sieurs tirs  ont  été  exécutés  en  terrain  varié  hors  des  places 
d'armes. 

Pour  juger  le  résultat  d'un  tir  dirigé  contre  des  troupes,  on 
aura  toujours  devant  les  yeux  cette  règle  essentielles:  V  effet  de 
cisif  doit  Hre  obtenu  dans  le  minimum  de  temps.  \jà  pour  cent 
des  cibles  atteintes  (nombre  des  cibles  exprimé  en  pour  cent  des 
cibles  placées)  montrera  si  l'effet  est  décisif  ou  non.  L'effet  est 
considéré  comme  décisif  quand  45  7©  des  cibles  sont  atteintes 
aux  petites  distances  et  55  7o  aux  grandes  distances.  La  co- 
lonne de  la  durée  du  tir  fournira  la  seconde  notion  essentielle, 
celle  relative  au  temps  dans  lequel  le  résultat  a  été  obtenu. 

Dans  l'un  des  cours  de  tir,  on  a  pu  indiquer  pour  chaque 
série  le  nombre  de  coups  et  la  durée  du  réglage  percutant, 
ainsi  que  le  nombre  de  coups  et  le  temps  consacré  au  tir  fu- 
sant. Il  eût  été  intéressant  d'avoir  ces  chiffres  pour  toutes  les 
écoles,  car  la  destruction  du  but  est  pour  ainsi  dire  nulle  pen- 
dant la  période  percutante  du  réglage,  qui  doit  être  aussi 
courte  que  possible. 

Les  résultats  sont  consignés  dans  trois  groupes  de  colonnes 
d'après  la  distance  du  but.  Pour  l'artillerie  de  campagne  et 
l'artillerie  de  position,  on  a  indiqué  comme  petites,  les  distan- 
ces inférieures  à  1500  m.,  comme  grandes,  les  distances  supé- 
rieures à  2100  m.  Si  une  dislance  dépasse  4000  m.,  on  en  fail 
une  mention  spéciale.  Avec  l'artillerie  de  montagne,  la  distance 
de  1200  à  1800  m.  est  admise  comme  distance  moyenne  au 
lieu  de  celle  de  1500  à  2100  m. 

Pour  chaque  tir,  outre  les  indications  précises  concernant  la 
nature  et  la  formation  du  but,  il  y  a  huit  colonnes,  dont  la  si- 
gnification est  la  suivante  : 

La  lf«  colonne  fait  connaître  le  nombre  de  séries  tirées  con- 
tre le  but  ;  elle  donne  par  conséquent  la  valeur  relative  des 
chiffres  renfermés  dans  les  colonnes  suivantes  Les  résultats 
d'une  seule  série  ne  peuvent,  en  effet,  inspirer  la  même  con- 
fiance que  ceux  qui  sont  la  moyenne  d'un  nombre  considérable 
de  séries. 
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La  '2^  colonne  contient  le  nombre  moyen  de  projectiles  tirés 
par  série.  Ce  nombre  est  important  pour  apprécier  les  résul- 
tats obtenus.  Il  faut  voir  s'il  a  suffi  ou  non  à  produire  un  effet 
«lécisif.  Il  peut  servir  à  évaluer  rapidement  combien  de  coups 
sont  nécessaires  pour  obtenir  le  même  résultat  contre  un  but 
analogue  offrant  le  même  front  ou  un  front  différent.  Le  nom- 
bre de  coups  tirés  par  série  explique  dans  certains  cas  com- 
ment on  peut  avoir  contre  le  même  but,  à  une  distance  supé- 
rieure, un  meilleur  résultat  qu'à  une  distance  plus  faible. 

La  3c  colonne  renferme  le  nombre  moyen  de  cibles  placées. 
Ile  nombre  permet  de  calculer  le  front  du  but,  étant  donnés 
lu  formation  de  l'objectif,  la  largeur  et  l'espacement  des  cibles. 
Il  serait  désirable  que  les  buts  d'infanterie,  fixes  pu  en  mou- 
vement, n'eussent  pas  un  front  trop  inférieur  à  celui  de  la 
batterie  (jui  tire.  On  verra  qu'il  y  a  des  progrès  à  faire  à  cet 
<*jîard. 

En  comparant  le  front  du  but  avec  le  nombre  de  coups  tirés 
l>our  obtenir  un  résultat  décisif,  on  arrive  à  la  notion  du  nom- 
bre de  coups  par  mètre  courant  de  front  du  but,  nombre  com- 
mode permettant  d'évaluer  rapidement  la  consommation  de 
munition  et  la  durée  probables  d'un  tir. 

Les  dimensions  des  cibles  sont  les  suivantes  : 

Hauteur  l^r^cur      Surf,  vulnérable 

Homme  debout 4,60  0,60  0,48 

Homme  à  genou 1,—  0,60  0,32 

Homme  couché 0,55  0,60  0,16 

Cheval,  de  face 2,—  0,80  0,84 

r:avalier,  de  face 2.50  0,80  1,13 

Canon,  avant-train  ou  caisson   .  1,30  1,40  2,— 

Comme  tirailleurs  couchés,  on  a  employé  en  1898  des  cibles 
•l'infanterie  debout  repliées  à  angle  droit  à  la  hauteur  de  la 
|>oitrine.  Le  ventre  et  les  jambes  sont  étendus  sur  le  sol,  tan- 
•liî^  que  la  poitrine  et  la  tête  s'élèvent  verticalement.  Une  balle 
|>eut  dans  certains  cas  produire  deux  atteintes 

La  4*  colonne  indique  le  nombre  des  cibles  atteintes  et  mar- 
•|ue  le  i'ésultat  réel  du  tir.  11  faut,  en  effet,  chercher  à  attein- 
•Ire  le  plus  de  cibles,  non  à  avoir  le  plus  d'atteintes.  Nous, 
•ivons  vu  qu'on  considère  l'effet  du  tir  comme  décisif,  c'est-à- 
'lire  comme  ayant  mis  le  but  hors  de  combat  lorsque  45  %  des. 
•ibles  placées  sont  atteintes  aux  petites  distances  et  55  %  aux 
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grandes  distances.  On  remarquera  que  contre  une  ligne  de  IT) 
à  20  fantassins  en  mouvement,  but  très  étroit,  on  atteint  gé- 
néralement presque  toutes  les  cibles.  L'effet  est  donc  écrasant. 
Au  contraire,  contre  tirailleurs  couchés,  l'effet  a  été  insuffi- 
sant aux  grandes  distances.  Il  eût  fallu  dans  ce  cas  tirer  plus 
de  projectiles. 

La  5«  colonne,  atteintes  par  cible,  fait  savoir  d'après  la 
table  de  correspondance  du  général  Rohne  si  le  tir  a  été  bien 
réparti.  En  effet,  quand  le  feu  est  correctement  réparU  sur  le 
but,  il  y  a,  entre  le  nombre  des  atteintes  par  cible  placée  et  le 
pour  cent  des  cibles  atteintes,  un  rapport  parfaitement  déter- 
miné, que  nous  donnons  plus  loin  dans  une  table  spéciale.  Si 
le  pour  cent  des  cibles  réellement  atteintes  répond  à  celui 
qui  est  annoncé  par  la  table  de  correspondance  en  face  <lu 
nombre  d'atteintes  par  cible,  le  tir  a  été  bien  réparti.  S'il  y  a 
une  différence  de  10  %  en  moins,  on  peut  admettre  que  la  ré- 
partition du  feu  a  été  mal  faite.  Une  forte  différence  en  sens 
inverse  dénoterait  qu'il  y  a  certainement  une  erreur  dans  le 
compte  des  atteintes  ou  dans  celui  des  cibles. 

La  6o  colonne,  atteintes  par  coup ,  sert  de  mesure  à  la  va- 
leur du  projectile  et  du  matériel  ainsi  que  du  service  de  la 
batterie,  abstraction  faite  de  la  répartition  du  feu  et  de  la  ra- 
pidité du  tir.  Il  faut  remarquer  que  les  coups  percutants  du 
réglage  ne  fournissent  que  peu  d'atteintes;  celles-ci  sont  dues 
surtout  au  tir  fusant. 

Pour  calculer  le  nombre  de  coups  mettant  un  but  hors  de 
cotpbat,  on  cherche  d'abord  le  nombre  d'atteintes  néces- 
saires pour  obtenir  l'effet  décisif  (nombre  de  cibles  x  frac- 
tion d'atteinte  par  cible  donnant  l'effet  décisif  (0,6  à  0,8), 
puis  on  divise  par  le  nombre  d'atteintes  par  coup.  Si  on  avait 
le  nombre  d'atteintes  par  coup  fusant  on  arriverait  à  un  résul- 
tat plus  correct  :  on  chercherait  le  nombre  de  coups  fusants 
nécessaires  et  on  y  ajouterait  les  coups  percutants  du  réglage. 

La  7"  colonne,  atteintes  par  mimite,  marque  comme  la  pré 
cédenle  la  valeur  du  projectile,  du  matériel  et  du  service  de  la 
batterie  ;  elle  tient  en  outre  compte  de  la  rapidité  du  tir.  Elle 
permet  d'évaluer  quelle  durée  doit  avoir  un  tir  pour  mettre 
hors  de  combat  un  but  de  même  nature  et  formation. 

Poui*  cela,  on  cherche  comme  précédemment  le  nombre 
total  des  atteintes  nécessaires  et  on  le  divise  par  le  chiffre  des 
atteintes  par  minute. 
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La  rapidité  du  tir  peut,  au  prix  d'une  forte  consommation 
de  munition,  compenser  dans  le  nombre  d'atteintes  par  minute 
re  qui  manque  à  Tefiet  du  projectile  isolé.  Il  faut  arriver  à  ob- 
tenir refficacité  maximum  avec  le  minimum  de  projectiles  dans 
le   minimum  de  temps. 

I^  8«  colonne,  durée  de  la  série,  donne  avec  la  seconde  co- 
lonne, nombre  de  coups  tirés,  une  indication  directe  sur  là 
rapidité  du  tir  de  la  batterie.  Les  fractions  de  minute  sont 
ïiotées  en  dixièmes. 


Remarques  concernant  les  cibles. 

!•  Les  cibles  ordinaires  sont  découpées  dans  du  carton.  Les 
«ibles  tombantes  sont  en  bois. 

2*  Quand  des  cibles  en  carton  sont  disposées  les  unes  der- 
rière les  autres,  comme  dans  les  formations  en  colonne,  le 
nombre  des  atteintes  est  supérieur  à  celui  qu'on  obtiendrait 
sur  une  troupe,  une  même  balle  pouvant  aisément  traverser 
plusieurs  cibles.  Les  cibles  en  carton,  ne  tombant  pas  quand 
elles  sont  atteintes,  présentent  pendant  toute  la  durée  du  tir  la 
même  surface  vulnérable,  supérieure  à  celle  qui  résulterait  de 
la  chute  des  cibles  atteintes. 

3*  Pour  les  buts  d'at  tillerie,  on  a  indiqué  comme  cibles 
placées  et  cibles  atteintes  celles  qui  représentent  non  seule- 
ment le  personnel,  mais  le  matériel.  Les  chiffres  d'atteintes 
t:oncernent  l'ensemble  du  personnel  et  du  matériel. 

Table  de  correspondance  du  général  Rohne. 


1 
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^. 
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Emploi  de  la  table  de  correspondance. 

!•*  Contrôle  de  la  répartition  du  feu. 

11  suffit  de  vérifier  si  le  pour  cent  de  cibles  réellement  at- 
teintes correspond  au  pour  cent  de  la  table  qui  se  trouve  en 
face  du  nombre  d^atteintes  obtenu  par  cible.  S'il  y  a  une  dif- 
férence supérieure  à  10  %  en  n/oins,  la  répartition  du  feu  est 
certainement  défectueuse.  Une  forte  différence  en  sens  in- 
verse indiquerait  une  erreur  dans  le  compte  des  atteintes  ou 
des  cibles. 

Exemple  :  contre  infanterie  en  ligne  (l^r  tableau),  à  la  dis- 
tance moyenne,  on  a  76  %  de  cibles  atteintes,  le  nombre  des 
atteintes  par  cibles  est  de  3,16;  le  feu  a-t-il  été  bien  réparti  ? 

La  table  de  correspondance  donne  pour  3,16  atteintes  par 
coup  un  nombre  de  cibles  atteintes  compris  entre  95 7o  et  99  Vo- 
Le  chiffre  obtenu,  76  7o,  est  de  plus  du  10  Vo  inférieur  au 
chiffre  de  la  table;  donc  le  feu  aurait  dû  être  mieux  réparti 
qu'il  ne  Ta  été. 

Quand,  à  la  même  distance,  l'infanterie  en  ligne  était  formée 
de  cibles  tombantes,  on  a  atteint  78  %  des  cibles,  la  moyenne 
par  cible  étant  de  2,61  atteintes.  Or  2,61  correspond  à  un 
nombre  de  cibles  atteintes  compris  entre  90  o/o  et  95  7o-  La 
répartition  du  feu  laisse  encore  à  désirer,  bien  qu'elle  ait  été 
mieux  faite  que  contre  l'infanterie  précédente.  La  chute  des 
cibles  atteintes  a  pour  ainsi  dire  engagé  la  batterie  à  mieux 
répartir  son  feu  sur  l'ensemble  du  but.  Bien  des  progrès  sont 
à  faire  en  ce  qui  concerne  la  répartition  du  feu,  les  résultats 
de  tir  le  montrent  clairement. 

Il  est  évident  que  si  la  répartition  du  feu  a  été  incorrecte,  le 
même  résultat  de  tir  aurait  pu  être  obtenu  avec  moins  de  pro- 
jectiles bien  répartis  et  par  suite  en  même  temps. 

2**  Calcul  du  nombre  d'atteintes  strictement  nécessaire  pour 
mettre  hors  de  combat  un  but  donné,  la  répartition  du  feu 
étant  correcte. 

Le  nombre  des  cibles  doit  être  multiplié  par  la  fraction 
d'atteintes  par  cible  qui  assure  la  mise  hors  de  combat  de 
45  Vo  à  55  Vo  des  cibles,  soit  par  0,6,  0,7  ou  0,8.  Si  on  mul- 
tiplie le  nombre  de  cibles  par  1,  c'est-à-dire  si  on  prend  un 
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total  d'atteintes  égal  au  nombre  des  cibles  du  but,  la  proba- 
I>ilité  est  d'en  atteindre  63  7o- 

Exenaple  :  But  de  100  cibles  à  grande  distance. 

Il  faudra  100  x  0,8  =  80  atteintes  au  total. 

Le  nombre  total  d'atteintes  nécessaires  pour  mettre  un  but 
hors  de  combat  peut  servir  de  base  pour  trouver  le  nombre 
de  projectiles  à  tirer  et  pour  déterminer  la  durée  probable  du 
tir. 

a)  Nombre  de  projectiles  à  tirer. 

On  divise  le  nombre  total  d'atteintes  par  le  chiffre  de  la 
(>«  colonne  des  tableaux,  atteintes  par  minute. 

b)  Durée  probable  du  tir. 

On  divise  le  nombre  total  d'atteintes  par  le  chilîre  de  la 
7^  colonne  des  tableaux,  atteintes  par  coup. 

Dans  ces  deux  cas,  il  faut  remarquer  que  les  moyennes 
trouvées  pour  les  colonnes  6  et  7  ne  font  pas  de  distinction 
entre  les  .^oups  percutants  du  réglage,  qui  produisent  un  effet 
généralement  nul,  et  les  coups  fusants  du  tir  réglé.  On  aurait 
un  résultat  plus  exict  avec  des  moyennes  de  résultats  ne  s'ap- 
plifjuant  qu'aux  coups  fusants.  La  division  donnerait  alors  le 
nombre  de  coups  fusants  ou  la  durée  du  tir  fusant,  on  y  ajou- 
terait les  coups  de  réglage  ou  la  durée  moyenne  du  tir  de  ré- 
glage suivant  le  cas. 

Infanterie  en  ligne,  cibles  tombantes,  coups  nécessaires  pour 

mettre  un  but  de  400  cibles  hors  de  combat  (voir  l^r  tableau, 

:2c  ligne,  distance  moyenne). 

80 
Atteintes  nécessaires  :  80;  -y^  =:  11,4  =  42  coups. 

Le  tableau  donne  45,3  coups  pour  atteindre  78  7o  ^^^^  cibles 

(sur  44,2  placées). 

80 
Durée  du  tir  :  -^  nr  2,2,  chiffre  un  peu  trop  faible  au  lieu 

ou 

de  3,2,  durée  réellement  obtenue. 


' 
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Résultats  des  tirs  de  Tartl 


BUTS 


Petite  distance 


•c 
-r. 


B 


'r. 


Cibles 


Atteintes 


(S 


.VtteinteH 


A.    Artillerie  de  cam 


i 


Infanterie  en  ligne 

Infanterie  en  ligne  (cibles  tombantes).    .    ,    . 

Infanterie  en  ligne  ouverte  de  sections  .    .    . 

Infanterie  en  colonne  de  marche 

Infanterie  en  colonne  par  files 

Infanterie  en  ligne  de  colonnes  (3  colonnes  de 
marche) 

Infanterie  en  ligne  de  colonnes  (3  à  4  colonnes 
par  files 

Ligne  de  tirailleurs  (à  genou) 

Ligne  de  tirailleurs  (couchés) 

6  pièces  avec  2  caissons,  avant-trains  en  co- 
lonne, attelés  ;  servants  debout 

6  pièces  avec  2  caissons,  avant-trains  en  co- 
lonne, attelés  ;  servants  à  genou    .... 

6  pièces  avec  2  caissons  attelés,  avant-trains 
derrière  les  pièces  :  servants  debout  .    .    . 

6  pièces  avec  2  caissons  attelés,  avant-trains 
derrière  les  pièces  ;  servants  à  genou    .     . 

6  pièces  avec  2  caissons,  point  d'avant- trains  : 
servants  debout 

6  pièces  avec  2  caissons,  point  d'avant-trains  ; 
servants  à  genou 

6  pièces  sans  caissons  et  sans  avant-trains  ; 
servants  h  genou  

6  pièces  dans  des  retranchements  :  servants 
debout     

6  pièces  dans  des  i*etranchements;  servants  à.  ' 
genou  

Ligne  d'infanterie  en  mouvement 

Infanterie  en  ligne  ouverte  de  sections  en  mou- 
vement (2  sections) 

Ligne  de  cavalerie  en  mouvement 


7 

1 
1 

j 
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20 
14 
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40 
80 

32,4  -^  94°/o 
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25,6  =  27»/. 
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0.38 
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1 

1 
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\0A 
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— 

1 

r 

1 

m 

1 

1 

1 
1 

0 

1 
26 

1 
19 

1 
19  —  lOO^^/o  1 

16,9 

12,4 

66.7 

0 

1 

1 

r 

11,5 

1 

10 

1 

10  —  \oo%  ; 

6,95 

6.2 

32.6: 

B.    Artillerie  de  moiil 


Ligne  de  tirailleurs  sur  terrain  en  pente,  à  ge- 
nou   

6  pièces,  sans  chevaux,  sur  terrain  en  pente 
(sorvants  à  jrenou) 
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B&  contre  les  principaux  buts. 
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BUTS 


Infanterie  en  ligne 

Infanterie  en  ligne  (cibles  tombantes)     .    .    ! 

Infïinterie  en  colonne  de  marche 

Infanterie  en  ligne  ouverte  de  sections  .    .    . 

Ligne  de  tirailleurs  (à  genou) 

6  pièces,  avec  2  caissons,  avant-trains  en  co- 
lonne, attelés;  servants  debout     .    .    .    . 

6  pièces,  avec  2  caissons,  avant-trains  en  co- 
lonne, attelés;  servants  à  genou   .... 

Ligne  dlnfanterie  en  mouvement 

Influiterie  en  ligne  ouverte  de  sections  en  mou- 
vement : 

2  sections 

3  sections * 

Infanterie  en  ligne 

Infanterie  en  colonne  de  marche    ..... 

Ligne  de  tirailleurs,  à  genou * 

Ligne  d'infanterie  en  mouvement  ....    ! 

Infanterie  en  ligne 

Infanterie  en  colonne  de  marche 

Infanterie  en  ligne  ouverte  de  sections  .    .    . 

Ligne  de  tirailleurs,  à  genou 

6  pièces,  2  caissons,  point  d'avant-train  ;  ser- 
vants à  genou  

Ligne  d'infanterie  en  mouvement 

Infanterie  en  colonne  de  marche 

»  »  »  

4  pièces  dans  une  batterie  de  position    .    .    ! 

»  »  »  ... 

Infanterie   en  ligne  ouverte  de  sections,  en 

mouvement 

4  pièces  dans  une  batterie  de  position  : 

Charge  200  gr 

CharKe  2<X)  gr 

('harge  300  gr 


Petite  distance 


•à 

•V 


S. 


CiJUes 


Atteintes 


C     Al 
Tir  d'une  batterie  de  4  i 


4 

1 

14,2 

52 

32.6  =  62<»/, 


lU 


13,8 


1.7 


5..^4  '  Il 


Tir  d'une  batterie  de 


66.7 


40,3  =  60«/o 


1,2 


6,4    l 


Tir  d'une  batterie  de 


70 


51.8  =  74^/. 


1,56 


7,9   :2 


Tir  d'une  bal 


Tir  d'une  bal 
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istance  de  1500  à  2100  mètres           | 

Grande  distance                      | 

Cibles 

iltteiiites 

II 
:'    1 

7. 

1 

CibleM 

AtteixiCef 

-§.2 

if 
a-5 

E                \ttctnte-i 

- 

V     1 

~  1 

X 

1  ï: 

1 

Atteintes 

et  a. 
o. 

S 

ilion 

II  afiuts  de  position. 

3ij      28  =  93*/o 

M)      18  — 45»/o 
^t    47,7=:60«/o 

1 1,5 

0,62 
0,9 

3 

1,56 
4,97 

6,4 

3,6 
15.7 

r 

r  - 

5'  - 

2     19,5 
1       11 
6    16,5 

1 

25 
30 

40 

1' 

24  =  96»/o 

22  —  73»/o 

33,5  -  84«/o 

6.14 

1.1 
2.28 

7.7 

3,1 

6.23 

16,3 

8.5 

20,5 

11' 

4' 
5.7' 

liiH     104  — 96«/o 

5,4 

19,3 

38,7 

15'  - 

_      — 

— 

1 

13     13,3  — 88«/o 

1 

2.92 

1 

2.3 

1 

5,87 

:8j' 

2      30 
2    17,5 

118 
15 

70,5       59«/o 
13  —  87«/o 

1,58 
3,75 

6 
3.4 

16,85 
8,5 

11' 

7' 

— 

_ 

^. 

— 

2      28 
1      28 

30 
45 

23.5  -  78°/o 
40  =  89»/o 

2,93 
,   2.2 

3.14 
3.5 

10,4 
9,9 

8.5' 
10' 

i.  -^ur  afifûLs  de  campagne. 

1 

4i> 

37,5  =:  940/0 
15  =  1000/0 

1.85 
7,3 

4,25 
5,5 

16.5 

13.1 

1 

5'    - 
8.3'  - 

1      12 
3        8 

40 
40 

29  =  720/0 
27  =  670/0 

1.2 
1.2 

4 
6.1 

12.2 
15 

4' 
3.2' 

L  sur  aCFùts  de  position. 

1 

44J   '  40  =  lOO^/o 

'.'^.3   44.7=830/0 
MJ      38  =  630/0 

3,3 

4.2 

0,6 

!      9 

12 

3.8 

26,6 

42 
19 

5'     ] 

—      ] 

5.3'  - 

2'    - 

L       12 
l      12 

40 
40 

27  —  670/0 
36.7  =  92"/o 

1 
2.6 

3,4 
8,9 

10.2 
34,4 

4' 

3' 

1 

47 

37  =  790/0 

2.27 

6,1 

17.8 

1 

6'     1 

[      18 

î    19,5    ! 

1 

47 

15 

1 

38  —  81o/„ 
15  =  1000/, 

1.9 
4.1 

- 
3,1 

15 

11,1 

1 

6' 
5.5' 

d-    12  cm.                                               ,,     ^ 

1 

! 

— 

1 

— 

—  1 

—  4 

—  6 

—  5 

8 
6,5 
17,7 
17,4 

— 1 
3,2; 

8,2 

1 

40 
40 
30 
27 

10  —  250/0 

40  —  1000/0 

3.5  =  110/, 

5.6  —  210/0 

0,28 
13,2 
0,29 
0,33 

1,4 
28,8 
0,46 
0,35 

1.4 
57,8 
0,56 

0,7 

8' 
9,8' 

11' 
12,6' 

1 

— 

! 
1 

0 

4.5 

1 

12, 

30 

30  —  lOOo/o 

4.5 

3,2 

10,4 

13' 

pr-  de  li  cm. 

■1        1        1        II       ■    Il      1     II 

Il          1           1                    1 

3  =  10*/« 
7  =  25-/0 

0,13 
0,5 

0.25 
0.75 

0.66 
1.25 

6'       1 
12' 
—      1 

36 
16 

8 

30 
30 

1  -  30/0 
16  —  530/0 

0,033 
1,25  1 

1 

0,03 
1 

0,04 

24' 
11' 
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EQUIPEMENT  POUR  OFFICIERS 


Le  nouvel  équipement  pour  officiers,  dont  la  chronique' 
suisse  du  numéro  de  mars  annonçait  la  mise  à  lessai,  se  com- 
pose des  objets  suivants  : 

Le  sabre  avec  ceinturon  et  bélière. 

Le  revolver  et  son  étui. 

La  jumelle  et  son  étui. 

Le  sabretache. 

Le  sac  et  ses  accessoires. 

Le  sabre  est  à  lame  droite,  nickelé;  la  garde  est  pareille, 
quant  à  la  forme  et  à  Tornementation,  à  la  garde  du  sabre  ac- 
tuel, mais  elle  est  de  i  )^  cm.  environ  moins  large;  il  serait 
établi  en  trois  longueurs  différentes  ;  les  deux  exemplaiivs 
que  nous  avons  pu  examiner  ont  les  poids  et  dimension^ 
suivants  : 

Modèle  moyen  :  longueur  99  cm.;  poids  1,155. 
Petit  modèle  :  »         94  cm.;       »     1,140. 

Le  grand  modèle  aurait  donc  approximativement  une  lon- 
gueur de  404  cm. 

Le  sabre  esta  une  seule  bélière;  le  fourreau  est  pourvu  à  cet 
etTet  d'un  collier  portant  du  côté  du  dos  du  fourreau  un  anneau 
soudé  mobile  auquel  se  boucle  la  bélière  ;  sur  le  plat,  du  coté 
intérieur,  un  crampon  iixe,  tout  pareil  à  celui  auquel  se  fixe 
dans  le  sabre  actuel  la  bélière  supérieure,  et  qui  sert,  à  Tofti- 
cier  à  pied,  à  suspendre  le  sabre  à  un  crochet  plat,  rivé  sur  la 
bélière. 

La  bélière  elle-même  est  pourvue,  à  sa  partie  supérieure, 
d'un  crochet  plat  par  lequel  le  sabre  se  suspend  au  ceinturon. 
A  cheval,  le  sabre  se  boucle  à  la  selle. 

Le  ceinturon,  de  4  cm.  de  largeur,  se  fixe  autour  de  la  taille, 
pardessus  la  tunique  ou  le  veston,  au  moyen  d'une  boucle 
carrée.  Il  est,  ainsi  que  la  bélière,  en  cuir  verni  noir  pour 
les  officiers  subalternes,  recouvert  d'une  tresse  d'argent  pour 
les  officiers  supérieurs.  On  y  suspend  encore  .  à  droite  le  sa- 
bretache et,  devant,  le  revolver  et  la  jumelle,  comme  cela  est 
indiqué  sur  la  planche  qui  accompagne  cette  description. 


Revue  miutaire  suisse. 


Le  nonvel  iqaipenieot  ponr  oUiciers. 


'J 
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I^  sac  est  d'un  modèle  pareil  au  nouveau  sac  de  la  troupe  ; 
il  n'en  diffère  que  par  des  dimensions  plus  réduites,  par  les 
matériaux  dont  il  est  fait  (peau  de  veau  marin  noire  et  cuir 
wrni),  par  une  confection  plus  soignée  el  par  le  fait  qu'il 
wy  a  pas,  ù  la  partie  inférieure,  de  compartiment  à  mu- 
nition. 

IjPs  bretelles  du  sac  sont  munies  aussi  de  bretelles  auxi- 
liaires «jue  Ton  boucle  au  ceinturon  pour  soutenir  le  poids  du 
r»*voIver  et  de  la  jumelle,  en  tenue  de  campagne.  Quand  Tof- 
iM-ier  ne  porte  pas  le  sac,  les  bretelles  auxiliaires  sont  rempla- 
•vt*s  par  une  courroie,  pourvue  à  chaque  extrémité  d'un  cro- 

•  lipt,  que  l'on  passe  derrière  la  nuque  et  qui  remplit  le  même 
Imt. 

Tel  est,  à  grands  traits,  l'équipement  pour  les  officiers. 

(>  qui  frappe,  tout  d'abord,  c'est  le  retour  au  port  du  cein- 
îiiîoii  sur  le  vêtement.  On  y  avait  renoncé  jadis;  on  y  revient 
p.ure  qu'on  a  reconnu  que  c'est  le  seul  moyen  permettant  de 
porter  les  objets  d'armement  et  d'équipement  dont  l'officier 
•loil  être  pourvu. 

L'officier  doit  porter  le  sabre,  le  revolver,  la  jumelle  et  le 
-abreiache.  Deux  systèmes  sont  en  présence  :  suspendre  ces 
ubjf'ts  en  bandoulière,  à  droite  et  à  gauche;  mais  comme  on  a 
supprimé,  dans  l'équipement  de  l'homme  de  troupe,  les  cour- 
mies  croisant  sur  la  poitrine,  on  ne  veut  pas  les  introduire 

•  laiis  l'équipement  des  officiers;  — ouïes  suspendre  à  un  cein 
tnron  et  faire  supporter  celui-ci  par  les  courroies  du  sac  ou 
l»ar  une  courroie  les  remplaçant  et   tenant  lieu   de  bretelles, 
♦Misorte  que  le  poids  rej)Ose  principalement  sur  les  éy)aules  ; 
'  est  le  système  qui  a  été  adopté. 

I/officier  à  pied, —  et  cette  catégorie  est  de  beaucoup  la  plus 
nombreuse  dans  l'armée,  —  doit  pouvoir  accomplir  son  travail 
♦Ml  ayant  à  se  préoccuper  le  moins  possible  du  sabre  qui  lui 
l»eiid  au  côté.  11  aura  à  consulter  la  carte,  à  se  servir  de  sa 
jumelle,  à  écrire  des  rapports,  etc.  ;  il  doit  avoir  les  deux 
mains  libres,  et  il  ne  les  aura  (|ue  si  le  sabre  ne  le  gêne  pas. 
Or,  avec  le  mode  actuel,  le  point  de  suspension  du  sabre 
qui  se  trouve  forcément  en  dessous  du  bord  inférieur  <le  la 
tunique  ou  du  veston  est  troj)  bas  et,  pendant  la  marche, 
U»  sabre  se  prend  dans  les  jambes  si  on  ne  le  maintient  pas 
ivei;  la  main, 
hans  le  mode  proposé  cet  inconvénient  disparaît.  Le  point 
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de  suspension  est  plus  haut  ;  le  sabre  fixé  plus  solideraeut 
tombe  verticalement  et  Tofficier  peut  marcher  et  même  courir 
en  conservant  ses  deux  mains  libres. 

Des  autres  parties  de  Téquipement,  rien  de  spécial  a  dire. 
Dans  son  ensemble,  il  nous  parait  répondre  aux  exigences. 
Ah,  certes  !  il  ne  désarmera  pas  les  critiques.  Mais  qu'importe  ; 
s'il  vaut  mieux  que  ce  qui  existe  présentement,  n'est-ce  pas 
l'essentiel?  La  principale  critique  que  nous  avons  entendu 
formuler  jusqu'ici  concerne  le  port  du  ceinturon  par  dessus 
la  tunique  ou  le  veston.  Si  on  avait  proposé  le  contraire,  on 
ne  manquerait  pas  de  dire  que  sans  ceinturon  apparent  l'ofli- 
cier  aurait  l'air  de  n'être  plus  habillé;  aujourd'hui  on  pré- 
tend que  ça  usera  les  habits. 

Nous  pensons  que  dans  les  essais  en  cours  on  ne  s'ariv- 
tera  pas  à  ces  petits  côtés,  mais  qu'on  n'envisagera  que  la  ques- 
tion de  savoir  si  les  propositions  de  la  commission  réalisent 
un  progrès.  Nous  croyons  qu'elles  lô  réalisent. 

N. 


-o— -< 
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IMS  FBOFOS  SnB  LiS  CODBSES  DE  FOND 

(SUITE.) 


Proportions  et  jambes  du  cheval.  —  Avant  d'aborder  i'étude 
des  allures,  voyons  un  peu  leurs  générateurs.  Nous  n'exami- 
nerons pas  par  le  menu  les  proportions  que  doit  avoir  un  bon 
cheval,  ni  les  compensations  qui  en  sont'la  justification.  Nous 
nous  bornerons  à  citer  quelques  conditions  praticjues,  sans 
commentaires. 

1.  Le  cheval  doit  mesurer  plus  long  de  la  pointe  d'épaule  à 
la  partie  postérieure  de  la  fesse  que  du  sol  au  sommet  du 
garrot. 

2.  La  longueur  totale  mesurée  depuis  entre  les  oreilles  jus- 
qu'à la  pointe  de  fesse  doit  se  partager  en  deux  parties  égales 
au  bord  postérieur  du  garrot. 

3.  La  profondeur  du  garrot  ou  sternum  doit  être  égale  à  la 
hauteur  du  sol  au  sternum. 

4.  Le  tour  de  poitrine  doit  dépasser  la  hauteur  au  garrot  de 
*JOcm.  au  minimum  et  peut  atteindre  35  cm. 

5.  La  longueur  de  l'épaule  doit  se  retrouver  :  au  tronc  me- 
suré de  la  partie  postérieure  du  garrot  à  la  pointe  de  hanche  ; 
à  la  croupe  :  de  la  pointe  de  hanche  à  celle  de  fesse  ;  au  cou  : 
<le  l'angle  antérieur  de  l'épaule  au  bord  antérieur  du  maxil- 
laire inférieur,  et  cette  même  longueur  doit  êlre  supérieure  à 
celle  mesurée  perpendiculaii'ement  de  la  pointe  d'épaule  au 
îienou. 

Un  moyen  très  pratique  de  résumer  ces  proportions  c'est 
«le  supposer  deux  lignes  droites  passant  l'une  par  la  pointe 
«l'épaule  et  le  sommet  du  garrot  et  l'autre  par  la  pointe  de 
fesse  et  l'angle  de  la  hanche.  Ces  deux  lignes  doivent  se  ren- 
<onirer  à  une  petite  distance  en  dessus  du  dos  et  un  peu  en 
arrière  du  garrot.  Plus  le  point  d'intersection  sera  haut,  plus 
l'épaule  sera  droite  et  la  croupe  avalée.  Plus  ce  point  sera  en 
avant,  plus  la  croupe  sera  horizontale  et  l'épaule  droite;  plus 
il  sera  en  arrière,  au  contraire,  plus  l'épaule  et  la  croupe  seront 
ohliqnes. 
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Le  cheval  devrait  avoir  la  tête  d*une  couleuvre,  le  cou    <ln 
cygne,  le  dos  d'un  éléphant,  les  genoux  d'un  bœuf,  les  sabols 
du  buffle,  les  jarrets  du  bouquetin   et  les  tendons  d'une   au- 
truche. Bien  plus,  il  devrait  avoir  les  yeux  d'un  chat  sauvage', 
le  cœur  d'un  lion,  les  poumons  d'un  lévrier.  Il  devrait  être  lé- 
ger conri  me  une  gazelle;  avoir  le  pas  du  chameau,   le  trot   de 
la  girafe,  le  galop  du  cerf  et  le  saut  du  chamois.  Et  pour  com- 
pléter cet  assemblage  déjà  extraordinaire,  il  le  faudrait  docile 
comme  un  caniche,  sobre  commme   un  mulet  et  philosophe 
comme  un  àne.  C'est  vraiment  demander  beaucoup,  d'autant 
plus  qu'on  peut  douter  que  même  ainsi  échafaudé  il  plaise   à 
tout  le  monde. 

Les  jambes  de  devant  du  cheval  sont  sa  ruine;  elles  sont  l;i 
terreur  du  cavalier  dont  la  sécurité  en  selle  dépend  surtout  de 
leur  solidité  et  de  leur  intégrité.  Tous  les  vertébrés  bâtis  en 
mode  de  vitesse  sont  fabriijués  sur  ce  même  modèle  sans  pont- 
cela  se  couronner  h  tout  propos.  Il  est  vrai  qu'ils  n'ont  pas, 
comme  le  favori  de  BulTon,  l'avantage  de  servir  de  palanquin 
à  celui  qui  s'est  classé  le  premier  dans  la  série  animale.  La  va- 
leur d'un  cheval  dépend  donc  en  grande  partie  de  son  train 
de  devant  dont  la  solidité  n'est  souvent  pas  appréciable  rfe  i'!,s*/ 
et  doit  être  éprouvée.  L'impoi-tant  est  que  les  aplombs  soient 
bien  ouverts  et  dans  la  ligne,  avec  une  largeur  égale  au  poitraiK 
aux  genoux  el  aux  boulets.  L'avant-bras  doit  être  long  pour 
prendre  du  terrain,  mais  il  est  bon  de  se  rappeler  que  l'animal 
construit    de  cette  façon  rase  le  tapis  et  est  disposé  à  Imtter. 

Le  genou  doit  être  fort  et  large  et  surtout  ne  pas  montrer,  à 
sa  face  interne,  de  la  châtaigne  au  canon,  aucuni  trace  de 
coupure;  car  un  cheval  ainsi  tourné  s'effondre  souvent  sans 
que  le  cavalier  puisse  rien  faire  pour  le  retenir.  Les  canons 
sont  courts  ou  longs  en  propoi'lion  inverse  de  l'avant-bras.  On 
peut  leur  faire  la  même  remarque  (jue  pour  ce  dernier  en  ce 
qui  concerne  le  relever  dans  la  marche,  condition  favorable  à 
la  solidité,  contrairement  à  l'allure  rasante.  Leur  surface  sera 
exempte  de  suros,  qu'ils  soient  internes  ou  externes,  antéiieur^ 
ou  sous-tendineux,  chevillés  ou  en  fusée,  car  en  règle  générale 
le  suros  dénote  ou  une  constitution  vicieuse  de  l'ossature  ou  que 
le  cheval  se  taue  en  marchant,  ou  encore  que  son  appareil  ten- 
dineux se  claque  ou  est  déjà  claqué. 

La  position  du  genou  donne  souvent  lieu  à  erreur  au  sujf  t 
de  sa  solidité. 
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On  peut  distinguer  :  1.  Le  genou  en  avant  suivant  Lagondie; 
"2.  Ije  brassicourt  ;  3.  Le  genou  droit  ;  4.  Le  genou  renvoyé,  creux 
on  (le  mouton. 

A  priori  on  pourrait  supposer  que  la  solidité  décroît  du 
II®  l  au  n**  1,  alors  que  le  contraire  est  vrai,  sans  doute  à  cause 
«le  réiasticité  favorisée  par  la  flexion  de  Tarticulation.  A  des- 
sin je  ne  cite  pas  le  genou  arqué  qui  provient  d'usure  et  cons- 
titue une  tare  incompatible  avec  un  cheval  de  selle  résistant. 
Tout  le  monde  sait  que  les  tendons  qui  comprennent  les  deux 
fléchisseurs  :  la  bride  de  renforcement  et  le  ligament  suspen- 
seur  doivent  posséder  la  plus  parfaite  netteté  et  intégrité.  Il  en 
est  de  même  du  boulet  qui  ne  doit  présenter  aucune  trace  de 
toupure,  surtout  en  arrière  près  de  Tergot,  car  c'est  un  dé- 
faut capital  pour  faire  trébucher  et  faucher  les  jambes  à  rani- 
mai. 

Le  paturon  sera  de  moyenne  longueur  pour  favoriser  Télas- 
ticité,  comme  le  genou,  mais  sans  exagération.  Ni  en  plus,  car 
il  faut  éviter  la  faiblesse,  ni  en  moins  afin  d'empêcher  la  ré- 
percussion trop  forte  du  sabot  sur  tout  le  membre.  Surtout 
pas  de  formes  qui  sont  de  vrais  cors  aux  pieds. 

L'allure  doit  correspondre  aux  aplombs  et  s'harmoniser  non 
•seulement  avec  le  bas  —  le  membre  et  l'épaule  —  mais  avec 
le  haut  formant  balancier  (tète  et  cou).  Ainsi ,  par  exem- 
ple, placez  la  tète  d'un  grand  mecklembourgeois  au  bout  du 
c-«iU  de  «  Boom  Rang  »,  l'épaule  de  a.  Bel  œil  »,  avec  les  pà- 
tni'ons  de  «  Mustang  t),  le  poitrail  de  ce  Clémentine  »  avec  les 
jambes  de  «  César  »,  les  boulets  de  a  Bouton  d'or  »  avec  les 
lMce|)s  d'  tt  Eglanline  »  et  vous  obtiendrez  un  a  particulier»  non 
MHilement  peu  esthétique  mais  encore  bien  maladroit.  Avec 
tout  cela  ne  pas  oublier  le  sang  qui  supplée  sinon  à  tous  du 
moins  â  beaucoup  de  défauts.  La  main,  je  dirai  même  le  doigté 
t\\\  cavalier  :  pression  du  mors  douce,  continue,  amicale,  qui 
ne  gène  pas  Tallure,  ne  torture  pas  la  bouche,  constitue  ce- 
l»f*ndant  un  soutien  ferme  et  vigilant  en  cas  d'obstacle  ou  de 
faux  pas.  Tout  cela  est  influencé  par  la  disposition  du  cheval, 
disposition  qui  varie  d'un  jour  à  l'autre  dans  les  mêmes  con- 
ditions, ensuite  de  la  fatigue  dont  les  bornes  ne  sont  pas  fixées. 

Il  ne  peut  être  question  ici  d'un  cours  d'extérieur  mais  seu- 
lement d'un  aperc^u  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus  défectueux  dans  le 
'•heval  comme  serviteur  de  l'homme  et  moyen  de  transport  ac- 
♦vléré.  On  pouirait  citer  ([uelr|ues  exemples  de  chevaux  pos- 


Î;i50  revi:e  militaire  suisse 

sédant  de  forts  trains  de  devant.  Ainsi  le  cheval  de  M.  lieute- 
nant-colonel Dietler,  des  fortifications  de  Lavey,  qui  marche 
grand  trot  de  Dailly  aux  Bains  sur  des  pentes  de  40  à  44  <>/ ©  «^* 
42  contours.  Le  cheval  a  Ménélik»,  âgé  de  près  de30  ans,  ap- 
partenant à  M.  le  D^  Burcher,  à  Brigue  et  qui  tient  toujours 
un  trot  infernal  de  Bérisal  au  pavé  de  Brigue,  44  km.  a  Va- 
de-'bon-cœur  »,  qui  marchait  d'un  temps  de  trot  et  en  2  h.  55, 
de  Chàteau-d'Œx  à  Aigle  par  les  Mosses.  «iPasse-partoutï),  du 
Chàtelet  à  Aigle  en  3  h.  05  avec  environ  2  km.  de  pas  et  le 
reste  de  trot  à  travers  le  Pillon,  etc.,  etc. 

Alliires.  —  Un  cheval  de  fond  doit  être  correct  dans  les 
trois  allures,  au  pas,  au  trop  et  au  galop,  car  c'est  leur  com- 
binaison qui  permet  une  marche  avec  profit  dans  tous  les 
terrains  et  sur  toutes  les  pentes.  Le  vieux  proverbe  charretier 
dit  :  «  A  la  montée,  pousse-moi,  à  la  descente  retiens-moi, 
au  plat  laisse-moi  marcher.  j>  La  montée  fatigue  moins  le  che- 
val que  la  descente,  mais  toutes  deux  doivent  se  parcourir  en 
douceur.  Par  contre,  au  plat  ou  sur  la  fausse  plaine,  le  bon 
cheval  doit  marcher  et  marcher  toujours  droit  devant  lui,  na- 
turellement, et  sans  se  faire  prier  ou  seulement  pressentir.  Un 
bon  pas,  sans  festonner,  fait  le  kilomètre  en  8  minutes.  Un 
bon  trot  parcourt  le  kilomètre  en  3  minutes,  natuœllement. 
sans  que  le  cheval  ne  se  coupe  ni  ne  forge.  Je  dis  naturellement 
car  ce  même  cheval  est  capable  de  faire  le  double  si  cela  est 
nécessaire.  Ces  mêmes  allures,  marchées  par  le  cavalier  te- 
nant sa  monture  en  laisse,  augmentent  de  durée  jusqu'à  4!iJ 
minutes  pour  le  pas  de  route  et  à  6  à  7  minutes  pour  le  pas 
gymnastique. 

Il  est  indiqué  de  faire  intervenir  le  galop  de  temps  à  autre, 
soit  pour  réveiller  le  cheval  qui  a  tendance  à  s'enraidir,  soil 
pour  varier  le  jeu  des  membres,  soit  encore  pour  a  semer»  un 
concurrent.  Ce  galop  variera,  selon  la  nature  du  terrain  et  selon 
l'aptitude  et  le  degré  de  fatigue  du  cheval,  de  2  *^  à  4  }^  mi- 
nute par  kilomètre. 

Le  pas  et  le  trot  côte  à  cote  sont  sinon  indispensable:?  du 
moins  très  avantageux  sur  un  long  parcours.  En  général,  tout 
ce  qui  doit  se  faire  au  pas,  soit  pour  rafraîchir  et  déraidir  les 
jambes  du  cavalier,  soit  pour  laisser  souffler  le  cheval,  soit  à 
cause  de  trop  fortes  rampes  en  montées  ou  descentes,  doit  se 
faire  à  pied  et  autant  que  possible   au  pas  gymnastique.    La 
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UUÎérence  entre  le  ti'ot  du  cheval  en  laisse  ou  monté  étant 
d'environ  3-4  minutes  par  kilomètre.  Il  convient  de  ne  pas  exagé- 
rer cette  manœuvre  et  de  la  léduireau  strict  nécessaire,  soit  de 
5  à  15  minutes  au  maximum.  Il  s'en  suit  nécessairement  que 
non  seulement  le  cheval  doit  être  hon  aux  trois  allures  mais 
que  le  cavalier  doit  l'être  aussi  au  pas  et  au  trot. 

Indirectement,  le  sport  vélocipédard  peut  être  avantageux 
non  au  point  de  vue  de  l'entraînement  des  muscles  du  cœur 
et  du  poumon  qu'il  hypertrophie  mais  ne  renforce  pas,  mais 
plutôt  au  point  de  vue  de  la  connaissance  préalable  des  routes 
comme  cela  a  été  le  cas  pour  plusieurs  concurrents  dans  la 
course  Berne-Lausanne. 

Plan  de  course.  —  On  entend  par  là,  la  succession  des  allu- 
res, leur  cadence,  leur  durée,  ainsi  que  les  haltes  nécessaires. 
Tout  cela  dépend  de  la  longueur  de  la  course  :  plus  la  course 
sera  longue  moins  le  train  devra  être  rapide  et  plus  rapprochés 
seront  les  arrêts.  D'après  l'anatomie  et  la  physiologie  de  la  di- 
jjestion  chez  le  cheval,  il  vaut  mieux  répéter  les  arrêts  et  four- 
rager souvent  que  le  contraire.  Les  résultats  des  courses  étran- 
jçères  et  celui  de  notre  modeste  parcours  Lausanne-Berne-Lau- 
sanne^  ont  prouvé  qu'un  cheval  peut  marcher  vite  c'est-à  dire 
à  i  minutes  le  kilomètre  ou  15  km  à  l'heure  (16  km.  estla  moyenne 
admise  à  l'heure  pour  une  heure  ou  deux  heures  au  plus)  sur  un 
parcours  de  100  et  quelques  kilomètres  sans  fourrager.  Je  crois 
cependant  que  c'est  une  limite  extrême  qu'on  ne  peut  dépasser 
sans  une  halte  et  sans  déjeuner.  Si  donc  le  parcours  dépasse 
cette  distance,  il  devient  nécessaire  de  fourrager  tous  les  30-40- 
TiOkm..  en  prenant  les  précautions  usuelles  contre  l'indiges- 
tion. Pour  cela  on  laisse  le  cheval  au  repos  pendant  1  *4-2  h. 
pour  une  ration  complète  ou  bien  on  active  le  jeu  de  l'estomac 
au  moyen  de  sels  purgatifs  (sel  de  Carlsbad  entre  autres)  ;  ou 
encore,  aussitôt  le  fourrage  ingéré  on  fait  marcher  l'animal  à 
pas  lents  jusqu'à  ce  que  l'on  juge  que  la  digestion  est  parfaite, 
par  les  crottins,  les  flatus  et  le  volume  du  ventre. 

L'idéal  serait  de  pouvoir  fourrager  en  marchant  et  sans  ar- 
rêt, mais  tous  les  essais  faits  dans  ce  sens  ont  échoué  soit  que 
le  fourrage  transporté  ait  pris  une  mauvaise  odeur  dans  les 
musettes,  soit  que  le  jeu  des  mâchoires  soit  incompatible 
avec  l'allure  du  pas.  On  peut  compter  une  halte  de  1  '.,  à 
1  ^  heure  pour  1-0  à  50  km.,  halte  qui  croît  en  proportion  di- 
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recte  de  la  distance  parcourue  et  de  Tallure  adoptée.  Le  re- 
cord obtenu  par  M.  le  major  de  Loys,  de  Lausanne  à  Berne, 
montre  que  100  km.  peuvent  être  parcourus  presque  en  vitesse, 
soit  à  raison  de  15  km.  à  l'heure.  Les  records  Blancpain  13,3 
à  rheure,  Bûhler  13,2,  Castella  12,8  peuvent  être  taxés  de  su- 
perbes sur  200  km.,  mais  si  Ton  tient  compte  de  Tarrêt  de  dix 
heures  à  Berne  ils  tombent  à  7,5  km.  à  l'heure  alors  qu'une 
modeste  course  à  Bàle,  en  1895,  a  eu  un  record  de  8,6,  sur 
247  km.  et  retour. 

Dans  la  course  Vienne-Berlin,  la  moyenne  du  record  autri- 
chien est  de  6,19,  et  celle  des  Allemands  de  7,5  par  heure  sur 
600  km.  environ.  La  moyenne  de  Hôfer,  déjà  cité,  est  de  8,2  en 
comptant  les  arrêts  et  12  sans  les  arrêts.  Dans  les  deux  courses 
italiennes  signalées  par  la  Revue  militaire  suisse  \  nous  voyons 
dans  la  première  sur  350  km.  une  variation  de  6,2  à  8,4.  Dans 
la  seconde  de  310  km.,  par  contre,  on  a  marché  plus  vite  et 
plus  serré,  c'est-à-dire  de  9/1  à  9,9,  pour  aboutir  à  la  «casse  >> 
formidable  de  4  chevaux  sur  9. 

Le  lieutenant  de  dragons  russes  Asséef  dans  son  voyage  de 
Loubny  à  Paris,  voyage  de  2633  km.  accompli  en  30  jours  en 
1889,  a  obtenu  une  movenne  de  8  km.  à  l'heure  avec  deux 
chevaux  choisis  dans  son  régiment,  sans  entraînement  préalable. 
Il  débuta  par  48  km  par  jour  pour  arriver  à  un  maximum  de 
115  km.,  cela  au  pas  allongé  entrecoupé  toutes  les  demi-heures 
de  cinq  minutes  de  trot;  plus  tard  5  minutes  tous  les  quarts 
d'heure;  enfin  et  pendant  le  reste  du  parcours,  il  alterna 
le  pas  et  le  trot  chacun  pendant  10  mimites.  Le  cavalier  mon- 
tait deux  chevaux,  chacun  pendant  une  demi-journée,  à  la 
façon  turcomane  :  l'un  était  un  cheval  russe,  l'autre  une  jument 
trois-quarts  sang  anglo-cosacjue  du  Don  par  «  Emir  »  p.  s. 
Le  travail  eiïectif  du  cavalier  et  de  ses  chevaux  a  été  de 
340  heures,  soit  en  moyenne  11  heures  de  travail  par  jour. 

.fus(|u'à  présent  en  France  on  n'a  guère  fait  de  courses  <le 
fond  du  même  genre.  On  cite  cependant  celle  effectuée  en  1882 
par  un  sous-lieutenant  de  dragons,  M.  H.  de  la  Coml)le,  avec 
<.(  Mascotte  »  provenant  d'un  étalon  syrien  et  d'une  jument  de 
Tarbes. 

Le  premier  parcours  fut  159  km.  en  17  heures,  plus  tard 
350  km.  en  72  henires  avec  un  trot  de  4  minutes  au  kilomètre. 
La  jument  a  tenu  un  jour  un  trot  de  36  km.  sans  reprendre 

»  Année  1808,  p.  76<)  et  761. 
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le  pas  ;  elle  mangeait  20  litres  d'avoine  par  jour.  Pendant  cette 
traite,  la  jument  avait  ses  8  heures  de  repos  la  nuit  et  trois  ou 
quatre  dans  la  journée.  En  pays  accidenté  la  moyenne  a  été  de 
7  à  8  km.  à  Theure,  pour  atteindre  jusqu'à  16  km. 

Pour  finir,  ayant  engagé  un  pari  de  faire  300  km.  en  24  heu- 
res, le  lieutenant  a  tué  sa  jument  au  26ie  km.  atteint  à  la 
2CK5  heure.  Plus  tard  deux  lieutenants  ont  fait  une  équipée  de 
40  km.  au  galop,  Tun  en  1  h.  20,  l'autre  en  1  h.  21  ;  ce  dernier 
en  est  mort  ainsi  que  sa  jument.  Cela  donne  une  vitesse  de 
30  km.  à  riieure  ou  le  kilomètre  en  2  minutes. 

Avec  les  allures  précitées,  on  peut,  suivant  le  terrain  et  la 
dislance,  pour  ne  citer  que  les  principaux  facteurs,  varier  les 
aiternancesà  Tinlini. 

L'idéal  de  l'entraînement  c'est  obtenir  du  cheval  qu'il  trotte 
naturellement,  sans  efforts  et  sans  fatigue,  pendant  une  heure 
de  temps,  et  à  une  allure  de  li  à  16  km.  Après  cela,  au  pas 
accéléré  et  gymnastique  pendant  10-20  minutes.  On  répète 
cette  reprise  trois  fois  de  suite,  puis  on  peut  fourrager  sans 
être  accusé  de  voler  sa  paie.  Bien  entendu,  ce  résultat  ne  s'ob- 
tient pas  en  un  jour,  même  avec  le  meilleur  cheval  ni  surtout 
avec  tous  les  chevaux.  On  commence  à  trotter  pendant  10  à 
15  minutes  soit  2  7.^  kni.  ;  ensuite  une  demi-heure  de  bon 
pas  qui  donne  3  *i-4  km.,  soit  un  total  de  6  à  7  km.  On  tourne 
bride  et  on  rentre  au  logis.  Voilà  12-14  km.  Si  le  cheval  est 
déjà  a.ssez  fort,  on  répète  le  même  exercice  dans  la  journée, 
ce  qui  équivaut  à  24  et  jusqu'à  28  kilomètres. 

On  se  rappelera  toujours  que  le  pas  est  la  base  de  l'entraî- 
nement comme  du  dressage;  le  pas  fortifie  les  jambes  du  che- 
val et  le  trot  les  use.  Après  huit  jours,  si  votre  cheval  est  bon, 
vous  pouvez  augmenter  sinon  le  parcours  du  moins  la  vitesse 
en  renversant  les  proportions,  soit  20  minutes  de  trot  =  5  km.  ; 
25  minutes  de  pas  rz  3  km.,  soit  16  km.  avec  le  retour  et  32 
kilomètres  dans  la  journée.  On  augmente  ainsi  progressive- 
ment de  5  minutes  les  temps  de  trot  tous  les  3-4-5-6  jours, 
selon  le  degré  de  force  du  cheval,  indépendamment  des  lon- 
gues traites  au  pas  que  l'on  ne  supprimera  jamais  ;  et  Ton  ar- 
rive ainsi  en  deux  mois  à  deux  et  demi  mois  à  trotter  pendant 
une  heure  sans  que  le  cheval  mouille  sous  la  selle,  sans  qu'il 
balte  de  la  paupière  et  sans  qu'il  ait  des  clous  dans  ses  sou- 
liers. 

Progressivement  on  double  et  on  triple  le  premier  parcours, 
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toujours  à  la  condition  expresse  que  le  cheval  le  supporte  sans 
fatigue  et  sans  perdre  Tappétit.  En  etïet,  il  ne  faut  pas  abuser 
et  sans  jamais  laisser  le  cheval  à  récurie  (ce  qui  est  une  faute 
grave  même  en  cas  de  fatigue),  il  faut,  si  cela  est  nécessaire, 
revenir  au  parcours  initial,  voire  même,  au  besoin,  s'en  tenir 
au  pas  monté  ou  à  la  main  pendant  8  à  40  heures  par  jour.  A 
partir  de  40  à  60  km.,  le  triple  de  la  leçon  du  début  en  une 
ou  deux  reprises,  avec  ou  sans  fourrage,  peut  être  obtenu  et 
même  dépassé,  ce  qui  donne  400  à  420  km.  Si  cette  limite  est 
atteinte  on  peut  s'en  tenir  là  et  se  borner  à  quelques  essais  rie 
ce  genre  à  des  intervalles  éloignés. 

Reitzenstein,  classé  second  dans  la  course  Berlin-^Vienne,  et 
premier  champion  allemand  en  4893,  s'était  contenté  d'un 
entraînement  de  vingt  jours  dans  des  conditions  sévères.  Le 
dixième  jour  il  faisait  déjà  un  petit  tour  de  200  km.  en  49  heu- 
res. Mais  il  avait  trop  tendu  la  corde  et,  comme  l'olibrius  qui 
voulait  habituer  son  àne  à  se  passer  de  nourriture,  sa  jument 
est  morte  au  moment  où  elle  était  bien  habituée.  «  Connais 
d'abord  ton  cheval,  et  toi-même  ensuite.  »  En  admettant  que 
dans  une  course  pareille  les  rôles  soient  partagés,  le  cheval 
doit  accomplir  un  effort  bien  supérieur  à  celui  de  l'homme  ; 
c'est  pourquoi  les  lignes  qui  précèdent  n'ont  pas  la  prétention 
d'être  un  catéchisme,  mais  sont  simplement  l'aperçu  d'un  sys- 
tème vécu  et  rationnel. 

Quant  aux  extrêmes  minimun  et  maximum,  on  peut  les  con- 
sidérer comme  pas  très  éloignés  de  la  moyenne  qui  convient 
à  la  plupart  des  bons  chevaux  actuels.  Le  cheval  étant  un 
moteur  animé,  il  ne  faut  jamais  cesser  de  le  considérer  comme 
tel,  et  surtout  ne  pas  perdre  de  vue  l'individualité  qui  fait  de 
chaque  sujet  une  machine  ressemblant  à  une  autre  parle  mo- 
dèle, mais  différent  par  le  travail. 

L'écuyer  Duthil  a  dit  avec  beaucoup  de  modestie  et  infini- 
ment de  sagesse  :  «  Chaque  fois  que  je  monte  un  nouveau 
cheval  je  prends  une  leçon  d'équitation.  »  Voilà,  si  je  ne  me 
trompe,  le  commencement  de  la  sagesse  et  bienheureux  sont 
les  chevaux  qui  ont  à  faire  avec  de  pareils  gens. 

II  reste  encore  à  entraîner  le  cheval  de  nuit,  par  tous  les 
temps  et  dans  tous  les  chemins.  A  ce  propos,  pour  habituer 
les  chevaux  à  lever  les  pieds,  je  recommande  le  moyen  suivant, 
expérimenté  sur  les  digues  du  Rhône,  du  Pont  de  Massongex 
au  Fort  de  Noville,  soit  à  l'embouchure  du  lac  :  Monter  au 
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pas  par  une  nuit  sombre  et  sans  lune  dans  des  chemins  pier- 
reux, gravelés  ou  coupés  d'ornières  sérieuses,  et  cela  pendant 
plusieurs  heures  consécutives.  Se  contenter  d'être  d'aplomb, 
tenir  les  rênes  sans  pression  et  lorsque  le  cheval  butte  se  gar- 
tler  absolument  de  toute  correction,  alors  même  qu'il  se  casse- 
i-ait  les  dents  ou  s'enfoncerait  l'arcade  sourcillière.  Aux 
premiers  essais  votre  raseur  de  tapis  bat  du  briquet  contre  les 
pierres  roulantes,  lance  au  loin  les  cailloux  comme  avec  une 
fronde,  se  brise  du  devant,  s'effronde  du  derrière  mais  çans 
jamais  se  faire  beaucoup  de  mal.  Le  même  essai  peut  être 
poursuivi  dans  des  labours  ou  des  lits  de  rivières,  suivant  la 
rontrée  que  l'on  habite. 

Cinq  à  six  jours  avant  le  start  il  convient  de  donner  à  rani- 
mai un  repos  relatif,  en  le  faisant  marcher  au  pas  monté  ou 
en  laisse  pendant  plusieurs  heures  et  cela  pour  fortifier  les 
membres,  faciliter  la  digestion  et  éviter  les  accidents  causés 
par  le  trop-plein  de  nourriture. 

Un  gmnd  inconvénient  des  courses  à  cheval  en  chaude 
saison  est  la  piqûre  des  mouches,  qui,  d'après  un  naturaliste 
philosophe,  ql  ont  été  créées  pour  forcer  les  animaux  à  se  mou- 
voir et  les  empêcher  de  crever  de  pléthore  dans  les  époques 
de  Tannée  où  la  nourriture  est  abondante,  i^  Comme  il  est  pré- 
férable, dans  une  course ,  de  remédier  à  la  pléthore  par  l'al- 
lure plutôt  que  par  le  moyen  des  mouches,  il  faut  le  plus  pos- 
sible les  éloigner,  sans  crainte  de  les  blesser  mortellement. 

Une  revue  militaire  italienne,  parlant  de  ces  fâcheuses  bes- 
tioles, avoue  qu'il  n'y  a  pas  grand'chose  à  faire,  si  ce  n'est  d'y 
habituer  l'animal.  Il  est  vrai  de  dire  que  le  cheval ,  aussi  bien 
que  l'homme,  subit,  par  de  nombreuses  piqûres,  une  sorte  de 
vaccination  qui  rend  la  piqûre  moins  douloureuse.  (On  trouve 
(iaiis  la  plaine  du  Rhône  des  vieillards  qui  ne  ressentent  plus 
les  piqûres  des  moustiques ,  pas  même  de  ceux  qui  pren- 
nent leur  essor  aux  canicules  et  sont  classés  parmi  les  plus 
effrontés.) 

Il  n'y  a  évidemment  rien  à  attendre  de  ces  drogues  qui  ont 
nom  Droutschina,  Huile  de  pierre,  Beurre  de  Laurier,  Lauri- 
nol,  Ziecherlin  et  compagnie.  En  revanche,  un  détail  de  mode 
pourrait  être  avec  avantage  supprimé.  Ce  détail  maichand 
donne  au  cheval  un  air  de  vigueur,  corrige  souvent  un  train 
de  derrière  manqué,  imprime  du  cachet  à  la  bête  qui  n'en  a 
pas.  Actuellement,  le  meilleur  canasson,  s'il  n'a  pas  la  queue 
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toilettée,  n'est  pas  chic.  Donc  on  écourte  la  queue,  opération 
qu'on  appelait  autrefois  anglaiser,  maintenant  cobber,  terme 
qu'on  finira  bien  par  transformer  en  hunt^riser.  Tout  au  plus, 
—  et  ce  n'est  jamais  le  cas  pour  les  chevaux  qui  nous  occu- 
pent, —  si  la  queue  est  trop  lourde  et  trop  fournie,  on  peut 
enlever  quelques  nœuds  et  éclaircir  les  crins.  Avec  sa  queue 
allégée  et  au  complet ,  un  cheval  chasse  les  mouches  sur  tout 
le  train  de  derrière  jusqu'à  la  sangle,  sauf  la  base  de  la  queue, 
le  fourreau  et  le  périné.  Si  le  cavalier  est  pourvu  d'un  chasse- 
mouches  de  même  longueur  que  la  queue  de  son  cheval  et 
le  manie  sans  paresse,  il  garantit  d'abord  les  parties  vulnéra- 
bles de  l'arrière-train ,  puis  la  sangle,  le  poitrail ,  le  cou,  les 
épaules  et  la  tête  jusqu'au  bout  du  nez.  On  gagne  pas  là  du 
temps  et  on  épargne  à  son  cheval  des  efforts  en  pure  perte,  le 
matin  contre  les  mouches,  à  midi  contre  les  taons,  le  soir 
contre  les  moustiques,  quand  ce  n'est  pas  toute  la  journée 
contre  les  mouches  et  les  taons  turdillés. 

Un  système  à  recommander  pour  la  tête ,  le  poitrail ,  les 
épaules  et  les  flancs  est  celui  des  filets  en  ficelle  en  une  ou 
plusieurs  pièces. 

La  fumée  produite  par  la  tourbe,  la  résine  ou  la  poix  réussit 
pour  certains  attelages ,  mais  pour  le  cavalier  je  ne  connais 
aucun  système  à  préconiser. 

Revenons  à  notre  plan  de  course.  Nous  sommes  partis  du 
principe  d'un  temps  de  trot  d'une  heure  suivi  de  20  minutes 
de  pas  à  pied,  et  cette  reprise  répétée  trois  fois  avant  de  four- 
rager. Quant  on  aura  suivi  ce  programme  pendant  vingt-qua- 
tre heures  avec  un  bon  cheval,  il  en  aura  assez.  Pour  conti- 
nuer pendant  quarante-huit  heures  à  la  même  allure,  il  faut 
un  excellent  cheval,  et  pour  marcher  pendant  septante-deux 
heures  de-ce  train-là  et  ne  pas  crever  la  bête,  il  faut  un  cheval 
extra-bon  entre  les  très  bons  que  les  juments  ne  mettent  pas 
bas  tous  les  jours.  Tout  cela  sans  compter  sur  aucun  obstacle 
ni  incident  fâcheux  dépendant  de  l'homme,  de  la  monture  ou 
de  la  route. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  257 

Kn  calculant  cet  idéal  théorique,  nous  obtenons  : 

1  b,  de  trot =  15  km. 

13  minutes  au  pas   et  arrêt  pour  monter  et 

descendre =  1 

7  minutes,  pas  gymnastique =::  1 

1  b.  t20  m =     17  kriK 

3  reprises =4  heures    zz    51 

Halte  fourrage    .     .     .  =z  1  *i  h. 

5  '..  h., 

soit,  pour  la  journée  de  24  heures,  4  ^  reprises  ou  51  km. 
X  4  «o  =  229/^  km. 

Dans  ce  calcul,  nous  ne  tenons  pas  compte  du  galop,  qui 
peut  s'intercaler  sur  1-2  km. 

En  fait,  cet  idéal  a  été  atteint  et  même  dépassé  par  le  lieu^ 
tenant  Hôfer  déjà  cité,  pendant  le  piemier  jour  de  sa  coui'se, 
soit  2t33  km.,  et  le  troisième,  237  km.,  et  cela  malgré  le  froid, 
robscurité,  le  brouillard,  la  pluie  et  les  difficultés  pour  four- 
raffer  en  route.  La  deuxième  journée,  malgré  un  accident  de 
cheval  qui  a  occasionné  un  arrêt  forcé  de  huit  heures,  le  lieu- 
tenant Hôfer  a  cependant  trouvé  moyen  de  couvrir  environ 
1:î8  km.  K 

•  Un  de  nos  abonnés  de  rétranger  qui  s'intéresse  vivement  anx  courses  de  fond  et 
a  ealraloé  loi-méDie,  nou»  donne  le  résultat  de  ses  propres  expériences.  Il  nous  écrit  ceci  : 

•  .....  Pour  ma  part,  j'ai  souvent  fait,  il  y  a  quelques  années,  avec  un  de  mes  lieute- 
naots,  33/S  kilom.  en  4  li.  iO,  soit  8  fem.  à  l'heure.  Nous  faisions  régulièrement  27  mi- 
note»  de  pas  très  allongé  et  3  minutes  de  trot  raccourci,  soit  3375  m  au  pas  et  un  peu 
ptm  de  MX)  m.  au  trot  en  30  minutes,  c'est-à-dire  les  deux  lieues  à  l'heure. 

•  Les  chevaux  étaient  des  demi-gang,  dont  un  asse*  bon.  Nous  avions  entraîné  l'un 
(ma  joinent  qui  avait  assez  de  sang)  au  pas  allongé  de  manière  à  faire  7  km.  500  à 
riieiire.  L'antre  cheval,  qui  avait  moins  de  sang,  avait  fait  presque  naturellement  8  km. 
à  riieore  au  pas.  C'était  un  jeune  cheval  assez  ordinaire.  Les  deux  animaux  marchaient 
an  pû$  réguler  et  non  à  l'amble  ou  à  tout  autre  allui;e.  Ils  étalent  capables  de  continuer 
indéfiniment.  Vous  remarquerez  qu'à  8  km.  à  l'heure  on  fait  88  km.  en  il  heures  de 
autclie  effective,  e'f  st-à-dlre  juste  ce  que  faisait  le  lieutenant  Asséeff,  avec  deux  chevaux, 
dans  sa  conrse  de  Loubny  à  Paris. 

•  Poor  moi,  c'est  de  beaucoup  la  meiUeure  méthode,  mais  je  reconnais  que  c'est  fati- 
gant pour  le  cavalier.  Il  est  préférable  de  marcher  ou  de  trotter  à  pied  de  temps  en 
tniBps. 

•  Cette  méthode  est  un  peu  celle  qu'employaient  nos  pères  avec  leurs  ambleurs  ou 
ieur4  bldels  d' allure.  Nous  sommes  mcapables  d'en  faire  autant.  » 

{Noie  de  la  Direct  ion.) 

(A  suivre.) 


1^00  17 
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DE  L'UTILISATION 

DU 

■  CROCHET  DE  PORTEUR  •  RÉGLEMENTAIRE 

des  troupes  alpines  suisses 

POUR    LE 

TRANSPORT     DES     BLESSÉS 

PAR 
le  lieut.-oolonel  D*"  L.  FRŒLICH,  médecin-chef  de  la  division  du  Gothard. 


Les  lignes  qui  suivent  n'ont  nullement  pour  but  de  traiter 
d'une  manière  complète  la  question  toujours  si  complexe  et 
si  actuelle  du  transport  des  éclopés,  des  malades  et  des  bles- 
sés en  montagne. 

Nous  désirons  au  contraire  limiter  notre  sujet  à  la  descri[)- 
tion  sommaire  d'un  moyen  inédit  de  transport  d'urgence  dans 
le  cas  spécial  que  voici  : 

Un  détachement  a  pour  mission  d'opérer  en  haute  monta- 
gne, dans  une  région  absolument  dépourvue  d'arbres  ou  de 
ressources  quelconques  en  habitations,  outils,  engins,  usten- 
siles divers,  bois  brut,  etc.  Le  terrain  qu'elle  doit  parcourir 
est  en  partie  impraticable  aux  mulets  ou  chevaux  de  bat  (gla- 
ciers, moraines  dépoiirvites  de  sentiers,  éboulis,  t  rapilles  »  et 
«  dévaloirs  »),  de  telle  sorte  que  les  munitions,  les  vivres  et 
les  bagages  doivent  être  portés  à  dos  d'homme. 

Nous  admettons  en  outre  que  les  moyens  ordinaires  de 
transport,  tels  (jue  brancards  articulés  ou  brancards-sellettes 
font  défaut  ou  que  leur  nombre  est  insuffisant.  Comment,  en 
cas  d'impérieuse  nécessité,  obtenir  néanmoins  instantanément, 
sans  combinaisons  compliquées,  un  brancard  à  la  fois  confor- 
talMe  et  rationnel  ? 

La  question  est  assez  simple  à  résoudre.  Il  résulte  de  nom- 
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l)i*eux  essais  et  de  divers  exercices  pratiques  qu'il  suffit  de 
«lisposer  judicieusement  les  différentes  pièces  de  ré(juipement 
spécial  des  soldats  munis  du  crochet  de  porteur^  (Rœftrœgerj 
et  de  se  pourvoir  avant  le  départ  d'une  simple  planchette  de 
hois  dont  on  verra  plus  loin  la  destination  et  la  forme. 

Cet  équipement  spécial  (Packung)  se  compose,  comme  on 
^ait,  des  pièces  suivantes  : 

1o  Le  crochet  \m'mème  (Gepàckrœf,  flg.  1),  soit  petit  cadre 
de  hois  formé  de  deux  montants  (Seite)istdhej  de  70  cm.  de 
l»auleur,  reliés  pai*  deux  traverses  (Schiringe^iJ  de  25  à  30  cm. 
de  largeur  ; 

^o  La  couverture  de  bivouac,  qui,  roulée,  se  fixe  au  moyen 
de  courroies  à  la  traverse  inférieure,  comme  l'indique  la 
!ig.  1.  Elle  sert  d'excellent  point  d'appui  pour  les  reins  du 
porteur  ; 

3®  Les  garnitures  métalliques,  soit  en  bas  et  à  la  face  ex- 
terne des  montants,  deux  supports  de  charge  (Winkelstûtzeny 
lig.  5)  à  équerre  ;  à  l'extrémité  supérieure  des  montants,  deux 
ressorts  soudés  en  fourchette  (GewehrgabelJ  pour  porter  le 
fusil  comme  dans  la  fig.  1  ;  enfin  divers  crochets  pour  fixer  la 
sacoche,  les  bretelles  et  les  courroies  ; 

4<>  Les  bi^etelleSy  fortement  rembourrées  (fig.  3),  qui  se  ter- 
minent chacune  par  un  anneau  métallique  ; 

5»  La  sacoche  à  effets  personnels,  etc.,  dite  Rucksack,  en 
toile  imperméable  (fig.  1)  ; 

6®  La  pelle-hache  portative  [Spaien.  fig.  1)  ; 

7o  Le  bâton  ferré  de  montagne  (Alpenstock),  auquel  on  ad- 
joindra, suivant  les  besoins,  celui  du  camarade  de  file;  enfin 

8o  l^s  différentes  courroies  de  cuir,  chacune  avec  boucle  ou 
[lorte-mousqueton . 

Quant  à  la  planchette  de  bois  que  nous  voudrions  voir  dis- 
tribuée dans  une  certaine  proportion  aux  hommes  pourvus  de 
*-ot  érjuipement,  elle  serait  confectionnée  d'avance  sur  deux 
types  distincts  —  un  petit  et  un  grand  modèle  —  et  la  provi- 
sion en  serait  répartie  dans  les  magasins  ou  postes  militaires 
alpestres*. 

*  Le  terme  parfois  usité  de  >  cacolet  «  ne  s'applique  nullement  à  cet  engin  ;  il  désigne 
aniquemeni  les  sièges  placés  des  deux  côtés  d'un  bàl  servant  dans  certaines  armées 
Traoee.  Angleterre,  etc.)  au  transport  des  éclopés  et  des  hommes  légèrement  blessés. 

t  II  existe  déjà  maintenant  un  certain  approvisionnement  de  ces  planchettes  pour 
i^  troupes  du  Saint-Gothard. 
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La  planchette  petit  modèle  (fig.  4)  est  rectiligne  du  côté  du  dus 
du  porteur,  légèrement  cintrée  du  côté  gauche  et  échancrée  du 
côté  droit,  de  manière  à  former  un  siège  commode  pour  le  blessé. 
Elle  mesure  Oin40  de  longueur,  de  0^28  à  0^32  de  largeur, 
2  cm.  d'épaisseur.  Elle  est  percée  dans  son  milieu  d'une 
dizaine  de  trous  pour  recevoir  les  cordes  ou  les  courroies  qui 
lient  les  objets  à  porter.  Le  dessous  de  la  planchette  est 
pourvu  de  deux  côtes  de  renfort  de  2  cm.  d'épaisseur,  fixés 
par  des  tenons  à  queue  d'hirondelle  dans  la  planchette.  Ces 
côtes  entrent  à  frottement  juste  entre  les  supports  du  crochet 
de  porteur  et  immobilisent  la  planchette. 

Le  poids  de  la  planchette  ne  dépasse  pas  800  à  900  gram- 
mes. Jl  ne  constitue  donc  pas  une  augmentation  notable  du 
fardeau  entier,  lequel  comprend  : 

Crochet  de  porteur Kg.  2,400 

Couverture  de  bivouac >>  0,800 

Alpenstock t)  0,800 

Sacoche »  0,620 

Fusil  (y  compris  d2  cartouches  dans  le  magasin)        »  5,330 

En  temps  ordinaire  la  planchette  se  dissimulera  sans  peine 
d'une  façon  quelconque  dans  le  cadre,  ou  bien  on  la  fixera 
d'emblée  sur  les  supports  pour  servir  de  planchette  de  charge- 
ment. 

Lorsqu'il  s'agit  de  transporter  un  éclopé,  un  malade  ou 
blessé  encore  capable  de  supporter  la  position  assise,  notre 
crochet  de  porteur  deviendra  sans^autre  un  excellent  «  siège  de 
montagne  ii{î\fi;,  4)  (Gebirgs-Tragsitz)  ;  il  pourra  du  reste  servir 
à  l'occasion  de  siège  au  porteur  lui-même,  par  exemple  dans 
des  haltes  en  terrain  mou  et  sur  la  neige  fraîche,  les  névés  et 
les  glaciers. 

Le  cadre  du  crochet  étant  relativement  large  à  sa  base,  le 
malade  ne  peut,  dans  le  transport,  être  placé  —  comme  sur 
une  sellette  rigide  de  montagne  —  à  cheval  sur  la  planchette 
(Reitsitz),  c'est-à-dire  la  poitrine  tournée  contre  le  dos  dn 
porteur  :  cette  attitude  deviendrait  bientôt  intolérable.  Le 
transport  a  dos  contre  dos  ï>,  usité  dans  le  siège  de  Mundy  do 
môme  que  dans  certaines  improvisations  malheureuses,  est 
d'autre  part  très  pénible  pour  le  porteur.  Nous  donnons  la 
préférence  à  l'installation  dite  «  de  côté  ^  (fig,  4)  par  laquelle 
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la  manœuvre  de  chargement  s'exécute  suivant  un  des  procédés 
prévus  par  le  Manuel  des  soldats  sanitaires^. 

On  veillera  en  chargeant  le  blessé  à  ce  qu'il  soit  graduelle- 
ment glissé  et  bien  calé  sur  le  siège,  et  on  s'arrangera  à  bien 
équilibrer  la  charge  ;  le  fusil  placé  en  travers  du  crochet,  le 
canon  tourné  en  bas",  servira  à  donner  de  l'équilibre  à  l'en- 
semble et  fournira  un  bon  appui  au  blessé.  On  pourra,  si 
liesoin  est,  attacher  l'homme  au  moyen  d'une  sangle  ou  d'une 
courroie.  La  sacoche  servira  de  chancelière. 

Si  ce  mode  de  transport  a  le  précieux  avantage  d'être  très 
siïnple,  il  reste  néanmoins,  en  raison  de  la  fatigue  imposée  au 
porteur  et  du  parcours  qu'il  pourra  effectuer  avec  un  blessé, 
de  beaucoup  inférieur  à  l'emploi  du  brancard-sellette  propre- 
ment dit. 

Disons  en  passant  que  le  modèle  actuel  de  crochet  militaire 
«fig.  4)  présente  toutes  les  qualités  d'une  légèreté  et  d'une  soli- 
dité parfaites.  Ce  n'était  pas  le  fait  de  ses  prédécesseurs,  en 
particulier  pas  du  crochet  métallique,  pas  plus  que  des  crochets 
utilisés  par  les  porteurs  civils  de  nos  contrées  alpestres*. 


Nous  venons  de  voir  le  cas  d'un  malade  transporté  assis;  on 
<e  trouvera  parfois  en  présence  de  blessés  dont  le  transport 
exige  l'horizontalité  absolue  des  membres  inférieuiK  (fracture 
«le  la  jambe,  plaie  articulaire  du  genou,  etc.).  Là  encore  notre 
même  crochet  de  porteur  nous  servira  à  souhait,  mais  nous 
utiliserons  avec  lui  la  planchette  dite  grand,  modèle  représentée 
à  la  ligure  1 .  Cette  planchette  mesure  (Mio  de  longueur,  0™44 
de  largeur  et  il  ou  3  cm.  d'épaisseur.  Elle  pèse  de  4  à  2  kg. 
Klle  entre  dans  la  confection  d'un  brancard  proprement  dit 
iromme  il   est  indiqué  aux  figures  2,  3  et  5.  Deux  bâtons  de 

1  Voir  le»  V  el  12*  exercices  de  transport  à  bras,  §§  :)56  et  36%. 

La  Ogore  4  indique  à  ton  le  canon  tourné  en  haut. 

*  Léi  Krit%  de  Friboarg  ou  du  Pays  d'islnhaut,  la  Traygabel  d'Unterwald,  d'Uri  et 
ijlaris,  les  Rœf  àe  TEmmenthal,  df»  l'Ëntlibuch  el  des  Grisons  ainsi  que  leurs  dérivés 
employés  dans  les  villes,  sont  en  générai  loin  de  valoir  nos  crochets  du  St-Goi)iard.  On 
(roQvera  une  description  d»  ces  portoirt  usuels  et  de  leur  adaptation  à  l'emploi  qui  nous 
•iccope  dans  one  étude  antérieure  (S*  Bulletin  mternaiiottal  de$  Sociétés  de  la  CioiX'Rouge^ 
.V*  ia:i  et  plancbe  11.  —  Genève,  Souiller,  i8^). 
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montagne^  forment  les  hampes  du  brancard,  notre  planchette 
fixée  au  crochet  la  couche,  les  supports  du  crochet  les  pieds, 
la  pelle  portative  sert  de  traverse  d'écartement  en  niême  temps 
que  d^appui'pieds.  Comme  dans  le  premier  cas,  la  sacoche 
sert  de  chancelière;  les  bretelles  de  la  sacoche  sont  employées 
à  attacher  la  pelle  aux  hampes. 

Jl  importe  que  toutes  les  pièces  de  ce  brancard  improvisé 
soient  très  fortement  liées  ensemble  et  forment  un  tout  rigide 
que  ni  le  transport,  ni  le  poids  du  blessé  ne  viennent  disloquer 
en  route. 

Ce  brancard  de  fortune  offre  divers  avantages  qui  ne  le  cè- 
dent en  rien  au  meilleur  brancard  de  campagne  d'ordonnance  : 
il  lui  est  même  préférable,  surtout  en  montagne,  grâce  aux 
particularités  suivantes  : 

10  II  se  porte  à  dos  avec  la  plus  grande  aisance,  comme  le 
montre  la  lig.  2,  sans  gêner  le  moins  du  monde  la  marche  du 
porteur,  même  en  terrain  difficile. 

2^  Son  poids  total  —  à  peine  7  kilos  —  reste  inféi-ieur  aux 
limites  généralement  admises  pour  ses  nombreux  congénères, 
qui  tous  pèsent  8  kilos  et  plus. 

3°  Ses  dimensions  principales  :  longueur  d^environ  l^^SO, 
couche  utilisable  de  80  cm.  à  1  m.,  largeur  maximale  de  45 
à  50  cm.,  le  font  rentrer  dans  la  catégorie  des  civières  plutôt 
courtes  et  étroites,  ce  qui  est  favorable  au  transport.  Notre 
brancard  de  campagne,  dont  les  dimensions  correspondantes 
sont  de  2^40,  l^nSO  et  0^66,  exige  de  la  part  des  brancardiers 
qui  le  desservent  un  effort  considérable,  à  la  descente  surtout. 
Plus  la  charge  est  «  ramassée  ï>,  pïus  les  porteurs  sont  rap- 
prochés, plus  le  travail  est  au  contraire  facile,  nos  monta- 
gnards le  savent  bien.  Aussi  ne  doit-on  pas  s'étonner  de  voir 
la  (L  corde  de  traction  »,  préconisée  par  un  auteur  français, 
conduire  à  fin  contraire  du  résultat  qu'il  visait. 

11  en  serait  de  même  de  Tidée,  théoriquement  juste,  de  con- 
fectionner un  brancard  pour  blessé  étende  au  moyen  de  qua- 
tre bâtons  de  montagne  fixés  à  deux  crochets  de  porteur  ajou- 
tés bout  à  bout,  les  quatre  supports  du  crochet  formant  les 
quatre  pieds  du  brancard,  les  couvertuies  roulées  servant  l'une 
de  traversin,  Tautre  de  soutien  des  genoux.  Un  brancard  de 

^  Les  bàlons  de  montagne  réglementaires  sont  fabriqués  au  tour  en  Tréne  de  choix, 
et  sont  extrêmement  .solides.  Leur  longueur  varie  de  1*65  à  l"d(),  leur  épaisseur  do  2  à 
3  cm.  Poids  0.8  Icg.  à  1  kg. 
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co  genre  serait  inutilisable  par  suite  de  sa  trop  grande  lon- 
jxueur. 

Nous  devons  ajouter  que  dans  notre  brancard  à  dimensions 
réduites,  le  nr^alade  n'éprouve  aucune  des  sensations  désagi  éa- 
hles  qu'on  ressent  avec  le  système  genre  hamac  :  vertige,  sen- 
timent de  chute,  insécurité,  etc  ;  le  blessé  affirme  au  contraire 
avoir  l'impression  d'être  soutenu  et  retenu. 

i»  Les  deux  supports,  servant  de  pieds  (fig.  5),  permettent 
enlin  aux  porteurs  de  déposer  leur  malade  à  terre  en  Tisolant 
(lu  sol,  de  se  reposer  et  de  se  relayer  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité, sans  secousses  pour  le  patienta 

Il  importe  néanmoins,  comme  pour  toute  espèce  de  trans- 
port, de  bien  caler  le  blessé  sur  le  brancard.  Ce  sera  particu- 
lièrement facile  en  se  conformant  aux  indications  suivantes  : 
la  couverture,  roulée  à  la  largeur  de  20  à  40  cm.,  croix  en 
<lehors  (fig.  i),  servira  de  coussin  pour  le  siège  (fig.  5),  ou  de 
dossier,  ou  bien  encore  de  matelas  pour  la  couche. 

I^  sacoche,  dont  on  coiffera  les  pieds  du  patient  (fig.  5),  ai- 
dera à  immobiliser  les  membres  inférieurs  ;  on  rendra  Tim- 
inobilité  complète  en  ramenant  les  deux  bretelles  de  charge 
par-dessus  les  cuisses  du  malade  (fig.  5),  de  manière  à  bou- 
cler les  aimeaux  (jui  les  terminent  aux  agrafes  correspondantes 
situées  à  droite  et  à  gauche  de  la  base  du  cadre,  comme  lors 
<le  la  fixation  du  crochet  sur  le  dos. 

Il  conviendra  également  que  le  porteur  de  derrière  (servant 
des  pieds)  se  place  toujours  face  à  face  avec  le  malade,  de 
manière  à  le  surveiller  constamment,  et  que  le  porteur  de 
devant  (servant  de  tête)  se  tienne  entre  les  hampes,  dos  à  dos 
avec  le  blessé,  pour  Tappuyer  et  lui  servir  de  dossier  (fig.  5). 

Afin  de  ménager  leurs  forces,  les  porteurs  se  muniront  de 
bretelles  improvisées  au  moyen  de  cordes  (Gletschersetl),  de 
sangles  ou  de  courroies. 

Comme  pour  tous  les  transports  en  montagne,  l'équipe  nor- 
male se  composera  de  trois  hommes,  dont  l'un  se  repose  à  son 
tour  ou  prête  son  aide  dans  les  endroits  difficiles.  C'est  ce  troi- 
sième porteur  qui  se  charge  des  armes  et  du  bagage  du  blessé. 


*  L'insiallalion  du  blessé  sur  notre  brancard  de  circonsiance  se  fera  également  en 
pnn€i|ie  o'aprës  les  règles  énoncées  par  les  §§  .%9  et  suivants  du  Manuel  pour  soldats 
ttttntairet,  c*est*à-dire  par  le  procédé  du  transport  à  bras  dit  •  jambes  étendues  avec 
•oolieo  des  atssellen  ««on  bien  par  la  méthode  dite  «transport  de  côté  ».  La  manœuvre 
«M  la  même  que  celle  des  brancards  de  campagne. 
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Disons  en  terminant  que  malgré  les  excellents  résultats  ob- 
tenus avec  le  brancard  improvisé,  qui  répond  peut-être  mieux 
à  certaines  exigences  chirurgicales  spéciales  que  la  a  sellette 
rigide  t),  le  brancard  reste  cependant  inférieur  à  la  sellette 
pour  les  transports  dans  la  haute  montagne. 

Le  brancard  a  tous  les  désavantages  inhérents  aux  civièi*es 
à  deux  porteurs,  tandis  que  la  sellette  rigide  permet,  elle,  de 
les  éviter,  suivant  la  configuration  du  terrain,  et  (Valterner 
avec  le  transport  à  un  porteur. 

C'est  Tavis  unanime  de  nos  montagnards,  véritables  proles- 
sionnels  en  matière  de  transport  à  dos  ;  c*est  enlin  la  convic- 
tion absolue  de  l'auteur,  qui,  à  la  suite  d'exercices  d'entraîne- 
ment pour  brancai'diers,  —  véritables  records  du  genre  \  —  et 
malgré  les  objections  ou  les  craintes  formulées  par  Nimier, 
Toslivint,  Spitzer,  Malgat,  et  d'autres,  préfère  avoir  la  certi- 
tude d'emmener  de  partout  ses  blessés,  —  fût-ce  même  dans 
une  posture  qui  ne  serait  pas  toujours  la  meilleure,  —  rpie 
d'assumer  la  responsabilité  de  les  abandonner. 

On  suivrait  en  cela  la  tradition  des  Suisses  de  Marignan 
qui  <t  emportèrent  leurs  blessés  sur  les  épaules.  » 

Cette  restriction  faite,  nous  ne  saurions  trop  encourager 
l'emploi  du  brancard  improvisé^  obtenu  par  transformation 
d'un  crochet  de  porteur^  et  nous  souhaitons  qu'il  rende  de 
bons  services  à  nos  blessés  en  montagne. 

^  Citons  par  exemple  les  trajets  exécutés  dès  le  Nâgelisgràtli  (9630  m  )  par  le  Glacier 
do  Rbône  jusqu'à  la  Furka;  du  col  qui  sépare  les  cimes  de  la  Fibbla  et  du  Pizzo  la 
Valletta  jusqu'à  l'Hospice  du  St-Goihard;  de  l'arête  de  la  chaloe  de  la  Pu9meda(2618 
mètres)  et  du  Poncione  di  Laita  dura  jusqu'à  r  Hospice  également.  Voir  la  carte  au  50000". 
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UN  ESSAI  DE  MOBILISATION 


l^t  Suisse  est  le  pays  où  les  mobilisations  sont  le  plus  papi- 
lles. Les  entrées  au  service  pour  les  cours  de  répétition  annuels 
(lU  bisannuels  constituent  chaque  fois  un  exercice  de  mobili- 
sation des  plus  utiles;  celle-ci  est  d'ailleurs  facilitée  par  le  f.iit 
que  les  hommes  ont  toujours  chez  eux  leur  habillement,  leur 
équipement  et  Tarmement  personnel. 

Une  intéressante  expérience  de  mobilisation  vient  d'être 
exécutée  dans  le  district  des  forts  de  St-Maurice.  Il  s'agissait 
de  mobiliser  inopinément  la  j^arde  régionale  des  forts.  Cette 
«iarde  est  destinée  à  fournir  rapidement,  en  cas  d'alerte,  un  pre- 
mier renfort  à  la  garnison  permanente,  jusqu'à  l'arrivée  des 
troupes  plus  éloignées  affectées  à  la  défense;  la  garde  régionale 
comprend  tous  les  hommes  astreints  au  service  des  communes 
environnant  St-Maurice.  Leui'  effectif  est  assez  élevé,  certaines 
rommunes  comprenant  des  localités  populeuses,  dans  le  can- 
ton de  Vaud  principalement. 

La  condition  primordiale  à  remplir  par  la  garde  régionale 
est  celle  d'une  rapide  concentration  aux  forts  et  sur  les  points 
extérieurs  de  la  défense  ;  afin  d'obtenir  cette  concentiation 
sans  délais,  sans  heurts  ni  accrocs,  il  importe  qu'elle  soit  soi- 
^^neusement  préparée  et  organisée  à  l'avance  jusque  dans  ses 
ruoindies  détails,  et  que  cette  organisation  soit  constamment 
tenue  î^  jour.  Elle  l'esl  effectivement.  Le  commandant  des 
forlitications  avait  élaboré  l'année  dernière  toutes  les  pres- 
criptions et  tous  les  ordres  auxquels  les  communes,  chargées 
de  leur  exécution,  auraient  à  se  conformer  dans  un  cas  sérieux. 
Il  s'agissait  précisément  de  s'assurer  de  la  manière  dont  ces 
ordres  seraient  suivis,  de  se  rendre  compte  du  temps  employé 
fi  la  mobilisation  et  de  la  façon  dont  elle  s'effectuerait.  Des 
publications  faites  à  l'avance  dans  les  communes  annonçaient 
à  la  population  civile  que  l'alarme  qu'on  donnerait  pendant  le 
mois  d'avril  ne  serait  qu'un  simple  exercice.  On  ne  savait  rien 
tle  plus.  I^  commandant  des  forts  décidait  seul  à  sa  conve- 
nance, du  jour  et  de  l'heure  de  la  mobilisation. 

I^e  0  avril  à  i  heures  du  matin,  l'ordre  de  mobilisation  par 
tait  du  bureau  des  fortifications  à  Lavey.  Il  était  transmis  par 
le   téléphone   militaire  aux   communes   dont  la  plupart  sont 
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reliées  avec  le  bureau,  et  par  estafette  montée  ou  bicycli.^tes 
aux  autres  communes  encore  dépourvues  du  téléphone. 

L'alarme  fut  donnée  dans  chacune  d'elles  par  les  autorités 
municipales  au  moyen  du  tocsin  ou  en  battant  ou  sonnant  la 
générale.  (La  façon  d'alarmer  est  laissée  entièrement  au  choix 
des  communes).  En  même  temps,  vers  4  ^^  heures,  le  canon 
tonnait  aux  forts  et  les  projecteurs  électriques  fouillaient  le 
terrain  dans  la  direction  de  l'attaque  supposée  :  on  avait  admis 
l'hypothèse  d'une  violation  de  neutralité  de  la  part  de  ht 
France. 

Rapidement  réunies  sur  leurs  places  de  rassemblement  res- 
pectives, les  troupes  furent  vite  oi-ganisées  et  dirigées  sur  les 
forts  ou  sur  les  postes  que  leur  assignait  l'ordre  de  mobilisa- 
tion. A  9  heures,  les  premières  compagnies,  complétetnenl 
organisées,  arrivaient,  apiès  une  marche  de  5  à  8  km.,  an 
fort  de  Savatan  et  occupaient  immédiatement  les  ouvrages  et 
les  retranchements  de  l'enceinte  tournés  contre  l'assaillant  : 
les  détachements  les  plus  éloignés,  qui  avaient  une  marche  de 
42  à  15  km.  à  eiïectue!',  rejoignirent  à  11  heures. 

A  10  h.  40,  une  compagnie  complète,  entièrement  organi- 
sée, arrivait  à  Dailly  (1215  m.)  et  occupait  immédiatement 
l'enceinte. 

La  mobilisation  s'exécuta  dans  l'ordre  le  plus  parfait  et 
prouva  que  les  mesures  du  commandant  étaient  non  seule- 
ment bien  prises,  mais  bien  comprises  et  mises  en  exédition 
avec  ponctualité.  Si  on  tient  compte  de  ce  que,  l'ordre  arri- 
vant en  pleine  nuit,  trouve  une  exécution  moins  rapide  que  de 
jour,  on  conviendra  que  la  mobilisation  s'est  effectuée  dans  un 
temps  relativement  court.  L'expérience  a  du  reste  montré 
que  certaines  dispositions  permettront  de  gagner  encore  une 
heure  ou  une  heure  et  demie  dans  la  mobilisation.  La  garnison 
de  Savatan  fut  non  moins  prompte  à  courir  à  son  poste  :  six 
minutes  après  l'alarme,  elle  occupait  déjà  ses  positions. 

Certaines  conimunes  et  détachements  ont  accompli  de  véri- 
tables tours  de  force  :  un  détachement  de  la  montagne  de 
Vionna/,  parti  à  8  h.  45  de  cette  localité,  arrivait  à  10  h.  à 
Monthey,  [)arcouiant  8  kilomètres  en  1  \  heure  ;  il  était  à 
12  h.  15  à  Savatan. 

L'alarme  a  été  communiquée  à  Mex  (1117  m.)  à  5  heures 
par  un  piéton  qui  a  mis  45  miimtes  dès  Evionnaz  (4t)0  mJ. 
(Test  un  joli  i'ecord. 


KEVUE    MILITAIKE    SlISSK  i?6 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUES 


CHRONIQUE   SUISSE 

Ri'iivoi  d*'  rêcole  de  recrues  d'aôpostiers.  —  Chevaux  d'officiers.  —  L'obusier 

de  campagne. 

Les  journaux  quotidiens  ont  annoncé  le  renvoi  à  l'année  prochaine  de 
la  première  école  de  recrues  pour  aérostiers.  Voici  quelques  détails  à 
ce  sujet  : 

La  loi  du  14  décembre  1897  créant  uno  compagnie  d*aérostiers  est  en- 
trée en  vigueur  le  1er  avril  1898.  A  cette  époque,  on  s'était  arrêté  à  l'idée 
d*uD  ballon sphérique, le  seul  qui  eut  fait  ses  preuves.  Outre  l'acquisition  de 
ce  ballon,  on  prévoyait  celle  d'une  enveloppe  de  réserve. 

A  la  vérité,  l'étit-major  avait  étudié  déjà  le  ballon  cerf-volant  (Drachen 
ballon),  soumis  à  de  nombreux  essais  en  Allemagne  et  en  Autriche.  Mais  à 
L'i  date  de  Tadoption  de  la  loi,  ces  essais  n'avaient  pas  donné  de  résultats 
s;itisfaisants.  La  question  n'en  restait  pas  moins  à  l'étude. 

Le  message  du  Conseil  fédéral  du  24  mal  1897  introduisant  la  loi  avait 
d'ailleurs  posé  certaines  réserves  :  «  Comme  pour  la  création  d'une  com- 
pagnie d'aérostiers,  disait-il,  il  s'agit  d'une  nouvelle  unité  de  troupes,  il 
est  nécessaire  que  cette  création  ait  lieu  par  une  loi.  Cependant,  il  est 
utile  de  laisser  au  Conseil  fédéral,  soit  à  l'Assemblée  fédérale,  une  cer- 
taine marge  dans  la  Hxation  de  l'efTectif,  car  le  personnel  et  le  matériel 
nécessaires  ne  pourront  être  également  déterminés  que  lorsque  nous  au- 
rons pu  faire  quelques  expériences  sur  l'emploi  de  ce  nouvel  engin  de 
guerre  dans  notre  terrain  et  conjointement  avec  l'armée.  » 

On  continua  donc  à  suivre  avec  plus  de  soin  les  expériences  faites 
avec  le  bnllon  cerf-volant,  et  peu  à  peu  les  résultats  s'améliorant,  on  ac- 
quit la  certitude  qu'ils  étaient  assurés  du  succès.  Cette  opinion  fut  con- 
firmée par  les  officiers  suisses  envoyés  aux  manœuvres  autrichiennes  de 
189H.  Le  rapport  de  ces  officiers  fut  très  favorable  à  l'emploi  du  ballon 
cerf-volant.  D'Allemagne  également  vinrent  de  très  bons  renseignements. 
L<*  Département  militaire  décida  alors  l'envoi  d'une  commissiçn  spéciale 
à  Vienne,  à  Berlin  et  à  Munich,  chargée  d(î  voir  et  d'étudier  le  nouvel 
aérostat.  Cette  commission  déposa,  en  novembre  1898,  un  rapport  favo- 
rable; Il  disait  entre  autre  que  les  essais  pouvaient  être  considérés 
':omm»'  terminés,  et  la  forme  du  ballon  cerNvolant  comme  définitivement 
fixée. 
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Le  Conseil  fédéral,  profitant  de  la  latitude  que  lui  laissait  le  message 
du  24  mai  1897  plus  haut  cité,  se  prononça  alors  pour  Tintroduction  dans 
notre  armée  du  ballon  cerf- volant.  Par  contre,  et  pour  le  moment,  il  sup- 
prima Tenveloppe  de  réserve  du  ballon  sphérique.  Depuis  décembre  1898 
le  matériel  nécessaire  est  fîxé  dans  le  détail. 

Quant  aux  bâtiments,  on  avait  primitivement  prévu  une  halle  de  16  m. 
sur  12  m.  50  pour  le  ballon  sphérique.  Dès  juin  1898,  en  prévision  de  l'in- 
troduction possible  du  ballon  cerf-volant,  on  porta  ces  dimensions  à  42  m. 
sur  16  m.  Par  suite  d'un  retard  dans  l'élaboration  des  plans  et  dans  la  de- 
mande des  crédits  nécessaires,  —  le  bureau  chargé  de  cette  affaire  était 
au  surplus  surchargé  de  besogne, —  le  Département  militaire  fédéral  pro- 
posa le  renvoi  à  un  an  de  Técole  cie  recrues  d'aérostiers. 

Ce  retard  sera  utilisé  pour  compléter  les  études  et  régler  mieux  les 
préparatifs.  L'année  prochaine,  l'Ecole  auni  lieu  dans  des  constructions 
parfaitement  terminées  et  agencées,  sous  la  direction  d'ofHciers  mieux 
préparés  à  leur  tâche.  C'est  le  bon  côté  du  renvoi 

Quelques  renseignements  sur  le  matériel  intéresseront  peut-être. 

Le  ballon  sphérique  servira  à  des  ascensions  libres  et  à  des  ascensions 
captives.  Pour  l'éducation  des  officiers  aérostiers,  un  certain  nombre  d'as- 
censions libres  sont  indispensables;  on  doit  prévoir  le  cas  d'une  rupture 
accidentelle  du  câble,  ou,  en  campagne,  d'une  rupture  causée  par  un  pro- 
jectile*. D'auti'e  part,  le  ballon  sphérique  étant  moins  coûteux,  il  servira  de 
matériel  d'école  pour  apprendre  aux  recrues  le  maniement  des  enveloppes 
et  les  difTérentes  manœuvres. 

Le  ballon  cerf- volant  est  destiné  aux  seules  ascensions  captives  ;  il  se 
prête  mal  à  la  navigation  aérienne  ;  en  cas  de  rupture  du  câble,  Taéro- 
naute  cherchera  à  atterrir  le  plus  vite  possible.  Par  contre,  la  forme  de  ret 
aérostat  et  sa  construction  se  prêtent  admirablement  aux  ascensions  cap- 
tives; le  vent  le  soulève  comme  un  cerf- volant;  les  oscillations  sont  ainsi 
beaucoup  plus  faibles  que  celles  du  ballon  sphérique,  et  les  observations 
en  sont  facilitées  et  rendues  plus  exactes. 

En  campagne,  on  utilisera  le  ballon  cerf-volant,  exceptionnellt-menl  le 
ballon  sphérique  qui  sera  considéré  comme  matériel  de  réserve. 


* 


La  dernière  réunion  des  délégués  de  la  section  vaudoise  des  offtci<'rsa 
pris  en  considération  une  proposition  de  M.  le  rapitaine  Decollogny  ten- 
dant à  mettre  tous  les  officiers  montés  au  bénéfice  des  dispositions  spé- 
ciales dont  jouissent  les  officiers  de  cavalerie  pour  Pacquisition  de  leurs 
chevaux  de  service. 

On  sait  que  depuis  l'année  dernière,  un  arrêté  fédéral  oblige  les  offieiers 
de  cavalerie»  à  être  propriétaire  d'un  cheval.  En  revanche,  l'officier  comme 
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le  soldat  de  troupe  a  droit  an  remboursement  par  annuités  du  prix  de 
son  cheval. 

La  proposition  de  M.  le  capitaine  Decollogny  aété  transmise  pour  étude 
au  comité  central,  qui  ne  manquera  pas,  nous  en  sommes  certains,  de 
l'étudier  avec  toute  l'attention  qu'elle  mérite.  Si,  après  cette  étude,  il  re- 
connaît que  pour  des  motifs  budgétaires  ou  autres  il  ne  paraît  pas  pos- 
sible de  la  soumettre  telle  que  à  Tautorité  militaire,  il  trouvera  sûrement 
quelque  autre  moyen  à  mettre  en  avant.  La  question  de  la  remonte  des  of- 
ficiers est  une  de  celles  dont  la  solution  n'a  jamais  encore  été  rechercbée 
avic  suffisamment  de  sérieux.  Elle  est  d'une  haute  importance  cependant, 
et  )a  guerre  que  fait  actuellement  la  bicyclette  au  cheval  doit  engager 
d'autant  plus  vivement  l'autorité  militaire  à  consentir  aux  sacrifices  indis- 
pensables, sans  lesquels  le  nombre  restera  toujours  extrêmement  res- 
treint des  officiers  montés  gardant  un  cheval  au  civil. 

•      « 

L'appel  d'officiers  d'infanterie  aux  écoles  de  tir  de  Tartillerie  et  d'offi- 
ciers d'artillerie  aux  servie.es  de  l'infanterie  produit  les  meilleurs  résultats. 
Ou  voit  les  officiers  non  seulement  s'initier  et  s'intéresser  à  l'arme  voi- 
sini%  mais  en  parler  souvent  avec  compétence  et  en  parfaite  connaissance 
(le  caust*. 

C'est  ainsi  que  le  mois  dernier,  le  lieutenant-colonel  Repond  a  donné 
aux  officiers  de  Lausanne  et  à  ceux  de  Fribourg  une  conférence  sur  l'in- 
troduction d'un  obusier  dans  noire  matériel  de  campagne. 

La  tension  toujours  plus  grande  de  la  trajectoire  qu'on  a  réalisée  dans 
la  pièce  de  campagne  oblige  à  revenir  à  un  canon  à  tir  courbe,  léger  si 
possible,  mobile,  d'un  effet  plus  puissant  que  le  canon  de  campagne  de 
petit  calibre.  La  Suisse  ne  dispose  actuellement  à  cet  usage  que  d'une 
pièce  appartenant  à  l'artillerie  de  position  :  le  mortier  de  12  cm.  Ce  canon 
jouit  d'excellentes  propriétés  balistiques;  il  tire  sur  plates-formes  trans- 
portables, légères  ;  à  l'époque  de  son  introduction,  il  y  a  quelque  dix  ans, 
il  passait  pour  une  vraie  trouvaille,  aucun  matériel  étranger  n'avait  des 
plates-formes  aussi  pratiques  et  ne  pouvait  prétendre  à  une  mise  en  bat- 
terie aussi  rapide.  Dès  lors,  les  temps  ont  marché  à  grands  pas; les  cons- 
tructeurs de  bouches  à  feu  ont  introduit  des  obusiei*s  dont  quelques-uns 
à  tir  rapide  du  dernier  perfectionnement;  aujourd'hui  le  matériel  suisse 
est  distancé  et  démodé. 

De  fait  déjà,  en  1898,  la  Russie,  la  première  puissance  qui  attachait  des 
ubosir-rs  à  l'armée  d'opération,  adoptait  un  mortier  de  G  pouces  (152  mm.) 
dont  la  voiture-pièce  ne  pèse  que  2100  kg.  et  tire  un  obus  de  28,4  kg.  La 
Krance  suivit,  en  1894,  avec  le  canon  court  de  120  mm.  à  frein  hydropneu- 
inatique  (  voiture- pièce  2365  kg.);  l'Allemagne  vient  de  doter  d'attelages 
st>s  batteries  d'obusiers  de  15  cm.  de  manière  à  les  attacher  au  besoin  à 
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farmée  de  campagne;  elle  étudie  un  ohusier  à  tir  rapide  d'un  calibre 
voisin  de  10,5  cm.  donl  Tadoption  pamlt  certaine  à  bref  délai. 

La  Suisse  doit  suivre  cette  évolution  ;  elle  le  doit  d'autant  plus  que  ses 
terrains  accidentés  et  couverts  fournissent  précisément  à  son  artillerie  la 
faculté  de  se  défller  à  Tabri  de  ces  couverts,  et  que  réciproquement  cette 
artillerie  doit  chercher  à  atteindre  les  troupes  ennemies  qui  en  profite- 
raient à  leur  tour.  Le  tir  courbe  seul  permettra  de  tirer  les  meilleurs 
avantages  de  cette  situation. 

La  Commission  d'artillerie  s'est  prononcée  en  faveur  de  T introduction 
de  l'obusier  de  campagne,  et  la  Commission  des  officiers  supérieurs,  pré- 
sidée par  M.  le  colonel  Bleuler,  qui  étudie  le  nouveau  canon  de  campagne, 
a  été  chargée  de  s'occuper  également  du  choix  d'un  modèle  d'obusier. 
Dans  nos  terrains,  il  importe  que  ce  matériel  ne  soit  pas  trop  pesant,  ane 
augmentation  même  légère  du  calibre  entraînant  une  majoration  considé- 
rable du  poids  de  la  munition  et  par  suite  des  approvisionnements  immé- 
diats des  pièces. 

On  étudiera  aussi  le  mode  de  répartition  des  batteries  d^obusiers  dans 
les  corps  de  troupe  et  on  liera  probablement  cette  question  avec  un  rema- 
niement de  l'artillerie  de  position  et  de  l'artillerie  de  montagne.  Eu  tous 
cas,  de  l'avis  du  lieut.-colonel  Repond,  le  personnel  à  attribuer  à  de  nou- 
velles batteries  d'obusiers  devrait  être  prélevé  sur  les  formations  exis- 
tantes de  l'artillerie  et  pas  au  détriment  des  autres  armes. 

—  Des  essais  viennent  d'avoir  lieu  à  Thoune  avec  notre  canon  de  cam- 
pagne de  8,4  cm.,  auquel  on  a  adapté  une  bêche  de  crosse  pour  limiter  le 
recul  et  accélérer  ainsi  le  tir.  On  est  arrivé  à  une  vitesse  de  5  ou  6  coups 
par  minute.  La  pièce  a  parfaitement  fonctionné  et  a  résisté  sans  fatigue  à 
un  tir  de  plus  de  500  coups. 


CHRONIQUE   ALLEMANDE 

(Di'  notri'.  correspomlant  particulier,) 

Mutations  t't  i»romotion.s  dôcoulant  do  la  nouvollo  loi  militaire.  —  Nos  anciens 
attachas  militaiivs  en  Suisse.  —  L'êtat-niajor  de  l'amiraulê.  Le  I^**  cor|>s 
d'ai'mée  bavarois  sera  formé  en  lUlX).  —  On  rase  Tenceinte  àc  nos  lortc- 
resses.  —  Quelcjues  livres. 

Ma  dernière  lettre  ajoutait  en  postcriptum  que  la  commission  du  Reichstag 
avait  voté  les  escadrons  que  lui  demandait  le  gouvernement,  mais  qu'elle 
avait  réduit  de  7006  hommes  l'efTectif  qu'il  réclamait  pour  Tin  fan  terie.  C'est 
sur  ces  bases  que  le  Reichstag  a  adopté  en  déflnitive  la  loi  entière  dans 
sa  séance  plénièredu  16  mars,  avec  la  concession  toutefois  qu'on  accorde- 
rait l'augmentation  de  ces  7000  hommes  pendant  le  quinquennat  si  le 
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srouverneraent  en  démontrait  l'urgence.  On  a  écarté  ainsi  le  danger  de 
dissoudre  le  Reichstag,  danger  dont  naenaçaient  quelques  organes  de  la 
droite  et  qui  aurait  été  des  plus  malheureux.  Les  adversaires  du  projet  de 
loi  ne  se  seraient  pas  fait  faute  de  mettre  en  avant  Tidée  russe  du  désar- 
mement général  pour  faire  valoir  leur  influence  sur  les  élections. 

La  nouvelle  loi  a  eu  pour  conséquence  immédiate  un  nombre  inQni  de 
mutations  dans  le  commandement  supérieur,  encore  que  ces  mutations  ne 
forment  qu'une  première  série  ;  au  mois  de  septembre,  lorsqu'on  créera 
les  divers  corps  de  troupes,  il  en  viendra  une  seconde,  plus  importante 
encore,  principalement  dans  l'artillerie. 

Le  XVIIJe  corps  à  Francfort  s.  M.  a  été  donné  à  un  officier  qui  vous  est 
•léjà  connu,  le  général  Oscar  de  Lindequist,  commandant  du  XlIIe  corps 
Joiit  j'ai  eu  l'occasion  de  parler  à  propos  des  futures  manœuvres  impé- 
riales. Il  est  d'origine  suédoise.  Son  père,  Charles-Gustave,  était  ofticier 
dans  le  régiment  d'infanterie  de  la  reine  sous  Bernadette  et  a  combattu 
en  IH13  contre  Napoléon.  £n  1815,  la  Suède,  qui  possédait  la  Poméranie 
depuis  la  guerre  de  trente  ans,  fut  contrainte  de  la  céder  il  la  Prusse, 
iillie  recul  en  échange  la  Norvège.  Ce  régiment  poméranien  fut  alors  in- 
corporé à  l'armée  prussienne  et  devint  le  34®  régiment  d'infanterie  qu'il 
est  encore.  Le  père  du  général  était  capitaine  à  Juliers,  dans  la  province 
rhénane;  c'est  là  que  naquit  son  fils  en  1838.  Le  chef  d'état-major  du  nou- 
veau corps  est  désigné  en  la  personne  du  lieutenant-colonel  Scholtz,  qui 
dirigeait  la  7^  section  du  ^rand  état-major.  Un  de  ses  officiers  est  le  capi- 
taine de  Tiedemann,  qui  a  fait  l'année  dernière  la  campagne  du  Soudan 
sons  les  ordres  du  général  Kitchener.  On  avait  reproché  aux  troupes  anglo- 
égyptiennes  d'avoir  commis  des  cruautés  sur  les  blessés  madhistes  et  de 
s'être  livrées  au  pillage  de  la  ville  d'Omdurmari.  Tiedemann  qui,  pendant 
toute  l'affaire,  se  trouvait  à  côté  du  général  en  chef  et  a  par  conséquent 
tout  vu,  a  réfuté  ces  assertions  et  rectifié  ces  erreurs  dans  une  lettre 
adressée  au  Times. 

Au  général  de  Lindequist  a  succédé  à  Stuttgart  le  lieutenant-général 
Freilierr  von  Palkenhausen,  qui  commandait  la  2e  division  de  la  Garde.  Cet 
officier  général  a  passé  à  l'Etat- major  et  au  Ministère  de  la  guerre  où  il  a 
fait  un  stage  de  1894  à  1S96  comme  directeur  du  départem<»ntde  la  guerre. 
11  y  était  très  apprécié.  Parmi  les  nominations  d'officiers  aux  trois  nou- 
velles divisions,  je  relève  celle  d'un  artilleur,  le  lieutenant-général  v.  Rei- 
chenau  à  la  37©  division  à  Allenstein  (Prusse  orientale),  cet  officier  ayant 
quelque  notoriété  au  dehors.  Il  a  publié  en  1806  un  ouvrage  assez  re- 
niarqué:  Studie  ûberdie  Kriegsmàssige  ausbildung  der  FeldartillerieiBerWn 
1^)  et  a  occupé  également  des  situations  importantes  dans  Tartillerie 
''omine  adjudant  de  l'inspection  générale  de  l'artillerie  de  campagne,  di- 
r-ii'ur  de  l'école  de  tir,  puis,  pendant  deux  ans,  de  chef  de  section  de 
5'arijllerie  au  Ministère  de  la  gtierre.  On  le  disait  partisan  des  pièces  de 
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campagne  &  tir  rapide  à  une  époque  où  il  était  mal  porté  de  les  préco- 
niser. Les  temps  ont  bien  changé,  vous  en  conviendrez.  Il  était  môme,  pré- 
tend-on, partisan  des  pièces  de  très  petit  calibre  que  proposait  alors  1«' 
générai  Langlois, 

Parmi  les  autres  officiers  que  je  vois  Ogurer  dans  les  i^centes  nomîiia* 
tions,  laissez-moi  vous  signaler  encore  les  noms  d'anciennes  connaissances 
de  la  Suisse,  où  ils  étaient  attachés  militaires  :  le  lieutenant-général  de 
Renthe-Fink,  qui  prend  la  8e  division  à  Halle,  et  celle  du  baron  de  Secken- 
dorfr,  promu  major-général  et  général  à  la  suite  du  roi  ;  ce  dernier  con- 
serve ses  fonctions  de  Commandeur  du  corps  des  cadets  où  il  fait  mer- 
veille. 

Lt'ur  passage  à  Berne  a  été  favorable  à  ces  officiers  ;  ils  ont,  vous  le 
voyez,  toutes  les  faveurs  chez  nous. 

—  Il  n*y  a  pas  eu  beaucoup  de  promotions  importantes  dans  le  courant 
du  mois  dernier;  je  signalerai  seulement  celle  des  lieutenants-généraux 
Ultlers,  inspecteur  de  Tartillerie  à  pied,  et  Freiherr  v.  Rôssing  du  corps  des 
ingénieurs,  commandant  de  la  brigade  des  chemins  de  fer.  Ce  dernier  cède 
sa  place  au  nouvel  Inspecteur  des  Troupes  de  communication,  le  lieuto- 
nant-général  Rothe.  entré  en  fonctions  le  ier  avril. 

Quelques  changements  se  sont  produits  dans  le  grand  Etat-Major  ;  je 
les  indique  puisque  vous  avez  parlé  de  ce  corps  dans  la  livraison  de  fé- 
vrier dernier  *  .  Les  Quartiers-Maftres  principaux  sont  maintenant  le  lieu* 
tenant-général  von  Alten  (promu  le  25  mars),  le  major-général  von  Lessel, 
et  le  colonel  von  Blankenburg  (ce  dernier  nouvellement  nommé  en  rem- 
placement de  Rothe).  Le  successeur  de  Scholtz  est  le  major  Nieber  qui  a 
longtemps  appartenu  aux  aérostiers. 

—  Il  a  été  formé  nouvellement  un  Etat-Major  de  Vamirauté  qui  relève 
directement  de  l'Empereur.  Le  commandement  suprême  de  la  marine  a 
été  supprimé  en  elTet  lors  de  la  mise  en  disponibilité  de  Tamlral  Knorr. 
L'Empereur  assumera  ainsi  le  commandement  en  chef  des  armées  de  terre 
et  de  mer  dont  les  chefs  d'état-niajor  seront  attachés  en  temps  de  guerre 
au  grand  quartier-général: 

—  Il  avait  été  question,  d'après  certains  journaux,  de  la  prochaine  for- 
mation d'un  troisième  corps  d'armée  en  Bavière.  Cette  mesure  est  différée 
jusqu'à  l'automne  1900.  Le  Reichstag  n'est  en  effet  pas  seul  à  décider  de 
ce  qui  touche  à  l'armée  bavaroise,  le  Landtag  bavarois  a  aussi  son  mot  à 
dire,  il  a  entre  autres  à  voter  le  budget  conformément  aux  chiflres  qui  lui 
sont  assignés  par  l'empire.  Pure  formalité,  il  est  vrai,  mais  formalité  qui 
existe  et  qu'il  faut  respecter.  Le  Landtag  ne  s'assemble  qu'en  automne, 
l'affaire  sera  donô  remise  jusqu'alors. 

»  P.  90. 
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—  Nos  forteresses  sont  à  la  veille  de  subir  une  reconstruction  fondamen- 
tale. Le  gouvernement  a  demandé  dans  le  nouveau  budget  une  somme  de 
50  milHoiiS  à  répartir  sur  un  certain  nombre  d'années,  et  déjà  pour  1899,. 
il  a  été  voté  10  millions.  Les  intérêts  des  municipalités  de  plusieurs  places 
fortes  ne  sont  plus  compatibles  avec  tes  exigences  militaires,  Textensioii 
des  villes  étant  entravée  par  les  enceintes  fortifiées  et  les  ouvrages  mili- 
taires. Les  autorités  militaires  sont  disposées  à  raser  les  enceintes  et  à 
établir  à  leur  place  des  nouveaux  ouvrages  sur  les  points  décisifs  de  la 
défense  principale.  Le  ministre  de  la  guerre  s*est  exprimé  dans  ce  sens 
à  la  commission  du  budget  ;  je  n*ai  malheureusement  pu  obtenir  aucuns 
détails.  Il  paraît  toutefois  qu'on  se  contenterait  dans  plusieurs  places  de 
faire  les  travaux  préparatoires  de  fortification,  quitte  à  exécuter  les  tra- 
vaux eux-mêmes  en  cas  d'urgence  seulement.  C'est  par  la  ville  de  Metz, 
qu'on  commencera.  Son  front  Est  ne  recevra  que  des  forts  détachés,  la 
vtlle  elle-même  sera  absolument  sans  remparts  et  comme  une  ville  ou- 
verte. Cette  décision  donnera  à  la  ville  un  essor  immense  et  ne  nuira  en 
rien  aux  exigences  de  la  défense  puisqu'on  établira  des  forts  plus  avan- 
cés. On  réformera  en  même  temps  le  matériel  d'artillerie  pour  introduire 
dtL's  pièces  à  tir  rapide  et  à  plus  grande  portée,  ainsi  que  des  pièces  de 
position  cuirassées  et  on  augmentera  l'approvisionnement  de  munitions. 
U  est  assez  probable  que  les  50  millions  du  budget  ne  seront  pas  suffi- 
sants malgré  la  plus-value  des  terrains  qui  se  vendront. 

—  Le  général  de  Schlichting  vient  de  faire  paraître  son  3e  volume,  soit 
la  deuxième  partie  de  son  travail  sur  La  conduite  des  troupes.  Ce  volume  a 
pour  titre  :  La  tactique  au  service  des  opératior^s^.  En  tactique,  notre 
époque  est  bien  plus  l'antipode  de  celle  de  Napoléon  1er  que  pour  la  stra- 
tégie. Le  changement  radical  de  notre  temps  est  dû  aux  armes  nouvelles 
et  aux  progrès  techniques  considérables  accomplis  dans  le  domaine  mili- 
taire*. C'est  un  des  points  nouveaux  traités  par  l'ouvrage  de  l'éminenl 
général. 

Le  4«  volume  de  la  grande  publication  sur  Les  armées  et  les  flottes  du 
temys  présent^  édité  par  le  général  Zepeiin,  soit  L'armée  et  la  flotte  de 
i* Autriche^Hongrie  vient  de  sortir  de  presse.  Il  est  dû  à  la  plume  du  ma- 
;or-géDéral  en  retraite  E.  von  Kâhlig  et  du  capitaine  de  corvette  en  re- 
traite IL  Ritter  von  Jedina,  tous  deux  officiers  autrichiens.  Le  livre  est 
superbement  illustré  et  pourvu  des  cartes  de  dislocation  des  diverses 
unités  qui  composent  les  forces  a ustro- hongroises. 

Quelques-uns  de  vos  officiers  auront  de  l'intérêt  à  lire  une  brochure 
•fu'on  tient  secrète  en  général,  notre  Règlement  militaire  sur  le  service 
ies  chemins  de  fer  (Militâr-Eisenbahn-Ordnung).  Ce  règlement  fait  force 

^Poor  le  compte  rendu  des  premiers  volumes,  voir  Revue  de  1898,  p.  104, 171. 
1899  18 


27  \  lŒVlE  MILITAIHK   SriSSK 

en  temps  de  guerre  ;  il  renferme  toute  l'organisation  du  service  des 
chemins  de  fer  et  des  étapes  en  cas  de  guerre  et,  à  ce  titre,  il  est 
intéressant. 

—  Ensuite  de  Pexplosion  de  Toulon  du  5  mars,  on  a  renforcé  chez 
nous  les  gardes  iIj^s  poudreries.  D'autre  part,  on  trouve  des  personnes 
ici  qui  concluent  de  la  coïncidence  des  explosions  des  15, 18  et  21  mars 
à  l'essai  en  France  d'un  nouvel  explosif  pour  les  projectiles  creux  ou 
pour  les  charges  d'artillerie. 


CHROMQUK   AUTHICHIEIVXE 

(De  notre  correspondant  particulier,) 

Réor^'-aiiisation  des  cours  UH'hni<|UCS.  -  Deux  jubilaires.  —  Le  grand-ihn»  Ernest. 
—  Kseriine  militaire.  —  A  ])rop()s  de  la  réopiranisation  de  l'artilleiMe.  —  Kx- 
eiirsion  en  haute  montagne  par  une  subdivision  sur  skis.  —  Réorganisation 
des  pionniers 

P^in  février,  des  modifications  ont  été  introduites  dans  le  programme 
d'instruction  des  cours  techniques  supérieurs.  Elles  ont  pour  but  de  four- 
nir aux  élèves  de  ces  cours  une  instruction  militaire  spéciale,  analogue  à 
celle  que  procure  l'école  de  guerre.  Comme  on  sait,  les  cours  supérieurs 
de  l'école  de  guerre  préparent  à  leurs  fonctions  les  jeunes  officiers  des- 
tinés à  être  appelés  auprès  des  commandements  supérieurs  et  dans 
l'état-major.  L'écolo  de  guerre  instruit  l'officier  de  Tétat-major  tandis  que 
les  deux  cours  supérieurs  techniques  préparent  spécialement  ;\  la  con- 
duite de  l'artillerie  et  du  génie. 

(iCtte  répartition  en  trois  catégories  des  instituts  d'instruction  t(»chni- 
que  supérieure  répond  aux  exigences  des  trois  étits-majors,  général, 
de  l'artillerie  et  du  génie.  Les  cours  techniques  spéciaux  entre  autres 
fournissent  à  ces  deux  derniers  états-majors  des  officiers  excellents,  ca- 
pables de  remplir  dans  leur  arme  les  obligations  de  leur  charge  jusqu'aux 
degrés  élevés  de  l'échelle  hiérarchique.  Cependant  leur  instruction  tech- 
nique dirigée  d'un  seul  côté,  ne  répond  pas  toujours  aux  exigences  du 
commandement  d'un  général  de  lirigade  d'infanterie. 

Afin  d'obvier  à  cet  inconvénient  et  de  procurer  à  l'armée  des  officiers 
de  mérite  dans  les  grades  supérieurs,  on  a  organisé  les  deux  cours  tech- 
niques supérieurs  de  façon  à  les  rapprocher  du  programme  de  l'école  de 
guerre.  Sans  nuire  à  la  partie  de  l'enseignement  des  branches  spéciales  à 
l'artillerie  et  au  génie,  on  a  introduit  dans  le  plan  d'études  les  branches 
d'enseignement  de  l'école  de  guerre,  soit  les  opérations  du  service  de 
l'état-major  général,  la  géographie  militaire,  l'organisation  de  Tarmôe.  et 
Ton  a  augmenté  le  nombre  des  heures  consacrées  à  la  tactique. 

Les  conditions  d'admission  ov«.  été  rendues  plus  sévères  par  la  fixation 
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<l*une  limite  d*âge  de  28  ans  au  rpaximum,  par  Texigence  de  la  connais- 
sance d'une  seconde  langue  nationale  outre  Taileniaiid  et  par  Tobligation 
du  célibat. 

L'examen  d'admission  comprend,  comme  par  le  passé,  une  épreuve 
préliminaire  et  une  épreuve  principale.  Jusqu'ici,  les  cimdidats  sortis  d'une 
école  militaire  avec  l'appréciation  a  très  bien  s  étaient  dispensés  de  la 
première  de  ces  épreuves.  Dorénavant,  tous  les  candidats,  sans  distinc- 
tion, devront  la  subir.  L'épreuve  principale  pour  ces  deux  cours  portait 
sur  la  connaissance  des  règlements  des  trois  armes  tactiques  et  du  ser- 
vice en  campagne,  sur  la  mécanique  analytique  et  sur  les  hantes  mathé- 
matiques ;  on  y  a  ajouté  l'organisation  de  l'armée,  et  un  travail  écrit  sur 
un  sujet  de  connaissances  générales  afin  de  s'assurer  du  style  du  can- 
didat. 

Les  nouveaux  plans  d'étude,  ainsi  que  les  nouveaux  programmes 
«l'examens  d'admission  entreront  en  vigueur  pour  Tannée  scolaire  1900- 
1901. 

Les  branches  d'enseignement  des  cours  supérieurs  sont  les  sui- 
vantes : 

La  tactique,  la  stratégie,  l'organisation  militaire,  la  géographie  militaire, 
l'électrotechnie,  le  français  et  l'anglais;  spécialement  pour  les  cours 
d'artillerie:  la  balistique  (enseignement  de  l'artillerie.  Ire  partie),  matériel 
d^artillerie  et  construction  (enseignement  d'artillerie,  2**  partie),  guerre  de 
forteresse,  équipement  de  l'artillerie  ;  spécialement  pour  le  cours  de  gé- 
nie :  travaux  d'art  militaire  et  projets  d'ouvrages  fortifiés  ;  fortification  et 
guerre  de  forteresse;  enseignement  de  l'artillerie;  construction  mécani- 
que, construction  de  ponts,  histoire  militaire  de  la  fortification. 

Des  auditeurs  externes  du  cours  d'artillerie  (ingénieurs)  suivent  les 
levons  de  balistique  (à  l'exclusion  des  effets  du  feu),  de  matériel  d'artil- 
lerie et  construction,  d'électrotechnie,  le  français  ou  l'anglais  ;  ils  suivent 
À  Técole  technique  supérieure  à  Vienne  les  leçons  de  technologie  méca- 
nique et  d'histoire  générale  de  la  mécanique.  Le  reste  du  temps  dispo- 
nible est  employé  à  la  construction  de  machines  et  de  canons. 

La  période  du  16  octobre  à  milieu  de  juin  est  consacrée  aux  cours 
théoriques  ;  du  1er  juillet  au  15  août  ont  lieu  les  exercices  pratiques  et  les 
voyages,  soit  pendant  trois  semaines  des  exercices  tactiques  (2e  année  : 
voyage  d'études  tactiques),  pendant  deux  semaines,  visite  des  fortifica- 
tions tes  plus  importantes  (2®  année  :  exercices  d'application  sur  le  terri- 
toire d'une  forteresse);  et  pendant  une  semaine  des  voyages  techniques, 
avec  exercices  aérostatiques  la  2e  année. 

Les  élèves  de  seconde  année  du  cours  d'artillerie  doivent  en  outre  .<«ui- 
▼re  1  écol4*  à  feu  de  l'artillerie  de  campagne  et  de  l'artillerie  de  forteresse, 
tandis  que  les  élèves  du  cours  du  génie  et  les  auditeurs  n'y  sont  «'ippelés 
que  pendant  quelques  jours  &  la  fin  de  l'année. 
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L'inspection  de  fin  des  cours  a  lieu  dans  la  seconde  quinzaine  d'août; 
y  assistent  un  représentant  du  chef  de  Tétat-major  général  et  l'inspecteur 
de  Tartillerie  de  forteresse.  Le  chef  de  Tétat-major  général  a  le  droit  de  se 
renseigner  personnellement  de  l'état  du  développement  théorique  et  pra- 
tique des  élèves  des  cours. 

Cette  nouvelle  ordonnance  règle  d'une  manière  très  intelligente  l'or- 
ganisation des  cours  techniques  supérieurs,  Par  elle,  on  obtiendra  plus- 
d'homogénéité  dans  l'enseignement  procuré  par  l'école  de  guerre  et  les> 
cours  techniques.  Les  officiers  qui  la  fréquentent  seront  instruits  non  seu- 
lement dans  les  connaissances  nécessaires  à  leur  cairière  spéciale,  mais- 
dans  les  connaissances  plus  étendues  sans  lesquelles  il  ne  peut  être 
question  d'une  instruction  générale  supérieure. 


Le  17  février,  le  premier  chef  de  service  du  ministère  impérial  de  la 
guerre  felzeugmeister  Rodolphe  baron  de  Merkl,a  fêté,  circonstance  rare, 
le  jubilé  cinquantenaire  de  service  actif.  Par  sa  nomination  en  1882  d& 
chef  de  section  au  ministère  impérial  de  la  guerre,  il  est  depuis  plus  de 
seize  ans  le  premier  conseiller  du  ministre  de  la  guerre  et  son  rempla- 
çant. 

En  récompense  de  ses  grands  services  dans  ses  fonctions  d'une  si 
lourde  responsabilité,  le  feldzeugmeister  baron  de  Merkl  a  reçu  de  l'em- 
pereur la  distinction  de  l'ordre  impérial  autrichien  de  Léopold . 

Le  3  avril,  le  feldzeugmeister  en  retraite  François  baron  Philippovic  de 
Philippsberg,  âgé  de  79  ans,  mais  jouissant  encore  de  toute  sa  lucidité^ 
d'esprit,  a  célébré  son  25e  anniversaire  comme  colonel  titulaire  du  70«  ré- 
giment d'infanterie  de  Peterswardiu. 

Il  est  né  le  12  avril  1820  à  Gospic  en  Croatie,  passa  par  l'école  de  pion*- 
niers  à  Tullen  et  devint  sous-lieutenant  en  1839.  En  1848  il  prit  part  à  la 
campagne  d'Italie  et  en  1849  à  celle  de  Hongrie  où  il  se  distingua  à  la  ba- 
taille de  Temeswar.  La  croix  de  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  récom- 
pensa son  courage,  tandis  que  la  croix  pour  le  mérite  militaire  et  l'ordre 
russe  de  Wladimir  récompensaient  son  activité. 

Nommé  en  décembre  1848  capitaine  et  placé  dans  l'état-major  du  quar- 
tier-maître général  son  avancement  fut  rapide.  Nous  le  voyons  major  en 
1850,  lieutenant-colonel  en  1856  et  adjudant  de  corps  d'armée.  De  1857  à 
1861  il  fait  partie  de  la  chancellerie  militaire  de  l'empereur,  et  les  services 
qu'il  y  rend  lui  valent  l'ordre  de  la  Couronne  de  fer  de  2«  classe.  Major- 
général  en  1862,  il  fonctionna  dès  1863  comme  brigadier  et  commandant  de 
place  à  Raguse,  puis,  promu  lieutenant-feldmaréchal  en  1885  il  devient 
statshalter  en  Dalmatie. 

Dès  lors,  il  continua  à  épuiser  la  liste  des  grades  et  des  distinctions,  et 
en  1878,  nous  le  trouvons  feldzeugmeister  commandant  à  Agram,  d'où  il 
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seconde  activement  l'action  du  corps  d'occupation  en  Bosnie  à  la  tête  du- 
quel se  trouve  son  frère,  le  feldzeugmeister  Joseph,  baron  de  Philippovic. 

Le  1«r  septembre  1881,  après  42  années  de  service  actif,  le  feldzeug- 
meister Fraucois  de  Philippovic  passe  à  la  retraite,  accompagné  d'une 
lettre  autographe  de  l'empereur  le  remerciant  pour  les  nombreux  et  dis- 
tingués services  rendus  à  la  monarchie  et  à  l'armée. 

IJno  délégation  du  régiment  du  jubilaire  est  venue  apporter  à  celui-ci  à 
Vienne  les  félicitations  du  régiment,  ainsi  qu'un  tableau  représentant  ses 
officiers  actuels  massés  autour  du  drapeau.  Dans  le  fond,  la  forteresse  de 
Petei'wardin,  et  plus  à  droite  la  ville  de  Travuik,  ancienne  garnison  du  ré- 
priment. 

•      « 

La  chronique  de  juillet  passé  informait  le  lecteur  du  décès  du  grand- 
duc  Léopold.  Aujourd'hui,  peu  après  la  mort  de  la  prande-duchesse 
Maria  Immaculata,  les  peuples  d'Âutriche-Hongrie  ont  la  douleur  de  pleu- 
rrr  le  départ  d'un  nouveau  membre  de  la  famille  impériale.  Le  4  avril, 
après  une  courte  maladie,  est  décédé  à  Arco,  dans  le  Tyrol  du  sud,  le 
plus  jeune  frère  de  feu  l'archiduc  Léopold,  l'archiduc  Ernest. 

Il  était  né  le  8  août  1824  à  Milan,  quatrième  enfant,  deuxième  Als  de 
S.  A.  I.  le  grand-duc  Rainer,  qui  fut  l'unique  vice- roi  du  royaume  lombard- 
vénitien,  et  de  la  grande-duchesse  Maria-Elisabeth,  princesse  de  Savoie- 
Oari^nan,  Hlle  du  duc  Charles-Emmanuel  de  Savoie.  De  môme  que  ses 
frères,  Sigismond,  Henri,  Léopold  et  Rainer,  le  jeune  prince  reçut  une 
excellente  éducation,  et  fut,  dès  sa  première  jeunesse  destiné  à  la  car- 
rière des  armes.  Le  seul  survivant  et  cadet  des  quatre  frères,  le  feldzeug- 
meister grand-duc  Rainer,  encore  en  service  actif,  est  depuis  de  nom- 
t)reuses  années  &  la  tète  de  la  landwehr.  A  lui  vont  en  première  ligne  les 
-srntiments  de  condoléances  des  peuples  et  de  l'armée. 

En  1845,  le  grand-duc  Ernest  était  colonel-propriétaire  du  régiment 
d'infanterie  n^  47. 

En  1847,  il  fut  promu  major-général,  et  prit  une  part  active  pendant  les 
deux  années  suivantes  à  la  guerre  du  Piémont  de  1848  et  1849.  A  la  fin  de 
celle-ci,  il  reçut  Tordre  de  disperser  les  troupes  de  Garibaldi  qui  s'étaient 
retirées  dans  la  montagne  entre  la  Toscane  et  la  Romagne.  Il  y  eut  une 
rencontre  le  31  juillet  1849  sur  le  Mont-Tassano.  Elle  se  termina  par  la 
fuite  désordonnée  des  garibaldiens  sur  le  territoire  neutre  de  la  répu- 
blique de  St- Marin.  Garibaldi  s'échappa  dans  la  nuit  du  l«r  août,  tandis 
<que  1800  hommes  des  corps  fk*ancs  se  rendaient, 

En  1850,  le  grand-duc  Ernest  fut  promu  lieutenant-feldmaréchal  et 
r«'Ciil  le  commandement  d'une  division,  plus  tard  d'un  corps  d'année  en 
Hongrie.  Pendant  la  campagne  de  1859  il  fut  général-commandant  à  Lai- 
bach;  l'année  suivante  il  prit  le  commandement  du  2^  corps  de  cava- 
lerie. 
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Vient  1860.  Le  grand-duc  Ernest,  sous  le  haut  comniandenient  de  Be- 
nedek,  est  à  la  tête  du  3*^  corps.  Le  3  juillet,  à  la  bataille  de  Kôniggrâtz» 
il  combat  vaillannment  et  tient  lerme  jusqu'à  ce  que  la  défaite  de  l'aile 
droite  de  Tai-mée  autrichienne  détermina  la  retraite.  Au  moment  décisif,  à 
midi,  le  grand-duc,  d'accord  avec  les  commandants  de  corps  (iablenz  et 
Rammig  avaient  sollicité  Benedek  de  tenter  un  mouvement  olTeiisif. 
Benedek  hésita  jusqu'à  ce  que  ce  mouvement  devint  impossible. 

Le  grand-duc  Ernest  se  faisait  remarquer  pur  son  sang-froid  et  son 
calme  jusque  dans  les  moments  du  feu  le  plus  violent.  Après  la  cam- 
pagne il  fut  récompensé  pur  la  grand'croix  de  l'ordre  de  Léopold  et  la 
croix  du  mérite  militaire.  11  fut  désigné  général-commandant  pour  Steier- 
marck,  Karuten,  Krain,  Kusten'and,  Tyrol  et  le  Vorarlberg,  avec  siège  de 
son  commandement  ù  Graz.  Cependant,  en  1868  déjà,  il  se  démit  de  cette 
fonction  et  n'assuma  plus  dès  lors  de  commandement- 

Le  grand-duc  Ernest  fut  nommé  général  de  cavalerie  en  1872. 11  continua 
à  prendre  une  part  active  à  la  discussion  de  toutes  les  questions  milit^iires^ 
et  (le  tous  k'S  événements  militaires;  il  vivait  cependant  ù  l'écart,  tantôt 
dans  son  château  de  Hrabin,  tantôt  dans  le  sud  tyrolien.  Il  ne  faisait  plus 
d'apparition  ù  la  résidence  que  dans  des  circonstances  exceptionnelles, 
et  revotait  toujours  alors  l'uniforme  de  colonel  de  son  régiment,  («omme 
son  pèn»,  le  grand-duc  Léopold,  il  était  universellement  aimé. 

* 

L'introduction  et  le  développement  de  l'école  moderne  italienne  d'es- 
crime est  une  circonsUince  réjouissante,  car  cette  méthode  par  sa  tour- 
nure chevaleresque  aussi  bien  que  par  son  mode  d'application  est  supé- 
rieure à  toutes  celles  jusqu'ici  en  usage.  L'école  italienne  est  connue  chez 
nous  depuis  de  longues  années;  toutefois,  elle  n'a  pris  droit  de  cité  qu'ei> 
1894,  date  à  laquelle  le  tireur  italien  Barbasetti  introduisit  victorieusement 
à  Vienne  la  nouvelle  escrime.  Celle-ci  fut  introduire  également  dans  l'ar- 
mée ù  la  suite  de  la  réorganisation  des  cours  d'escrime  et  de  gymnastique 
militîiires  et  de  la  nomination  a  la  direction  de  celui-ci  du  colonel  Czai- 
kowski  de  Berynda,  ainsi  que  par  la  nomination  de  deux  tireurs  d'élite  qui 
tous  deux  s'étaient  signalés  comme  des  maîtres  dt»  Tart  en  matière  d'es- 
crime et  de  gymnastique,  le  capitaine  Tenner  et  le  lieutenant  de  vaisseau 
Brosch. 

Les  progrès  de  l'escrime  ont  été  grandement  encouragés  par  la  créa- 
tion d'un  cours  d'escrime  d'um»  durée  de  cinq  mois,  par  un  meilleur  choix 
des  maîtres  d'armes  et  par  la  réglementation  de  l'enseignement  de  l'es- 
crime dans  les  corps  de  troupes.  Chaque  année,  un  tournoi  d'escrime 
militaire  permet  d'apprécier  les  progrès  accomplis.  Il  faut  espérer  que  les 
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lauriers  h  recueillir  dans  ces  tournois  seront  un  encouragement  nouveau 
HU  progrès  et  à  Textension  de  l'art  si  noble  de  l'escrime. 


Dans  les  conversations  sur  la  transformation  du  matériel  de  l'artilh  rie 
de  campagne,  on  entend  chez  nous  aussi  lancer  les  mots  d'obusiers  à  tir 
rapide.  On  ne  les  crie  pas  très  haut,  ils  circulent  à  mi-voix  autour  de  la 
table  verte. 

Les  dépenses  militaires  que  viennent  de  voter  nos  voisins  du  Nord 
éveillent  en  Autriche  le  désir,  justifié  du  reste,  de  suivre  TAllemagne. 
Puisse  ce  désir  nous  conduire  à  des  réalités  et  amener  la  réorganisation 
de  notre  artillerie  de  campagne. 

La  seule  et  unique  valeur  d'un  canon  à  tir  rapide  pour  l'artillerie  de 
campagne  réside  dans  la  possibilité  de  porter,  dans  certains  moments 
importants  du  combat,  le  feu  di*  la  pièce  à  son  maximum.  Si  on  tient  ferme 
il  ce  principe,  on  fait  tomber  l'obligation,  —  très  combattue  du  reste,  — 
de  pourvoir  en  tout  temps  à  une  consommation  énorme  de  munition  et  on 
é%*ite  aux  batteries  le  danger  de  se  trouver  sans  défense  pour  avoir  épuisé 
leurs  munitions.  Si  on  admet  que  l'approvisionnement  de  munitions  est 
aujouni'hui  suffisant,  il  le  serait  également  par  la  suite,  même  avec  un 
canon  à  tir  rapide.  C'est  affaire  du  commandant  de  régler  sa  consomma- 
tion de  munition  de  façon  à  disposer  d'un  nombre  de  coups  suffi.sant  ou  à 
faire  arriver  à  temps  la  munition  de  remplacement  pour  faire  jouer  le  tir 
rapide  dans  les  moments  décisifs. 

La  doUition  de  munitions  de  notre  pièce  de  campagne,  —  124  coups  par 
pièce,  avant-train  et  caissons  compris,  —  est  toutefois  décidément  trop 
faible  ;  lors  de  l'introduction  d'un  canon  à  tir  rapide,  il  faudra  nécessaire- 
ment sonizer  à  augmenter  le  nombre  des  caissons.  Notre  organisation  ac- 
tuelle de  8  pièces  par  batterie  rend  cette  augmentation  très  difficile,  un 
plus  grand  nombre  de  voitures  ne  pouvant  plus  être  conduit  par  un  seul 
et  même  commandant. 

Une  réorganisation  s'imposera  donc  et  on  sera  amené  à  réduire  le 
nombre  de  pièces  de  la  batterie  de  huit  à  six  pièces  avec  deux  caissons 
par  pièce,  c'est-à-dire  douze  caissons. 

En  môme  temps,  on  sera  appelé  à  remanier  les  groupements  îles  bat- 
teries de  campagne.  La  nouvelle  organisation  allemande  répartit  toutes 
les  batteries  aux  divisions  et  supprime  Tartillerie  de  corps.  Cette  dernière 
était  destinée  à  permettre  au  commandant  de  corps  d'agir  avec  une  artil- 
iene  intacte  dans  certaines  phases  déterminées  du  combat.  Si  cette  phase 
ne  se  présentait  pas,  toute  cette  artillerie  risquerait  de  demeurer  inactive. 
Elle  aurait  fait  meilleur  emploi,  répartie  aux  divisions  qui  entreraient  ainsi 
d'enrjbléf  au  combat  avec  une  force  d'artillerie  plus  considérable. 
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Il  est  d'ailleurs  toujours  possible  de  retirer  des  batteries  du  feu  pour  les 
porter  ailleurs  et  le  commandant  de  corps  peut  toujours  prélever  un  cer- 
tain nombre  de  batteries  en  vue  d'un  but  spécial  ^ 

Cette  question,  très  controversée,  paraît  être  résolue  chez  nous, 
et  on  ne  serait^  pas  opposé  en  Autriche,  à  supprimer  notre  artillerie 
de  corps. 


La  Reichswehr  donne  des  détails  sur  une  expédition  alpine  d'un  carac- 
tère exceptionnel  entreprise  par  la  subdivision  sur  skis  du  bataillon  de 
chasseurs  en  garnison  à  Méran.  En  treize  heures,  arrêt  compris,  cette  sub- 
division a  franchi  les  24  kilomètres  qui  séparent  Pfelders  de  Neu-Rathets, 
avec  une  ascension  de  1349  m.  et  une  descente  de  2073  m. 

Le  3  mars,  la  subdivision  —  1  officier  et  6  hommes  —  marcha  de  Platt 
à  Pfelders  où  elle  passa  la  nuit.  Le  4,  à  6  h .  et  demie  du  matin,  en  com- 
plet équipement  de  marche,  elle  accomplit  avec  un  guide  l'ascension  du 
Eis-Joch,  3014  m.;  elle  atteignit  le  sommet  en  5  heures.  Particulièrement 
difficile  fut  la  traversée  de  la  paroi  très  raide  au-dessus  du  sommet,  paroi 
de  glace  dans  laquelle  il  fallut  tailler  des  pas  avec  le  piolet. 

La  neige  atteignait  une  épaisseur  de  deux  mètres  ;  tantôt  balayée  par 
le  vent  et  ferme  sous  les  pieds,  elle  était  ailleurs  molle,  si  bien  que  les 
marcheurs  enfonçaient  parfois  jusqu'aux  hanches.  Les  pentes  très  raides 
ne  permirent  pas  l'emploi  du  skis;  il  fallut  se  contenter  des  crampons  à 
gl  ace. 

Sur  le  Joch,  il  y  eut  arrêt  pendant  une  demi-heure  à  la  Stettiner-Hatte 
puis  la  descente  commença  sur  le  Pfossen-Thal.  La  neige  tombait  un  peu 
mais  cela  ne  dura  pas.  Dès  que  l'inclinaison  des  pentes  eut  un  peu  dimi- 
nué, les  skis  furent  chaussés,  et  bientôt  les  voyageurs  atteignirent  la  pre- 
mière maison  habitée,  dont  le  propriétaire,  un  vieillard  de  70  ans,  déclani 
n'avoir  pas  souvenir  qu'à  pareille  saison  des  voyageurs  se  fussent  pré- 
sentés chez  lui  descendant  du  Eis-Joch.  Les  skis  purent  être  utilisés  en- 
core sur  un  certain  parcours,  après  quoi  il  fallut  les  enlever,  les  champs 
de  neige  devenant  trop  courts. 

A  7  h.  et  demie  la  subdivision  pénétrait  à  Neu-Ratheis,  dans  le  Schnal- 

^  Bien  que  nous  ne  soyons  pas  d*accord  avec  noire  correspondant,  nous  donnons  son 
opinion  (elle  quelle,  aOn  de  faire  connaître  la  manière  de  voir  qui  a  cours  en  Autriche. 

Nous  sommes  au  contraire  de  l'avis  que  dans  tous  les  combats  auquel  prendra  pan 
le  corps  d'armée,  il  y  aura  un  moment  décisif  et  qu'il  appartient  au  commandant  de 
«orps  de  disposer  directement,  de  par  lui-même  et  sans  disloquer  ses  divisions,  d'one 
artillerie  indépendante  pour  amener  cette  décision.  Autrement  autant  vaut  ne  pas  consi- 
dérer le  corps  comme  unité  et  s'en  tenir  à  la  division  comme  unité  combinée  supé* 
rieure.  Ce  qu'il  faut,  c'est  que  le  commandant  de  corps  ne  considère  pM  —  comme 
beaucoup  de  gens  s'Imaginent  qu'Us  le  font  —  l'artillerie  de  corps  comme  une  réserre, 
mais  comme  une  troupe  de  combat  au  premier  chef,  à  porter  en  première  ligne.    (Réd»  i 
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ser-Thal,  où  eut  lieu  un  nouvel  arrêt  d'une  demi-heure.  De  là,  les  mem- 
bres de  Texpédition  rentrèrent  pendant  la  nuit  à  Méran  par  Naturus. 

Si  Ton  considère  Tépoque  de  Tannée,  cette  excursion  doit  être  consi- 
dérée comme  tout  à  fait  remarquable.  Elle  témoigne  hautement  de  la 
valeur  physique  et  de  l'adresse  de  notre  subdivision  sur  skis;  tous  ses 
membres  suppo itèrent  cette  course  sans  en  être  éprouvés  et  rentrèrent 
en  parfait  état 

Les  troupes  de  pionniers  composent  15  bataillons  à  cinq  compagnies 
avec  une  réserve  de  matériel  et  une  compagnie  de  cadre  de  remplace- 
ment. En  vertu  de  nouvelles  prescriptions,  ces  unités  devront  constituer 
eu  temps  de  guerre,  à  tirer  de  la  cinquième  compagnie,  deux  compagnies 
supplémentaires.  Elles  doivent  fournir  en  outre  les  formations  spéciales 
suivant4*s  :  4  équipes  de  ponts,  une  compagnie  de  navigation  fluviale,  3  dé- 
tachements de  mineurs-bateliers,  2  compagnies  de  mineurs,  enfin  des  dé- 
tac  tiements  pour  la  direction  du  génie,  les  troupes  techniques  pour  les 
divisions  de  cavalerie  et  les  détachements  de  service  pour  le  parc  de 
pionniers  de  siège. 


CHRONIQUE    FRANÇAISE 

(De  notre  correspondant  particulier.) 

Hrt'lati  dVxploaions.  —  Bonnes  et  mauvaises  garnisons.  —  I^s  écoles  et  le  rang 
—  €  UAitaèe  contre  la  nation  >»  ;  racquittcnient  d'Urbain  Gohier.  —  Le 
«  Wnti*r(oo  »  de  M.  Henry  Houssaye.  —  Comment  on  ne  doit  pas  écrire 
rhîsloire  militaire.  —  La  statistique  médicale  de  l'armée  en  1896. 

Une  série  de  catastrophes  a  ensanglanté  le  mois  de  mars.  A  Toulon 
l'explosion  de  la  poudrière  de  Lagoubran  a  fait  plus  de  150  victimes.  Les 
Ciiuses  de  cet  accident  ne  semblent  pas  avoir  été  déterminées  avec  pré- 
cision ni  peut-être  devoir  l'être.  On  parle  de  malveillance;  on  parle  aussi 
d'imprudence.  De  quoi  ne  parle -t-on  pas  ? 

A  Bourges,  un  atelier  de  chargement  d'ohus  a  sauté.  L'autorité  militaire 
s*e3t  empressée  de  faire  remarquer  que,  si  les  éclatements  sont  iné- 
vitables, toutes  les  précautions  avaient  été  prises  pour  en  limiter  les 
effets,  h  telles  «enseignes  que,  jadis,  lorsqu'il  s'en  produisait,  il  en  résultait 
tl«*  nombreuses  morts,  tandis  qu'on  en  était  quitte,  cette  fois,  pour  quelques 
membres  plus  ou  moins  endommagés.  Il  y  avait  deux  ou  trois  jours  que 
les  journaux  avaient  publié  ce  communiqué  aux  allures  triomphales, 
lorsqu'une  nouvelle  explosion  s'est  produite  dans  le  môme  service  que  la 
précédente*.  Trois  ouvriers  sont  restés  morts  sur  le  carreau.  Deux  autres 
ont  succombé  aux  suites  de  leurs  blessures  ou  n'en  valent  guère  mieux. 
A  ce  coup,  on  n'a  rien  expliqué,  et,  de  fait,  on  n'a  apporté  aucune  lumière 
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—  par  prudence  sans  doule,  étant  donné  qu*il  s*agit  de  matières  éminem- 
ment inflammables,  —  sur  les  causes  probables  de  ces  douloureux 
accidents. 

Le  a  comble  »,  c'a  été  celui  qui  s'est  produit  dans  Iti  laboratoire  même 
de  l'administration  centrale  des  poudres  et  salpêtres.  11  n'a  pas  été  grave* 
mais  ce  qui  a  causé  une  vive  émction,  c'est  que  la  victime  a  été  M.  l'ingé- 
nieur Vieille,  le  créateur  de  la  poudre  sans  fumée,  l'homme  de  France  qui 
passe  pour  connaître  le  mieux  les  substances  détonantes,  et  qui  devrait 
savoir  aussi  qu'on  ne  doit  pas  jouer  impunément  avec  le  feu. 

Ce  qui  n'a  pas  causé  moins  d'émotion,  c'est  l'énergie  avee  laquelle 
l'autorité  militaire  s'est  opposée  à  toute  ingérence  de  la  police  ou  de  la 
magistrature.  L'enquête  judiciaire  a  été  rempUu^ée  par  une  enquête  admi- 
nistrative, et,  pour  raison  d'Etat,  le  pouvoir  civil  a  dû  s'incliner. 


* 
«      • 


M.  de  Freycinet,  fidèle  à  ses  principes,  se  préoccupi,'  manifestement  d'être 
agréable  à  ses  officiers.  C'est  pourquoi  il  vient  de*  sanctionner  le  droit  uux 
bonnes  garnisons.  Âpres  qu'on  aura  passé  deux  ans  dans  des  a  petits  trous 
pas  chers  o.  on  obtiendra  une  résidence  de  choix,  ù  titre  de  compensation 
Ce  système  est  adopté  déjà  dans  la  marine  :  au  bout  d'un  séjour  de  trois 
ans  aux  colonies,  on  est  rapatrié.  Rien  de  plus  juste.  Malheureusement 
rien  n'est  plus  contraire  à  l'intérêt  d(»  la  discipline.  Le  ehef  doit  suivr»'  le 
sort  de  ses  hommes.  On  a  blâmé  les  officiers  qui,  en  1870,  n'ont  pas  voulu 
pariager  la  captivité  de  la  troupe.  On  encourage  aujourd'hui  ceux  qui  ne 
veulent  point  partager  son  exil.  Des  mutations  fréquentes  feront  sans 
doute  altern(3r  les  bonnes  garnisons  et  les  mauvaises;  elles  empêcheront 
que  ce  soient  toujours  les  mêmes  qui  jouissent  de  l'avantage  d'être  t  près 
du  soleil  9,  tandis  que  les  autres  se  morfondent  dans  quelque  coin  obscur. 
Mais  elles  rompront  les  liens  hiérarchiques  et  seront  une  nouvelle  cause 
qui  contribuera  à  la  discontinuité  des  traditions,  mal  dont  souiïri>  singuliè- 
rement l'armée  française  et  qui  se  traduit  par  une  excessive  réglementation. 
La  Revue  scientifique  du  H  mars  le  faisait  justement  remarquer,  dans  un 
article  consacré  à  l'étude  de  cette  réglementation  et  de  ses  e(T  ts  désas> 
treux  sur  l'esprit  d'initiative  :  ce  va-et-vient  incessant  du  personnel  diri- 
geant a  pour  conséquence  naturelle  l'abus  des  «  Théories  »,  des  pres- 
criptions qui  asservissent  l'intelligence  à  un  texte  souvent  étroit. 

Un  même  désir  d'égalité,  un  même  empressement  à  vouloir  ^atisfuire 
tout  le  monde  ont  déterminé  le  ministre  à  promettre  au  Parlement  que, 
dans  la  distribution  de  l'avancement,  la  part  faite  aux  officiers  sortant  des 
rangs  serait  notablement  augmentée.  Il  n'a  pas  été  question  de  savoir  s'ils 
sont  plus  dignes  que  d'autres  d'être  l'objet  de  mesures  de  faveur  :  il 
s'agit  de  répartir  ces  mesures  plus  également.  Je  ne  dis  pas  :  plus  équitn- 
blement.  Car  hélas!  rien  n'est  plus  inique  que  de  poursuivre  dans  un 
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iiomnie  son  origine,  que  de  le  juger  d'après  son  acte  de  naissance,  d'après 
le  nom  qu'il  porte,  d'après  l'école  d'où  il  sort,  plutôt  que  d'après  son  mérite. 
Pour  l'admission  à  l'école  de  guerre,  déjà,  on  poursuit  ce  qu'on  nomme  la 
péréquation  des  armes.  On  ne  reçoit  pas  les  70  candidats  les  mieux  classés, 
mais  on  cherche  à  faire  entrer  40  fantassins,  10  cavaliers,  20  artilleurs  ou 
siipeurs,  pourvu  qu'on  ne  commette  pas  de  trop  flagrant^  s  injustices  et  de 
trop  criantes  énormités  dans  l'application  de  ce  mode  de  représentation 
proportionnelle.  Là  encore,  on  fait  passer  le  b'en  de  la  collectivité  après 
la  sauvegarde  des  intérêts  particuliers.  Si  c'est  le  moyen  de  se  ren.:re 
populaire,  est-ce  celui  de  relever  l'armée?  D'ailleurs  j'ignore  par  quel 
procédé  on  arrivera  à  imposer  la  péréquation  des  faveurs  aux  commissions 
de  généraux  chargées  d'établir  les  tableaux  d'avancement  au  choix.  Leur 
•lira-t-on  :  «  Inscrivez-y  les  plus  dignes,  »  ou  bien  :  «  Inscrivez-y  tant 
•i  anciens  élèves  de  Saint-Cyr  et  tant  d'anciens  élèves  de  Saint-Maixent?» 
Mais  alors  ce  serait  perpétuer  les  inconvénients  de  la  dualité  d'origine  ;  ce 
serait  multiplier  les  conflits,  exaspérer  les  rivalités,  et  par  là,  d'abord,  par 
un  mauvais  recrutement,  ensuite?,  nuire  à  la  qualité  de  l'armée.  Que  si  les 
meilleurs  officiers  sont  ceux  qui  sortent  des  rangs,  il  n'y  a  pas  à  hésiter  à 
jjreiidre  parmi  eux  les  sujets  d'avenir.  Pour  cela  seul  qu'ils  ont  mangé  à 
ta  gamelle  et  couché  dans  la  chambrée  on  aurait  tort  d'arrêter  leur  car- 
rière; mais  ces  mômes  raisons-là  ne  sont  pas  suffisantes  pour  qu'on  leur 
farilile  l'accès  des  hauts  grades.  Pour  stimuler  les  bonnes  volontés,  rien 
ne  vaut  l'application  de  la  vieille  formule  démocratique  :  A  chacun  selon 
ses  œuvres. 

Le  gouvernement  a  poursuivi  M.  Urbain  Gohier,  auteur  d'un  méchant 
pamphlet  (U armée  contre  la  nation}  inspiré  par  une  haine  violente  et  en- 
lielléede  notre  organismemilitaire.  Ce  n'est  certainement  pas  pour  améliorer 
itelui-ci  que  l'auteur  de  ce  mauvais  livre  y  dénonce  avec  une  joie  sauvage 
♦t  des  ricanements  féroces  les  vices  que  renferme  notre  armée.  Ils  sont 
nombreux,  assurément,  et  j'estime  qu'il  est  bon  de  les  avouer,  de  les 
montrer  '.  Mais  c'est  une  triste  besogne,  qu'il  faut  faire  la  mort  dans  l'àme 
6t  non  par  plaisir  Ceci,  au  surplus,  est  une  opinion  qui  m'est  personnelle, 
'-t,  au  point  de  vue  philosophique,  il  importe  peu  qu'un  abus  soit  révélé 
avec  allégresse  ou  avec  honte  :  l'essentiel  est  qu'il  soit  dévoilé  et  mis  en 
évidence.  Le  jury  a  donc  acquitté  M.  Urbain  Gohier,  trouvant  sans  doute 
qu'il  avait' fait  une  œuvre  foncièrement  utile  :  révélant  des  faits  précis  et 
'les  ignominies  qui  ne  sont  que  trop  avérées,  il  n'est  pas  plus  coupable  que 
tels  autres  écrivains  qui  ont  vilipendé  les  officiers  ou  critiqué  l'esprit  qui 

^  On  n'en  a  que  trop  Toccaj^ion  en  ce  momeitt.  La  revision  du  procès  Dreyfus  et  ce  qu'on 
•1  iiQblîé  de  l'enquéie  faite  par  la  chambre  criminelle  de  la  Cour  de  cassation  ne  sont  certes 
pas  pour  donner  une  haute  Idée  de  certains  offlciers.  Mais  il  serait  prématuré  d'en  tirer 
^i  aojnurit'hoi  des  conclusions. 
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règne  dans  ]es  rangs  de  l'urmée  Ne  citais-je  pas  dans  ma  chronique  de 
janvier  (page  62),  ce  que  M.  de  Freycinet  lui-même  a  écrit  sur  ou  plut6i 
contre  Tadministration  militaire  ?  M.  Lockroy  ne  s*est  pas  exprimé  avec 
moins  de  netteté  au  sujet  des  abus  commis  dans  la  marine,  contre  la  rou- 
tine et  le  mauvais  esprit  du  Département  qu'il  dirige  présentement.  Un 
publiciste  ne  saurait  être  mal  venu  de  reprendre  !a  thèse  qu'ont  soutenue 
les  membres  du  gouvernement  les  plus  qualifiés  pour  en  parler.  S'il  a  mis 
plus  de  virulence  qu'eux,  moins  de  modération  dans  ses  expressions,  on 
ne  saurait  vraiment  le  lui  imputer  à  crime.  Il  n'est  pas  tenu  à  la  môme 
réserve  qu'un  homme  d'Etat  et  surtout  que  les  ministres  directement 
intéressés. 

Tout  ceci  n'en  dénote  pas  moins  qu'il  y  a  f  du  tirage  i>  et  que  l'esprit  de 
l'armée,  loin  de  se  rapprocher  de  l'esprit  de  la  nation,  s'en  éloigne  de  plus 
en  plus.  Le  lien  factice  et  conventionnel  qui  les  unit  finira  bientôt  par  se 
rompre^  j'en  ai  grand  peur.  Gomme  toujours,  il  y  a  des  torts  des  deux 
côtés  ;  je  crois  pourtant  que  ce  sont  ceux  des  officiers  qui  causeront  tout 
le  mal.  Ces  messieurs  me  font  l'efTet  des  nobles  à  la  veille  de  la  Révolution  : 
ils  «  dansent  sur  un  volcan,  i 


• 
«      « 


J'avais  annoncé,  le  mois  dernier,  que  je  reviendrais  sur  le  c  1815  »  de 
M.  Henry  Houssaye  et  sur  le  a  Waterloo  »  de  M.  de  Saint- Julien.  Ce  dernier 
travail,  que  je  n'avais  pas  encore  vu,  est  le  récit,  fait  par  un  touriste  et  non 
par  un  professionnel,  d'une  promenade  sur  le  champ  de  bataille.  Il  forme 
une  petite  plaquette  d'un  très  grand  format,  admirablement  imprimée  et 
fort  bien  illustrée  de  jolies  eaux-fortes;  mais  il  n'est  d  aucun  secours  pour 
l'étude  des  opérations  militaires^  et  même  simplement  pour  celle  du  ter- 
rain. A  cet  égard,  au  contraire,  le  livre  de  M.  Henry  Houssaye  est  très 
intéressant. 

Je  ne  cacherai  pourtant  pas  la  désillusion  que  j*ai  éprouvée  en  le  reli- 
sant. J'avais  été  charmé  en  le  feuilletant  :  mal  m'en  a  pris  de  vouloir 
l'examiner  de  près  et  d'y  prendre  des  notes,  la  plume  à  la  main  :  l'impres- 
sion première  s'est  évanouie. 

Et,  d'abord,  il  n'est  pas  jusqu'au  style  lui-môme  de  ce  jeune  académi- 
cien, qui  ne  m'ait  paru  lourd.  Je  cite  quelques  phrases  pour  appuyer  mon 
assertion  et  vous  me  direz  si  elles  n'ont  pas  une  tournure  germanique  ;  de 
certaines  d'entre  elles  on  croirait  que  c'est  quelque  traduction  mot  à 
mot  de  l'allemand  : 

En  exécution  des  décrets  de  Lyon,  les  offîeicrs  qui,  ayant  émigré  ouquittô  h» 
service  à  l'époque  de  la  Révolution,  avaient  été  introduits  dans  Tarmée  depuiî^ 
le  1*''"  avril  1814,  furent  rayés  des  contrôles.  (Page  39.) 

Reille,  vétéran  des  campagnes  d'Italie,  divisionnaire  de  18<)7,  commandant 
une  division  de  la  garde  à  Wagram  et  chargé  à  la  fin  de  1812  du  commandt^ 
ment  en  chef  de  l'armée  de  Portugal,  eut  le  2'' corps.  Gérard,  colonel  à  Auster- 
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liu«  brigadier  à  léua.  divisionnaire  à  la  Moskowa,  un  des  héros,  avec  Ney,  des 
roinbaU  soutenus  à  larrière-garde  pendant  la  retraite  de  Russie,  et  le  seul 
'ifficier  de  son  gracie  qui  eut  commandé  un  corps  d'armée  durant  la  campagne 
'le  France,  reçut  le  4«  corps.  (P.  62.) 

^('uls  les  officiers  qui  pendant  la  période  du  5  au  20  mars,  ont  par  leurs 
(im])OS  ou  leurs  actes  encouragé  ou  provoqué  les  hommes  à  la  défection,  con- 
scTvent  leur  autorité.  (P.  76.) 

La  résolution  que  Napoléon,  jugeant  sur  les  apparences,  prétait  à  Bliicher  et 
A  Wellington,  lui  assurait  la  victoire.  (P.  133.) 

l^  plus  ardent  des  lieutenants  de  Napoléon,  celui  qui  dans  tant  de  batailles, 
Qoinroément  à  léna  et  à  Craonne,  avait  abordé  l'ennemi  avant  Theure  fixée,  était 
"levenu  circonspect...  (P.  185.) 

Os  notes,  qui,  comme  nous  Tavons  dit,  n'ont  été  reproduites  que  partielle- 
uient  dans  les  Etuàes  sur  Napoléon  du  colonel  Baudus,  sont  tellement  précises 
yw,  bien  qu'elles  soient  en  contradiction  sur  quelques  points  avec  d'autres 
r.'<iift  qui^  d'ailleurs,  sur  les  détails  et  sur  les  noms,  sont  loin  de  concorder 
'•ntpe  eux,  on  ne  peut  douter  de  leur  véracité.  (P.  212.) 

Il  eut  avec  lui  un  court  entretien  qui  porta  seulement  sur  les  divisions  de  ca- 
valerie que^  d'après  le  premier  ordre  de  Bertrand,  qu'\\  venait  de  recevoir,  il 
«lt'\ait  détacher  de  son  armée...  (P.  240.) 

C'était  seulement  quand  les  assaillants,  désunis  par  la  montée  sous  le  feu  des 
tthalnes  de  tirailleurs  et  des  batteries  établies  sur  les  crêtes,  abordaient  le  som- 
met de  la  iH)sition  que  les  bataillons  anglais,  qui  jusqu'alors  n'avaient  pas 
souffert,  se  démasquaient...  (P.  304.) 

En  voilà  assez,  n'est-ce  pas?  pour  montrer  que  ce  français  est  un  sin- 

trulier  français  dont  ni  la  correction  ni  la  propriété  des  termes,  ne  sont 

irréprochables.  Je  n'ai  pas  à  faire  ici  de  la  critique  littéraire  ;  il  convient  de 

remarquer  cependant  que  la  forme  tient  de  près  au  fond  et  qu'on  aurait 

tort  de  se  placer  à  un  point  de  vue  exclusivement  militaire,  si  j'ose  m*ex- 

primer  ainsi,  pour  juger  un  ouvrage  de  ce  genre,  ouvrage  qui,  s'adres- 

sanl  aux  gens  du  monde  et  aux  hommes  du  métier,  doit  donc  joindre  la 

pureté  du  style  fi  l'exactitude.  Pur,  le  style  de  M.  Henry  Houssaye  ne  l'est 

pas  :  il  s'en  faut  de  beaucoup.  Il  est,  en  général,  clair,  translucide,  en  môme 

b'mps  —  hélas  !  —  qu'incolore.  Ce  qui  rend  surtout  le  récit  facile  à  suivre, 

c'est  moins  le  langage  que  le  plan  même  et  la  composition...  ou  plutôt  la 

'iécomposition.  Je  veux  dire  que  les  événements  sont  présentés  découpés 

par  tranches  successives  dont  chacune  est  examinée  à  la  loupe  et  fouillée 

dans  le  moindre  détail.  Cette  précision  môme  n'est  pas  sans  fausser  tant  soit 

peu  l'optique,  et  elle  contribue  à  laisser  une  impression  inexacte.  Rien  ne 

ressemble  moins  à  la  vie»  rien  n'en  donne  moins  l'idée,  qu'une  photographie 

instantanée.  Les  représentations  conventionnelles  des  peintres  et  des 

dessinateurs  procurent  bien  plus  vivement  l'illusion  du  mouvement.  On  est 

légitimement  étonné  d'y  voir  si  clair  dans  des  périod(.>s  si  troubles  et  de 

suivre  si  facilement  des  événements  forcément  embrouillés  et  enchevêtrés. 

L'art  du  narrateur  est  de  nous  montrer  les  choses  plus  simples  que  na- 
ture. Un  bon  compte  rendu  dramatique  dépouille  la  pièce  des  surcharges 
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parasites.  Il  en  fait  voir  des  choses  que  n'en  ont  vu  ni  les  spectateurs,  ni 
môrae  souvent  les  acteurs,  et  peut-être  pas  non  plus  Fauteur.  Avec  M.  Henry 
Houssaye.  nous  voyons  les  faits  mieux  que  ne  les  ont  vus,  sans  douLL». 
ceux  qui  s*y  sont  trouvés  mêlés.  Peut-être  môme  les  voyons-nous  plus 
clairement  qu'ils  ne  se  sont  passés.  L'habileté  avec  laquelle  cette  illusion 
d'optique  est  produite  mérite  qu'on  la  signale.  Il  est  vrai  qu'elle  est  obte- 
nue avec  quelque  charlatanisme  et  qu'elle  ne  donne  souvent  que  des 
tromge-rœil.  Tenez  !  Savez-vous  Theure  qu'il  était  au  premier  coup  de 
canon  tiré  par  les  ■  batteries  anglaises,  établies  au  bord  du  plateau,  h 
l'est  de  la  route  de  Nivelles?  »  Eh  bien,  il  était  11  h.  35  juste  (page  ,'128). 
Ces  trente-cinq  minutes-là  donnent  une  sensation  d'exactitude  qui,  tout 
d'abord,  satisfait  l'esprit.  A  la  réflexion,  pourtant,  on  en  vient  à  se  deman- 
der qui  a  bien  pu  s'amuser  à  tirer  sa  montre,  lorsque  l'artillerie  a  ouvert  le 
feu,  et  si,  d'autre  part,  cette  montre  était  réglée.  Sur  quoi  l'était-elle,  au 
surplus?  Aujourd'hui  on  a  la  ressource  de  consulter  les  horloges  des  gares; 
mais  en  1815?  D'ailleurs,  reportons- nous  aux  sources.  L'heure  indiquée  par 
Kennedy  (pa^e  102),  par  le  colonel  Gowler  (Waterloo  Letters,  p.  192),  par 
Siborne  (p.  384  du  tome  I),  est  11  h.  30.  Le  capitaine  Yalcolt  [loc,  cit., 
p.  288)  dit:  11  h.  20.  Gomment  la  moyenne  de  ces  quatre  témoignages 
fait-elle  11  h.  35  ?  Mystère. 

Et,  au  surplus,  que  valent  les  témoignages  qu'invoque  M.  Henry  Hous- 
saye ?  Nous  aurions  souhaité  que,  citant  beaucoup  de  documents,  l'auteur 
It  une  critique  serrée  de  leur  nature,  pour  nous  indiquer  le  degré  de 
confiance  qu'ils  doivent  nous  inspirer.  A  chaque  instant,  il  se  réfère  à  des 
manuscrits  communiqués  par  M.  tel  ou  M.  tel,  qu'il  ne  nous  nomme  d'ail- 
leurs pas.  Et  tantôt  il  accepte  leurs  affirmations,  tantôt  il  les  rejette  sans 
qu'on  sache  trop  pourquoi.  Tout  à  l'heure,  dans  une  phrase  terriblement 
embarrassée  de  qui  et  de  quoi,  nous  l'avons  entendu  garantir  la  véracité 
de  Baudus.  Mais,  à  la  page  332,  il  ébranle  la  sécurité  que  nous  avait  inspi- 
rée la  page  212.  Il  nous  y  montre  Baudus  en  flagrant  délit,  je  ne  dis  pas 
d'imposture,  mais  d'altération  de  la  vérité.  Il  l'en  excuse  par  cette  phrase: 
<(  Baudus,  très  royaliste  et  aide  de  camp  de  Soult,  est  jaloux  ici  de  faire 
valoir  son  chef  aux  dépens  de  Napoléon.  >'  J'en  conclus  que  ledit  Baudus 
n'est  pas  d'une  impartialité  à  toute  épreuve.  C'est  pourtant  son  opinion 
que  M.  Henry  Houssaye  invoquait,  ces  jours  derniers,  au  cours  d'une 
polémique  engagée  avec  le  colonel  Stoffel  sur  le  compte  de  M.  Forbin- 
Janson. 

11  ne  suffit  pas  de  multiplier  les  citations.  Il  faut  d'abord  qu'elles  aient 
de  quoi  faire  autorité,  et  ensuite  qu'elles  soient  exactes.  Or,  nous  trouvons 
à  chaque  pas  des  textes  dénaturés,  des  noms  défigurés,  des  coniradio- 
tions  qui  nous  plongent  dans  l'incertitude  la  plus  noire.  A  la  page  382^  le 
deuxième  renvoi  donne,  comme  confirmation  d'une  hypothèse,  une  opi- 
nion exprimée  par  Marmont  à  la  page  25  de  son  Esprit  de»  institutions 
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militaire».  Dans  l'édition  que  je  possède  (celle  de  1846,  4e  tirage),  le  pas- 
sage en  question  se  trouve  page  20.  Môme  difTérenee  au  premier  renvoi  de 
la  pa;ie  57.  On  y  lit  1551,  el  c'est  1550  quMI  faut.  Tout  cela  n'est  que  vé- 
tilles. Voici  qui  est  déjà  plus  grave  :  Le  passage  de  la  page  501,  attribué 
au  maréchal  de  Saxe,  fourmille  d'interversions,  d'interpolations,  si  je  m'en 
rapporte  à  l'édilion  de  1757  des  Rêveries  (sur  Vart  de  la  guerre,  ajoute  M. 
Henry  Houssaye).  Mais  tout  ceci  ne  se  rapporte  pas  directement  à  l'objet 
(lu  livre.  Ce  qui  devient  inquiétant,  c'est  de  voir  discuter  des  textes  dou- 
teux. L'auteur,  qui  aime  à  se  répéter,  reproduit  deux,  trois  et  jusqu'à 
giuitre  fois,  les  mômes  documents.  Je  ne  le  lui  reproche  pas,  ces  redites 
ayant  pour  résultat  d'éviter  des  recherches,  encore  qu'elles  agacent  singu- 
lièrement le  lecteur  attentif,  celui-ci  n'ayant  pas  besoin  qu'on  lui  rahàche 
indérmiroent  les  mômes  choses  ^  Le  malheur  est  que  chaque  fois  le  texte 
cité  présente  des  variantes.  Tantôt  c'est  la  ponctuation  qui  en  est  modifiée, 
-  «^t  ce  détail  est  souvent  fort  important;  —  tantôt  c'en  est  la  teneur 
môme.  Il  arrive  à  M.  Houssaye  de  ne  pas  cacher  les  c  tripatouillages  d 
auxquels  il  s'est  livré  :  a  Comme  toutes  les  présomptions  sont  que  Grou- 
p  «"hy  a  fait  confusion  entre  Walhain  et  Sart-àWalhain,  je  change  désor- 
t  mais,  pour  ne  pas  continuer  la  confusion,  Sart-à- Walhain  on  Walhain 
»  dans  les  ordres  et  ies  lettres  de  Grouchy*'*.  »  Ce  n'est  pas  plus  malin 
M'»e  cela! 

Prenez  les  pages  292,  351  et  H52.  Vous  y  trouvez  une  lettre  de  Grouchy 
à  Xapoléon,  écrite  le  18  juin  à  11  h.  du  matin.  Ici  elle  est  datée  (sic)  de 
Gembloux  et  là  de  Sart-à- Walhain  (ou  Walhain).  Comparez  les  mômes 
ordres  reproduits  aux  pages  202  et  205,  aux  pages  163,  202  et  212,  aux 
pages  2:V)  et  271,  aux  pages  229,  272  et  487,  aux  pages  232  et  255,  aux  pages 
'272,  317,  333  et  335,  aux  pages  272,  335,  352  et  451,  aux  pages  240-241, 
'272  et  332,  aux  pages  286  et  334,  aux  pages  220  et  479...  Je  pourrais  conti- 
nuer longtemps  ainsi.  Je  préfère  préciser  par  un  exemple. 

Je  trouve,  page  451,  la  fin  d'une  dépôche  de  Soult  à  Grouchy.  Je  trans- 
cris textuellement  : 

En  C4»  moment,  la  batailh;  ost  engfcijfée  sur  la  ligne  de  Waterloo  en  avant  de 
1.1  foret  tU:  Soiffn es.  Ainsi  mancpuvrcz  pour  rejoindre  notn»  droite.  Nous  croyons 

'U.  Henry  Houssaye  ne  elle  pas  un  manuscrit  sans  dire  à  qui  il  en  doit  ta  communi- 
coiioit.  Il  est  vrai  que  ces  indications  ne  sont  pas  toujours  très  concluantes.  A  la  page 
^i.  il  invoque  te  lémoignaRe  des  •  papiers  du  général  G.  #  Qui  diable  est  le  général  G  ? 
S  la  page  434,  il  parle  des  Mémoires  de  M"*  de  X.  •  Il  m'est  interdit,  ajoute-t-il,  de  dé- 

*  signer  autrement  ces  Mémoires,  un  des  plus  précieux   documents  qui  soient  sur  les 

*  derniers  jours  de  PEmpire.  »  Je  veux  bien  le  croire;  mais  je  pourrais  en  douter.  Que 
^^  dossiers  secrets  !  Il  faut  avouer  que  la  réserve  s'impose  si  M""  de  X.  a  été,  comme  il 
semble,  du  «  deniinr  bien  •  avec  Joseph  Bonaparte,  et  si  c'est  un  de  leurs  descendants 
nui  a  cunûé  le  manuscrit  à  la  discrétion  de  l'éminent  écrivain. 

*Volr  ma  chronique  de  murs,  page  il!. 
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apercevoir  le  corps  de  Biilow  sur  ]<%  hauteur  de  Saint-Lambei  t.  Ainsi  ne  perdez 
pas  un  instant  pour  vous  rapprocher  de  nous  et  nous  joindre  et  écraser  Biilow 
que  vous  prendrez  en  flagrant  délit. 

«  J'ai  cité  cette  dépêche  in  extefiso,  pages  335-336  »,  dit  M.Henry  Hous- 
saye.  Vite,  je  me  reporte  à  l'endroit  qu'il  indique  et  je  copie  fidèlement, 
servilement,  ce  que  voici  : 

Votre  mouvement  sur  Corbais  et  Wavre  est  conforme  aux  dispositions  de  Sa 
Majesté.  Cependant  l'Empereur  m'ordonne  de  vous  dire  que  vous  devez  tou. 
jours  manœuvrer  dans  notre  direction  et  chercher  à  vous  rapprocher  de  l'armée 
afin  que  vous  puissiez  nous  joindre  avant  qu'aucun  corps  puisse  se  mettre  entre 
nous.  Je  ne  vous  indique  pas  de  direction.  C'est  à  vous  de  voir  le  point  où  nous 
sommes  pour  vous  régler  en  consé(|uence  et  pour  lier  nos  communications., 
ainsi  que  pour  être  toujours  en  demeure  (sic)  de  tomber  sur  quelques  troupes 
ennemies  qui  chercheraient  à  inquiéter  notre  droite  et  de  les  écraser. 

(Post-script uni.)  Une  lettre  qui  vient  d'être  interceptée  porte  que  le  géné- 
ral Biilow  doit  attaquer  notre  flanc  droit.  Nous  croyons  apercevoir  ce  xîorps 
sur  les  hauteurs  de  Saint-I^mbert.  Ainsi  ne  perdez  pas  un  instant  pour  vous 
rapprocher  de  nous  et  nous  joindre,  et  pour  écraser  Biilow  que  vous  prendrez 
en  flagrant  délit. 

Que  vous  semble  de  cette  confrontation  ?  Que  dites-vous  de  cet  extrait 
où  se  trouvent  des  phrases  qui  n'existent  pas  dans  Vin  extetiso  !  Et  n'êtes- 
vous  pas  d'avis  que,  après  celle-là,  on  peut  tirer  l'échelle  ? 

En  résumé,  donc,  M.  Henry  Houssaye  n'est  pas  l'historien  richement 
documenté  et  sûrement  informé  qu'on  nous  avait  représenté.  M.  Charles 
Malo  prétend  que  son  «  1815  >  est  déQnitif  ;  mais,  à  la  page  309  de  l'ou- 
vrage, nous  lisons  :  a  Mon  ami,  M.  Charles  Malo,  un  des  premiers  critiques 
militaires  de  ce  temps  p,  et  nous  sommes  tentés  de  récuser  le  jugement 
de  cet  écrivain  pour  cause  de  suspicion  légitime.  Oui,  M.  Houssaye  sait 
beaucoup.  Il  n'ignore  pas  que,  au  bal  de  la  duchesse  de  Richmond,  le 
marquis  d'Âssche  était  invité  avec  sa  femme,  tandis  que  le  comte  du 
Cayla  était  invité  sans  la  comtesse.  Il  a  eu  entre  les  mains  les  exemplaires 
mômes  des  deux  cartes  qui  ont  servi  à  l'empereur  pendant  la  cam- 
pagne. Il  a  pris  un  repas  sur  la  table  où  le  déjeuner  de  Napoléon  a  été 
dressé,  le  18,  a  dans  la  vaisselle  d'argent  aux  armes  impériales.  »  On 
ne  lui  apprendra  pas  que  c'est  avec  la  lorgnette  du  général  Vivian  que, 
le  17,  Wellington  reconnut  les  cuirassiers  de  Milhaud.  Tout  cet  assaison- 
nement de  menus  détails,  il  le  répand  libéralement  sur  son  récit,  lequel 
prend  par  là  comme  une  teinte  de  couleur  locale,  du  relief  et  quelque  ap- 
parence de  vie.  Mais  c'est  de  l'à-côté,  et  on  a  pu  voir  combien  laissent  à 
désirer  les  pièces  de  résistance,  les  documents  dont  la  discussion  est  es- 
sentielle. Il  est  à  croire  que  M.  Henry  Houssaye,  étant  fort  riche  et  fort  oc- 
cupé, répandu  dans  le  monde  et  astreint  à  bien  des  corvées  en  ses  qua- 
lités de  membre  de  l'Académie  française,  de  président  de  la  Société  des 
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gens  de  lettres,  etc.,  s'est  déchargé  d'une  partie  de  son  travail  sur  des  se- 
crétaires dont  il  n'a  pas  suffisamment  contrôlé  la  besogne ,  collationné 
les  expéditions,  coordonné  les  recherches  et  corrigé  le  style. 

Un  historien  sévère  ne  se  contente  pas  d'hypothèses  sans  preuves, 
telles  que  celle-ci  : 

De?  onlres  analogues  furent  certainement  envoyés  à  la  division  AUix,  qui 
^*  trouvait  encore  à  Thuin,  et  à  la  deuxième  brigade  de  Jacquinot  arrêtée  à 
Sobray.  Ainsi,  H  n*est  pas  douteux  que  tout  le  l'^'^  corps  fut  concentré  autour 
«le  .lumet  dans  la  matinée  du  16  juin.  (Page  199.) 

Un  historien  sévère  ne  prononce  pas  des  affirmations  tranchantes  qui 
ne  reposent  sur  rien  de  certain,  de  démontré.  Il  n*  écrit  donc  pas  ceci  : 

Gourgaud  dit  que  le  mouvement  de  Lobau  commença  à  10  h.  Je  crois  que 
•e  fut  à  1 1  h.  (Page  )^25.) 

Cette  dépêche,  adressée  à  Grouchy,  avait  été  envoyée  ou  apportée  par  lui  au 
«juarlier  impérial.  J'ai  des  raisons  certaines  pour  l'affirmer.  (Page  219.) 

Peut-être  trouvera-t-on  que  j'attache  à  de  simples  vétilles  une  impor- 
tance exagérée.  Je  n'en  disconviens  pas.  Je  suis  de  fort  méchante  humeur, 
je  Pavoue,  contre  un  auteur  que  sa  situation  mettait  en  posture  d'écrire  un 
Waterloo  presque  définitif,  et  qui  ne  la  pas  fait.  La  presse  aussi  me  paraît 
avoir  donné  avec  trop  d'unanimité  pour  couvrir  de  fleurs  l'historien.  Le  pu- 
blic s'est  laissé  emballer.  En  un  mois,  près  de  vingt  mille  exemplaires  ont 
été  vendus,  m'a-t-on  dit.  C'est  donc  un  succès  de  librairie  colossal.  Et  je 
ne  nie  pas  qu'il  ne  soit,  à  beaucoup  d'égards,  mérité.  J'ai  dit,  le  mois  der- 
nier, la  bonne  impression  que  laisse  un  premier  et  rapide  examen  C'est 
peut-être  le  regret  d'avoir  approfondi,  le  dépit  de  m'ôtre  pris  aux  appa- 
rences, qui  suscitent  de  ma  part  un  jugement  quelque  peu  sévère.  Le 
désenchantement  aigrit. 

Je  ne  voudrais  pas  rester  sur  cette  note,  et  je  tiens  à  dire  que  l'ouvrage 
vaut  assurément  la  peine  d'être  lu  et  étudié.  J'aurai  l'occasion  d'en  dire 
ce  que  je  pense  du  fond,  mes  réserves  une  fois  faites  sur  la  qualité  de  la 
documentation.  J'attends  la  mise  en  vente  d'un  nouveau  a  Waterloo  », 
celui  du  colonel  StofTel,  dont  cet  écrivain  annonce  la  publication  pro- 
eliuine,  et  je  reprendrai  l'étude  militaire  du  sujet.  Je  me  suis  contenté 
aujourd'hui  de  considérer  les  accessoires,  les  hors-d'œuvre,  et  je  suis 
resté,  de  parti  pris,  en  dehors  de  la  question. 


» 
« 


Le  ministre  de  la  guerre  vient  de  publier  la  statistique  médicale  de 
Tiinnée  pour  1896.  Nous  y  trouvons  quelques  chiffres  intéressants. 

Les  effectifs  suivants  ont  servi  de  base  à  l'établissement  de  cet  impor- 
tant document  : 

18d9  19 
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Officiers 17961 

Sous-officiers 35022 

Soldats  ayant  plus  d'un  an  de  service.    .    .    .    259  272 
Soldats  ayant  moins  d'un  an  de  service.    .    .    .    196  570 

Total  des  présents 508825 

La  morbidité  générale,  n'a  été  que  de  573  pour  1000,  alors  que  Tannée 
précédente,  elle  s'était  élevée  à  631.  Le  chiffre  total  des  décès  correspond 
ii  une  mortalité  de  5,24  pour  1000,  la  plus  basse,  de  beaucoup,  quo  Ton 
ait  observé  dans  l'armée. 

On  a  retraité  ou  réformé  12  839  militaires  pour  maladies,  blessuivs  et 
Infirmités.  C'est  un  retour  aux  conditions  normales,  par  suite  de  la  sup- 
pression dans  le  recrutement  de  la  catégorie  des  jeunes  soldats  pris 
«  bons  avec  infirmités  »  et  que  le  général  Mercier  avait  cru  devoir  incor- 
porer. Je  ne  sais  si  on  ne  regrettera  pas  d'avoir  renoncé  à  cette  inno- 
vation. 


CHRONIQUE  ITALIENNE 

(IJo  notre  corresiiondayii  particulier,) 

L'anniversaire  de  la  bataille  de  Novare.  —  Retraite  du  général  Bava-Beooaris. 
Courses  de  cavalerie  en  terrain  varié.  —  Nos  manijeuvres  en  1899. 

Nous  avons  eu  dans  ce  mois  la  commémoration  du  50e  anniversaire  de 
la  bataille  de  Novare,  auquel  assistaient  le  duc  de  Gènes  comme  représen- 
tant du  Roi,  et  le  ministre  de  la  guerre,  Âsinari  di  San  Marzano.  A  Tinau- 
guration  de  l'ossuaire  de  Novare.  une  foule  de  gens  acclamait  les  vieux 
drapeaux  des  régiments  qui  ont  pris  part  à  cette  malheureuse,  quoique 
mémorable  journée.  Les  écoles  de  Milan  et  de  Turin  y  avaient  envoyé  des 
délégations.  Mentionnons  à  ce  propos  la  souscription  faite  par  les  élèves 
du  lycée  Farini  de  Milan.  Ces  braves  jeunes  gens,  tout  en  honorant  ceux 
qui  tombèrent  au  champ  d'honneur,  ne  voulurent  point  oublier  les  survi- 
vants et  réunirent  avec  un  empressement  admirable  la  jolie  somme  de 
497  fr.,  qui  fut  de  suite  envoyée  à  la  maison  des  vétérans  h  Surate.  Nous 
ne  pouvons  assez  louer  cette  généreuse  pensée  :  il  est  joli  de  voir  la  jeu- 
nesse, qui  a  hérité  de  ses  pères  une  patrie  libre  et  unie,  concourir  à  n»n- 
dre  plus  douce  et  plus  heureuse  la  vie  de  ceux  qui  ont  acquis  cette  liberté 
et  cette  unité  au  prix  de  leur  sang.  En  tout  cas,  s'il  est  triste  de  rappeler 
cette  malheureuse  journée,  l'idée  de  la  solenniser  est  belle,  car  le  souvenir 
d'une  défaite  n'est  point  pour  nous  abattre,  mais  bien  pour  nous  fortifier 
dans  le  sentiment  du  devoir  en  rendant  hommage  aux  braves  et  en  en- 
seignant à  la  génération  présente  que  mourir  pour  la  patrie  est  une 
gloire.  Le  ministre  de  la  guerre  a  bien  rendu  l'impression  qui  se  dégageait 
d(»  cette  cérémonie  en  disant  que  l'armée  est  toujours  entourée  de  la  plus 
chaude  sympathie,  et  que  les  populations  patriotes  et  martiales  du  Pié- 
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mont  ont  su  imprimer  à  cette  solennité  une  haute  signification  de  con- 
fiance dans  les  destins  de  la  patrie,  et  d'inaltérable  attachement  à  notre 
glorieuse  dynastie. 

L'armée  active  a  perdu  un  brave  général,  la  ville  de  Milan  le  chef  de  sa 
iTarnison,  le  lieutenant-général  Fiorenzo  Bava-Beccaris,  commandant  le 
lU»  corps  d*armée,  que  la  limite  d*âge  a  mis  en  «  position  auxiliaire  ». 
Il  y  a  environ  une  année,  son  nom  était  dans  toutes  les  bouches,  car  c*est 
grâce  à  son  savoir-faire  que  les  tumultes  et  les  émeutes,  qui  eurent  lieu 
À  Milan  au  mois  de  mai,  —  émeutes  dont  les  ronsé(iU(inces  pouvaient  être 
incalculables,  —  furent  réprimées  en  peu  de  temps.  Dans  cette  occasion, 
le  général  a  bien  mérité  de  la  patrie.  Il  a  été  très  sévère,  il  est  vrai,  mais 
d'une  sévérité  juste  et  raisonnée  ;  preuve  en  soit  la  réponse  donnée  au 
<;ardinal  Ferrari,  lorsque  celui-ci  lui  écrivit  en  le  priant  de  vouloir  donner 
la  liberté  à  des  moines  qui  avaient  été  arrêtés  par  les  soldats  dans  une 
bagarre.  Le  général  lui  répondit  de  suite  en  félicitant  le  chef  de  Téglise 
•ravoii  été  absent  de  la  ville  dans  ces  tristes  moments.  Quant  aux  moines, 
il  n'en  souffla  mot.  La  réponse  blessa  au  vif  le  cardinal,  mais  la  grande 
majorité  approuva  chaleureusement  l'acte  du  général.  —  Le  général  Bava- 
Beeraris  naquit  à  Fossano  le  17  mars  1831  :  il  a  50  ans  de  service  actif 
ayant  été  nommé  cadet  en  1849.  Officier  d'artillerie,  il  fit  les  campagnes 
<ie  Crimée,  et  celles  de  1859  et  1866.  Comme  colonel,  il  commanda  un  ré- 
ifiment  d'infanterie,  puis  une  brigade  de  cavalerie.  Il  eut  ensuite  la  direc- 
tion générale  des  armes  d'artillerie  et  du  génie  au  ministère  de  la  guerre» 
lut  promu  commandant  de  la  division  de  Rome,  puis  des  Vile  et  des  III» 
corps  d'armée.  Dans  l'année  1874,  le  ministre  de  la  guerre  Ricotti  le  char- 
gea d'instituer  à  Milan  un  collège  militaire,  qu'il  dirigea  lui-même  pendant 
pn'îs  de  si»pl  années.  Son  nom  reste  lié  à  des  souvenirs  fort  tristes,  et 
il  est  bien  naturel  que  ceux  contre  lesquels,  pour  le  salut  de  la  patrie,  il  a 
'Ift  lever  la  maii»,  poussent  encore  les  hauts  cris.  Mais  tous  ceux,  —  et 
ils  sont  nombreux,  —  qui  ont  suivi  et  observé  les  faits  avec  impartialité 
el  sans  passion,  savent  combien  le  pays  lui  est  redevable,  et  ne  craignent 
point  de  lui  témoigner  leur  reconnaissance,  cerUiins  que  l'avenir  lui  don- 
nera raison.  Son  successeur  est  le  lieutenant-général  Berrero,  notre  am- 
bassadeur :\  Londres. 

•      • 

Une  circulaire  ministérielle  du  1er  février  1899  prescrit  que  tous  les  ans. 
vivant  les  grandes  manœuvres,  il  doit  être  procédé  pour  les  officiers  de 
cavalerie  à  un  exercice  en  terrain  varié.  Cet  exercice  devra  s'effectuer  en 
présence  du  général  de  brigade,  et  consistera  ii  parcourir  au  galop  de 
l'iiasse  (400  à  450  m.  à  la  minute)  un  itinéraire  choisi  par  le  chef  de  corps 
d  armée,  d'une  longueur  de  5  à  8  km.,  sur  lequel  seront  disposés  des  obs- 
laclrs  naturels  ou  artificiels  de  dimensions  réglementaires.  A  cet  exercice 
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prendront  part  tous  les  officiers  indistinctement,  à  Texception  du  chef  de 
corps.  Les  chevaux  devront  être  inscrits  sur  les  contrôles  trois  mois  au 
moins  avant  le  concours.  La  ration  de  marche  sera  donnée  aux  chevaux 
soumis  à  Tentralnement  20  jours  avant  et  10  jours  après  Texercice.  La 
circulaire  indique  les  fonds  sur  lesquels  doivent  être  prélevées  les  somint^s 
nécessaires  au  paiement  des  dégâts  et  à  Taménagement  du  terrain  et  des 
obstacles.  Elle  prescrit  d'employer  autant  que  possible  la  main  d'œuvre 
militaire  au  x  travaux  à  effectuer. 

Cette  année  auront  lieu  des  grandes  manœuvres,  des  manœuvres  de 
campagne  et  de  siège,  des  exercices  de  cavalerie  et  des  exercices  de  ca- 
dres. Voici  un  résumé  de  ce  que  le  ministère  a  établi,  en  se  réservant  de 
donner  en  temps  voulu  d'ultérieures  dispositions. 

1.  Grandes  manœuvres  :  du  28  août  au  8  septembre  dans  le  territoire 

des  1er  et  Ile  corps  d'armée,  avec  les  troupes  suivantes  :  les  1er  et 
Ile  corps  d'armée  dans  leur  formation  organique,  une  division  de 
cavalerie,  une  division  de  a  milizia  mobile  »  formée  de  4  régiments 
d'infanterie  et  2  bataillons  de  bersagliers. 

2.  Manœuvres  de  campagne  :  du  28  août  au  8  septembre  dans  les  autres 

corps  d'armée. 

3.  Manœuvres  de  siège  :  du  ier  au  28  août  pour  les  troupes  qui  seront 

désignées  ultérieurement. 

4.  Exercices  de  cavalerie  :  dans  les  Ille,  Ve  et  X»  corps  d'armée,  on  réu- 

nira une  brigade  de  cavalerie  en  septembre  pour  la  durée  de 
15  jours. 

Les  2e,  6e  et  17»  régiments  de  cavalerie,  qui  constitueront  la 
division  de  cavalerie  aux  grandes  manœuvres,  se  réuniront  au 
champ  de  Cameri  le  16  août  pour  y  faire  des  exercices  de  régi- 
ment, de  brigade  et  de  division. 

Les  13©,  14e,  16e  et  S82e  régiments  de  cavalerie  feront  des  exer- 
cices de  grande  exploration  à  double  action  dans  la  seconde 
quinzaine  d'août  et  à  l'occasion  des  changements  de  garnison. 

5.  Manœuvres  avec  les  cadres  de  corps  d'armée  :  dans  les  ler^  nie,  VI*', 

Ville,  IXe  et  Xle  corps. 

6.  Exercices  de  siège  avec  les  cadres  :  ils  auront  lieu  dans  les  IVe  et  V<' 

corps  d'armée  avec  des  officiers  des  Ule  et  Vile. 

7.  Manœuvres  des  cadres  de  cavalerie  :  dans  le  Ve  corps  d'armée. 

8.  Voyage  d'instruction  de  cavahTie  :  ^ous  la  direction  de  l'inspecteur 

de  cavalerie  dans  les  premiers  jours  de  mai. 

9.  Voyage  d'Ëtat-Major  :  sous  la  direction  du  Comando  du  corps  d'Etat- 

Major  qui  donnem  les  dispositions  nécessaires. 


— O-      -^r- 
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INFORMATIONS 


FRANCE 

Une  marche  forcée.  —  Deux  officiers  du  10e  chasseurs,  M.  le  capitaine 
des  Isles  et  M.  le  lieutenant  Dinand,  viennent  d'exécuter  une  marche  for- 
cée d'environ  600  kilomètres  en  huit  jours  ;  nous  croyons  intéressant  de 
donner,  d'après  la  Revue  de  cavalerie,  quelques  renseignements  sur  la 
façon  dont  cette  marche  s'est  effectuée. 

Le  départ  de  Moulins  a  eu  lieu  le  26  février  à  5  heures  du  matin.  Le 
retour  à  Moulins,  le  5  mars  à  6  heures  du  soir,  après  un  séjour  de  vingt- 
trois  heures  à  Paris,  du  mercredi  2  heures  de  l'après-midi  au  jeudi  1  heure 
du  soir. 

Les  deux  chevaux  qui  ont  pris  part  à  l'oxpérience  sont  :  Magistery  pre- 
mière monture  du  capitaine  des  Isles;  cheval  né  en  1883,  et  Dante,  mon- 
ture du  lieutenant  Dinand;  cheval  demi-sang,  né  en  1891. 

L'entraînement  préparatoire  des  chevaux  a  consisté  en  : 

fo  Entrainement  à  la  marche.  —  Les  chevaux  ont  été  soumis  à  un  tra- 
vail quotidien  variant  entre  20  et  30  kilomètres,  parcourus  en  majeure 
partie  au  pas.  Pendant  cette  préparation,  il  a  été  fait  deux  marches  d'en- 
viron 60  kilomètres,  à  raison  de  9  kilomètres  à  l'heure,  et  les  deux  der- 
niers jours,  deux  heures  seulement  de  travail  au  pas. 

2o  Entrainement  en  nourriture.  —  La  ration  a  été  portée  progressive- 
ment de  la  ration  réglementaire  à  7  kg.  500  pour  le  cheval  Magister  et  à 
0  kg.  500  pour  le  cheval  Dante.  Ration  normale  en  paille  et  foin. 

La  distance  parcourue  est  évaluée  à  598  kilomètres.  Route  bonne  sur 
presque  tout  le  parcours,  excepté  dans  les  villes  et  les  environs  de  Paris 
(20  kilomètres  environ  pavés).  Côtes  très  longues  et  très  fatigantes  entre 
Saint-Pierre-Ie-Moustier  et  La  Charité. 

Les  étapes  au  nombre  de  quatre  à  l'aller  et  au  retour  ont  été  successi- 
vement de  80,  82  et  85  kilomètres  avec  halte  de  deux  heures  et  de  51  kilo- 
mètres avec  halte  d'une  heure.  Même  répartition  au  retour. 

A  l'exception  du  premier  jour,  les  haltes  ont  été  choisies  au  delà  de  la 
première  moitié  du  parcours  quotidien. 

La  moyenne  des  heures  de  départ  a  été  le  matin  de  5  V4  heures  ;  et 
celle  des  heures  de  l'arrivée  6  heures  du  soir. 

Deux  heures  de  repos,  entre  1 1  heures  et  1  heure  pour  le  déjeuner  et 
le  repas  des  chevaux. 

La  vitesse  véritable  de  marche  était  environ  8  km.  500,  vitesse  abaissée 
à  environ  7  km.  500  par  suite  de  courts  repos  et  de  la  marche  à  pied,  uti- 
lisée pendant  les  premiers  kilomètres  au  départ  et  aux  fortes  côtes,  à  la 
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montée  ou  à  la  descente.  Le  trot  a  été  employé  le  quart  environ  du  trajet. 
Le  pas,  étalonné  plusieurs  fois,  a  toujours  été  trouvé  supérieur  à  7  kilo- 
mètres; les  temps  de  trot  nont  jamais  dépassé  1500  mètres. 

Les  repcts  des  chevaux  ont  été  donnés  de  la  manière  suivante  : 

1«  Vei*s  3  heures  du  matin,  abreuvoii*  et  2  kg.  d'avoine  ; 

2o  A  la  halte,  abreuvoir,  3  kg.  d'avoine  et  une  poignée  de  fourrage  ; 

3o  A  l'arrivée,  abreuvoir,  2  kg.  d'avoine  et  environ  1  kg.  250  de  four- 
rage ; 

4o  A  9  heures  et  demie,  2  kilogr.  d'avoine  et  1  kg.  250  environ  de 
fourrage. 

Pas  de  paille.  Les  chevaux  ont  presque  toujours  mangé  complètement 
ces  9  kj^.  d'avoine,  arrosée  d'un  peu  d'eau  salée.  En  cours  de  roule,  ils 
ont  bu  chaque  fois  que  l'occasion  s'est  présentée.  Il  a  été  donné  en  outn\ 
à  chacun  des  chevaux,  une  dose  de  poudre  de  kola,  qui  a  été  portée  pro- 
gressivement de  30  à  80  grammes  par  jour. 

La  kola  a  été  donnée  par  moitié  aux  deux  repas  du  matin  ;  l'odeur  pé- 
nétrante de  cette  poudre  répugne  aux  chevaux  ;  de  tous  les  essais  tentés 
pour  la  leur  faire  accepteur,  ce  qui  a  le  mieux  réussi,  a  été  de  délayer  la 
kola  dans  de  la  farine  d'orge  ou  du  son  mouillé,  et  de  mélanq^er  cette  mix- 
ture avec  l'avoine.  Il  (mi  est  toujours  resté  dans  la  mangeoire.  La  kola  a 
paru  produire  un  bon  effet.  Pendant  le  séjour  à  Paris,  il  n'en  a  ;.  s  été 
donné. 

Soins  pendant  la  route.  —  Le  matin,  avant  le  départ,  frictions  àralcoul 
camphré  sur  les  membres.  A  la  halte,  lavage  des  yeux,  naseaux  et  mem- 
bres, et  frictions  des  membres  à  Talcool  camphré.  A  l'arrivée,  mômes 
soins. 

Cinq  fois,  en  eours  de  route,  les  chevaux  ont  pu  être  mis  à  l'eau  cou- 
rante. A  Paris,  après  l'arrivée,  une  demi-heure  au  pédiluve,  douche  le 
lendemain  matin,  etbarbotage  et  carottes  à  chacun  des  repas. 

A  l'arrivée,  les  chevaux  étaient  en  très  bon  état,  sans  paraître  fatigués, 
ils  étaient  plutôt  gais  et  semblaient  aptes  à  continuer  encore  des  étapes 
(le  cette  nature. 
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Les  garnisons  de  Savoie.  —  On  va  prochainement  installer  un  bataillon 
d'infanterie  entier  à  Thonon  qui  n'avait  jusqu'ici  que  deux  compagnies 
écrit  lu  Gazette  de  Lausanne.  Gela  ne  suffit  pas  encore  à  la  tranquilité  d'es- 
prit de  nos  excellents  voisins  et  amis  de  Savoie. 

Dans  la  séance  du  13  mars  de  la  Chambre  française,  comme  on  discu- 
tait le  budget  de  la  guerre  au  chapitre  «  Casernements  »,  M.  Fernand  David 
député  de  la  Haute -Savoie,  a  demandé  au  nom  de  ses  collègues  et  de  lui- 
même  et  avec  le  concours  de  MM  Chautemps  et  Jules  Mercier  qu'on  portât 
l«>  crédit  de  1,3  million  à  1,4  million  afin  que  ta  République  plaçât  des  gar- 
nisons dans  les  quatre  villes  de  Thonon,  Bonneville,  Saint-Julien  et  Anne- 
niasse. 

Dans  un  discours  étudié,  M.  Fernand  David  a  montré  que  l'Italie  pour- 
rait, dés  les  premières  heures  de  la  molnlisation,  masser  15000  hommes 
et  12  pièces  de  canon  dans  la  vallée  d'Aoste  et  passer  de  là  dans  la  vallée 
(le  TArve  d'où  il  n'y  a  qu'un  saut  jusqu'au  Salève.  Or,  du  Salève  on  com- 
mande les  trois  routes:  Genève-Saint  Julien- Annecy,  Genève-Annemasse- 
Xnnecy  et  Genève-Culoz-Lyon.  Les  Italiens  disposent  pour  cette  invasion 
des  cols  de  la  Seigne  et  du  Bonhomme,  qui  les  conduisent  à  Bonneville,  et 
de  la  route  Grand  St-Bernard-Martigny-Tête  Noire,  qui  les  amène  à  Gha- 
riionix. 

a  Ils  trouveraient  dans  le  monastère  du  Grand  St-Bernard  des  locaux 
confortables,  spacieux  et  qui  ont  encore  été  agrandis.  Ils  ^iolent,  il  est 
vnii,  la  neutralité  suisse,  mais  d'une  façon  purement  platonique,  car  les 
Stiisses,  qui  ont  créé  des  retranchements  sérieux  à  St- Maurice,  n'ont  pas 
barré  la  route  qui  conduit  par  la  Tète-Noire  â  Chamonix  par  Vallorcinos... 
Une  fois  k  Chamonix,  la  troupe  qui  y  a  pénétré  et  qui  n'a  pas  trouvé  Jusque- 
//i  d*ol*stacle  devant  elle,  voit  s'ouvrir  la  vallée  de  l'Arve  qui  conduit  d'une 
part  vers  Genève,  de  l'autre  vers  le  massif  du  Salève...  * 

Quelles  forces  la  France  aurait-elle  à  opposer  à  cette  invasion  subite  ? 
Elle  possède  à  Annecy  un  régiment  d'infanterie  et  un  bataillon  de  chas- 
seurs alpins,  mais  Annecy  est  à  100  kilomètres  du  col  du  Bonhomme  et  de 
Vallorcines!  C'est  donc  tout  à  fait  insuffisant. 

On  voit  que  dans  la  stratégie  de  M.  Fernand  David  la  neutralité  de  la 
?Nijisse  et  les  forces  dont  ce  pays  dispose  pour  la  faire  respecter  ne  pèsent 
pas  lourd.  Nous  n'entrerons  pas  en  discussion  avec  l'hononihle  député  de 
Siivoie. 

Disons  seulement  que  son  amendement  n'a  pas  été  mis  aux  voix.  M.  dr 
Ki-eycinet,  rainislro  de  la  guerre,  a  déclaré  que  la  frontière  de  Savoie  lui 
tenait  fort  ii  cœur,  qu'après  le  bataillon  de  Thonon,  on  en  installerait  un 
autre  ailleurs,  mais  que  pour  le  surplus,  il  réservait  l'avis  de  la  commission 
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de  Tarmée.  La  question  pourrait  être  reprise  plus  utilement  devant   la 
Charobre,  cette  commission  entendue. 

Les  députés  de  la  Savoie,  devant  ces  déclarations  ministérielles,  ont 
retiré  leur  proposition. 
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Signalons,  dans  cet  instructif  recueil  technique,  un  article  plus  spécia- 
lament  militaire,  celui  du  colonel  du  génie  Goldie,  sur  V Emploi  tactique  de 
la  fortification  de  campagne.  L'auteur  de  cette  étude  a  été,  comme  beau- 
coup de  ses  collègues  du  génie,  frappé  du  peu  d'intérêt  que  nombre  de 
militaires,  soit  écrivains,  soit  praticiens,  témoignent  pour  la  fortification 
de  campagne. 

Il  s*est  donné  pour  tâche  d*en  démontrer  F  importance  par  un  apergu 
historique  dans  lequel  il  examine  toutes  les  grandes  luttes  modernes  où 
la  fortification  a  joué  un  rôle.  L'emploi  des  retranchements  dans  la  défen- 
sive  est  illustré  par  une  comparaison  des  dispositions  de  Razaine  à  Gra- 
velotte  et  de  Werder  sur  la  Lisaine.  Les  principes  de  Tapplication  de  la 
fortification  sur  TofTensive  sont  déduits  de  Tétude  des  campagies  de 
Sherman  contre  Atlanta  et  de  Grant  contre  Richmond  et  appuyés  par  les 
exemples  de  Rivoli,  Magenta,  Gettysburg  et  vingt  autres  batailles  fa- 
meuses. 

De  cette  étude  aussi  érudite  qu'intéressante,  il  ressort  clairement  le 
fait  que  la  fortification  de  campagne  est  un  puissant  auxiliaire  de  la  tac- 
tique, à  condition  que  son  emploi  soit  toujours  conforme  au  principe  fon- 
damental de  l'art  de  la  guerre  :  la  concentration  des  forces  sur  le  point 
décisif. 

Parmi  les  autres  articles  du  recueil,  citons  un  travail  sur  les  Chemin» 
de  fer  de  siège  par  le  lieutenant  de  génie  Leggett,  travail  très  complet  et 
rempli  de  vues  originales,  mais  trop  spécial  pour  que  nous  puissions  l'a- 
nalyser ici. 

Le  reste  du  volume  est  consacré  à  des  études  savantes,  mais  puroment 
techniques,  émanant  soit  i'oficiers  du  génie,  soit  de  professeurs  ou  d'in- 
génieurs civils. 
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LE  BLOCUS  DE  SPHACTÉRIE 

d'après  THUCYDIDE 


La  lourde  infanterie  a  joué  un  grand  rôle  dans  presque  tou- 
tes les  armées  de  l'antiquité.  Chez  les  anciens  Grecs,  elle  a 
décidé  du  sort  des  batailles  pendant  plusieurs  siècles.  Au 
temps  héroïque,  les  chefs  se  défiaient  du  haut  de  leurs  chars 
et  engageaient  des  combats  singuliers,  que  leurs  troupes  con- 
sidéraient généralement  de  loin  en  faisant  pleuvoir  sur  Ten- 
nemi  des  projectiles  divers.  Au  quatrième  siècle  avant  notre 
ère,  sous  Tinfluence  d'hommes  comme  Iphicrate,  Epaminon- 
das  et  Philippe  de  Macédoine,  l'armement  se  complique,  les 
troupes  légères  et  la  cavalerie  prennent  une  part  active  à  cha- 
que engagement;  le  général  doit  connaître  son  métier  et 
prendre  pour  la  bataille  des  dispositions  tactiques.  Mais,  entre 
ces  deux  âges,  s  écoule  une  longue  période  dont  on  peut 
marquer  la  fin  mais  non  pas  le  commencement,  et  pen- 
dant laquelle  l'infanterie  pesamment  armée,  la  phalange  des 
hoplites,  fut  seule  considérée  comme  un  élément  de  combat. 
Il  en  était  ainsi  au  sixième  siècle  et  pendant  tout  le  cinquième. 
Or,  le  cinquième  siècle,  c'est  la  grande  époque  de  la  Grèce 
antique,  le  siècle  de  la  lutte  contre  les  Perses,  le  siècle  de  Pé- 
riclès  et  de  la  guerre  du  Péloponèse. 

11  m'a  paru  de  quelque  intérêt  d'étudier  de  près  l'une  des 
circonstances  où  se  montre  l'infanterie  des  hoplites.  Celle  que 
j'ai  choisie,  la  prise  de  Sphactérie,  ne  compte  pas  parmi  les 
grands  faits  de  guerre  de  l'histoire  grecque  ;  le  nombre  des 
troupes  engagées  est,  d'un  coté  au  moins,  infiniment  petit. 
Mais,  grâce  à  un  récit  très  circonstancié  et  très  clair  en  même 
temps  de  Thucydide,  nous  pouvons  saisir  cette  action  jusqu'au 
dernier  détail;  nous  comprenons,  mieux  peut-être  que  par 
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n'importe  quelle  autre  histoire,  le  prestige  dont  était  entouré 
le  terrible  hoplite  de  Lacédémone;  comme  aussi  le  rôle  im- 
portant joué  dans  cette  affaire  par  des  troupes  légèrement 
armées  montre  qu'un  changement  se  prépare,  que  l'organisa- 
tion militaire  des  Hellènes  va  se  perfectionner.  ^ 

I 

C'était  en  l'an  425  avant  notre  ère,  la  septième  année  de  la 
guerre  du  Péloponèse  ;  Sparte  et  ses  alliés  d'une  part,  Athè- 
nes à  la  tète  de  son  empire  de  l'autre,  combattaient  pour 
l'hégémonie  ;  et  peu  à  peu  toutes  les  forces  vives  de  l'Hellade 
s'absorbaient  dans  la  lutte.  Presque  chaque  printemps,  une 
armée  péloponésienne  passait  l'isthme  de  Corinthe  et,  aug- 
mentée de  contingents  de  la  Béotie,  pénétrait  en  Attique; 
mais  ces  expéditions,  dont  Sparte  attendait  beaucoup  au  dé- 
but, ne  produisaient  aucun  résultat  décisif.  Les  alliés  pouvaient 
surprendre  quelques  châteaux  et  ravager  affreusement  le  ter- 
ritoire ennemi  ;  mais,  quant  à  terminer  la  guerre  d'un  seul 
coup,  en  brisant  la  résistance  dans  son  centre,  ils  n'y  son- 
geaient même  pas.  Athènes,  dominée  par.son  Acropole,  ceinte 
de  remparts  et  reliée  à  la  mer  par  les  longs  murs,  se  riait  de 
leurs  efforts.  Elle  avait  souffert  divers  maux;  la  peste,  au  dire 
de  Thucydide,  l'avait  privée  de  quatre  mille  hoplites  et  du 
meilleur  de  ses  citoyens,  Périclès;  mais  le  tempérament  ionien, 
souple  et  fertile  en  ressources,  ne  se  laissait  pas  abattre. 
Athènes  châtiait  les  défections  chez  ses  alliés,  défendait  ceux 
qui  imploraient  son  secours,  et  ses  vaisseaux  allaient  insulter 
les  côtes  du  Péloponèse. 

^  Four  l'exposé  des  faits,  je  me  sais  tenu  aussi  près  que  possible  du  récit  de  Thucy- 
dide, si  complet  et  si  impartial,  que  les  quelques  renseignements  donnés  par  d'autres 
auteurs  —  Diodore  de  Sicile  et  Plutarque  dans  sa  vie  de  Nicias  —  n'y  ajoutent  que  peu 
de  chose.  J'ai  utilisé  aussi  les  commentaires  de  quelques  historiens  modernes  ;  Duruy, 
Curtius  et  surtout  Groie  —  t.  IX  de  la  Traduction  française.  —  Quant  à  l'organisation 
militaire  de  la  Grèce  antique,  il  est  beaucoup  plus  difficile  de  la  reconstituer  :  un  traité 
de  Xénophon,  des  détails  épars  chez  les  orateurs  et  les  historiens,  quelques  inscriptions  sur 
des  stèles  ou  des  tables  de  marbre,  des  bas-reliefs  ou  des  peintures  de  vases  qui  montrent 
d'anciens  guerriers,  voilà  tout  ce  que  nous  avons;  l'ouvrage  d'ensemble  n'eilste  pas 
dans  la  littérature  classique.  Pourtant,  de  nombreux  savants,  des  Allemands  surtout,  ont 
travaillé  sur  ces  données.  De  bons  résumés  de  ces  ouvrages  se  trouvent  dans  le  Diction^ 
naire  des  antiquités  de  Oaremberg  et  Saglio  —  art.  ExtnHus,  etc.  —  et  dans  le  h*  vol. 
du  Handbuch  der  klassischen  AllertumsWiasenschafl  d'Iwan  Mûller.  Malheureusement, 
bien  des  points  restent  obscurs  et  rinsufflsance  des  informations  ne  peut  que  se  faire 
sentir  même  dans  un  travail  spécial  comme  celui  dont  il  s'agit  ici. 
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La  guerre  traînait  en  longueur  ;  les  belligérants  ne  laissaient 
percevoir  aucun  symptôme  de  défaillance;  ni  Tun  ni  l'autre 
d'ailleurs  n'avait  encore  su  porter  à  l'adversaire  un  de  ces 
coups  dont  on  ne  se  relève  pas. 

Sparte  paraissait  alors  au  faîte  de  la  grandeur  :  en  431,  la 
première  année  de  la  guerre,  son  roi  Archidamos  avait  con- 
duit en  Attique  une  armée  de  60  000  hommes  ;  mais,  parmi 
ces  troupes,  combien  était  petit  le  nombre  des  vrais  Spartia- 
tes !  C'est  que  la  vieille  cité  dorienne  souffrait  déjà  du  mal 
«jui  devait  emporter  sa  puissance  :  des  guerres  continuelles 
décimaient  ses  citoyens;  ceux  qui  restaient  campaient  plutôt 
qu'ils  n'habitaient  au  milieu  de  populations  soumises,  infini- 
ment plus  nombreuses  qu'eux-mêmes.  Un  demi-siècle  avant 
l'époque  qui  nous  occupe,  à  la  bataille  de  Platée,  Sparte  avait 
l^iit  ligurer  5000  de  ses  citoyens  accompagnés  d'un  nombre 
»'îcal  de  périèques  ^  armés  aussi  en  hoplites  ;  de  plus,  chaque 
Spartiate  s'était  fait  suivre  de  sept  esclaves  ou  hilotes.  Dans 
les  années  qui  suivirent,  la  proportion  se  déplaça  encore;  il 
l'allut  confondre  les  troupes,  se  borner  à  encadrer  de  Spartia- 
tes les  périèques  lourdement  armés,  tandis  que  les  hilotes 
continuaient  leur  office  de  serviteurs  et  de  troupes  auxiliaires, 
l'ourtant,  ces  maîtres  si  peu  nombreux  étaient  rudes  pour 
leui-s  inférieurs,  terribles  pour  leurs  esclaves  ;  aussi  vivaient- 
ils  dans  des  inquiétudes  continuelles  :  la  Grèce  tremblait  de- 
vant eux,  mais  ils  tremblaient  eux-mêmes,  sans  cesse  mena- 
'  es  d'une  de  ces  guerres  sociales  les  plus  affreuses  de  toutes. 
Qu'une  armée  ennemie  pénétrât  en  conquérante  dans  le  Pélo- 
ponèse,  entraînât  avec  elle  les  habitants  de  l'Arcadie  et  de 
l'Ar<^^olide,  appelât  les  périèques  à  la  vie  politique,  les  hilo- 
î»*<  (i  la  liberté,  et  Sparte  s'effondrait.  Voilà  le  point  faible  de  la 
redoutable  cité  :  pour  la  réduire,  il  fallait  la  frapper  au  cœur; 
d'autres  entreprises  pouvaient  diminuer  sa  puissance,  celle-là 
^♦Mile  l'abattrait  d'un  coup. 

Pour  Athènes,  la  situation  était  tout  autre  :  sa  force  ne  ré- 
'^idiiit  ni  dans  ses  murs,  ni  dans  l'Attique,  contrée  étroite  et 
moyennement  fertile,  mais  bien  dans  l'empire  magnifique 
'lu'elle  avait  su  se  créer  sur  les  fiots.  Partout,  sur  la  mer 
Ki:»*e,  dans  ces  iles  innombrables  qui  forment  comme  une  pas- 

^  Les  périèqaes  étaient  probablement  les  anciens  habitants  de  la  Laconie  au  millea 
l^^oeU  vivaient  les  Spartiates.  Ils  jouissaient  de  la  liberté  civile  mais  n'avalent  pas  de 
•Iroiu  politiques. 
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serelle  entre  l'Europe  et  l'Asie,  au  loin  sur  les  côtes  de 
Thrace,  de  Carie,  de  Lycie,  plus  loin  encore  autour  de  la 
Propontide,  du  Pont-Euxin,  jusqu'au  Bosphore  cimmérien,  le 
nom  d'Athènes  était  respecté.  Cette  démocratie  de  quinze  ou 
vingt  mille  hommes,  qui  se  pressait  sur  l'Agora  et  acclamait 
les  orateurs  populaires,  avait  des  millions  de  sujets  qui  lui 
fournissaient  des  vaisseaux  et  lui  payaient  le  tribut.  Dès  lors, 
les  armées  lacédémoniennes  pouvaient  camper  en  vue  <le 
l'Acropole,  Athènes,  tranquille  derrière  ses  murailles,  n'avait 
pas  à  les  craindre  aussi  longtemps  qu'elle  disposait  de  son 
empire.  Pour  elle,  le  danger  existait  cependant  :  la  ligue  délo- 
athénienne  avait  été  à  l'origine  une  union  librement  consentie 
et  dirigée  contre  le  roi  de  Perse;  plus  tard,  Athènes  de 
protectrice  était  devenue  dominatrice;  elle  avait  cessé  de 
rendre  des  comptes,  de  convoquer  des  assemblées  fédérales  : 
avec  le  produit  du  tribut,  elle  nourrissait  ses  citoyens,  payait 
les  frais  de  ses  guerres  et  ses  exigences  allaient  croissant,  si 
bien  que  le  mécontentement  était  partout.  Quelques  révoltes 
s'étaient  déjà  produites,  d'autres  attendaient,  pour  éclater, 
l'apparition  d'une  Hotte  libératrice  dans  l'archipel.  Si  jamais 
ses  ennemis  dominaient  quelque  temps  la  mer,  Athènes  était 

perdue. 

Ainsi,  Sparte  devait  être  attaquée  chez  elle  et  Athènes  dans 
ses  colonies  et  son  empire  maritime;  mais  Sparte  n'avait  que 
peu  de  vaisseaux  et  l'armée  de  terre  d'Athènes  était  insufli- 
sante.  Pour  vaincre,  chacune  des  deux  puissances  aurait  du 
rompre  avec  ses  traditions  et  attaquer  l'ennemi  sur  son  élé- 
ment Plus  tard,  dans  la  passion  de  la  guerre,  cette  transfor- 
mation devait  s'accomplir;  au  début,  on  en  soupçonnait  a 

peine  la  nécessité. 

Pourtant,  avec  l'année  425,  une  nouvelle  tendance  parut 
dans  la  direction  de  la  guei-re.  C'était  au  printemps,  «  à  l'épo- 
que où  le  blé  n'est  pas  encore  mûr»,  selon  l'expression  de 
Thucydide,  les  Lacédémoniens  avaient  comme  d'habitude  en- 
vahi l'Attique,  et  les  Athéniens,  déjà  engagés  sur  plusieurs 
points,  se  préparaient  à  envoyer  quarante  trirèmes  au  secours 
de  leurs  alliés  de  Corcyre  ou  même  plus  loin,  jusqu'en  Sicile  ; 
alors  intervint  Démosthène. 

Ce  Démosthène  était  un  général  habile  qu'une  récente  cam- 
pagne en  Acarnanie  avait  mis  hors  de  pair;  ardent  patriote, 
comme  plus  tard  son  homonyme  l'orateur,  courageux  jusqu'à 
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la  témérité,  il  désirait  imprimer  à  la  guerre  une  allure  plus 
vive  et  attaquer  Sparte  chez  elle.  Comme  il  ne  pouvait  être 
question  de  passer  l'isthme  avec  une  armée,  Démosthène  vou- 
lait utiliser  la  flotte  et  s'établir  d'une  façon  durable  quelque 
part,  sur  le  rivage  du  Péloponèse.  Grâce  à  une  parfaite  con- 
naissance de  cette  côte  et  à  des  rapports  d'auxiliaires  messi- 
niens,  il  avait  déjà  pu  choisir  son  point  d'attaque  :  c'était  le 
rocher  de  Pylos. 

Le  vieux  nom  homérique  de  Pylos,  qui  reparaît  pour  un 
instant  en  pleine  guerre  civile  de  la  Grèce,  s'appliquait  à  un 
promontoire  élevé  sur  la  côte  sud-ouest  de  cette  Messénie, 
autrefois  si  florissante,  que  la  colère  de  Sparte  avait  rendue 
déserte  ;  400  stades,  c'est-à-dire  plus  de  70  kilomètres,  le  sé- 
paraient du  centre  de  la  Laconie  ;  du  côté  de  la  terre,  des  es- 
carpements brusques  en  rendaient  l'accès  très  difficile  ;  vers 
la  mer,  les  pentes  étaient  presque  aussi  raides  et,  au  milieu 
même  du  rocher,  jaillissait  une  fontaine  d'eau  douce.  Pylos 
était  donc  une  forteresse  naturelle  qu'avec  un  peu  de  travail 
on  pouvait  mettre  à  l'abri  d'une  prise  d'assaut.  Pour  Athènes, 
cette  position  offrait  un  avantage  inappréciable  :  elle  dominait 
une  large  baie  qu'une  singulière  disposition  des  côtes  ren- 
flait tout  particulièrement  sûre  ;  en  effet,  en  avant  de  la  baie, 
barrant  la  route  du  large,  se  trouvait  la  petite  île  de  Sphacté- 
rie,  inhabitée,  couverte  de  bois  et  longue  d'environ  45  sta- 
lles. Entre  Sphactérie  et  le  continent,  il  ne  subsistait  que  deux 
étroites  passes,  l'une  en  face  de  Pylos,  par  où  deux  trirèmes 
jîeulement  auraient  pu  passer  de  front,  l'autre,  quatre  ou  cinq 
fois  plus  large,  à  l'extrémité  sud  de  l'îlot. 

Tous  ces  lieux,  dont  Thucydide  nous  fait  l'exacte  descrip- 
tion, se  reconnaissent  assez  facilement  aujourd'hui  sur  une 
i-^irte  détaillée.  La  baie  de  Pylos  n'est  autre  que  la  rade  de 
Xavarin,  au  sud-ouest  de  la  Morée;  le  promontoire  élevé 
s'appelle  Zouchio  ou  vieux  Navarin  ;  Sphactérie,  c'est  l'île  de 
Sphagia,  qui  protège  encore  le  golfe  ;  elle  a  perdu  sa  forêt 
ruais  conserve  une  source  d'eau  à  peu  près  potable,  dont 
parle  l'historien  grec.  Un  seul  point  prête  à  contestation  : 
Sphagia  est  plus  éloigné  de  la  côte  que  l'ancienne  Sphactérie  ; 
les  deux  passes  sont  infiniment  plus  larges  que  le  dit  Thucy- 
«lide,  celle  du  sud,  en  particulier,  mesure  plus  d'un  kilomètre. 
\oilà  une  grosse  divergence  que  plusieurs  commentateurs  se 
^unt  efTorcés  en  vain  d'atténuer.  Une  seule   explication  me 


302  REVUE   MILITAIRE    SUISSE 

paraît  possible  :  comme  les  mesures  données  par  notre  au- 
teur sont  très  précises  et  que  sa  description,  si  caractéristique, 
ne  peut  s'appliquer  à  aucun  point  du  littoral  autre  que  Nava- 
rin, il  faut  admettre  que  des  changements  sont  survenus  dans 
la  disposition  des  côtes,  que  des  ensablements  existaient  au- 
trefois qui  ont  aujourd'hui  disparu.  Dans  l'espace  de  23(X) 
ans,  de  bien  autres  transformations  géographiques  se  sont  opé- 
rées et  ces  parages  n'ont  jamais  passé  pour  très  stables. 

Ces  détails  topographiques  expliquent  et  justifient  le  projet 
de  Démosthène  :  il  voulait  occuper  le  promontoire  de  Pylos, 
s'y  accrocher  avec  quelques  troupes  comme  dans  un  repaire, 
braver  Sparte  si  elle  l'attaquait  ;  prendre  l'offensive,  l'énerver 
par  des  incursions  incessantes,  l'inquiéter  en  agitant  la  Mes- 
sénie,  si  elle  affectait  de  le  laisser  tranquille.  Exposa-t-il  ce 
plan  devant  l'assemblée  du  peuple?  Ce  n'est  pas  probable; 
Thucydide  nous  dit  seulement  que  Démosthène,  qui  n'avait 
pas  exercé  de  commandement  depuis  la  campagne  d'Acarna- 
nie,  obtint  de  prendre  part  à  l'expédition  comme  volontaire 
et  de  disposer  de  la  flottille  pendant  la  traversée  en  vue  du 
Péloponèse,  si  toutefois  —  cette  restriction  ressort  de  la  suite 
des  faits  —  les  généraux  et  les  soldats  y  consentaient.  Singu 
lière  autorisation,  demi-mesure  pleine  de  dangers,  comme 
peut  en  prendre  une  assemblée  inexpérimentée  qui,  de  loin, 
prétend  diriger  une  grande  guerre. 

La  flotte  mit  à  la  voile,  longea  la  côte  de  Laconie  et  doubla 
les  promontoires  du  sud.  Lorsqu'elle  fut  devant  Pylos,  Démos- 
thène développa  ses  plans  aux  généraux,  Eurymédon  et  î5o- 
phocle,  et  insista  pour  qu'on  fît  une  courte  relâche  alin  lie 
mettre  cette  position  en  état  de  défense.  Les  chefs  refusèrent, 
une  descente  leur  paraissait  dangereuse  et  ils  avaient  bâte 
d*arriver  à  Corcyre ,  où  on  leur  signalait  la  présence  <le 
la  flotte  lacédémonienne .  L'intervention  de  Démosthène  se- 
rait donc  restée  sans  effet  si  une  tempête,  survenant  tout 
à  coup,  n'avait  forcé  les  navires  athéniens  à  chercher  un 
refuge  précisément  dans  cette  baie  de  Pylos  qu'ils  avaient 
déjà  dépassée.  Démosthène  profita  de  l'occurence,  renou- 
vela ses  propositions,  et  comme  les  généraux  persistaient  dans 
leur  refus,  il  s'adressa  aux  officiers  du  grade  inférieur,  les 
taxiarques,  et  chercha  par  leur  moyen  à  agir  sur  les  troupes. 
Ses  efforts  restèrent  vains  ;  découragé,  il  renonçait  à  son  piv 
jet,  mais  de  nouveau  les  circonstances  le  servii*ent:  des  soldats 
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débarqués  sur  la  plage  s'étaient  mis  spontanément  à  fortifier 
les  rochers  de  Pylos.  Etait-ce  un  effet  du  caractère  ionien, 
ingénieux,  débrouillard  et  que  l'inaction  exaspérait?  ou  bien 
ces  hommes,  perdus  sur  une  côte  ennemie,  en  face  d'une  mer 
innavigable,  se  sentaient-ils  inquiets  et  voulaient-ils  se  mettre 
à  Tabri  d'une  attaque  possible?  Toujours  est-il  que  le  travail 
fut  poussé  vivement  :  tout  manquait  sur  ce  chantier  improvisé  ; 
les  ouvriers  portaient  le  mortier  sur  leur  dos  et  le  retenaient 
sur  leurs  mains  croisées  ;  sans  outils  pour  tailler  les  pierres,  ils 
les  fixaient  tant  bien  que  mal  à  la  place  où  elles  pouvaient  le 
mieux  s'adapter.  Mais  la  nature  les  secondait  :  par  elle-même 
la  position  était  si  forte  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  cons- 
It'uire  un  bien  gros  rempart. 

En  six  jours  tout  fut  terminé;  entre  temps  la  tempête 
s'était  apaisée  et  la  flotte  repartit  laissant  derrière  elle  Dé- 
mosthène  avec  cinq  vaisseaux  et  leurs  équipages.  Un  peu  plus 
tard,  deux  navires  apparurent  montés  par  des  corsaires  mes- 
séniens  qui  renforcèrent  la  petite  garnison  et  complétèrent 
ses  approvisionnements. 

A  Sparte,  cette  audacieuse  agression  fut  bientôt  connue.  La 
ville  célébrait  une  de  ces  nombreuses  fêtes  religieuses  qui  en- 
combraient son  calendrier  et  justifiaient  si  bien  son  inaction 
quand  un  allié  lui  demandait  du  secours.  Celte  fois  le  terri- 
toire national  était  menacé;  mais  les  Lacédémoniens  igno- 
raient les  résolutions  rapides;  ils  étaient  d'ailleurs  persuadés 
qu'ils  n'auraient  qu'à  se  montrer  pour  emporter  l'obstacle. 
Toutefois,  à  la  nouvelle  de  cette  offensive,  l'armée  qui  était 
eu  Attique  repassa  l'isthme;  elle  avait  ravagé  le  territoire 
ennemi  pendant  quinze  jours  seulement  et  cette  retraite  pré- 
maturée justifiait  déjà,  dans  une  certaine  mesure,  le  plan  de 
I)émosthène.  De  même  la  flotte  qui  croisait  dans  les  eaux  de 
(lorcyre  cingla  vers  Pylos. 

Lentement  la  ville  s'émut  ;  l'armée  lacédémonienne,  compo- 
sée de  citoyens  et  de  périèques  que  devaient  augmenter  à  bref 
délai  les  contingents  des  alliés,  se  mit  en  campagne  ;  quelques 
marches  lui  suffirent  pour  se  trouver  en  vue  de  Pylos  et, 
comme  elle  atteignait  la  côte,  la  flotte  venait  se'ranger  dans  la 
baie.  Pour  isoler  complètement  Démosthène,  les  Spartiates  eu- 
rent un  instant  la  pensée  de  garnir  les  deux  passes  entre 
Sphaclérie  et  la  côte  de  navires  reliés  entre  eux  par  des  chaî- 
nt's  et  la  proue  tournée  vers  la  mer.  Ils  renoncèrent,  paraît-il, 
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à  ce  projet  ;  mais,  comme  la  possession  de  Sphactérie  leur  pa- 
raissait de  quelque  importance,  il  firent  passer  dans  Tîle  des 
hoplites  tirés  au  sort  dans  toutes  les  cohortes.  Dans  l'espace 
de  quelques  jours,  plusieurs  corps  se  relayèrent  pour  cette 
garde,  le  dernier  qui  Tentreprit  se  composait  de  420  hommes, 
commandés  par  Epitadas  et  servis  naturellement  par  un  cer- 
tain nombre  d'hilotes. 

Démosthène  n'était  pas  resté  inactif;  avant  l'investissement 
complet,  il  avait  pu  faire  sortir  deux  de  ses  navires  avec  Tor- 
dre de  rallier  la  flotte  et  de  lui  demander  un  secours  immé- 
diat. Les  autres  furent  tirés  sur  le  rivage  et  quand  Tennemi 
parut,  prêta  donner  Tassant,  le  général  disposa  habilement  sa 
petite  armée,  lui  démontra,  en  quelques  paroles  énergiques, 
que  sa  situation  n'était  nullement  désespérée  mais  que  toute 
défaillance  entraînerait  fatalement  l'écrasement  et  la  mort  et 
il  attendit  l'attaque. 

Elle  eut  lieu  et  l'événement  justifia  la  confiance  de  Tauda- 
cieux  Démosthène.  Sur  l'assaut  du  côté  de  la  terre  nous  n'avons 
pas  de  renseignements,  il  ne  fut  sans  doute  pas  mené  bien 
vivement;  la  maladresse  des  Lacédémoniens  devant  tout  ce 
qui  ressemblait  à  des  fortifications  était  bien  connue  en  Grèce. 
Du  côté  de  la  baie,  Teflbrt  fut  plus  soutenu  ;  mais  les  difficul- 
tés du  débarquement  étaient  telles  que  jamais  l'assaillant  ne 
put  prendre  pied  sur  le  rivage.  Brasidas,  l'homme  qui  devait 
un  peu  plus  tard  relever  si  brillamment  les  affaires  de  Sparte, 
était  là  comme  simple  capitaine  de  trirème;  il  poussa  son 
vaisseau  à  la  côte,  invitant  les  autres  triérarques  à  faire  com- 
me lui,  car  il  valait  mieux,  disait-il,  briser  la  flotte  que  <le 
tolérer  des  ennemis  sur  le  sol  national.  Mais  Brasidas  lui- 
même  fut  impuissant  contre  Tobstacle;  il  tomba  grièvement 
blessé  sur  la  proue  de  son  navire  et  laissa  échpper  son  bou- 
clier que  les  Athéniens  retirèrent  des  flots. 

L'attaque  se  prolongea  pendant  tout  un  jour  et  une  partie 
du  lendemain  ;  le  troisième  jour  il  y  eut  un  coup  de  théâtre. 
Comme  les  Lacédémoniens,  convaincus  de  la  nécessité  d'en- 
treprendre un  siège  en  règle,  avaient  envoyé  quelques  vais- 
seaux dans  un  golfe  voisin  chercher  du  bois  de  charpente 
pour  construire  des  machines  de  guerre,  la  flotte  athénienne 
parut.  Les  navires  envoyés  par  Démosthène  l'avaient  trouvée 
à  l'ancre  devant  Zacynthe  et  aisément  ramenée.  Quel  change- 
ment depuis  qu'elle  avait  quitté  cette  côte!  le  rivage,  naguère 
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désert,  fourmillait  maintenant  d'hoplites,  Sphactérie  était  oc- 
cupée, la  baie  remplie  de  vaisseaux.  Les  chefs  athéniens  pri- 
rent une  décision  sans  tarder  :  ils  allèrent  chercher  une  sta- 
tion de  nuit  auprès  de  File  voisine  de  Proté  et  revinrent  le 
lendemain  résolus,  selon  les  circonstances,  à  accepter  la  ba- 
taille sur  la  haute  mer  ou  à  l'engager  eux  mêmes  dans  le 
port. 

Ce  fut  la  seconde  hypothèse  qui  se  réalisa  ;  la  supériorité 
des  Athéniens  sur  mer  était  presque  aussi  bien  reconnue  que 
celle  des  Lacédémoniens  sur  terre.  Trasymellidas,  qui  com- 
mandait la  flotte  de  Sparte,  ne  se  souciait  pas  d'aller  cher- 
cher l'ennemi  sur  son  élément,  il  l'attendit  dans  la  baie  et  prit 
aussi  mal  que  possible  ses  mesures  de  défense.  Ses  vaisseaux 
étaient  à  peine  en  état  de  combattre  ;  plusieurs  restaient  sur 
leurs  ancres  et  les  rameurs  n'étaient  pas  tous  à  leur  poste. 
Aussi,  lorsque  les  trirèmes  athéniennes  débouchèrent  des 
deux  passes,  cherchant  leurs  ennemies  de  l'éperon,  la  résis- 
tance fut-elle  courte.  Quelques  vaisseaux  lacédémoniens  fu- 
rent pris,  d'autres  mis  en  pièces  et  la  flotte  entière  aurait  été 
menacée  de  destruction  sans  le  courage  des  hoplites  Spartiates 
qui  descendirent  dans  l'eau,  s'efi'orcèrent,  à  coups  de  lance, 
d'écarter  les  Athéniens  et,  tirant  sur  les  amarres,  cherchèrent 
à  remorquer  les  trirèmes  jusque  sur  la  plage.  Au  prix  d'un 
combat  violent,  il  en  sauvèrent  le  plus  grand  nombre,  mais  le 
bilan  de  la  journée  n'en  était  pas  moins  désastreux  :  Démos- 
Ihène  restait  à  Pylos  et  élevait  des  trophées  de  victoire  ;  la 
baie  et  la  haute  mer  appartenaient  à  Athènes  ;  sur  le  conti- 
nent, une  armée  péloponésienne  nombreuse  mais  impuis- 
sante; à  Sphactérie  enfin,  les  420  hoplites  d'Epitadas,  coupés 
de  toute  communication  avec  leurs  frères,  entourés  d'enne- 
mis qui  les  regardaient  déjà  comme  des  prisonniers. 

(A  suivre,) 


►--o- 
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IMS  FBOPOS  SUR  LES  COUBSES  DE  ÏOND 

(fin.) 


Ferrure.  —  Un  maçon  gavroche  perdant  l'équilibre  à  iO 
heures  du  matin  s'écriait  :  «  L'échafaudage  ne  devait  pas  tenir  i» . 
Il  avait,  en  effet,  absorbé  pas  mal  de  petits  verres  de  liqueui*  à 
l'aube  pour  ensuite  se  gaver  de  grands  verres  de  vin  nouveau. 

11  en  serait  de  même  du  cheval  mal  fondé,  qui,  quoique 
parfait  dans  son  dessus,  manquerait  par  les  pieds.  Qui  ne  se 
souvient  du  légendaire  a  pied  plat  i> ,  expression  déplaisante 
dont  on  gratifiait  sans  distinguer  tous  les  exemptés  du  service 
militaire,  il  y  a  25  à  30  ans  ? 

Actuellement  cet  opprobre  a  passé  au  cheval,  et  tout  sujet 
taxé  de  pieds  plats,  terme  générique  de  mauvais  pieds,  est  un 
a  carcan  »  de  rebut. 

Alors  même  que  les  sabots  sont  bons,  ils  doivent  être  soi- 
gnés aussi  bien  que  le  d  coffre  »  et  maintenus  dans  un  état 
d'intégrité,  de  souplesse  et  d'élasticité,  seul  compatible  avec 
une  longue  marche  en  terrains  variés. 

En  tout  premier  lieu ,  choisissons  de  bons  sabots,  propor- 
tionnés à  l'animal.  La  sole  envoûte;  la  fourchette  courte, 
large  et  bien  à  l'aise  entre  les  arcs-boulants  ;  ces  derniers  con- 
tournés en  rond  et  non  à  angle  aigu,  développés  à  la  hauteur 
de  la  muraille;  les  talons  perpendiculaires  à  la  couronne,  ni 
trop  hauts,  ni  trop  bas,  environ  de  la  moitié  de  la  longueur  de 
la  pince  ;  corne  noire  ou  gris  foncé,  épaisse  et  pas  cassante,  et 
le  tout  paré  d'aplomb  et  ferré  juste. 

On  peut  remédier  aux  aplombs  en  tant  que  l'irrégularité 
provient  du  boulet  en  bas.  Tout  sujet  panard  ou  ouvert  en 
«c  pieds  de  banc  »  est ,  sinon  dangereux,  du  moins  impropre 
pour  une  course  de  fond.  Si  les  aplombs  sont  irréguliei*s  ou 
faussés,  on  s'efforcera  de  les  rétablir  pendant  la  période  d'en- 
raînement,  en  parant  juste,  ou,  selon  que  l'animal  est  panard 
ou  cagneux  du  pied,  en  laissant  pousser  la  sole  et  les  arcs- 
boutants  et  en  rétablissant  autant  (jue  possible  la  proportion 
(le  1-2  entre  les  talons  et  la  pince. 

Si  l'entraînement  a  lieu  par  un  temps  sec,  il  faut  éviter  la 
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sécheresse  de  la  corne  au  moyen  de  cataplasmes,  de  bains 
liédes  ou  de  pommades  à  base  de  goudron  ou  de  térébenthine, 
connus  sous  le  nom  d'onguents  de  pied.  En  4898,  par 
exemple,  Tentrainemènt  était  presque  impossible  sur  route 
pendant  Tété  et  le  commencement  de  l'automne.  Si  la  pluie 
n'était  pas  tombée  à  temps,  la  course,  avec  le  train  dont  elle 
a  été  menée,  aurait  dégénéré  en  un  a  raid  i>  de  fourbus. 

Il  existe  un  nombre  considérable  de  systèmes  de  ferrage 
préconisés  pour  les  grandes  courses.  Quel  qu'il  soit,  il  doit 
être  léger,  résistant,  bien  ajusté,  pour  ne  pas  gêner,  compri- 
mer ou  blesser  le  sabot,  et  bien  fixé,  pour  ne  pas*  se  détacher 
autrement  que  par  l'usure. 

Le  fer  est  ordinairement  employé  pour  le  ferrage  et  on 
compte  qu'il  représente  un  poids  mort  qui  absorbe  pour  son 
transport  la  37^  partie  de  la  force  dépensée  par  celui  qui  le 
poile. 

Un  fer  pèse  de  350  à  400  grammes.  On  a  cherché  à  en  ré- 
duire le  poids  en  le  forgeant  en  aluminium ,  qui ,  avec  le 
même  volume,  donne  440-160  grammes.  Malheureusement, 
l'usure  de  ces  fers-là,  sans  être  très  rapide,  est  trop  inégale  : 
un  fer  .se  coupe  en  mamelle  et  est  intact  en  pince ,  ou  vice- 
versa.  Cette  usure  est  de  plus  grenue  et  bosselée  et  rend  l'ap- 
pui fiu  sabot  inégal  et  défectueux.  Il  reste  encore  à  trouver 
«le  ce  cote-là  l'alliage  de  maillechort  ou  de  cuivre  et  à  le  rendre 
pratique.  On  peut  cependant  utiliser  ces  fers-là  comme  fers  de 
rechange  en  raison  de  leur  poids.  Les  quatre  fers  =  450 
X  4  r=  000  grammes ,  ce  qui  représente  une  différence  d'un 
kilo  d'avec  les  fers  ordinaires. 

On  foj'ge  aussi  des  fers  en  acier  doux,  en  tôle  d'acier,  ou 
bien  l'on  soude  des  plaques  d'acier  dans  la  pince  des  fers  or- 
dinaires. Le  fer  d'acier,  s'usant  moins  promptement,  demande 
moins  d'épaisseur  et  permet  à  la  fourchette  de  toucher  le  sol 
en  favorisant  le  jeu  des  talons. 

On  a  aussi  essayé  des  fers  en  fonte,  en  bois  ;  en  bois  et  mé- 
tal associés,  en  corne  incrustée  de  chevilles  d'acier,  en  caout- 
chouc, en  liège,  en  cuir  pressé,  en  corne  de  mouton  fondue, 
en  papier  comprimé  ou  en  carton,  en  celluloide  et  en  corde 
^JOudronnée,  etc.  Aucun  de  ces  systèmes  n'est  pratique  pour  le 
Imt  qui  nous  occupe,  et  pour  le  moment,  on  est  forcé  de  s'en 
tenir  aux  trois  métaux  précités  :  le  fer,  l'acier  doux  et  l'alu- 
minium. 
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Pour  protéger  la  sole  et  les  talons,  empêcher  les  coupures, 
on  peut  recourir  aux  nombreux  articles  en  caoutchouc  dits 
patins,  espadrilles,  soles,  fourchettes,  élévateurs,  ailettes,  etc. 
Tous  ces  articles  ont  le  défaut  commun  de  dissoudre  la  corne 
quMls  recouvrent;  ils  s'usent  facilement,  sont  vite  écrasés, 
ébranlent  les  clous  et  prédisposent  aux  avalures  par  arrache- 
ment du  fer.  Dans  le  genre  protecteur,  si  Ton  y  tient  pour  éviter 
les  bleimes,  soles  battues  ou  clous  de  Rue,  les  feutres  soles 
Keller  de  Zurich,  appliqués  sur  une  couche  de  goudron  ou 
d'onguent  de  pied,  sont  très  recommandables.  L'application  de 
gutta-percha"  ou  du  mélange  Defays  recouvrant  la  sole  et  la 
fourchette  jusqu'au  niveau  du  fer  ne  nuit  pas  à  la  solidité  des 
clous  et  peut  rendre  de  bons  services. 

Selon  la  saison,  il  y  a  lieu  de  se  prémunir  contre  le  verglas, 
la  glace  ou  la  neige,  car  ferré  à  glace  d'après  la  méthode 
usuelle,  un  cheval  n'irait  pas  loin  sans  se  a  fracasser  »  les  boulets 
ou  se  fendre  les  talons  ou  la  couronne.  Les  systèmes  préconi- 
sés sont  légion,  depuis, les  clous  à  glace  jusqu'aux  fers  à  ven- 
touse, en  passant  par  les  plots,  chevilles,  crampons  à  vis  et 
crampons  à  écrous.  Il  est  donc  prudent  de  ménager  à  ses  fers 
des  étampures  ou  des  mortaises  d'attente,  bouchées  avec  du 
liège  ou  de  la  ouate.  Dans  la  course  Lausanne-Berne,  le  temps 
exceptionnellement  favorable  n'a  pas  nécessité  de  ferrure  à 
glace,  mais  si  le  temps  avait  fraîchi  avec  la  pluie,  provoquant 
la  formation  du  verglas  au  retour,  je  ne  crois  pas  me  tromper 
en  disant  que  15  concurrents  sur  16  auraient  été  surpris. 

Harnachement  et  paquetage.  —  Trouver  un  harnachement 
({ui  ne  blesse  pas  le  cheval  et  un  soulier  qui  ne  blesse  pas  le 
soldat  seront  toujours  un  problème  militaire  à  résoudre.  Rien 
à  dire  de  spécial  à  ce  sujet  pour  les  courses  de  fond.  Une  selle 
anglaise  solide  et  légère,  rembourrée  de  crins  ;  arçons  en  bois 
ou  en  acier,  bandes  élastiques  ou  non  et  des  anneaux  pour 
arrimer  le  paquetage  de  nécessité.  Une  housse  en  cuir,  feutre 
ou  tissu  de  laine  suivant  la  saison  ;  les  housses  en  caoutchouc 
ou  à  chambre  à  air  ne  sont  pas  pratiques  et  peuvent  tout  au 
plus  servir  en  cas  de  pressions  ou  de  blessures.  L'important 
est  que  cheval  et  cavalier  y  soient  bien  habitués.  La  bride  sera 
une  bride  démontable,  pouvant  se  transformer  facilement  en 
licol  et  munie  d'une  longe  pour  les  haltes. 

L'embouchure  doit  convenir  à  la  bouche  du  cheval  et  à  la 
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main  du  cavalier.  Les  filets  en  caoutchouc,  articulés,  arrondis, 
aufruleux,  à  pointes,  doubles  dits  de  Berlin  ou  danois,  à  anneaux, 
à  ailettes,  à  nnarlets  ou  porte- mousquetons  pour  le  décrochage, 
sont  bien  ceux  qui  conviennent  le  mieux.  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  lorsque  le  cheval  est  las,  un  filet  n'est  plus  suffi- 
sant pour  le  tenir  debout,  le  mors  devient  de  rigueur.  Ici  nous 
avons  en  première  ligne  la  bride  d'ordonnance  de  cavalerie 
suisse  ;  la  bride  française  avec  le  mors  qui  se  décroche  par  un 
mouvement  de  bascule;  la  bride  de  Hanovre  dont  le  mors 
s'enlève  facilement  par  suite  de  la  disposition  d'une  cheville  à 
bec,  et  quantité  d'autres  systèmes  de  brides  se  décrochant  ou 
par  la  têtière  ou  par  les  montants  de  bride.  L'important  est 
que  le  mécanisme  ne  soit  pas  compliqué  et  permette  d'agir  en 
uu  tour  de  main.  Le  temps  de  passer  les  rênes  par-dessus  la 
lèle,  de  orocher  ou  décrocher  une  gourmette  chiffre  immédia- 
tement par  une  perte  de  quelques  centaines  de  mètres  au  bout 
delajournée.  C'est  pour  cela  qu'il  faut  éviter  cette  manœuvre  et 
se  passer  de  gourmette  en  ajustant  la  muserolle  en  conséquence. 

Pour  trotter  à  côté  du  cheval  on  peut  le  dresser  à  suivre  son 
maître  ou  l'attacher  par  la  longe  à  une  ceinture  pour  avoir  les 
deux  bras  libres.  Si  l'on  mène  avec  le  filet  il,  faut  avoir  soin 
«le  ne  pas  exercer  de  pression  sur  les  barres  et  de  l'enlever  au 
moyen  du  décrochage  indiqué  plus  haut.  L'emploi  du  Vor- 
'lei7eug  peut  présenter  des  avantages  pour  le  paquetage ,  la 
position  de  la  selle  ou  l'enrênement,  mais  il  [n'est  pas  indis- 
pensable. 

Les  étriers  sont  pour  le  pied  du  cavalier  ce  (ju'est  la  mate 
lassure  de  la  selle  pour  le  dos  du  cheval.  L'étrier  usité  et 
d'ordonnance  est  en  acier,  celui  des  gauchos  en  cuir,  celui  des 
cosacjues  en  cordes^t  celui  des  arabes  en  forme  de  pantoufle.  11 
convient  pour  des  grandes  courses  de  garnir  le  siège  del  etrier 
d'une  doublure  él  istique  :  cuir,  feutre  caoutchouc  ou  paille 
tressée.  Hôfer  raconte  que  c'est  ce  qu'il  a  ressenti  de  plus 
douloureux  pendant  son  voyage  Vienne-Berlin  ;  pour  avoir 
perdu  un  des  feutres  qui  garnissaient  ses  étriers,  il  est  resté 
trois  mois  boiteux.  D'autres  chaussent  l'étrier  jusqu'au  talon 
et  l'appui  se  fait  sans  douleur,  sur  le  milieu  du  soulier.  On 
t>l»jecte  à  cette  méthode  qu'en  cas  de  chute  on  se  fait  traîner. 
Cest  possible,  mais  on  monte  à  cheval  pour  rester  dessus, 
comme  l'Appenzellois  en  avant-garde  avait  des  souliers  pour 
rester  sur  place  et  non  pour  filer  en  retraite. 
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Paquetage,  —  <s  Connais-toi  toi-même,  d  D'après  cette  sage 
maxime  chacun  s'équipe  suivant  son  degré  de  résistance  et  la 
longueur  du  parcours.  Kola,  coca,  chocolat,  emmenthaler, 
schabziger  ou  gruyère,  pain  aux  œufs,  cognac  ou  chartreuse, 
chacun  en  prend  selon  son  cœur  ou  s'en  remet  aux  hasards 
de  la  route  pour  se  restaurer.  Pour  le  cheval,  du  sucre  et  du 
pain  et,  au  besoin,  une  ration  d'avoine  si  l'on  voyage  de  nuit  ou 
dans  une  contrée  inhabitée.  Il  est  bon  pour  cela  de  se  munir 
d'une  musette  en  toile  imperméable  qui  peut  aussi  servir  de 
seau.  Ensuite  deux  fers  de  rechange,  un  de  devant  et  un  de 
derrière,  forgés  en  passe-partout  pour  pouvoir  se  clouer  indiffé- 
remment à  gauche  ou  à  droite  ;  environ  seize  clous,  une  légère 
tenaille  et  un  marteau  pour  les  fixer  ou  les  remplacer  soi-même 
au  besoin  et  une  petite  boîte  de  vaseline  ou  d'onguent  de  pied 
pour  graisser  la  sole  et  éviter  le  sabotage  en  cas  de  neige. 
Suivant  la  saison,  des  clous,  des  plots  ou  des  crampons  à 
glace  en  nombre  suffisant,  soit  quatre  par  pied,  sans  compter 
quelques  paires  de  rechange,  ainsi  que  l'outil  pour  les  placer. 
Les  bandages  de  toutes  formes  et  de  toutes  dimensions  préconisés 
pour  les  genoux,  les  tendons,  les  boulets  et  la  couronne  sont 
plutôt  dangereux  qu'utiles,  et  si  un  cheval  ne  peut  pas  marcher 
sans  cela,  il  est  préférable  qu'il  ne  marche  pas.  Le  strict  néces- 
saire peut  se  composer  de  :  une  paire  de  genouillières  en  cas 
de  couronnement  ou  de  marche  de  nuit  en  mauvais  terrain  ; 
une  paire  de  solides  bandes  de  flanelle  en  cas  d'efTort  de  ten- 
don, une  paire  de  bandes  de  drap  larges  et  courtes,  munies  de 
rubans  de  fil  qui  s'appliquent  en  manchon  en  dessus  du  boulet 
si  le  cheval  se  coupe  ;  une  paire  de  bandes  de  gaze  à  i)anse- 
ment  en  cas  de  blessure,  et  comme  effets  de  pansage,  une 
éponge  et  une  serviette  de  toile-éponge. 

En  saison  froide,  une  couverture  en  <lrap  sous  la  selle  ou 
fixée  à  la  selle  aurait  sa  raison  d'être  pour  les  haltes  en  plein 
air. 

Comme  médicaments  :  quelques  pastilles  de  sublimé  corro- 
sif en  cas  de  blessure.  (Le  cheval  a  Athos  »,  gagnant  de  la 
course  Vienne-Herlin,  a  succombé  au  tétanos,  suite  d'une  bles- 
sure de  clou  dans  une  écurie.)  Pour  combattre  deux  affections 
diamétralement  opposées,  quoique  de  même  origine  :  de  la 
pilocarpine  pour  Tindigestion  et  de  la  tannalbine  pour  la  dys- 
senterie. 

Quant  au  cavalier,  il  est  tenu  à  l'uniforme  pour  les  vêtements 
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extérieurs:  casquette,  vareuse  et  culottes.  Porter  de  préférence 
aux  bottes  de  forts  souliers  lacés  pour  pouvoir  facilement  varier 
la  pression,  et  des  guêtres  en  drap  ou  en  cuir  sans  sous-pieds. 
Les  vêtements  de  dessous  en  soie  ou  en  jaeger  ;  les  chaus- 
settes en  coton  savonnées  à  Iroid.  Hôfer,  dans  l'intention  de 
marcher  beaucoup,  a  fait  sa  course  en  pantalons  de  drap.  Les 
pantalons  de  cyclistes,  qui  se  boutonnent  dans  le  bas  de  la 
jambe,  seraient  dans  ce  but  assez  pratiques  et  permettraient 
•le  se  passer  de  sous-pieds.  Une  montre  au  poignet  ;  devant  la 
selle  ou  adaptée  en  arrière  de  la  bàtière  de  la  bride,  entre  les 
oreilles  du  cheval,  une  boite  de  grosses  allumettes-bougies  et 
une  lanterne. 

Pour  ce  dernier  impedimentum,  diverses  expériences  ont 
été  faites  soit  avec  des  lanternes  à  huile  ou  à  pétrole,  soit  avec 
l'acétylène  ou  Télectricité.  Suspendues  au  poitrail,  à  Tétrier, 
sur  la  poitrine  du  cavalier,  elles  ont  toutes  Tinconvénienl  de 
scintiller  à  gauche  et  à  droite  et  d'irriter  les  yeux  jusqu'à 
éhlouissement.  Si  l'obscurité  est  telle  qu!une  lumière  devienne 
indispensable,  il  est  préférable  de  marcher  à  pied,  la  lanterne 
à  la  main.  La  lanterne  la  plus  pratique  pour  cela  est  celle  dite 
«i  du  Club  alpin  ^,  éclairée  par  une  bougie,  et  avec  des  vitres 
en  mica  ;  elle  se  plie  comme  un  portefeuille.  Quelques  bons 
cavaliers  recommandent  de  se  munir  d'un  manteau  de  pluie  ; 
mais  lequel  ?  En  drap,  le  manteau  est  lourd  ;  en  loden,  il 
s'imbibe  comme  une  éponge  ;  en  caoutchouc,  il  favorise  la 
transpiration.  Court,  il  laisse  couler  la  pluie  sur  vos  culottes 
et  dans  vos  guêtres  ;  long,  il  empêche  de  marcher  à  pied. 
Aussi  nombre  de  cavaliers  préfèrent-ils  se  passer  de  protec- 
teur contre  la  pluie  et  être  mouillés  uniformément  partout, 
quitte  à  se  sécher  ou  se  changer  où  et  quand  on  peut. 

1^  plus  pratique  serait,  je  crois,  un  petit  paletot  anglais  à 
('«•1,  fait  en  toile  à  voiles,  qui  maintiendrait  le  «coffre»  au  sec 
et  laisserait  les  jambes  à  l'humidité. 

J'ai  omis  de  parler  des  instruments  coercitifs  :  fouets,  can- 
nes, cravaches  et  éperons.  Nécessairement,  il  en  faut,  mais 
moins  on  en  parle  et  moins  on  les  emploie,  mieux  ça  vaut. 

L'éducation  militaire  est  bien  celle  qui  convient  le  mieux 
pour  accomplir  ce  genre  d'exercice.  Sauf  aux  chasses,  nous 
ne  connaissons  pas  des  courses  de  fond  menées  par  des  pieds 
plats,  des  côtes  en  long,  des  j»oussiIs  ou  des  bancals.  Actuel- 
lement, la  légende  militaire  est  en  baisse.  Tous  ceux  qui  ex- 
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ploitent  la  nation  sans  la  servir  jettent  la  pierre  à  ceux  qui 
croient  à  leurs  dépens  qu'un  peuple  est  toujours  plus  tranquille 
quand  il  peut  se  défendre,  et  qu'un  chien  n'est  respecté  que 
tant  qu'il  montre  les  dents. 

A  tous  les  citoyens  qui  partagent  cette  idée  :  Salut  patrioti- 
que. Serrons  les  rangs. 

Aigle,  25  janvier  1899. 

DuTOiT,  major  vétérinaire. 


Un  de  nos  lecteurs  nous  écrit,  à  propos  de  Tentraînernent,  les  quelques 
lignes  qui  suivent.  Nous  les  publions  pensant  intéresser  les  amateurs  de 
courses  et  de  longues  ctievauchées  : 

«  Vous  avez  publié  une  note  dans  la  livraison  d'avril  (p.  257)  sur  les  ré- 
sultats qu'on  peut  atteindre  en  entraînant  au  pas  allongé  et  les  distances 
qu'il  est  possible  de  parcourir.  ' 

»  J'ai  voulu  un  jour  vérifier  ce  qu'on  m'avait  raconté  souvent  des  étapes 
de  cavalerie  de  longue  durée,  exécutées  exclusivement  au  pas  (surtout  en 
Algérie  avec  des  chevaux  arabes)  et  je  constatai  que  rien  n'était  plus  facile. 
En  revanche,  je  dois  avouer  que  pour  quelqu'un  qui  n'a  pas  en  vue  une 
démonstration  à  faire,  c'est  mortellement  ennuyeux  et  très  fatigant,  sans 
compter  qu'on  se  blesse  souvent,  dans  le  mouvement  de  tangage  qui  vous 
promène  du  troussequin  au  panneau,  comme  au  galop. 

»  Mais  quel  résultat  !  Arriver  à  l'étape  avec  un  cheval  frais  qui  peut 
charger  ! 

»  J'ai  gagné  bien  souvent  le  pari  d'arriver  au  pas  plus  vite  à  l'étape  que 
des  batteries  lesquelles  trottaient. 

»  Pour  un  cavalier  patient  (»t  soigneux  la  vérité  est  là,  et  plus  encore,  je 
crois,  en  montagne  qu'ailleurs.  C'est  du  reste  très  facile  et  môme  pour  un 
cavalier  très  ordinaire. 

»  Au  fond  c'est  ce  que  font  les  peuples  cavaliers,  Arabes,  Tu rcomans  et 
c'est  ce  que  faisait  la  cavalerie  américaine  des  raids  de  la  guerre  de  Séces- 
sion, c'est  ce  que,  comme  vous  le  disiez,  faisaient  nos  aïeux  avec  leurs 
hidets.  Il  y  avait  cependant  une  différence,  c'est  que  ces  bidets  marchaient 
à  V amble  ou  à  Ventre  pas,  pas  rompu  et  allures  contre  lesquels  j'ai  un  pré- 
jugé enraciné,  tout  en  avouant  qu'ils  avaient  peut-ôtre  raison  ;  mais 
comme  j'obtiens  le  môme  résultat  avec  des  chevaux  allant  au  pas  régu- 
lier, je  puis  repousser  ces  allures.  Cela  tient  peut-ôtre  à  ce  que  j'emploie 
des  chevaux  assez  bons  ;  avec  des  chevaux  passables  ou  très  petits,  on 
serait  peut-ôtre  obligé  d'accepter  Vamble  et  autres  allures  non  admises 
qui  paraissent  peu  fatiguer  le  cheval. 
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»  Maintenant  comment  obtenir  des  chevaux  le  pas  très  allongé  ?  On  m*a 
enseigné,  comme  à  tout  le  monde,  le  procédé  régulier  du  coup  de  mollet 
appliqué  suivant  les  aides  diagonales,  c'est-à-dire  en  se  réglant  sur  le 
pied  antérieur  du  côté  opposé.  Mollet  gauche  avec  le  pied  droit  du  cheval, 
mollet  droit  avec  le  gauche.  Mais  faut-il  agir  quand  le  cheval  pose  ou  lève 
son  pied  antérieur  (ou  ce  qui  revient  au  même,  faut-il  agir  au  lever  de 
l'antérieur  ou  du  postérieur  du  môme  diagonal).  Les  écuyers  ont  une 
théorie  à  ce  sujet.  Pour  ma  part,  j'ai  employé  les  deux  procédés,  et  les 
deux  m'ont  donné  de  bons  résultats,  seulement  Tun  des  deux  s'emploie 
instinctivement  en  laissant  ballotter  les  jambes  naturellement,  et  l'autre 
demande  de  l'attention.  Je  crois  que  le  mieux  est  d'employer  le  procédé 
instinctif,  auquel  on  peut  avoir  recours  pendant  plusieurs  heures  de  route 
sans  fatigue,  puisqu'il  est  instinctif. 

>  J'emploie  en  outre  pour  aUer  plus  vite  un  autre  procédé  que  personne 
ne  m'a  jamais  indiqué,  mais  qui  doit  être  un  procédé  connu  des  maqui- 
gnons ;  je  touche  (alternativement  de  chaque  côté  de  préférence)  le  che- 
val à  l'épaule  avec  un  stick  rigide  (un  bâton  quelconque)  au  moment  où 
y  va  lever  le  pied  de  ce  côté,  j'obtiens  ainsi  une  extension  considérable  du 
membre  correspondant.  La  seule  difficulté,  c'est  de  ne  pas  frapper  trop 
fort  pour  ne  pas  embarquer  le  cheval  au  trot.  Le  cheval  même  irritable 
s'y  habitue  très  vite  ;  le  pas  est  du  reste  un  calmant  merveilleux. 

>  Bien  entendu,  le  cheval  doit  être  à  bout  de  rênes,  l'encolure  allongée 
et  bien  libre,  se  balançant  à  son  aise. 

>  Peut-être  quelques-uns  de  vos  lecteurs  trouveront-ils  quelque  intérêt 
à  vérifier  mes  expériences.  » 


1899  Jl 
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CONFÉRENCE  DE  1899 


DES 


INSTRUCTEURS   D'INFANTERIE 


L'instructeur  en  chef  de  l'infanterie,  les  instructeurs  d'ar- 
rondissement, l'instructeur  de  tir  et  le  commandant  des  écoles 
centrales,  se  réunissent  chaque  année,  à  teneur  de  l'art.  92  de 
l\  Organisation  militaire  >  et  délibèrent  a:  sur  l'amélioration 
à  introduire  dans  l'instruction  )>  ;  ils  tranchent  définitivement 
les  points  rentrant  dans  leur  compétence  et,  sur  les  autres 
formulent  des  desiderata  adressés  à  l'autorité  militaire  supé- 
rieure. 

Cette  année,  les  décisions  de  cette  conférence  ont  été  com- 
muniquées aux  commandants  des  corps  d'armée,  des  divi- 
sions, des  brigades  et  des  régiments  de  l'élitç  et  de  la  land- 
wehr  lor  ban. 

Nous  donnons,  ci-après,  une  analyse  de  ce  document  dont 
nous  extrayons  ce  qui  est  d'un  intérêt  général  et  ce  qui  pour- 
rait servir  aux  officiers  à  se  préparer  en  vue  du  cours  de 
répétition  de  l'automne  prochain. 

*     * 

Comme  moyen  de  développer  les  officiers  de  troupe,  de  les 
préparer  à  leur  service  et  de  leur  fournir  un  champ  de  tra- 
vail, on  recommande  de  leur  faire  rédiger  des  programmes 
d'instruction,  contenant  pour  chaque  branche  la  répartition 
par  heure  et  la  progression  à  suivre  ;  quand  il  s'agît  d'un 
exercice  de  combat  ou  d'un  exercice  du  service  en  campagne, 
le  programme  doit  mentionner  aussi  le  terrain  dans  lequel 
l'exercice  aura  lieu  et  la  situation  tactique  ou,  autrement  dit, 
la  tâche  que  l'unité  doit  résoudre. 

On  n'exige  pas  que  les  programmes  soient  faits  dans  une 
forme  déterminée;  toutefois,  dans  les  écoles  préparatoires 
d'officiers,  dans  les  écoles  centrales  et  dans  les  écoles  de  re- 
crues, on  enseignera  la  manière  de  les  établir. 
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Pour  permettre  aux  commandants  d'établir  ces  program- 
nies,  il  serait  désirable  qu'on  leur  accordât,  avant  les  cours  de 
répétition  de  l'infanterie  d'élite,  deux  jours  de  solde  et  les 
frais  de  transport,  afin  qu'ils  puissent  se  rendre  dans  la  ré- 
gion où  seront  cantonnées  leurs  unités  et  étudier  le  terrain. 

L'obligation  de  rédiger  des  programmes  s'étend  aux  chefs 
de  sections  pour  les  branches  dont  l'instruction  leur  est  con- 
fiée (service  intérieur,  école  du  soldat,  connaissance  de  l'arme 
et  de  la  munition,  estimation  des  distances,  service  de  garde 
et  école  de  section). 

Il  faut  exiger,  enfin,  que  ces  programmes  soient  rédigés  et 
transmis  à  qui  de  droit  dans  un  certain  délai. 

Dans  les  cours  de  répétition,  on  établira  une  liste  qualifica- 
tive spéciale  des  sous-officiers  et  des  soldats  dont  les  aptitudes 
ne  répondraient  plus  à  ce  que  l'on  peut  exiger  d'eux. 

Le  vœu  a  été  émis  qu'à  l'avenir  le  train  entre  en  service  et 
soit  organisé  en  même  temps  que  le  bataillon  auquel  il  appar- 
tient. Son  instruction  pourrait  avoir  lieu  par  régiment  et  on 
pourrait,  éventuellement,  la  confier  à  un  officier-instructeur 
ayant  suivi  avec  succès  un  cours  d'équitation. 

Pour  chaque  bataillon  on  devrait  appeler  au  service,  la 
veille  du  jour  d'entrée,  un  premier-lieutenant  ou  lieutenant 
comme  officier  du  matériel,  le  sous-officier  d'armement,  les 
armuriers,  deux  hommes  par  compagnie  et  l'appointé  du  train 
pour  prendre  livraison  du  matériel  de  corps  et  le  charger  sur 
les  voitures. 

Afin  de  pouvoir  comparer  la  valeur  du  tir  (feu  d  une  car- 
touche et  feu  de  magasin)  des  écoles  et  des  cours,  on  a  adopté 
les  deux  exercices  suivants  : 

Feu  d'une  cartouche,  400  m.  cible  I,  à  terre  à  bras  franc. 

Feu  de  magasin,         300  m.       »     I,  à  genou  y> 

Ces  deux  exercices  seront  introduits  dans  tous  les  program- 
mes de  tir  s'ils  n'y  existent  pas  déjà  ;  mais  sans  que  le  nom- 
bre des  exercices  soit  augmenté. 

Dans  le  programme  de  tir  pour  les  écoles  de  recrues  le 
premier  exercice  à  conditions  est  modifié.  En  dernier  lieu 
cet  exercice  était  : 
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200  m.,  cible  1,  debout,  Tarme  appuyée;  il  est  remplacé  par 
le  suivant  : 

300  m.,  cible  I,  à  terre,  l'arme  appuyée. 

Il  était  difficile  d'obtenir  du  tireur  debout  une  position  cor- 
recte, Tarme  étant  appuyée  ;  cette  position  n'est  d'ailleurs 
pas  une  de  celles  qui  sont  employées  habituellement  dans 
le  tir  de  guerre*. 

En  vue  de  développer  l'aptitude  à  la  marche  des  troupes 
d'infanterie,  on  recommande  de  faire  des  exercices  de  marche 
de  10  à  15  kilomètres,  dans  lesquels  la  vitesse  pourrait  être 
portée  à  5,5  kilomètres  par  heure,  quand  les  circonstances 
sont  favorables. 

Avant  les  exercices  de  marche,  on  ne  doit  pas  faire  de  visite 
médicale  spéciale,  mais  tous  les  hommes  qui  sont  en  état  de 
participer  à  un  exercice  ordinaire  doivent  prendre  part  à  la 
marche  ;  si  elle  dure  plusieurs  jours,  on  renvoie  jour  par  jour 
ceux  qui  ne  (  euvent  plus  suivre. 

Il  faut  éviter  aussi  que  les  voitures  suivent  immédiatement 
.  les  colonnes,  parce  qu'elles  invitent  à  la  paresse  les  hommes 
peu  endurants  ;  il  faut  les  tenir  hors  de  portée  de  la  vue. 

L'année  dernière,  on  a  expérimenté,  avec  succès,  l'emploi 
du  sucre,  pendant  les  marches,  comme  désaltérant.  On  en  re- 
commande l'emploi. 

On  rappelle  enfin  qu'il  faut  exercer  la  troupe,  plus  qu'on 

^  Cette  modification  n'est  pas  la  seole  qui  ait  été  introduite  dans  ce  programme  du 
lir  à  conditions  des  écoles  de  recrues  qui  est  actuellement  le  suivant  : 

Feu  d'une  cartouche. 
Eiercices.  Distance.  Cible.  Position  du  tireur. 

1  300  m.  I  à  terre,  l'arme  appuyée. 

2  300    »  I  à  genou,  à  bras  franc. 

3  400    >  I  à  terre,  • 

4  300    >  I  debout,  • 

5  âa)    .  V 

6  !200    >  VI  k    genou,  à  bras  franc    baïonnette  au 

canon. 

7  200    -  VII        .  à  terre 

8  300    »  V  à  terre,  l'arme  appuyée. 

Feu  de  magasin. 

9  300    »  I  à  genou,  à  bras  franc,  durée  30".  te  fusil 

chargé  de  13  cartouches. 
10  200    »  V  debout,  À  bras  franc,  la  baïonnette  ao 

canon,  durée  50",  le  fusil  chargé  de  4  cartouches  et  le  tireur  disposant  de  2  chargeurs 
pour  compléter  successivement  le  magasin. 
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ne  Ta  fait  jusqu'ici,  à  puiser  de  Teau  pendant  la  marche,  sans 
arrêt. 


On  avait  introduit  à  titre  d'essai,  Tannée  dernière,  une 
instruction  sur  les  signaux  optiques  à  employer  par  Tinfante- 
rie.  Les  résultats  ayant  été  favorables,  la  conférence  décide  de 
demander  au  Département  militaire  son  adoption  à  titre  défi- 
nitif*. 

Ces  signaux  permettent  à  des  patrouilles  de  transmettre  ra- 
pidement aux  unités  ou  subdivisions  qui  les  ont  détachées 
(compagnies  de  tête,  grand'garde,  etc.)  des  rapports  qui,  por- 
tés par  un  homme  à  pied,  ne  parviendraient  peut-être  pas  à 
temps. 

Parmi  les  observations  sur  Tinstruction  des  troupes,  nous 
relevons  les  points  suivants  : 

a)  ÏjB  chiffre  43  du  Règlement  d'exercice  pour  Tinfanterie 
doit  être  interprété  dans  ce  sens,  qu'au  commandement  d'aver- 
tissement :  garde  à  vous  1  le  soldat  place  déjà  ses  deux  pieds 
sur  la  ligne  de  front. 

h)  Dans  le  combat  en  tirailleurs,  les  chefs  de  sections  font 
assurer  les  armes  avant  de  quitter  la  position  que  leur  subdi- 
vision occupe,  et  font  armer  dès  qu'ils  en  ont  occupé  une 
nouvelle. 

c)  Dans  l'enseignement  de  l'école  du  soldat,  il  faut  faire  peu 
de  théorie  et  surtout  de  la  pratique.  L'homme  n'apprend  à 

^  tes  signaux  optiques  se  font  an  moyen  de  fanions  de  30  cm.  de  largeur  et  de  50  cm. 
de  longueur,  la  moitié  supérieure  rouge,  l'autre  blanche,  garnie  en  haut  et  en  bas  d*une 
baguette  en  Jonc  ;  on  les  ajuste  au  bout  de  la  baïonnette  par  le  moyen  d*une  gaine  en 
cuir  fixée  à  la  partie  supérieure  et  on  les  attache,  solidement  tendus,  au  moyen  d'un 
cordon,  an-dessous  du  battant  de  bretelles.  On  peut  dès  lors  donner  au  fanion  toutes  les 
inelinaisoos  et  décrire  en  l'air  toute  sorte  de  figures  sans  qu'il  flotte. 

Les  signaux  que  l'on  peut  donner,  suivant  la  position  que  l'on  fait  prendre  au  fanion 
ou  la  figure  qu'il  décrit, sont  les  suivants  : 

1.  Attention. 

I  Rien  de  nouveau  sur  l'ennemi. 

3.  Cavalerie. 

4.  Petite  subdivision  (patrouille). 

6.  Subdivision  de  force  moyenne  (section  ou  compagnie). 

fi.  Corps  de  troupes  plus  considérable  (bataillon  ou  uni'é  supérieure). 

7.  Direction  dans  laquelle  on  voit  Venneml. 

5.  Erreur. 

II  y  a  2  fanions  par  section. 
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exécuter  correctement  que  par  un  exercice  répété.  Il  ne  faut 
donner  qu'une  seule  fois  Texplication  complète  d'un  mouve- 
ment ;  après,  il  faut  l'exercer  et  corriger  rapidement  les  fautes. 

d)  11  faut  exercer  le  pas  d'école  comme  préparation  à  la 
marche  cadencée. 

e)  On  doit  acquérir  une  grande  mobilité  dans  les  évolutions 
en  terrains  difficiles.  A  cet  effet,  il  faut  (jue  les  unités  et 
subdivisions  prennent  des  points  de  direction,  en  avant,  aussi 
éloignés  que  possible  ;  c'est  ainsi  seulement  que  ces  mouve- 
ments  deviennent  aisés  et  rapides.  Dans  toutes  les  manœuvres 
qui  doivent  s'exécuter  rapidement,  il  faut  employer  les  allures 
vives  et  surtout  le  pas  accéléré. 

f)  11  ne  faut  pas  que  l'exécution  formelle  devienne  le  but 
de  l'exercice,  surtout  dans  des  cours  de  répétition.  On  peut, 
tout  en  exerçant  sur  la  base  d'une  idée  tactique  très  simple, 
ne  laisser  passer  sans  le  corriger  aucun  mouvement  mal  exé- 
cuté. 

g)  Le  service  des  patrouilles  doit  être  exercé  avec  beaucouti 
de  soin  ;  mais  il  faut  y  employer  surtout  les  hommes  qualifiés 
pour  cela.  Les  rapports  oraux  ont  aussi  besoin  d'être  mieux 
exercés. 

Dans  les  marches  (marches  de  guerre  ou  marches  de  paix), 
les  instrumentistes  doivent  marcher  en  tête  des  corps  et  des 
unités  ^ 

Les  distances  réglementaires  entre  les  corps  et  les  unités 
doivent  être  observées  dès  le  début  de  la  marche:  en  agissant 


^  Dans  le  bataillon  d'infanterie,  les  latnbours  marchent  avec  les  compagnies  auiquelles 
ils  appartiennent  ;  on  donne,  en  outre,  à  chaque  compagnie  un  trompette  comme  signa* 
liste.  Ces  instrumentistes  forment  une  file  qui  marche  immédiatement  devant  la  compagnie. 

Le  reste  des  instrumentistes  (trompettes)  marche  Immédiatement  devant  la  compagnie 
de  t^te  du  bataillon,  sans  distance  entre  leur  dernière  file  et  la  première  dj  la  compagnie. 
Dans  un  bataillon  d'extréme-avani  garde,  les  instrumentistes  restants  marchent  devant 
la  compagnie  placés  en  léie  du  gros  du  bataillon.  —  Dans  une  compagnie  de  tdta,  U*s 
tambours  marchent,  de  môme,  devant  le  gros  de  la  compagnie;  le  trompette  (signaliste) 
suit  le  commandant  de  compagnie. 

Quand  le  commandant  de  bataillon  prend  avec  lui  un  signaliste.  ce  n'est  jamais  lo 
caporal -trompette  ;  celui-ci  reste  avec  le  gros  des  instrumentistes  pour  les  commander  et  les 
conduire. 

Quand  le  corps  ou  Punité  passe  de  la  colonne  de  marche  à  une  formation  de  rassem- 
blement ou  de  manœuvre,  les  instrumentistes  vont,  sans  attendre  un  ordre,  se  mettre  à 
la  place  que  leur  assigne  le  Règlement  d'exercice.  Si  le  commandant  veut  qu'ils  se  placent 
ailleurs,  il  l'ordonne. 
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autrement,  on  provoque  des  à-coups  au  moment  où  Ton  prend 
les  distances. 

Pour  annoncer  les  haltes  horaires,  dont  le  moment  et  la 
durée  sont  en  général  fixés  d'avance,  on  ne  doit  pas  employer 
d'autre  signal  que  le  sifflet  ^. 

Quand  la  durée  de  la  halte  n'a  pu  être  indiquée  d'avance, 
on  en  fait  passer  l'ordre  de  subdivision  à  subdivision,  de  la 
tête  à  la  queue  de  la  colonne  (passe-parole). 

Même  si  la  durée  a  été  fixée  d'avance,  il  est  avantageux  de 
la  rappeler  à  chaque  halte,  par  ce  même  moyen. 

Il  ne  faut  pas  obliger  les  hommes  à  déposer  le  sac,  pendant 
les  courtes  haltes,  non  plus  que  pendant  les  courts  repos 
<rexercice,  mais  cela  doit  être  facultatif. 

Au  contraire,  la  mise  en  faisceaux  des  armes  est  obligatoire  ; 
c'est  un  moyen  qui  permet  de  contrôler  la  présence  de  tous 
les  hommes  quand  on  reprend  la  marche  *. 

Dans  les  longs  repos,  il  n'est  pas  recommandable  de  per- 
mettre aux  hommes  l'entrée  des  auberges  ;  mieux  vaut  leur 
distribuer  des  boissons  aux  frais  de  l'ordinaire.  11  va  sans  dire 
que  les  officiers  ne  quittent  pas  la  troupe. 

A  hi  grande  halte,  on  recommande  de  faire  préparer  du  café 
ou  du  thé  dans  les  marmites  individuelles. 

On  ne  peut  pas  faire  manger  des  conserves  plusieurs  jours 
de  suite;  aussi  faut-il  habituer  les  commandants  de  compagnies, 
les  fourriers  et  le  personnel  de  cuisine  à  cuire  dans  les  mar- 
mites (le  campagne. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  nourrir  systématiquement  la  troupe 
avec  des  saucisses  ;  ce  n'est  pas  sain  ;  cela  n'apprend  rien  non 
filus  au  personnel  chargé  de  pourvoir  à  la  subsistance. 

Quand  le  personnel  de  cuisine  accompagne  les  voitures,  il 
ne  lui  est  permis  d'y  charger  son  bagage  que  dans  certains  cas 
et  avec  l'autorisation  formelle  du  commandant.  Les  hommes 


^  On  peo(  recommander  de  procéder  comme  soit  : 

Environ  une  demi-minute  avant  le  moment  Qxé  pour  la  halle  on  donne  un  premier 
Signai  (on  coup  de  sifflet  répété  instantanément  par  tous  les  cliefs  de  subdivisions)  ;  la 
troupe  serre,  autant  qu'elle  le  peut,  sur  le  côié  droit  de  la  route.  A  un  second  coup  de 
sifflet,  la  troupe  s'arrête,  sans  commandement,  et  forme  les  faisceaux. 

*  Pour  rompre  la  halte  on  peut  recommander  le  même  moyen  que  celui  indiqué  dans 
uns  noie  précédente.  Environ  une  demi-minute  avant  la  cessation  de  la  halle,  on  donne 
on  prpmler  signal;  les  hommes  rejoignent  leur  rang,  chargent  le  bagage;  on  rompt  les 
(aiKeaux  ei  on  suspend  les  armes.  A  un  second  signal,  la  colonne  s'ébranle. 
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DE  LA  DIRECTION  DES  MANŒUVRES 


M.  le  colonel  Wille  a  fait,  le  10  avril  dernier,  aux  officiers 
de  Lausanne  une  conférence  fort  intéressante  sur  ce  que  nous 
traduisons  par  «  la  Direction  des  manœuvres  »  (Die  Anlage  der 
Manôver)  qu'on  pourrait  aussi  bien  comprendre  par  TOrgani- 
sation  des  manœuvres.  Il  s'agit  en  effet  de  savoir  comment 
on  prépare  les  manœuvres  pour  les  rendre  vraiment  instruc- 
tives, utiles  et  propres  à  développer  chez  l'officier  le  sens  du 
commandement  et  de  la  conduite  des  troupes. 

L'idée  que  nous  nous  formons  des  manœuvres  de  paix,  a 
dit  le  conférencier,  doit  provenir  des  expériences  et  des  leçons 
de  la  guerre  franco-allemande.  Ce  sont  elles  qui  doivent  ins- 
pirer partout  l'organisation  des  manœuvres,  en  mettant  en 
évidence  les  qualités  qui  décidèrent  du  succès  des  armes 
allemandes.  A  côté  de  l'esprit  de  la  nation,  et  en  dehors  du 
mode  de  recrutement  et  du  service  militaire  obligatoire,  c'est 
surtout  à  Vinitiative  des  chefs  et  des  sous-ordres  que  les  Alle- 
mands durent  leurs  avantages  de  1870,  encore  que  cette  ini- 
tiative n'était  pas  développée  à  cette  époque  d'une  manière 
rationnelle  ;  il  y  avait  alors,  comme  aujourd'hui,  trop  de  com- 
mandants qui  la  détestaient. 

Moltke  avait  néanmoins  compris  son  importance,  aussi  ses 
ordres  et  ses  directives  sont-ils  des  modèles  du  genre  et  n'em- 
piétaient-ils  jamais  sur  les  attributions  de  ses  subordonnés. 
L'initiative  et  l'indépendance  donnée  aux  sous-ordres  ne  sont 
toutefois  pas  synonymes  de  liberté  illimitée  :  aucun  chef  en 
campagne  n'est  absolument  libre;  sa  liberté  s'arrête  au  cadre 
que  créent  le  but  et  la  volonté  de  son  supérieur  et  l'action  du 
combat  en  général.  Il  doit  tenir  compte  des  mouvements  des 
corps  et  des  unités  avec  lesquelles  il  opère.  Le  général  en 
chef  même  n'est  pas  libre  ;  il  est  lié  par  la  situation,  par  les 
conditions  de  son  pays  et  souvent  par  des  considérations  poli- 
tiques. Toutefois,  dans  sa  sphère  d'action,  l'officier  doit  avoir 
la  liberté  de  choisir  lui-même  les  voies  et  moyens  propres  à  \(* 
conduire  au  but  <|ui  lui  est  prescrit. 
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Cette  notion  de  l'initiative  est  devenue  de  tradition  dans 
rarniée  allemande,  elle  s'est  perpétuée  depuis  Moltke  et  nous 
la  trouvons  reproduite  dans  le  Règlement  de  service  de  cam- 
piigne  allemand,  quand  il  dit  :  ce  Un  ordre  ne  doit  contenir  que 
»  ce  que  le  subordonné  ne  peut  pas  prescrire  de  sa  propre 
?  initiative  pour  atteindre  le  but  qui  lui  est  assigné,  mais  sen- 
6  lement  cela.  Il  doit  être  court,  clair  et  précis.  » 

Développer  cette  initiative,  tel  est,  d'après  le  colonel  Wille, 
lin  des  premiers  buts  des  tnanœuvres. 

Pour  atteindre  ce  but  et  en  même  temps  pour  que  les  ma- 
nœuvres soient  vraiment  instructives  pour  tout  le  monde,  il 
ist  indispensable  de  rendre  la  manœuvre  aussi  semblable  que 
possible  aux  circonstances  de  la  guerre,  tout  à  fait  kriegs- 
mnssig  On  Ta  dit,  ce  qu'on  a  fait  à  la  caserne,  sur  la  place 
«l'exercices,  sur  les  champs  de  manœuvres,  on  le  répétera  sur 
le  champ  de  bataille  ;  les  habitudes  prises  dans  les  périodes 
«l'instruction  auront,  en  cas  sérieux,^  leur  infaillible  répercus- 
sion et  risqueront,  si  elles  sont  mauvaises,  de  se  payer  au  prix 
<l<>s  plus  sanglants  sacrifices.  Habituons-nous  donc  à  l'im- 
prévu, —  c'est  la  règle  à  la  guerre,  —  et  mettons-nous  dans 
la  situation  où  nous  nous  trouverions  réellement  en  cam- 
pajrne;  on  ne  sera  ainsi  pas  déçu. 


La  réussite  des  manoeuvres,  —  et  par  ce  mot  de  manœuvres 
Mous  entendons  aussi  bien  les  grandes  mancruvres  que  les 
opérations  de  plus  petites  unités,  même  de  subdivisions  de  la 
f'nw  de  l'unité  tactique,  —  cette  réussite  dépend,  d'après  le 
oolonel  Wille,  de  trois  facteurs  principaux  : 

1°  Du  thème  de  la  manti^uvre. 

2^  De  l'influence  du  Directeur  pendant  l'exécution  même  de 
la  manœuvre. 

'^  De  la  critique. 

\  première  vue  il  parait  fort  aisé  de  préparer  une  mancruvre  ; 
»'ii  y  regardant  déplus  près  on  voit,  au  contraire,  qu'il  n'en  est 
vioii.  Si  on  veut  qu'une  manœuvre  soit  réellement  instructive, 
•juVlle  représente  autre  chose  qu'une  simple  et  illusoire  dé- 
pense d'efforts  et  de  temps,  elle  exige  une  préparation  des 
plus  complète  et  raisonnée. 

\^  thème  varie  suivant  rimj)orlance  des  unités.  A  un  batail- 
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Ion,  à  un  régiment  combiné  on  donnera  une  tâche  simple 
relevant  de  la  tactique  seule.  Ce  sera  un  simple  thème  tacti- 
que (taktische  Aufgabe), 

Les  corps  de  troupes  plus  importants,  divisions,  corps 
d'armée,  recevront  parfois  aussi  des  problèmes  à  résoudre  au 
moyen  d'opérations  (operative  Aufgaben)  dans  la  combinaison 
desquelles  entreront  peut-être  pour  une  part  des  thèmes  et  des 
solutions  de  pure  tactique.  Entre  toutes,  les  opérations  do 
division  contre  division  sont  les  plus  instructives  et  celles 
auxquelles  il  importe  de  vouer  le  plus  de  soins,  d'attention  et 
la  prépîiration  la  mieux  soignée. 

Si  ces  manœuvres,  —  division  contre  division,  —  sont  en 
général  bien  élaborées  chez  nous  (ce  qui  ne  veut  pas  dire 
qu'elles  soient  toujours  aussi  bien  exécutées),  on  fait,  semble- 1- il, 
aux  exercices  des  plus  faibles  unités  le  reproche  de  n'offrir 
qu'une  maigre  source  d'instruction  et  d'intérêt.  La  faute  en  est 
à  ce  qu'on  enlève  à  ces  utiles  manœuvres  leur  véritable  carac- 
tère d'exercices  tactiques  purs  et  simples.  Pourquoi  y  intro- 
duire une  a  Idée  générale  »,  une  ^  idée  spéciale  ï>,  qui  n'ont 
à  faire  qu'aux  manœuvres  de  grande  envergure?  Le  thème  doit 
être  simple  et  être  exprimé  en  un  langage  c/air,  concis,  précis 
et  militaire.  Ainsi  compris,  il  ne  donne  lieu,  à  son  tour,  de  la 
part  des  exécutants  et  des  chefs  subalternes,  qu'à  des  ordres 
simples  et  nets,  entraînant  une  exécution  énergique  et  décidée. 
Ce  principe  n'est  pas  nouveau  :  les  Commentaires  de  Napo- 
léan  ne  disaient-ils  pas  déjà  que  o:  la  simplicité  est  la  première 
condition  de  toutes  les  bonnes  manœuvres.  » 

Tout  n'est  pas  de  formuler  l'ordre,  le  directeur  de  la  ma- 
nœuvre ou  de  [exercice  doit  émettre  un  thème  qui  s'adapte 
au  terrain  et  qui  ne  conduise  pas  à  des  situations  anormales, 
ou  parfois  même  ridicules.  Il  importe  donc  qu'il  étudie  soi- 
gneusement à  l'avance  le  territoire  où  il  compte  amener  Tac- 
tion  et  la  rencontre  des  deux  parties. 

Les  chefs  chargés  de  l'exécution,  eux,  ne  doivent  pas  le 
connaître  auparavant  et  n'être  renseignés,  comme  en  guerre, 
que  par  les  indications  de  la  carte.  Autrement,  ils  risquent  de 
se  laisser  guider  par  des  idées  préconçues  et  de  s'attacher  à 
un  plan  d'une  exécution  impossible  au  moment  décisifs 

^  Dans  la  brochare  qu'a  publiée  en  1893  M.  le  colonel  WîUe  :  L'eber  Anlage  und 
DurchfiihruTig  der  Manover,  il  s'est  déjà  élevé  d'une  façon  très  vive  sur  rbabilQde  --  et 
I  faut  bien  le  dire,  l'obligation  —  d'indiquer  à  l'avance  le  terrain  des  grandes  manoea* 
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L'influence  du  directeur  pendant  l'exécution  même  de  la 
manœuvre  se  manifeste  de  différentes  manières.  Elle  dép  nd 
entre  autres  : 

1**  Des  instructions  et  de  Theure  indiquées  aux  deux  pa.tis 
pour  les  amener  en  présence. 

Pour  de  faibles  détachements,  les  ordres  se  donnent  en  gé- 
néral au  dernier  moment.  Aux  grandes  manœuvres  on  a  con- 
sacré Tusage  —  vestige  du  passé  —  de  donner  Tordre  la 
veille,  et  cette  faute  provient  pour  une  large  part  de  ce  qu'on 
désire  avoir  à  l'avance  les  ordres  de  division.  On  sort  ainsi  de 
la  réalité,  attendu  qu'en  campagne  la  situation  des  partis  se- 
rait susceptible  de  se  modifier  du  tout  au  tout  pendant  la  fin 
de  la  journée  ou  pendant  la  nuit.  L'ordre  émis  la  veille  peut 
devenir  nul  au  moment  de  l'exécuter. 

Les  instructions  du  directeur  doivent  être  remises  aux  chefs 
de  partis  au  moment  même  où  elles  leur  parviendraient  en 
puerre,  et  ceux-ci  auraient  à  ce  moment  —  et  alors  seule-, 
ment  —  à  prendre  leurs  dispositions  pour  s'y  conformer. 
Dans  bien  des  cas,  il  leur  arriverait  ainsi  de  dicter  leurs  or- 
dres de  la  selle.  Cette  façon  de  procéder  est  d'ailleurs  en 
usage  dans  la  plupart  des  pays  ;  mieux  que  toute  autre,  elle 
fournit  aux  chefs  l'occasion  de  montrer  leur  initiative,  leur 
coup  (l'œil,  leur  décision  et  leur  sang-froid.  Elle  imprime  à  la 
manœuvre  un  entrain  et  une  allure  autrement  plus  féconds 
(\\\ii  un  e.xercice  où  tout  est  réglé  d'avance,  «  comme  une 
pièce  <le  théâtre  ï>,  et  où  on  devine  comment  les  événements 
se  dérouleront. 

2**  Le  directeur  de  la  manœuvre  peut  encore  intervenir  pen- 
dant Texécution  même  en  faisant  entrer  en  jeu  de  nouveaux 
fadeurs,  en  fournissant  à  une  des  deux  parties  un  appoint 
lie  troupes  nouvelles  (réelles  ou  supposées)  ou  bien  en  ad- 

Trps  ei  sar  la  reconnaissance  préalable  qa'en  Tont,  ou  plutôt  qu'en  faisaient  (l'usage 
t0D(l  à  disparaître)  les  ofQciers  supérieurs  appelés  à  y  opérer.  Cette  pratique  entraine 
forcément  des  idées  toutes  faites  sur  certaines  positions,  on  se  crée  un  schéma  et  quand 
Tient  Texécution,  quand  arrive  le  moment  d'opérer,  on  cherche  à  rapporter  l'opération 
an  schéma  et  à  exécuter  simplement  les  intentions  de  son  chef  dont  on  connaît  l'opi- 
nion sur  telle  ou  telle  position.  On  ne  fait  en  somme,  suivant  l'expressive  comparaison 
iId  colonel  Wille,  que  Jouer  dans  l'orchestre  une  Htanie  apprise  d'avance,  sans  avoir  À 
fane  la  moindre  preuve  d'initiative  et  même  sans  s'inquiéter  si  l'adversaire  ne  se  com- 
porte pas  comme  on  l'avait  prévu. 
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mettant  une  situation  différente  de  ce  qu'elle  était  au  début . 
On  peut  toujours  supposer  une  action  d'un  corps  de  troupes 
voisin,  une  attaque  sur  un  front  inattendu  ou  telle  autre  cir- 
constance imprévue.  Dans  les  petites  manœuvres,  cette  in- 
fluence «  supposée  »  peut  être  marquée  par  des  fanions  ;  dans 
de  grandes  unités,  l'emploi  en  masse  de  fanions  est  inexécu- 
table et  irréel,  indépendamment  de  la  dépense  de  troupes 
qu'il  exige. 

ii^  Enfin,  le  directeur  imposera  sa  direction  pendant  le 
cours  de  la  manœuvre  au  moyen  des  juges  de  camp.  Ralentir 
le  développement  de  la  manœuvre  (qui  dans  les  exercices  de 
paix  se  déroule  beaucoup  trop  rapidement) ,  faire  sentir  aux 
partis  les  effets  du  feu  adverse,  montrer  les  pertes  que  de 
mauvaises  dispositions  ou  une  fâcheuse  occupation  de  posi- 
tions auraient  entraînées,  faire  valoir  les  avantages  qu'a  su 
conquérir  un  chef  habile  et  énergique,  malgré  son  infériorité 
numérique,  contre  un  adversaire  peu  entreprenant  et  inactif, 
apprécier  le  judicieux  emploi  des  troupes,  tels  sont  quelques- 
uns  des  devoirs  des  juges  de  camp  et  ceux  au  moyen  desquels 
on  imprimera  à  la  manœuvre  le  caractère  d'une  véritable  opé- 
ration de  guerre. 


*      * 


Pour  que  la  manœuvre  produise  tous  ses  fruits  et  soit  vrai- 
ment instructive,  elle  est  suivie  de  ce  qu'on  appelle  en  alle- 
mand la  Besprechung^  ce  que  nous  désignons  peut-êti'e  à  tort 
par  la  critique. 

Nous  disons  à  tort,  car  nous  ne  croyons  pas  qu'il  doive 
s'agir  d'une  critique  au  sens  propre  du  terme,  dans  les  gran- 
des unités  du  moins. 

La  critique  doit  moins  porter  sur  les  dispositions  de  détail 
prises  par  les  chefs  de  partis  ou  leurs  sous-ordres  que  sur 
l'ensemble  des  opérations  et  sur  les  résultats  obtenus  par  les 
chefs  dans  l'exécution  de  la  tache  que  leur  avait  imposée  le 
directeur  de  la  manœuvre.  Aussi  la  pratique  courante  en 
Suisse  d'organiser  la  critique  chaque  jour  de  manœuvre  est- 
elle  à  plusieurs  égards  défectueuse  :  elle  coupe  la  continuité 
de  l'action  et  elle  ne  permet  pas  de  juger  du  dénouement 
d'une  opération  qui,  en  campagne,  demanderait  plusieurs  jours 
pour  être  conduite  à  chef.  La  critique  journalière  a  pour  effet 
rrinterrompre  la  manœuvre,  de  faire  supposer  aux  troupes  que 
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ractioQ  est  terminée  et  qu'une  nouvelle  situation  entre  en  jeu 
pour  le  lendemain.  La  conséquence  en  est  une  intensité  moin- 
ïlre  dans  les  services  de  sûreté,  d'exploration  et  d'avant-postes, 
et  un  manque  d'ambition  de  pousser  à  fond  le  combat  en  per- 
mettant au  parti  vainqueur  de  profiter  de  ses  avantages,  et  au 
parti  battu  de  faire  une  honorable  retraite  ou  de  reprendre 
I  offensive. 

Il  serait  infiniment  plus  profitable,  de  l'avis  du  colonel 
Wille,  que  la  critique  n'ait  lieu  qu'à  la  fin  d'une  opération, 
après  deiix  ou  trois  jours,  lorsque  aurait  été  accompli  le 
thème  proposé  aux  partis.  C'est  ainsi  d'ailleurs  qu'on  procède 
dans  les  autres  pays  *. 

Dans  les  petites  unités,  il  va  sans  dire  que  la  critique  suit 
immédiatement  l'exercice  lui-même.  Elle  en  est  le  meilleur 
élément  pour  l'instruction  et  porte  sur  les  ordres  donnés  par 
les  chefs  de  chaque  parti,  sur  les  dispositions  prises  par  cha- 
cun d'eux ,  sur  l'exécution  du  thème  et  sur  les  questions  de 
tactique  proprement  dite.  Le  directeur  de  l'exercice  doit  se 
garder  de  toute  idée  préconçue  sur  la  façon  dont  le  problème 
aurait  dû  être  résolu  ;  le  principal  est  de  voir  si  le  but  a  été 
atteint. 

Telles  sont,  dans  leurs  grandes  lignes,  les  idées  émises  par 
M.  le  colonel  Wille.  On  voit  qu'elfes  sont  empreintes  du  meil- 
leur esprit  et  du  désir  de  donner  à  nos  manœuvres  le  carac- 
tère de  vraies  manœuvres  de  campagne,  destinées  à  nous  pré- 
parer toujours  mieux  aux  opérations  de  guerre  et  à  rehausser 
H  valeur  de  notre  armée  e  t  de  ses  chefs. 

E.  M. 

'  il  serait  extrémemenl  instroctif  que,  comme  rayait  fait  le  général  de  France  pour 
^  grandes  manoBayres  françaises  de  iS97,  le  directeur  des  manœuvres  consentit  k  pu- 
Mier  les  observations  et  les  critiques  qu'il  a  eu  l'occasion  de  faire  au  courant  des  ma- 
(UBOTres.  Ce  document  serait  précieux  non  seulement  pour  les  participants  eux-mômes, 
mais  pour  les  officiers  de  l'ensemble  de  Tarmée,  les  mômes  fautes  se  produisant  dans  un 
forps  d'armée  comme  dans  l'autre.  Ce  travail  serait  d'ailleurs  singulièrement  facilité  par 
les  rapports  qu'élaborent  chaque  jour  très  minutieusement  les  joges  de  camp  et  les  chefs 
•J'arme.  (Réd.) 


-o 
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L'ÂRHËE  ALLEMANDE 

AU    POINT    DE   VUE   STRATÉGIQUE 


La  loi  militaire  votée  par  le  Reichstag,  et  publiée  le  25  mars 
dernier,  a  augmenté  les  effectifs  de  diverses  unités  et  a  intro- 
duit des  groupements  nouveaux  dans  certains  corps  de  troupes 
et  dans  quelques  corps  d'armée.  La  Revue  Militaire  Suisse 
a  déjà  signalé  les  modifications  fondamentales  apportées  par 
cette  loi  ^  dont  les  effets  n'acquerront  leur  entier  développe- 
ment qu'en  1903. 

A  la  date  du  1*^  avril  de  cette  année,  on  en  a  seulement 
exécuté  la  première  partie,  et  on  a  simplement  pourvu  au 
commandement  des  nouveaux  corps  d'armée  et  des  nouvelles 
divisions,  ainsi  qu'à  l'Inspection  des  troupes  de  communica- 
tion. Les  divisions  de  récente  formation  ne  sont,  à  l'heure 
présente,  que  des  noyaux  servant  à  la  constitution  des  unités 
définitives;  c'est  ainsi  que  la  division  deColmar,  par  exemple, 
ne  compte  encore  que  huit'bataillons  d'infanterie  et  de  chas- 
seurs. La  Bavière  même  n'a  pas  commencé  sa  réorganisation. 
Dans  les  considérations  qui  suivent,  on  n'envisage  les  forces 
militaires  allemandes  que  dans  le  groupement  et  Timportance 
qu'elles  auront  pris  après  l'accomplissement  définitif  de  la 
loi. 

L'idée  fondamentale  qui  a  inspiré  la  réorganisation  récente 
de  l'armée,  est  celle  d'une  liaison  plus  intime  des  trois  armes 
combattantes  dès  le  temps  de  paix,  et  pas  seulement,  comme 
jusqu'ici,  pendant  la  période  des  manœuvres  ou  sur  pied  de 
guerre.  On  l'a  réalisée  en  incorporant  toute  Tartillerie  de 
campagne  aux  divisions  d'infanterie.  En  même  temps,  on  a 
attribué  à  chacune  des  divisions  des  rayons  distincts,  en  évi- 
tant, autant  que  possible,  de  réunir  dans  les  mêmes  garnisons 
des  troupes  appartenant  à  des  divisions  ou  à  des  corps  d'ar- 
mée différents.  Il  en  est  de  même  des  autorités  militaires 
placées  à  la  tête  de  ces  corps  de  troupe.  Ainsi  ou  ne  verra 

*  Voir  entre  antres  la  chronique  allemande  de  janvier  dernier,  p.  49. 
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plus,  comme  autrefois,  Kônigsberg  servir  de  siège  à  un  corps 
d'armée  à  deux  divisions,  à  trois  brigades  d'infanterie  et  à 
une  brigade  de  cavalerie,  toutes  réunies  avec  leurs  corps  de 
troupe  mixtes. 

Dès  le  1^^  avril,  le  le*"  corps  n'aura  plus  à  Kônigsberg  qu'une 
division  de  deux  brigades  d'infanterie,  plus  une  brigade  de 
cavalerie  ;  les  deux  autres  divisions  —  il  en  a  été  formé  une 
troisième  —  ont  des  circonscriptions  distinctes.  Situé  à  l'ex- 
Irêine  frontière  et  près  de  la  Baltique,  Kônigsberg  présentait 
une  position  stratégique  défavorable  pour  recevoir  des  effectifs 
importants,  or  ce  l«r  corps  ayant  affaire  à  l'armée  russe,  dont 
la  préparation  à  la  guerre  est  une  des  plus  parfaites  qu'on  con- 
naisse, il  importait  de  décentraliser  les  troupes  de  cette  place. 
A  l'avenir,  il  sera  formé  dans  ce  corps  trois  points  de  concen- 
tration, permettant  ainsi  une  plus  rapide  mobilisation  et  une 
meilleure  couverture  de  la  frontière. 

La  condition  première  à  remplir  pour  réaliser  l'organisa- 
tion future  de  l'armée  était  celle  d'une  nouvelle  formation  de 
l'artillerie.  Il  fallait,  nous  l'avons  dit,  placer  ses  unités  sous 
l'autorité  des  commandants  de  division.  Un  premier  pas  avait 
déjà  été  fait  dans  cette  voie  en  1889  en  subordonnant  les  brigades 
d'artillerie  de  campagne  au  commandement  du  Cori)s  d'armée. 
On  a  alors  supprimé  l'Inspecteur  général  et  les  Inspecteurs 
d'artillerie  et  on  avait  seulement  conservé  un  Inspecteur  de 
tir  relevant  directement  du  ministre  de  la  guerre.  On  recon- 
nut cependant  plus  tard  la  nécessité,  dans  l'intérêt  de  l'artil- 
lerie, de  conférer  à  cet  officier  le  rang  de  commandant  de 
corps  d'armée.  La  situation  était  —  elle  est  encore  —  très  dé- 
licate et  les  difficultés  qu'il  aurait  à  vaincre  dans  l'accomplis- 
sement de  ses  fonctions  seront  encore  plus  grandes  que  par  le 
passé,  puisqu'il  aura  à  faire  aujourd'hui  non  seulement  à  20 
corps  d'armée,  mais  en  même  temps  à  42  divisions.  On  ne 
saurait  cependant  se  passer  de  ce  rouage,  les  questions  de  tir 
étant  d  une  nature  particulière  et  exigeant  forcément  un  spé- 
cialiste (le  l'artillerie. 

Les  officiers  d'artillerie  dans  leur  ensemble  voient  de  très 
bon  œil  leur  incorporation  définitive  aux  divisions  et  comptent 
sur  de  l'avancement  aux  grades  supérieurs  d'officiers  généraux. 
1^  revers  de  la  médaille  est  'cependant  que,  pour  le  début, 
trois  seulement  des  42  généraux  de  division  ont  appartenu  à 
Tarlillerie  et  que  les  autres  sont  plus  ou  moins  élranj^ers  aux 

1899  22 
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questions  de  l'arme.  11  se  passera  quatre  ou  cinq  années  jus- 
qu'à ce  que  les  officiers  supérieurs  de  l'artillerie  occupent, 
dans  une  plus  large  part,  les  ))laces  de  commandants  de 
division.  D'ici  là,  les  brigadiers  d'artillerie  se  trouveront 
subordonnés  aux  commandants  de  division  qui  auront  la  res- 
ponsabilité de  l'instruction  de  l'artillerie  sans  être  parfaite- 
ment initiés  au  tir,  circonstance  peut-être  désavantageuse  pour 
cette  arme.  On  peut  répondre,  il  est  vrai,  que  les  divisionnaires 
se  préoccuperont  surtout  de  la  tactique  et  les  brigadiers  d'ar- 
tillerie du  tir,  mais  la  tactique  de  l'artillerie  c'est  précisément 
le  tir^  et  si  le  général  de  division  ne  cherche  pas  à  s'y  initier  et 
n'y  prend  pas  intérêt,  il  se  produira  certainement  un  arrêt,  ou 
du  moins  un  amoindrissement  des  progrès  qu'il  faut  attendre 
de  l'artillerie  et  de  son  matériel  perfectionné. 

Nous  avons  vu  plus  haut  les  conditions  nouvelles  où  se 
trouve  placé  le  l*'  corps  vis-à-vis  de  la  Russie.  Examinons 
celle  des  corps  placés  à  la  frontière  sud-ouest. 

Le  XIV©  corps  badois  est  groupé  en  trois  secteurs  occupés 
chacun  par  une  division.  Le  secteur  Nord,  sur  la  rive  droite 
du  Rhin,  est  attribué  à  la  28«  division  avec  siège  à  Karlsruhe, 
où  se  trouve  également  le  quartier  général  du  corps.  Ce  sec- 
teur s'étend  au  midi  jusqu'à  Kehl. 

Plus  au  Sud ,  les  deux  autres  secteurs  s'étendent  sur  les 
deux  rives  du  Rhin.  Les  troupes  du  secteur  du  Centre  sont 
celles  de  la  nouvelle  39™®  division,  avec  siège  à  Colmar.  Lors- 
que la  constitution  définitive  de  cette  division  sera  effectuée, 
elle  comprendra  une  brigade  de  chasseurs,  une  brigade  d'in- 
fanterie, un  régiment  de  chasseurs  à  cheval  et  seulement  un 
régiment  d'artillerie  (en  raison  de  son  effectif  relativement 
faible,  sa  dotation  en  artillerie  est  quelque  peu  réduite). 

Le  secteur  Sud  est  occupé  par  la  29™«  division,  avec  cen- 
tre Fribourg  en  Brisgau.  Il  présente  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  une  force  défensive  importante  par  la  forte  garnison  de 
Mulhouse,  en  face  de  la  trouée  des  Vosges. 

A  louest  du  XIVc  corps,  se  rangent  en  Alsace  les  unités  du 
XV®  corps  dont  les  forces  atteignent  presque  l'effectif  de  trois 
divisions  ;  plus  à  l'ouest  encore,  en  Lorraine,  le  XV1«  corps, 
qui  est  extrêmement  concentré. 

On  voit  que  l'idée  maîtresse  qui  a  présidé  aux  groupements 
nouveaux  est  en  somme  une  décentralisation  des  unités  stra- 
ti^giques.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  Troupes  de  commun]- 
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cation  et  on  s'apprête  même  à  centraliser  encore  les  nouvelles 
troupes  de  télégraphe.  Le  !««•  bataillon  de  télégraphes  tiendra 
«garnison  à  Berlin  et  comprendra  la  compagnie  de  Saxe  et*  le 
détachement  de  Wurtemberg,  le  2«  bataillon  sera  à  Francfort- 
sur-Oder,  le  3«  à  Coblence. 

Ces  quelques  données  permettront  de  se  rendre  compte  des 
intentions  de  TEtat-major  allemand  dans  l'organisation  future 
•les  corps  d'armée.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  en  automne 
lorsque  les  formations  nouvelles  de  l'artillerie  seront  accom- 
plies et  nous  donnerons  alors  une  esquisse  de  la  répartition 
jrénérale  des  forces  allemandes. 


LE  NOUVEAU  FUSIL  ALLEMAND 


Notre  chroniqueur  allemand,  dans  sa  lettre  du  mois  de  mars, 
a- signalé  l'apparition  prochaine  d'un  nouveau  fusil,  en  Alle- 
magne, arme  de  même  calibre  que  le  fusil  actuel,  M.  1888,  et 
utilisant  la  même  munition,  mais  le  perfectionnant  à  maints 
égards.  Diverses  revues,  entre  autres  la  Belgique  militaire  et 
un  journal  espagnol  El  Anunciador,  édité  à  Gibraltar,  ont 
publié  quelques  informations  sur  l'arme  nouvelle.  Toutes  ne 
sont  pas  absolument  exactes.  Voici  ce  que  l'on  peut  dire  avec 
certitude. 

La  construction  d'un  nouveau  fusil  M.  88/97  ou  M.  88/98, 
a  été  provoquée  par  la  nécessité  de  remédier  à  certains  défauts 
<le  l'arme  actuelle. 

L'école  de  tir  d'infanterie  à  Spandau  avait  recommandé  l'a- 
'loplion  du  manchon  en  tôle  d'acier  entourant  le  canon  et 
qtii  devait,  d'une  part,  garantir  celui-ci  contre  toute  dégra- 
dation extérieure,  d'autre  part,  permettre  le  maniement  de 
•le  l'arme  lorsque  le  canon  est  surchauffé  par  le  tir  rapide. 
On  voulait  aussi  éviter  le  contact  immédiat  du  canon  avec  la 
♦rjrenadière  (anneau  du  haut),  contact  dont  l'influence  sur  les 
vibrations  de  l'arme  pendant  le  tir  est  nuisible. 
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A  l'expérience,  on  constata  que  tout  cela  était  théorie  pure. 
La  mince  couche  d'air  qui  sépare  le  canon  du  manchon  n  est 
pas  suffisante  pour  empêcher  réchauffement  de  celui-ci.  On 
renonce  en  conséquence  au  manchon,  complication  inutile,  et 
on  le  remplace  par  un  simple  garde-main  analogue  à  celui  du 
fusil  suisse  M.  89. 

Le  fusil  allemand,  toujours  comme  le  fusil  suisse,  possède 
un  magasin  rectangulaire,  qui  sort  du  fût,  sous  lequel  il  est 
placé,  perpendiculairement  à  Taxe  du  canon.  Le  magasin  est 
appelé  en  allemand  le  caisson  (Kasten).  Il  est  ouvert  à  sa  partie 
postérieure.  Par  cette  ouverture,  le  chargeur  introduit  dans 
le  magasin,  une  fois  vidé,  tombe  à  terre. 

L'inconvénient  de  cette  ouverture  est  d'exposer  l'intérieur 
du  fusil  à  l'humidité  voir  même  à  la  boue.  En  outre,  la  saillie 
que  forme  le  magasin  étant  très  proéminente,  le  tireur  est 
gêné  dans  le  maniement  de  l'arme. 

Pour  remédier  à  ces  imperfections,  il  sera  fait  usage  à  l'a- 
venir du  chargeur  ^lauser,  qui  n'a  pas  besoin  d'être  introduit 
dans  le  magasin.  Celui-ci  sera  fermé,  et  ses  dimensions  en  pro- 
fondeur réduites,  les  cartouches  y  chevauchant  les  unes  sur  les 
autres. 

La  hausse  a  été  modifiée  de  façon  à  ne  pas  masquer  la  vue 
aux  petites  distances  par  le  fait  des  montants  dressés.  Lanofi- 
velle  hausse  ne  gêne  en  rien  la  vue  et  permet  le  contrôle  facile 
de  sa  position.  11  sera  fait  usage  d'un  pied  de  hausse  à  gradins 
jusqu'à  la  distance  de  4200  mètres.     . 

Tels  sont  les  renseignements  qui  peuvent»  actuellement, 
être  donnés  avec  certitude.  Pour  le  surplus,  il  faut  attendre  les 
documents  officiels.  Dans  peu  de  temps  paraîtra  un  guide  don- 
nant des  détails  complets. 

On  peut  dans  tous  les  cas  citer  parmi  les  informations 
erronées  le  renseignement  de  1'^/  Anuneiador  suivant  lequel 
la  portée  du  nouveau  fusil,  malgré  le  maintien  du  calibre  et 
de  la  cartouche  actuelle,  pourrait  être  portée  de  2000  à  ;î(K.K) 
mètres. 


■O—  -o- 


RkVIK   MILITAIIIK   SUISSK, 


OUTILS  DE  PIONNIERS  POItTATIFS 


Ontila  STec  le  manche  emboité. 


Pollen  avec  le  manche  allongé. 
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OUTILS  DE  PIONNIERS  PORTATIFS 

POUR    L'INFANTERIE 

(Avec  une  planche.) 


Les  écoles  de  recrues  d'infanterie  ont  reçu,  pour  les  mettre 
:i  Tessai,  des  outils  portatifs  «système  A.  von  Hellfeldi^,  sa- 
voir :  des  pelles,  des  pioches  et  des  haches. 

Ce  matériel,  qui  ressemble  à  celui  en  usage  jusqu'ici,  en 
diffère  pourtant  par  quelques  traits  essentiels. 

Les  manches  sont  en  tôle  d'acier  étirée;  ils  présentent 
ainsi  plus  de  solidité  que  ceux  en  bois. 

Il  y  a  deux  modèles  de  pelles  (voir  la  planche)  :  une  pelle 
carrée  et  une  pelle  arrondie  et  se  terminant  en  pointe,  en 
vue  de  mieux  pénétrer  dans  le  terrain  à  fouiller.  Le  manche 
des  pelles  présente  cette  particularité  qu'il  est  formé  de  deux 
tubes  s'emboitant  Tun  dans  l'autre  ;  pour  le  travail,  on  allonge 
le  manche  en  retirant  le  tube  intérieur. 

Le  bouton  du  manche  de  la  pioche  s'enlève  et  Ton  peut  in- 
troduire dans  le  tube  un  manche  en  bois  pour  faciliter  le  travail. 

Les  poids  de  ces  outils,  comparés  à  ceux  des  outils  actuels, 
sont  les  suivants  : 


Outils 

Outils 

i  actuels. 

A.  von  Hellfeld. 

Pelle  carrée    . 

.     Kg. 

0,880 

Kg.    0,800 

D    ronde.     . 

9 

»      0,700 

Pioche    .     .     . 

ï> 

4,350 

»      1 ,050 

Hache    ,    .     . 

y> 

0,930 

»      0,830 
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EXERCICE  DE  MARCHE 


Suivant  Texemple  de  ses  camarades  vaudois,  la  Société 
militaire  du  canton  de  Genève  a  organisé  _pour  le  26  mai's 
dernier  un  exercice  d'entraînement  à  la  marche.  Le  programme 
comprenait  deux  parties  :  une  reconnaissance  tactique  et  une 
marche  ;  il  s'agissait  de  reconnaître  les  positions  des  troupes 
ennemies  marquées  par  des  fanions  entre  Peney  et  Peicy  et 
de  faire  rapport  au  local  de  la  Société. 

L'intention  du  Comité  n'était  pas  d'organiser  une  expérience 
gymnastique,  mais  bien  une  expérience  militaire  devant  non 
seulement  exercer  les  aptitudes  physiques  mais  aussi  permettre 
de  se  rendre  compte  comment  les  officiers  les  emploieraient 
au  service  de  leurs  connaissances. 

Treize  officiers  ont  pris  part  à  l'exercice  ;  l'infanterie  y  était 
comme  de  juste  la  plus  largement  représentée  ;  l'artillerie  y 
a  fourni  aussi  une  forte  proportion  de  concurrents  ;  les  autres 
armes  brillaient  par  leur  absence.  —  Les  départs,  dont  l'ordre 
avait  été  fixé  par  le  sort,  se  sont  succédé  de  5  en  5  minutes 
dès  7  Vih.  A  midi  et  quart,  tout  le  monde  était  rentré  sans 
accident. 

La  longueur  du  parcours  seul  était  de  48  km.  800  —  Les 
détours  de  la  reconnaissance,  quelques  obstacles  dans  le 
terrain  portaient  ce  chiffre  à  21  km.  Les  calculs  indiqués  plus 
loin  ont  été  basés  sur  le  premier  de  ces  chiffres  ;  les  données 
en  résultant  sont  donc  des  minima. 

Un  des  concurrents  a  franchi  le  trajet  total  en  2  h.  45,  soil 
8  km.  391  par  heure  ou  le  kilomètre  en  7  m.  9  s.  ;  un  autre  a 
employé  3  h.  58  m.,  soit  5  km.  259  à  l'heure  ou  le  kilomètre 
en  11  m.  24  s.  Le  premier  résultat  est  certainement  remar- 
quable, l'autre,  plus  du  tout  et  ne  dépasse  pas  ce  que  bien 
des  gens  font  tous  les  jours. 

Cette  grande  différence  provient  surtout  du  temps  plus  oti 
moins  long  consacré  à  la  reconnaissance  proprement  dite,  el 
a  amené  le  jury  à  faire  entrer  dans  l'appréciation  des  travaux 
divers  éléments,  savoir:  la  vitesse  réelle  et  totale,  la  vitesse 
maximum,  le  temps  employé  pour  la  reconnaissance,  la  valeur 
des  rapports. 
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Si  l*on  considère  Tensemble  des  concurrents,  on  voit  que 
1  allure,  qui,  pour  tous,  à  une  seule  exception  près,  diminue 
dans  le  troisième  secteur,  s'accélère  de  nouveau  dans  le  der- 
nier, alors  qu'il  semble  que  le  contraire  aurait  dû  se  produire. 
—  La  cause  en  est  dans  les  conditions  de  route  et  de  terrain 
très  favorables  à  la  marche. 

Il  semble  que  la  meilleure  répartition  des  forces  consisterait 
dans  le  fait  de  ménager  celles-ci  jusqu'au  moment  de  la  recon- 
naissance, de  façon  à  conserver  la  calme,  le  sang-froid  et 
rénergie  nécessaires  à  Taccomplissement  de  la  tâche  tactique, 
puis  d'obtenir  le  maximum  de  rapidité  recherchée  dans  la 
dernière  partie  du  trajet  alors  qu'il  n'y  a  plus  à  se  préoccuper 
que  d'une  chose  :  arriver  vite. 

En  général,  du  reste,  les  résultats  sportifs  ont  été  très  satis- 
faisants et  font  le  plus  grand  honneur  aux  concurrents.  Les 
résultats  obtenus  dans  le  côté  plus  spécial  de  la  reconnaissance 
sont  malheureusement  moins  bons,  mais  nous  pouvons  espérer 
que  cela  tient  à  diverses  causes  qui  auront  moins  d'action 
<lans  les  prochains  exercices. 

Nous  publions  ci-contre  un  tableau  donnant  les  vitesses 
des  concurrents  dans  les  divers  trajets. 

Les  quelques  données  qui  précèdent  ont  été  extraites  du 
rapport  du  Jury  (MM.  les  lieut.-colonels  Galilfe  et  Viollier) 
obligeamment  mis  à  ma  disposition.  Je  passe  maintenant  la 
plume  au  troisième  membre  du  Jury,  plus  spécialement  chargé 
<lu  service  médical,  M.  le  lient. -colonel  D^  Wartmann. 

Aug.  BoNNA,  major. 

Président  de  la  Société  Militaire  du  Canton  de  Genève. 


Rapport  médical  du  lieut.-colonel  Aug.  Wartmann, 

médecin  de  division. 

Les  observations  ont  porté  sur  les  questions  suivantes  : 
Age,  profession,  état  civil,  tempérance  ou  abstinence,  usage 
du  tabac  ou  non,  qualité  de  la  chaussure,  état  des  pieds,  taille, 
poids,  état  du  cœur  avant  et  après  la  course,  vitesse  réelle 
développée  par  les  concurrents. 
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A(j€.  Le  plus  jeune  des  concurrents  a  21  ans,  le  plus  âgé 
3i  ^ .,,  rage  moyen  est  24  Y2  sii^s.  Celui  qui  a  exécuté  la  course 
dans  le  moins  de  temps  est  le  plus  âgé,  34  Y2  ^^^j  1^  second 
-2  ans,  le  troisième  23  ans,  le  quatrième  23  Yg»  ï®  cinquième 
24,  le  sixième  28,  le  septième  21,  etc.  Il  ne  paraît  donc  pas 
(|u'entre  ces  limites  de  21  à  35  ans,  Tàge  ait  joué  un  rôle 
l»ien  déterminé. 

Profession.  Sept  professions  libérales,  six  professions  com- 
merciales et  partant  plus  sédentaires.  Sur  les  sept  premiers 
arrivés,  quatre  sont  gens  d'études,  trois  sont  gens  de  bureaux. 
Le  premier  arrivé  est  forestier,  chasseur,  etc.,  et  a  une  répu- 
talion  acquise  d'endurance  pour  la  marche.  A  part  ce  cas,  la 
profession  ne  parait  pas  avoir  une  influence  prépondérante. 

Etat  civil.  Un  homme  marié,  arrivé  dans  le  minimum  de 
temps,  et  douze  célibataires,  ou  tout  au  moins  inscrits  sous  la 
rul)rique  célil)ataires.  Dans  ces  conditions  il  n'est  pas  possible 
<rexprimer  une  opinion  sur  l'influence  du  mariage  à  l'égard 
de  la  force  de  résistance. 

Tempérance  ou  abstinence.  Tous  les  concurrents  se  disent 
tempérants  sauf  l'un  d'eux  qui  s'est  abstenu  de  toute  boisson 
alcoolique  pendant  15  jours  avant  la  .course.  L'influence  de 
Talcool  ne  peut  donc  être  déterminée  pour  cette  course. 

Tabac.  Même  remarque  que  ci-dessus. 

Chaussures  et  état  des  pieds.  Tous  portaient  des  brodequins 
lacés,  avec  ou  sans  guêtres  ;  parfois  des  bandes  de  flanelle 
on  de  drap  enroulées  autour  des  mollets  remplaçaient  les 
^'uêtres.  Pas  de  bottes,  pas  de  bottines,  pas  d'éperons.  Neuf 
coureurs  avaient  des  clous  à  leurs  chaussures,  cinq  avaient 
des  semelles  lisses.  Des  sept  premiers  arrivés,  cinq  portaient 
lies  clous.  Trois  officiers  ont  eu  les  pieds  légèrement  blessés, 
l'un  par  une  chaussure  trop  étroite  à  l'extrémité  et  qui  frottait 
sur  le  gros  orteil,  les  deux  autres  par  des  plis  du  bas  qui  ont 
produit  des  phlycteris  (gonfles).  Un  des  coureurs  a  attribué 
les  crampes  qu'il  a  ressenti  pendant  la  course  à  ce  que  ses 
bandes  étaient  trop  serrées  autour  du  mollet.  L'explication 
e<t  vraisemblable;  cependant  deux  autres  officiers,  dont  les 
mollets  étaient  libres,  ont  aussi  élé  incommodés  par  des  crampes. 

Taille.  Mesurations  faites  au  moyen  d'une  des  toises  d'or- 
donnance du  médecin  de  division.  Avant  la  course  le  plus 
j:rand  des  concurrents  mesure  1&3,3  cm.,  le  plus  petit  164,2. 
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La  taille  moyenne  de  nos  treize  officiers  est  de  172,6  cm. 
Après  la  course  le  plus  grand  des  concurrents  ne  mesure  plus 
que  182,1.  Il  a  diminué  de  1,2  cm.  Le  plus  petit  ne  mesure 
plus  que  163,2;  il  a  diminué  de  1  centimètre.  La  diminution 
moyenne  de  l'ensemble  des  tailles  a  été  exactement  de  1  cm. 
Celui  qui  montre  le  maximum  de  diminution  de  taille  est 
parti  avec  une  taille  primitive  de  179,6  et  est  revenu  avec 
177,6.  Il  a  donc  perdu  2  centimètres.  Le  concurrent  qui  a  le 
moins  diminué  n*a  perdu  que  0,2  cm.  avec  une  longueur 
primitive  de  174,2.  Il  est  arrivé  onzième  en  fait,  mais  qua- 
trième en  réalité,  ayant  consacré  beaucoup  plus  de  temps  que 
le  précédent  à  Texécution  de  sa  tache  tactique. 

Autant  qu'on  en  peut  juger  sur  un  nombre  de  cas  aussi  res- 
treint la  diminution  de  la  taille  paraît  dépendre  pour  un  peu 
de  sa  longueur  primitive,  pour  un  peu  aussi  de  la  violence  de 
l'exercice,  mais  surtout  du  plus  ou  moins  de  résistance  des 
disques  intervertébreux.  —Les  observations  sur  la  diminution 
de  la  taille  sont  intéressantes  en  ce  qu'elles  montrent  des 
écarts  plus  grands  qu'on  ne  le  croirait  à  priori  et  qu'elles  ren- 
dent vraisemblable  l'anecdote  bien  connue  que  sous  Napo- 
léon pr  les  recrues  de  petite  taille  faisaient  des  courses  insen- 
sées avant  de  passer  au  recensement  pour  échapper  au  service 
par  insuffisance  de  taille. 

Poids.  Qu'un  exercice  violent  produise  une  diminution  de 
poids  par  la  transpiration  cutanée  et  par  la  vapeur  d'eau 
exhalée  en  respirant,  c'est  ce  que  chacun  sait,  mais  que  Ton 
puisse  diminuer  très  sensiblement  dans  un  temps  relativement 
court  c'est  ce  que  l'on  ne  se  représente  pas  toujours  et  ce 
que  montrent  nos  observations.  Les  pesées  ont  été  effectuées 
au  moyen  d'une  balance  très  sensible  provenant  de  l'institut 
médical  du  D»"  Keser  et  obligeamment  mise  par  lui  à  notre  dis- 
position. M.  le  major  Keser  procède  lui-même  aux  pesées. 
Pour  cela  les  concurrents  ont  bien  voulu  consentir  à  se  dé- 
pouiller entièrement  de  leurs  vêtements,  ce  qui  n'est  pas  bien 
agréable,  je  le  reconnais.  C'était  cependant  absolument  néces- 
saire, car  sans  cela,  comme  une  grande  partie  de  la  transpi- 
ration était  demeurée  dans  les  camisoles,  blouses  et  qui  en 
étaient  devenus  d'autant  plus  lourdes,  en  pesant  riiomnie 
habillé  c'est-à  dire  portant  dans  son  uniforme  la  transpiration 
perdue,  nous  n'aurions  constaté  qu'une  différence  de  poids 
beaucoup  moindre,  provenant  seulement   de  la  respiration  et 
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de  révaporation.  Aussi  je  tiens  à  remercier  ici  et  très  cordia- 
lement tous  mes  jeunes  camarades  d'avoir  bien  voulu  se  prêter 
de  très  bonne  grâce  à  ces  expériences  médicales,  et  j'espère 
qu'ils  en  seront  un  peu  récompensés  par  l'intérêt  que  peut 
leur  offrir  les  résultats  constatés  dans  ce  rapport. 

Les  deux  plus  lourds  participants  pesaient  chacun  avant  la 
course  72,1  kg.,  le  plus  léger  60,9  kg.  La  moyenne  des  con- 
currents était  de  64,83  kg.  C'était  donc  une  course  de  poids 
légers.  Au  retour  nos  deux  officiers  les  plus  lourds  ainsi  que 
les  plus  légers  ne  pesaient  plus  respectivement  que  70,34, 
70,24  et  58,9  kg. 

La  moyenne  de  diminution  du  poids  a  été  pour  nos  treize 
officiers  de  2,02  kg.  Les  deux  extrêmes  sont  2,5  kg.  (cinq 
livres!)  et  1  kg. 

Ces  diminutions  de  poids  me  paraissent  être  moins  en  rap- 
port avec  la  taille,  ou  avec  le  poids  primitif  (car  ce  ne  sont 
pas  les  plus  longs  ou  les  plus  lourds  qui  ont  le  plus  diminué) 
qu'avec  la  vitesse  réelle  développée,  c'est-à-dire  avec  la  quan- 
tité de  travail  accompli. 

Nous  nous  sommes  renseigné  autant  que  possible  auprès 
de  chacun  des  participants  pour  savoir  s'ils  avaient  mangé  ou 
bu  pendant  le  parcours,  ou  si,  au  contraire,  ils  avaient  sou- 
lagé leur  bassin  et  leur  intestin.  Nous  ne  pouvons  naturelle- 
ment pas  fournir  des  données  exactes  à  cet  égard  ;  la  plupart 
ont  bu,  mangé  et  évacué.  Il  ne  nous  semble  pas  que  ces  fonc- 
tions aient  pu  avoir  une  très  grande  intluence  sur  les  chiffres 
ci-dessus.  Tout  au  plus  les  ont-elles  fait  varier  de  quelques 
centaines  de  grammes.  Le  principal  facteur  de  la  diminution 
reste  bien  la  quantité  d'eau  perdue  par  la  transpiration  et 
l'expiration. 

Pouls.  Le  nombre  des  pulsations  du  cœur  étant  en  moyenne 
chez  l'adulte  de  70  à  75  à  la  minute,  nous  avons  été  surpris 
de  trouver  déjà  avant  la  course  une  moyenne  de  106-107  pul- 
sations, avec  chiffres  extrêmes  68  et  132. 

La  chose  peut  s'expliquer  par  les  faits  suivants  :  levées  tardives, 
habillements  hâtifs,  course  plus  ou  moins  précipitée  pour  se 
rendre  au  local  de  la  Société  (un  des  concurrents  est  venu  au 
pas  de  course  depuis  Chêne)  et  enfin  exaltation  inhérente  à 
nn  premier  exercice. 

Au  retour,  la  moyenne  des  pulsations  était  montée  à  143, 
soit  une  augmentation  de  36-37  pulsations  à  la  minute.    Les 
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écarts  extrêmes  ont  été  un  pouls  de  68  au  départ  monté  à  132 
au  retour,  soit  64  pulsations  de  plus  (presque  du  simple  au 
double)  et  un  pouls  de  124  au  départ  tombé  à  120  au  retour, 
donc  en  diminution.  Tous  les  autres  pouls  dénotaient  une 
augmentation  de  fréquence,  les  bruits  du  cœur  étaient  ren- 
forcés, les  mouvements  avaient  gagné  en  amplitude.  Ce  cas 
unique  du  pouls  en  diminution  correspondait  à  un  des  bruits 
et  mouvements  du  cœur  très  affaiblis,  avec  des  extrémités 
froides,  en  un  mot  avec  un  éreintement  physiologique  prononcé. 
Ce  tableau  n'a  pas  duré  et  après  une  ou  deux  tasses  de  thé 
chaud,  tous  ces  phénomènes  avaient  disparu. 

Respiration.  Même  remarque  que  pour  les  pulsations.  Chez 
l'adulte  on  compte  en  moyenne  14  à  16  inspirations  et  expi- 
rations à  la  minute.  Au  départ  déjà  cette  moyenne  sëtait 
élevée  à  22  avec  chiffres  extrêmes  20  et  28.  A  l'arrivée  la 
moyenne  était  de  37  respirations  à  la  minute  (soit  une  aug- 
mentation de  15)  avec  extrêmes  22  et  44.  —  Deux  points 
intéressants  à  signaler  :  1°  non  seulement  la  respiration  a  aug- 
menté en  fréquence,  mais  en  amplitude.  Les  poumons  au  lieu 
de  fonctionner  superficiellement  fonctionnent  en  totalité  ou 
presque  totalité;  2°  les  plus  fortes  augmentations  de  fréquence 
de  la  respiration  sont  en  rapport  avec  les  plus  fortes  diminu- 
tions de  poids,  ce  qui  semble  bien  indiquer  que  cette  dimi- 
nution dépend  tout  aussi  bien  de  la  respiration  que  de  la 
transpiration. 

Vitesse.  Je  n'ai  que  peu  de  chose  à  ajouter  à  ce  que  mon 
ami  M.  le  lieut.-colonel  Galiffe  dit  à  ce  sujet  dans  le  rapport 
qu'il  vous  a  présenté  au  nom  du  Jury.  En  exprimant  la  vitesse 
par  le  temps  employé  à  parcourir  un  kilomètre  voici  les 
résultats  obtenus: 

ViU'ss*'  inavimum         Vitesse  moyenne  Vilosse  minimum 

Trajet  complet     .     .     .  7m.  9s.     10m.24V2S-    11  m. 24s. 
Trajet  sans  la  reconnais- 
sance    6      30 

Genève-Bourdigny     .     .  6        6 

Peney-Onex     ....  0      54 

Onex-Genève  ....  0      12 

Ces  chiffres  sont  éloquents  et  montrent  que  les  Genevois, 
lorsqu'ils  le  veulent,  peuvent  aussi  bien  marcher  que  leurs 
compatriotes  d'autres  Cantons.   Avec  un  peu  plus  d'entraîné- 
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ment  et  de  persévérance,  on  pourrait  atteindre  mieux  encore. 
11  est  à  désirer  pour  les  exercices  futurs  : 

lo  Qu'un  plus  grand  nombre  de  concurrents  veuillent  bien 
y  {^rendre  part,  pour  que  les  résultats  que  j*ai  eu  le  plaisir 
de  vous  annoncer  présentent  plus  de  valeur.  Les  expériences 
analogues  faites  à  l'étranger  ont  porté  sur  des  compagnies  et 
des  bataillons  entiers. 

2»  Que  les  participants  soient  convoqués  par  groupes  de 
quatre  ou  cinq,  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure,  avant  le 
moment  du  départ,  pour  que  les  observations  puissent  se  faire 
sans  hâte. 

3**  Que  chaque  concurrent  veuille  bien  apporter  un  petit 
flacon  contenant  de  l'urine  émise  la  nuit  précédente.  Une 
analyse  en  serait  faite  pendant  la  course.  Une  autre  analyse 
comparative  d'urine  émise  au  retour  permettrait  de  se  rendre 
compte  de  l'influence  de  ces  exercices  sur  la  production  des 
urates,  de  l'urée,  peut-être  de  l'albumine  ou  du  sucre,  ce  qui 
donnerait  probablement  lieu  à  des  constatations  très  intéres- 
santes. 

Genève,  30  mars  1899. 

D^  Aug.  Wartmann,  lieut.-colonel. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUES 


CHRONIQUE  SUISSE 

IntcMic'tion  de  tout  changement  à  la  munition.  —  Lois  d'organisation  des 
trou)ies  suisHes.  —  Publications.  —  Pistolets  automatiques.  -  Officiers 
d*a<lroinistration. 

L'instruction  du  tir  pour  les  sous-offlciers  autorise  ceux-ci,  et  les  cadres 
en  général,  à  dénionter  des  cartouches  à  balle  et  des  cartouches  d'exer- 
cice, à  en  retirer  la  poudre  et  à  la  brûler,  cela  pour  les  besoins  de  Tins- 
truction.  Cette  faculté  a  donné  lieu  à  des  abus.  En  conséquence,  une 
circulaire  du  département  militaire  la  rapporte  et  interdit  dorénavant  tout 
changement  à  la  munition.  Par  contre,  pour  les  besoins  de  instruction,  on 
pourra  s'adresser  à  la  fabrique  fédérale  des  munitions  qui  procurera,  aux 
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frais  de  Técole,  des  cartouches  et  de  la  poudre,  <  mais  en  petite  quantité  » 
dit  la  circulaire. 


Le  département  militaire  fédéral  a  réuni  et  publié  en  un  volume 
comme  annexe  à  Torganisation  militaire,  les  Lois,  ordonnances  et  arrêtés 
du  Conseil  fédéral  concernant  Vorganisation  des  troupes  de  l'armée  suisse, 
depuis  la  Loi  fédérale  du  landsturm  du  4  décembre  1886,  jusqu'à  Tarrôté 
créant  les  compagnies  ,de  mitrailleurs  à  cheval,  du  28  juin  1898. 

Cette  publication  était  devenue  indispensable  ;  elle  permet  à  quiconque 
a  des  recherches  à  faire  de  s'orienter  au  travers  de  notre  organisation 
militaire  actuelle,  depuis  1874  tant  de  fois  modifiée. 

Cette  suite  de  vingt-trois  lois,  ordonnances  ou  arrêtés,  prouve  mieux 
que  tous  les  raisonnements  que  c'est  une  illusion  de  vouloir  renfermer 
une  organisation  militaire,  môme  d'un  petit  pays  comme  le  nôtre  et  d'ane 
armée  de  milices,  dans  une  loi  unique. 

La  loi  ne  peut  que  poser  des  principes  ;  mais  l'application  de  ceux-ci 
doit  nécessairement  varier  suivant  le  temps,  le  but,  le  mouvement  de  la 
population,  les  progrès  de  toute  sorte,  etc.,  autant  de  facteurs  qui  in- 
fluencent incessamment  l'art  militaire  et  l'organisation  des  années. 

Après  ce  travail  de  coordination,  la  re vision  et  la  mise  en  harmcoiie 
avec  l'état  actuel  de  la  loi  organique  de  1874,  s'impose  &  brève 
échéance. 

Le  mois  d'avril  nous  a  apporté  VEtat  des  officiers  de  l'Armée  fédérale. 
Cette  publication  en  est  maintenant  à  sa  septième  année. 

En  feuilletant  l'état  qui  vient  de  paraître,  on  ne  peut  se  défendre  d'un 
sentiment  mélancolique.  On  y  cherche  en  vain  les  noms  de  chefs  aimés 
que  des  circonstances  diverses  ont  amenés  à  quitter  le  service.  Leur 
place  n*est,  certes,  pas  restée  vide  ;  mais,  malgré  le  respect  et  la  con» 
fiance  que  nous  inspirent  ceux  qui  les  ont  remplacés,  qu'il  nous  soit  per- 
mis d'exprimer  encore  une  fois  aux  anciens  les  regrets  que  nous  a  causé 

leur  départ. 

* 
«     « 

La  publication  que  la  Revue  Militaire  Suisse  a  signalée  en  son  temps  *, 
d'une  carte  routière  de  la  Suisse  T.  C.  S.,  en  4  feuilles,  au  1  :  250000,  plus 

>  N«  8«  août  1898,  page  K03. 

La  carte  roatière  da  T.  C.  S.  est  en  vente  dans  les  douze  dépôts  déplaces  â'armeâdo 
bureau  topographique,  aux  prix  suivants  : 

Sur  papier  de  Japon  et  piiée fr.    18 

Collée  sur  toile,  g.  4  feuilles,  format  de  poche.    .        »  14 
Collée  sur   toile  et  aTec  rouleaux  comme  carte 

murale •  80 

La  feuille  en  plus  se  donne  par-dessus. 
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une  feuille  avec  10  plans  de  vilies  et  une  carte  réduite    vient   de 
paraître. 

Comme  cela  a  déjà  été  dit,  cette  carte  est  vendue  aux  officier»  de  l'ar- 
mée suisse,  môme  s'ils  n'appartiennent  pas  au  T.  G.  S.,  et  aux  établis- 
sements des  bureaux  militaires,  au  môme  prix  qu'aux  membres  de 
Tassociation. 

La  Commission  pour  l'étude  des  pistolets  automatiques  s'est  réunie 
pour  la  seconde  fois  au  commencement  de  mai.  De  ses  premiers  essais, 
elle  avait  retenu  deux  types  de  pistolets  parmi  ceux  qui  lui  paraissaient 
remplir  le  mieux  les  conditions  désirées.  Elle  a  soumis  ces  deux  pistolets 
à  une  expérimentation  très  serrée,  qui  lui  a  permis  de  constater  la  grande 
supériorité  d'une  des  armes  sur  l'autre.  Toutefois,  avant  de  prendre  une 
décision  déûnitive,  elle  se  propose  de  poursuivre  encore  ses  expériences 
plus  en  grand.  Des  essais  seront  faits  également  dans  diverses  écoles  et 
cours  militaires.  11  y  a  lieu  de  croire  qu'avant  la  fin  de  l'année,  la  question 
sera  résolue. 


Le  comité  central  de  la  Société  des  officiers  d'administration  de  la 
Confédération  suisse,  à  Lausanne,  vient  de  provoquer  la  création  d'une 
Section  romande  de  cette  Société.  Cette  section  est  maintenant  formée 
avec  un  effectif  de  82  membres.  Son  comité,  dont  le  siège  est  à  Lausanne, 
est  ainsi  composé  :  Président,  lieutenant-colonel  Isoz,  &  Lausanne;  vice- 
r)résident,  major  de  Palézieux,  à  Yevey  ;  secrétaire,  capitaine  Sudheimer, 
à  Lausanne;  caissier,  lieutenant  Martin,  à  Lausanne  ;  membres  adjoints  : 
^^pitaine  Druey,  à  Âvenches;  capitaine  Lambert,  à  Orbe  ;  lieutenant  RoCh, 
H  L>aasanne. 


CHRONIQUE  ALLEMANDE 

Une  polémique  sur  le  général  de  Caprivi.  —  Les  revues  de  printemps  à.  Berlin. 
Mutations  et  promotions.  —  -J-  Le  général  de  Dresky.  —  Prochaine  exposi- 
tion de  voitures  automobiles. —  Un  livre  du  colonel  de  Bernhardi. 

Tout  l'intérêt  militaire  du  mois  se  concentre  sur  un  article  publié  par 
le  Militàr-Wochenblatt  du  26  avril  par  le  général  d'artillerie  de  Voigts- 
Hhetz  sous  le  titre  de  «  Déclaration  >.  Cet  article  est  une  réponse  docu- 
mentée aux  insinuations  de  la  Gazette  de  Cologne  du  17  février.  Ce  journal, 
^  la  mort  du  générai  et  ancien  chancelier  de  Caprivi,  avait  entrepris 
^  glorification  et  chanté  ses  louanges  en  rabaissant  les  mérites  du 
général  d'infanterie  de  Voigts-Rhetz,  commandant  du  Xe  corps,  auquel 
«Q  1870,  le  lieutenant-colonel  de  Caprivi  servait  de  chef  d'état-major.  La, 
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'  Gazette  de  Cologne  prétendait  que  le  général  de  Voigts-Rhetz  laissait  toute 
la  besogne  à  son  chef  d'état-major,  se  trouvant  lui-même  souflrant  et  en 
mauvaise  santé.  De  Caprivi  aurait  tout  fait,  aurart  été  à  la  fois  t  la  main  et 

-  l'œil  t>  du  commandant  de  corps  ;  il  se  serait  même  vanté  plus  tai\i,  dans 
une  lettre  adressée  à  un  certain  professeur  Max  Scheidewin,  —  quelque 
temps  après  sa  chute,  en  1894,  —  d'avoir  lui  seul,  Caprivi,  reconnu,  le 

16  août  1870,  que  des  troupes  de  la  force  de  20000  hommes  n'avaient  pas 
encgre  quitté  Metz  pour  se  diriger  sur  la  Meuse. 

Et  le  Militàr-Wochenblatt  de  répondre  que  le  général  de  Voigls-Rhetz 

:  était  alors  en  pleine  santé  et  jouissait  de  toutes  ses  facultés.  Il  est  prouvé, 

au  contraire,  que  le  lieutenant-colonel  de  Caprivi  a  intercepté  le  rapport 

.  d'un  officier  de  cavalerie  qui  signalait  très  positivement  la  présence  de 

.l'armée  de  Bazaine  dans  le  voisinage  immédiat  de  Metz  et  dans  la  ville 

môme,  le  15  août,  veille  de  la  bataille  de  Vion ville. 

Le  Wochenblatt  relate  au  contraire  les  excellents  rapports  qui  existaient 
r  entre  le  commandant  du  Xo  corps  et  son  chef  d'état-major  et  rappelle  les 
termes  élogieux  dans  lesquels  ce  dernier  s'exprimait  sur  le  compte  de 
son  commandant  à  l'époque  de  la  bataille  de  Beaune-la-Rolande  :  «  Avec 
le  général,  disait  Caprivi  à  un  officier  supérieur,  il  fait  bon  travailler  ;  dans 
toutes  les  situations  critiques,  dans  les  questions  les  plus  compliquées,  il 
trouve  toujours  la  solution  juste;  il  sait  exactement  ce  qu'il  veut,  et  tient 
ferme  à  ses  décisions.  »  L'article  du  Wochenblatt  détruit  une  à  une  les 
assertions  de  la  Gazette  de  Cologne  qui,  battue  sur  toute  la  ligne, 

Jura,  mais  un  peu  tard,  qu'on  ne  l'y  prendrait  plus. 

Elle  avoue  avoir  fait  fausse  route  et  déclare  abandonner  la  discussion 
&  la  presse  militaire.  Le  général  de  Caprivi  perd  aux  débats  sa  réputation 
d'officier  d'état-major,  après  avoir  depuis  longtemps  perdu  celle  de  chan- 
celier et  de  diplomate. 

UAllgemeine  Militàr-Zeitung  de  Darmstadt,  qui  entonne  volontiers  la 
même  trompe  que  la  Gazette  de  Cologne,  s'est  fait  en  février  l'écho  de  son 
chef  de  file  et  a  prôné  aussi  outre  mesure  les  mérites  de  l'ancien  chancelier 

•  Il  ferait  bien  de  suivre  l'exemple  du  journal  qui  l'inspire  et  de  garder  le 
silence. 

—  Nous  sommes  entrés  dans  la  période  où  l'armée  quitte  ses  quartiers 
pour  les  champs  de  manœuvres.  Le  mouvement  a  commencé  à  Berlin  le 

17  avril,  jour  où  l'Empereur  a  alarmé  la  garnison.  Les  Berlinois,  toujours 
'  fk*iands  de  spectacles  militaires,  profitèrent  de  cette  alerte  pour  assister 

aux  évolutions  de  trois  ou  quatre  régiments  sur  la  place  d'exercice  de 

Tempelhof.  La  série  habituelle  des  inspections  que  passe  l'Empereur  n'a 

'  cependant  virtuellement  commencé  que  le  30  avril.  Les  lecteurs  qui  me 

font  l'honneur  de  me  suivre  se  souviendront  peut-être  du  récit  que  je  fai- 

•  sais  de  l'inspection  de  printemps  de  l'année  dernière  (Revue  de  mai  1898, 
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p.  3«)'2);  je  pourrais  presque  me  borner  à  Ja  rappeler  mot  pour  mot  cette 
aniK*e.  C'était  encore  le  môme  colonel  de  Schwarzkoppen,  notre  ancien 
attaché  à  Paris,  qui  commandait  l'un  des  partis  et  manœuvrait  contre  les 
grenadiers  «  Empereur-Alexandre  ». 

Schwarzkoppen  occupait  les  mômes  collines  Sud- Est  du  champ  de 
manœuvres  qu'en  1898,  mais  celte  année  il  prit  TofFensive  et  exécuta  un 
mouvement  tournant  contre  l'aile  droite  de  son  adversaire.  La  réussite  en 
fut  parfaite.  J'ai  remarqué  que  cette  année  on  préconise  plus  encore  qu'au- 
tiefois  l'ordre  dispersé  et  les  longues  lignes  de  tirailleurs.  L'artillerie  de 
l'aiversaire  maintenait  bien  le  contact  avec  son  inlanterie,  tout  le  contraire 
«le  re  qui  se  passait  l'année  dernière 

Plusieurs  officiers  étrangers  assistaient  à  la  manœuvre  ;  on  y  remar- 
quait entre  autres  un  lieutenant  de  Tinau,  du  7®  dragons  français,  qui  est 
à  Berlin  depuis  quelque  temps,  j'ignore  en  quelle  qualité.  11  portait  un 
casijue  de  dragon  à  longue  queue  blanche  et  avait  une  tenue  très  pitto- 
resque. On  le  dit  dans  les  meilleurs  termes  avec  l'Empereur  qui  est  rempli 
d'attentions  pour  lui. 

—  Le  commencement  du  mois  d'avril  a  vu  se  produire  un  certain 
nombre  de  mutations  dans  le  haut  commandement.  Je  ne  puis  les  passer 
sous  silence. 

Le  général  de  Seebeck,  commandant  de  corps,  dont  vous  avez  parié 
comme  ayant  pris  part  aux  manœuvres  impériales  de  l'année  dernière,  a 
pris  sa  retraite.  Il  a  été  remplacé,  à  la  tète  du  Xe  corps  à  Hanovre,  par  le 
général  de  BomsdorfT  qui  commandait  depuis  janvier  1897  le  Ve  corps  à 
Posen.  Le  Ve  corps  a  été  donné  au  général  de  Stùlpnagel,  commandant  de 
la  Ir*"  division  à  Kônigsberg.  StOlpnagel  a  56  ans;  il  a  commencé  sa  car- 
rière au  i^r  régiment  d'infanterie  de  la  garde,  passa  plus  tard  au  3»  régi- 
ment avec  lequel  il  fit  trois  campagnes.  En  1877,  il  fut  appelé  à  l'état-major 
général  auquel  il  appartint,  sauf  à  de  rares  intervalles,  jusqu'en  1888.  En 
18tj5,  il  passait  commandant  de  division  et  lieutenant-général. 

Quant  aux  autres  mutations  davril,  elles  datent  en  majeure  partie  du 
18  :ivril,  jour  anniversaire  de  la  prise  des  redoutes  de  Dtlppel.  Je  profite 
de  roecaston  pour  relever  une  erreur  de  votre  metteur  en  pages  dans  ma 
chronique  d'avril.  Il  m'a  fait  parler  de  la  promotion  des  généraux  Ulffers 
et  v.  Hôssing,  c'est  de  leur  mise  à  disposition  qu'il  s'agissait.  Un  chroni- 
queur consciencieux  et  exact  ne  peut  pas  laisser  passer  ce  lapsus  à  sup- 
poser môme  que  les  lecteurs  suisses  ne  trouvent  à  ces  mutations  qu'un 
intérêt  secondaire.  Le  mois  d'avril  a  vu  passer  à  la  retraite  1  lieutenant- 
général,  5  majors-généraux,  27  officiers  supérieurs,  14  capitaiîies  et  18 
lieutenants.  Les  promotions  comprenaient  :  8  lieutenants-généraux,  Om.i- 
jors-généraux,  5  eolonels  et  une  foule  d'officiers  de  grades  inférieurs.  Le 
chef  de  ta  19^  division  à  Hanovre,  le  lieutenant-général  v.  d.  Miilhe,  mis  à 
1899  2'^ 
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disposition,  a  eu  pour  successeur  le  lieutenant-général  de  Blumenthal, 
appartenant  à  la  cavalerie. 

À  la  môme  arme  appartient  aussi  le  lieutenant-général  comte  d*Eulen- 
burg,  qui  succède  au  généra!  Stalpnagel  comme  commandant  de  la 
Ire  division. 

La  plupart  des  lieutenants-généraux  actuellemeut  promus  conservent 
leurs  fonctions.  Ainsi  le  lieutenant-général  de  Deines,  qui  a  été  attaché 
militaire  à  Vienne  de  1888  à  1894,  reste  premier  gouverneur  des  fils  de 
l'Empereur. 

Restent  également  à  leur  poste  les  deux  inspecteurs  de  cavalerie: 
d'Engelbrecht  et  de  Lange. 

Citons  en  outre  le  gé  lérnl  ottoman  Kamphûvener  Pacha,  qui  a  gardé 
dans  notre  armée  son  ancien  grade  de  lieutenant-général. 

Un  neveu  de  Moltke,  ancien  attaché  militaire  à  Vienne,  a  été  appelé  au 
commandement  des  cuirassiers  impériaux  (Leib-Kûrassiere).  Il  a  été  rem- 
placé à  Vienne  par  un  simple  capitaine  des  lanciers  de  la  garde,  le  capi- 
taine de  Bulow,  frère  du  Secrétaire  d'Etat  des  Affaires  étrangères. 

Parmi  les  brigadiers  mis  à  la  retraite^  je  relève  celui  de  Tartillerie  de  la 
garde  :  de  Saldern-Ahlimb.  Son  successeur  est  le  major-général  Dulitz  — 
un  roturier,  comme  vous  le  voyez.  C'est  une  nouveauté  que  de  voir  un 
roturier  placé  à  la  tête  de  deux  régiments  dans  lesquels  les  officiers  de  la 
roture  forment  une  infime  minorité. 

Onze  officiers  turcs  ont  été  employés  dans  notre  armée  comme  lieu- 
tenants. 

—  Au  Congrès  du  Désarmement,  à  la  Haye,  ont  été  délégués  deux  offi- 
ciers :  le  colonel  de  Gross  dit  de  SchwarzkofT,  commandant  du  94«  régi- 
ment d'infanterie  à  Weimar,  autrefois  dans  l'état-major  général,  et  le  capi- 
taine de  vaisseau  Siegel,  attaché  de  marine  à  Paris. 

—  Deux  personnalités  bien  connues  dans  le  monde  militaire  allemand 
viennent  de  disparaître. 

L'une  est  le  général  d'artillerie  deDresky,  qui,  en  1870,  avait  commandé 
avec  distinction  le  3®  régiment  d'artillerie  de  campagne  formant  rartillerie 
du  llle  corps  d'armée.  Sa  brillante  conduite  pendant  la  campagne  lui  avait 
valu  l'ordre  du  mérite  et  la  croix  de  fer  1>^  classe.  Il  avait  pris  piirt  aux 
batailles  de  Spicheren,  de  Beaune  la  Rolande,  d'Orléans,  de  Vionville  et 
du  Mans.  Appelé  en  dernier  lieu  aux  fonctions  d'inspecteur  d'artillerie,  il 
avait  démissionné  en  1884.  A  ses  qualités  militaires,  de  Dresky  joignait 
d'autres  talents.  Bon  musicien,  il  avait  fondé  à  Berlin  une  Société  de  mu- 
sique d'officiers  (Officier  Musik  Verein)  qui,  encore  at^ourd'hui,  jouit  d'une 
certaine  renommée. 

L'autre  mort  n'est  pas  un  militaire.  C'est  un  professeur  de  chimie: 
Charles  Scheibler,  dont  le  nom  est  lié  à  l'invention  de  la  poudre  sans  fu- 
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mée  pour  l'armée  allemande.  Les  artilleurs  qui  préparaient  la  poudre  noire 
l'étaient  pas  chimistes,  leur  métier  n'exigeant  que  la  connaissance  de  la 
mécanique.  Comme  ils  avaient  besoin  de  la  collaboration  d'un  spécialiste, 
ils  firent  appel  à  Scheibler,  qui  était  chimiste  dans  une  raffinerie  de  sucre. 
Scheibler  et  le  général  Kuster,  longtemps  Directeur  de  la  fabrique  de 
poudre  de  Spandau,  réussirent  en  peu  de  mois  à  fabriquer  une  poudre 
sans  fumée  qui  valait  celle  des  Français  inventée  par  Vieille.  En  recon- 
naissance de  leurs  services,  Kuster  reçut  une  dotation  de  50()00  marks  et 
Scheibler  fut  nommé  Conseiller  secret. 

—  Dans  ma  chronique  d'avril,  je  vous  avais  touché  un  mot  de  la  re- 
cotutruciian  de  nos  forteresses.  A  ce  propos,  votre  Rédaction  m'a  fait  dire 
<iue  je  n'avais  pu  malheureusement  me  procurer  les  détails  de  ce  projet, 
sur  lequel  on  garde,  naturellement,  le  secret  le  plus  absolu.  Ce  mot  :  mal-- 
heureusement  ne  figurait  pas  dans  mon  manuscrit  ;  je  ne  puis  donner,  vous 
le  comprendrez,  dans  mes  chroniques  des  détails  qui  ne  doivent  pas 
<itre  livrés  à  la  publicité. 

Les  journaux  français  disent  que  Cologne  doit  être  dégagée  de  son 
enceinte  et  que  Thionville  sera  fortifiée.  Ils  parlent  aussi  de  la  recons- 
truction du  fort  du  mont  Biaise  et  d'Ancy  près  de  Metz.  En  outre,  un 
journal  allemand  de  Breslau  annonce  qu'il  serait  question  de  fortifier  le 
mont  Florimont,  au  nord  de  Metz,  mais  toutes  ces  informations  ne  sont 
que  de  simples  conjectures. 

—  En  automne  prochain,  il  y  aura  à  Berlin  une  Exposition  de  voitures 
automobiles.  Le  Ministère  de  la  guerre  en  a  commandé  une  petite  quantité 
dans  quelques  fabriques. 

Votre  étude  parue  en  mars  sur  les  voitures  automobiles  appliquées 
aux  transports  militaires  a  été  très  remarquée  ici.  Dans  sa  livraison  d'avril, 
la  Kriegstechnische  Zeitschrift  a  publié,  sur  le  même  sujet,  un  article  que 
quelques-uns  de  vos  lecteurs  auront  peut-être  lu.  Cela  n'empêche  pas  que 
te  vôtre  était  une  intéressante  primeur. 


Deux  compagnies  du  1er  régiment  des  chemins  de  fer  ont  construit  par- 
dessus un  ravin  de  15  m.  de  profondeur  un  pont  d'une  longueur  de  150  m. 
sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  militaire  de  JUterbog,  près  de  Jftnickendorf- 
Ce  pont,  dont  la  construction  a  été  achevée  en  très  peu  de  temps,  a  sup- 
porté une  charge  de  45000  kg. 

Les  pionniers  réunis  à  la  division  de  cavalerie  de  la  garde  ont  exé- 
<'uté,  au  camp  de  Dôberitz,  de  vastes  exercices  avec  des  explosifs  de 
guerre. 

Les  cyclistes  du  corps  de  la  garde  ont  fait  une  grande  excursion  avec 
les  nouvelles  bicyclettes  livrées  aux  troupes  l'année  dernière. 


3'i8  hkvup:  militaire  srissE 

—  Le  colonel  de  Rernhardi,  bien  connu  en  Suisse,  vient  de  faire  parailre 
chez  Millier  &  fils  un  ouvrage  sous  le  titre  de  :  Sotre  cavalerie  dans  la 
prochaine  guerre.  Considérations  sur  son  emploi,  son  organisation  et  son 
instruction.  Bernhardi  appartient  à  la  cavalerie.  Il  a  commandé  le  20^  dra- 
gons à  Karlsruhe.  Plus  tard,  il  a  été  clief  d'étal-majcr-du  XVI^  corps  à 
Metz  sous  les  ordres  du  général  comte  de  Haeseler 

Dans  le  livre  qu'il  vient  de  publier,  Bernhardi  prend  la  défense  «le  ?o'i 
arme  qui  est  trop  peu  appréciée  chez  nous,  tellement  que  le  Reichstag  a 
fait  des  difficultés  pour  voter  la  création  d'un  petit  nombre  seulement  de 
nouveaux  escadrons.  Bernhardi  nous  présente  des  idées  nouvelles  ou  pou 
répandues  jusqu'à  présent.  Il  exige  beaucoup  de  la  cavalerie  et  Ton  peut 
se  demander  si  toutes  les  innovations  qu'il  propose  seraient  pratiquement 
réalisables.  Il  est  i^rand  partisan  des  raids  et  il  estime  qu'à  côté  de  suri 
rôle  stratégique,  qui  ne  lui  est  disputé  par  personne,  la  cavalerie  a  un 
rôle  tactique  important  à  jouer  sur  le  champ  de  bataille.  Dans  .son  i<Jée,  la 
cavalerie  de  l'avenir  devra  être  très  mobile  ;  elle  devra  être  pourvue  de 
trains  pouvant  la  suivre  partout  à  courte  distance  et  on  devra  la  doter  de 
mitrailleuses  Maxim,  tout  en  lui  laissant  les  batteries  montées.  Eu  un  mol, 
Bernhardi  rêve  d'une  cavalerie  parfaitement  dressée  au  service  de  l'infaii- 
terie  et  de  l'artillerie  et  ayant  autant  de  valeur  comme  arme  à  pied  que 
comme  arme  à  cheval.  Le  livre  est  très  bien  écrit  et  vos  lecteurs  auront 
certainement  du  plaisir  à  le  lire.  —  L'infatigable  major  Kunz  vient  d'écrire 
sur  les  événements  belliqueux  dont  notre  province  de  Posen  a  été  le 
théâtre,  en  1848  (Petite  guerre  contre  les  insurgés  Poionaisjy  un  livre  qui  in- 
téressera peut-être  quelques-uns  de  vos  lecteurs. 


CHRONIQUE  ANGLAISE 

Les  Jurandes  inamï'uvres  de  IS'.KS. 

La  maladie  du  nombre  dont  paraissent  atteintes  presque  toutes  les 
puissances  militaires  de  l'Europe  et  dont  notre  propre  pays  n'est  pas 
exempt,  sévit  aussi  de  l'autre  côté  de  la  Manche.  Les  An>flais,  quoique 
dans  une  situation  exceptionnelle,  ont  senti  le  besoin,  pour  satisfaire 
à  leur  désir  de  conquêtes,  d'augmenter  leur  armée.  Cette  aug'.ien- 
talion  a  .surtout  porté  sur  la  réserve,  mais  s'est  faite  au  détriment  de 
la  qualité.  On  a  réduit  les  efTectifs  des  bataillons  actifs  pour  en  créer 
d'autres  et  c'est  la  réserve  qui  est  chargée  de  les  compléter  les  uns  et  les 
autres.  Aussi  peut-on  dire  avec  un  écrivain  militaire  anglais  qu'il  y  a  trente 
ans  l'Angleterre  avait  une  armé»*  et  pas  de  réserve  cl  qu'aujourd'hui  elle 
a  une  réserve  m'\is  pas  d'armée.  Et  encore  de  l'avis  de  la  même  personne. 
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*  ette  réserve  ne  serait  qu*unc  masse,  souvent  peu  disciplinée  et  militai- 
rement peu  développée,  qui  devrait  pourtant  fournir  à  l'entrée  en  cam- 
pagne le  50  */„  des  combattants.  Cela  se  corrigera  peut-être  avec  le  temps, 
mais  il  est  un  principe  qu'on  ne  devrait  jamais  méconnaître,  c'est  qu'une 
force  raisonnable  doit  toujours  être  prête  dans  le  pays  pour  une  petite 
campagne ,  sans  que  sa  mobilisation  dérange  en  rien  le  système  géné- 
ral et  surtout  sans  qu'elle  absorbe  plus  du  4o/o  des  réservistes.  Il  aurait 
peut-être  mieux  valu  se  contenter  de  perfectionner  ce  qui  existait  déjà 
que  de  créer  du  nouveau.  Cela  aurait  sans  doute  coûté  moins  cher. 

Si  nous  voulons  nous  rendre  compte  de  ce  qui  s'est  fait  dans  l'armée 
iinglaise  pour  l'instruction  proprement  dite  des  officiers  et  de  la  troupe, 
nous  trouvons  de  précieux  renseignements  dans  le  rapport  du  général 
Wolseley  sur  les  manœuvres  de  l'année  dernière  aux  environs  de  Salis- 
tjury,  à  l'ouest  de  Londres. 

H  convient  tout  d'abord  de  dégager  la  vérité  dans  l'admiration  un  peu 
excessive  qui  se  manifeste  à  chaque  ligue.  Sans  vouloir  contester  le  moins 
>lu  monde  la  valeur  des  troupes  et  l'excellente  qualité  du  travail  qu'elles 
«nit  fourni,  il  est  permis  de  s'imaginer  que,  comme  partout  ailleurs,  tout 
n*a  pas  été  parfait  en  toute  circonstance.  Si  nous  consultons  l'opinion  des 
•ominandants  des  deux  parties  adverses,  nous  verrons  que  bien  des 
choses  ont  laissé  à  désirer  et  les  critiques  qu'ils  font  ne  sont  pas  sans 
fondements. 

Il  faut  en  tout  premier  lieu  reconnaître  Texcellente  conduite  et  la  dis- 
cipline des  réguliers  et  des  miliciens,  qualités  qui  leur  valureni  des  éloges 
«ie  leurs  chefs  ainsi  que  des  nombreuses  personnes  qui  suivirent  les  opé- 
rations Chacun  a  voulu  montrer  qu'il  était  capable  d'endurer  sans  mur- 
mure les  plus  grandes  fatigues. 

On  appela  aux  manœuvres  de  1898  un  nombre  assez  considérable  de 
troupes,  plus  de  50000  hommes.  Cela  n'a  guère* facilité  la  répartition  des 
unités  dans  les  cantonnements  et  c'est  un  des  premiers  désagréments  re- 
levés. On  a  été  forcé  de  perdre  beaucoup  de  temps  en  marches  fatigantes, 
soit  pour  se  concentrer,  soit  pour  gagner  le  soir  ses  logements.  «  A  plu- 

*  sieurs  reprises,  dit  sir  Redvers  Buller,  commandant  de  l'armée  bleue, 

*  Tune  de  mes  divisions  eut  à  marcher  plus  de  20  milles  (32  km.)  et  je 
'  me  sentais  gêné  dans  mes  opérations  tactiques  en  pensant  que  chaque 

>  mille  que  je  faisais  faire  à  ma  troupe  l'éloignait  d'autant  de  ses  canton- 

>  nements.  »  L^instruction  tactique  des  officiers  en  a  souffert  et  l'intérêt 
W  chacun  prenait  aux  manœuvres  semblait  décroiti  e  chaque  jour.  De 
^on  côté,  le  commandant  de  l'armée  du  Nord  ou  armée  rouge,  le  duc  de 
Coiinaught,  ajoute  ceci:  <  Peut-être  y  avait-il  une  raison  spéciale  pour 

*  demander  aux  troupes  de  fournir  tout  ce  dont  elles  étaient  capables. 
»  Autn»m«;nt  il  paraîtrait  que  le  même  travail  eût  facilement  pu  être  fait 
»  ^'dws  exiger  un  si  grand  déploiement  de  forces  physiques.  » 
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Quant  à  lord  Wolseley,  il  éprouve  le  besoin  de  chercher  à  justifier  ces 
marches  par  des  raisons  qui  ne  semblent  pas  toutes  concluantes  :  <  Les 
>  distances  à  parcourir  jusqu^au  moment  de  la  rencontre  étaient  souvent 
»  fort  grandes  et  Ton  employait  à  marcher  un  temps  qui  eftt  été  précieux 
»  pour  des  opérations  tactiques.  Mais  on  manquait  d'eau,  il  n'était  guère 
t  possible  de  faire  autrement;  en  guerre,  dans  le  même  pays,  on  se  srniii 
r  trouvé  dans  les  mômes  conditions.  En  outre  on  a  placé  dès  le  début  les 
»  deux  armées  loin  l'une  de  l'autre  pour  donner  à  la  cavalerie  un  espaci' 
0  sufflsant  pour  la  reconnaissance  d'un  grand  front.  »  Ailleurs  il  s'exprima' 
autrement  :  «  De  longs  jours  et  des  nuits  sans  sommeil  nuisent  au  recru- 
»  tement  d'une  armée  de  volontaires  et  nous  n'avons  pas  le  droit  de 
n  ri(2norer.  Le  travail  de  nos  hommes  pendant  les  manœuvres,  travail  qui 
»  bien  souvent  a  été  excessif,  nécessitera  une  bien  plus  grande  pression 
»  sur  nos  futurs  soldats  et  n'est  guère  fait  pour  faciliter  le  recrutement,  n 

On  a  aussi  trouvé  exagérée  la  manie  de  manœuvrer  constamment 
avec  des  forces  supposées  quand  on  a  de  chaque  côté  plus  d'un  corp:î 
d'armée.  On  se  perd  dans  les  complications  des  <  Idées  générales  »  ou 
a  spéciales  j>  qui  ne  parviennent  qu'à  fausser  le  bon  sens  du  soldat  ai> 
glais.  Il  en  résultait  que  beaucoup  d'officiers  ne  se  rendaient  pas  exacte- 
ment compte  des  opérations  et  que  cela  devenait  un  surcroît  de  travail 
pour  ceux  qui  arrivaient  à  les  comprendre.  Il  paraîtrait  que  les  situations 
énoncées  n'étaient  pas  merveilleusement  claires. 

On  se  plaint  aussi  amèrement  de  l'arrivée  tardive  des  ordres  aux  divers 
régiments,  et  cela  surtout  dans  l'armée  rouge,  où  les  ordres  des  divisions 
n'arrivaient  souvent  qu'à  8  h.  30  du  soir  et  ceux  de  la  brigade  qu'après 
10  heures. 

Le  commandant  des  «hleus»  avait  adopté  un  système  dont  il  n'eut. 
para!t-il,  qu'à  se  louftr  :  Il  avait  donné  l'ordre  à  un  officier  d'état-major  de 
chaque  division  et  de  cliaque  corps  de  troupes  de  se  trouver  à  son  qu«ir- 
tier  t^^énéral  vers  6  heures  du  soir.  Sauf  une  seule  fois,  où  l'idée  spéciale 
n'est  pas  parvenue  à  temps,  les  ordres  purent  être  donnés  avant  7  heures. 
Un  autre  avantage  de  ce  système  fut  que  tous  recevaient  des  ordres 
identiques  et  pouvaient,  cas  échéant,  demander  des  éclaircissements. 

Il  est  évident  que  la  distribution  des  ordres  doit  être  apprise  avec  soin 
dans  les  états-majors  et  qu'elle  demanle  de  la  pratique  et  une  grande 
précision.  La  cessation  des  feu\  sonnant  généralement  avant  1  heui'e  du 
soir,  il  est  difficile  de  comprendre  qu'il  ait  fallu  quelquefois  près  de  di>; 
heures  pour  que  les  ordres  en  vue  du  lendemain  parvinssent  aux  régi- 
ments. 

Pour  faciliter  la  tàclie  des  juges  de  camp  ou  arbitres,  on  leur  avait  ad 
joint  des  a  officiers  rapporteurs  »  chargés  de  suivre  les  mouvements,  n)ai'^ 
sans  droit  de  prendre  aucune  décision.  Il  en  résulta  fréquemment  des  in- 
convénients lorsqu'on  s'adressait  à  eux  pour  trancher  un  différend;  ces 
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inconvénients  eussent  pu  ôlre  évités,  si  Ton  avait  donné  auxofticiers  rap- 
porteurs les  mômes  pouvoirs  qu*aux  arbitres. 

Au  sujet  de  la  cavalerie,  on  observe  qu'il  serait  nécessaire  de  donner 
'M\  comraan(]ants  un  peu  plus  d'indépendance  et  quMl  vaudrait  mieux  ne 
pas  combiner  le  service  des  éelaireurs  et  des  patrouilles  avec  une  con- 
centration en  vue  d'un  combat  Des  plaintes  ont  été  formulées  aussi  au 
9ajfît  de  défectuosités  dans  le  service  des  renseignements,  soit  qu'on  ait 
péché  par  ignorance  ou  par  insouciance.  Toutefois  il  y  a  lieu  de  constater 
que  de  noUibles  progrès  ont  été  réalisés. 

Il  en  est  de  même  pour  l'artillerie,  dont  la  discipline  était  exemplaire  et 
qui  a  admirablement  manœuvré  dans  un  terrain  qui  se  prétait  du  reste 
fort  bien  à  ses  évolutions.  Tout  au  plus  pourrait-on  lui  reprocher  de 
s'être  quelquefois  installée  dans  des  positions  très  attrayantes  mais  preS' 
que  hors  de  portée. 

Ce  qui  a  laissé  le  plus  à  désirer  c'est  le  service  de  l'arrière  (subsis- 
tances, fournitures,  etc.).  Ce  service  est  confié  à  un  ou  à  plusieurs  entre- 
preneurs dont  les  employés  ne  sont  pas  sous  la  discipline  militaire  et  qui 
ne  36  jfônaient  pas  d'arriver  parfois  trop  tard.  M.  W. 


CIIKONIQLE  FRANÇAISE 

(D'un  correspondant  occasionnel,) 

L'Artairi*.  —  Les  inanuMivrcs  de;   18118  —  (/lasseinent  des  places  fortes. 

Verrions-nous  réellement  approcher  la  ^n  de  l'aflaire?  Si  oui,  le  plus 
ardent  des  vœux  actuels  de  l'armée  serait  comblé.  Partout  on  soupire 
aprAs  l'arrêt  de  la  Cour  de  cassation,  quel  qu'il  soit.  Lui  seul  mettra  fin 
au  débordement  d'injures  dont  l'armée  est  la  victime  depuis  dix-huit  mois. 
Si,  par  surcroît,  il  prouve  clair  comme  le  jour  l'innocence  d'un  condamné, 
personne  ne  saurait  regretter  que  justice  soit  rendue  II  n'est  pas  indis- 
pensiible  qu'il  y  ait  eu  un  traître  parmi  les  officiers  de  l'état-major;  je  me 
figure  môme  qu*il  y  aura  quelque  satisfaction  à  constater  le  contraire.  Les 
braves  officiers,  auteurs  d'une  condamnation  que  de  bonne  foi  ils  ont  cru 
It^ijale  et  juste,  ne  seront  p^s  les  derniers  à  se  réjouir. 

Le  jjTand  tort  de  tout  le  monde  a  été  de  généraliser  ce  qui  devait  être 
spécialisé.  Ici,  pour  sauver  quelques  personnages  qu'il  a  fallu  quand  même 
jeter  par-dessus  bord,  on  a  prétendu  créer  entre  leurs  acte-  et  l'armé*», 
entière  une  solidarité  compromettante;  lA,  par  manœuvre  politique  ou 
dans  rex<'itation  des  passions  déchaînées,  on  a  très  injustement  attribué  à 
tous  Ir  fait  de  quelques-uns.  L'armée  a  été  atteinte  des  deux  côtés  ;  elle 
4  souffert  par  ses  amis  et  par  ses  ennemis.  Il  est  grand  temps  que  cela 
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finisse,  et  que  le  travail  puisse  être  repris  avec  la  sérénité  d'esprit  dont  il 
a  besoin  pour  être  fructueux.  Veuille  la  Cour  de  cassation  rendre  en  On 
son  arrêt,  et  qu'on  en  finisse  avec  cette  excédante,  cette  encombrante 
aflaire. 

Le  ministre  vient  de  présenter  ses  observations  sur  les  manœuvres  de 
1898.  Elles  sont,  en  général,  assez,  judicieuses  ;  mais  en  sera-t-il  jamais 
tenu  compte?  Elles  débutent  par  une  louange  combien  méritée?  Vous 
allez  voir  : 

9  Renonçant  aux  manœuvres  arrangées  à  l'avance,  dit-il,  les  direc- 
teurs se  sont  le  plus  souvent  contentés  de  fixer,  d'après  l'hypothèse 
admise,  la  situation  initiale  des  deux  partis  et  de  leur  indiquer  le  but  à 
atteindre,  en  leur  laissant  toute  initiative  dans  le  choix  des  moyens  et 
toute  indépendance  de  manœuvre.  Il  y  a  eu  réellement  ainsi  manœuvre  à 
double  action,  c'est-à-dire  lutte  de  deux  volontés  opposées,  et  par  consé- 
quent préparation  effective  au  commandement  et  à  la  guerre.  9 

M.  le  ministre  fût-il  sur  les  lieux  ?  A-t-il  suivi  les  opérations?  C'est  plus 
probablement  quelque  rapport  complaisamment  troussé  qui  lui  a  dicté  cette 
élogieuse  observation,  dont  le  cœur  d'innombrables  militaires  se  fût  réjoui 
s'il  avait  été  possible  d'y  croire.  Une  manœuvre  «  qui  n'a  pas  été  arrangée 
ti  l'avance  »,  rara  avis,  merle  blanc,  depuis  si  longtemps  cherché,  introu- 
vable jusqu'à  ce  jour,  et  qu'une  phrase  d'un  document  officiel  ne  suffit 
pus  à  faire  éclore. 

Le  ministre  a  pris  soin  d'ailleurs  de  se  contredire  lui-môme  : 

<  Dans  beaucoup  de  corps  d'armée,  l'usage  se  maintieiit  de  fixer  à 
l'avance  les  cantonnements  de  chaque  jour.  Cette  manière  n'est  plus  logi- 
que aujourd'hui.  Il  est  préférable,  toutes  les  fois  que  c'est  possible,  de 
déterminer  les  cantonnements  d'après  la  situation  tactique  et  la  position 
des  troupes  à  la  fin  de  la  manœuvre.  À  ce  moment,  le  directeur  assigne  à 
chaque  parti  les  limites  de  sa  zone  de  cantonnements.  Ce  procédé  permet 
de  serrer  de  plus  près  la  réalité  et  constitue  en  même  temps  un  excellent 
exercice  pour  la  troupe  et  les  états-majors.  > 

Kien  de  plus  juste.  Mais  si  cet  usage,  condamné  hors  de  France  depuis 
longtemps  déjà,  y  est  toujours  en  vigueur,  comment  parler  de  manœuvres 
non  préparées  d'avance  ?  Le  cantonnement  arrêté  la  veille  suppose 
la  manœuvre  réglée  la  veille.  Et  c'est  bien  ainsi  que  les  choses  se 
passent. 

Je  continue  mes  citaûons.  En  voici  une,  concernant  le  combat  de  fin- 
fanterie,  et  à  laquelle  il  faut  applaudir  des  deux  mains  : 

c  D'une  manière  générale,  les  principes  qui  doivent  régir  l'emploi  et  le 
jeu  de  l'avant-garde  ne  sont  pas  encore  suffisamment  connus  ou,  tout  au 
moins,  mis  en  pratique.  On  a  ?u  des  partis  marcher  l'un  contre  l'antre 
sans  avant-garde.  D'autres  fois,  l'avant-garde  s'est  engagée  inconsidéré- 
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ment  ou  a  marché  sans  interruption,  ne  laissant  pas  au  corps  principal  le 
temps  de  rejoindre  pour  Taclion  décisive  Ailleurs,  au  contraire,  l'avant- 
t.'ariJe  s'est  arrêtée  et  a  pris  position  avant  d*avoir  croisé  le  feu. 

»  Ces  erreurs  capitales  obligent  à  rappeler  que  la  mission  de  Tavant- 
garde  ne  consiste  pas  seulement  ù  préserver  de  toute  surprise,  mais  aussi 
à  renseigner  le  commandement  sur  les  dispositions  de  Tennemi  et  à  lui 
laisser,  une  fois  qu'il  est  renseigné,  toute  liberté  de  manœuvre.  Elle  doit 
donc  agir  en  conformité  des  instructions  du  chef  de  la  colonne,  dont  la 
placée  «'St  d'ailleurs  à  l'avant-garde. 

•  Cette  année  encore  on  a  abusé  des  «  rassemblements  ».  Il  importe 
de  réagir  contre  cette  tendance  et  de  rappeler  que  le  «  rassemblement  d 
ne  se  justifie  que  lorsqu'on  a  été,  au  préalable,  exactement  renseigné  par 
l'avant-garde  sur  la  direction  et  la  situation  de  l'adversaire.  Dans  ce  cas, 
c'est  une  manœuvre  utile  et  souvent  nécessaire.  Mais  se  rassembler  face 

« 

à  une  direction  déterminée  lorsqu'on  ne  sait  pas  encore  ofi  est  l'ennemi 
et  par  où  il  viendra,  ou  bien  encore  se  rassembler  pour  rompre  ensuite 
ce  rassemblement,  c'est  exécuter  une  manœuvre  inutile  et  même  dan- 
gereuse. 

»  Il  y  a  encore  eu  des  déploiements  prématurés  et  des  fronts  exat^é- 
rés.  En  outre,  l'action  a  souvent  été  menée  trop  rapidement.  On  devra 
mûrir  les  observations  formulées  à  ce  sujet  dans  la  note-circulaire  du 
7  mai  1898. 

»  On  persiste  à  constituer,  avec  les  éclaireurs,  une  sorte  d'avanl-ligne, 
parallèle  &  la  ligne  de  feu  et  qui  gêne  cette  dernière.  Il  importe  d'appli- 
quiT  les  principes  du  Règlement,  car,  si  les  éclaireurs  sont  une  gène  au 
lieu  d'être  une  aide  pour  la  troupe  qui  marche,  cela  provient  uniquement 
•l'un  défaut  d'instruction  auquel  il  faut  remédier,  o 

La  cavalerie  a  comme  de  coutume  le  couplet  d'honneur.  Les  directeurs 
<<^ont  toujours  unanimes  à  la  louer,  et  elle  apporte  toujours  la  même  foi  à 
leurs  louanges  ;  aussi  commet-elle  éternellement  les  mêmes  fautes.  Elle 
persiste  à  ignort'r  les  autres  armes,  à  rechercher  uniquement  les  escadrons 
&<1versalres  pour  s'accorder  la  joie  puérile  de  les  charger,  à  ne  pas  les 
trouver  le  plus  souvent,  grâce  à  un  service  d'éclaireurs  insuffisant  et  nul^ 
ou  si  elle  les  trouve  et  les  charge,  à  considérer  sa  mission  comme  ter- 
minée. 

Les  observations  du  ministre  apportent  un  écho  de  ces  vérités  : 

<  Malgré  de  sérieux  progrès  dçins  l'emploi  de  la  cavalerie  sur  le  champ 
^6  bataille,  on  a  constaté,  dans  celte  arme,  une  tendance  à  ne  rechercher 
que  rengagement  contre  la  cavalerie  ennemie  et,  celle-ci  battue  à  con- 
sidérer sa  mission  comme  terminée.  Il  est  indispensable  que  la  cavalerie 
^  persuade  qu'elle  a  le  devoir  de  profiter  dt»  toutes  les  occasions  pour 
intervenir  contre  l'infanterie  et  l'artillerie.  » 

L'artillerie  donne  lieu  à  deux  observations  :  1^  reconnaissances  et  mi- 
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ses  en  batterie,  en  général  insuffisamment  dissimulées  ;  2»  inexpérience 
dans  Tutilisation  du  terrain  varié,  dans  l'emploi  des  cheminements  et  des 
abris  du  sol. 

Quant  au  génie  rien  à  en  dire.  Lorsque  les  compagnies  sont  là,  elles  ne 
travaillent  pas  mal  ;  mais  le  plus  souvent  elles  arrivent  trop  tard  î 

De  ces  diverses  observations,  la  conclusion  est  que  remploi  des  trou- 
pes au  combat  n'est  toujours  pas  ce  qu'il  devrait  être,  et  que  la  liaison 
entre  les  armes  persiste  à  faire  défaut.  Ces  conclusions  ne  sont  pas  nou- 
velles; elle  sont  les  mêmes  depuis  des  années  et  des  années;  elles  se  re- 
produiront plus  longtemps  encore,  car  il  y  a  quelque  chose  de  plus  fort 
que  les  observations  de  ministres  qui  passent  comme  les  roses  :  c'est 
l'impérissable  et  sacro-sainte  routine. 

Le  24  février,  le  ministre  de  la  guerre  a  présenté  à  la  Chambre  un  pro- 
jet de  loi  ayant  pour  objet  le  classement  des  places  fortes,  d'après  le  rôle 
plus  ou  moins  important  qui  est  attribué  à  chacune  d'entre  elles  et  la  dé- 
termination des  servitudes  que,  d'après  ce  classement  et  suivant  la  légis- 
lation en  vigueur,  elles  doivent  exercer  sur  toutes  les  propriétés  privées 
qui  les  avoisinent. 

Dans  l'exposé  des  motifs  qui  accompagne  ce  projet  df  loi,  le  ministre  a 
tout  particulièrement  invoqué  la  situation  critique  qu'a  faite  aux  places  for- 
tes en  général,  l'invention  des  projectiles  chargés  à  la  mélinite.  On  a  pu  y 
remédier  plus  tard,  soit  chez  nous,  soit  au  dehors,  grâce  à  l'emploi  de  pro- 
cédés dont  les  principaux  sont  :  les  cuirassements  métalliques  et  le 
renforcement  des  abris.  Mais  ces  procédés  coûtent  fort  cher,  et  noua 
n'avons  pas  le  moven  de  les  appliquer  à  toutes  nos  places  fortes  indis- 
tinctement. 

On  se  trouve,  par  suite,  conduit  à  diviser  nos  diverses  places  fortes  en 
trois  séries. 

La  première  comprendra  les  places  d'une  importance  exceptionnelle 
et  dont  les  ouvrages  devront  être  mis  complètement  à  la  hauteur  d<^'S  be- 
soins modernes  de  la  défense.  La  deuxième  série  comprendra  les  places 
auxquelles  on  n'attribue  qu'un  rôle  éventuel  et  qui  ne  seront  entrcflenui-s, 
années  et  approvisionnées  que  dans  la  mesure  fixée  par  le  ministre  de  la 
guerre.  Enfin  la  troisième  série  comprendra  celles  qui  ne  sont  conservées 
qu'en  raison  des  établissements  qui  s'y  trouvent;  elles  ne  seront  ni  entre- 
tenues, ni  armées,  ni  approvisionnées. 

Ces  diverses  dispositions  ont  été  approuvées  par  le  Conseil  supérieur 
de  la  guerre,  et  c'est  pai*  ses  soins  qu'ont  été  dressés  k*s  tableaux  de 
classement  annexés  au  projet  de  loi.  —  Un  certciin  nombre  d'aulres  places 
qui   ne   figurent  point  sur  ces  tableaux  seront  déclassées  plus  tard,  a«i 
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ur  et  à   mesure  que  les  études  entreprises  en  ce  sens    auront    pu 
aboutir. 

On  fait  à  ce  projet  diverses  critiques,  entre  autres  celle  de  signaler  à 
l'ennemi  Timportance  défensive  relative  des  diverses  places  fortes,  et  de 
discréditer  certaines  d'entre  elles  aux  yeux  de  leurs  propres  défenseurs.- 
Mais  ces  critiques-là  ne  sont  qu'accessoires.  Il  importe  bien  plus  d'être  au 
clair  sur  la  valeur  de  tout  le  réseau  fortifié  et  sur  les  avantages,  et  plus 
encore  les  inconvénients  qu'il  présente.  A  cet  égard,  la  comparaison  entre 
la  France  et  l'Allemagne  e.st  instructive. 

Nos  voisins  de  l'Est  ont  23  forteresses  seulement,  dont  7  grandes  pla- 
ces à  ceintures  de  forts,  et  9  fortifications  maritimes,  dont  deux  grands 
ports.  En  France,  avec  un  territoire  moins  étendu,  nous  n'avons  pas  moins 
de  76  forteresses  ou  forts  d'arrêt  terrestres,  dont  17  grandes  places,  et  23 
fortiOcations  maritimes,  dont  cinq  grands  ports. 

La  comparaison  de  ces  chifl'res  suffit  à  démontrer  l'esprit  difi'érent  dans 
lequel  agissent  les  autorités  militaires  des  deux  pays.  Nos  voisins  mettent 
leur  confiance  la  plus  entièn»  dans  leur  armée  d'opération.  En  rase  cam- 
pagne se  décide  le  sort  des  armées.  Ils  ont  pu  voir,  hélas!  en  1870,  Taltrac- 
tioo  néfaste  qu'exercent  parfois  les  places  fortes,  et  que  celles-ci  sont  in- 
suffisantes à  changer  le  sort  d'une  campagne.  Ils  concentrent  tous  leurs 
efforts  sur  le  perfectionnement  de  l'armée  active,  sur  l'outil  ofl"ensif  qui, 
seul,  peut  assurer  la  victoire.  Le  réseau  défensif  ne  vient  qu'en  seconde 
ligne  dans  leurs  préoccupations,  simple  aide  éventuelle,  subordonnée  aux 
mouvements  de  l'armée  de  campagne. 

Nous,  au  ('ontraire,  sous  l'action  déprimante  de  la  défaite,  nous  avons 
songé  avan»  tout  à  multiplier  les  moyens  défensifs.  Il  semblerait  que  les 
expériences  de  1870  ont  été  sans  utilité  à  cet  égard.  Il  nous  faut  partout 
un  mur  où  s'abriter,  et  par  conséquent  immobiliser  nos  soldats.  Notre  ré- 
seau fortiftcatif  n'exige  pas  moins  de  600000  hommes  de  garnison  ! 

Nos  adversaires  savent  fort  bien  à  quoi  s'en  tenir.  On  en  oeut  juger 
par  les  déductions  que  tire  le  général  de  Schlichting,  de  l'expérience  de 
!••'  campagne  de  1870-71  : 

1  C'est  dans  les  opérations  de  campagne  que  réside  la  décision;  aussi 
les  armées  ai^tives  doivent-elles  être  aussi  fortes  que  possible.  De  nom- 
breux éléments  de  défense  passive  du  pays  affaiblissent  manifestement  ce 
l'acteur. 

»  La  France  n'a  retiré,  pour  ses  grandes  opérations,  que  des  désavan- 
tages de  la  possession  de  ses  forteresses  ;  celles-ci  se  seniient  probable- 
"îent  trouvées  en  meilleur  état  si  elles  avaient  été  moins  nombreuses. 
Seul^  le  réduit  national  de  Paris  a  rendu  de  bons  services  comme  fortifi- 
cntion,  et  les  places  du  nord  ont  eu  indubitablement  une  valeur  locale 
pour  les  mouvements  de  Faidherbe. 

»  De  grandes  opéralions  de  campagiie  ne  doivent  pas  s'appuyer  sur  des 
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places  d'armes;  cependant  les  forteresses  fluviales  conservent  une  impor- 
tance intrinsèque,  si  elles  viennent  à  se  trouver  sur  la  ligne  do  l'opération 
de  campagne.  t> 

ADleurs,  il  dit  encore  : 

«  Pour  la  défense  de  son  propre  territoire,  on  ne  pourra  pas  non  plus, 
à  rheure  actuelle,  se  baser  sur  les  forteresses.  Celles-ci  sont  de  bons  et 
utiles  alliés,  quand  elles  se  trouvent  précisément  sur  la  voie  une  fois 
suivie  des  opérations  actives...  Mais  il  ne  faut  pas  plier  le  tracé  de  la 
voie  à  leur  situation.  Elles  continuent  à  être  un  outil  dont  on  se  sert 
quand  on  en  a  besoin,  et  c'est  à  ce  point  de  vue  qu'elles  ont  été  choisies. 
Si  leur  emplacement  a  répondu  à  des  considérations  opérât! ves,  celles-ci 
ne  doivent  cependant  jamais  courir  après  lui.  La  guerre  actuelle  se  htise 
sur  les  ressources  de  tout  le  pays  en  arrière  et  elle  ne  trouve  sa  termi- 
naison qu'à  l'extrême  limite  de  celui-ci  :  elle  s'appuie  ainsi,  avec  bien  plus 
de  certitude,  sur  les  moyens  de  communication,  qui  font  affluer  dans  ses 
veines  le  sang  régénérateur,  par  suite,  sur  les  chemins  de  fer.  Ce  sont  les 
restes  des  vieilles  idées  sur  l'importance  des  magasins  fortiflés  qui  entre- 
tiennent le  cauchemar  des  bases  fortifiées,  et  la  force  de  l'habitude  main- 
tient l'usage  d'un  mot  suranné  dont  on  ne  connaît  plus  le  sens  originel.  De 
ces  idées,  qui  tournent  à  l'obsession,  na!t  la  tentative  de  s'assurer  tout  un 
système  de  forteresses,  et  môme  d'attribuer  a  priori  à  l'une  de  ces  pla- 
ces une  importance  toute  particulière.  Rien  n'est  cependant  devenu  plus 
dangereux  pour  la  guerre  défensive  du  temps  présent  que  la  ten- 
dance à  faire  concourir  l'opération  vers  un  point  déterminé  (forte  position). 
Des  positions  centrales,  avec  ou  sans  forteresses, conduisent  à  une  défaite 
certaine.  - 

Nous  ne  le  savons  malheureusement  que  trop. 


INFORMATIONS 


ESPAGNE 

La  réduction  des  cadres.  —  Un  décret  royal  du  14  mars  applique  à  la 
marine  et  à  tous  les  corps  qui  en  dépendent,  les  dispositions  précédem- 
ment arrêtées  dans  l'armée  de  terre  pour  réduire  les  cadres  En  consé- 
quence, il  ne  sera  fiiit  à  l'avenir  qu'une  seule  nomination  pour  deux  va- 
cances signalées  dans  le  persoimel  de  Tétat-major  général  de  Taiinée 
navale,  des  équipages  d(*  la  flotte,  de  l'infanterie  et  de  rartillerie  de  ma- 
rine. 
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En  outre,  le  nombre  des  élèves  officiers  à  admettre  chaque  année  dans 
les  diverses  écoles  de  la  maiine  ne  devra  pas  excéder  les  deux  tiers  des 
vacances  qui  se  sont  produites  au  cours  de  l'année  précédente. 


ÉTATS-UNIS 


Nouveaux  canons  de  campagne  à  tir  rapide.  —  D'après  VArmy  and 
Snvy  .foumcU,  de  New- York,  le  département  de  la  guerre  à  Washington 
.'lurait  décidé  Tadoption  d'un  nouveau  canon  de  campagne  à  tir  rapide 
pour  Tarmée.  La  pièce  aurait  un  calibre  de  7^5,  une  longueur  de  28  cali- 
bres et  un  poids  de  388  kg.  Le  projectile  pèserait  6  kg.  800  La  vitesse 
initiale  serait  de  485  mètres,  nécessaire  pour  produire  un  bon  effet  de 
sbrapnel  à  3000  m.  La  vitesse  restante  à  cette  distance  serait  encore  de 
26m  m. 

Le  canon  de  campagne  actuel  des  Etats-Unis  est  du  calibre  de  7^55  el 
lire  un  projectile  du  poids  de  7  kg.  500.  Le  nouveau  canon  permettrait  de 
transporter  132  projectiles  de  plus  par  batterie. 

Le  shrapnel  du  nouveau  canon  de  campagne  contiendrait  des  i)alles 
^e  plomb  recouvertes  d'acier  et  ne  serait  plus  pourvu  des  séparateurs 
en  fonte  généralement  employés.  Il  renfermerait  ainsi  un  nombre  de 
balles  beaucoup  plus  considérable,  et  leur  pénétration  serait  notablement 
augmentée. 

FRANCE 

Canons  à  tir  rapide  de  75  millimètres.  —  Le  Matin  annonce  que  la 
transformation  du  matériel  d'artillerie  de  campagne  est  maintenant  termi- 
née etque  toutes  les  batteries  pourront  être  pourvues  du  75  mm.  La  France 
mUiU%ire  parait  moins  explicite  ;  ellt^  affirmait  au  contraire  (n^  4504)  que 
yorfjanisation  de  l'artillerie  était  en  effet  terminée,  mais  qu'on  ne  pouvait 
en  dire  autant  de  la  réfection  du  matériel.  Nous  ajoutons  cependant  qu'à 
l'heure  actuelle,  il  ne  saurait  tarder  à  l'être. 

L'organisation  de  l'artillerie  'est  la  suivante  :  105  batteries  à  pied, 
réparties  entre  18  bataillons  destinés  à  la  défense  des  places,  au  service 
des  parcs  et  des  équipages  de  siège,  à  la  défense  des  côtes,  etc.;  430  bat- 
teries montées,  52  batteries  à  cheval,  14  batteries  de  montagne,  le  tout 
formant  40  régiments.  En  dehors  de  ces  réi^^ments,  mais  rattachées  à  la 
19«  brigîide  d'artillerie  à  Vincennes,  sont  encore  7  batteries  à  pied  et 
12  montées,  qui  tiennent  jîarnison  hors  de  France. 

(l'est  donc  un  total  de  6*20  batteries  dont  la  France  peut,  î\  l'heure 
aduelle,  disposer;  ce  nombre  a  été  fixé  par  la  loi  ;  on  devra  s'y  maintenir 
jusqu'à  une  loi  nouvelle. 
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Des  430  batteries  montées,  390  sont  armées  du  canon  de  campagne  à 
tir  rapide  et  40  du  canon  de  120  court  de  campagne. 


Soulier  de  courses  à  pointes,  pneumatique,  de  la  maison  Gook  (rue 
Auber,  à  Paris).  —  Le  soulier  pneumatique  Gook  destiné  aux  coureurs 
professionnels,  présente  extérieurement  Taspect  d*un  soulier  ordinaire  de 
course  à  pointes. 

Intérieurement  il  présente  reposant  sur  la  partie  antérieure  de  la  se- 
melle, de  la  cambrure  à  la  pointe, 
une  chambre  à  air  en  caoutchouc 
(A)  dont  la  valve  sort  sous  la  cam- 
brure. Au-dessus  de  cettt'  chambre 
à  air  et  la  protégeant  se  trouve  une 

sorte  de  sac  en  peau  de  gant  souple  (B)  où  le  coureur  engage  la  partie 
antérieure  du  pied. 

Dans  les  courses  d6  vitesse,  ce  soulier  atténue  évidemment  beaucoup 
les  chocs,  diminue  par  suite  les  pertes  de  force  vive,  et  fait  en  consé- 
quence gagner  de  la  vitesse  au  coureur  à  pied,  comme  le  pneumatique 
en  fait  gagner  au  cycliste. 

Le  gain  obtenu  avec  ce  genre  de  chaussures  est  assez  considérable  pour 
que  remploi  de  souliers  de  cette  espèce  ait  été,  parait^U,  interdit  en  An- 
gleterre dans  les  courses  professionnelles.  (On  aurait  pu  gagner  3  ou  4  nu 
sur  1(X)  m.  ?)  Il  est  bien  évident  du  reste  que  cette  chaussure  sera  d'au- 
tant plus  avantageuse  que  le  coureur  est  moins  souple  et  que  ses  articu- 
lations font  moins  office  de  pneumatiques. 

A  ce  point  de  vue,  une  chaussure  dont  toute  la  semelle  serait  occupée 
par  une  (ou  plusieurs  chambres  à  air)  doit  être  très  avantageuse  pour  de 
longs  parcours  où  elle  atténuerait  la  raideur  due  à  la  fatigue,  non  seule- 
ment dans  le  cas  de  la  marche  ordinaire,  mais  môme  dans  le  cas  de  la 
course  de  fond  lorsque  le  coureur  pose  le  pied  à  plat. 


SUÈDE 

Un  nouveau  brancard  de  campagne.  —  Un  officier  de  Tarmée  sué- 
doise, le  capitaine  J.  Kjellestrom,  du  2e  bataillon  du  train,  vient  d'inventer 
un  brancard  de  campagne  dont  il  nous  a  envoyé  la  description  détaillée . 
Nous  en  donnons  ci-dessous  un  résumé  succinct  : 

Le  brancard  comprend  deux  hampes,  deux  traverses,  une  toile  et 
deux  roues,  du  modèle  adopté  pour  les  bicyclettes,  réunies  par  un 
essieu. 
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Les  hampes,  qui  ont  2^40  de  longueur,  se  composent  de  la  hampe 
proprement  dite  et  des  poignées.  Celles  actuellement  en  usage  sont  en 
lK>is  et  ont  un  diamètre  de  6  centimètres.  Elles  peuvent  être  remplacées 
par  des  tubes  métalliques,  en  aluminium  par  exemple,  ce  qui  permet  d& 
diminuer  encore  leur  diamètre. 

La  toile,  qui  a  ImSO  de  longueur  et  0^60  de  largeur,  est  en  toile  de 
tente  de  couleur  brune.  A  chaque  extrémité,  il  y  a  trois  lanières  en  cuir 
avec  trois  boucles  Axées  au  bord  de  la  toile.  Ces  lanières  servent  à  relier 
la  toile  aux  traverses.  Les  deux  grands  côtés  sont  repliés  et  piqués  de 
manière  à  former  une  coulisse  dans  laquelle  on  peut  introduire  les  hampes 
lorsqu*on  monte  le  brancard.  Un  morceau  de  toile  servant  d*oreilier  est 
cousu  &  l'une  des  extrémités  de  la  toile  du  hi*ancard.  Ce  morceau  de 
toile-oreiller  est  pourvu  de  deux  œillets  dans  lesquels  s'engagent  deux 
supports.  Au-dessous  de  la  toile  du  brancard  sont  cousues  des  sangles 
qu*on  ramène  en  dessus  pour  attacher  le  blessé. 

Ce  qui  caractérise  particulièrement  ce  nouveau  brancard,  c'est  qu'il 
est  complètement  démontable,  et  que  la  toile  elle-même  n'est  fixée  aux 
deux  hampes  et  aux  traverses  qu'au  moment  où  les  deux  brancardiers 
porteurs  des  différentes  parties  de  la  civière  s'apprêtent  à  enlever  le 
blessé.  Pour  éviter  des  souffrances  à  ce  dernier,  on  glisse  la  toile  sous 
lui,  puis  on  la  fixe  aux  traverses  au  moyen  des  lanières  et  enfin  on  intro- 
duit les  hampes  dans  les  coulisses  décrites  plus  haut. 

Enfin,  on  peut  transformer  le  hrancai'd  en  civière  roulante  en  utilisant 
les  deux  roues. 

Le  capitaine  Kjellestrom  termine  la  description  de  son  brancard  en 
résumant  les  avantages  de  son  invention  : 

lo  Le  brancard  peut  être  utilisé  soit  comme  brancard  proprement  dit, 
soit  dans  les  voitures  d'ambulance  ; 

2o  Le  blessé  peut  être  mis  sur  le  brancard  d'une  façon  plus  commode 
pour  lui-même  et  pour  les  brancardiers,  dont  deux  seulement  sont  néces- 
saires pour  cette  opération  ; 

« 

30  On  monte  le  brancard  en  môme  temps  qu'on  y  place  le  blessé. 

Comme  on  le  voit,  ce  brancard  parait  comporter  des  avantages  qui 
méritent  d'être  étudiés  par  les  médecins  militaires. 

(Revue  du  Cercle  militaire,  n©  15,  du  15  avril). 
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LE  BLOCUS   DE  SPHACTÉRIE 


d'après  THUCYDIDE 

(FIN  ') 


II 

Sparte  avait  subi  un  rude  coup.  Sans  doute,  sa  position 
n'était  nullement  désespérée,  car  son  armée  restait  à  peu  près 
intacte  et  sa  marine  n'était  pas  détruite.  Mais  cette  ville  aux 
soldats  héroïques  était  toujours  prise  au  dépourvu  par  les 
olTensives  hardies.  Au  lieu  de  préparer  un  elfort  vigoureux 
pour  jeter  à  la  mer  la  garnison  de  Pylos,  elle  ne  songea  qu'au 
salut  de  ses  citoyens  enfermés  dans  Sphaclérie.  Comme  dans 
les  grandes  calamités,  les  éphores  vinrent  au  camp,  ils  virent 
la  situation  sous  un  mauvais  jour  et  envoyèrent  demander  un 
armistice  aux  généraux  athéniens. 

Ceux-ci  n'avaient  aucune  raison  de  pousser  les  choses  k 
l'extrême;  ils  accordèrent  la  suspension  d'armes  et  les  con- 
ditions arrêtées  montrent  mieux  que  tout  le  reste  combien 
grand  était  l'avantage  d'Athènes  et  combien  profond  le  décou- 
ragement de  Sparte  :  de  part  et  d'autre  les  hostilités  cesse- 
itiient;  comme  garantie  de  leurs  bonnes  intentions,  les  Spar- 
tiates livreraient  momentanément  leur  flotte  de  guerre  et  les 
Athéniens  autoriseraient  le  ravitaillement  des  hoplites  enfer- 
més dans  Sphactérie  à  liaison  de  deux  chénices  atliques  <le 
farine,  deux  cotyles  de  vin  et  un  peu  de  viande  par  jour  et  pour 
i'lia(iue  homme  ;  la  moitié  pour  les  esclaves-.  De  plus,  une 
iléputation  de  Lacédémoniens,  montée  sur  une  trirème  alhé- 

*  Pour  la  première  parlie,  voir  Ti  vrai  son  d'avril. 

*  Ua  cliénlce  atlique  avait  une  contenance  d'un  pou  plus  d'un  liiro.  I^  colyl<^  étal 
t«f  quart  do  chénicc.  Il  i*sl  probable  que  ces  ralion.s  (*orrns|iondaionl  à  collos  qu'on  tlun- 
n:ilt  ft  Sparte  dans  les  repas  publics. 

1899  ^ 
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nienne,  allait  cingler  vers  le  Pirée  et  conclure  si  possible  une 
paix  durable.  A  la  moindre  infraction  de  part  ou  d'autre,  l'ar- 
mistice serait  déclaré  rompu  ;  il  cesserait  de  fait  au  retour  de 
la  députation,  si  la  paix  n'avait  pas  été  obtenue. 

Ainsi  fut  fait;  la  députation  se  présenta  devant  le  peuple 
athénien  au  commencement  de  Tété  probablement,  et  Thucy- 
dide nous  fait  assister  à  l'une  de  ces  grandes  scènes  populaires 
qu'il  excelle  à  décrire.  Les  Spartiates  ne  cherchèrent  pas  à 
cacher  leurs  désavantages,  mais  ils  parlèrent  des  vicissitudes 
de  la  fortune,  des  grandes  ressources  qui  restaient  à  leur  cité 
et  du  danger  qu'il  y  aurait  à  la  pousser  à  bout.  Combien  ne 
vaudrait-il  pas  mieux,  pour  les  deux  partis,  conclure  une  paix 
solide  qui  donnerait  à  Athènes  d'amples  satisfactions.  Ce  dis- 
cours fut  écouté  avec  des  sentiments  divers;  il  y  avait  dans 
l'assemblée  une  fraction  nombreuse  à  la  tête  de  laquelle  se 
trouvait  Nicias,  ({ui  désirait  ardemment  la  paix  ;  mais  la  ma- 
jorité du  peuple,  déjà  éblouie  par  ce  premier  succès,  voulait 
des  victoires  plus  décisives;  elle  subissait  l'influence  de 
Cléon,  le  fameux  démagogue  auquel  Thucydide  a  fait  une 
réputation  sans  doute  un  peu  trop  mauvaise,  mais  qui,  dans 
toute  cette  affaire,  attisa  les  passions  et  exaspéra  les  haines. 
Ce  fut  Cléon  qui  mit  les  députés  dans  une  situation  fausse  en 
leur  enjoignant  d'exposer  devant  toute  l'assemblée  les  conces- 
sions qu'ils  étaient  autorisés  à  faire  et  qui  poussa  le  peuple 
d'Athènes  à  formuler  des  conditions  telles  que  Sparte,  si  elle 
tenait  à  son  prestige,  ne  pouvait  les  accepter. 

Conscients  de  ces  dispositions,  les  ambassadeurs  n'insistè- 
rent pas  ;  ils  regagnèrent  leur  pays  sur  la  trirème  qui  les  avait 
amenés  et,  à  la  nouvelle  de  cet  échec,  l'armistice  cessa;  il 
n'avait  duré  que  vingt  jours.  Mais  lorsque  les  Athéniens  fu- 
rent mis  en  demeure  de  restituer  à  Sparte  ses  vaisseaux,  ils 
firent  la  sourde  oreille  et  prétextèrent  certaines  violations  de 
l'armistice  dont  les  Lacédémoniens  se  seraient  rendus  coupa- 
bles, griefs  sur  la  valeur  desquels  Thucydide  ne  se  prononce 
pas  expressément,  (juoiqu'il  les  qualifie  de  peu  sérieux.  Les 
Lacédémoniens  crièrent  à  la  perfidie  et  reprirent  l'attaque 
contre  Pylos  ;  mais  leur  attention  était  ailleurs  :  le  refus 
d'Athènes  de  rendre  la  flotte  les  mettait  dans  une  impossi- 
bilité plus  complète  que  jamais  de  secourir  leurs  guerriei^  ; 
la  seule  question  qui  agitait  la  Grèce  était  désormais  celle-ci  : 
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les  hoplites  pourront-ils  se  maintenir  dans  leur  île,  quand 
et  comment  Athènes  les  prendra-t-elle  ? 

De  nos  jours,  avec  nos  idées  sur  l'importance  du  nombre  à  la 
guerre,  il  peut  nous  paraître  que  cette  question  aurait  dû  être 
promptement  résolue.  Athènes  avait  renforcé  sa  flotte  qui  ne 
comptait  pas  moins  de  70  trirèmes  ;  elle  pouvait,  en  quelques 
instants,  couviir  Tîle  de  Sphactérie  de  milliers  de  guerriers 
qui  auraient  mis  le  petit  corps  d'occupation  dans  une  situa- 
lion  désespérée.  Mais  les  Athéniens  ne  tenaient  en  aucune 
manière  à  se  heurter  à  des  hoplites  de  Lacédémone  ;  ils 
(oraptaient  les  réduire  par  la  famine  et  c'est  dans  ce  but 
qu  Eurymédon  et  Démoslhène  prirent  toutes  leurs  mesures. 
Après  avoir  sans  doute  renforcé  la  garnison  de  Pylos  de  façon 
à  défier  toute  surprise,  ils  organisèrent  une  croisière  en  règle  : 
de  jour,  deux  navires  faisaient  incessamment  le  tour  de  l'île, 
qui  ne  mesurait  pas  trois  kilomètres  de  long;  la  nuit,  la  flotte 
entière  se  tenait  sur  ses  ancres,  la  rive  intérieure  de  Sphac- 
térie était  sans  cesse  surveillée  ;  du  côté  de  la  haute  mer,  des 
navires  stationnaient  aussi,  sauf  quand  le  gros  temps  les  for- 
çait de  revenir  dans  la  baie.  De  la  sorte,  malgré  le  grand 
nombre  des  Péloponésiens  réunis  sur  la  côte,  Athènes  croyait 
tenir  sa  proie  et  épiait  une  défaillance. 

Elle  attendit  longtemps,  car  l'ennemi  ne  négligea  rien  pour 
prolonger  la  résistance.  Il  fallait  absolument  ravitailler  les 
hoplites  ;  dans  ce  but,  Sparte  fit  appel  à  tous  les  hommes  de 
lionne  volonté,  les  engageant  à  porter  dans  Sphactérie  le  plus 
de  provisions  possible.  A  ceux  qui  réussiraient  elle  fit  des  pro- 
messes magnifiques,  les  hilotes  en  particulier  devaient  rece- 
voir la  liberté.  Tout  un  système  de  communications  clandes- 
tines s'organisa  :  des  hilotes  montés  sur  des  barques  légères 
partaient  des  ports  de  la  Laconie  et,  de  nuit,  cherchaient  à 
Kajîner  Tile  du  côté  de  la  haute  mer.  Quand  le  vent  soufflait 
violemment  du  large,  ils  y  réussissaient  fréquemment,  car  il 
devenait  alors  bien  difficile  aux  Athéniens  de  poursuivre  leur 
rroisière.  Les  naufrages,  il  est  vrai,  étaient  nombreux  ;  mais 
ces  malheureux  esclaves,  attirés  par  l'appât  de  la  liberté,  ne 
ménageaient  pas  leur  vie  et  ne  craignaient  pas  de  briser  leurs 
bateaux  contre  les  rochers  de  la  côte,  s'ils  parvenaient,  en  tout 
nu  en  partie,  à  sauver  leurs  chargements.  D'autres  hilotes, 
n:igeurs  et  plongeurs  habiles,  traversaient  la  baie  de  Pylos, 
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remorquant  une  corde  légère  et  se  maintenant  autant  que  pos- 
sible entre  deux  eaux.  Une  fois  sur  Tile,  ils  tiraient  sur  la 
corde  et  amenaient  doucement  à  eux  des  outres  remplies  de 
graine  de  pavot  mêlée  de  miel  et  de  graine  de  lin  pilée;  menu 
singulier,  dont  les  armées  modei-nes  ne  connaissent  guère  le 
goût,  mais  que  la  cuisine  antique  utilisait  volontiers  et  que 
Galien  cite  parmi  les  substances  à  la  fois  alimentaires  et 
pharmaceutiques.  Ces  prouesses  nautiques  devinrent,  il  est 
vrai,  de  plus  en  plus  difficiles;  les  généraux  athéniens  resser- 
rèrent la  surveillance  de  la  baie  de  manière  à  rendre  presque 
impossible  le  passage  des  nageurs  ;  mais,  grâce  à  ces  tenta- 
tives multipliées,  Kpitadas,  qui  d'ailleurs  avait  sagement  éco- 
nomisé une  partie  des  rations  livrées  pendant  Tarmistice,  put 
toujours  noui'rir  ses  liommes.  Les  I^acédémoniens  se  tenaient 
dans  les  bois  de  Tintérieur  sans  cesser  d'observer  les  côtes; 
ils  coupaient  de  vin  Teau  saumàlre  de  leur  source,  vivaient 
frugalement,  et  Thucydide  ne  nous  dit  pas  que  leur  état  sani- 
taire ait  été  particulièrement  mauvais. 

Les  Athéniens,  au  contraire,  soulfraient  beaucoup;  comme 
ils  ne  disposaient  d'aucun  port  dans  les  environs,  leur  ravi- 
taillement était  difficile;  l'eau  mantjuait  aussi  :  la  source  de 
Pylos  était  tout  à  fait  insuHisante  pour  les  besoins  d'une 
grande  Hotte  et  les  soldats  creusaient  le  sable  au  bord  de  la 
mer,  à  la  recherche  d'une  boisson  malsaine  et  nauséabonde. 
Sans  cesse  de  réquisition,  les  équipages  se  fatiguaient;  ils  ne 
pouvaient,  vu  l'étroitesse  du  rocher  de  Pylos,  organiser  un 
camp;  et  la  trirème  ancienne  ne  présentait  de  dispositions 
commodes  ni  pour  manger,  ni  pour  dormir;  elle  n'était  d'ail- 
leurs nullement  faite  pour  une  habitation  prolongée.  Parfois, 
en  désespoir  de  cause,  des  soldats  allaient  prendre  leurs  repas 
à  l'extrémité  même  de  l'île  de  Sphactérie  ;  mais  de  telles  équi- 
pées étaient  dangereuses  et  ne  pouvaient  se  répéter  souvent. 
Et,  de  tous  ces  embarras,  de  toutes  ces  fatigues,  résultaient 
une  désillusion,  un  ennui  profond  précurseur  du  décourage- 
ment. Que  ce  blocus  était  long!  en  verrait-on  jamais  la  fin\' 
progressait-on  seulement?  La  situation  de  la  Hotte  athénienne 
était  trop  anormale  pour  se  prolonger  indéfiniment;  d'un  ins- 
tant à  l'autre,  un  incident  malencontreux  pouvait  survenir; 
d'ailleurs  le  temps  jïressait,  l'été  s'écoulait,  encore  un  peu  et 
les  tempêtes  de  l'équinoxe  allaient  soulever  la  mer...  Qu'on 
était  loin  île  la  belle  confiance  du  début! 
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Tout  cela  ne  pouvait  échapper  à  un  chef  comme  Démos- 
Ihêne;  son  parti  fut  bientôt  pris  :  il  fallait  tenter  un  coup  de 
Force  et  emporter  Sphactérie  de  haute  lutte.  Mais  Topéi'ation 
lui  semblait  malaisée;  le  bois  épais  qui  couvrait  la  plus  grande 
partie  de  Tile  rendait  impossible  le  déploiement  de  forces  im- 
posantes ;  il  était  donc  indispensable  de  traquer  les  Lacédé- 
timniens  dans  leur  repaire  et  d'affronter  un  combat  corps  à 
corps,  où  Thoplite  de  Sparte  serait  presque  invincible.  Démos- 
ihène  voulut  mettre  toutes  les  chances  de  son  côté  :  il  manda 
iuix  alliés  de  Zacynthe  et  de  Naupacte  de  diriger  vers  Pylos 
toutes  leurs  troupes  disponibles  et  envoya  une  députation  à 
Athènes  chargée  d'exposer  Tétat  des  choses  et  de  quérir  des 
renforts. 

Ici  Thucydide  nous  ramène  au  milieu  de  l'assemblée  popu- 
laire ;  la  description  qu'il  en  fait  est  moins  ample  que  la  pré- 
lédente,  mais  elle  est  plus  fouillée,  plus  vivante;  elle  nous 
lait  mieux  comprendre  les  émotions  et  les  revirements  de 
cette  foule  qui  gouverne  un  empire  :  Le  peuple  est  déçu, 
inquiet,  jamais  il  ne  se  serait  attendu  à  des  lenteurs  pareilles, 
el  son  mécontentement  se  retourne  contre  Cléon  qu'il  rend 
responsable  du  rejet  des  propositions  de  Sparte.  Cléon,  en 
homme  qui  connaît  à  fond  son  assemblée,  prévient  l'attaque, 
il  s'élève  contre  les  délégués  qui  noircissent  à  plaisir  la  situa- 
tion ;  puis,  comme  on  le  met  en  demeure  d'aller  l'étudier  lui- 
même,  il  opère  un  changement  de  front  et  accuse  les  géné- 
raux (le  ne  pas  savoir  leur  métier  :  ceux  de  la  flotte  pèchent 
évidemment  par  pusillanimité  et  si  les  stratèges  qui  sont  à 
Athènes  étaient  des  hommes  de  cœur,  ils  partiraient  et  s'em- 
pareraient sans  peine  du  petit  coips  lacédémonien.  C'est  ce 
qu'il  ferait  lui-même,  s'il  avait  le  commandement. 

La  réplique  ne  tarde  pas  :  Nicias  qui  se  sent  attaqué  dé- 
clare, au  nom  des  stratèges,  qu'il  cèd«  le  commandement  à 
Cléon  avec  autant  de  troupes  qu'il  en  désire  ;  le  peuple  applau- 
'lit  :  Cléon  comprenant  son  imprudence  cherche  à  se  retour- 
ner, il  multiplie  les  prétextes,  les  faux-fuyants,  et  dit  bien 
haut  qu'il  n'est  pas  général.  Mais  il  est  trop  tard,  la  foule 
s'excite  ;  plus  Cléon  fait  d'efforts  pour  échapper,  plus  violen- 
tes deviennent  les  clameurs,  plus  impérieuses  les  sommations. 
Knlin  le  démagogue  comprend  que  le  moment  est  venu  de 
risquer  le  tout  pour  le  tout  :  il  retrouve  son  assurance,  se  dé- 
clare prêt  à  partir,  refuse,  pour  plaire  à  la  foule,  les  contin- 
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gents  athéniens  et  ne  veut  prendre  avec  lui  que  des  troupes 
alliées  de  Lemnos,  d'Imbros  et  d'Enos  et  400  archers.  Enfin, 
en  beau  joueur,  il  se  fait  fort,  avant  vingt  jours,  d'exterminer 
les  Spartiates  ou  de  les  ramener  vivants  à  Athènes.  Mais,  dé- 
tail qui  passe  inaperçu  et  qui  prouve  que  Cléon  conserve  une 
vision  assez  saine  des  choses,  il  demande  qu'on  lui  adjoigne 
comme  collègue  dans  le  commandement  Démosthène. 

Telle  est  la  scène  ;  elle  est  extrêmement  suggestive  pour 
celui  qui  étudie  les  mœurs  d'Athènes.  Thucydide  dit  expres- 
sément que,  parmi  ces  gens  qui  faisaient  tant  de  bruit,  les 
uns  croyaient  réellement  que  leur  chef  préféré  exécuterait  ses 
promesses,  d'autres,  plus  sages,  s'attendaient  à  voir  les  Spar- 
tiates opposer  à  l'agresseur  une  résistance  insurmontable; 
mais,  dans  ce  cas,  c'en  était  fait  de  Cléon  et  sa  chute  ne  pour- 
rait être  payée  trop  cher,  même  au  prix  d'une  grande  défaite. 
Ainsi  l'ignorance,  d'une  part,  la  passion  politique  de  l'autre, 
s'accordent  pour  mettre  à  la  tête  d'une  expédition  que,  à  tort 
ou  à  raison  on  considère  comme  difficile,  un  homme  qui,  de 
son  propre  aveu,  ne  connaît  rien  à  la  guerre.  N'y  a-t-il  pas  là 
un  symptôme  de  décadence  ? 

Mais  une  autre  question  doit  nous  occuper  :  toute  cette 
scène  n'a-t-elle  pas  quelque  chose  d'anormal?  Pourquoi 
Nicias  et  les  autres  généraux  hésitaient-ils  à  aller  s'emparer 
d'une  poignée  d'hommes  et  quels  étaient  ces  soldats  qui,  de- 
puis bien  des  semaines,  tenaient  en  échec  toute  une   armée? 

III 

1^'hoplite  Spartiate  était  alors  le  plus  redoutable  soldat  de  la 
Grèce.  De  complexion  naturellement  robuste  i,  arraché  dès 
l'âge  de  sept  ans  aux  soins  de  sa  mère,  soumis  à  la  plus  im- 
pitoyable des  disciplines,  il  atteignait  à  vingt  ans  un  dévelop- 
pement physique  remarquable  et  était  incorporé  dans  l'armée 
active.  Alors  il  était  admis  aux  repas  pris  en  commun  et  par- 
ticipait aux  parties  de  chasse  ;  mais  son  éducation  militaire 
ne  s'en  poursuivait  pas  moins  :  à  trente  ans  seulement  il  était 
censé  l'avoir  achevée  et  jouissait  des  droits  de  citoyen. 

Jamais,  dans  aucun  Etat  ancien  ou  moderne,  le  métier  dos 

*  A  Sparte,  chaque  nouveau-né  était  examiné  par  les  anciens  de  la^  tribu  ;  s'ils  ne  le 
croyaient  pas  propre  à  devenir  un  jour  un  vigoureux  hoplite,  ils  le  faisaient  jetor  aux 
Apolhëtes,  une  gorge  de  Taygète. 
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armes  n'a  été  aussi  parfaitement  et  exclusivement  pratiqué 
qu'à  Sparte  ;  le  citoyen  n'était  que  soldat  ;  pour  lui,  aucune 
autre  perspective  qu'une  surveillance  incessante  de  ses  sujets 
et  la  guerre  avec  ses  ennemis,  c'est-à-dire  une  station  indéfinie 
dans  l'armée.  Le  chasseur  égaré  qui,  du  haut  du  Taygète, 
aurait  pu  jeter  un  regard  sur  cette  ville  enveloppée  de  mystère 
qu  on  appelait  en  Grèce  la  creuse  Lacédémone,  eût  été  stupé- 
fait de  ce  va-et-vient  continuel,  de  ce  fourmillement  de  soldats 
qui  faisait  ressembler  la  place  à  un  camp. 

Jamais,  non  plus,  armée  ne  fut  plus  simple.  Au  début  de  la 
guerre  du  Péloponèse,  Sparte  n'avait  pas  de  cavalerie  et  peu 
ou  pas  de  troupes  légères  ;  les  hilotes  que  l'on  emmenai 
comme  serviteurs  sur  les  champs  de  bataille  pouvaient  bien 
lancer  quelques  traits  sur  l'ennemi  ;  mais  promptement 
intervenait  le  véritable  élément  de  combat,  la  phalange  des 
hoplites  qui  soutenait  tout  le  poids  de  la  lutte. 

L'armement  seul  des  hoplites  supposait  une  force  corporelle 
considérable  :  sur  une  tunique  d'étoffe  rouge,  il  revêtait  une 
lourde  cuirasse  de  cuir  garnie  de  plaques  de  métal  ;  ses  bras 
et  ses  jambes  étaient  protégés  par  d'épais  bourrelets  de  laine  ; 
sur  la  tête  il  portait  un  casque  pesant  et,  au  bras  gauche,  un 
bouclier  d'airain  qui  avait  conservé  les  formes  gigantesques 
<les  temps  homériques  et  pouvait  couvrir  tout  le  corps. 
L'hoplite  méprisait  les  armes  de  jet  et  n'en  portait  aucune  ;  il 
était  muni  d'une  lourde  lance  et  lorsque  la  bataille  dégénérait 
en  mêlée  corps  à  corps,  il  dégainait  sa  courte  épée  et  frappait 
«le  la  pointe. 

Chaque  Spartiate  était  hoplite  de  vingt  à  soixante  ans  et 
quand  retentissait  l'appel  aux  armes  tous  les  hoplites  devaient 
être  en  mesure  d'y  répondre.  Au  début  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse l'armée  tout  entière  paraît  avoir  été  divisée  en  sept 
lochoB;  chaque  loche  en  quatre  pentécostyes  et  chaque  penté- 
costye  en  quatre  énomoties.  Mais  il  n'arrivait  que  dans  des  cas 
exceptionnels  que  toutes  les  classes  d'âge  fussent  appelées  ;  le 
plus  souvent  on  en  choisissait  quelques  unes  pour  l'expédition 
qu'on  avait  en  vue.  11  est  donc  impossible  de  fixer  l'effectif 
«l'un  loche  complet,  comme  aussi  d'évaluer  la  proportion 
croissante  des  périèques  qui  y  figuraient  à  côté  des  Spartiates 
proprement  dit.  D'après  les  renseignements  que  nous  avons 
sur  quelques  batailles,  nous  voyons  que  le  loche  comprenait 
habituellement  5  à  GOO  hommes. 
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L^armée  se  mettait-elle  en  campagne,  chaque  loche  marchait 
séparément  sur  une  file  très  allongée.  Dans  le  loche,  Tunilé 
inférieure  était  Ténomotie.  Quand  l'ennemi  était  signalé  et  que 
l'ordre  de  marche  devait  se  transformer  en  ordre  de  bataille, 
une  rapide  conversion  s'accomplissait  sur  la  gauche  ;  Téno- 
motie  qui  avait  marché  en  tête  formait  l'aile  droite  de  la  pha- 
lange, les  autres  venaient  successivement  se  ranger  à  côté 
d'elle,  la  dernière  composait  l'aile  gauche.  La  longueur  de  la 
ligne  de  bataille  variait  naturellement  selon  le  chiffre  des 
troupes  ;  la  profondeur  de  l'ensemble  correspondait  à  celle  de 
chaque  énomotie  ;  elle  était  le  plus  souvent  de  huit  hommes, 
mais  ce  nombre  n'était  pas  fixe.  Une  fois  en  phalange,  les 
soldats  n'étaient  distants  les  uns  des  autres  que  de  moins  d'un 
demi-mètre  ;  ils  abaissaient  leurs  piques  et  leur  ligne  hérisséo 
de  fer  s'ébranlait. 

Comme  il  eut  été  difficile  de  faire  marcher  longtemps 
l'armée  sur  un  front  étendu,  les  dispositions  pour  la  bataille 
étaient  prises  le  plus  tard  possible,  en  présence  de  rennemi. 
Ce  n'était  qu'au  dernier  moment  aussi  que  l'hoplite  prenait  sa 
lance  et  son  bouclier  des  mains  de  ses  esclaves.  Tous  les 
terrains  ne  convenaient  pas  au  déploiement  de  la  phalange  ;  il 
fallait  une  plaine  ;  ordinairement  les  deux  partis  la  choisissail 
d'un  commun  accord  et  y  vidaient  leur  querelle  comme  en 
champ-clos.  La  bataille  était  parfois  engagée  par  des  troupes 
légères,  mais  seul  le  choc  des  hoplites  avait  de  l'importance  ; 
dès  qu'il  s'était  produit,  chacune  des  armées  poussait  droit 
devant  elle;  elle  tentait,  comme  unique  manœuvre,  de 
déborder  l'aile  droite  de  l'adversaire,  afin  de  frapper  Thoplile 
ennemi  de  côté  où  son  bouclier  ne  le  couvrait  pas.  A  pari 
cela  la  tactique  ne  jouait  aucun  rôle  dans  ces  rencontres  : 
c'étaient  le  courage  et  la  force  individuelle,  l'habileté  à  l'e.^- 
crime,  la  plus  ou  moins  grande  résistance  que  ces  hommes 
écrasés  sous  le  poids  de  leurs  armes  pouvaient  opposer  à  la 
fatigue,  qui  rlécidaient  de  la  victoire.  Enfin,  le  combat  termine, 
une  poursuite  n'intervenait  pas  toujours  ;  le  parti  qui,  le 
premier,  envoyait  des  hérauts  pour  réclamer  ses  morts  se 
déclarait  |)ar  là  inème  vaincu  ;  le  vainqueur  élevait  un  trophée 
sur  le  champ  de  bataille  et  sacrifiait  aux  dieux. 

On  comprend  quels  devaient  être  les  avantages  de  rhoplitt" 
lacédémonien  dans  une  bataille  ainsi  menée.  Tous  les  autres 
Etats  grecs  avaient  imité  les  institutions  militaires  de  Sparte. 
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Athènes,  en  particulier,  avait  aussi  ton  armée  nationale,  un 
corps  (rhoplites  où  entraient  les  citoyens  des  premières 
classes  censitaires  et  qui,  comme  armement  et  comme  instruc- 
tion, ressemblait,  à  quelque  détails  près,  à  celui  de  Lacédémone. 

Bien  avant  son  ennemie  elle  essaya  de  varier  le  mode  de 
guerre  ;  elle  eut  des  troupes  légères,  un  corps  d'archers  et  de 
Irondeurs,  de  la  cavalerie.  L'Athénien  avait  prouvé  son  cou- 
rage en  maintes  occasions  ;  les  guerres  médiques  surtout 
l'avaient  couvert  de  gloire  ;  il  était  plus  impétueux,  plus 
industrieux  dans  ses  procédés  d'attaque  et  de  défense  que  le 
Lacédéinonien.  Mais,  dans  le  corps  à  corps  de  la  mêlée,  l'hop- 
lile  de  Sparte  reprenait  le  dessus,  l'Athénien  ne  pouvait  rien 
contre  lui. 

Athènes,  en  elï'et,  était  la  ville  des  lettres,  des  arts,  la  ville 
•lu  travail  aussi.  Ses  citoyens  pouvaient  bien  être  inscrits  sur 
les  rùles  de  l'armée  de  dix-huit  à  soixante  ans,  ils  pouvaient 
pratiquer  les  exercices  corporels  et  ne  pas  négliger  la  prépara- 
lion  de  la  guerre  ;  mais  ils  avaient  autre  chose  à  faire  aussi  : 
ils  étaient  artisans,  agriculteurs,  gros  propriétaires,  arma- 
teurs, etc.;  ils  passaient  une  partie  de  leur  temps  sur  le  Pnyx 
ou  la  place  Héliée;  habituellement  leur  vie  s'écoulait  dans  la 
paix,  de  temps  à  autre,  (juand  leur  classe  d'âge  était  appelée, 
ils  partaient  en  campagne. 

Au  contraire,  le  Spartiate  ne  vivait  que  pour  la  guerre,  or- 
gueilleux et  défiant,  entouré  de  la  foule  de  ses  sujets  et  de  ses 
esclaves,  il  laissait  ces  gens  le  nourrir  et  se  préparait  tou- 
jours au  combat.  A  l'heure  de  la  bataille  il  n'était  pas  néces- 
saire de  l'exhorter,  le  Spartiate  ne  pouvait  être  autrement 
que  brave;  et,  tandis  qu'il  chantait  d'une  voix  éclatante  le 
péan  que  son  roi  avait  entonné,  il  se  couronnait  de  lleurs,  car 
poiu*  lui  il  n'y  avait  pas  de  plus  grande  fête  qu'un  tournoie- 
ment de  mêlée. 

Tel  était  l'hoplite  spartiale,  et  le  prestige  de  la  fameuse  pha- 
lau'^'e  couvrait  la  petite  armée  perdue  dans  l'ilot  de  Sphac- 
lêrie.  Même  les  chefs  athéniens  les  plus  résolus  estimaient 
'pje  l'attatjue  serait  diflicilc  et  qu'on  ne  pourrait  venir  à  bout 
'le  ces  i20  hommes  (ju'au  pr'ix  de  [)ei'tes  énormes.  De  là,  la 
perplexité  des  généraux,  les  demandes  de  renforts  et  l'hésita- 
lion  du  peuple  que  tranche  la  singulière  intervention  de 
<  iléon. 
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IV 


Lorsque  rassemblée  se  fut  dispersée,  Cléon,  enfermé  qu'il 
était  dans  les  termes  d'une  promesse  formelle,  dut  mettre 
tout  en  œuvre  pour  hàler  son  embarquement.  Désireux  de  ne 
pas  perdre  un  instant,  il  avertit  Démosthène  de  sa  venue  et 
de  l'approche  de  renforts  et  lui  enjoignit  de  presser  les  pré- 
paratifs de  l'attaque.  Quand  il  arriva  à  Pylos,  tout  était  prêt  ; 
non  seulement  les  Athéniens,  que  ce  long  séjour  énervait, 
brûlaient  d'engager  le  combat;  mais  une  circonstance  fortuite 
avait  grandement  augmenté  les  chances  du  débarquement  : 
des  soldats  qui  étaient  descendus  sur  l'île,  ainsi  qu'il  le  fai- 
saient quelquefois,  pour  prendre  leur  repas,  avaient  mis  par 
mégarde  le  feu  à  des  arbres  ;  comme  un  vent  violent  soufflait, 
l'incendie  s'était  propagé  et  avait  consumé  une  grande  partie 
de  la  forêt  qui  couvrait  Sphactérie.  Désormais,  dans  leur  of- 
fensive, les  Athéniens  allaient  pouvoir  se  déployer  et  profiter 
de  leur  grand  nombre. 

L'incendie  eût  d'ailleurs  un  résultat  immédiat  :  Démosthène 
fut  en  mesure  d'apprécier  exactement  la  force  et  la  position 
de  l'ennemi.  Il  constata  que  le  corps  d'occupation  était  plus 
nombreux  qu'il  ne  l'avait  pensé;  jusque  là,  il  soupçonnait  les 
Lacédémoniens  d  avoir  exagéré  le  chiffre  des  hommes  pour 
pouvoir,  pendant  l'armistice,  augmenter  la  quantité  des  ra- 
tions. Maintenant  il  lui  devenait  facile  de  reconnaître  la  pré- 
sence dans  Sphactérie  de  plus  de  400  hoplites;  Epitadas,  le 
commandant,  occupait  le  centre  de  l'île  avec  le  corps  princi* 
pal,  il  se  tenait  tout  près  de  la  source  d'eau  douce  ;  une  garde 
d'une  trentaine  d'hommes  stationnait  à  l'extrémité  sud,  dont 
l'accès  était  facile  ;  une  autre  garde,  à  peu  près  aussi  nom- 
breuse, se  trouvait  sur  la  pointe  nord,  la  plus  rapprochée  de 
Pylos;  position  élevée  et  rocailleuse,  inaljordable  du  cùté  de 
la  mer,  facile  à  défendre  contre  une  attaque  de  terre,  où  sub- 
sistait un  vieux  retranchement  de  pierres  brutes  datant  d*une 
épo([ue  inconnue.  Epitadas  se  réservait  de  soutenir  dans  ce 
réduit  le  combat  suprême.  Quant  aux  hilotes,  qui  devaient  se 
trouver  en  assez  grand  nombre  à  Sphactérie,  Thucydide  n'en 
parle  plus;  ils  ne  jouèrent  aucun  rôle  dans  la  bataille. 

Sitôt  Cléon  arrivé,  un  héraut  fut  envoyé  aux  Lacédémoniens 
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pour  les  engager  à  mettre  bas  les  armes  et  à  se  rendre  prison- 
niers jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix.  Comme  ils  s'y  atten- 
daient, cette  sommation  n'eut  pas  de  résultat.  Alors  les  deux 
chefs  donnèrent  un  jour  complet  de  repos  à  leurs  troupes  puis 
la  descente  commença. 

Démostliène  prit  des  précautions  minutieuses  :  rien  ne  fut 
changé  aux  rondes  habituelles  et,  à  la  lin  de  la  nuit,  un  corps 
de  800  hoplites  athéniens  fut  déposé  sur  Tîle  dans  le  plus 
f[rand  silence.  La  petite  troupe  de  Lacédémoniens  qui  surveil- 
lait la  pointe  sud  se  gardait  mal,  paraît-il,  elle  fut  surprise  en 
plein  sommeil  et  exterminée.  Dès  lors,  rien  ne  gênait  plus  un 
ilébarquement  général  ;  aux  hoplites  vinrent  se  joindre,  en 
nombre  égal,  des  peltastes,  c'est-à-dire  des  soldats  armés  plus 
léjrèrement,  comme  Athènes  commençait  à  en  employer  dans 
ses  guerres  ;  puis  on  fit  descendre  les  archers,  aussi  au  nombre 
de  800,  un  corps  de  Messéniens  et  les  autres  auxiliaires.  Les 
troupes  qui  occupaient  Pylos  furent  amenées  dans  Sphactérie, 
sauf  les  hommes  absolument  nécessaires  à  la  garde  du  mur  et 
les  équipages  des  70  vaisseaux  furent  également  débarqués  à 
l'exception  des  rameurs  du  banc  inférieur.  Il  devait  bien  y 
avoir  là  environ  40000  hommes. 

Même  avec  un  pareil  déploiement  de  troupes,  Démosthène, 
que  Cléon  laissait  faire  en  tout,  crut  nécessaire  de  prendre  de 
prudentes  dispositions.  Il  se  plaça  avec  les  hoplites  athéniens, 
à  la  pointe  sud  de  l'île,  mais,  en  avant  de  ce  corps,  partout 
où  il  y  avait  des  rochers  ou  des  escarpements  quelconques,  il 
établit  des  troupes  légères  avec  l'ordre  de  fatiguer  les  Lacédé- 
raoniens,  de  les  couvrir  de  flèches,  de  javelots  et  de  pierres, 
mais  de  ne  pas  engager  de  combat  corps  à  corps.  De  la  sorte 
la  petite  armée  allait  être  impitoyablement  harcelée  avant  de 
pouvoir  se  servir  de  ses  armes. 

Epitadas  voyait  se  préparer  l'orage  ;  il  accomplit  tant  bien  que 
n^al  les  formalités  requises,  disposa  ses  300  hommes  en  pha- 
lange et  fonça  droit  sur  le  corps  des  hoplites  athéniens  dans 
le  hut  de  les  jeter  à  la  mer.  Mais,  dès  les  premiers  pas,  les 
diflicultés  commencèrent  :  le  terrain  était  raboteux  et  couvert 
depuis  l'incendie  de  souches  et  de  troncs  d'arbies  à  moitié 
^•arhonisés  qui  faisaient  trébucher  les  pesants  hoplites,  tandis 
'|ue  des  nuages  de  cendre  les  aveuglaient.  Il  leur  aurait  fallu 
aller  longtemps  comme  cela,  tout  en  conservant  l'ordre  de 
l^ataille,  pour  atteindre  la  ligne  athénienne  qui  ne  faisait  pas 
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un  mouvement  ;  mais  déjà  Tatlaque  des  troupes  légères  avait 
commencé. 

Ces  soldats  dont  aucune  arme  pesante  n'embarrassait  les 
mouvements  surgissaient  de  toutes  parts,  en  tête,  en  flanc  et 
par  derrière  :  au  premier  abord,  malgré  leur  nombre,  ils  ne 
(irent  pas  grand  mal,  car,  c'est  l'Athénien  Thucydide  qui  le 
dit,  ils  étaient  épouvantés  de  se  trouver  opposés,  dans  un 
vrai  combat,  à  des  hoplites  de  Lacédémone  ;  mais  l)ientôt  ils 
s'enhardirent  et  lancèrent  une  grêle  de  projectiles  cherchant 
surtout  à  atteindre  les  hoplites  sur  leur  liane  droit  que  ne  pro- 
tégeait pas  le  bouclier. 

La  phalange  s'arrêta  ;  son  chef  envoya  de  côté  et  d'autre  de 
petits  détachements  pour  mettre  en  fuite  les  bandes  des  agres- 
seurs ;  mais  ceux-ci  n'attendaient  pas  le  contact  de  la  lourde 
lance  Spartiate.;  ils  fuyaient,  insaisissables,  et  revenaient  dès 
<ine  l'ennemi  renonçait  à  la  poursuite.  Bientôt  les  Alhéniens 
et  leurs  aJliés  constatant  leurs  avantages  engagèrent  le  combat 
de  plus  près;  ils  allèrent  jusqu'à  quelques  pas  des  hoplites 
décocher  leurs  llècyies  ou  jeter  leurs  javelots. 

Les  Spartiates  commençaient  à  perdre  beaucoup  de  monde; 
fatigués  de  poursuivre  un  ennemi  qu'ils  ne  pouvaient  attein- 
dre, étourdis  par  les  clameurs  des  assaillants,  ils  n'entendaient 
plus  la  voix  de  leur  chef;  rien  dans  leur  éducation  militaire 
ne  les  avaient  préparés  à  une  semblable  bataille;  leurs  armes 
leur  étaient  inutiles  et  ils  ne  pouvaient  pas  même  renvoyer  à 
l'ennemi  les  javelots  qui  pleuvaient,  car  les  pointes  de  ces 
armes  se  brisaient  presque  toujours  et  restaient  fixées  dans  le 
bouclier,  la  cuirasse  ou  dans  la  blessure.  Rejoindre  le  eor[)s 
toujours  immobile  des  hoplites  athéniens  devenait  impossible; 
la  petite  phalange  lacédémonienne  ne  faisait  plus  que  pivoter 
sur  place.  Longtemps  elle  resta  dans  cette  position  critique, 
enfin  elle  serra  ses  rangs  et  se  retira  lentement,  semant  sa 
route  de  blessés  et  de  morts,  vers  le  nord  de  l'Ile  où  Tattendait 
le  faible  corps  de  soutien.  Les  Athéniens  redoublèrent  leurs 
clameurs,  s'acharnèrent  sur  la  trou[)e  en  retraite,  la  couvrant 
de  projectiles  et  achevant  les  blessés;  mais  ils  ne  purent 
l'empêcher  tle  gagner  son  dernier  retranchement  qui,  du  reste, 
était  peu  éloigné. 

La  situation  des  Spartiates  était  désespérée;  déjà  blessés 
pour  la  plupart,  presque  sans  provisions  et  coupés  de  la  source 
du  milieu  de  l'île,  ils  ne  pouvaient  prolonger  leur  résistance; 
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mais  il  ne  rentrait  pas  dans  les  plans  des  généraux  athéniens 
de  recommencer  le  blocus;  l'excitation  des  troupes  ne  le  leur 
eût  d'ailleurs  pas  permis.  En  conséquence  Démosthène  fit 
donner  ses  hoplites  et  les  l^acédémoniens  obtinrent  ce  com- 
bat corps  à  corps  qu'ils  avaient  vainement  cherché  jusque-lp. 
Ils  n'étaient  plus  inquiétés  sur  leurs  lianes  et  avaient  l'avantage 
du  terrain  ;  aussi  retrouvèrent-ils  promptement  leur  supério- 
rité; les  Athéniens,  quoique  infiniment  plus  nombreux,  ne 
purent  venir  à  bout  de  cette  petite  troupe  d'hommes  exténués 
et  tourmentés  par  la  soif. 

De   longues   heures  s'écoulèrent;   le  soleil   s'abaissait  sur 
Thorizon  et  les  assaillants  commençaient  à  souffrir  de  la  fati- 
gue autant  que  les  défenseurs  de  Sphactérie,  quand  le  chef  des 
auxiliaires  Messéniensse  présenta  devant  Cléon  et  Démosthène 
et  leur  donna  à  entendre  qu'ils  s'épuisaient  en  efforts  inu- 
tiles; si  on  voulait  lui  conlier  un  certain  nombre  de  soldats 
légèrement  armés  et  d'archers,  il  se  faisait  fort  de  tourner  la 
position  des  Spartiates  et  de  gravir  les  hauteurs  qui  se  trou- 
vaient derrière  eux,  dominant  la  mer.  Naturellement  cette  pro- 
position fut  acceptée;  le  Messénien   s^   mit   en  route   à   la 
dérobée,  contourna  les  premiers  escarpements,  s'aventura  sur 
une  paroi  presque  à  pic  dont  le  pied  était  battu  par  les  Ilots 
et  tout  à  coup  il  surgit,  à  quelques  pas  derrière  les  Lacédémo- 
niens,  sur  une  crête  de  rochers  qu'ils  n'avaient  aucunement 
songé  à  occuper.  Représentons-nous  ce  dernier  acte  du  drame  : 
ces  hauteurs  qui  se  couvrent  de  soldats  agitant  leurs  javelots 
et  poussant  leur  cri  de  guerre  ;  en  face,  d'autres  soldats,  les 
hoplites  athéniens  qui,  assurés  maintenant  de  la  victoire,  se 
jettent  en  avant  dans  un  furieux  effort  et  emportent  la  position. 
Au  milieu,  la  phalange  rompue  des  Spartiates  qui  soutient 
depuis  huit  ou  dix  heures,  contre  des  forces  écrasantes,  une 
lutte  désespérée  et  resserre  en  vain  ses  rangs  éclaircis  par  la 
nr.ort.  Comme  le  fait  remarquer  Thucydide,  elle  se  trouvait 
dans  la  môme  situation  que  les  défenseurs  des  Thermopyles 
lorsque  les  Perses,  conduits  par  le  traître  Ephialtès,  les  tour- 
nèrent par  un  sentier  et  les  accablèrent  ;  d'après  les  idéeîs  de 
Sparte  et  pour  la  gloire  de  la  cité,  dans  un  cas  comme  dans 
l'autre,  tous  ces  soldats  devaient  mourir. 

l^s  temps  avaient-ils  changé?  Les  défenseurs  de  Sphactérie 
ne  connaissaient-ils  plus  cette  sombre  résolution  qui  avait 
animé  los  compagnons  de  Léonidas?  Les  privations  physiques 
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avaient-elles  amolli  leur  courage  ?  ou  bien  estimaient-ils 
qu'une  lutte  fratricide  entre  Grecs  n'impose  pas  les  mêmes 
sacrifices  qu'une  guerre  à  mort  contre  des  étrangers?  Toujours 
est-il  que  la  fameuse  phalange  de  Lacédémone  s'abîma  soudain. 
Lorsque  Cléon  et  Démosthène  qui  désiraient  avoir  des  prison- 
niers à  conduire  à  Athènes  forcèrent  leurs  hommes  à  s'arrêter 
et,  par  la  voix  d'un  héraut,  sommèrent  l'ennemi  de  se  rendre 
à  merci,  la  plupart  des  hoplites,  incapables  de  combattre  plus 
longtemps,  jetèrent  leurs  boucliers  et,  en  signe  d'acquiescement, 
agitèrent  leurs  mains  au-dessus  de  leur  tête.  Epitadas  était 
mort  ;  celui  qui  aurait  dû  le  remplacer,  Hippagrétas,  gisait 
privé  de  sentiment  au  milieu  des  blessés  ;  le  commandant  en 
troisième,  Styphon,  sollicita  la  permission  d'envoyer  l'un  des 
siens  demander  à  l'armée  lacédémonienne  de  la  côte  de  décider 
de  leur  sort.  I^s  généraux  athéniens  refusèrent  de  laisser 
s'éloigner  aucun  hoplite,  mais  ils  firent  passer  la  baie  à  une 
barque  qui  ramena  des  hérauts  Spartiates  ;  ceux-ci,  après  deux 
ou  trois  allées  et  venues,  rapportèrent  une  réponse  vraiment 
sibylline  :  a  Les  Lacédémoniens  vous  engagent  à  délibérer 
vous-mêmes  sur  ce  qui  vous  concerne  et  à  ne  rien  faire  de 
honteux.  »  Là  dessus  Styphon  et  ses  compagnons  estimèrent 
vraisemblablement  qu'ils  avaient  assez  combattu  pour  satisfaire 
à  l'honneur;  ils  livrèrent  leurs  armes  et  se  constituèrent  pri- 
sonniers. On  les  tint  sous  bonne  garde  le  reste  du  jour  et  la 
nuit  suivante,  puis  on  les  embarqua. 

Sur  les  420  hoplites,  128  étaient  morts;  292  purent  être 
transportés  à  Athènes.  Notre  historien  omet  de  nous  dire  com- 
bien restaient  sans  blessures,  mais  il  insiste  sur  le  fait  que, 
dans  le  nombre  des  captifs,  120  à  peu  près  appartenaient  à  de 
vieilles  familles  Spartiates  issues  des  conquérants  doriens. 
Thucydide  ne  fixe  pas  non  plus  les  pertes  des  Atliéniens; 
elles  ne  furent  pas  considérables,  dit-il,  ce  qui  tendrait  à  prou- 
ver que  l'engagement  au  pied  ries  rochers  ne  fut  pas  aussi  vif 
qu'on  pourrait  le  croire  d'après  une  autre  partie  du  récit. 
Enfin,  le  lendemain  de  la  bataille,  le  vainqueur  éleva,  selon 
la  coutume,  un  trophée  et  les  Lacédémoniens  de  l'armée  <le 
Pylos  envoyèrent  des  hérauts  qui  obtinrent  d'ensevelir  les 
morts. 

Telle  fut  la  prise  de  Sphactérie  :  le  blocus  avait  duré 
72  jours  et,  pendant  52,  les  hoplites  n'avaient  pu  compter  sur 
aucune  distribution   réguHère;  pourtant,  au   moment  de  la 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  375 

reddition,  les  Athéniens  trouvèrent  dans  l'île  une  petite  réserve 
(le  blé  et  d'autres  aliments  qu'Epitadas ,  dans  sa  prévoyance, 
avait  su  nvettre  de  côté.  Comme  avec  la  prise  des  hoplites 
Spartiates  le  principal  but  était  atteint,  toute  la  flotte  athé- 
nienne s'éloigna  des  parages  de  Pylos  et  les  Lacédémoniens 
rentrèrent  également  chez  eux.  Au  moment  où  les  vigies  du 
Pirée  signalèrent  la  trirème  de  Cléon,  vingt  jours  s'étaient 
écoulés  depuis  son  départ  :  a  Ainsi,  dit  Thucydide,  fut  réalisée 
sa  promesse,  lout  insensée  qu'elle  était.  » 


Si  un  jugement  de  l'impeccable  historien  qu'est  Thucydide 
peut  prêter  à  la  critique,  c'est  assurément  celui-là  ;  nous  som- 
mes disposés  aussi  à  trouver  exagérées  certaines  railleries 
(l'Aristophane  qui,  dans  sa  pièce  des  Chevaliers  parue  six 
mois  après  la  prise  de  Sphactérie,  représente  Cléon  sous  les 
traits  d'un  abominable  esclave  paphlagonien  qui  s'insinue 
auprès  du  bonhomme  Démos  pour  le  voler,  fait  rouer  de  coups 
les  bons  serviteurs  Nicias  et  Démosthène  et  apporte  à  son 
maître  le  gâteau  de  Pylos  que  Démosthène  seul  a  su  apprêter. 
Kn  reconstituant  la  série  des  faits,  le  rôle  de  Cléon  me  paraît 
assez  grand  dans  toute  cette  affaire  et  ses  assertions  n'ont  rien 
de  ridicule.  Comment  donc  !  voilà  une  troupe  d'un  peu  plus 
de  44K)  hommes,  isolée  dans  une  petite  île  ouverte,  sans  ap- 
provisionnements ,  sans  espoir  de  secours  ;  autour  d'elle 
s'amasse  une  armée  toujoui-s  plus  nombreuse  et,  à  Athènes, 
«les  personnages  dont  la  guerre  est  la  principale  occupation, 
iNicias  entre  autres,  estiment  que  ce  serait  folie  d'attaquer 
cette  poignée  de  soldats,  ils  leur  reconnaissent  ainsi  une  sorte 
de  pouvoir  surhumain.  Cléon  taxe  ces  sentiments  de  pusilla- 
nimes et  déclare  un  débarquement  possible;  il  est  d'^accord  en 
cela  avec  Démosthène  qui,  au  même  moment,  se  prépare  à 
prendre  l'offensive.  L'élection  du  chef  populaire  au  comman- 
dement de  l'armée  est  une  grosse  imprudence  qui,  en  tout 
autre  circonstance,  aurait  eu  des  résultats  déplorables  ;  mais 
Cléon,  quoiqu'il  avoue  son  incompétence,  apprécie  clairement  la 
situation  ;  il  joue  serré  et  subvient  à  son  incapacité  militaire 
en  laissant  agir  Démosthène.  Nicias  et  le  peuple  sont  donc 
coupables,  mais  le  fameux  démagogue  qui  pécha  sans  doute 
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par  des  intempérances  de  langage,  ne  fit  du  moins  aucune 
promesse  insensée,  la  preuve  est  qu'il  réalisa  tout  ce  qu'il  avait 
fait  espérer. 

Cléon  entraîna  le  peuple  athénien  et  détruisit  TelTet  des 
sombres  prédictions  de  gens  par  trop  timorés;  le  vrai  chef 
militaire  fut  Démosthène  ;  et  certes  il  faut  admirer  la  har- 
diesse des  plans  de  ce  général  qui,  seul  de  son  avis,  parvient 
à  retenir  les  Athéniens  à  Pylos,  le  courage  avec  lequel  il  dé- 
fend cette  place,  les  habiles  dispositions  qu'il  prend  ii  Sphac- 
térie  et  qui  lui  livrent  l'ennemi  sans  sacrifices  trop  grands 
pour,  son  armée.  Il  y  avait  dans  tout  cela  les  éléments  d'un 
beau  succès. 

Mais  la  défaite  des  hoplites  Spartiates  n'est  due  ni  à  l'ardeur 
de  Cléon,  ni  à  la  stratégie  de  Démosthène;  elle  s'explique 
d'elle-même.  Dès  l'instant  que  cette  petite  phalange  était  hors 
d'état  de  s'opposer  à  un  débarquement  des  Athéniens  et  n'a- 
vait les  moyens  ni  de  construire,  ni  de  munitionner  une  en- 
ceinte fortifiée,  son  sort  était  fixé.  Longtemps  le  grand  nom 
de  Sparte  la  préserva  de  toute  agression  ;  lorsque  l'ennemi  se 
décida  à  l'attaquer  résolument,  elle  fut  perdue.  Si  elle  se  ren- 
dit en  fin  de  compte,  c'est  qu'il  ne  lui  restait  rien  autre  à 
faire;  entourée,  elle  ne  pouvait  même  plus  infliger  à  l'ennemi 
des  pertes  sérieuses.  Gomme  le  dit  Grote  :  les  meilleures  trou- 
pes, dans  les  temps  modernes,  n'encourraient  p  is  de  reproche 
et  ne  causeraient  pas  de  surprise  en  se  rendant  dans  des  cir- 
constances semblables. 

Pourtant,  la  Giècc  s'étonna  ;  elle  s'étonna  même  prodigieu- 
sement. La  terreur  inspirée  par  les  Lacédémoniens  était  si 
grande,  la  gloire  des  Thermopyles  si  éclatante,  qu'on  atten- 
dait quelque  chose  d'extraordinaire  des  guerriers  de  Sphacté- 
rie;on  était  sûr,  dans  tous  les  cas,  qu'ils  mourraient  plulùl 
([ue  de  déposer  les  armes.  Et  voilà  qu'ils  s'étaient  rendus 
comme  des  hommes  ordinaires  et  qu'Athènes  pouvait  monlrer 
dans  les  fers  des  hoplites  de  Sparte.  L'ancienne  Hella<io  ne 
comprenait  plus  ! 

Cet  étonnement  se  marque  dans  une  phrase  (jue  Thucydide 
attribue  non  pas  à  un  Athénien,  heureusement,  mais  à  un 
soldat  allié  :  a  Vos  braves  ont-ils  donc  tous  été  tués?»  de- 
mande ce  personnage  à  l'un  des  captifs.  A  quoi  celui-ci  fil 
une  ré[)onse  ambigus  où  l'on  sent  moins  une  proteslation  in- 
dignée (\ue  le  mépris  des  Lacédémoniens  pour  les  armes  qui 
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tuent  de  loin  :  «  Il  faudrait  faire  grand  cas  de  Tattractus  — 
il  désignait  ainsi  la  flèche  —  s'il  savait  distinguer  les  braves 
des  lâches.  » 

Quelque  chose  était  donc  changé  en  Grèce  :  la  phalange 
invincible  avait  reculé  devant  ces  bandes  munies  d*arcs,  de 
javelots  et  de  frondes  qu'on  affectait  de  ne  pas  même  menti on- 
îier  dans  les  batailles.  Dé.sormais,  ces  troupes  acquéraient 
plus  d'importance  ;  l'armement  allait  se  modifier.  Lacédémone 
elle-même  s'en  rendit  compte;  elle  introduisit,  en  rechignant, 
•luelques  éléments  nouveaux  dans  ses  armées  et  put  rempor- 
ter encore  de  brillantes  victoires.  Mais  ce  qui  ne  se  retrouva 
jamais  complètement,  c'est  le  prestige  perdu  ;  la  légende  de 
Sparte  invincible,  ébranlée  à  Sphactérie,  devait  s'évanouir  tout 
à  fait  un  demi-siècle  plus  tard,  après  la  bataille  de  Leuctres. 

Comme  de  juste,  le  triomphe  des  vainqueurs  fut  d'autant 
[ilus  éclatant  que  la  réputation  des  vaincus  était  plus 
Jurande.  Nous  voudrions  que  Thucydide  qui,  à  ce  moment-là, 
(levait  se  trouver  à  Athènes,  eût  consacré  un  peu  de  son  ta- 
lent à  décrire  le  retour  de  l'armée  de  Pylos,  la  foule  des  Athé- 
niens qui  se  porte  au  Pirée,  la  joie  de  tous  à  la  vue  des  captifs 
enchaînés,  le  train  de  fête  qui  emplit  la  ville  et  le  port.  Nous 
voudrions  aussi  connaître  la  première  assemblée  populaire 
([ui  suivit  la  prise  de  Sphactérie,  assister  au  triomphe  des 
partisans  de  Gléon,  à  l'humiliation  de  Nicias...  Mais,  de  tout 
cela,  c'est-à-dire  de  ce  qui  serait  la  vie  de  l'histoire  grecque, 
nous  ne  savons  rien.  Le  grave  Thucydide  n'a  pas  le  temps 
de  conter  ces  détails  ;  il  passe  outre  et  reprend  la  description 
des  incessants  combats  de  cette  guerre  éternelle. 

Par  contre,  nous  percevons  fort  bien  les  conséquences  loin- 
laines  de  la  victoire  de  Spliactérie.  Désormais  l'assurance  de 
Cléon  et  de  son  parti  ne  connaît  plus  de  bornes  ;  les  ambas- 
sades que  Sparte,  désolée  de  la  perte  de  ses  citoyens,  envoie 
à  Atfiènes,  repartent  sans  résultat.  Mais,  pour  réparer  les 
imprudences  et  faire  aboutir  à  un  triomphe  l'expédition  in- 
nM'laine  de  Pylos,  il  avait  fallu  un  sourire  de  la  fortune; 
les  Athéniens  savaient  celte  déesse  changeante  :  ils  abusèrent 
de  sa  faveur  et  leui'  succès  fut  sans  lendemain. 

Edmond  Rossiku. 


\im  25 


378  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


LINSTBDCTION  TiCTIQUE  DE  L'INFANTERIE 


Deux  quotidiens  de  la  Suisse  romande  ont  enlanié  récem- 
ment une  courte  discussion  sur  les  méthodes  actuelles  d'ins- 
truction du  soldat. 

On  abrutit  les  hommes  par  réternelle  répétition  des  mêmes 
mouvements ,  a  dit  en  résumé  Tun  d'eux  :  de  l'école  de 
soldat  et  encore  de  l'école  de  soldat,  du  port  d'arme,  des  à 
gauche,  des  à  droite,  on  recherche  un  automatisme  à  la  prus- 
sienne aussi  ridicule  qu'inutile. 

Vous  êtes  mal  renseigné,  a  répliqué  le  second.  Il  en  étiiil 
ainsi  il  y  a  quelque  quinze  ou  vingt  ans,  mais  dès  lors  on  a 
sacrifié  de  plus  en  plus  l'automatisme  au  développement  de 
Tintelligence  tactique  du  soldat. 

Le  service  en  campagne  est  maintenant  le  fond  de  l'instruc- 
tion militaire,  peut-être  même  a-t-on  sauté  un  peu  de  l'autre 
côté  de  la  selle.  L'école  de  soldat,  l'école  de  section  sont 
indispensables,  non  seulement  pour  procurer  au  soldat  h 
souplesse  qui  assure  les  déploiements  rapides  et  la  prompte 
exécution  d'un  mouvement,  mais  comme  moyen  d'ordre  et  de 
discipline. 

Cette  seconde  opinion  est  la  juste  ;  il  n'est  pas  un  ofiicier 
connaissant  son  métier  qui  n'y  souscrive  des  deux  mains. 
C'est  pourquoi,  malgré  la  tendance  de  plus  en  plus  accusée 
de  donner  le  pas,  dans  nos  cours  de  répétition,  au  service  en 
campagne,  il  ne  viendra  à  l'idée  de  personne  de  ne  pas  profiter 
de  toutes  les  occasions  pour  reprendre  en  mains  les  hommes 
par  l'exécution  de  certains  exercices  purement  formels. 

Le  plan  d'instruction  pour  le  cours  de  répétition  des  troupes 
du  W  corps  d'armée  qui  vient  d'être  envoyé  aux  officiers  n*a 
eu  garde  d'omettre  ce  point.  Sous  chiffre  i2b,  Ecole  de  soldat, 

il  dit  : 

c(  On  profitera  de  toutes  les  occasions  pour  donner  à  la 
»  troupe  une  tenue  militaire  correcte  ;  on  tiendra  à  ce  que  les 
»  hommes  manient  correctement  leur  arme  et  l'on  devra 
»  exiger  un  pas  allongé  et  soutenu  à  la  cadence  régleraen- 
»  taire.  i^ 
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Ce  rappel  est  d'autant  plus  caractéristique  que  le  plan 
d'instruction  marque  une  étape  nouvelle  vers  la  transfor- 
mation du  a  cours  de  répétition  »  en  un  «  cours  de  manœu- 
vres i>.  On  peut  même  admettre  aujourd'hui  que  ne  méritent 
plus  le  nom  de  «  cours  de  répétition  i>  que  les  convocations 
pur  bataillon  et  par  régiment  ;  encore,  pendant  ces  dernières, 
le  temps  consacré  à  Ja  répétition  proprement  dite,  répétition 
plus  ou  moins  formelle  des  prescriptions  réglementaires,  est-il 
singulièrement  réduit. 

Les  convocations  aux  grandes  manœuvres  ne  comportent 
plus  de  OL  cours  de  répétition  )>  ;  les  <juatre  journées  qui  précè- 
dent l'entrée  en  ligne  des  brigades  méritent  le  seul  et  jusfe 
titre  de  «  cours  préparatoire  -»  ;  elles  sont  consacrées  à  l'entraî- 
nement, en  petites  unités,  de  la  troupe  et  des  officiers  subal- 
ternes au  service  en  campagne. 

I^  chemin  parcouru  depuis  1886  est  grand.  Cette  année-là, 
mais  pour  la  dernière  fois,  dans  le  I^r  corps  d'armée,  huit 
jours  dont  un  de  repos,  sur  les  seize  de  la  convocation  —  nous 
mettons  à  part  les  jours  d'entrée  et  de  sortie,  —  furent  con- 
sacrés au  détail,  depuis  l'école  de  soldat  à  l'école  de  batail- 
lon. On  avait  encore  le  principe  du  cours  de  répétition. 

En  1890  une  modification  est  introduite.  Un  temps  plus 
long  est  consacré  aux  manœuvres  de  brigades  et  de  divisions  ; 
la  durée  du  service  de  détail  est  limitée  à  trois  jours  pour  le 
travail  dans  le  cadre  de  la  compagnie  et  à  deux  jours  dans 
le  cadre  du  bataillon.  Il  en  fut  de  même  en  1895. 

Cette  année-ci,  le  lien  est  définitivement  rompu  entre  le 
système  ancien  du  (l  cours  de  répétition  »  qui  visait  à  rafraîchir 
l'instruction  précédemment  donnée  aux  hommes,  et  le  système 
nouveau  du  «  cours  préparatoire  d  qui  tend  à  fournir  au  com- 
mandement supérieur  une  troupe  entraînée,  dans  la  mesure 
du  possible,  aux  exercices  de  plus  grande  envergure  qu'il  lui 
imposera.  Un  seul  jour,  le  premier,  incomplet  même,  est 
accordé  à  la  compagnie,  pour  reprendre  non  le  détail  de 
l'instruction,  école  du  soldat,  de  section,  mais  son  instruction 
comme  unité  :  le  combat  de  la  compagnie,  le  service  de  sûreté 
dans  le  cadre  de  la  compagnie.  Ce  même  jour  déjà,  une  à 
deux  heures  sont  consacrées  à  l'école  de  bataillon  ;  le  com- 
ïuandant  de  ce  dernier  dispose  en  outre  de  la  journée  du 
lemlemain.  Enfin,  dès  le  troisième  jour  romrnence  l'instruction 
^'u  régiment. 
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Sans  doute,  une  journée  est  prévue  pour  du  détail,  mais 
elle  trouve  sa  place  entre  les  manœuvres  de  brigades  et  celles 
de  divisions.  Elle  n'est  pas  considérée  comme  une  journée  de 
«  cours  de  répétition  »  ;  c'est  un  Retablirtingstag,  terme  qui 
ne  trouve  pas  en  français  son  équivalent,  et  qui  signifie  non 
seulement  une  journée  destinée  à  laisser  un  peu  souffler  les 
hommes,  mais  aussi  à  les  reprendre  en  mains  par  le  moyen 
du  travail  de  piécision  en  petites  unités,  groupes,  sections, 
compagnies  et  par  celui  du  service  intérieur. 

Ainsi  révolution  est  comi)lète  ;  ce  qui,  en  1886,  exigeait  7 
jours  effectifs  de  travail,  est  liquidé  maintenant  en  deux  jour- 
nées ;  en  revanche  les  chefs  de  régiments  voient  grossir  la 
part  qui,  jusqu'ici,  leur  était  mesurée  si  parcimonieusement. 

Ce  changement  du  programme  général  impose  naturellement 
aux  chefs,  aux  commandants  de  compagnies  et  de  bataillons 
surtout,  de  nouvelles  exigences.  Plus  le  temps  leur  est  limité, 
mieux  préparés  doivent-ils  être  à  mettre  toutes  les  minutes  à 
profit.  De  là,  l'obligation  imposée  aux  commandants  d'unités 
de  consacrer  deux  jours,  dans  la  période  qui  précède  la 
mobilisation,  à  reconnaître  le  terrain  sur  lequel  ils  auront  à 
travailler,  afin  d'arrêter  à  l'avance  un  programme  réfléclii  el 
logiquement  établi  pour  l'instruction  de  leur  unité. 

Depuis  quelques  années,  on  enseigne  avec  beaucoup  de  soin 
aux  élèves  des  écoles  centrales  et  d'élat-major  réiaboralion 
de  semblables  programmes.  Nul  doute  qu'avant  qu'il  soit 
longtem|)s  il  en  résulte  de  nouveaux  progrès  dans  l'instruc- 
tion. Ce  travail  n'offre  d  ailleurs  pas  de  difficultés  spéciales, 
à  la  condition  de  savoir  mesurer  la  matière  de  l'instruction  au 
temps  disponible.  Cette  condition  doit  être  respectée,  surtout 
lorsque  ce  temps  est  réduit,  comme  ce  sera  le  cas  l'automne 
])rochain. 

Un  chef  de  compagnie  ne  doit  pas  avoir  la  prétention  de 
lepasser  en  six  heures,  par  le  menu,  toute  la  matière  de 
l'instruction  d'une  compagnie;  il  produirait  un  piètre  ouvrage  ; 
plus  que  jamais  est  de  saison  le  prQverbe  :  peu  mais  bien.  Il 
faut  préférer  la  bonne  et  complète  exécution  d'un  petit  nombre 
de  mouvements  à  la  multiplication  d'exercices  hâtivement 
esquissés. 

En  conséifuence,  il  se  bornera  à  rétal)lissement  d'un  pro- 
gramme minimum,  quitta  ;i  tenir  on  réserve  des  articles 
supplémentaires  pour  le  cas  où  Texécution  satisfaisante  le  «lis- 
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penserait  de  trop  nombreuses  reprises  du  même  mouvement. 

En  têle  de  ce  programme  minimum  figurera  la  conduite  de 
la  compagnie  encadrée.  C'est  en  effet  le  cas  ordinaire.  Celui 
(le  la  compagnie,  détachement  isolé,  se  rencontre  rarement. 

En  supposant  au  début  cette  compagnie  réserve  du  bataillon 
dans  l'offensive,  et  en  lui  faisant  parcourir,  si^r  la  base  de  cette 
supposition,  un  trajet  un  peu  prolongé  dans  le  terrain,  il 
devient  facile  de  passer  en  revue  tous  les  principaux  mouve- 
ments de  Técole  de  compagnie  en  ordre  serré.  Il  suffit  de 
profiter  intelligemment  des  accidents  du  sol,  et,  cas  échéant 
faire  intervenir  tel  ou  tel  feu  supposé  de  Tennemi,  pour  justi- 
tier  les  changements  de  formation.  On  aura  même  l'avantage, 
si  quelque  mouvement  a  été  mal  exécuté,  de  le  reprendre  plu- 
sieurs fois  dans  des  lieux  différents  ;  on  obtient  ainsi  le  bénéfice 
de  la  répétition  sans  engendrer  la  monotonie  et  la  lassitude 
que  celle-ci  provoque  chez  les  hommes. 

En  se  rapprochant  du  moment  où  l'on  supposera  le  passage 
dans  l'avant-ligne,  la  marche  en  ligne  ouverte  de  sections 
permettra,  sans  que  soit  abandonnée  Tinslruction  de  la  com- 
paj^nie,  de  revoir  les  mouvements  de  l'école  de  section. 

Le  passage  de  la  compagnie  dans  l'avant-ligne  pour  enlever 
celle-ci  à  l'attaque  de  la  position  justifiera  la  marche  sur  un 
rang,  ininterrompue,  comme  le  dit  le  règlement,  et  au  son  du 
tambour.  L'emploi  des  fanions  rouge  et  blanc  pour  signaux 
optiques,  qui  sont  maintenant  matériel  de  corps,  et  à  l'aide 
desquels  la  chaîne  de  tirailleurs  sera  jalonnée,  est,  dans  un 
cas  pareil,  indiqué. 

A  ce  moment  de  l'exercice,  il  n'est  pas  difficile  de  plier  la 
supposition  à  la  nécessité  d'étudier  le  service  de  sûreté  en 
marche  ;  la  compagnie  devient  compagnie  de  tête  du  bataillon 
en  marche, 

l'n  nouveau  combat  pourra  ainsi  être  amené,  dans  lequel 
la  compagnie  exercera  l'ordre  dispersé,  déploiement  en  tirail- 
leurs et  conduite  du  feu. 

Enfin  à  l'aide  d'un  nouvel  ai'tifice  dans  le  développement  du 
lliùme  tactique,  on  pourra  passer  au  service  de  sûreté  en  posi- 
tion avec  travaux  de  campagne,  puis,  cas  échéant,  au  combat 
en  retraite.  Entre  temps,  pour  le  repos  des  hommes  et  la 
préparation  de  la  soupe,  on  aura  formé  le  bivouac  et  cuit  dans 
la  marmite  individuelle.  Les  travaux  de  bivouac  demandent 
eux  aussi  à  être  exercés. 
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Un  programme  de  ce  genre,  dont  les  articles  et  leur  succes- 
sion peuvent  être  variés  à  l'infini,  permettra  de  parcourir,  sans 
monotonie  pour  la  troupe,  les  taches  essentielles  que  la  réalité 
peut  imposer  à  la  compagnie. 

Une  fois  au  clair  sur  la  nature  des  exercices  à  exécuter,  il 
faut  arrêter  le  th^me  tactique  qui  leur  sert  de  base. 

Sa  condition  principale  est  d'être  simple.  Pas  n'est  besoin,  à 
propos  d'un  déploiement  de  compagnie,  de  mettre  les  peuples 
en  mouvement.  La  position  d'une  situation  générale  et  d'un 
thème  spécial  a  sa  raison  d'être  dans  les  exercices  des  grands 
corps  de  troupes,  divisions,  corps  d'armée,  pour  lesquels  des 
considérations  stratégiques  s'ajoutent  aux  considérations  tac- 
tiques. Quand  on  fait  mouvoir  une  compagnie,  un  bataillon, 
un  régiment,  une  brigade  même,  la  stratégie  peut  être  laissée 
de  coté  avec  avantage  ;  il  n'y  a  plus  que  de  la  tactique,  c'esl- 
à-dire  du  bon  sens  appliqué  à  la  conduite  d*un  nombre  connu 
de  combattants  dans  un  terrain  donné  en  vue  d'un  but  déter- 
miné. 

Ce  but,  voilà  le  thème  cherché  ;  il  constitue  le  problème  à 
résoudre,  et  comme  il  s'agit  d'instruire  non  des  généraux,  mais 
des  officiers  subalternes  et  la  troupe,  il  faut  dégager  ce  pro- 
blème de  toutes  complications,  afin  que  chacun,  jusqu'au  der- 
nier tambour,  en  saisisse  la  portée,  comprenne  clairement  ce 
que  l'on  attend  de  l'unité  dont  il  fait  partie  et  de  lui-même, 
et  mette  son  intelligence  à  la  manœuvre.  Le  soldat  n'est  pas 
une  machine,  il  est  un  homme  ;  il  doit  savoir  le  pourquoi  des 
mouvements  qui  lui  sont  prescrits;  l'exécution  sera  dix  fois 
meilleure. 

Reprenons  le  programme  d'instruction  que  nous  avons 
sui)posé  ;  il  débute  par  l'école  de  compagnie  en  ordre  serré. 
Le  thème  que  formulera  le  capitaine  sera  le  suivant  : 

<c  Un  détachement  ennemi  occupe  tel  point  (montrer  la  di- 
rection). 

»  Notre  bataillon  a  l'ordre  de  l'attaquer,  de  le  chasser  de  sa 
position  et  de  le  poursuivre  jusqu'à  destruction  complète. 

»  Notre  compagnie  est  réserve  de  bataillon.  Elle  suit  l'avunt- 
ligne,  derrière  l'aile  gauche,  aune  distance  qui  est  actuellement 
de  400  m.  » 

(Le  chef  ajoutera  les  prescriptions  de  manœuvres  relatives  à 
l'emploi  (les  fanions,  etc.) 

C'est  tout  ce  qu'il  en  faut  ;  ce  thème  permettra  rexécution 
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plusieurs  fois  répétée,  si  besoin  est,  de  n'importe  quel  mouve- 
ment de  récole  de  compagnie  ;  de  plus,  il  contient  en  germe 
tous  les  développements  qu'exigera  la  suite  du  programme. 
Par  exemple,  une  fois  la  position  conquise  et  la  poursuite  par 
le  feu  épuisée,  le  capitaine,  pour  justifier  l'étude  qu'il  se  propose 
tlu  service  de  sûreté  en  marche,  formulera  la  supposition  sui- 
vante : 

d  Notre  bataillon,  épuisé  par  l'elTort  qu'il  a  fait,  a  perdu  le 
contact  avec  l'ennemi. 

»  Celui-ci  s'est  retiré  dans  15  direction  de... 
^  Le  commandant  du  bataillon,  après  un  court  repos,  décide 
«le  reprendre  la  poursuite  par  telle  route. 

»  Notre  compagnie,  compagnie  de  tête,  reçoit  Tordre  d'as- 
surer la  marche  du  bataillon  et  d'attaquer  l'ennemi  partout  où 
elle  le  trouvera,  d 

Suivent  les  prescriptions  et  ordres  d'exécution. 
Des  suppositions  analogues  seront  imaginées  chaque  fois 
t|u'il  y  aura  lieu  de  passer   d'un    article  du  programme  au 
suivant. 

Toutefois,  —  et  nous  insistons  encore  une  fois  sur  ce  point, 
—  la  préoccupation  ne  doit  pas  être  avant  tout  d'épuiser  le 
pro}^'ramme;  elle  doit  être  d'obtenir  la  meilleure  exécution 
possible  des  mouvements  entrepris.  Si  pour  cela  il  est  néces- 
saire de  s'arrêter  sur  un  article  plus  longtemps  qu'on  ne  l'avait 
prévu,  plutôt  que  de  passer  outre  aux  défauts  constatés, 
mieux  vaut,  même  en  cours  d'application,  simplifier  le  pro- 


j:ramme. 


Le  cas  que  nous  venons  d'examiner  est  celui  du  chef  d'unité 
instruisant  sa  troupe. 

Un  autre  cas  concerne  l'instruction  de  ce  chef  lui-même  par 
le  commandant  de  l'instance  immédiatement  supérieure.  Ce 
tlernier  impose  à  son  subordonné  la  résolution  d'un  problème, 
en  quoi  faisant,  il  vise  moins  à  l'instruction  de  la  troupe,  — 
sans  l'omettre  bien  entendu,  —  qu'à  se  rendre  compte  des 
aptitudes  tactiques  de  l'officier  qui  la  commande. 

Ce  cas  est  prévu  par  le  plan  d'instruction  sous  chiffre  42, 
lettre  d  : 

<i  Pour  les  exercices  de  combat  des  différentes  unités,  on 
»  travaillera  toujours  sur  la  base  d'une  supposition  tactique, 
*>  eu  posant  des  problèmes  aux  chefs  d'unités  et  en  critiquant 
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ï)  la  solution.  Ces  exercices  auront  lieu  dans  le  terrain,  Tennemi 
»  sera  représenté  par  des  fanions.  On  travaillera  simultanément 
))  à  rinstruction  tactique  des  chefs  et  au  développement  de  la 
î>  troupe.  » 

Pour  répondre  à  ces  desiderata,  la  tâche  imposée  doit  être 
telle  qu'elle  oblige  Tofficier  à  apprécier  une  situation  tactique, 
à  prendre  une  décision  appropriée  et  à  l'exécuter  en  formulant 
correctement  ses  ordres. 

L'important  est  dès  lors  que  le  directeur  de  l'exercice  soil 
lui-même  très  au  clair  sur  le*  but  qu'il  se  propose,  sur  le 
terrain  de  l'exercice  et  sur  la  manière  dont  il  conduira  le 
combat,  c'est-à-dire  dont  il  fera  manœuvrer  l'ennemi  dont 
l'intervention  impose  ses  décisions  au  commandant.  Il  devra 
surtout  tenir  à  ce  que  les  situations  soient  vraies,  et  pour  cela 
ne  pas  diriger  l'action  de  l'ennemi  suivant  l'idée  du  moment, 
mais  suivant  les  nécessités  de  la  mission  qu'il  lui  a  attribuée 
dès  l'origine.  Il  doit  enfin  ne  faire  entrer  en  ligne  de  compte 
les  mouvements  de  l'ennemi ,  soit  ne  les  signaler  qu'au  mo- 
ment où  ils  pourraient  être  aperçus  dans  la  réalité. 

Quant  au  but,  il  doit  toujours  être  de  procurer  un  ensei- 
gnement. 

Celui-ci  doit  tendre  d'abord  à  inculquer  l'habitude  d'une 
décision  prompte.  On  y  arrivera  par  la  multiplication  des 
exercices  et  en  procédant  du  plus  facile  au  plus  compliqué.  I-e 
coup  d'œil  qui  n'est  autre  chose  que  l'appréciation  rapide 
des  motifs  d'une  décision  s'acquiert  avant  tout  par  l'expé- 
rience. 

L'enseignement  doit  tendre  ensuite  à  développer  le  sens 
pratique  de  l'officier,  à  affranchir  son  esprit  de  l'esclavage  des 
formules.  La  victoire  ne  se  met  pas  en  formules,  elle  règlement 
servilement  appliqué  n'est  pas  l'école  de  la  victoire.  Le  direc- 
teur d'un  exercice  aura  mille  occasions  de  le  prouver  par 
des  leçons  pratiques  qui  se  graveront  dans  la  mémoire  de 
l'officier. 

Prenons  un  exemple. 

Dans  le  combat  oflensif,  la  répartilion  de  la  troufie  en  deux 
fractions  d'inégales  forces,  chai-gées  l'une,  la  plus  faible,  do 
l'attaque  secondaire,  l'autre  de  l'attaque  principale,  est  devenue 
un  cliché  pour  beaucoup  d'officiers.  Trois  fois  sur  quatre  on 
les  verra,  dès  le  début  d'un  engagement,  disposer,  sans  plus 
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(rinformutions,  selon  le  schéma  consacré.  Le  direcleur  s'em- 
pressera de  saisir  une  aussi  bonne  occasion  de  rappeler  roffi- 
cier  à  la  réalité  des  choses.  Une  vigoureuse  offensive  de 
Tennemi  culbutant  l'aile  démonstrative  et  compromettant  par 
là  le  succès  de  l'attaque,  lui  en  fournira  le  moyen.  Ce  résultat 
portera  en  lui-même  son  enseignement,  et  le  directeur,  appuyé 
sur  cette  expérience,  n'aura  pas  de  peine  à  démontrer  dans  sa 
critique  que  le  point  et  le  moment  de  l'attaque  décisifs  ne 
peuvent  être  arrêtés  qu'une  fois  l'ennemi  fixé,  c'est-à-dire 
occupé  sur  tout  son  front  par  une  force  en  état  de  le  contenir. 

L'enseignement  doit  tendre  enfin  à  développer  l'esprit 
ifolTensive.  Les  deux  grands  obstacles  de  cet  esprit-là  sont  la 
crainte  de  se  tromper,  qui  paralyse  l'initiative,  et  l'importance 
exagérée  que  l'on  attribue  souvent  au  terrain,  au  choix  d'une 
«  bonne  position  t>. 

Ici  encore,  par  une  action  appropriée  de  l'ennemi,  ledirecteur 
établira  que  l'erreur  la  plus  grande  est  précisément  la  crainte 
d'en  commettre  une,  et  que  si  le  terrain  joue  un  rôle  dans  le 
combat,  il  ne  faut  pas  lui  sacrifier  l'exécution  des  mouvements, 
mais  au  contraire  subordonner  à  ceux-ci  l'utilisation  du  terrain. 

Quel  que  soit  le  point  spécial  que  le  directeur  se  propose  de 
faire  re.ssortir,  il  doit,  avec  un  soin  extrême,  se  garder  de  toute 
idée  préconçue.  Il  évitera,  par  exemple,  d'interrompre  un 
mouvement  parce  qu'il  ne  répond  pas  à  son  attente.  De  môme 
qu'il  fait  intervenir  l'ennemi  pour  imposer  telle  ou  telle  dé- 
cision à  l'officier,  de  même,  et  réciproquement,  les  manœu- 
vres de  l'officier  imposent  à  l'ennemi  supposé  les  ripostes 
lo^i(|ues.  A  cette  condition  seulement  la  vérité  sera  respectée. 

Il  ne  faut  pas  croire,  en  elTet,  (jue  la  critique,  pour  être 
profitable,  doive  nécessairement  relever  une  faute.  Elle  atteindra 
aussi  le  but,  en  constatant  la  bonté  des  décisions  prises  et  la 
correction  de  leur  exécution. 

(le  n'est  du  reste  pas  une  chose  aisée  (jue  la  critique  ;  elle 
(levienl  ici  un  art  difficile;  le  directeur  doit  mettre  à  la  déve- 
l(q)per  beaucoup  de  soin  et  d'attention,  d'autant  plus  qu'elle 
constitue  le  couronnement  de  l'exercice.  Son  but  est  d'achever 
«1  éclairer  les  officiers  sur  les  faits  d'expérience  (jue  cet  exercice 
a  fournis  et  sur  leurs  conséquences. 

Le  directeur  rappellera  donc  d'une  façon  brève  et  claire  la 
situation  arrêtée  au  début  et  la  mission  imposée.  11  analysera 
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les  motifs  qui  ont  dicté  au  commandant  sa  décision  et  mon- 
trera en  (luoi  ils  répondent  à  la  situation  ou  s*en  écartent.  Il 
examinera  ensuite  l'exécution. 

Si  l'histoire  de  la  guerre  fournit  des  faits  à  l'appui  de  ses 
opinions  il  ne  manquera  pas  de  les  indiquer.  Sa  critique  y 
gag^nera  en  intérêt,  et  se  gravera  mieux  dans  les  mémoires. 

Mais  surtout,  ;il  ne^  perdra  pas  de  vue  le  but  de  l'exercice 
qui  devra  être  également  celui  de  sa  critique  :  inculquer  aux 
officiers  l'habitude  des  décisions  promptes,  l'esprit  d'initiative, 
puis,  dans  l'exécution,  une  volonté  arrêtée,  l'instinct  de  Vof- 
fensive  et  la  mise  au  rancart  des  formules  schématiques. 

F.  F. 


CHEVALET  ARTICULÉ 

POUR    CUISINE    DE    CAMPAGNE 

(Avec  doux  planches.) 


Les  deux  clichés  ci-joints  repïésentent  un  chevalet  articulé 
poui'  cuisine  de  campagne,  dont  l'adjudant  sous-officier  Zeller, 
à  Xeuchàlel,  est  Tinventeui'.  La  planche  X  représente  le  che- 
valet déployé  et  en  usage,  et  le  représente  également,  au  pre- 
mier plan,  fermé,  comme  il  doit  Tétre  pour  le  transport  sur 
les  chars  de  compagnie.  La  planche  XI  représente  les  deux 
supports  d'une  cuisine  de  compagnie  accouplés. 

Le  chevalet  se  compose  de  deux  fers  en  T,  les  jambages 
verticaux  unis  bout  à  l)0ut  et  assemblés  par  deux  platiues 
métalli(iues  formant  charnière.  On  peut  ainsi  replier  les  doux 
fers  et  les  sener  Tun  contie  l'antre.  Les  branches  du  T  qui 
forment  les  pieds  du  support  sont  é;^alement  articulées  de 
façon  à  pouvoir  fournir  l'écartement  voulu  pour  fixer  le  su|>- 
port  et  être  repliés  et  placés  parallèlement  aux  fers  lorsque  W 
support  est  fermé. 

Le  chevalet  Zeller  mis  à  l'essai  dans  diverses  écoles  s'est 
montré  d'un  emploi  pratique.  Il  se  déploie  et  se  reploie  facile- 
ment, peut  être  installé  partout,  supporte  enfin  sansllécliirle 
poids   d'autant  de   marmites  pleines   qu'il   est  possible  d'en 
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suspendre.  Il  est  construit  pour  recevoir  le  nombre  de  mar- 
mites nécessaire  à  la  nourriture  d'une  compagnie  de  200 
hommes. 

Facilement  transportable,  le  chevalet  Zeller  a  cet  avantage 
le  durer.  Son  prix  ne  dépasse  pas  sensiblement  le  montant 
les  frais  qu'exige  )>endantun  cours  de  répétition  Tachât,  dans 
cluujue  nouveau  cantonnement,  de  supports  en  bois. 


L'ARTILLERIE  RUSSE 


Dans  les  pays,  dotés  de  larges  rivières  et  dépourvus  de  ponts,  il  est  in- 
téressant de  rechercher  les  moyens  de  faire  franchir  les  cours  d'eau  i\ 
rartillerie  de  campagne  :  Voici  les  procédés  mis  en  œuvre  avec  succès 
par  rartillerie  russe,  ns  peuvent  en  partie  être  utilisés  par  les  artilleries 
d'autres  pays  et  présentent  des  particularités  intéressantes  et  des  dispo- 
sitions ingénieuses.  C'est  à  ce  titre  que  nous  les  reproduisons. 

Les  26  juin  et  l^f  juillet  1897,  la  3«  batterie  du  Don  et  la 
17«  batterie  à  cheval  passèrent  le  Donetz  en  présence  du  Chef 
de  l'artillerie  du  10«  corps  d'armée,  la  ]»*«  a  l'aide  d'outrés, 
ce  que  l'on  appelle  ce  à  la  mongole  ï),  la  2°  en  traînant  simple- 
ment les  pièces  à  travers  le  lit  du  fleuve,  sous  l'eau. 

Le  passage  du  fleuve  par  la  3®  batterie  d'artillerie 

à  cheval  du  Don. 

A  l'endroit  choisi  pour  le  passage,  le  Donetz  est  large  de 
102  m.  et  profond  de  9,8  m.  au  maximum. 

La  rive  droite  ainsi  que  le  lit  du  fleuve  de  ce  coté-là  juscju'aux 
Irois-quarts  de  sa  largeur  est  formée  de  sable  lin,  tandis  que 
le  sol  de  la  rive  gauche  est  argileux,  blanc  et  uni.  On  avait 
fait  préparer  à  cet  endroit,  en  vue  du  passage,  3  petits  canots, 
4  outres  de  peau  de  buffle,  11  planches  longues  de  5  m.,  larges 
de 0,19  m.  et  épaisses  de  2  *^  cm.;  en  outi'e,  des  cables  et  des 
cordes. 

I^s  canots  mesuraient  5  m.  de  long,  4,3  m.  de  large,  leurs 
bords  émergeaient  de  40  cm. 

Les  cordes  destinées  à  tirer  les  pièces  d'une  rive  à  l'autre 
étaient  longues  de  42,5  m.,  composées  chacune  de  0  corde- 
lettes; pour  remorquer  ce  que  l'on  pourrait  appeler  impropre- 


388  REVISE  MILITAIRE  SUISSE 

ment  le  radeau  transbordeur,  on  se  servît  d'une  corde  épaisse 
et  longue  de  128  m.  On  eût  pu  employer  également  de  fortes 
cordes  à  fourrage.  Les  outres  de  1,9  m.  de  long  et  2,5  m.  de 
diamètre,  avaient  une  capacité  de  chargement  de  410  kg.  Elles 
furent  gonflées  en  4  minutes,  tout  au  plus,  au  moyen  d'un 
petit  soufflet.  Ce  soufflet  n'avait  guère  plus  de  71  cm.de  long, 
et  pouvait  être  chargé  avec  Toutre  sur  un  avant-train. 

Voici  comment  s'elTectua  le  passage  : 

On  poussa  d'abord  la  pièce  embrelée  dans  le  fleuve,  jusqu'à 
ce  que  les  moyeux  fussent  immergés,  puis,  à  chaque  moyeu, 
on  assujettit  une  outre  attachée  par  les  quatre  coins. 

On  attacha  à  la  volée  le  cable  de  traction  dont  on  dirigea 
l'autre  extrémité  sur  la  rive  à  atteindre  pour  pouvoir  employer 
à  la  pièce  suivante  les  outres  et  les  cordes,  on  noua  une  longue 
corde  aux  axes  d'essieu  pour  les  ramener  à  la  rive  de  départ. 
Après  ces  préparatifs,  on  tira  la  pièce  jusqu'à  la  rive  opposée; 
pendant  cette  opération,  les  hommes  qui  avaient  attaché  les 
outres  se  cramponnèrent  aux  roues  pour  les  empêcher  do 
tourner,  aussi  longtemps  que  la  pièce  ne  touchait  pas  le  fond. 
Mais  dès  que  celle-ci  eut  abordé,  et  qu'elle  eut  touché  le  sol, 
on  la  hissa  à  terre  ;  puis  on  dénoua  les  outres  et  les  câbles, 
on  les  attacha  ensemble  et  on  les  ramena  à  la  rive  de  départ 
au  moyen  de  la  corde  dont  il  a  été  question. 

Le  radeau-passeur  fut  installé  sur  deux  canots  d'un  tonnage 
à  peu  près  pareil,  reliés  entre  eux  au  moyen  de  perches  ou  de 
timons,  sur  lesquels,  au  moyen  de  planches  attachées  avec  des 
cordes  à  fourrage,  on  avait  établi  un  plancher.  Le  passage 
s'effectua  par  section  :  d'abord,  les  selles,  les  harnais  et  les 
'  vêtements  des  servants,  puis  les  équipements  et  les  munitions, 
."^ur  la  moitié  de  droite  de  cette  sorte  de  radeau,  on  plaça  les 
harnais  des  chevaux  de  la  1^^  pièce,  sur  la  moitié  de  gauche, 
ceux  des  chevaux  de  la  2^  pièce;  les  habits  des  servants  en 
ordre  devant  leur  pièce  respective. 

Les  munitions  de  la  section  passèi'ent  ensuite.  On  plaça  à 
droite  du  radeau  les  caissettes  d'avant-train  de  la  1**  pièce  (les 
châssis  à  projectiles  au  milieu,  les  caissettes  à  charges  sur 
les  cotés),  à  gauche  on  mit  pareillement  le  contenu  de  Tavant- 
train  de  la  2^  pièce. 

On  peut  aussi,  si  la  capacité  de  chargement  (tonnage)  du 
radeau  est  suffisante,  transborder  à  la  fois  les  équipements  et 
les  munitions. 
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Pour  le  va-et-vient  du  radeau,  une  corde  à  l'avant,  et  une 
à  l'arrière  aboutissant  à  chaque  rive. 

On  servit  le  3^  canot  pour  les  préparatifs  et  pour  le  trans- 
port de  la  corde  de  sauvetage  ;  il  avait  été  aménagé  pour  porter 
secours  en  cas  d'accidents. 

Le  travail  fut  réparti  comme  suit  : 

Pour  le  passage  de  la  1^  section  sur  la  rive  opposée  : 

Les  servants  de  la  le  section  traversèrent  le  fleuve  à  la  nage 
avec  les  chevaux,  et  halèrent  ensuite  à  eux  les  pièces,  les  mu- 
nitions et  les  équipements.  Ceux  de  la  2^  section  adaptèrent 
les  outres  aux  pièces  et  dirigèrent  celles-ci  pendant  le  com- 
mencement du  trajet  ;  ceux  de  la  3^  section  enfin  chargeaient 
le  radeau. 

Pour  le  passage  de  la  2^  section  : 

lies  servants  de  la  2^  section  traversèrent  à  la  nage  avec  leurs 
chevaux  ;  ceux  de  la  3^  section  adaptèrent  les  outres,  et  don- 
nèrent la  direction  aux  pièces;  les  hommes  de  la  1^  section 
halèrent  les  équipements,  les  harnais  et  les  munitions  de  la 
2«  section. 

Pour  le  passage  de  la  3^  section  : 

Les  servants  de  la  3e  section  traversèrent  à  la  nage  avec 
leurs  chevaux,  ceux  de  la  !«  section  attachèrent  les  outres  sur 
|p5î  avant-trains,  la  2^  section  s'occupa  du  transport  du  matériel. 

Pour  le  passage  avec  les  chevaux  les  servants  entraient  dans 
Teau  à  cheval  en  rompant  par  trois  à  droite,  à  intervalles  ou- 
verts, les  conducteurs  suivaient. 

Kn  I  11.  10  min.  le  passage  de  la  batterie  était  terminé,  celle-ci 
exécuta  sur  la  place  d  exercice,  après  une  marche  de  10  verstes, 
le  tir  pratique  qui  avait  été  commandé. 

Le  passage  du  fleuve  par  la  17®  batterie  montée. 

f^tte  batterie  traversa  le  Donetz  le  1"  juillet  avec  le  même 
eireclif  (}ue  la  batterie  du  Don,  6  pièces  attelées,  les  avant-trains 
réglementairement  paquetés.  A  l'endroit  désigné  pour  cet 
exercice,  le  Donetz  a  une  largeur  de  77  m.  et  une  profondeur 
maximum  de  7  m.  environ.  Le  sol  y  est  sablonneux  et  vaseux. 
t)n  avait  fait  apporter  sur  le  rivage  à  peu  près  les  mêmes  objets 
que  ceux  dont  s'était  servie  la  batterie  du  Don  à  l'exception  du 
plancher  pour  le  radeau. 

On  ne  disposait  donc,  pour  le  transport  de  la  munition  et  des 
viHements,  «l'aucun  radeau,  mais  seulement  des  canots  accouplés 
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par  deux  au  moyen  de  cordes.  On  chargea  la  munition  dans 
le  fond  des  canots  que  Ton  hàla  avec  des  câbles  d'une  rive  à 
Tautre.  Tous  les  chevaux  traversèrent  à  la  nage  comme  lors  du 
passage  de  la  batterie  du  Don. 

Les  pièces  furent  d'abord  dételées,  puis  lorsqu'on  les  eut 
poussées  tout  embrelées  jusque  dans  l'eau,  on  attacha  un  cable 
à  la  volée,  on  l'enroula  deux  fois  autour  du  timon  et  on  le  (ixa 
à  l'anneau  de  la  chaîne  du  timon.  L'autre  bout  du  câble  fut 
porté  sur  la  rive  opposée.  Pour  le  cas  où  le  câble  viendrait  à 
rompre,  on  fixa  un  second  cable  de  siireté  aux  fusées  d'essieux. 

Le  passage  s'effectua  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions 
que  pour  la  batterie  du  Don. 

Les  pièces  disparurent  complètement  dans  l'eau,  et  furent 
hissées  par  les  hommes  sur  la  rive  opposée;  puis  les  cordes 
furent  ramenées  en  arrière  pour  servir  aux  pièces  qui  suivaient, 

En  55  min.,  le  transport  de  la  batterie  entière  était  effectué. 

Une  fois  rassemblée  sur  la  place  d'arme,  la  batterie  exécuta 
le  tir  d'exercice  qui  lui  avait  été  prescrit. 

Lors  du  passage  des  deux  batteries,  outre  le  3^  canot  destiné 
au  sauvetage,  on  avait  tendu,  en  aval  du  point  de  passage,  une 
corde  maintenue  à  la  surface  de  l'eau  par  des  bottes  de  paille 
ou  de  roseaux.  Elle  devait  servir  à  recueillir  les  hommes  que 
le  courant  aurait  entraînés. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUES 


CHRONIQUE  SUISSE 

Lo  laiiflsturin  armo.  —  Instruction  i\o.  tir  pour  rarlillorio  de  campagne.  — 
Rapport  sur  la  «i^ostion  «lu  Département  militaire  fédéral  en  1898.  —  -J-  !.«' 
eolonel  Adolphe  Zi^'gler.  —  Course  tie  fond  du  Ueiiclub  de  Zurieh. 

M.  Kellersberger,  député  aux  Etats,  le  «  père  dulandsturm  »,  désespé- 
rerait-il de  son  rejeton  ?  \\  vient  de  proposer,  ou  plutôt  la  commission  de 
gestion  qu'il  préside,  la  fusion  du  landsturm  avec  Ja  landwehr  IK*  ban. 
Cette  fusion  aurait  ravantage  de  dégager  la  landwelir  11  de  sa  position 
h«H«''ro(dile  entre  rarniéc  de  campagne  rt  rarmét'  territoriale.  Avec  se> 
meilleurs  cadres,  elle  constituerait  pour  le  landsturm  une  sorte  de  noyau 
et  lui  do!înerait  plus  de  corps  et  de  cohésion. 

C'est  parler  d*or,  ou  à  peu  prés.  Depuis  longtemps  1  es  ofliciers  les  plu» 
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compétents  ont  fait  valoir  les  inconvénients  d*une  répartition  de  Tannée 
en  quatre  bans.  Cette  répartition  ne  correspond  à  rien  de  déterminé,  et  la 
Tusion  proposée  ne  serait  point  une  mesure  à  dédaigner,  à  la  condition  de 
simplifier  beaucoup  l'organisation  du  landslurm.  Car  si  la  landwehr  II  est 
en  mesure  de  fournir  de  bons  cadres  au  landsturm,  il  ne  faudrait  pas 
qu*un  recrutement  mal  conçu  de  ce  dernier  vint  diminuer  la  valeur  de  la 
landwehr  II  et  compromettre  l'exécution  des  services  que  Ton  peut  atten- 
dre d'elle. 

Plus  juste  encore  est  le  vœu  émis  de  supprimer  les  exercices  du  land- 
sturm armé.  Ils  sont  parfaitement  inutiles  ;  ils  l'étaient  déjà  du  temps  des 
cours  de  cadre  ;  ils  n'ont  pas  changé  de  caractère  depuis  la  disparition  de 
c»'S  cours.  Une  économie  pourrait  être  avanUi^eusement  réalisée  de  ce 
chef.  Elle  donnerait  en  même  temps  satisfaction  a  ceux  qui,  par  nos  temps 
d'insuffisance  budgétaire,  tournent  autour  du  Département  militaire  fédé- 
ral, quœrenies  quem  dévorant. 

M.  le  colonel  Ruffy,  dans  sa  réponse,  a  admis  la  nécessité  d'une  réor- 
^ranisation  du  landsturm  ;  seulement  cette*  réorganisation  ne  doit  pas  être 
poursuivie  isolément  ;  elle  rentre  dans  les  travaux  de  réorganisation  mi- 
litaire générale  actuellement  à  l'étude  et  dont  l'achèvement  n'est  plus  très 
éloigné. 

Cette  ligne  de  conduite  est  en  elTct  logique  et  paraît  être  la  meilleure. 
Pendant  trop  longtemps  on  a  procédé  par  revisions  fragmentaires  ;  ce 
système  nous  a  conduit  aux  complications  que  nous  avons  connues  et 
dont  nous  ne  sommes  pas  encore  entièrement  sortis.  Inutile  de  renouveler 
l'expérience. 

D'autre  part,  la  suppression  des  exercices  du  landsturm  pourrait  être 
d'ore^  et  déjà  décrétées  sans  inconvénients.  Mais,  si  nous  en  croyons  le 
rapport  du  Conseil  fédéral  sur  la  situation  financière,  le  Département  mi- 
litaire ne  serait  pas  partisan  de  cette  suppression.  N'ayant  pas  encore  vu 
le  texte  du  rapport,  nous  ignorons  les  motifs  de  cette  manière  de  voir. 


* 


Le  Conseil  fédéi*al  a  adopté,  en  date  du  18  avril  dernier,  une  nouvelle 
ItiAtruction  de  tir  pour  Vartillerie  de  campagne.  Cette  Instruction  a  paru 
en  allemand  seulement;  on  attend  avec  impatience  le  texte  français  pour 
être  remis  aux  officiers  du  1er  corps  d'armée  avant  les  manœuvres  dc^ 
cette  année.  Le  nouveau  règlement  ne  contient  cependant  pas  de  nou- 
veautés essentielles,  les  méthodes  de  tir  n'ayant  en  somme  pas  changé 
ilepuis  l'Instruction  précédente  qui  portait  la  date  du  28  juillet  1800.  Dès 
lors,  on  a  supprimé  l'obus  et  la  boîte  à  mitraille,  mais  on  a  suivi  dans  le 
lira  shrapnel  un  système  fort  peu  dilTcrent  d»*  c«»lui  qu'on  pratiquait  il 
y  a  neuf  ans.    . 

L'instnictiou  de  1890  était  beaucoup  trop  prolixe  et  ne  faisait  pas  ras- 
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sortir  d'une  façon  assez  évidente  les  règles  principales  du  tir.  Le  uouvfuu 
règlement  est  plus  condensé,  plus  précis,  plus  positif  et  conçu  dans  un 
sens  plus  pratique. 

Il  se  divise  en  une  première  partie  traitant  des  généralités,  oCi  figurent 
quelques  données  sur  la  trajectoire,  sur  TefTet  des  projectiles,  les  proba- 
bilités  de  tir,  Tobservation  des  coups,  la  répartition  du  feu,  le  genre  de 
feu,  les  objectifs,  ettî.  ;  la  seconde  partie  est  tout  entière  relative  à  l'exé- 
cution du  tir.  Il  précise  l'emploi  de  divers  genres  de  feux,  emploi  qui 
jusqu'à  présent  n'était  pas  nettement  défini  Ainsi,  le  feu  de  vitesse  n'est 
pratiqué  que  pour  la  destruction  du  but,  par  conséquent  lorsque  la  bat- 
terie a  son  tir  réglé.  Le  feu  par  pièce  ne  se  donne  que  contre  des  objectifs 
distants  de  moins  de  1500  m.  La  salve  de  batterie  sert  dans  la  période  du 
réglage  lorsque  l'observation  des  coups  isolés  ne  fournit  pas  de  donn<^es 
suffisantes,  —  ce  sont  alors  des  salves  dites  d'observation,  —  ou  bien 
dans  le  tir  effectif,  contre  des  buts  apparaissant  inopinément  ou  pour  peu 
de  temps,  à  des  distances  connues  ;  on  les  dénomrat?  dans  ce  cas  salves 
d'efficacité  (Wirkungssalven). 

Le  chapitre  de  l'exécution  du  tir  indique  quelques  règles  sur  les  tirs  à 
percussion  et  sur  le  tir  fusant.  Elles  sont  en  somme  faciles  à  retenir.  Un 
principe  définitivement  adopté  établit  qu'aux  distances  inférieures  h 
1500  m.,  on  emploie  exclusivement  le  tir  fusant,  en  estimant  la  distance 
aussi  exactement  que  possible  et  en  donnant  une  graduation  plutôt  faible 
à  la  fusée.  C'est  du  reste  une  des  règles  de  l'Instruction  de  tir  de  Tartil- 
lerie  allemande,  dont  parait  s'être  inspiré  la  nôtre,  et  la  règle  de  la  plupart 
des  artilleries  étrangères. 

Un  certain  nombre  de  pages  sont  consacrées  aux  tirs  sur  buts  mobiles 
et  on  voit  qu'on  leur  attribu(i  une  plus  grande  importance  que  jadis,  ce 
en  quoi  on  a  raison.  Par  contre,  tout  le  tir  indirect  —  et  nous  faisons  ren- 
trer dans  ce  Kenre  de  tir  les  procédés  de  repérage  —  est  traité  d'une 
manière  par  trop  sommaire  et  tout  à  fait  insuffisante  ;  on  a  beau  prétendre 
que  ce  genre  de  tir  n'est  pas  normal,  qu'on  en  fera  usage  le  plus  rare- 
ment possible,  que  nos  appareils  sont  trop  simples  pour  le  pratiquer  cou- 
ramment, il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  servira  en  campagne,  plus  sou- 
vent môme  qu'on  imagine.  On  lui  fera  appel  lorsque  le  but  sera  masqué 
par  la  fumée  de  nos  coups  ou  lorsque  la  batterie  qui  tire  sera  aveut^lée 
[)ar  celle  des  projectiles  ennemis  ?  (On  sait  qu'on  a  tendance  à  employer 
des  projectiles  produisant  de  forts  nuages  de  fumée.)  Pourquoi  n'ntilise- 
rait-on  pas  davantage,  dans  le  combat  à  grande  distance,  la  couverture 
des  crêtes  pour  se  défiler  et  pour  masquer  sa  position  ?  Si  on  profite  si 
peu  de  ce  tir,  c'est  qu'on  éprouve  toujours  une  certaine  hésitation  à  le 
pratiquer  et  qur  sa  préparation  en  est  ffénéralement  longue,  faute  d'tiubi- 
tude.  Il  est  donc  de  la  plus  haute  importance  d'être  au  clair  et  à  Taise 
dans  son  emploi.  Et  puisqu'on  a  fait  quelques  emprunts  à  rinstruotion 
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allemanie,  on  aurait  pu  avec  profit  y  puiser  aussi  des  indications  sur  ce 
chapitre. 

Il  serait  extrêmement  désirable  que  Tlnstruction  soit  complétée  sur  ce 
point  par  un  certain  nombre  de  règles  pratiques,  i^roupant  les  indications 
éparsesde  Tlnstruction  et  du  Règlemefit  d'exercice  de  rarlillerie  de  cam- 
pagne et  capables  de  fournir  des  notions  simples  et  claires  sur  les  prin- 
cipaux problèmes  du  tir  indirect  et  du  repérage  dés  pièces. 


Le  rapport  de  gestion  du  Département  militaire  fédéral,  pour  1898,  a  été 
publié  dans  le  no  14,  du  5  avril,  de  la  Feuille  fédérale  suisse.  G*est  un 
document  qui  ne  se  prête  pas  facilement  à  l'analyse  ;  les  cadres  de  cette 
cbrooique  n'y  suffiraient  d'ailleurs  pas.  Nous  nous  bornerons  à  en  tirer 
quelques  renseignements. 


* 
«      « 


Pendant  l'année  1898,  il  a  été  exercé  17174  recrues  ;  savoir  : 

Infanterie 43,732 

Cavalerie 525 

Artillerie 1,818 

Génie 491 

Troupes  sanitaires    ....  442 

Troupes  d'administration  .    .  166 

Total        17,174 
C'est  le  93,64  o/o  en  moyenne  du  recrutement  de  1807,  qui  avait  été  de 
18339  hommes.  Le  nombre  des  exercés  en  1898  est  en  diminution  de 
580  sur  celui  des  exercés  en  1897. 

•      « 

Le  recrutement  de  1898  a  donné  un  total  de  17851  hommes;  en  1897, 
il  avait  été  de  18339;  il  y  a  donc  ici  égaU'.ment  une  diminution  par  rapport 
à  Tannée  précédente  (488  hommes). 

Les  hommes  recrutés  en  1898,  pour  l'année  1899,  se  répartissent  comme 

suit  : 

a)  Par  arrondissements  de  division  : 

1er  arrondissement  de  division  ....        2,460 

1,841 
2,264 
2,051 
2,465 
2,492 
2,175 
2,103 

Total    17,851 
1899  26 
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b)  Par  armes  : 

Infanterie 13,944 

Cavalerie 544 

!  Batteries  (  Canonniers  .    .    .  435 

attelées  (  Soldats  du  train.  647 

Batteries  de  montagne ...  80 

Artillerie  de  position    .    .    .  209 

Artillerie  de  forteresse  .    .    .  324 

Train 448 

^  f  Sapeurs 349 

*c  \  Pontonniers 86 

^  f  Pionniers 93 

Troupes  sanitaires    ....  523 

Troupes  d'administration  .    .  169 

Total        17,851 

D'après  les  contrôles  au  lei'  janvier  1899,  Teffectif  de  Tarmée  fédérale 
était  le  suivant  : 

Etats- majors 1,125 

Elite 148,435 

Landwehr 85,676 

Total       235,236 

Enfin,  à  la  môme  date,  les  contrôles  du  landsturm  accusaient  un  total 
de  275,596  hommes. 


* 
«      « 


Le  numéro  de  mars  de  la  Revue  militaire  suisse  a  déjà  parlé  de  Tins- 
truction  militaire  préparatoire  du  Ille  degré  dans  le  canton  de  Zurich. 
Voici  pour  compléter  ces  renseignements,  ce  que  nous  apprend  le 
rapport  de  gestion. 

Il  a  été  donné,  dans  difTérents  amtons  et  dans  dilTérentes  localités, 
19  cours;  le  nombre  des  jeunes  gens  qui  y  ont  pris  part  a  été,  au  com- 
mencement du  cours,  de  6134  élèves,  en  augmentation  de  1373  sur  Tannée 
1897;  il  était,  ù  la  fm  du  cours,  de  5266,  en  augmentation  de  1148  sur 
Tannée  précédente. 

L'instruction  a  duré,  en  général,  de  50  à  80  heures  ;  le  rapport  constate 
qu'à  moins  de  50  heures  les  résultats  sont  à  peine  sufOsants. 

Le  personnel  enseignaîit  de  ces  cours  a  été  le  suivant  : 

230  officiers. 

592  sous-offlciers,  soldats  et  maîtres  de  gymnastique. 

Comme  cela  avait  déjà  eu  lieu  précédemment  dans  quelques  divisions, 
on  a  formé,  ù  titre  d'essai,  des  subdivisions  spéciales  avec  les  reorues 
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d'infaQlerie  ayant  fait  un  cours  militaire  préparatoire  et  Texpérience  a 
prouvé  à  nouveau  qu'on  ne  peut  obtenir  un  degré  d'instruction  plus  élevé 
qu*à  la  condition  de  rendre  l'instruction  militaire  préparatoire  obligatoire, 
ou  d'augmenter  la  durée  des  écoles  de  recrues. 

C'est  avec  plaisir  que  nous  enregistrons  ce  jugement  pris  dans  un 
document  officiel;  il  nous  donne  la  preuve  qu'on  considère,  aussi  en 
haut  lieu,  l'instruction  que  reçoit  actuellement  l'infanterie  comme  insuffi- 
sante; il  nous  fait  espérer  que  les  temps  ne  sont  pas  trop  éloignés 
où,  par  l'un  ou  l'autre  moyen,  peut-être  par  les  deux  à  la  fois,  on  mettra 
rinfanterie  à  môme  d'acquérir  Je  degré  d'instruction  que  réclame  le  rôle 
prépondérant  qu'elle  jotie  à  la  guerre. 

Nous  constatons  avec  regret  que  la  Suisse  romande  reste  presque 
entièrement  étrangère  à  l'instruction  militaire  préparatoire.  Fribourg- Ville 
seule  fait  exception  avec  un  premier  cours  qui  a  compté  105  part  cipants 

Parlant  des  cours  de  répétition  des  régiments  d'infanterie  du  Ille  corps 
d'armée,  le  rapport  relève  que  la  durée  des  cours  préparatoires  est  insuf- 
fisante pour  obtenir  une  Instruction  solide  dans   toutes   les  branchées 

# 

élémentaires  et,  comme  le  tir  individuel  exige  beaucoup  de  temps,  il 
soulève  la  question  de  le  restreindre,  ou  même  de  le  supprimer  entière- 
ment pour  l'attribuer  exclusivement  aux  Sociétés  de  tir.  Ici,  en  effet,  il  ne 
parait  guère  possible  de  prolonger  la  durée  des  cours  de  répétition. 

Appréciant  la  manière  dont  les  troupes  du  IVe  corps  d'armée  se  sont 
comportées  pendant  les  manœuvres  d'automne,  le  rapport  est  plutôt 
élogieux.Il  relève  les  progrès  réalisés  par  V infanterie,  depuis  les  manœu- 
vres de  1894,  concernant  la  marche;  les  déploiements  pour  le  combat;  la 
mauière  de  surmonter  les  obstacles  ;  l'ordre,  la  cohésion  et  le  calme  dans 
les  lignes  de  tirailleurs,  etc.  Il  loue  dans  la  cavalerie  la  solidité  des  cava- 
liers ;  leur  mobilité  et  leur  hardiesse  dans  le  terrain  le  plus  difficile  ;  mais 
il  la  met  en  garde  contre  la  tendance  d'exagérer,  dans  ses  rapports,  les 
l'ITectifs  des  colonnes  de  marche  des  autres  armes. 

Le  rapport  constate  que  Vartillerie  est  en  progrès  quant  à  la  tactique, 
en  ce  qu'elle  s'efforce  de  rester  toujours  plus  en  contact  avec  le  comman- 
flement  supérieur  et  qu'elle  n'est  pas  embarrassée  pour  prendre  des  dis- 
positions  conformes  aux  circonstances  quand  elle  est  laissée  sans  ordres. 
Toutefois,  il  lui  reste  encore  des  progrès  à  accomplir  sous  n^  rapport. 

Le  géniCy  les  troupes  sajiitaireH  et  V  administrât  ion  ne  méritent  que  des 
témoi^uuges  de  satisfaction. 
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C'est  pendant  Tannée  1899  que.  doit  s'opérer  le  retrait  de  la  munition 
d'urgence  remise  aiix  hommes.  Ce  n'est  point  seulement  l'emploi  abusif 
qui  en  a  été  fait  d'ans  un  nombre  restreint  de  cas  qui  a  déterminé  ce 
retrait  ;  cela  n'aurait  pas  suffi  pour  motiver  cette  mesure.  Mais  le  système 
de  la  munition  d'urgence  présentait  d'autres  inconvénients  :  beaucoup  de 
soldats  ne  disposaient  pas  d'un  endroit  sûr  pour  serrer  cette  munition  ; 
des  propriétaires  de  logements  prétendaient  qu'elle  était  un  danger  pour 
leurs  locataires  et  la  poste  ne  voulait  la  transporter  qu'à  des  conditions 
impossibles.  Ce  qui  décida  surtout  à  retirer  la  munition^  c'est  le  fait  qu'il 
importe  avant  tout  de  mobiliser  les  troupes,  après  quoi  il  est  toujours 
assez  tôt  pour  les  pourvoir  de  la  munition  réglementaire.  Des  hommes 
isolés  ou  des  bandes  sans  cohésion  seraient  de  peu  d'utilité  pour  la 
défense  des  frontières. 

Le  Département  militaire  est  en  pourparlers  avec  les  cantons  pour 
rétablissement,  sur  les  places  de  rassemblement  de  corps,  notamment 
dans  les  districts  de  la  frontière  qui  seraient  particulièrement  exposés  si 
une  guerre  éclatait  subitement,  de  petits  dépôts  de  cartouches  oQ  les 
hommes  pourraient  toucher  la  munition  immédiatement  en  entrant  au 
service. 


•     * 


Un  vide  s'est  produit  dans  les  rangs  de  l'administration  militaire  supé- 
rieure. Après  une  longue  et  douloureuse  maladie,  le  colonel  ÂdolpheZiegler, 
médecin  en  chef,  est  mort  le  17  mai.  Il  était  âgé  de  66  ans. 

Le  colonel  Ziegler  débuta  à  Berne  comme  médecin  et  prival-docent  à 
rUniversité.  En  mômè  temps,  il  prenait  ses  grades  dans  le  service  sani- 
taire de  l'armée,  et  en  1876,  il  fut  appelé  aux  fonctions  de  médecin  en  chef, 
surcédant  au  colonel  Schnyder,  de  Lucerne. 

Pendant  les  23  années  de  ses  fonctions,  son  zèle  ne  s'est  pas  ralenti  un 
seul  instant.  A  la  vérité,  toutes  les  mesures  qu'il  a  adoptées  n*ont  pas 
passé  sans  soulever  parfois  d'assez  vives  critiques  ;  les  Chambres  elles 
mômes  en  ont  eu  des  échos.  Mais  chacun  n'en  reconnaît  pas  moins  que 
le  colonel  Ziegler,  par  son  activité,  par  sa  conscience  dans  l'accomplisse* 
ment  de  ses  devoirs,  et  par  l'entrain  avec  lequel  il  a  toujours  travaillé  à 
mettre  son  important  service  à  la  hauteur  des  exigences  croissantes  de 
la  guerre,  mérite  la  recoimaissance  de  l'armée  et  spécialement  du  servi<»c 
.sanitaire. 


* 


Nous  appn^nons  avec  plaisir  que  le  Reitclub  de  Zurich,  suivant  le  bon 
exemple  de  la  Société  de  cavalerie  de  la  Suisse  occidentale,  a  résolu  Tor- 
^^anisation  d'une  course  de  fonds  d'un  parcours  d'environ  300  kilomètres. 
Le  programme  définitif  n'est  pas  encore  arrêté  ;  il  le  sera  flaiis  qnet(|ues 
semaines.  'Dans  tous  les  cas  ne  seront  admis  que  des  officiers  suisses 
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montant  leur  cheval  de  service  ou  celui  d'un  camarade.  La  course  aura 
lieu  au  mois  d^octobre  ;  elle  durera  trois  jours.  Les  prix  seront  en  rapport 
avec  les  frais  résultant  pour  les  cavaliers  d'expériences  de  cette  nature. 
Dans  le  môme  ordre  dMdées,  nous  apprenons  que  des  pourparlers  sont 
engagés  entre  les  sous-sections  des  officiers  de  Lausanne,  Morges  et  Nyon 
pour  Torganisation  en  commun  d'un  nouvel  exercice  de  marche  et  de  tac- 
tique. Ici  non  plus,  le  programme  n*est  pas  encore  arrêté. 


CHRONIQUE  ALLEMANDE 

(De  notre  correspondant  particulier,) 

\^Wnniiait'e  fie  18\)9  des  armées  prussienne  et  wurtembcrgeoise.  —  Les  revues 
«le  printemps.  —  Mort  du  commandant  du  XV*  corps  à  Strasbourg  ;  son 
remplaçant.  —  Aux  grandes  manœuvres  de  cet  automne.  —  I^s  nouveaux 
forts  de  Metz.  —  Un  prochain  règlement  pour  les  vêlooipédistes  militaires. 
—  Les  bataillons  du  train  aux  manceuvrcs.  —  Quelques  livres. 

L*  Annuaire  de  l'armée  prussienne  et  du  X  [Ile  corps  d'armée  wurtemhergeois 
(Rang  und  Quartierliste  der  K.  Preussischen  Armeen  des  XIII  (K.  Wur- 
temberg.) Armeekorps  fOr  1899)  a  paru  la  veille  de  Pentecôte.  Les  muta- 
tions y  sont  arrêtées  à  la  date  du  2  mai.  Le  volume,  assez  considérable, 
compte  1308  pages,  sept  pages  de  moins  que  Tannée  dernière,  malgré 
les  augmentations  assez  sensibles  du  mois  d'avril  passé  ;  mais  on  a  su 
tirer  meilleur  parti  de  Tespace. 

En  parcourant  l'Annuaire,  on  est  amené  à  faire  diverses  constatations 
intéressantes.  On  remarque  entre  autres  au  Ministère  de  la  guerre  rem- 
ploi des  nouvelles  dénominations  des  départements  et  des  sections  dont 
j*ai  dit  quelques  mo' s  dans  ma  chronique  de  septembre  dernier  ^  Le  corps 
d'Etal-major  général  a  également  subi  quelques  modifications  depuis 
répoque  où  vous  avez  donné  sa  composition  dans  la  livraison  de  février 
dernier*.  Vous  me  permettrez  de  les  signaler.  Les  quartlers-niattres  prin- 
cipaux sont  aujourd'hui  le  lieutenant-général  von  Alten,  resté  &  son  poste, 
et  comme  ofHciers  c  faisant  fonctions  »  au  corps,  le  major- général  de 
Lessel  et  le  colonel  de  Rlankenburg.  Le  major  Nieber  a  pris  la  direction 
de  la  7nio  section  ;  une  section  nouvelle,  la  8ine,  a  été  attribuée  au  lieute- 
nant-colonel V.  Oven. 

Parmi  les  nominations  nouvelles,  on  en  trouve  deux  de  commandants 
de  corps  d'armée  :  celle  du  remplaçant  du  général  de  Seebeck,  démission- 
naire, et  celle  du  commandant  du  XVIlIc  corps,  récemment  créé;  on  compte 

^P.  559.  On  avait  alors  germanisé  an  certain  nombre  d'appellations  de  grade  elappli- 
(fiié  des  lermes  nouveaux  à  divers  services  de  rarmée. 

'Tabteau.p.  93. 
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en  outre  18  nouveaux  commandants  de  division,  39  commandants  de  bri- 
gade d'infanterie,  12  de  cavalerie,  9  d'artillerie  de  campagne,  un  inspecteur 
et  deux  commandants  de  brigade  d'artillerie  à  pied,  un  inspecteur  du  génie, 
un  inspecteur  des  troupes  de  communication,  un  comn^andant  de  brigade 
de  chemin  de  fer,  un  inspecteur  de  cavalerie. 

En  somme,  d'après  l'annuaire,  on  trouve  pour  les  corps  prussiens  cl 
wurtembergeois  un  effectif  de  329  généraux,  370  colonels,  312  lieutenants- 
colonels,  1425  majors,  soit  au  total  2107  officiers  supérieurs  (Stabsofliciere). 

Il  est  assez  curieux  de  comparer  dans  les  divers  régiments  les  effectifs* 
des  offlciers  subalternes,  premiers-lieutenants  et  lieutenants.  Les  régi- 
ments d'infanterie  à  deux  bataillons,  formés  en  1897,  comptent  de  12  à  2! 
lieutenants.  Le  plus  faible  régiment  est  le  174e,  à  Metz,  qui  n'a  que  12  lieu- 
tenants. Dans  les  régiments  à  trois  bataillons,  cet  effectif  de  lieutenants 
varie  de  20  (régiment  75  à  Brome)  à  52  (l«^r  régiment  à  pied  de  la  Gardera 
Potsdam);  cette  inégalité  d'effectif  en  officiers  se  retrouve  dans  les  autres 
armes  également.  La  totalité  des  lieutenants  enrégimentés  est  de  7650, 
c'est-à-dire  178  de  plus  qu'en  1898. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  proportion  d'officiers  appartenant  à  la 
noblesse  ou  à  la  roture  dans  les  divers  grades  et  unités.  Cette  proportion 
n'a  guère  varié  depuis  un  ah*.  Disons  seulement  que  32  régiments  se 
recrutent  exclusivement  parmi  la  noblesse,  et  2  (d'artillerie  à  pied)  n'ont 
que  des  officiers  de  la  roture. 

Le  nombre  de  décorations  de  certains  officiers  est  assez  curieux  :i 
récapituler.  On  voit  un  général  en  posséder  (Î3;  il  est  vrai  qu'il  est  en  même 
temps  grand  maître  de  cérémonies  à  la  cour.  Le  clief  du  Cabinet  de  l'em- 
pereur, le  général  de  Hahnke,  en  a  pour  son  compte  54,  le  général  de 
Wittich,  commandant  du  XP  corps,  44.  La  croix  de  fer,  instituée  en  1870 
pendant  la  guerre,  devient  de  plus  en  plus  rare;  elle  est  peu  représentée 
dans  les  grades  inférieurs.  La  croix  de  lie  classe  ne  compte  plus  aujour- 
d'hui que  56  décorés  dans  l'armée;  1441  officiers  portent  celle  de  2*  classe. 

—  Les  grandes  revues  du  printemps  ont  eu  lieu  le  30  mai  A  Berlin  et  le 
M  à  Potsdam.  A  celle  d<*  Berlin,  l'empereur  était  entouré  de  plusieurs 
personnalités  princières  dont  la  principale  était  l'archiduc  François-Fer- 
dinand d'Autriche,  l'héritier  des  couronnes  d'Autriche  et  de  Hongrie.  Il 
portait  l'uniforme  de  son  régiment,  les  uhians  n»  10.  Il  fut  l'objet  de  vives 
acclamations  de  la  population  berlinoise  lors  qu'il  fit  sa  rentrée  dans  la 
capitale  aux  côtés  de  l'empen^ur,  à  la  tête  de  la  compagnie  des  drapeaux. 
L'empereur  a  placé  l'archiduc  «  ft  la  suite  »  des  grenadiers  de  la  garde  em- 
pereur François  dont  l'empereur  François- Joseph  est  actuellement  le  chef* 

La  revue  de  Potsdam  n'a  rien  présenté  de  marquant  Là  fout  se  passe 
plus  simplement,  plus  en  famille  si  on  peut  dire. 

»  Voir  année  1898,  p.  357. 
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—  La  mort  subite  du  général  Freiherr  v.  Falkenslein  a  frappé  tous  les 
milieux  militaires  en  Allemagne.  Hélas  !  lorsqu'au  mois  de  mars,  je  parlais 
de  lui  à  propos  des  manœuvres  impériales  de  cette  année,  j'étais  loin  de 
me  douter  que  je  prononçais  presque  son  oraison  funèbre.  Sa  mort,  dans 
les  circonstances  que  vous  savez,  était  bien  celle  d'un  vrai  soldat,  fidèle 
au  poste  jusqu'au  bout.  La  Gazette  de  Cologne  du  6  mai,  jour  du  décès, 
donne  une  excellente  biographie  du  valeureux  général  et  décrit  en  fort 
f>ons  termes  les  derniers  jours  de  sa  carrière  ^ 

Son  successeur  à  la  tôle  du  XVe  corps  d'armée  est  le  lieutenant-géné- 
ral Freiherr  v  Meerscheidt-HûUessem,  qui  commandait  la  ii^e  division,  à 
Hreslau.  Il  est  demi-frère  de  l'ancien  et  renommé  général  du  môme  nom, 
mort  Gn  1895,  qui  était  en  dernier  lieu  à  la  tète  du  corps  d'armée  de  la 
Tiarde.  Le  nouveau  commandant  du  corps  de  Strasbourg  a  pris  part  avec 
distinction  ^  quatre  campagnes;  il  est  né  en  1840.  Il  entra  au  service  «\ 
diX'Sept  ans,  au  Qnie  régiment  d'infanterie,  et  a  fait  sa  carrière  dans  la 
troupe.  Pendant  la  guerre  de  1870-71,  il  était  capitaine  au  bataillon  maritime 
iSeebataillon).  En  1866,  on  le  trouve  attaché  à  un  corps  de  réserve  qui  a 
occupé,  presque  sans  coup  férir,  une  partie  de  la  Bavière.  Comme  colonel, 
il  commandait  le  régiment  n»  55,  et  plus  tard,  avec  le  grade  de  major- 
général,  la  42«ae  brigade  d'infanterie.  C'est  lui  qui  sera,  cet  automne,  à  la 
tête  d'un  des  corps  d'armée  appelés  aux  manœuvres  impériales. 

Une  mutation  s'est  produite  également  à  la  31  me  division,  où  le  lieute- 
nant-général Bôcklin  V.  Bocklinsau  a  été  remplacé  par  le  major-général 
V.  Hugo.  Q^  mouvement  est  le  corollaire  des  importantes  mutations  du 
mois  de  mai.  A  Strasbourg,  le  commandant  de  la  place,  le  général  de  Jéna, 
a  été  transféré  «  von  der  Armée  »,  ce  qui,  chez  nous,  est  un  prologue  de 
démission.  Son  successeur  n'est  pas  encore  désigné. 

On  a  mis  à  la  retraite  le  lieutenant-général  v.  Willlch,  inspecteur  de 
cavalerie.  Son  remplaçant  est  le  major- général  v.  Hagenow.  Je  vous 
avais  parlé,  l'année  dernière",  du  général  de  Willich  et  des  trois  autres 
inspecteurs  de  cavalerie  nouvellement  institués.  Leur  nombre  se  réduit  à 
dtux  aujourd'hui. 

Au  milieu  d'assez  nombreuses  démissions  et  promotions,  je  tiens  ce- 
pendant à  relever  l'avancement  au  grade  de  major-général  du  colonel 
Mayer,  président  du  «  Comité  des  ingénieurs  »,  dont  j'ai  déjfi  c*u  l'occasion 
de  parler  *.  C'est  à  lui  que  nous  devons  la  nouvelle  organisation  des  trou- 
pes de  télégraphe.  En  sa  qualité  d'inspecteur  de  la  télégraphie  militaire, 

*  Le  groupe  d'offlciers  suisses  qui  s'est  rendu  à  Strasbourg  au  pimlerops  de  1897, 
ailo  de  vi»iicr  Wôrlb  ei  Wissembourg,  a  cunscrvé  an  excellent  souvenir  du  commandant 
(lu  XV*  cofpi  el  des  fecilitôs  qu'il  leur  a  accordées  pour  la  visite  des  cbamps  de  bataille. 

*.MailB96,  p.301. 
>  Avril  1808,  p.i:)0. 
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il  a  dirigé  les  études  et  les  expériences  qui  devaient  amener  la  constitu- 
tion de  ce  corps  de  troupe,  constitution  qui  ne  sera  d'ailleurs  définitive 
que  le  2  octobre  prochain. 

—  Quelques  changements  se  sont  produits,  depuis  ma  lettre  de  mars, 
parmi  les  commandants  qui  figureront  aux  manœuvres  impériales  d<'s 
XVc  et  XlIIe  corps.  Ainsi,  la  division  de  cavalerie  A  attachée  au  XIII«^ 
corps,  sera  sous  les  ordres  du  major- général  Freiherr  v.  Schele. 

Espérons  que  cet  officier,  qui  s'est  distingué  dans  les  combats  de 
rAfrique  orientale,  dont  il  était  gouverneur  de  1892  à  1895,  remportera 
d'aussi  brillants  succès  cet  automne,  dans  les  contrées  décidément  moins 
arid(*s  du  Grand-Duché  de  Bade.  Car  c'est  bien  datis  cette  région  que  les 
manœuvres  se  dérouleront,  entre  Garlsruhe  et  Stuttgart.  La  ville  badoise 
de  Plorzheim,  qui  compte  30  000  habitants,  servira  probablement  de  rési- 
dence au  quartier  impérial  et  à  la  direction  des  manœuvres.  La  Gazette  de 
Cologne  est  dans  Terreur  en  indiquant  Strasbourg  comme  quartier  géné- 
ral, la  capitale  de  TAIsace  se  trouvant  éloignée  de  plus  de  100  kilomètres 
du  théâtre  des  opérations. 

Les  trois  revue.4  de  corps  d'armée  auront  probablement  lieu  le  4  sep* 
tembre  à  Strasbourg,  le  6  à  Stuttgart  et  le  8  à  Garlsruhe.  Les  manœuvres 
proprement  dites  commenceront  le  lundi  11  septembre  pour  se  terminer 
le  vendredi  15  septembre.  La  reconnaissance  du  terrain  des  njanœuvres 
a  été  faite  en  avril  par  la  direction  des  manœuvres,  entre  autres  par  le 
chef  d'état-major  général,  comte  de  SchliefTen,  le  lieutenant- colonel  baron 
de  Manteuffel  et  le  major  Eben. 

Il  est  probable  que  nos  manœuvres  attireront  un  grand  nombre  Je 
spectateurs,  et  que  nous  y  verrons  beaucoup  de  vos  compatriotes,  offi- 
ciers de  l'armée  suisse.  La  direction  des  manœuvres  s'est  d'ailleurs  tou- 
jours montrée  très  prévenante  à  l'égard  des  officiers  d'autres  nations  et 
envers  les  correspondants  de  journaux  militaires  allemands  ou  étrangers. 
Voici,  pour  ceux  d'entre  eux  qui  auraient  l'intention  de  s'y  rendre,  ks 
démarches  à  faire  :  adresser  à  l'avance  au  général  comte  de  Schlieffen, 
chef  d'étal-major  général,  à  Berlin,  une  demande  en  autorisation  d'assis- 
ter aux  manœuvres  impériales.  Il  y  sera  répondu  en  fixant  au  demamleur 
un  rendez-vous  la  veille  des  manœuvres,  probablement  à  Pforzheim;  \^. 
on  lui  remettra  un  laissez-passer,  les  cartes  du  terrain  des  manœuvres, 
l'ordre  de  bataille  des  troupes  et  le  thème  général  des  manœuvres.  Cha- 
que matin,  il  recevra  les  renseignements  relatifs  aux  opérations  dt*  U 
journée  et  un  résumé  de  celles  de  la  veille;  on  lui  indiquera  les  points 
d'où,  selon  toute  probabilité,  on  verra  le  mieux  se  dérouler  les  événe- 
ments du  jour.  Un  officier  de  TéUit-major  général,  partant  plusieurs  lan- 
gues, est  généralement  attaché  aux  officiers  aecréilités  aux  manœuvres 
et  a  pour  mission  de  les  orienter  et  de  les  accompagner. 
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—  11  y  a  juste  un  an,  dans  la  chronique  de  juin  1898,  je  signalais  la 
mutation  qui  venait  de  se  produire  en  la  personne  de  l'inspecteur  géné- 
ral du  génie  et  des  forteresses  ;  le  général  Vogel  von  Faickenstein  avait 
démissionné  et  avait  été  remplacé  par  le  général  von  der  Goltz,  le  Goltz 
delà  Turquie,  Goltz  pacha.  Le  vrai  motif  de  cette  mutation  n'étail  autre 
que  la  reconstruction  sur  de  nouveaux  plans  de  la  place  forte  de  Metz. 
I/empereur  tenait  à  dégager  la  ville  de  son  enceinte  rapprochée  et  à  don- 
ner libre  essor  au  développement  de  la  capitale  de  la  Lorraine  allemande; 
il  demandait  que  la  zone  de  défense  fut  reportée  plus  loin  et  que  de  nou- 
veaux forts,  plus  avancés,  fussent  construits  sur  les  fronts  sud-ouest  et 
nord-ouest  de  la  place.  Le  général  de  Faickenstein  ne  partageait  pas  cet 
avis.  Il  estimait  que  les  nouveaux  forts  seraient  trop  rapprochés  d^  la 
frontière,  peut-être  craignait-il  la  création  d'une  enceinte  nouvelle  plus 
éloignée  et  plus  étendue,  d'une  occupation  plus  difficile. 

Vous  connaissez  la  décision  qu'on  a  prise.  L'opinion  de  l'empereur  à 
prévalu.  Il  faut  bien  avouer  que  les  fronts  sud  et  sud-ouest  de  Metz 
constituent  un  des  côtés  faibles  de  sa  défense.  L'ennemi  pourrait  facile- 
ment établir  des  contre-batteries  sur  les  hauteurs  du  Gorgimont,  prés 
d'Ancy,  et  sur  celles  du  château  de  Saint-Biaise,  ou  sur  la  côte  de  Faye, 
lie  façon  à  prendre  d'enfilade  les  fronts  du  midi  et  de  l'est.  De  ces  points, 
il  aurait  peu  à  craindre  le  feu  des  forts  Frédéric- Charles  (l'ancien  fort 
Saint  Quentin)  et  Gœben  (l'ancien  fort  Queuleu).  On  va  donc  construire 
un  ouvrage  sur  le  mont  Saint- Biaise  —  où,  soit  dit  en  passant,  le  prince 
Frédéric-Charles,  commandant  l'armée  d'investissement,  avait  établi,  en 
1870,  son  principal  poste  d'observation  —  puis  un  autre  sur  le  Gorgimont. 
Le  troisième  sera  élevé  au  nord-ouest  de  la  place,  au  nord  du  village  de 
Saulny,  sur  une  hauteur  qui  domine  la  route  de  Metz- Verdun  par  Saint- 
Privat,  c'est-à-dire  la  route  que  Bazaine  aurait  dû  assigner  à  son  armée, 
les  15  et  16  rortt  1870.  On  cherchera  de  là  k  se  relier  à  la  place  forte  de 
Diodenhofen  (Thionville),  qui  n'est  pas  encore  dotée  de  forts  avancés  et 
où  on  va  se  borner  à  fortifier  les  hauteurs  de  Gentringen.  Les  journaux 
quotidiens  vous  auront  relaté  que  l'empereur  a  posé  la  première  pierre 
tles  forts  de  Saint-Biaise  et  de  Gorgimont*.  11  a  baptisé  le  premier,  Fort 
Hicseler,  du  nom  du  commandant  du  XVl©  corps  de  Metz. 

On  pjiralt  ne  pas  s'être  ému  en  France  de  ces  nouvelles  constructions 
et  la   presse   militaire  n'en    est  pas  trop  alarmée.   D'après   un   article 

* 

'utitulé:  .Vos  fortifications,  publié  le  27  mai  par  la  France  militaire,  nos 
voisins  n'auraient  aucune  intention  de  répondre  à  ces  nouveaux  forts  en 
érigeant  une  nouvelle  ceinture  de  forts  d'arrêts  en  face  de  nos  ouvrages  *. 

M.os  journaux  français  signalaient  ce  Tort  comme  déjà  en  coitsiruction.  (Réd.) 

'  L'atticle  dont  il  s'agit  ici  est  le  résumé  d'un  interview  d'un  des  collaborateurs  de  la 
l'élancé  mil  taire  avec  un  des  oiOriers  supérieurs  de  Téiat-major  général  de  l'armée.  Le 
JoQroallste  rapportait  le  dit- on  d'après  lequel  on  allait  élever  sur  les  rives  de  la  Moselle, 
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Je  crois  qu'ils  ont  raison,  et  cela  pour  deux  motifs,  celui  d'abord  que  Tin i- 
portanee  des  places  fortes,  d'aprôs  nos  idées  actuelles,  tend  k  diminuer, 
celui  en  outre  que  Tenceinte  rapprochée  de  la  ville  de  Metz  sera  supprimée 
dans  un  avenir  plus  ou  moins  rapproché,  les  anciens  forts,  celui  de  la 
Moselle  excepté,  devant  être  abandonnés.  On  va  au  reste  bientôt  raser 
celui  de  Belle- Croix.  Mais,  quoiqu'on  en  dise,  l'enceinte  représente  tou- 
jours quelque  chose  dans  une  ligne  de  défense,  et  Metz,  par  sa  situation, 
n'en  demeure  pa$  moins  la  clef  de  la  frontière  allemande  du  sud  ouest  ;  on 
n\i  saurait  songer  à  afîaiblir  cette  place  en  ne  remplaçant  pas  par  d'autres 
les  forts  dont  les  circonstances  économiques  de  la  ville  exigent  la  sup- 
pression. Les  nouveaux  forts  ne  constituent  donc  pas  une  augmentation 
de  la  force  défensive  ni  de  la  base  offensive  de  la  place. 

Rien  n'est  décidé  d'autre  part  à  l'égard  du  déclassement  de  nos  autres 
places  fortes.  Il  ne  faut  accorder  aucune  créance  au  bruit  d'après  lequel 
on  demantèlei^ait  Cologne,  dont  la  nouvelle  enceinte,  reconstruite  dans  les 
années  de  1875  à  1880,  ne  date  que  de  vingt  ou  vingt-cinq  ans. 

—  Il  paraîtra  prochainement  un  nouveau  règlement  sur  les  vélodpé- 
distes  militaires.  Le  règlement  fixera  en  môme  temps  l'habillement,  l'arme- 
ment  et  l'équipement  de  la  nouvelle  troupe.  A  Kerlin,  les  officiers  ont  reçu 
l'autorisation  de  monter  à  bicyclette  avec  leur  uniforme  habituel.  Jusqu'ici, 
les  officiers  à  bicyclette  devaient  porter  un  uniforme  spécial  t  laLitewka  > 
sorte  de  tunique  à  brandebourgs. 

—  L'Empereur  vient  de  promulguer  un  ordre  d'après  lequel  les  batiiil- 
luns  du  train  prendront  part  aux  manœuvres  d'automne  avec  leur  effectif 
complet;  leurs  voitures  devront  être  attelées  de  façon  à  figurer  à  tour  de 
lôle  dans  les  exercices  de  campagne  (m  regelmàssigen  Wechsel  zu  dcn 
Kriegsmàssigen  Uebungen).  Pour  les  manœuvres  impériales,  on  emmènera 
tout  le  matériel  des  voitures  qui  forme  en  campagne  ce  que  nous  appelons 
le  a  Kleine  Bagage  »  et  qui  correspond  à  ce  qu'on  nomme  ailleurs  le  train 
de  combat  et  le  train  régimentaire.  Il  comprend  pripcipalement  les  cais- 
sons, les  équipages  de  pont  de  la  cavalerie  (Faltbootwagen),  les  voitures 

de  Pagny  à  Briey,  une  nouvelle  ligne  de  forts  cl  demandait  s'il  ne  conviendrait  pas  mieux 
de  procéder  à  la  création  du  camp  retranché  de  Nancy. 

Le  général  interviewé  répond  en  rappelant  tout  d'al)ord  if%  classement  qui  aUali  être 
fait  des  diverses  places  fortes  dont  a  parlé,  en  mai  dernier,  notre  chroniqueur  Irançai». 
D'après  ce  projet,  certaines  places  de  la  première  catégorie  devraient  être  mises  a  la 
hauteur  de  tous  les  progrès  actueU;  ce  sont,  du  côié  du  nord -est,  Epinal,  Tout,  Verdun; 
mais  il  n'est  nulle  part  question  de  fortiflcations  nouvelles,  pas  plus  que  d*onvrageâ  À 
Nancy.  L'amélioration  des  camps  retranchés  devant  coûter  très  cher,  dix  miltion»  au 
minimum  pour  chacun,  et  l'établissement  de  lignes  de  défense  étant  lrè>  coôteox,  il  cit 
préférable,  dit  l'ofilcicr  supérieur,  de  ne  pas  autrement  forUfler  Nancy.  •  Lies  millions  que 
coûteraient  les  fortifications  nouvelles,  ajoute  cet  ofllcier,  seraient,  i  mon  avis,  beaucoup 
plus  Judicieusement  dépensés  si  on  les  employait  à  perfectionner  noire  action  offensive.  * 
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médicales  et  les  fourgons  à  bagages.  On  constituera  également  des  sec- 
tions d'approvisionnement  avec  des  voitures  à  vivres  pour  se  relier  aux 
magasins  militaires. 

—  Deux  mots  pour  finir  sur  la  littérature  militaire.  Je  ne  serai  pas 
long. 

Vous  vous  souvenez  que  dans  la  guerre  de  1870-71,  le  bombardement 
cio  Paris  s'est  fait  attendre  assez  longtemps;  le  chancelier  de  fer  et  le 
ministre  de  la  guerre  v.  Roon  avaient  même  été  fortement  froissés  de  ce 
retard,  eux  qui  ne  faisaient  pas  de  sentiment.  Il  était  avéré  que  le  prince 
royal  de  Prusse  (plus  tard  Frédéric  III)  cherchait  à  éloigner  le  plus  pos- 
sible le  moment  où  on  ferait  parler  contre  Paris  les  «  gueules  d*airain  de 
l'ariillerie  ».  Peut-être  agissait- il  sous  Tinfluence  de  la  princesse  royale, 
sa  frmœe,  fille  de  la  reine  d'Angleterre,  qui  partageait,  à  Tégard  des  Pari- 
siens, les  sympathies  de  ses  compatriotes  d'outre-Manche.  Ce  sentiment 
se  justifiait  peut-être  chez  de  jeunes  misses  anglaises,  il  s'expliquait  moins 
de  la  part  du  prince  héréditaire  de  Prusse...  Bref,  le  général  de  Blume  qui, 
en  1870,  était  chef  du  cabinet  de  Mollke,  s'est  livré  à  de  nombreuses  re- 
riierches  sur  les  vraies  causes  de  ce  retard  et  s'efforce  d'en  donner 
l'explication  dans  une  brochure  quia  paru  le  mois  dernier  chez  Mittler.* 
Il  faut  avouer  qu'il  n'a  guère  réussi  à  convaincre  les  partisans  du  prince 
de  Bismarck  et  les  officiers  qui  faisaient  alors  partie  de  l'armée  d'inves- 
tissement; les  réticences  du  prince  royal  subsistent  après  comme  avant. 

Un  capitaine  du  l*^f  hussards,  v.  Heijdebreck,  vient  de  traiter  Les  cour- 
s*-s  lie  résùilancc  à  cheval  (Dauerritte);  je  signale  son  ouvi*age  à  vos  lec- 
teurs que,  d'après  vos  articles,  la  question  semble  intéresser  dans  ce 
moment. 

Un  autre  capitaine,  celui-h\  du  service  de  santé,  le  capitaine  LDffler, 
parle  de  la  tactique  du  service  sanitaire  des  troupes  sur  le  champ  de  ba- 
taille*. On  fait,  vous  le  voyez,  de  la  tactique  môme  dans  le  service  médi- 
cal î 

La  revue  internationale  de  l'armée  et  de  la  marine^  que  dirige  le  major 
Witzleben,  à  Dresde,  a  commencé  dès  avril  la  publication,  en  français, 
notez  bien,  d'un  certain  nombre  d'articles  militaires,  généralement  en  tra- 
duction. Elle  les  donne  en  supplément.  Les  traductions  sont  soignées;  1rs 
«-orrections,  par  contre,  dans  les  numéros  parus  jusqu'à  présent  du 
moins,  gagneraient  à  ôtn*  plus  serrées.  Ceci  soit  dit  en  passant,  dans  l'in- 
térêt d**  votre  aimable  confrère. 

Le  premier  supplément  renferme  le  Rapport  d'expériences  no  81)  de 

'  Dif  iSeichifiiung  von  Paris  4870-14  und  dit  l'rsachen  Huer  Vr.migennig  von 
V'  Biame,  gênerai  der  Infanierle  à  I). 

<Taktik  dei  TrappGn-Sanîiatsdionstos  auf  dem  Schlachirelde .  Von  Lorder,  Haupt- 
nann  Im  Kôniglicb  Sftohsischen  Generalstabe.  Berlin  1899.  G.  S.  Mittler  &  Solin. 
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l'usine  Krupp,  la  transformation  du  fusil  d'infanterie  mod.  88,  diaprés  la 
rost,  de  Berlin;  des  données  sur  les  nouveaux  canons  de  campagne  de  la 
France  et  de  l'Allemagne  et  d'autres  renseignements.  Je  salue  avec  plai- 
sir cette  a  pénétration  9  de  la  langue  française  dans  les  publications  milt* 
taires  de  notre  pays. 


CHRONIQUE   AUTRICHIENNE 

(De  notre  correspondant  particulier.) 

Promotiuns  et  mutations.  —  Ëtabli.sscments  d'instruction  et  d  edtication  mili- 
taires. —  Le  premier  bateau-ambulance  permanent.  —  Canon  à  tir  rapidt^ 
et  obusier  de  campagne.  —  Inaugurations  de  monuments. 

A  signaler  en  tête  de  la  liste  d'avancement  du  mois  de  mai,  dans  le 
corps  des  généraux,  les  noms  du  plus  ancien  neveu  et  du  frère  de  J'era- 
pereur.  S.  A.  R.  et  T.  lieutenant-feldmarschal,  archiduc  Frangois-Ferdinand 
d'Autriche-Este,  jusqu'ici  à  disposition  du  commandement  supérieur,  a 
été  nommé  général  de  la  cavalerie;  S.  A.  R.  et  I.  lieu  tenant- feidmar- 
schal,  archiduc  Louis-Victor,  a  été  nommé  feidzeugmeister. 

Dans  le  môuie  ordre  d'idées,  les  archiducs  Léopold-Ferdinand  et  Pierre- 
Ferdinand,  qui,  tous  deux,  appartiennent  à,  l'infanterie,  ont  été  promus,  U' 
premier  lieutenant-colonel  et  le  second  capitaine. 

Enfln  l'archiduc  Ferdinand,  un  neveu  de  l'empereur,  colonel  au  4«  régi- 
ment de  chasseurs  tyroliens  de  l'empereur,  a  été  transféré  au  3e  régiment 
ài  litre  de  commandant. 

--  J'ai  parlé,  dans  ma  dernière  chronique,  du  jubilé  cinquantenaire  du 
feidzeugmeister  baron  Merke,chef  de  la  première  section  au  ministère  de 
la  guerre.  Au  1er  mai,  cet  officier  s'est  retiré  du  service  actif.  Une  lettre 
autographe  de  l'empereur  lui  a  exprimé  la  gratitude  de  S.  M.  pour  les 
longs  services  rendus. 

Son  successeur,  le  nouveau  suppléant  du  ministre  de  la  guerre,  est  le 
lieutenant-feldmarschal  François  Schônaich,  commandant  de  la  8e  division 
d'infanterie  à  Innsbruck,  et  lieutenant-feldmarschal  depuis  mai  1895.11  est 
né  en  i84i,  reçut  sa  première  éducation  militaire  à  l'Institut  des  cadets  de 
Ilainburg,  et  subit  avec  succès,  à  l'âge  de  18  ans,  ses  examens  de  sortie 
de  l'Académie  de  Viemie-Neustact  d'où  il  passa  lieutenant  dans  les 
chasseurs.  11  prit  part  aux  campagnes  de  1804  et  de  186G,  pendant  les- 
quelles  il  combattit  dans  le  Holstein  et  en  Bohème.  Il  suivit  ensuite  les 
cours  de  l'école  de  guerre  et  entra  dans  l'état- major  général. 

Nommé  colonel  en  1885,  il  fut  appelé  aux  fonctions  de  chef  d'état-msû^^^ 
du  5e  corps  qu'il  remplit  pendant  trois  ans  avec  distinction.  S'élant  ainsi 
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fait  remarquer,  il  fut  placé  auprès  de  l'inspecteur  général  de  Farinée, 
Tarchiduc  Albrecht,  auquel  il  resta  attaché  jusqu'en  1895,  année  de  la 
mort  du  grand-duc.  Ce  poste  de  confiance  permit  à  Scliônaich  de  se 
routtre  au  courant  de  l'ensemble  de  l'administration  de  l'armée;  cette 
circonstance  justifie  le  choix  qui  a  été  fait  de  sa  personne  pour  assumer  les 
responsabilités  de  sa  nouvelle  fonction  au  ministère  de  la  guerre. 

Outre  rOrdrj  de  la  Couronne  de  fer  de  2e  classe,  l'Ordre  de  Léopold  et 
la  croix  du  Mérite  militaire,  le  nouveau  suppléant  du  ministre  de  la  guerre 
est  porteur  de  nombreuses  décorations  étrangères  qui  lui  furent  octroyées 
au  cours  de  ses  voyages  avec  l'archiduc  Albrecht. 

Autre  nomination  à  Tactif  de  l'avancement  de  mai,  celle  comme  amiral 
du  vice-amiral  Hermann  baron  de  Spaun,  commandant  de  la  marine 
austro-hongroise  et  chef  de  la  section  de  la  marine  au  ministère  impérial 
de  la  guerre. 

Enfin,  intéresse  le  commandement  supérieur,  le  transfert  du  comman- 
dant du  Vie  corps,  à  Kaschau,  feldzeugmeister  Louis  Gabini,  à  la  tète  du 
Ville  corps,  à  Prague,  où  il  remplace  le  feldzeugmeister  Philippe,  comte 
Griinne,torabé  dangereusement  malade.  Devient  commandant  du  Vie  corps, 
le  chef  de  la  i7e  division  d'infanterie,  lieutenant  feldmarschal  Hermann, 
comte  de  Pokorny. 


On  médite  en  Autriche-Hongrie  une  réforme  du  régime  de  l'éducation 
militaire.  Elle  aurait  pour  effet  de  mettre  sur  le  môme  pied  les  écoles  de 
cadets  et  les  écoles  réaies  supérieures.  Jusqu'ici,  les  premières  ont  été 
essentiellement  des  instituts  militaires,  ayant  un  caractère  exceptionnel 
et  destinés  à  préparer  leurs  élèves  à  suivre  les  cours  des  deux  académies 
militaires. 

Suivant  le  projet  de  réformes,  les  écoles  de  cadets,  qui  dressent  envi- 
ron 4000  élèves  en  vue  de  la  carrière  des  armes,  subiraient  une  transfor- 

■ 

malien  complète.  Le  programme  d'instruction  pour  les  trois  classes  infé- 
rieures serait  exactement  le  même  que  celui  des  écoles  réaies  civiles. 
Les  branches  militaires  de  ce  programme  seraient  réservées  à  la  qua- 
trième classe  où  elles  seraient  prépondérantes. 

Cette  réforme  sera  d'un  grand  effet  sur  l'instruction  générale.  En  oftt% 
los  jeunes  gens  qui,  au  sortir  des  écoles  de  cadets,  renonceraient,  pour 
ime  cause  ou  pour  une  autre,  &  entrer  dans  la  carrière  militaire,  se  trou- 
veront en  état  de  poursuivre  leurs  travaux  dans  les  écoles  supérieures 
et  académies  ordinaires  et  d'embrasser  des  carrières  civiles.  Inversement 
l'armée  en  profitera,  en  ce  que  les  cadets  ayant  regu  une  meilleure  ins- 
truction générale,  instruction  identique  h  celle  des  écoles  réaies  supé- 
rieures, la  valeur  intellectuelle  du  corps  d'officiers  en  sera  accrue. 

Pour  réaliser  l'égalité  parfaite  entre  les  cadets  et  les  élèves  des  (icolcs 
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réaies  et  donner  aux  diplômes  d'examens  des  premiers  la  même  valeur, 
il  faudra  que  les  professeurs  chargés  de  l'enseignement  des  branches 
constituant  les  humanités  soient  examinés  par  l'Ëtal.  De  même,  le  com- 
mandant de  l'école  devra  être  un  professeur  éprouvé  nommé  par  entente 
avec  les  autorités  scolaires.  Celles-ci  devroTt  d'ailleurs  avoir  la  surveil- 
lance de  l'enseignement  des  humanités  dans  les  écoles  de  cadets. 

Ces  conditions  ne  pourront  être  réalisées  qu'au  fur  et  à  mesure  du 
développement  de  la  réforme  entreprise.  Pour  le  moment,  le  premier  pas, 
et  un  pas  important,  a  été  fait  par  le  changement  du  plan  d'instruction. 
L'ordonnance  du  17  avril  1899  décide  en  efTet  que  dans  les  écoles  de 
cadets  d'infanterie  et  de  cavalerie  le  nouveau  programme  des  cours  sera 
mis  en  vigueur,  pour  les  élèves  de  première  année,  dans  Tannée  scolaire 
1899-1900. 

Les  examens  d'admission  portent  sur  les  branches  suivantes:  allemand, 
géographie,  histoire,  histoire  naturelle,  physique  et  chimie,  arithmétique, 
algèbre,  géométrie  et  dessin  géométral,  calligraphie. 

Les  ofQciers  chargés  des  branches  exclusivement  militaires  de  la  4^^ 
année  des  cadets  devront  rentrer  dans  la  troupe  après  trois  ou  quatre 
années  de  professorat.  Pour  les  branches  d'instruction  générale  la  nomina- 
tion se  fera  à  titre  définitif,  après  que  le  professeur  aura  suivi  pendant 
une  ou  deux  années,  comme  auditeur,  les  cours  de  l'Académie.  Ne  pour- 
ront être  désignés,  au  surplus,  que  des  officiers  ayant  suivi  avec  succès 
les  leccns  de  l'école  réale  mihtaire  supérieure,  ou  des  classes  supérieu- 
res d'une  école  moyenne  civile.  Les  branches  rentrant  dans  le  programme 
des  humanités  sont  enseignées  par  des  profess(*urs  civils. 

Les  cours  préparatoires  dont  l'introduction  est  projetée  tiennent  compte 
des  circonstances  spéciales  de  langues  en  Autriche- Hongrie  et  des  dif- 
ficultés énormes  que  rencontrent  les  familles  militaires  pour  l'instruction 
de  leurs  enfants.  Il  y  a  lieu  de  considérer  en  eflet  que  dans  les  provinces 
non  allemandes  de  la  monarchie^  l'enseignement  de  l'allemand  devient  de 
plus  en  plus  rare. 

Aûn  de  remédier  aux  difQcuités  que  rencontrent  l'instruction  et  l'éduca- 
tion des  enfants  de  militaires  ensuite  de  la  diiïérence  des  langues  parlées 
dans  les  diverses  parties  de  la  monarchie,  la  création  d'une  as$octaUùn 
scolaire  militaire  a  été  entreprise  par  l'initiative  privée.  Dans  toutes  les 
garnisons  de  quelque  importance  oh  se  trouveraient  des  enfants  de  langue 
allemande,  seraient  fondés  des  et  iblissements  d'instruction  pour  enfants  de 
militaires  :  écoles  primaires,  secondaires,  écoles  de  sœurs  enseignantes, 
avec  enseignement  en  allemand.  Le  programme  d'étude  et  les  manuels 
scolaires  seraient  partout  les  mêmes,  afin  que  les  changements  de  gar^ 
nison  n'entravent  pas  la  suite  de  l'instruction. 

Cette  intelligente  et  patriotique  initiative  qui  procède  des  intentions  les 
plus  louables  et  s'inspire  d'un  sentiment  autrichien  très  net,  rencontre» 
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malheureusemeut  une  vive  opposition  dans  la  presse  nationaliste,  surtout 
en  Hongrie.  Il  devient  douteux  qu'elle  aboutisse,  et  pourtant  elle  per- 
mettrait une  sérieuse  amélioration  de  Tarmée,  qui  Taccueillerait  avec 
joie. 

A  Hinterberg,  dans  la  Basse- Autriche,  existe  un  institut  Ipour  fils  orphe- 
lins d'officiers.  Cet  orphelinat,  organisé  conformément  aux  exigences  les 
ptus  récentes,  comporte  une  école  primaire  divisée  en  quatre  classes  et  pou- 
vant recevoir  130  élèves,  et  un  jardin  d'enfants  pour  20  élèves.  La  direc- 
tion est  confiée  à  un  maître  militaire  supérieur,  ou  à  une  directrice  en 
chef.  Celle-ci  doit  fournir  la  preuve  d'une  instruction  générale  supérieure, 
avoir  un  certificat  d'enseignement  à  l'école  secondaire,  posséder  une  pra- 
tique développée  comme  professeur  et  éducatrice,  et  être  familiarisée 
avec  la  tenue  de  ménage  d'une  grosse  maison. 

Le  personnel  d'enseignement  comprend  deux  professeurs  militaires 
pour  les  deux  classes  supérieures  et  deux  maîtresses  de  classes  pour 
les  deux  années  les  plus  jeunes  ;  enfin  une  maîtresse  pour  jardin  d'enfants. 
Il  y  a  en  outre  un  officier  pensionné,  plusieurs  sous-officiers,  des  gardes 
pour  enfants,  des  gardes -malades,  des  cuisinières,  femmes  de  chambre, 
jardinier,  sœurs,  tailleur,  couturières  et  personnel  subalterne.  L'ecclésias- 
tique de  l'endroit  donne  les  leçons  de  religion  et  le  médecin  de  la  place 
visite  t'inûrmerie  des  élèves. 

A  leur  réception,  les  enfants  ne  doivent  être  atteints  d'aucune  maladie 
héréditaire  ou  contagieuse  ;  ils  doivent  être  exempts  de  toute  grave  tare 
physique  ou  intellectuelle. 

Après  avoir  terminé  leur  école  primaire,  les  élèves  passent  dans 
l'école  militaire  subalterne.  Si,  à  ce  moment,  ils  sont  corporellèment  insuf- 
fisants pour  suivre,  on  les  envoie  à  l'orphelinat  impérial  et  royal  de  Vienne, 
ou  on  les  remet  à  leur  commune  ou  à  leurs  aboutissants. 

Une  institution  analogue  existe  h  Odenburg  pour  les  orphelines  d'of- 
ficiers pauvres.  Au  sortir  de  cet  établissement  elles  poursuivent  leur 
éducation  dans  l'Institut  de  filles  d'officiers,  à  Vienne. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  des  dispositions  projetées  pour  la  formation 
des  instituteurs  militaires.  Depuis  1891  ils  constituent  un  groupe  indépen- 
dant de  fonctionnaires  militaires,  mais  jusqu'en  juin  1898  n'ont  formé  que 
deux  classes  avec  rang  de  premier  lieutenant  et  lieutenant.  Pour  les 
maîtres  de  deuxième  classe,  on  exige  la  capacité  d'instruire  une  école 
secondaire,  exceptionnellement  l'école  primaire  seulement.  Après  une 
année  d'essai  h  titre  de  maître  militaire  provisoire  intervient  la  nomination 
en '2« classe  et  après  dix  années  d'enseignement  la  promotion  en  Ire  classe. 
D'après  les  nouvelles  dispositions  les  maîtres  militaires  devront  justifier 
des  connaissances  nécessaires  pour  l'enseignement  dans  une  écolo 
moyenne  ou  secondaire.  Ceux  qui  rempliraient  cette  exigence  pour  les 
écoles  moyennes  fonctionneront  d'abord  comme  maîtres  provisoires  dans 
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les  écoles  réaies  militaires  subalternes;  ceux  qui  se  montreront  aptes  à 
l'enseignement  dans  une  école  secondaire  fonctionneront  comme  maîtres 
provisoires  de  seconde  classe  à  l'Institut  pour  orphelins  de  Hintenberg, 
dont  il  a  été  question  plus  haut. 

Après  une  année  d'essai,  la  nomination  définitive  interviendra  et  les 
titulaires  recevront  une  indemnité  d'équipement  de  120  florins.  Les 
maîtres  de  seconde  classe,  dont  le  service  est  satisfaisant,  pourront  être 
promus  en  ire  classe.  Si,  plus  tard,  ils  sont  reconnus  aptes  à  professer 
dans  un  établissement  d'instruction  militaire,  ou  dans  une  école  moyenne, 
ils  pourront  prétendre  à  la  nomination  de  maître  militaire  supérieur  de 
2me^  cas  échéant,  de  l^e  classe,  avec  rang  de  capitaine  de  2»ne  ou  1»* 
classe. 

Ces  dispositions  nouvelles  paraissent  devoir  dév'elopper  Tinslitution 
des  maîtres  militaires  et  répondre  au  besoin  de  leur  emploi  dans  les 
écoles  réaies  militaires. 

Le  baron  Charles  Reirielt,  depuis  de  longues  années  président  de  la 
Chambre  du  commerce  et  de  l'industrie,  à  Trieste,  a  institué  une  fonda- 
tion pour  ambulances  maritimes  de  la  Société  autrichienne  de  la  Croix- 
Rouge,  cela  à  l'occasion  du  jubilé  cinquantenaire  du  gouvernement  de 
S. M.  l'empereur.  Il  a  permis  ainsi  la  construction  d'un  bateau-ambulance, 
qui,  conformément  au  vœu  de  S.  M.  l'empereur,  recevra  le  nom  de  Comte 
Falkenhayriy  le  premier  président  de  la  Société  autrichienne  de  la  Croix- 
Rouge.  Celle-ci  se  trouve  être  la  première  des  sociétés  similaires  du  con- 
tinent qui  d^sipose  d'un  bateau-ambulance  permanent. 

Ce  bateau  peut  recevoir  102  blessés,  dont  8  officiers.  Il  possède  uni* 
division  pour  maladies  contagieuses  parfaitement  i?olée  et  deux  cabines 
de  bains.  Il  possède  aussi  deux  radeaux  démontables  pour  l'embarque- 
ment et  le  débarquement  des  blessés,  cela  dans  la  prévision  où  il  ne  lui 
serait  pas  possible  d'aborder  la  côLe.  Il  est  du  reste  construit  de  manière 
à  pouvoir  transporter  des  malades  couchés  dans  tout  l'espace  intérieur. 

La  machine  de  120  chevaux  permet  une  vitesse  de  marche  de  9  milles 
marins  à  l'heure. 

Le  bateau-ambulance  mouille  dans  le  port  de  Trieste  sous  la  aurveil- 
lanee  d'un  officier  pensionné  du  Lloyd. 


4- 
*  * 


Après  que  la  plupart  des  grandes  puissances,  l'Allemagne,  la  France 

et  la  Russie,  nous  ont  devancé  dans  l'adoption  d'un  canon  de  campagne 

h  tir  rapide,  on  arrive  peu  à  peu  en  Autriche-Hongrie  à  résoudre  aussi  ce 

problème.  Nos  grands  journaux  annoncent  que  les  essais  d'un  nouveau 

aatériel  sont  près  d'être  terminés  et  qu'on  a  l'intention  d'adopter  deux 
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genres  de  bouches  à  feu  pour  Tartillerie  de  campagne  :  un  canon  à  tir 
rapide  et  un  ohusier  de  campagne  ^ 

On  réalise,  en  adoptant  Tobusier,  Tidée  tactique  qu'avait  émise,  déjà  en 
1872,  le  ministre  de  la  guerre  d'alors,  le  feldzeugmeister  baron  Kuhn.  Les 
essais  entrepris  à  cette  époque  n'avaient  cependant  pas  donné  de  résultat 
positif;  les  expériences  de  la  guerre  et  les  exercices  de  tir  ont  dès  lors 
démontré  l'absolue  nécessité  de  posséder  pour  la  guerre  de  campagne 
une  pièce  à  tir  courbe  capable  d'atteindre  les  troupes  abritées  derrière 
(les  couverts;  et  on  a  parfaitement  raison  de  profiter  de  la  transformation 
de  rartillerie  de  campagne  pour  introduire*  ce  genre  d'artillerie  que  la 
majeure  partie  des  grands  Etats  militaires  possèdent  déjà. 

On  conservera  comme  métal  à  canon  le  bronze-acier,  bien  que  les 
autres  puissances  aient,  comme  on  sait,  adopté  depuis  longtemps  l'acier. 
Cela  s'explique.  L'Autriche-Hongrie  est  encore  en  partie  tributaire  de 
l'étranger  pour  la  production  de  l'acier  ;  d'autre  part,  il  est  probable  que 
tes  techniciens,  et  les  autorités  supérieures  de  l'artillerie  se  laisseront 
influencer  par  le  coût  moindre  du  bronze-acier  et  par  la  possibilité  de 
construire  tout  le  matériel  en  Autriche.  Si  le  bronze-acier  est  adopté  pour 
ie  canon  de  campagne,  il  a  beaucoup  de  chances  de  l'être  aussi  pour 
l'obusier  de  campagne. 

Toutefois,  dans  ce  domaine,  que  de  brusques  revirements  n'a-t-on  pas 
vu  se  produire  !  Ainsi,  en  1861,  on  avait  décidé  l'adoption  du  canon  Lenk 
^  coton-poudre.  Déjà  trois  régiments  entiers  en  étaient  armés,  lorsque 
plusieurs  magasins  à  coton-poudre  vinrent  à  faire  explosion.  On  aban- 
donna de  ce  fait  subitement  la  construction  de  ces  pièces  pour  adopter 
If^  matériel  modèle  1863. 

Puis,  lorsque  la  campagne  de  180C  conduisit  à  l'adoption  du  charge- 
ment  par  la  culasse,  les  pièces  Krupp  se  comportèrent  si  bien  aux  essais 
que  leur  adoption  semblait  certaine.  Quelque  temps  plus  tard,  en  1874,  le 
général  Uchatius  préstmta  ses  modèles  de  bronze-acier  qui  aux  épreuves 
<rendurance  donnèrent  de  brillants  résultats.  Les  essais  comparatifs 
•l'octobre  1873,  devant  la  commission  d'expériences,  entre  les  pièces  de 
i^ronze-acier  et  les  canons  Krupp,  décidèrent  entin  déflnitivement  de 
l'adoption  du  bronze-acier  pour  le  canon  de  campagne  modèle  1875. 

La  question  du  matériel  à  tir  rapiue  devant  être  tranchée  avant  peu  on 
saura  bientôt  quel  métal  —  du  bronze-acier  ou  de  l'acier  —  aura  obtenu 
Kuin  de  cause. 

•      « 

Le  21  mai  a  été  inauguré  à  Vienne  le  monument  élevé  à  la  mémoire  de 

'  D'après  VAnneûblall^  le  comité  tech.niqae  inililaire  expérimente  actuellement  an 
Mtmn  à  Injecloire  rayante,  c'est-à-dire  une  pièce  à  Ur  rapide  du  calibre  de  7  centimètres» 
•■i  an  canon  &  trajectoire  courbe,  autrement  dit  un  obusi^r  do  campagne,  ,1e  iâ  centi- 
miusf,  rao  et  l'antre  en  acier.  (lléd.} 

1899  27 
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Tarchiduc  Albreeht.  La  cérémonie  a  été  brillante  et  d'un  caractère  presque 
exclusivement  militaire.  Le  monument  lui-môme  est  une  œuvre  due  ti 
Tinitiativê  de  Tarmée  et  menée  à  bien  par  les  ressources  qu*a  fournies 
Tarmée.  Celle-ci  tenait  d'une  façon  toute  spéciale  à  honorer  le  grand  capi- 
taine que  fut  l'archiduc  Âlbrecht,  le  héros  de  Mantoue  et  de  Novan*. ,  le 
vainqueur  de  Gustozza. 

Elle  lui  est  d'ailleurs  redevable  en  grande  partie  de  ce  qu'elle  est  au- 
jourd'hui ;  l'archiduc  Albreeht,  pendant  le  temps  de  son  inspectorat  géné- 
ral, a  été  l'auteur  de  son  organisation  et  surtout  lui  a  insufflé  l'esprit 
d'idéal  qui  l'anime. 

A  la  cérémonie  d'inauguration,  de  nombreuses  délégations  militaires 
étrangères  se  sont  jointes  à  nos  troupes,  délégations  bavaroises,  saxonnes 
et  russes  des  régiments  dont  l'archiduc  était  le  titulaire. 

L'inauguration  a  eu  lieu  sous  la  présidence  de  l'empereur  avec  le  céré- 
monial  ordinaire,  chœurs,  salves  d'artillerie,  revue  et  défilé  des  troupes. 
Puis,  h.  la  Hofburg  fut  servi  un  dtner  de  gala,  suivi  de  la  représentation 
i\  l'Opéra  d'un  programme  s'adressant  à  un  auditoire  militaire.  L'empereur 
y  a  paru  ;  c'est  la  première  fois  qu'il  s'est  rendu  au  théâtre  depuis  la  mort 
de  l'impératrice. 

Une  autre  inauguration  de  monument  a  eu  lieu  le  27  mai  sur  le  champ 
de  b:itaille  de  Kolin,  en  souvenir  du  combat  de  ce  nom.  Il  est  dû  à  Tini- 
tiutive  du  comité  des  monuments  commémoratifs  des  batailles  de  la  cam- 
pagne de  Bohème. 


CHRONIQUE    FRANÇAISE 

« 

(D'un  correspondant  occasionnel) 

Ce  ({ue  Ton  ponse.  —  L'armement  de  rinfanterie.  —  Reoonnaissanee.s  Ji» 
cavalerie.  —  La  Revue  fnilitaire.  —  Le  dernier  volume  du  coaimand^iut 
Kousset. 

Depuis  un  mois,  les  événements  se  sont  précipités  et  n*ont  point 
tourné  mal,  me  semble-t-il,  au  point  de  vue  de  l'armée.  Plus  l'évidc^ncp 
ouvre  les  yeux,  plus  se  manifeste  la  tendance  de  rompre  toute  solidaritr^ 
entre  elle  et  les  auteurs  des  fautes  commises,  j'entends  les  auteurs  cens- 
eients.  Car  ceux  dont  la  bonne  foi  n'est  pas  douteuse,  qui  n'ont  péché 
que  par  ignorance  —  tels  les  juges  du  conseil  de  guerre  de  iS&4^  ^ 
ceux-là  ne  sauraient  être  confondus  avec  les  fauteurs  de  manœuvres  cou* 
pables. 

La  grosse  erreur  a  été  du  mettre  en  cause,  au  début,  l'honneur  de  l'ar- 
mée, pour  couvrir  les  procédés  déloyaux  de  quelques  officiers  indignes 
de  l'uniforme.  Parce  qu'un  arhro  df^pt^ri»,  la  forêt  doit-elle  être  condam- 
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née?  Un  service  de  Tétat-major  —  car  c'est  à  tort  que  Ton  met  en  cause 
continuellement  tout  le  deuxième  bureau  —  n'est  pas  Tétat-major  entier, 
pas  plus  que  celui-ci  n'est  Tarmée  Le  troupeau  peut  être  humilié  d'avoir 
compté  des  brebis  galeuses;  cela  ne  signifie  pas  que  les  brebis  soient  ga- 
leuses de  la  première  à  la  dernière. 

Cette  appréciation  plus  juste  des  choses  fait  son  chemin,  au  grand 
contentement  des  officiers  heureux  d'être  affranchis  d'une  solidarité  com- 
promettante. Il  en  est  encore,  je  le  sais,  qui  ne  peuvent  se  soumettre  à 
l'idée  que  Dreyfus  revienne,  qu'il  soit  innocent,  réintégré  dans  son  grade. 
Renversant  le  vers  du  poète,  ils  estiment  que  l'échafaud  fait  la  honte  pour 
le  moins  autant  que  le  crime.  Mais  laissons  prononcer  le  nouveau  conseil 
<ie  guerre;  une  réhabilitation  par  ses  pairs  de  l'officier  injustement  con- 
damné achèvera  l'évolution  des  sentiments.  Resteront  réfractaires  ceux- 
là  seuls  desquels  il  n'y  a  rien  à  attendre,  ceux  qui  croient  à  l'existence 
(Ju  syndicat  international  —  on  en  trouve,  j'ai  un  peu  honte  de  le  dire  — 
et  pour  qui  les  mots  de  justice  et  de  vérité  n'ont  qu'un  sens  relatif. 

Il  règne  un  autre  état  d'esprit  chez  quelques  officiers  de  troupes,  dû  à 
l'antagonisme  toujours  plus  ou  moins  existant  entre  eux  et  leurs  camara- 
<les  de  l'état-major.  Ces  derniers  se  considèrent  volontiers  comme  d'une 
essence  supérieure,  aussi  tout  le  monde  n'est-il  pas  fâché  de  la  déconvenue 
qui  les  frappe.  Ils  en  auront  peut-être  —  oh!  pas  pendant  très  longtemps 
—  le  verbe  un  peu  moins  haut.  Ils  s'apercevront  qu'on  peut  être  de  l'état- 
major  et  n'avoir  pas  la  science  innée  ni  l'infaillibilité. 

On  H  beaucoup  parlé  de  l'incident  du  général  Hervé,  à  propos  du  pro- 
cès Déroulède.  On  a  généralement  regretté  qu'il  ait  failli  compromettre  sa 
dignité  pour  un  si  petit  motif.  Je  vous  assure  que  l'armée  ne  prend  point 
aussi  au  sérieux  ce  grand  efflanqué  de  Déroulède  qu'il  ne  parait  le  croire 
lui-même.  Il  vit  dans  un  milieu  dont  la  mentalité  n'est  .heureusement  pas 
(  elle  de  nos  officiers.  Ses  grands  gestes,  ses  grandes  phrases,  ses  décla- 
ritions  boursouflées  éveillent  surtout  le  sourire.  Son  clairon  agit  sur  les 
bavards;  à  cela  se  borne  son  influence.  Un  général  inspecteur  d*armée 
pouvait  se  dispenser  d'apporter  ses  encouragements  à  tant  de  bruit  cou- 
\Tant  si  peu  do  besogne  utile.  César  déjà  jugeait  bien  nos  ancêtres  des 
Gaules;  n*a-t-il  pas  relevé  chez  eux  la  manie  de  trop  parler? 


L'étude  de  notre  nouveau  fusil  est  activement  poussée.  Elle  est  plus 
avancée  qu'on  ne  suppose.  Naturellement  je  suis  tenu  sur  ce  sujet  à  une 
K'rande  discrétion  ;  je  puis  dire  toutefois  que  la  transformation  de  l'arme- 
ment d3  l'infanterie  ne  tardera  plus  beaucoup.  Les  perfectionnements  que 
les  Allemands  viennent  d'apporter  à  leur  Mauser  contribuent  à  en  démon- 
trer la  nécessité. 

Le  Lebel  n'est  cependant  pas  une  mauvaise  arme,  loin  de  là.  Le  soldat 
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a  confiance  en  elle,  c'est  Tessentiel.  A  mérite  à  peu  près  égal,  le  fusil  le 
meilleur  sera  celui  qui  inspire  la  confiance  la  plus  grande  à  rinfanteri^ 
qui  le  possède.  Le  Lebel  jouit  de  cette  confiance,  non  seulement  pareil 
que,  techniquement,  il  est  une  arme  bien  construite,  et  que  sa  précisioi 
est  parfaite,  mais  parce  qu'il  fut  à  Pavant-garde  de  la  transformation  d^ 
Tarmement  en  Europe  et  détermina  l'adoption  du  petit  calibre. 

Il  est  cependant  dépassé  aujourd'hui  à  plusieurs  égards.  Son  poid^ 
d'abord.  Il  pèse  environ  4600  grammes,  comme  vous  savez,  soit  de  44JO  i\ 
500  grammes  de  plus  que  les  fusils  allemand,  autrichien  et  italien.  M 
poids  de  sa  munition  est  également  supérieur  à  celui  de  la  cartouche  alle^ 
mande  et  italienne.  A  la  vérité,  il  y  a  une  compensation  dans  l'absence  d< 
chargeur,  mais  cette  compensation  n'a  pas  de  valeur,  l'absence  de  char^ 
geur  établissant  précisément  rinférlorlté  la  plus  sensible,  la  lenteur 
du  chargement. 

Nous  sommes  les  seuls,  avec  les  Portugais,  qui  ont  repris  notre  an- 
cien Kropatscheck,  dont  le  fusil  ait  son  magasin  dans  le  fût.  Les  huit  car-^ 
touches  que  peut  contenir  le  magasin  du  Lebel  doivent  être  introduîUs; 
une  à  une,  ce  qui  exige  à  peu  près  une  demi-minute  de  la  part  d'un  sol- 
dat exercé.  Cette  disposition  doit  disparaître;  le  nouveau  magasin  serii; 
fixé  à  la  culasse,  avec,  pour  son  chargement,  emploi  d*un  char^'eu^ 
rapide. 

A  côté  d'une  diminution  du  poids  de  l'arme  et  de  sa  munition  et  d'un^ 
plus  grande  facilité  du  chargement,  on  recherche  une  précision  plus  par- 
faite et  une  au^^^mentation  de  l'espace  dangereux  par  une  tension  plus: 
grande  de  la  trajectoire.  La  condition  de  cette  dernière  paraît  être  moins 
la  réduction  du  calibre  qu'un  progrès  dans  la  fabrication  de  la  poudre. 

On  commence  à  en  revenir  un  peu  du  calibre  très  réduit.  Les  expé- 
riences des  Italiens  en  Abyssinie  avec  leur  6,5  ont  jeté  un  froid.  Môme  les 
calibrt.'S  de  7,5  et  8  ne  mettent  pas  à  tout  coup  hors  de  combat  l'homine 
atteint.  La  Revue  d'infanterie  a  fait  à  ce  sujet  une  étude  intéressante,  il  y 
a  quelques  mois,  et  cite  des  cas  nombreux  tirés  de  l'histoire  de  Tarm*'*' 
ment  actuel  dans  les  différents  pays  de  l'Europe*.  En  voici  quelques- 
uns  : 

a  La  presse  allemande  a  rapporté  le  fait  suivant  : 

))Un  canonnier  conducteur  d'artillerie  de  campagne  se  trouvait,  pouf 
son  service,  sur  le  polygone  d'IIaguenau,  lorsqu'il  ressentit  à  la  poitrine  W 
choc  d'un  objet  dur.  Il  n'y  fit  aucune  attention,  pensant  qu'il  avait  été  at- 
teint par  une  pierre  d'un  petit  volume. 

9  En  rentrant  à  la  caserne,  il  s'occupa  du  pansage  de  ses  chevaux,  pui> 
ressentit  subitement  une  douleur  à  la  poitrine,  qui  provoqua  une  syncope 
environ  trois  heures  après  la  sensation  du  choc  éprouvée  sur  le  polygone.; 

9  Un  médecin  militaire  constata  que  cet  homme  avait  la  poitrine  tr.i* 

*  llevue  d'infanterie  du  io  (ûv.-ier  1897  el  tlu  15  déa^mbre  181)8. 
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versée  d*une  balle  de  fusil  d'infanterie.  La  blessure  n'avait  causé  aucune 
hémorragie;  elle  n*a  pas  eu  de  suites  mortelles. 

'  On  peut  conclure  qu'une  blessure  de  ce  genre  n'arrête  pas  sûrement 
un  homme  dans  le  cours  d'une  action  de  guerre.  » 

Le  calibre  du  Mauser  est  de  7,9,  avec  une  vitesse  initiale  de  630  m. 

Le  colonel  Zwiaguine,  au  cours  d'un  voyage  en  Âbyssinie,  a  fait  la  môme 
constatation  avec  le  fusil  russe  de  7,6,  vitesse;  initiale  de  620  m.  Lui  et 
son  escorte  vivaient  essentiellement  du  produit  de  leur  chasse.  Mais  ils 
remarquèrent  dès  le  début  qu'un  grand  nombre  d'animaux,  visiblement 
atteints  par  les  projectiles,  échappaient  chaque  fois  qu'un  organe  essen- 
tiel n'était  pas  lésé.  Dès  lors,  ils  pratiquèrent  sur  les  projectiles  des  en- 
t^iilles  de  manière  à  obtenir  une  balle  analogue  à  la  balle  dum-dum  des 
Anglais. 

Les  Espagnols  ont  fait  des  constatations  analogues  au  cours  de  la  der- 
nière guerre,  avec  leur  Mauser  de  7mra,  à  vitesse  initiale  de  680  m.  Les 
médecins  américains  sont  unanimes  à  déclarer  que  la  balle  Mauser  a  pro- 
duit des  effets  moins  meurtriers  que  les  projectiles  des  derniers  fusils  en 
^Hrvice  dans  les  troupes  américaines,  qui  ont  une  pénétration  beaucoup 
nioinilre.  Si  les  blessures  à  la  tète  ont  entraîné  généralement  une  mort 
rapide,  celtes  à  la  poitrine,  au  contraire,  étaient  le  plus  souvent  facile- 
ment guérissables.  Ils  citent  un  grand  nombre  de  cas  où  la  balle  Mauser 
i  traversé  la  poitrine  de  part  en  part,  sans  occasionner  de  lésion  sé- 
ri'Mise. 

Comme  faits  particulièrement  remarquables  relatés  dans  les  rapports 
.imértcains,  on  peut  citer  les  suivants  : 

Un  soldat  a  eu  les  deux  poumons  traversés  par  une  balle,  sans  que 
Thémorragie  se  soit  produite.  Si  cet  homme  s'est  présenté  à  l'ambulance, 
c'est  pour  se  faire  soigner  pour  une  autre  blessure  reçue  à  la  jambe. 

Un  autre  blessé  a  été  atteint  par  une  balle  qui,  pénétrant  par  le  côté 
gauche,  a  traversé  la  cavité  thoracique,  pour  ressortir  dans  le  dos  après 
avoir  fracturé  l'omoplate.  En  raison  du  trajet  rectiligne  observé  dans  la 
^rande  majorité  des  blessures,  il  semble  certain  que  cette  balle  a  traversé 
la  région  voisine  du  cœur.  Cette  blessure  n'a  pas  déterminé  la  mort. 

Peux  blessés  ont  eu  les  intestins  traversés  sans  en  souffrir;  un  autre 
a  eu  les  reins  et  la  joue  atteints  impunément. 

Ces  diverses  constatations  ont  ébranlé  la  foi  dans  l'utilité  d'une  rédac- 
tion du  calibre;  il  est  probable  que  celui  du  nouveau  fusil  ne  descendra 
las  sensiblement  au-dessous  desS^mclu  fusil  Lehel  S  s'il  y  a  changement. 

^M.  le  D'  Edmond  Lardy,  qui  fut  chef  de  l'ambuiance  de  la  Banqae  impériale  oUomanc 
"I  Thessalie.  efneurc  la  qaestion  du  petit  calibre  dans  son  réceni  volame  :  Ao  guerre 
irfco'turffue,  .Sm  conclusions  sont  identiques  à  celles  de  notre  correspondant  de  Paris. 
^ptè«  avoir  rappelé  les  expériences  faites  sur  un  cheval  vivant  par  M.  le  D'  Rirchcr  et 
tni^rrompoeii  par  len  ridicules  crialljeries  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  M.  le  D' 
t^rdy  Ajoute  : 

•  Noos  ne  savons  même  pai  d'une  façon  sérieuse  si  notre  fuJl  de  guerre  est  d'une 
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On  fonde  de  grandes  espérances  dans  la  cavalerie,  sur  une  des  der- 
nières mesures  du  règne  de  M.  de  Freycinet.  Par  circulaire  du  7  avril  der- 
nier, ce  ministre  a  présent,  dans  chaque  régiment  de  cavalerie,  des  re- 
conniissances  à  longue  portée  Le  bui  esi  de  préparer  les  officiels  à  leur 
rôle  de  découverte  en  leur  luisant  parcourir  des  distances  de  plus  en 
plus  grandes  et  en  leur  donnant  l'occasion  d'observer  des  troupes  en 
manœuvre  et  en  marche. 

Elles  devront,  à  cet  effet,  être  dirigées  vers  des  zones  déterminées,  où 
elles  rencontreront  des  troupes  d'une  autre  garnison,  soit  manœuvrant 
sur  la  place  d'exercices  o  i  en  terrain  varié,  soit  exécutint  une  manœu- 
vre de  garnison,  ou  môme  une  simple  marche. 

Les  offlciers  envoyés  en  reconnaissance  auront  pour  mission  de  re- 
connaître les  troupes  c  sans  être  vus  »,  et  ils  transmettront  ou  rapporte- 
ront les  renseignements  recueillis  (force  et  composition  de  ces  troupes, 
direction  de  leur  marche,  etc.,  etc.).  Ils  seront  accompagnés  d'un  gradé 
et  d'un  ou  deux  cavaliers.  La  durée  des  reconnaissances  sera  d'un  ou 
deux  jours;  elle  pouiTa  môme  aller  jusqu'à  trois  jours  et  sera  calculée  de 
façon  à  ce  que  la  distance  parcourue  par  vingt-quatre  heures  soit  en 
moyenne  de  60  à  80  kilomètres.  Les  ofQciers  et  les  hommes  prenant  part 
à  ces  exercices  cturont  droit  à  une  indemnité  journalière;  l'indemnité  re- 
présentative de  fourrages  sera,  en  outre,  perçue  pour  chaque  cheval.  Pour 
faire  face  à  ces  dépenses,  il  sera  alloué  à  chaque  corps  d'armée,  en  sus 
des  crédits  fixés  pour  les  manœuvres  de  garnison,  un  supplément  de  30^ 
francs  par  brigade  de  cavalerie. 

Ce  genre  d'exercice  n*est  pas  absolument  inédit,  mais  jusqu'ici  il  avail 
été  laissé  h  l'initiative  des  chefs  de*  corps  d'armée,  et  aucun  crédit  n'était 
prévu  pour  faire  face  aux  dépenses.  Noire  infériorité  était  ainsi  manifestr 
vis-à-vis  d('  l'Allemagne  où  les  Disianzritte  sont  fort  en  honneur.  H^ 
l'étaient  déjà  en  1870,  époque  où  nous  avions,  en  pareille  matière,  perdu 

efllcacité  suffisante  pour  assurer  notre  défensive;  nous  pouvons  prévoir  qu*en  cas  dp 
guerre  notre  pays  serait  envalii  par  des  masses  considérables  de  cavalerie,  et  nous  w 
savons  pas  si  notre  arme  arrêterait  efficacement  une  ctiarge. 

<•  D*nprè5ce  que  J'ai  vu  en  Tliessaiie,  je  n'nésite  pas  à  répondre  non,  nos  l>alles  n'ar- 
rêteraient pas  la  cavalerie,  elles  n'arrêteraient  même  que  d'une  façon  insuffisante  l'm* 
fanterie.  J'estime  qu'il  y  a  des  modiflcalions  importantes  à  faire  subir  à  noire  munition 
et  que  des  essais  nécessaires,  urgents  même  doivent  être  faits. sur  des  animaux  riV'n'^ 
et  en  mouvement.  » 

De  pareils  essais  seraient  fort  inléreseanis.  Nous  ne  pouvons,  en  efTel,  nous  l».vrr 
absolument  sur  les  expériences  de  IVtrunger.  Il  y  a,  enlie  notre  munition  et  celiti  <!<> 
armes  riltjcs  par  notre  correspondant,  une  difTércnre  essentielle.  Le^  fu.Hil9  allemio*}, 
russe,  français,  e'c,  tirent  un  projectile  entièrement  revêtu  d'nne  enveloppe  rtgi<jr;i'* 
nôtre  tire  un  pr  >Jeciile  en  plomb  durci,  simplement  coifTé  d'un  capuchon  en  aciet.  U'^ 
eiïets  peuvent  n'étie  pas  absolument  identiques.  (AW  delà  rédadion.} 
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les  tradition?  de  Farmée  napoléonienne.  O.i  sait  de  quel  petit  secours 
furent  nos  escadrons  pendant  la  mobilisation  de  nos  troupes.  Tandis  que 
les  Allemands  savaient  par  le  menu  à  quoi  s'en  tenir  sur  nos  embarras 
et  sur  rimpéritie  de  notre  administration  supérieure,  et  par  leurs  patrouil- 
les, apprenaient  assez  exactement  remplacement  de  nos  corps,  nous 
étions  dans  Tignorance  absolue  de  leurs  faits  et  gestes.  Faut-il  rappeler 
la  patrouille  du  capitaine  Zeppelin,  le  24  juillet  1870,  grâce  à  laquelle  le 
prince  royal,  informé  de  Tabsence  de  détachements  français  importants 
dans  la  Basse-Alsace,  put,  sans  crainte  dôtro  inquiété,  transporter  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin  touto  la  Illme  armée,  et  occuper  ainsi  dès  le  2  août 
les  routes  d'accès  qui  devaient  lui  permettre  l'invasion  immédiate  de 
notre  territoire? 

Le  service  de  découverte,  je  l'ai  dit  déjà  dans  ma  dernière  chronique, 
est  fréquemment  négligé  par  notre  cavalerie,  qui  lui  préfère  les  brillantes 
mais  souvent  inutile^  chevauchées  chargeant  l'ennemi  sur  le  champ  de 
bataille.  Si  la  circulaire  de  M.  de  Freycinet  parvient  à  introduire  quelque 
amélioration  dans  ces  habitudes,  il  faudra  beaucoup  pardonner  au  trop 
avisé  politicien  que  fut  notre  avant- dernier  ministre  de  la  guerre.  Du 
reste,  elle  a  déj't  porté  quelque  fruit.  Nos  journaux  militaires  mentionnent 
difTérentes  courses  de  fond  exécutées  ces  derniers  temps.  Voici  deux  de 
ce  ^  mentions  t  ecueillies  au  hasard  : 

Le  lieutenant  Gabarrot,  du  25«  dragons,  parti  d'Angers  le  18  au  matin 
aver  trois  hommes  de  son  peloton,  est  allé  reconnaître  l'infanterîe  manœu- 
vrant au  sud  do  Cholet,  a  opéré  une  reconnaissance  des  forêts  de  Vezins, 
de  la  Gaubrctjère,  des  bois  du  Comte  et  des  bois  d'Anjou,  et  est  rentré  à 
Angers  le  20  mai,  à  il  heures,  ayant  fourni  un  raid  de  196  kilomètres.  Le 
colonel  a  inspecté  los  hommes  et  les  chevaux  à  l'arrivée  et  les  a  trouvés 
m  parfait  état. 

M.  de  Honnefoy,  lieutenant  au  17e  drajirons,  à  Carcassonne,  vient  d'ac- 
complir un  véritable  tour  de  force.  Parti  lundi  à  midi  pour  Perpignan, 
avec  mission  de  faire  une  reconnaissance,  accompagné  de  deux  cavaliers, 
(*et  officier  est  arrivé  à  Perpignan  mardi  dans  la  soirée.  Le  mercredi  il  a 
assisté  à  une  manœuvre  qui  a  duré  toute  la  matinée  et.  jeudi  matin,  à  six 
heures,  il  est  rentré  à  Garcassonm*,  ayant  fait  à  cheval,  en  deux  jours  et 
demi,  plus  de  250  kilomètres. 

Ni  M.  de  Bonnefoy  ni  sa  monture  n'ont  paru  avoir  éprouvé  la  moindre 
fatigue. 


•X-       "       * 


Lu  Heuue  militaire  de  l' Etranger^  récligée  à  l'état-major  de  l'année, 
n'appelle,  depuis  avril,  la  lievue  mUiiaire  tout  court.  A  ce  changement  de 
tiire  correspond  un  changement,  ou  plutôt  une  extension  du  contenu.  Aux 
renseignements   relatifs   aux   armées   étrangères  s'ajoutent,  dans  une 
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deuxième  partie,  avec  pagination  indépendante,  les  renseignements  rela- 
tifs à  l'histoire  de  Tarmée  française.  Ce  sera  les  Archives  historiques.  La 
livraison  d'avril,  par  exemple,  —  celle  de  mai  n'a  pas  paru  au  moment  où 
je  vous  écris,  —  nous  rense  gne  sur  l'origine  des  grandes  manœuvres,  sur 
l'armée  du  Rhin  et  Moselle,  pendant  la  campagne  de  1796,  et  rappelle 
l'ordre  de  bataille  de  l'armée  du  Rhin  en  1870. 

Le  nouveau  programme  de  la  publication  de  l'état-major  sera  sûrement 
goûté  des  lecteurs  de  la  Revue  militaire. 


«      « 


L'espace  m'a  manqué  le  mois  dernier  pour  vous  parler  de  la  belle  pu- 
hlication  que  vient  de  faire  paraître  M.  le  lieutenant-colonel  Rousset  :  Ad* 
4*^  corps  de  V armée  de  Metz  *.  L'éminent  professeur  à  l'école  de  (guerre  était 
de  tous  les  auteurs  militaires  de  notre  pays,  un  des  mieux  placés  pour 
refaire  l'historique  du  4e  corps  ;  il  l'était  d'autant  mieux,  qu'acteur  lui- 
môme  et  attaché  à  ce  corps,  que  commandait  le  général  de  Ladmirault,  il 
en  a  suivi  les  tristes  péripéties  à  l'armée  de  Metz  et  apporte  ses  souve- 
nirs et  son  impression  personnels.  Non  qu'il  parle  souvent  de  sa  personne, 
il  n'en  est,  je  crois,  question  que  dans  la  note  de  la  page  78,  relative  à  la 
retraite  du  4e  corps,  après  la  bataille  de  Borny.  La  voici  : 

•  Jus<]ue-là,  les  régiments  sont  restés  en  place  et,  s'il  est  pomiis  cle  s'aji— 
»  payer  ici  sur  un  souvenir  personnel,  celui  qui  écrit  ces  lignes  peut  affiriiior 
»  qu'après  la  l)ataille,  la  K*  brigade  de  la  division  Cissey.  à  laquelle  il  appar* 
V  tenait,  s'est  reformée  contre  la  lisière  du  bois  de  Moy;  que  lui-mêm«î  a  «'te 
»  chargé  de  relever  les  blessés,  triste  mission  <|ui  s'est  prolongée  jusque  vci'>* 
»  11  heures;  et  qu'ensuite  il  s'est  endormi  sur  un  tas  de  fumier,  jusqu'au  mo- 
i  ment  où  on  l'a  averti  (pic  son  bataillon  partait.  11  était  juste  minuit  et  douii.  . 

Ce  ne  sont  pas  tant  ses  souvenirs  que  ses  jugements  et  ses  critiques 
qui  font  le  principal  attrait  de  cet  important  travail.  Gomme  dans  sa 
grande  publieation  (h*  Vllisloire  générale  de  ^la  guerre  franco-allemande  de 
i870-itS7/,  réminent  colonel  relève  les  fiiutes  et  recherche  lf*s  responsabi- 
lités. Dans  les  journ<^es  des  14,  10  et  18  août,  que  de  graves  fautes  n'ont 
pas  été  commises  aussi  bien  par  les  généraux  allemands  que  par  les  nô- 
très!  Mais  tandis  que  l'ennemi,  dit  l'auteur,  animé  d'une  indestructible 
volonté  (le  vaincre,  mettait  tout  en  œuvre  pour  réparer  les  siennes,  pour 
en  limiter  rig'^ureusement  les  conséquences,  pour  les  circonscrire  et  les 
annihiler  par  une  activité  supérieure,  le  commandement  suprême  de  l'ar- 
mée fninçalse,  tombé  en  mains  déplorables,  ne  se  manifestait  que  par  des 
ordres  r^quivoques,  souvent  impraticables,  presque  toujours  d^^primants, 
et  laissait  avec^  une  indifférence  coupable  chacun  s«*  débattre  au  milieu 

»  Le  i'  corps  </e  l'armée  de  J/f/*,  19  jaiIlel-27  octobre  1870.  —  1  vol.  grand  in-tJ'. 
l*aris,  Henri -Charles  Lavauzelle,  éditeur. 
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d'un   cahos  d*inslruc lions  incomplètes,  d'événements  hasardeux  et  de 
situations  imprévues... 

L'histoire  démontre  d'une  fagon  irréprochable  qu'à  la  guerre  le  com- 
mandement est  tout.  Lui  seul  est  maître  de  la  victoire  définitive,  comme 
il  est  seul  responsable  de  la  défaite.  La  valeur,  le  nombre,  la  puissance 
de  l'armement  et  des  moyens  sont  des  facteurs  importants,  sans  doute, 
mais  secondaires.  Il  en  est  un  qui  les  prime  tous,  c'est  la  puissance  mo- 
nde du  chef  qui  les  actionne... 

Ma  citation  est  un  peu  longue.  Elle  montre  dans  quel  esprit  l'ouvrage 
est  écrit.  On  ne  peut  faire  autrement  que  d'être  c  empoigné»  parla  valeu- 
reuse conduite  des  troupes  dans  ces  grandes  journées  de  Metz  et  l'hiep- 
tie,  l'incurie,  l'incapacité  de  Bazaine,  qui  se  laissai  entraîner  vers  les 
murailles  de  Metz,  par  cette  sorte  d'attraction  passive  qu'exercent  ces 
places  fortes  sur  les  généraux  irrésolus  ^. 

Le  lieutenant-colonel  Roussetne  se  perd  du  reste  pas  dans  les  détails. 
Il  prend  les  questions  de  h:iut  et  décrit  les  engagements  avec  la  netteté, 
la  précision  et,  je  dois  ajouter,  rimpartiaiité  qui  faisaient  déjà  le  mérite  de 
sa  première  publication  de  l'Histoire  de  la  guerre.  Il  fait  ressortir  la  part 
prépondérante  qu'a  prise  dans  les  trois  journées  des  14,16  et  18  août  le  4e 
eorps  du  général  Ladmirault.  Ses  documents  proviennent  pour  quelques- 
uns  des  publications  françaises  déjà  connues,  et  des  notes,  plusieurs 
médites,  d'ofliciers  de  l'état -major  du  général  commandant  le  4e  corps; 
je  citerai  entre  autre  celles  du  capitaine  de  la  Tour-du-Pin,  son  aide  de 
camp  :  Souvenirs  inédits.  Les  sources  allemandes  sont  celles  de  la  Guerre 
franco-allemande,  les  historiques  de  régiment,  les  Hecherches  sur  la  tacti- 
que de  l'avenir,  de  Fritz  Hœnig,  ancien  lieutenant  du  57^'  régiment,  et  la 
iO«  mono(ji*aphie  de  l'état-major  allemand  qui,  sur  de  nombreux  points, 
s'est  attachée  à  réfuter  les  assertions  erronées  de  cet  officier  sur  les 
engagements  du  16  août  près  de  Mars-ia-Tour. 

Je  voudrais  pouvoir  rappeler  en  entier  les  récits  du  combat  du  ravin 
de  la  Frizière,  du  «  Fond  de  la  cuve  »,  l'anéantissement  Je  la  38e  brigade 
allemande,  la  conduite  de  la  division  Cissey,  ainsi  que  les  mémorables 
mêlées  de  cavalerie  du  plateau  d'Yron,  que  décrit  le  lieutenant-colonel 
Housset  d'une  fagon  magistrale  et  saisissante. 

...  Les  jours  qui  suivirent  Saint-Privat,  le  blocus,  l'inaction,  la  malheu- 
reuse sortie  de  Noisseville,  l'aiïaire  de  Ladonchamps,  la  capitulation* 
laissent  les  plus  sombres  souvenirs. 

Il  n'en  e.st  pas  moins  vrai  que  partout  le  {général  de  Ladmirault  s'est 
montré  un  caractère  et  qu'au  moment  môme  où  paraissait  le  4e  corps  de 
Vannée  de  Met:,  on  lançait  chez  nous  une  souscription  pour  ériger,  à 
Montmorillon,  une  statue  à  son  héroïque  commandant. 

»F.  48. 
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CHRONIQUE  ITALIENNE 

(De  notre  correspondant  particulier.) 

• 

fLe  lieutenant-général  Nicola  Marselli. —  Les  officiers  d'artillerie  et  du  génie. 

—  L'expédition  du  duc  des  Abruzzes.  —  Les  écoles  à  feu  de  l'artillerie.  — 
Le  nouveau  ministère. 

Une  horrible  tragédie  a  attristé  il  y  a  quelques  semaines  la  capitale  et 
ses  cercles  militaires  :  le  suicide  du  lieutenant-général  Nicola  Marselli,  qui 
se  jeta  de  la  fenêtre  de  sa  maison  peu  d'heures  après  le  mariage  de  sa 
fille  avec  le  lieutenant-colonel  Âmadasi  du  64me  de  ligne.  Depuis  quelques 
années,  le  général  N.  Marselli  était  tourmenté  d'une  maladie  qui,  de  temps 
en  temps,  provoquait  des  crises  mentales.  Né  &  Naples,  en  1832,  au 
temps  des  Bourbons,  il  y  gagna  ses  épaulettes  au  collège  militaire  c  délia 
Nunziatella  9  et  conquit  ses  premiers  grades  dans  Tarmée  des  Bourbons. 
Cette  circonstance  lui  attira  plus  tard  les  critiques  de  ses  adversaires 
bien  qu'en  1860,  il  marquait  son  passage  à  l'armée  nationale  en  com- 
battant vaillamment  pour  l'indépendance  de  son  pays.  Sa  carrière  fut  bril- 
lante. Nommé  professeur  d'histoire  militaire  à  l'école  de  guerre,  ses  cours 
eurent  un  grand  succès.  Député  durant  plusieurs  législatures,  il  prit  une 
part  fort  active  à  la  vie  politique.  Ses  discours  éUiient  très  écoutés.  En 
1884,  il  devint  secrétaire  général  au  Ministère  de  la  guerre,  sous  Ricotti. 
Plus  tard,  en  1887,  après  la  chute  du  ministère,  il  passa  à  la  sous-direction 
du  Corps  d'Ëtat-major  ;  mais  sa  santé  s'altérait  de  jour  en  jour  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  transféré  en  position  auxiliaire  en  novembre  1897.  Depuis  1892,  séna- 
t^iur,il  ne  prit  presque  pas  part  aux  séances  du  Sénat  à  cause  de  sa  santé. 
Taciturne,  solitaire  et  pensif,  il  était  d'une  intelligent»  solide  et  d'une 
trempe  énergique.  Son  nom  vivra  longtemps  dans  l'armée,  à  laquelle  il 
laisse  un  précieux  héritage:  ses  nombreuses  œuvres  militaires  et  histo- 
riques. Au  nombre  d'entre  elles,  je  ne  citerai  que  son  étude  sur  I^s  évé- 
nements de  i870'7i,  traduit  dans  plusieurs  langues,  La  (juerre  et  son  histoim^ 
L'architecture  en  relation  avec  rhistoire  du  monde^  Le  problème  militaire  de 
V Indépendance,  etc.  A  ses  funérailles,  qui  eurent  lieu  aux  frais  de  l'Etat, 
on  vit  figurer  tout  le  monde  politique  et  militaire  de  la  capitale;  toute  la 
garnison  avait  été  mise  sous  les  armes. 

—  L'artillerie  et  le  génie  ont  donné  lieu  à  un  rapport  volumineux,  pré- 
senté aux  Chambres  par  le  ministre  de  la  guerre  d'alors,  le  général  Afan 
de  Rivera.  Ce  document  constate  que  quelles  que  puissent  ôti*e  les  causes 
de  l'inégalité  de  carrière  qu'on  remarque  aujourd'hui  entre  les  officiers 
d'artillerie,  du  génie  et  de  la  cavalerie  avec  ceux  de  l'infanterie,  il  faut 
s'efforcer  d'en  atténuer  l'eiïet  moral.  Le  projet  de  loi  dn  ministre  San 
Marzano  proposait  d'assigner  un  commandement  supérieur  d'artillerie  h 
chaque  Corps  d'armée  sauf  au  XI«"e,  celui-ci  n'ayant  que  peu  de  services 
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d'artillerie.  La  Commission,  elle,  ne  veut>ucune  exception,  d'autant  plus 
que,  de  cette  manière,  les  officiers  d'arlilleiie  et  de  génie  se  trouveraient 
à  môme  d'aspirer  avec  plus  de  chance  de  succès  au  grade  de  major- 
général. 

Pour  rartilierie  de  côte  et  de  forteresse,  le  ministre  proposait  plusieurs 
m(»diÛcations  destinées  de  augmenter  Teffeclif  par  trop  réduit  des  offi- 
ciers. Quant  à  l'artillerie  de  campagne,  et  bien  que  nos  Corps  d'armée 
aient  moins  de  bouches  &  feu  que  ceux  d'autres  puissances,  la  Commis- 
sion s'est  réservé  d'y  revenir  quand  on  aura  définitivement  adopté  les 
canons  à  tir  rapide.  Le  régiment  d'artillerie  de  montagne,  qui,  de  l'avis  de 
la  Commission  est  beaucoup  trop  lourd,  sera  dédoublé  en  deux  régiments 
de  force  normale,  et  pour  mieux  assurer  ainsi  les  services  de  mobilisa- 
tion, on  limitera  le  champ  d'action  des  commandants.  Cette  proposition  a 
obtenu  l'adhésion  du  Ministère  de  la  guerre.  On  aurait  de  cette  manière 
deux  régiments  à  trois  brigades  chacun.  Quant  au  génie,  les  opinions  de 
la  Commission  sont  divergentes  :  la  majorité  demande  que  les  cadres  du 
génie  soient  rétablis  comme  en  1892;  la  minorité  croit  nécessaire  une 
modification  complète  de  ror<^anisation  de  cette  arme.  Comme  conclusion, 
le  général  Âfan  de  Rivera  affirme  que,  malgré  la  loi,  le  problème  permet- 
tant de  donner  à  l'artillerie  et  au  génie  une  organisation  stable  n'est  pas 
encore  résolu.  En  attendant,  il  importe  surtout  aujourd'hui  de  tirer  quel- 
ques uns  des  services  de  ces  armes  spéciales  de  la  situation  difficile  où 
ils  se  trouvent.  Les  dépenses  qui  en  résulteront  seraient  aisément  cou- 
vertes par  des  économies  réalisées  sur  d'autres  chapitres  du  budget 
militaire. 

—  On  annonce  que  les  grandes  manœuvres  navales  de  cette  année 
auront  pour  thème  l'attaque  et  la  défense  des  côtes  de  la  Sicile.  L'escadre 
active  et  une  partie  de  Tescadre  de  la  réserve  y  prendront  part.  La  nou- 
velle lancée  par  les  journaux  qu'à  cotte  époque  on  verrait  réunies  aux 
navires  Italiens  les  escadres  de  l'Allemagne  et  de  TAutrichc  est  absolu- 
ment controuvée. 

—  La  population  italienne  témoigne  ces  temps-ci  d'une  admiration 
unanime  pour  le  duc  des  Abruzzes,  en  route  pour  le  Pôle  nord.  La  per- 
sonnalité du  duc  explique  cet  enthousiasme  et  les  vœux  dont  il  est  l'ob- 
jet. Il  n*est  pas,  en  effet,  un  de  ces  beaux  petits  princes,  qui  parcourent 
les  cours  de  l'Europe  aux  frais  de  TEtat  ;  il  est  un  homme  intelligent  et 
viril,  un  vrai  soldat,  un  ardent  Italien.  Plein  <ie  modestie,  sans  aucune  ré- 
clame, avec  la  ><ravité  d'un  homme  qui  va  poursuivre  une  importante  en- 
treprise, df'puis  longtemps  ni('iflitée,  Luis-Amédée  de  Savoie,  duc.  des 
Abruzzes,  s'embarque  sur  la^Steiia  Polare  pour  une  de  ces  expéditions 
dins  lesquelles  de  nobles  existences  ont  d(^jr<  souvent  trouvé  la  mort.  Il 
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aspire  à  déchirer  partie  du  mystère  qui  couvre  un  point  de  notre  globe, 
vierge  de  tout  pas  humain,  le  Pôle  nord. 

L'expédition  se  compose  du  duc,  commandant;  du  capitaine  de  cor- 
vette Humhert  Cagni,  commandant  en  second,  qui  accompagna  déjà  le 
duc  dans  son  excursion  hardie  en  Alaska;  du  comte  Querini,  lieutenant  de 
vaisseau  ;  du  docteur  de  marine  Cavalli-Molinellî,  et  de  deux  matelots  de 
la  marine  de  guerre  avec  quatre  guides  des  Alpes  italiennes.  Il  y  aura 
en  outre  dix  matelots  norvégiens  pour  le  service  du  bateau,  un  guide 
pour  les  chiens  ;  en  tout,  vingt-une  personnes. 

Le  navire  sur  lequel  se  sont  embarqués  les  hardis  navigateurs  est 
un  brigantin,  qui  a  fait  déjà  plus  d'une  campagne  dans  les  mers  polaires. 
Le  bagage  de  Texpédition  se  compose  de  1500  caisses  environ,  toutes 
transportables  à  dos  d'homme.  Elles  sont  réparties  en  quatre  catégories  : 
Aliments,  —  Vêtements  et  équipement,  —  Instruments  scientiflques,  — 
objets  utiles,  mais  non  indispensables.  Chaque  catégorie  de  (*aisses  a  sa 
couleur  distinctive  et  sur  chaque  caisse  on  lit  l'indication  du  contenu. 

Grâce  à  cette  scrupuleuse  répartition,  on  peut,  en  cas  de  danger,  sau- 
ver, en  les  reconnaissant  au  premier  coup  d'œil,  les  caisses  les  plus  né- 
cessaires. 

Les  aliments  comprennent  du  riz,  de  la  pâte,  des  galettes  et  de  la 
viande  en  conserve.  En  outre,  plus  de  1000  bouteilles  de  vin  pour  les  fêtes 
et  circonstances  extraordinaires,  car  les  boissons  alcooliques  sont  sévè- 
rement défendues,  et  à  l'ordinaire,  on  n'usera  que  d'eau,  de  thé  et  de  café. 
Les  matelots  et  les  guides  reçoivent  un  habillement  complet,  du  cha- 
peau jusqu'aux  bottes,  et  qui  durera  jusqu'au  moment  de  se  vôtir  en  Es- 
quimau. 

Les  instruments  scientifiques  ont  été  en  grande  partie  fournis  par  l'Of- 
fice hydrographique  (\o  la  marine  royale  et  par  différ<*ntes  maisons  de 
commerce  italiennes;  d'autres  ont  été  achetés  en  France,  en  Autriche  et 
en  Allemagne.  Parmi  les  objets  non  indispensables  règne  une  grande  va- 
riété :  jeux  de  cartes,  de  dames  et  d'échecs,  môme  le  fameux  jeu  de  l'oie. 
De  plus,  une  guitare,  un  graphophone,  un  piano  mécanique,  bref,  de  quo' 
amuser  et  distraire  nos  voyageurs  pendant  les  longues  heures  des  loisirs 
de  l'hiver. 

L'itinéraire  est,  d'une  manière  générale,  le  suivant  :  La  Stella  Polare 
se  dirigera  vers  les  terres  de  François-Joseph,  d'où  elle  tâchera  de  se 
porter  le  plus  au  Nord  possible.  A  la  différence  de  Nansen,  rintention 
du  duc  Amédée  n'est  point  d'atteindre  son  but  en  suivant  les  courants 
marins,  mais  de  se  servir  du  hateau  simplement  comme  d'une  base  d'opé- 
rations. De  là,  il  ira  de  l'avant  le  plus  vile  possible,  se  dirigeant  vers  le 
Pôle  en  traîneaux,  et  laissant  d«;  temps  en  temps  en  arrière  sur  son  che- 
min des  dépôts  d'aliments.  S'il  est  arrêté  par  les  glaces,  il  utilisera  les  aé- 
rostats, soit  deux  ballons  construits  à  Paris. 
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Le  succès  répondra-t-il  aux  eQorts  de  notre  prince  ?  Âtteindra-t-il  le 
hut  auquel,  depuis  un  siècle,  ont  tendu  tant  de  grands  explorateurs  ?  L'a- 
venir le  dira;  mais  une  chose  est  certaine,  c'est  que  la  nation  italienne 
est  flère  du  courage  que  montre  un  de  ses  princes  et  qu'elle  lui  adresse 
les  souhaits  les  plus  chaleureux  de  réussite. 

—  Une  circulaire  ministérielle  donne  les  instructions  relatives  aux  éco- 
les à  feu  de  l'artillerie.  Les  polygones  utilisés  pour  les  écoles  à  feu  sont 
au  nombre  de  dix,  dont  un  en  Sicile.  Deux  ou  trois  régiments  de  campagne 
font  leurs  écoles  successivement  dans  chaque  polygone,  exception  faite 
pour  le  régiment  à  cheval,  qui  a  son  champ  de  tir  spécial.  Les  brigades  de  ' 
forteresse  sont  groupées  par  trois  ou  par  quatre  ;  en  général,  elles  se 
rendent  dans  leurs  forts  d'arrêt  respectifs  après  leurs  écoles,  et  attendent, 
pour  achever  leurs  tirs,  les  manœuvres  d'été.  Quant  aux  régiments  d'ar- 
tillerie de  montagne,  ils  font  leurs  écoles  dans  la  montagne  et  non  dans 
les  polygones.  La  durée  des  écoles  est  en  moyenne  de  25  jours.  Il  est  al- 
loué à  chaque  batterie  de  campagne  360  obus  et  6  boîtes  à  mitraille.  A 
chaque  batterie  à  cheval  420  obus  et  6  bottes  à  mitraille.  A  chaque  batte- 
rie de  montagne  400  obus  et  6  bottes  à  mitraille.  A  chaque  compagnie  (\(i 
forteresse  420  projectiles  et  1000  cartouches  pour  mitrailleuses. 

• 

—  Le  mois  dernier  nous  a  apporté  un  nouveau  ministère.  Que  vaut-il  ? 
Il  est  bon  certainement  en  ce  qui  concerne  les  personnes.  Mais  pourquoi 
donc  l'ancien  ministère  est  il  tombé?  Parva  favilla  !  Le  général  Pelloux, 
pour  les  nombreux  avocats  qui  siègent  à  la  Chambre  des  députés,  ne  peut 
être  l'idéal  des  présidents  de  ministère  ;  d'autre  part,  sa  ferme  résolution 
de  ne  point  céder  sur  les  décisions  prises  à  l'occasion  des  dernières  lois 
sur  la  presse  et  de  ne  point  revenir  de  plusieurs  actes  énergiques  récents 
l'avait  un  peu  isolé.  Néanmoins  la  Couronne  l'a  confirmé  dans  ses  fonc- 
tions et  chargé  de  reconstituer  le  ministère. 

Il  mit  de  suite  le  doigt  sur  la  plaie  qui  depuis  quelque  temps  menaçait 
la  solidité  de  sa  position  :  je  veux  dire  le  ministre  des  affaires  étrangères. 
Le  pays  était  inquiet;  il  n'avait  plus  confiance  en  l'amiral  Canevaro,  tantôt 
énergique,  tantôt  chancelant.  Le  retour  de  Visconti-Venosta ,  vieux  diplo- 
mate, bien  connu,  rétablit  le  calme  et  la  tranquillité  générale. 

Le  ministre  de  la  guerre,  Aslnari  de  San-Marzano,  avait  depuis  long- 
temps l'intention  de  quitter  son  ministère  pour  cause  d'âge.  En  juste  ré- 
compense de  ses  longs  services,  il  a  été  nommé  secrétaire  général  de 
1  Ordre  des  saints  Maurice  et  Lazare,  charge  honorifique  et  très  lucrative 
en  même  temps.  A  pris  le  portefeuille  de  la  gueiTe  à  sa  placti  le  lieute- 
nant-général Joseph  Mirri,  sénateur,  né  à  Imola  en  1834. 11  avait  succédé, 
comme  commandant  du  Vie  corps  d'armée  à  Bologne  et  gouverneur  de 
Palermeet  delà  Sicile,  au  général  Morra  de  Lavirano,  notre  ambassadeur 
à  Pétersbourg. 
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Mirri  est  un  ancien  garibaldien;  il  prit  part  à  Texpédition  des  c  Mille  », 
où  il  se  distingua  par  son  courage  et  ses  mérites.  Il  a  une  valeur  techni- 
que et  est  un  vrai  patriote,  ayant  combattu  pour  l'unité  et  Tindépendance 
de  sa  patrie. 

Malgré  Topposltion  furieuse  qu'une  partie  de  la  Chambre  fera  —  comme 
de  coutume  —  au  nouveau  ministère,  il  faut  lui  souhaiter  un  rogne  plus 
long  qu'au  précédent  :  la  majorité  est  très  compacte,  sinon  nombreuse.  Et 
pourquoi  donc  la  Chambre  refuserait-elle  son  appui  à  un  gouvernement 
réellement  capable  de  bien  faire  ?  Le  pays,  dans  ce  cas,  ne  serait  pas  de 
son  côté. 


INFORMATIONS 


StISSE 

Société  des  oificiers.  —  La  réunion  de  la  Société  des  ofHciers  neuchà- 
telois  aura  lieu  dimanche  et  lundi  2  et  3  juillet.  Tous  les  officiers  supé- 
rieurs de  la  II<*  division  sont  conviés  spécialement.  Le  programme  est 
très  bien  conçu.  Le  voici  : 

Dimanche  S  juillet.  —  8  h.  55  matin,  arrivée  des  officiers  du  Locle; 
9  h.  ;tô,  arrivée  des  officiers  de  Neuchâtel  et  du  reste  du  canton,  collation 
à  la  Brasserie  Ariste  Robert;  10  h.  25,  départ  pour  Saignelégier;  12  h.  05 
soir,  arrivée  à  Saignelégier;  12  h.  15,  assemblée  générale;  2  h.,  dtner;  4  h., 
recon.iaissai  ce  des  roules  Goumois-Montfaucon-St-Brais,  Soubey;  8  h., 
souper,  réunion  familière. 

Lundi  3  juillet.  —  Q  h.  30  maiiïn,  départ  et  marche  en  trois  colonnes 
sur  Sonceboz,  suivant  le  programme  qui  sera  distribué  la  veille  :  a)  par 
Rouges-Terres,  les  Geneveys,  Bellelay.  Fuet,  Tavannes,  20  km.;  6)  par 
Tramelan-Ta vannes,  18  km.;  cj  par  Muriaux,  les  Breuleux,  les  Fontaines, 
Cortébert,  18  km.;  12  h.  30  soir,  rapport  des  reconnaissances;  2  h.,  dîner. 

Le  prix  de  la  carte  de  fête  est  de  6  fr.  pour  le  dimanche  seulement,  de 
1 1  fr.  pour  les  deux  jours.  S'inscrire  avant  le  20  juin. 

Le  comité  cantonal  espère  que  les  participants  seront  nombreux. 

a  II  est  bon,  dit  la  convocation,  que  peu  de  temps  avant  les  manœu- 
vres, au.xquelles  la  plupart  de  nous  seront  appelés,  nous  ayions  Tocca- 
sion  de  nous  réunir  pour  discuter  des  questions  qui  nous  préoccupent  et 
parler  des  choses  qui  nous  sont  chertés.  » 


Daiis  sa  dernière  assemblée  ^^énérale ,  la  Société  militaire  du  Canton 
de  Genève  a  renouvelé  son  comité  comme  suit: 
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Président,  m^or  Bonna;  vice -président,  lieut-colonel  GalifTe  ;  trésorier, 
capitaine  Odier;  secrétaire,  lec  lient.  Ghoisy;  vice-secrétaire,  capitaine 
Coutau;  économe,  capitaine  Senglet;  bibliothécaire,  capitaine  Bastard 
vice- bibliothécaire,  capitaine  Borel;  membre  adjoint,  capitaine  Patry. 


ANGLETERRE 


Les  appels  de  la  milice  en  1899.  —  D'après  VAdmiralty  and  Ilorse 
(iuards  Gazeite,àes  instructions  viennent  d'être  données  au  sujet  des  ap- 
pels de  la  milice  pour  cette  année.  Seize  bataillons  des  régiments  anglais 
et  écossais  seront  réunis  sur  le  terrain  de  manœuvre  de  la  plaine  de 
Salisbury.  Aucun  bataillon  irlandais  ne  sera  envoyé  en  Angleterre.  Les 
bataillons  désignés  constituent  deux  groupes  de  huit  bataillons  chacun; 
le  premier  groupe  sera  convoqué  du  26juinau  29  juillet,  et  le  deuxième 
du  31  juillet  au  2  septembre. 

En  outre,  deux  bataillons  seulement  seront  envoyés  à  Aldershot  le 
19  juin;  trois  iront  à  ShornclifTe  à  des  dates  différentes;  quatre  seront 
convoqués  au  camp  de  Golchester  et  titsis  à  Hounslow. 

En  Irlande  il  y  aura  plusieurs  convocations  importantes  :  les  trois  bn- 
tailions  du  Royal  Inniskilling  Fusiliers^  le  15  mai,  à  Ballyshannon,  ainsi 
que  les  trois  bataillons  du  Royal  Irish  Fuailiersy  le  12  juin  ;  le  5  juin,  les 
trois  bataillons  du  Royal  Dublin  Fusiliers  au  Gurragh,  les  trois  du  Con- 
nattght  Rangers  (forestiers)  à  Oranmore,  et  les  trois  du  Royal  Munster 
Fusiliers  à  Kilworth. 

La  brigade  d'artillerie  du  Sud  de  l'Ecosse,  ainsi  que  celle  de  Forfar  et 
Kincardine  seront  envoyées  à  Portsmouth  pour  leur  instruction  ;  celles 
d'York,  de  Tipperary  et  de  Mil-Ulçter  à  Plymouth  ;  celles  de  Durham  à  De- 
vonport,  et  enfln  celles  de  Limerick  à  Sheerness. 

Les  corps  des  ingénieurs  et  des  défenses  sous-marines,  ainsi  que  la 
plus  grande  partie  de  l'artillerie  ot  de  l'infanterie  seront  exercés  dans 
leurs  lieux  de  rassemblement  respectifs,  ou  à  petite  distance  de  ceux-ci. 
Les  compagnies  du  service  sanitaire  de  la  milice  seront  appelées,  le 
3  juillet,  à  Aldershot,  Netheyet  Woolwich.  En  résumé,  on  convoquera  32 
brigades  d'artillerie,  2  bataillons  d'ingénieurs,  10  corps  de  mineurs  sous- 
marins,  124  bataillons  d'infanterie  et  6  compagnies  du  service  sanitaire. 
I^  durée  de  la  période  d'instruction  ne  sera  dans  aucun  cas  inférieure  à 
quatre  semaines.  {Revue  du  Cercle  militaire,  n»  10.) 


AUTRICHE-HONGRIE 

Manœuvres, —  Aux  grandes  manœuvres  de  cet  automne,  fixées  du  l^^r 
au  li  septembre,  seront  appelés  les  Ville  et  IX«  corps  d'armée,  h  Pra- 
gue et  à  Josephstadt,  et  les  Ille  et  XI Ve  à  Prague  et  k  Irmsbmck. 
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BELGIQUE 

Les  vivres  du  sac.  —  La  Belgique  militaire  annonce  que,  à  la  suite 
d*éludes  entreprises  et  continuées  avec  succès  par  la  fabrique  de  conser- 
ves d'Anvers,  la  composition  des  vivres  de  réserve,  dits  «  vivres  du  sac  i», 
va  être  modifiée  de  la  façon  suivante  : 

Le  biscuit  sera  remplacé  par  un  produit  analogue,  mais  plus  friable, 
d*un  goût  plus  agréable  et  renfermant  une  quantité  beaucoup  plus  grande 
d'éléments  nutritifs.  Les  bottes  en  aluminium,  qui  contenaient  le  riz,  le 
café,  le  poivre  et  le  sel,  seront  supprimées  ;  on  y  substituera  une  «  cap' 
touche  alimentaire  »  comprenant  :  une  tablette  de  sel  desséché;  une 
tablette  de  café,  chicorée  et  sucre  comprimés;  une  tablette  de  farine  de  pois 
et  viande  pulvérisés.  Ces  trois  tablettes  seront  enveloppées  de  papier 
imperméable  et  réunies  dans  un  étui  d'aluminium,  de  forme  cylindrique, 
ayant  4  centimètres  de  diamètre  et  5  centimètres  de  hauteur.  Chacun  de 
ces  étuis  représentera  donc,  avec  550  ji^rammes  de  biscuit,  la  valeur  d^une 
ration  de  vivres  de  réserve. 

Jusqu'à  présent,  la  ration  du  sac  comporte  :  550  grammes  de  biscuit, 

300  grammes  de  conserves  de  viande,  90  grammes  de  riz,  25  grammes  de 

sel,  15  grammes  de  café  sans  sucre  et  50  centigrammes  de  poivre.  Kn  cas 

de  mobilisation,  chaque  homme  reçoit,  selon  les  ordres  donnés,  une  on 

plusieurs  rations  de  réserve. 

(Revue  du  Cercle  militaire,  'S  juîn.^ 


ÉTATS-UNIS 

Réorganisation  de  l'armée.  —  Le  congrès  américain  vient  de  voter,  ii 
la  date  du  2  mars  1890,  une  loi  de  réorganisation  de  l'armée,  dont  les  dis- 
positions principales  sont  les  suivantes  : 

L'armée  comprend  :  3  majors  généraux;  6  brigadiers  généraux;  10  ré- 
giments de  cavalerie;  7  d'artillerie  ;  25  d'infanterie;  les  services  de  l'ad- 
judant général  (chef  d'état-major  général),  de  l'inspecteur  général»  de  la 
justice,  du  quartier-maître,  des  subsistances,  de  santé,  de  la  solde,  du 
^'énie,  de  Fartillerie,  des  signaleurs  (Signal-Corps);  30  chapelains,  les  ar- 
rhlvisles,  les  officiers  et  les  hommes  retraités  et  le  personnel  de  l'école 
de  West-Point. 

Pour  parer  aux  exigences  actuelles,  le  président  a  le  pouvoir,  jusqu'au 
1<*f  juillet  1901,  de  maintenir  l'armée  active  à  l'effectif  de  65000  hommes 
et  de  lover  *<5  000  volontaires. 

L'avancement  continuera  fi  avoir  lieu  clans  chaque  îirme  par  ancien- 
ne té. 

'*endant  la  période  provisoire,  qui  doit  diirer  jusqu'en  1011.  le  prési- 
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dent  peut  nommer  des  brigadiers  généraux  de  volontaires  dans  une  pro- 
portion de  i  par  4000  hommes,  et  des  majors  généraux  à  raison  de  4  par 
12000  hommes. 

En  résumé,  la  nouvelle  loi  ne  change  pour  ainsi  dire  pas  l'ancicme 
organisation  de  Tarmée  américaine;  elle  ne  fait  qu'augmenter  ses  effectifs, 
sans  réaliser  aucune  des  réformes  proposées,  notamment  au  sujet  du 
commandement. 

Elle  a  été  accueillie  avec  désappointement  dans  les  milieux  militaires, 
et  une  Revue  spéciale,  VA  rmy  and  Navy  Journaly  Ta  caractérisée  en  ces 
termes  : 

«  C*est  une  véritable  désillusion,  et  les  plans  de  réorganisation,  qu 
promettaient  tant  au  début  de  la  session  du  Congrès,  ont  défmitivement 
t^chouë.  Le  résultat  final  est  une  demi-mesure  qui,  pour  l'armée,  ne  mar- 
que aucun  progrès  dans  la  voie  des  réformes,  d 


FRANCE 


Cinématographie  militaire.  —  On  écrit  à  la  France  militaire: 
9  La  science  marche  et  à  chacune  de  ses  étapes  offre,  en  généial,  une 
application  possible  aux  choses  militaires.  C'est  en  creusant  cette  idée 
que  je  demeure  frappé  d'étonnement  qu'on  n'ait  pas  encore  songé  à  uti- 
liser dans  Farmée  une  découverte  qui  n'est  cependant  plus  nouvelle  :  le 
cinématographe.  Un  de  nos  plus  éminents  chirurgiens  a  eu  récemment 
l'idée  de  l'appliquer  à  l'enseignement  chirurgical. 

»  On  cinématographie  une  opération  qui,  précédemment,  ne  pouvait 
être  exécutée  que  devant  un  très  petit  nombre  d'assistants,  et  l'on  peut 
«'usuite  l'étudier  devant  un  auditoire  nombreux  en  insistant  sur  les  temps 
opératoires  et  sur  les  phases  intéressantes. 

»  Pourquoi  ce  procédé  ne  serait-il  pas  employé  dans  l'armée  ?  Je  n'ai 
pas  l'intention  de  me  livrer  ici  à  une  étude  des  différents  points  de  l'ins- 
truction qui,  dans  chaque  arme,  pourraient  être  enseignés  aux  hommes 
par  U'.  cinématographe.  Quelques  instants  de  réflexion  suffisent  pour  en 
faire  découvrir  des  quantités  qui  permettraient,  notamment,  d'utiliser  les 
longues  et  mauvaises  journées  d'hiver,  oix  les  séances  prolongées  dans 
les  chambres  sont  si  préjudiciables  à  l'instruction  et  contribuent  grande- 
ment au  surmenage  nécessité  ensuite  par  le  temps  si  court  exigé  pour 
que  nos  hommes  soient  en  état  de  faire  campagne. 

»  C'est  surtout  dans  nos  écoles  militaires  qu'on  tirerait,  à  mon  avis,  un 
proQt  énorme  de  cette  application.  Nos  futurs  officiers  pourraient  se  ren- 
ilre  compte,  avec  une  économie  de  temps  considérable  —  et  chacun  de 
nous  sait  combien  le  temps  est  précii'ux  à  ceux  qui  doivent  apprendre 
l»."ur  métier  en  deux  années  —  du  lancement  d'un  pont,  par  exemple,  des 
1899  28 
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efTets  dos  ditTéretits  explosifs,  des  effets  des  diiïérents  feux,  artillerie  ou 
infanterie,  de  certaines  manœuvres  particulières  aux  différentes  armes^ 
En  un  mot,  qui  ne  voit  tout  ce  que  Ton  pourrait  tirer  du  cinématographe 
dans  l'enseignement  du  tir  et  du  service  en  campagne  ?  » 


Compagnies  de  vélocipédistes.  —  Une  des  dernières  mesures  de  M.  do 
Freycinet  a  été  la  constitution  de  deux  compagnies  de  vélocipédistes < 
Tune  attachée  au  Vie  corps  (Châlons-sur-Mame),  en  garnison  à  St-Mihiet 
Tautn^  attachée  au  XXe  corps  (Nancy),  en  garnison  à  LunéviUe. 

L'elTectif  de  chaque  compagnie  est  d'un  capitaine,  4  lieutenants  ou 
sous-lieutenants,  1  sous-offlcier  comptable,  4  sous-officiers  adjoints,  4 
sergents,  8  caporaux,  2  clairons,  4  mécaniciens  et  100  soldats.  Comme 
équipages,  deux  voitures  à  deux  chevaux. 

Les  compagnies  sont  rattachées  admit lislrativement  aux  bataillons  de 
chasseurs.  Leur  tenue  est  celle  des  chasseurs  alpins,  sauf  le  béret;  Tar- 
mement  est  le  mousqueton  d'artillerie,  avec  bayoïmetle.  Leur  machine 
est  la  bicyclette  pliante  du  capitaine  Gérard. 

Pendant  les  prochaines  manœuvres,  les  compagnies  de  vélocipédistes 
seront  attachées  aux  divisions  de  cavalerie. 


Déclassement  de  places  fortes.  -  On  sait  que  le  ministre  de  la  guerre 
a  récemment  soumis  à  la  Chambre  un  projet  de  loi  ayant  pour  objet  de 
ranger  dans  trois  classes  les  places  et  ouvrages  fortifiés  situés  sur  nos 
frontières  de  terre  et  à  Tintérieur  du  territoire  national.  Il  est  dit,  dans  ce 
document,  que  des  propositions  spéciales  seront  présentées  au  Parlement 
au  sujet  du  déclassement  d'un  certain  nombre  d'autres  places  et  ou- 
vrages. 

Une  première  proposition  vient  d'être  adressée  à  la  Chambre  pour  que 
le  gouvernement  soit  autorisé  à  rayer  du  tableau  des  places  de  guerre  les 
places  et  ouvrages  de  fortification  indiqués  ci-après  :  Tenceinte  et  la  cita- 
delle de  la  place  de  Lille  ;  les  places  de  Condé-sur-Escaut,  du  Quesnoy, 
de  Péronne,  de  Longwy  ;  Tenceinte  de  la  place  de  Perpignan,  à  IV^xcep- 
tion  de  la  eitadelle;  la  lunette  41  de  Besançon. 

Le  Conseil  supérieui-  de  la  guerre  n'a  pas  admis  le  déclassement  pur 
et  simple  de  Perpignan;  de  la  discussion  à  laquelle  eette  question  a  donné 
lieu,  il  ressort  qu'il  s'agit  moins  de  conserver  un  système  reconnu  défec- 
tueux et  suranné  que  de  maintenir,  dans  cette  paitie  des  Pyrénées,  un 
point  de  résistance  susceptible  d'appuyer  les  mouvements  de  nos  ar- 
mées. En  attendant  l'exécution  de  travaux  prévus,  la  citadelle  de  Perpi- 
^Mian,  conservée  et  améliorée,  remplira  le  but  signalé  beaucoup  plus  offi- 
eaeement  que  ne  le  fait  l'enceinte  actuelle. 

{Hevue  du  Cercle  milt taire.) 
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ITALIE 

Tir  à  la  cible.  —  Les  difTérentes  sociétés  de  tir  qui  existent  en  Italie. 
viv(»ment  sollicitées  par  le  gouvernement,  exercent  leurs  sociétaires  à  des 
tirs  de  guerre,  se  rapprochant  autant  que  possible  de  la  réalité.  C'est  ainsi 
que  la  société  de  tir  de  Savone  liabituo  ses  sociétaires,  appartenante  la  mi- 
lice territoriale,  à  tirer  sur  des  buts  flottants,  figurant  des  troupes  de  dé- 
barquement. Un  exercice  de  ce  genre  a  été  fait  dernièrement  dans  la  rade 
de  Vado,  en  présence  des  autorités  civiles  et  militaires.  Les  résultats 
obtenus  ont  été  remarquables;  le  pour  cent  a  varié,  selon  les  escouades  dos 
tireurs,  entre  65  et  80  o/o. 

D'autre  part  le  gouvernement  italien  a  mis  en  demeure  les  Sociétés  de 
lir  de  disposer  leur  polygone  de  fagon  à  pouvoir  tirer  le  fusil  petit  .calibre 
modèle  1891,  au  lieu  et  place  du  Vetterli.  Le  ministère  de  la  guerre  fait 
faire,  de  son  côté,  des  essais  pour  obtenir  une  nouvelle  cartouche  pour  le 
Hisil  1891,  coûtant  moins  cher  que  la  cartouche  de  guerre  et  qui  sera 
livrée  contre  remboursement  aux  Sociétés  de  tir,  dont  on  cherche  à  aug- 
menter le  nombre  par  tous  les  moyens  possibles. 


lUJSBIE 

Matériel  Engelhardt  à  tir  rapide.  —  On  s'attend  à  voir  l'artillerie 
russe  pourvue,  dans  un  délai  assez  nipproché,  d'un  matériel  à  tir  rapide 
au  calibre  de  76  mm.  Le  général  Kngelhardt,  inspecteur  général  de  Tartil- 
W\e  pour  la  réception  des  fournitures,  a  fait  insérer  dans  Vlnvalide  russe 
une  note  détaillée  sur  le  matériel  de  campagne  construit  dans  les  usines 
'l'AlexaiidrovsJN  et  île  Partisov  et  expérimenté  en  con(;urrence  avec  des 
matériels  présentés  par  les  principaux  établissements  de  l'étranger. 

Aprtîs  un  examrn  prolongé  des  syst(>mes  d'affûts  à  tir  rapide,  notam- 
ment des  affûts  Krupp  à  bûche  de  crosse  et  de  l'affût  du  canon  français 
^1^  120  Court  û  frein  hydropneumatiqup,  h»  général  En^^elhardta  voulu  faire 
œuvre  personnelle  : 

«  Aux  ressorts  d'acier  <t  aux  freins  pneumatiques,  il  substitue  le 
caoutchouc,  dans  lecpicl  il  a  pleine  confiance  Le  fonctionnement  des  res- 
î^orts  d'acier  n'est  pas  toujours  régulier;  quant  aux  freins  pneumatiques, 
''ft  sont  des  organes  compliqués,  encore  nouveaux  en  Russie,  et  peu  ap- 
pliqués au  climat.  Si  la  France  a  employé  avec  succùs  les  freins  pneuma- 
tiques, c'est  que,  dans  cfî  pays,  \r  pnenimatisme  a  fait  l'objet  d'études 
Ifès  développées  et  que  Tair  comprimé  a  acquis  droit  de  cité  depuis  la 
généralisation  des  tramways.  » 

L'alTùt  du  gfincral  Engolh:irdt  n'^seiiible  â  l'affût  Nordenfelt  :  œ  petit 
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uflïit  mobile  sur  un  chùssis  porté  par  des  roues.  Des  ressorts  en  caout- 
chouc limitent  le  recul  et  ramènent  la  pièce  en  batterie;  un  appareil  hy- 
draulique amortit  les  chocs  et  régularise  leur  action.  » 

Depuis  longtemps  partisan  des  caissons  à  deux  roues,  le  général  En- 
gelhardt  expose  dans  la  note  envoyée  à  VFnvalide  russe  que  c  Tartillerie  à 
tir  rapide  exige  une  augmentation  de  Tapprovisionnement  en  muaitions 
près  d('s  pièces.  Si  Ton  conserve  le  type  actuel  des  caissons  à  qu^itre 
roues  et  à  six  chevaux,  il  est  impossible  de  réaliser  cette  augmentation 
d'approvisionnement  sans  accroître  le  nombre  actuel  des  attelages  de 
l'artillerie.  » 

Le  général  étudie  un  modèle  de  caisson  h  deux  roues,  attelé  à  deux 
chevaux,  se  rapprochant  du  type  adopté  pour  les  caissons  de  munitions 
d'infanierie.  On  sait  que  ce  caisson  a  permis  de  réaliser  dans  les  parcs 
et  les  trains  régimentaires  une  économie  de  près  de  8000  conducteurs  et 
de  15  000  chevaux. 

Le  caisson  actuel  à  6  chevaux  transporte  80  projectiles  de  6  kg.  5;  !>' 
caisson  à  deux  roues  en  contient  40.  Pour  le  môme  nombre  de  chevaux, 
les  caissons  à  deux  roues  permettent  de  transporter  une  fois  et  demie 
plus  de  projectiles  que  ceux  du  type  en  service. 

Dans  son  travail,  le  général  Engelhardt  propose  de  réduire  le  nombre 
des  pièces  de  la  batterie  de  8  à  6.  a  En  utilisant  les  douze  chevaux  laissés 
disponibles  pour  atteler  des  caissons  à  deux  roues,  on  accroîtra  ainsi  de 
IGO  projectiles  l'approvisionnement  de  la  batterie,  sans  augmentation  du 
nombre  de  chevaux  et  sans  alTaiblissement  du  feu  de  la  batterie,  la  batterie 
à  G  pièces  à  tir  rapide  devant  envoyer  beaucoup  plus  de  projectiles, 
dans  un  môme  temps  donné,  que  la  batterie  existante,  b 

La  longueur  de  l'affût  étudié  est  sensiblement  plus  grande  que  celle 
des  affiHs  modèles  1877  et  1895.  Ce  qui  résulte  de  Taccroissement  donné 
i\  la  vitesse  initiale. 

Les  dimensions  de  l'affût  sont  faites  pour  surprendre.  Le  général  n*a 
pas  voulu  raccourcir  l'affût  pour  ne  rien  sacrifier  à  la  vitesse.  Il  s'est  re- 
fusé à  «  adopter  450  m.  au  lieu  de  600  m  ,  d'où  serait  résulté  une  dimimi- 
tion  sensible  de  la  vitesse  des  balles  du  shrapnel  aux  grandes  portées,  r 

.Vux  yeux  de  l'inspecteur  général  des  réceptions  de  rartillerle  russr 
pour  éviter  le  reproche  adressé  aux  shi*apnels  d'avoir  une  «  faible  action 
aux  distances  supérieures  à  ÎJOOO  mètres,  il  faut  accroître  la  vitesse  initiale 
et  s'habituer  aux  affûts  h  dimensions  inaccoutumées.  » 

Voici  les  principales  données  du  matériel  à  tir  rapide  établi  p;u  le  gé- 
néral Engelhardt  dans  les  usines  de  Partilov  et  d'Alexandrovsk  : 

Calibre ' 76  mm. 

Poids  du  projectile 0  kg.  3 

Vitesse  initiale 600  m. 
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Puids  de  la  bouche  à  feu 276  kg. 

»     "de  la  voiture-pièce ;    i720  kg. 

Nombre  de  coups  tirés  à  la  minute 16 

Nooibn»  de  cartouches  portées  par  ravant-train    .    .       36 

Nous  nous  bornerons  à  rappeler,  comme  terme  de  comparaison,  que  le 

matériel  à  remplacer  par  Tartillerie  à  tir  rapide  pouvait  tirer  quatre  coups 

f)  la  minute:  il  pourrait  aller  jusqu'à  six  coups,  si  on  lui  appliquait  le  prin- 

l'ipe  de  la  cartouche  métallique. 

(Progrès  militaire,) 


BIBLIOGRAPHIE 


/>»'.v  méthodes  d'instruction  du  tir  en  France^  par  le  capitaine  Richard^ 
(lu  20*  bataillon  de  chasseurs  à  pie<l.  Paris  1899.  IJbrairie  de  L.  Baudoin. 
1  vol.  in-8o,  103  pages. 

Celte  étude,  que  nous  avons  lue  avec  beaucoup  dUntérôt,  est  surtout 
un  historique  des  armes  à  feu  portatives  et  un  résumé  des  différents 
rùglemenis  et  prescriptions  concernant  le  tir  en  France. 

Comme  point  de  départ  de  son  travail,  Tauteur  a  pris  le  commence- 
ment du  XVIIIe  siècle.  C'est  après  la  bataille  d'Hochstett,  en  1703  (contre 
l'Electeur  de  Hrandebourg)  qu'une  ordonnance  de  Louis  XIV  supprimait 
les  piquiers,  et  donnait  à  toute  l'infanterie  française  le  fusil  à  baïonnette, 
arme  de  jet  et  de  choc  à  la  fois.  Le  premier  modèle  de  fusil,  dont  la 
fabrication  fut  réglementée,  ne  fût  cependant  régulièrement  établi  qu'en 
1717. 

Pour  la  clarté  de  l'élude,  celle-ci  est  divisée  en  cinq  périodes,  corres- 
pondant aux  granries  étapes  parcourues  par  l'armement  de  l'infanterie  en 
France.  Dans  chacune  de  ces  périodes,  l'auteur  étudie  successivement  : 

10  L'historique  de  l'armement  ;  2o  Les  modifications  apportées  à  la  tacti- 
que et  aux  règlements  de  manœuvres  ;  3"  Les  méthodes  d'instruction  du 
tir. 

Ces  cinq  périodes  sont  : 

lo  Armes  Uasûh  se  chargeant  par  la  boucln*,  et  de  gros  calibre  :  17  à 
iî)  mm.,  jusqu'aux  guerres  de  la  Révolution  ; 

2«  Armes  lisses  se  chargeant  par  la  bouche,  et  «:!e  gros  calibre  :  17  à 
19  mm.,  jusqu'en  1842. 

.>  Armes  rayées  se  chari^eant  par  la  bouche,  et  de  gros  calibre  :  17  à 
19  mm.,  de  1842  à  1860; 

4»  Armes  rayées  se  chargeant  par  la  culasse,  et  de  calibre  moyen  : 

11  mm.,  de  1866  à  1886; 
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5o  A,iines  rayées  à  répétition  el  de  petit  calibre,  depuis  1880. 

Sont  surtout  intéressants  les  chapitres  qui  traitent  de  Tinstruction  du 
tir  dont  Tauteur  démontre  Timportance. 

A  répoque  du  mousquet,  l'instruction  du  tir  se  bornait  à  appren- 
dre h  charger  et  à  faire  partir  le  coup;  elle  est  devenue  une  des 
bases  fondamentales  de  l'instruction  du  soldat  en  vue  de  la  guerre, 
depuis  que  nous  possédons  des  armes  précises  à  tir  rapide,  doii^ 
la  portée  dépassera  peut-être  un  jour  les  limites  mêmes  de  l'acuité 
visuelle  du  tireur.  Depuis  Tadoption  de  la  répétition,  on  a  enQn  reconnu 
rimportance  qu'il  faut  accorder  à  l'instruction  du  tir  :  elle  doit  devenir 
pour  nos  fantassins  un  exercice  quotidien,  et  pour  nos  officiers  un  souci 
de  tous  les  instants.  Il  y  a  trente  ans,  on  semblait  moins  pénétré  <le 
cette  nécessité,  on  la  pressentait,  on  la  désirait  même,  mais  son  impor- 
tance ne  s'était  pas  imposée  avec  autant  de  force  que  de  nos  jours.  Dans 
son  remarquable  cours  de  tir,  publié  en  1864,  l'amiral  de  Guverville,  aloi^ 
lieutenant  de  vaisseau,  écrivait  les  lignes  suivantes  : 

a  Les  dernières  batailles  ont  prouvé  que  l'arme  à  feu  moderne  n'atteint 
réellement  bien,  de  loin,  qu'entre  1rs  mains  de  bons  tireurs  ;  il  existe 
aujourd'hui  une  différence  infiniment  plus  grande  que  par  le  passé  entre 
les  services  de  guerre  que  l'on  peut  attendre  d'un  tireur  exercé  ou  d*un 
tireur  sans  expérience,  d'un  homme  calme  et  de  sang-froid  ou  d'un 
homme  sans  nerf  ni  courage,  en  un  mot,  d'un  bon  ou  d'un  mauvais  soldat; 
aussi,  s'exposerait-on  à  des  mécomptes,  si,  dès  à  présent,  on  prétendait 
prononcer  sur  la  valeur  pratiquii  d'un  instrument  nouveau  qui  n'a  pas 
encore  subi  l'épreuve  d'une  application  ;,^énérale  à  de  grandes  années, 
faite  en  parfaite  connaissance  de  cause  aver  des  hommes  suffisamment 
exercés. 

9  Tout  en  reconnaissant  que  depuis  dix  ans  il  y  a  eu  dans  l'armée  fran- 
çaise une  amélioration  énorme  au  point  de  vue  du  tir«  nous  croyons  qu'il 
reste  encore  beaucoup  à  faire  et  qu'on  peut  arriver  à  des  résult:ils 
moyens  infiniment  supérieurs. 

»  Nous  croyons  qu'en  raison  du  progrès  de  l'arme  à  feu,  le  succès  k  la 
guerre  dépendra,  plus  que  jamais,  beaucoup  plus  de  la  qualité  de  la 
troupe  et  de  la  supériorité  intellectuelle  de  ses  chefs,  que  de  la  force 
brute  des  masses.  En  exprimant  cette  opinion,  nous  ne  voulons  point 
enlever  à  la  baïonnette  l'importance  qu'elle  s'est  ;icquise  dans  les  derniè- 
res campagnes,  nous  reconnaissons  (pi'un  fantassin  ordinaire  manque  le 
plus  souvent,  môme  de  près,  un  adversaire  qui  fond  sur  lui  à  lu  baïon- 
nette ;  en  un  mot,  nous  savons  qu'un  tir  juste  est  chose  rare,  et  qu'ainsi 
le  hasard  n'a  pas  perdu  ses  droits,  mais  nous  pensons  qu'une  instruction 
solide,  donnée  aux  honnnes,  peut  sin^uhërement  les  amoindrir.  » 

Ce  que  prnsait  l'amiral  de  Guverville  en  1864  est  devenu,  en  18îl9,  une 
vèrilè  évidente.  //  y  aura  plus  de  progrès  à  réaliser  dans  une  solide  imlrut- 
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tton  du  tireur  que  dans  un  perfectionnement  nouveau  à  apporter  à  la  préci- 
sion ou  à  la  vitesse  de  Varme. 

En  outre,  un  nouveau  facteur,  et  des  plus  importants,  est  à  considérer 
dans  l'efficacité  qu*on  doit  s'efforcer  d'obtenir  dans  le  tir  de  guerre  :  Li 
longue  portée  des  armes  a  accru  considérablement  la  nécessité  d'appré- 
cier sainement  les  distances.  Cette  partie  de  Tinstruction  du  tir  incombe 
surtout  aux  officiers  et  doit  les  intéresser  au  plus  haut  degré;  elle  doit 
être  pour  eux  d'une  pratique  quotidienne  sous  peine  de  voir  annihiler  un 
jour,  par  leur  propre  faute,  les  résultats  d'une  solide  instruction  indivi- 
duelle acquise  par  leurs  hommes. 

Dans  sa  conclusion,  Tauteur  termine  par  les  mots  suivants,  qui  indi- 
quent bien  l'esprit  qui  domine  le  travail  ;  nous  pouvons  les  adopter  en 
partie  aussi  pour  nous  . 

<  L'instruction  du  tir  est  devenue  d'une  importance  capitale,  c'est  la 
sauvegarde  de  notre  infanterie  dans  les  guerres  prochaines  où  il  ne  faut 
pas  que  nous  nous  livrions  encore  à  c  un  tir  sauvage  »  (sans  conduite). 
>^  Un  modeste  capitaine  d'infanterie  ose  exprimer  le  désir  que,  à  l'ave- 
nir, on  consacre  moins  de  temps  à  l'enseignement  de  la  boxe  et  du  bâton, 
qu'on  simplifie  l'école  de  bataillon  (i  rangs  serrés  dont  une  séance  pcir 
mois,  au  plus,  suffirait  largement  pour  apprendre  aux  bataillons  et  régi- 
ments les  quelques  mouvements  et  formations  de  parades  et  de  revues 
qui  sont  en  usage.  En  un  mot,  que  Ton  consacre  plus  de  temps  à  l'ins- 
truction du  tir  et  au  dressage  de  la  troupe  et  des  gradés  aux  tirs  de 
guerre. 

»  Une  infanterie  souple,  entraînée,  obéissant  au  doigt  et  à  l'œil  à  ses 
chefs,  connaissant  ses  devoirs  en  campagne,  parfaitement  instrnite  sur  la 
pratique  du  tir  de  champ  de  batiille,  sera  la  première  du  monde. 

>  Pour  que  la  nôtre  soit  celle-là,  n'hésitons  pas  à  sacrifier  tous  les 
vieux  restes  surannés  de  nos  anciens  règlements,  pour  ne  plus  demander 
à  notre  infanterie  que  trois  qualités  maîtresses  :  la  marche,  la  manœuvre 
f^n  vue  du  combat  et  le  tir  de  ^ueire  !  » 

Nous  recommandons  fi  nos  camarades  la  lecture  de  ce  travail  réfléchi 
il  les  renseignera  parfaitement  sur  les  prétentions  de  l'instruction  du  tir 
<ians  l'armée  française  et  leur  offrira  en  môme  temps  un  historique  res- 
treint de  l'armement  de  l'infanterie  suisse  jusqu'en  1860,  qui,  jusqu'à  cette 
époque,  suivait  l'exemple  de  la  France.  S. 


Van  iSOO  en  Suisse  au  point  de  ru^,  militaire^  parle  msi^or  Boilint^  inâtruo- 
teiir  d'infanterie».  Une  broeh.  \b-H'\  Davos  181HI.  K.  Richter,  éditeur. 

Cette  brochure  faitsuite  aux  Essais  d'une  levée  d*une  force  nationale  en 
Suisse  en  1799,  du  môme  auteur.  Elle  fournit  la  publication  d(>  documents  mi  li- 
laires  émanant  du  Directoire  helvétique  et  dos  corps  législatifs  en  1800.  C'est 
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une  collection  utile  à  posséder  par  ceux  qui  s'intéressent  aux  recherches 
historiques,  et  cherchent  à  s'éclairer  sur  cette  triste  et  cependant  intéres- 
sante période  de  la  république  helvétique. 

Un  seul  petit  reproche.  L'auteur  s'y  défend  de  la  nécessité  d'agré- 
menter la  publication  de  simples  documents,  de  phrases  et  d*UD  style  i\ 
effet,  pour  en  rehausser  l'action.  Il  a  raison.  Mais  sans  rechercher  d#*s 
phrases  à  effet,  il  y  aurait  lieu  d'éviter  certaines  tournures  que  la  logique 
grammaticale  interdit  aussi  bien  que  les  exigences  de  l'euphonie. 


Einteilung  der  Schtceizerischen  Armée  nebst  Verseichnis  des  //wOviA'- 
tions  pet'sonals.  Tableau  der  Militaren-Schuler  pro  1899  and  dienstii- 
rhen  Notiz  foinnularien.  Anhang  zum  Taschen-Katender  far  Sahioei-- 
zer,  Wehnnànner.  1  livret  format  de  poche.  PVauenfeld  1899.  .1.  Huber, 
éditeur. 

Très  pratique,  ce  petit  livret.  Il  ne  prend  pour  ainsi  dire  pas  de  place, 
peut  être  sans  difficulté  glissé  dans  un  portefeuille  de  poche  et  contient 
tous  les  renseignements  généraux  auxquels  on  est  obligé  de  temps  à  au- 
tre de  recourir  :  l'ordre  de  bataille  de  l'armée  au  complet,  le  tableau,  par 
armes,  des  écoles  et  services  militaires  de  l'année,  l'état  nominatif  et  la 
répartition  du  personnel  d'instruction.  En  outre,  à  la  fin,  quelques  pa(]:es 
sont  ménagées  et  l'églées,  conlormément  aux  formulaires  officiels,  pour 
recevoir  un  étîit  nominatif  d'unité  et  les  rapports  journaliers.  Cette  petit** 
publication  est  de  nature  à  rendre  de  bons  services. 


La  guerre  hispatto-amèricaine  de  1S9S,  jiar  le  capitaine  Ch.  Bride,  Pari?», 
181)9,  1  vol.  in-Su  avec*  de  noiubrOiix  croquis  dans  le  texte.  R.  Chapclot  •*t 
C'%  éditcuPâ. 

La  guerre  hispano-américaine  de  1898,  que  publie  l'éditeur  militaire 
Ghapelot,  nous  donne  l'historique  des  graves  changements  survenus  aux 
Antilles  et  en  Extrême-Orient  L'auteur  de  l'ouvrage,  le  capitaine  Bride^ 
s'est  efforcé  de  présenter  avec  exactitude  et  Impattialité  la  série  assez 
décousue  des  événements  qui  viennent  de  se  dérouler  &  Cuba  et  aux 
Philippines. 

Après  avoir  exposé  l'état  de  ces  colonies  espagnoles  avant  le  conflit, 
la  série  des  insurrections  cubaines  et  la  suite  des  faits  antérieurs  à  la 
rupture,  il  a,  pour  aborder  l'étude  des  opérations  même,  réuni  les  docu- 
ments officieux  et  officiels  publiés  par  les  belligérants»  compiU*é  entre 
eux  des  rapports  et  des  informations  souvent  discordants,  quelquefois 
contradictoires  et  en  a  composé  un  récit  intéressant. 


Lausanne.  -    Imp.  Corbai  cl  0«. 


Imoncef ,  Haasenstein  A  Vogler,  place  de  la  Palnd  24,  Lansann» 
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DK  LA  CBIM  DANS  LES  HANffiOYfiES 


L*a  Reoue  d'i  Cercle  militaire  a  publié  récemra  Mit  le  «  résumé  des  ob- 
servations faites  à  la  suite  des  manœuvres  d*une  division  combinée  de 
touU*s  armes  d'une  îirmée  voisine.  ».  Bien  que  ces  observations  soient 
vieilles  déjà  de  quelques  années,  elles  ont  conservé  un  caractère  frappant 
d'actualité.  Présentées  en  leur  tem,  s  à  un  nombreux  corps  d'officiers,  elles 
relevaient  les  fautes  tactiques  commises.  Or  les  mômes  fautes  se  repro- 
duisent dans  toutes  les  manœuvres  ;  notre  armée  de  milices  y  est  plus 
exposée  qu'aucune  autre. 

A  la  veille  de  nos  propres  manœuvres,  il  nous  a  paru  qu'il  pouvait  y 
avoir  quelque  utilité  à  mettre  ces  critiques  sous  les  yeux  des  officiers 
appelés  à  y  prendre  part. 

I.  —  Ordres  donnés. 

I^s  officiers  qui  ont  k  donner  un  ordre  de  manœuvre  doi- 
vre  doivent  éviter,  avant  tout,  les  idées  militaires  compliquées. 
CTest  peut-être  bon  dans  les  livres,  mais,  sur  le  terrain,  c'est 
presque  toujours  Tidée  la  plus  simple  qui  réussit  ;  les  (inesses 
ne  font  que  nuire.  Quand  on  a  l'ordre  d'aller  sur  un  point  et 
qu*on  ne  connaît  rien  encore  des  dispositions  de  l'ennemi 
pour  arrêter  le  mouvement,  le  meilleur  parti  à  prendre  est 
de  suivre  la  route  la  plus  directe,  en  prenant  les  précautions 
nécessaires  pour  n'être  pas  surpi'is  par  une  résistance  imprévue. 
Kn  faisant  autrement,  on  perd  du  temps  :  souvent  le  chemin 
le  plus  court  est  aussi  le  plus  sûr. 

Il  y  a  tout  avantage  à  laisser  la  plus  grande  latitude  à  celui 
qui  commande,  pourvu  (firil  se  conforme  à  l'esprit,  des  ins- 
tructions qu'il  a  reçues.  Non  seulement  les  modifications  que 
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le  terrain  peut  amener  seront  approuvées,  mais  même  celles 
résultant  des  circonstances. 

Ainsi  un  chef  qui  commande  des  troupes  supposées  battues 
la  veille,  et  qui  a  reçu  pour  instruction  de  reprendre  roffen- 
sive  malgré  son  échec,  ne  doit  pas  être  blâmé  d'avoir  panlé 
une  attitude  défensive,  si  le  terrain  était  trop  défavorable  à 
l'action  offensive,  et  surtout  s'il  s'est  aperçu  que  l'ennemi  élail 
supérieur  en  nombre  et  marchait  sur  lui.  Le  but  qu'on  lui 
indiquait,  c'était  de  ne  pas  laisser  échapper  l'ennemi  pour 
aller  autre  part,  de  le  combattre  en  un  mot  ;  et  peu  importe  Je 
procédé  employé  si  le  résultat  est  atteint  et  si  l'on  emploie 
toutes  ses  forces  pour  y  arriver.  Dailleurs,  l'attitude  défensive 
au  début  d'une  action  n'exclut  pas  la  pensée  de  l'offensive.  Si 
l'attaque  de  l'adversaire  est  repoussée,  la  possibilité  de  marcher 
en  avant  peut  naître  d'un  retour  offensif  exécuté  à  propos. 

Pour  les  mêmes  raisons,  un  chef  qui  a  reçu  des  instructions 
l'autorisant  à  garder  une  attitude  plutôt  défensive,  mais  lui 
recommandant  cependant  d'attirer  l'ennemi  surlm,  peut  avoir 
eu  raison  de  marcher  en  avant  droit  sur  l'ennemi.  Il  faut  tou- 
tefois qu'il  ne  s  acharne  pas  trop  dans  son  attaque  et  sache 
s'arrêter  à  temps,  quand  le  combat  deviendrait  désavanta<;eux 
par  suite  de  la  supériorité  numérique  de  l'adversaire  et  de  son 
attitude  énergique. 

Ce  que  Ion  doit,  en  toutes  circonstances,  exiger  d'un  chef 
militaire,  c'est  qu'il  remplisse  par  les  moyens  les  plus  appro- 
priés la  tâche  qui  lui  est  assignée. 

Enfin,  lorsqu'un  chef  se  voit  contraint  à  rester  sur  la  défen- 
sive, il  ne  doit  jamais  indiquer  cette  intention  par  son  ordre, 
de  peur  que  la  troupe  n'en  ait  connaissance.  On  risque  d'ailiii- 
blir  son  moral,  si  elle  sait  à  l'avance  qu'elle  ne  pourra  que  se 
défendre.  Elle  le  verra  bien  plus  tard  et  ce  sera  toujours  trop 
tôt. 

Pour  le  rassemblement  des  troupes,  il  y  a  à  concilier  deux 
nécessités  ;  d'abord  celle  de  pouvoir  se  réunir  sans  être  gêné 
par  l'ennemi,  ensuite  celle  de  ne  pas  trop  fatiguer  les  troupes: 
la  marche  en  grosses  colonnes  est  toujours  plus  pénible  que 
celle  des  petits  détachements.  Ainsi,  après  un  combat  qui  a 
été  avantageux,  quand  les  avant-postes  n'ont  pas  été  inquiétés 
pendant  la  nuit  ni  au  point  du  jour,  il  peut  être  judicieux  de 
choisir  un  point  de  rasseml)lement  aussi  rapproché  des  avant- 
postes  que  la  prudence  le  permet. 
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Il  faut  éviter,  autant  qu'on  le  peut,  de  laisser  toujours  à  la 
môme  troupe  le  rôle  ingrat  ;  elle  finirait  par  se  décourager  et 
|>eut-élre  y  verrait-elle  un  présage  fâcheux.  Il  faut  donc  choisir 
le  profçramme  de  manière  à  donner  Tavantage,  de  temps  en 
lemps,  à  celui  qui  ne  Ta  pas  eu,  soit  en  lui  donnant  la  supé- 
riorité numérique,  soit  en  lui  assurant  une  position  plus 
favorable. 

II.  —  Avant-postes. 

L'établissement  des  avant-postes  doit  se  faire  rapidement  : 
après  un  combat,  les  troupes  ont  un  profond  besoin  de  repos 
fH  elles  ne  peuvent  le  prendre  que  lorsque  la  sécurité  des  can- 
loiineinents  est  garanilie  par  les  avant-postes.  Jusque-là,  elles 
sont  dans  un  moment  de  crise  qu'il  faut  abrégera  tout  prix. 
Trois  quarts  d'heure  doivent  suflu^e  :  on  trouvera  que  c'est 
bien  peu  de  temps,  mais  il  faut  y  parvenir.  Deux  heures,  c'est 
hoaucoup  trop. 

En  conséquence,  le  commandant  d'un  bataillon  désigné 
[u)ur  les  avr*nt-postes  ne  doit  pas  aller  placer  lui-m<^*me  les 
lartionnaires.  Il  doit  donner  ses  ordres  aux  capitaines  com- 
mandant les  compagnies  et  aux  commandants  des  pelotons  de 
ravulerie  ;  ceux-ci  doivent  s'occuper  du  détail,  tout  en  restant 
litlèles  aux  instructions  qu'ils  ont  reçues. 

Pendant  ce  tem[»s,  le  commandant  des  avant-postes  reste, 
de  sa  personne,  avec  la  réserve  des  avant-postes,  jusqu'au 
moment  où  les  capitaines  ont  rendu  comfite  qu'ils  sont  arrivés 
sur  leui*s  emplacements.  Il  fait  aussitôt  prévenir  le  chef  de 
la  troupe  qu'il  doit  protéger,  et  celle-ci  peut  dès  lors  se 
n^poser.  A  ce  moment,  le  commandant  des  avant-postes  fera 
bien  d'aller  de  sa  personne  inspecter  les  grand'gardes  et  les 
factionnaires  et  rectifier  les  détails  qui  ne  seraient  pas  corrects. 

Il  ne  faut  pas  exagérer  ce  service  toujours  pénible  ;  il  n'est 
pas  nécessaire  de  garder  tous  les  points  d'un  terrain  et  il  n'est 
pas  même  possible  de  le  faire.  Après  une  journée  victorieuse, 
un  retour  offensif  de  l'ennemi  battu  est  peu  probable  ;  il  suffit, 
♦ni  général,  de  garder  avec  soin  les  routes  par  lesquelles  s'est 
opérée  sa  retraite  et  leurs  abords,  jus(ju'à  une  distance  telle 
•piMI  ne  puisse  pas  venir  tirer  sur  les  canloiniemonts.  Pour 
les  directions  excbnlri(ines,  de  simples  jjosles  do  surveillance 
'l'une  fraction  d'infanterie  ave»î  1t2  ou   15  cavaliers  sont  bien 
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Une  compagnie  de  grand'gîirde  attaquée  par  des  cavaliei> 
ayant  mis  pied  à  terre,  si  elle  est  protégée  par  un  obstacle 
défensif,  commet  une  imprudence  en  quittant  son  abri  pour 
exécuter  un  retour  olfensif.  I>e  capitaine  de  cette  compa«;nic 
dispose  d'une  force  numériciue  trop  faible  pour  pouvoir 
espérer  un  résultat  sérieux  d'une  semblable  action,  surtout  >i 
le  terrain  en  avant  n'est  pas  vu  complètement.  L'atUKjue  dont 
il  ne  voit  que  les  préliminaires  peut  être  forle  ;  la  troupe 
s'aventurant  sans  appui  s'expose  à  se  comprometti*e  gravement 
et  peut  même  être  enlevée. 

Il  importe  d'apprécier  exactement  la  valeur  des  ol)stacle> 
défensifs  qui  couvrent  une  grand'garde.  En  manœuvre,  ou  est 
trop  porté  à  respecter  les  pelits  cours  d'eau  (juand  ils  sont 
vaseux,  parce  qu'on  ne  veut  pas  mouiller  les  hommes  et  salir 
leurs  vêtements  dans  la  boue.  En  guerre,  on  n'hésiterait  pa> 
à  les  franchir  avec  de  l'eau  à  mi-corps  :  il  est  dangereux  <le 
défendre  à  outrance  un  obstacle  peu. sérieux. 

En  principe,  la  résistance  d'une  grand'garde  ne  doit  pas  être 
prolongée  jusqu'au  moment  où  sa  retraite  devient  impossil)le  : 
ce  n'est  que  dans  le  cas  où  elle  défend  un  point  de  passaj-e 
d'un  coui-s  d'eau  réellement  infranchissable  que  sa  défense 
doit  être  poussée  jusqu'aux  dernières  limites. 

III.  —  Service  de  marche. 

Les  marches  doivent  se  faire  avec  régularité,  ordre  et  disci- 
pline, malgré  la  chaleur,  la  fatigue  et  la  poussière  :  les  coloniio 
doivent  marcher  compactes,  sans  traînards  et  sans  allongement 
anormal. 

Pendant  toute  la  durée  des  marches,  les  troupes  doivent 
être  vigilantes  et  ne  pas  céder  à  cette  sorte  d'engourdissement 
fticheux,  si  fréquent  quand  la  marche  se  prolonge.  Tout  indice 
de  l'apparition  de  l'ennemi  sur  le  front  ou  sur  les  flancs  do  la 
marche  doit  être  remarqué  et  signalé  dans  les  i*apport<  et 
comptes  rendus. 

Les  voitures  de  cantiniers  ne  doivent  jamais  gêner  le  mou- 
vement d'une  troupe  :  il  faut  bien  les  prévenir  que,  toutes  Ie> 
fois  (}ue  ce  cas  se  produira,  leurs  voitures  seront  culbutée^ 
dans  les  fossés  pour  rendre  la  route  libre. 

I>es  convois  de  vivres  doivent  suivre  strictement  la  rouit* 
de  marche  qui  leur  est  désignée  :  ils  ne  doivent  pas  en  sorliu 
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même  pour  prendre  un  chemin  plus  court  et  arriver  plus  tôt. 
Toute  infraction  de  ce  genre  doit  attirer  une  punition  pour  le 
chef  du  convoi. 


IV.  —  Service  de  reconnaissance. 

Dans  toute  marche,  les  éclaireurs  de  la  cavalerie  doivent 
occuper  rapidement  tous  les  points  essentiels  du  terrain  à 
imivourir  et  marcher  activement  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  ren- 
contré l'ennemi. 

Si  un  officier  de  cavaleiie  envoyé  en  reconnaissance  avec 
son  peloton  prend  le  contact  d*une  ligne  d'avant-postes,  il 
•loit  éviter  de  la  longer  de  trop  près  en  essuyant  des 
coups  de  feu  tirés  à  petite  portée.  En  temps  de  paix,  ce  n'est 
qu'une  fanfaronnade  sans  mérite  ;  en  temps  de  guerre,  cela 
'-orait  si  difficile  que  le  péril  seul  pourrait  lexcuser. 

Un  officier  de  cavalerie  doit  savoir  apprécier  exactement  la 
l'urce  des  détachements  qu'il  rencontre  et  ne  jamais  envoyer 
lin  rapport  faux.  Quelles  que  soient  les  apparences,  il  ne  doit 
pas  se  laisser  *romper  et  prendre,  par  exemple,  des  groupes 
inolïensifs  de  spectateurs  pour  une  troupe  active.  Impatiem- 
ment attendus,  les  rapports  de  la  cavalerie  exercent  toujours 
nne  influence  sérieuse  sur  ceux  qui  les  reçoivent,  surtout  quand 
ils  signalent  un  mouvement  important.  Ils  peuvent  déterminer 
le  renforcement  de  certains  points  d'une  ligne  de  défense,  ce 
qni  peut  amener  un  résultat  fâcheux,  d'autres  points  plus 
importants  restant  dégarnis  au  moment  utile. 

Kn  signalant  la  présence  de  l'ennemi  sur  une  position, 
l'officier  de  cavalerie  doit  se  montrer  très  sohre  de  détails  s'il 
n'en  est  pas  absolument  sur.  Il  ne  doit  donner  une  éva- 
luation des  forces  (}ue  s'il  en  est  ceilain.  Signaler  deux  com- 
IM^^nies  là  où  il  n'y  en  a  qu'une  seule  est  une  faute.  Trois 
compagnies  peuvent  échouer  dans  l'attaque  d'une  posilion 
KHrdée  par  deux  compagnies,  si  cette  position  est  forte  ;  elles 
ont  (le  grandes  chances  de  succès  s'il  n'y  en  a  qu'une  seule  et 
ï^i  I  eiïectif  de  l'assaillant  est  triple  de  celui  du  défenseur. 

Il  faut  toujours  faire  reconnaître  un  village  avant  de  l'atta- 
•|uer,  même  dans  le  cas  où  l'on  s'est  assuré  qu'il  était  gardé  ; 
il  peut  toujours  se  faire  que  les  défenseurs  l'aient  évacué. 
Tout  déploiement  retarde  et  fatigue  les  troupes  ;  il  faut  donc 
Téviler  quand  il  est  inutile. 
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Le  service  de  recoiiiuiissunce,  vigilant  et  actif  avant  Tenfra- 
geinent,  cesse  trop  souvent  dus  que  le  combat  est  engagé.  Il 
doit  cependant  continuer  et  renseigner  sans  cesse  le  comman- 
dement sur'  les  mouvements  que  Tennemi  peut  exécuter 
pendant  le  combat  :  marche,  retraite,  renforcement  ou  évacua- 
tion de  certains  points. 

V.  —  Du  combat. 

C*est  une  nécessité  de  premier  ordre  pour  tout  chef  de  ne 
pas  hésiter  dès  lors  que  Tennemi  est  en  vue  et  que  le  conih«it 
est  commencé.  (le  n'est  plus  le  moment  de  combiner  lente- 
ment ses  dispositions  et  de  rester  incertain.  11  faut  d'aboni, 
et  avant  tout,  se  décider  vite,  puis  prononcer  franchemeni 
son  mouvement  et  marcher  ferme  et  droit,  sans  hésitation  ni 
flottement. 

A.  Cavalerie, 

La  cavalerie  précédant  une  colonne  chargée  d'une  mission 
oflensive  et  rencontrant  devant  elle  une  cavalerie  d'une  foiro 
égale  ne  doit  pas  hésiter  à  l'attaquer.  Sans  doute,  des  cir- 
constances imi^révues  peuvent  faire  que  le  résultat  du  combat 
soit  défavorable,  mais  la  décision  primitive  n'en  était  pa> 
moins  juste  et  doit  être  appi'ouvée. 

Si  la  cavalerie,  dans  les  mêmes  conditions,  se  trouve  en 
présence  d'avant-postes  de  l'adversaire  qui  se  découvrent  1 1 
se  portent  en  avant,  elle  a  raison  d'agir  résolument  et  de  W^ 
repousser  :  la  surprise  est  souvent  possible  et  elle  est  tou- 
jours efficace. 

Dans  sa  maiche  en  avant  des  colonnes,  la  cavalerie  nom- 
breuse et  massée  peut  soulVrir  beaucoup  du  feu  de  l'artillerit' 
de  l'avant-ganle  ennemie,  si  elle  est  à  mi-côte  surtout.  Kilt* 
doit  alors  gagner  le  plus  rapidement  possible  Tabri  le  plu> 
proche  et  regagner  sa  direction  primitive  en  profitant  de  tuu> 
les  abris  du  terrain.  Elle  doit  éviter  de  présenter  le  flanc  au 
tir  de  l'artillerie. 

I^endant  la  suite  du  combat,  comme  au  <lébul,  la  cavalerie 
doit  res[)e(  1er  le  feu  de  l'artillerie;  elle  ne  peut  pas  rester  im- 
mobile sous  le  feu  d'une  batterie;  dès  qu'elle  y  est  exposée, 
elle  doit  se  retirer  et  s'abiiler. 

Klle  doit  également  respecter  le  feu  de  l'infanterie  :  elle  ne 
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peut  rester  immobile  et  massée  à  une  distance  où  les  balles 
(les  lirdilleuis  lui  arrivent  ;  elle  doit  se  mettre  à  Tabri. 

Si,  au  début,  la  cavalerie  a  pour  première  tache  de  décou- 
vrir l'adversaire  et  de  trouver  la  position  de  celui-ci,  il  est 
aussi  cependant  à  désirer  qu'elle  repousse  la  cavalerie  de  l'ad- 
versaire. Si  elle  le  peut,  elle  ne  doit  pas  hésiter  à  le  faire  elle- 
même  et  ne  doit  pas  abandonner  cette  tâche  à  Tinfanterie  de 
Tavant-garde. 

Dans  le  combat  de  cavalerie  contre  cavalerie,  presque  tou- 
joui's  les  mouvements  préparatoires  se  font  en  colonnes  de 
pelotons  ou  en  ligne  de  colonnes,  parce  que  cette  formation 
est  souple  et  permet  de  marcher  plus  vite  et  plus  facilement 
«lans  les  terrains  difficiles,  mais  il  faut  avoir  soin  de  se  former 
en  ligne  assez  à  temps  pour  l'attaque;  si  le  déploiement  est 
trop  tardif,  il  rompt  l'élan  de  l'attaque  et  nuit  à  son   succès. 

Lorsque  le  combat  de  l'infanterie  est  commencé,  la  cavale- 
rie doit  éviter  de  se  laisser  entraîner  trop  loin  à  la  suite  de  la 
cavalerie  de  l'adversaire.  En  le  faisant,  elle  s'isole  de  l'infan- 
ierie.  D'une  part,  elle  s'ôte  la  possibilité  de  pouvoir  interve- 
nir au  combat  dans  le  moment  favorable,  de  l'autre  elle  perd 
l'appui  qui  résulte  du  voisinage  de  l'infanterie.  Enfin  elle  peut 
i'ire  dans  le  rayon  du  feu  de  l'artillerie  adverse,  sans  protec- 
tion. Si  elle  est  obligée  de  faire  demi-tour  sous  ce  feu  et  que 
la  cavalerie  ennemie  saisisse  ce  moment  pour  se  retourner  et 
l'attaquer,  elle  peut-être  culbutée.  C'est  un  moment  que  toute 
troupe  de  cavalerie  doit  chercher  à  utiliser. 

Si  la  cavalerie  envoyée  en  avant  n'a  pu  déboucher  et  est 
obligée  de  battre  en  retraite,  elle  doit  clioisir  une  direction 
<iui  la  rapproche  des  troupes  d'infanterie  avec  lesquelles  elle 
<loit  combattre  et  rester  en  relations  intimes  avec  elle. 

Lorsqu'elle  est  arrêtée  devant  une  position  garnie  d'infan- 
terie et  d'artillerie,  elle  se  met  d'abord  à  l'abri  du  feu,  mais 
elle  doit  avoir  soin  de  ne  pas  trop  s'éloigner  pendant  que  l'in- 
fanterie attaque  cette  position.  Les  mouvements  trop  excen- 
triques qui  l'entraîneraient  au  loin  pour  agir  sur  les  tlancs  ou 
^ur  les  derrières  de  la  position  doivent  être  évités,  s'ils  de- 
niandent  trop  longtemps  pour  être  exécutés  ou  peuvent  être 
airêtés  avant  leur  achèvement  pai-  un  obstacle  matériel  infran- 
'lûssable.  Il  faut  que  la  cavalerie  reste  assez  à  portée  pour 
aider  à  achever  le  succès  de  l'infanterie,  si  elle  réussit,  ou 
pour  la  soutenir  en  ca^  de  retraite,  si  elle  échoue. 
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Cette  obligation  est  d'autant  plus  stricte  que  la  cavalerie  a 
plus  crartillene  avec  elle.  Cette  artillerie  peut  être  utile  pen- 
dant l'action,  et,  si  elle  est  éloignée,  son  absence,  au  mo- 
ment opportun,  peut  être  très  fâcheuse. 

B.  Artillerie, 

L'artillerie  ne  doit  pas  venir  prendre  position  trop  près  do 
la  ligne  des  tirailleurs  de  Tinfanterie  ennemie.  Se  mettre 
en  batterie  à  800  mètres  de  cette  ligne  est  tout  simplement 
impossible  avec  le  feu  actuel  et  ne  se  ferait  pas  sur  le  chamf» 
de  bataille. 

Si  donc  une  batterie  de  Tavant-garde  s'avance  jusqu'à  la 
ligne  des  tirailleurs,  elle  s'aventure  imprudemment  et  doit 
être  regardée  comme  mise  hors  de  combat. 

II  en  est  de  même  d'une  batterie  qui  soutient  l'attaque 
d'une  infanterie  agissant  contre  un  adversaire  protégé  par  <ies 
tranchées  ou  un  obstacle  sérieux,  si  elle  s'avance  sans  abri  jus- 
qu'à un  point  où  elle  se  trouve  dans  le  rayon  d'action  efficace 
du  feu  des  tirailleurs. 

La  distance  raisonnable  pour  placer  l'artillerie  est  à  200t) 
ou  2500  mètres  des  batteries  ennemies  et  elle  se  trouve  alors 
à  plus  de  1000  mètres  en  arrière  de  la  ligne  de  tirailleurs  la 
plus  avancée. 

L'artillerie,  cherchant  à  dêhoucher  et  à  se  mettre  en  batte- 
rie, doit  éviter  de  défiler  par  le  liane  derrière  une  ligne  <le 
tirailleurs,  si  elle  est  en  vue  :  elle  présente  en  ce  cas  un  ob- 
jectif trop  facile  à  atteindre.  Klle  doit  d'abord  gagner  un  ahri 
(pii  la  dérobe  à  la  vue  et  ne  se  montrer  que  pour  faire  l'en. 
Toute  batterie  trop  imprudente  doit  être  supposée  hoi^s  de 
combat. 

L'artilleïie  agit  judicieusement  quand,  placée  dans  une  posi- 
tion défensive  d'où  elle  voit  le  déhouché  d'un  défilé  par  lequel 
on  peut  prévoir  l'arrivée  de  l'ennemi,  elle  [)rofite  du  passa^re 
des  premiers  éléments  de  la  colonne  ennemie  pour  régler  son 
tir.  Le  déliouché  de  l'infanterie  devient  alors  très  diflirile. 
parce  (jue,  selon  toute  |)rohal)ilité,  le  tir  de  l'artillerie  e^i  tnV 
précis. 

Lorsi^u'à  la  fin  de  l'action,  l'adversaire  repoussé  cherche  à 
battre  en  retraite,  Tî^rtillerie  de  la  défense  a  raison  de  s'avan- 
cer jusijue  sur  la  première  ligne,  si  elle  y  trouve  des  positions 
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dominantes  qui  lui  permettent  crapercevoir  des  colonnes  com- 
pactes battant  en  retraite.  Son  feu  fait  alors  des  ravages  con- 
sidérables. 

Quand  une  position  défensive  est  menacée  par  un  mouve- 
ment enveloppant,  Tartillerie  de  la  défense  doit  chercher  une 
position  d'où  elle  puisse  prendre  d'enfilade  ou  seulement 
«récharpe  la  troupe  qui  exécute  l'enveloppement.  Si  elle  peut 
faire  ce  mouvement  à  couvert,  son  tir  acquiert  de  suite  une 
efficacité  considérable  et  favorise  beaucoup  l'action  de  Tinfan- 
tene;  celle-ci  pourra  probablement  faire  un  retour  olTensif 
dans  des  conditions  favorables  de  succès. 

C.  Infanterie, 

L'infanterie  de  Tavant-garde,  prévenue  de  l'approche  de 
l'ennemi,  doit  se  hâter  d'occuper  promplement  tous  les  points 
importants  du  terrain,  dont  la  possession  pourrait  donner  un 
avantage  à  l'ennemi  ;  il  vaut  mieux  le  prévenir  que  d'être 
obligé  de  prendre  ensuite  ces  positions. 

L'infanterie,  quand  elle  est  en  position,  doit  être  vigilante. 
Il  n'est  pas  admissible  que  le  chef  d'une  colonne  laisse  appro- 
l'her  de  lui  une  troupe  ennemie  sans  s'en  apercevoir,  même 
quand  le  mouvement  de  celle-ci  est  masqué  par  le  terrain  et 
protégé  par  la  cavalerie.  C'est  un  devoir  sti'ict  d'être  toujours 
renseigné  à  temps  sur  l'approche  des  masses  ennemies. 

Dans  la  défensive,  des  qu'une  troupe  apparaît  à  bonne  por- 
U?e,  le  feu  doit  être  dirigé  de  ce  coté  et  interdire  toutes  les 
approches. 

Partout  on  s'occupe  beaucoup  du  feu  à  «grande  portée  ;  les 
armes  sont  dans  un  état  fie  transition  :  il  est  naturel  (jue, 
dans  les  manœuvres,  les  officiers  s'en  servent,  tant  pour  se 
rendre  compte  par  eux-même  de  ce  procédé  de  combat  que 
pour  y  habituer  leurs  troupes.  Ce  tir  est  devenu  une  néces- 
î<ilé;  il  faut  s'en  servir,  mais  ne  pas  en  abuser;  il  doit  être 
l'exception  et  ne  se  faire  (jue  dans  des  circonstances  favora- 
bles. 

Il  est  admissible  sur  les  buts  très  étendus;  si  le  but  est 
peu  important,  il  est  préférable  de  s'abstenir.  Une  erreur  de 
<ent  mètres  sur  la  portée  peut  rendre  le  tir  inutile.  On  ne 
doit  donc  pas  voir  exécuter  des  suives  sur  des  lignes  minces 
de  tirailleurs  qu'on  aperçoit  à  [leine,  deriière  une  ondulation 
de  terrain. 
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Pour  toutes  ces  raisons,  beaucoup  d'esprîls  sages  restent 
partisans  convaincus,  par  dessus  tout,  du  feu  exécuté  de  près 
et  bien  ajusté. 

Lorsque  Tennemi  a  commis  la  faute  de  séparer  ses  forces 
et  de  les  placer  à  cheval  sur  un  obstaclo  infranchissable  qui 
les  empêche  de  communiquer  entre  elles,  l'adversaire  qui  les 
attaque,  s'il  dispose  d'une  force  à  peu  près  égale,  peut  faire 
un  coup  brillant  en  agissant  avec  tout  son  monde  sur  Tune 
des  deux  masses  séparées.  Presque  toujours  il  aura  avantage 
à  choisir  la  plus  importante,  parce  qu'elle  est,  en  général, 
placée  au  point  le  moins  fort  et  par  conséquent  le  plus  facile 
à  attaquer.  Ecraser  cette  fraction,  avant  que  l'autre  puisse 
arriver  à  son  secours  ou  même  la  recueillir  dans  sa  retraite, 
est  alors  assez  facile.  Quand  une  semblable  circonstance  se 
présente,  il  faut  s'empresser  de  la  saisir. 

C'est  une  opération  très  délicate  pour  l'infanterie  de  traver- 
ser, sous  un  feu  dominant  d'artillerie,  une  plaine  découverte 
ou  légèrement  ondulée.  Pendant  sa  marche,  l'assaillant  fera 
des  pertes  considérables  et  il  arrivera  déjà  très  éprouvé  près 
de  la  position  qu'il  attaque.  Les  arbitres  et  le  directeur  de  la 
manœuvre  doivent  en  tenir  compte  dans  leurs  décisions. 

Aussi,  pour  s'approcher  d'un  ennemi  en  position,  il  faut 
se  couvrir  du  terrain  avec  le  plus  grand  soin  et  ne  pas  crain- 
dre les  détours,  si,  en  les  faisant,  on  peut  s'avancer  sans  s'e.x- 
poser  au  feu.  Ce  n'est  pas  le  moment  de  ménager  les  forces 
de  la  troupe  et  de  chercher  à  lui  épargner  de  la  fatigue. 

Déploiement.  —  Les  troupes  d'infanterie  doivent  éviter  de 
trop  étendre  leur  front.  Une  ligne  de  cinq  bataillons,  qui  se 
déploie  uniformément  sur  une  étendue  de  16tX)  mètres,  est 
mince  partout,  et  faible  par  conséquent.  L'action  énergique  de 
deux  bataillons  bien  groupés  sur  un  point  quelconque  de 
cette  ligne,  surtout  si  leur  mouvement  est  appuyé  par  une 
batteiie,  peut  la  couper  en  deux  et  la  contraindre  à  la  i*e- 
traite. 

Dans  le  combat  en  ordre  dispersé,  le  bataillon  doit  rester 
sur  le  front  normal  ;  il  doit  toujours  avoir  la  facilité  de  pré- 
senter trois  échelons  successifs  en  profondeur  pour  l'action 
décisive  :  une  ligne  de  tirailleurs,  une  ligne  de  soutiens,  une 
ligne  de  réserves. 

De  Vatlaque.  —  11  est  judicieux  de  choisir,  pour  y  diriger 
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son  attaque,  le  point  faible  de  la  [»osition  de  l'adversaire,  mais 
il  faut  aussi  faire  grande  attention  aux  points  d'appui  qui  peu- 
vent faciliter  l'attaque.  Ainsi  une  ferme  isolée,  d'où  Ton  peut 
avoir  des  vues  sur  Tennemi,  qui  permet  d'abriter  des  tireurs 
et  de  placer  à  couvert  des  réserves,  sera  un  point  d'appui  très 
utile. 

Il  en  est  de  même  d'un  bois  qui  n'est  pas  gardé,  s'il 
permet  de  s'approcher  sans  être  vu  distinctement  d'une  posi- 
tion forte. 

Les  points  sur  lesquels  il  est  judicieux  de  diriger  une  atta- 
que sont  surtout  ceux  dont  la  possession  menace  la  retraite 
(le  l'adversaire. 

Sur  le  terrain  de  manœuvres,  dans  les  exercices  d'instruc- 
tion, on  exécute  souvent  la  marche  simultanée  de  deux  lignes 
se  suivant  à  peu  près  parallèlement.  Il  faut  savoir  se  dégager 
(le  ces  formes  géométriques,  qui  ne  sont  jamais  absolues,  dès 
que  le  terrain  et  les  circonstances  y  engagent.  Ainsi,  quand  la 
deuxième  ligne  peut  s'appuyer  sur  un  obstacle  naturel  qui 
l'abrite  et  d'où  sort  feu  peut  atteindi'e  l'ennemi,  il  y  a  tout 
avantage  à.  l'y  arrêter  et  à  ne  porter  en  avant  que  la  première 
ligne  qui  attaque  à  découvert.  La  troupe  abritée  seconde  par 
son  feu  celle  qui  marche;  elle  est  prête  à  la  recueillir  dans  sa 
retraite  si  elle  échoue,  à  la  suivre  et  à  l'appuyer  si  elle  réus- 
sit. 

Si  la  deuxième  ligne  a  suivi  la  première  et  que  celle-ci  soit 
repoussée,  sa  retraite  entraine  l'autre  jusqu'à  Tabri  d'où  elle 
est  partie  et  les  pertes  faites  par  la  deuxième  ligne  sont  tout  à 
l'ail  inutiles. 

Une  troupe  en  position  bien  abritée  par  des  obstacles  natu- 
rels ou  artificiels,  tels  qu'une  ligne  de  tranchées,  et  renforcée 
par  des  troupes  fraîches  ayant  peu  souiïert,  peut  résister  effi- 
cacement à  l'attaque  de  troupes  même  supérieures  en  nombre 
'^i  celles-ci  se  sont  avancées  à  découvert,  et  si  leur  action  n'a 
i>as  été  précédée  par  un  feu  efficace  et  suffisamment  prolongé 
«l'artillerie.  L'attaque,  en  pareil  cas,  doit  être  regardée  comme 
îiyant  échoué,  malgré  la  supériorité  nuniérique. 

lien  est  de  même  d'une  troui)o  qui,  ayant  traversé  un  ter- 
Hiin  découvert  et  battu  [>ar  rartilleri(\  s'avance  à  ratta(|ue  en 
'it^bordant  une  des  ailes  de  l'enneini,  si  celui-ci  peut  tirer  de 
î^a  réserve  une  troupe  fraîclie  formant  échelon  défensif,  vient 
exécuter  une  contre-attaque  sur  le  liane  des  troupes  qui  s'a- 
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vancent.  Celles-ci,  prises  dans  un  rentrant  de  feu,  seront  con- 
traintes à  la  retraite. 

Une  troupe  à  découvert  contre  laquelle  s'avancent  des  for- 
ces déployées,  supérieures  en  nombre  et  qui  l'enveloppent  de 
feux  concentriques,  sera,  au  contraire,  obligée  de  s'y  dérober 
rapidement  par  une  prompte  retraite. 

Une  troupe  qui  vient  de  repousser  une  attaque,  mais  qui 
pour  y  parvenir,  a  dû  employer  toutes  ses  forces  et  mettre  en 
ligne  ses  dernières  réserves,  peut  être  regardée  comme  ébran- 
lée et  faible  partout.  Dès  lors,  si  l'adversaire  dispose  encore 
de  forces  compactes  et  peu  éprouvées,  il  peut  être  opportun 
de  reprendre  l'attaque  sur  un  autre  point.  Tous  les  points 
sont  faibles  désormais  puisqu'il  n'y  a  plus  de  réserves,  et  la 
ligne  défensive  peut  èti'e  percée. 

Lorsque  deux  troupes  d'un  elfectif  sensiblement  égal  sont 
en  présence,  et  que  l'une  d'elles  s'est  acharnée  avec  la  partie 
la  plus  importante  de  ses  forces  à  l'attaque  d'un  point  appuyé 
par  un  bon  obstacle  défensif,  l'adversaire  peut  tenter  un  coup 
brillant  en  réunissant  toutes  ses  forces  disponibles  pour  exé- 
cuter une  contre-attaque  vigoureuse  dans  le  flanc  des  troupes 
engagées  de  front.  Il  faut  rechercher  ces  occasions  et  ne  pas 
les  laisser  échapper  si  elles  se  présentent. 

Lorsqu'un  mouvement  olTensif  de  ce  genre  s'exécute,  il  est 
nécessaire  de  ne  pas  trop  l'étendre  en  longueur  :  pour  entraî- 
ner en  avant,  il  faut  autre  chose  que  des  soutiens  minces  et 
très  espacés  ;  une  troupe  compacte  seule  peut  y  réussir. 

Du  mouvement  tournant.  —  La  troupe  (jui  exécute  un 
mouvement  tournant  ne  doit  pas  s'étendre  en  ligne  trop  mince 
et  trop  élargir  son  action  ;  si  elle  le  fait,  elle  s'expose  à  être 
coupée  par  un  retour  olTensif  de  l'adversaire. 

Si  le  mouvement  réussit,  presque  toujours  l'advei-saire 
cherche  à  s'y  dérober  par  une  prompte  retraite.  Si  celle-ci  est 
laite  ass(z  à  temps  pour  que  l'ennemi  puisse  se  soustraire  à 
Tenveloppement,  il  faut  aussitôt  redresser  la  direction  :  la 
troupe  qui  débonlait  forme  alors  un  échelon  olTensif  dont  la 
marche  en  avant  menace  incessamment  le.  flanc  de  l'adver- 
saire et  l'empêche  soit  de  s'arrêter  sur  une  nouvelle  position, 
soit  d'exécuter  un  retour  olTensif. 

Si,  à  ce  moment,  un  obstacle  que  l'on  ne  peut  traverser 
qu'avec  peine  comme  un  bois  louITu,  vient  arrêter  le  mouvc- 
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ment  de  lu  poursuite,  il  y  a  tout  avantage  à  le  contourner  et  à 
renforcer  l'échelon  débordant  par  la  plus  grande  partie  des 
forces.  On  empoche  ainsi  toute  réorganisation  de  la  force  dé- 
fensive de  l'adversaire  et  on  précipite  sa  retraite. 

Si  l'adversaire  ne  réussit  pas  à  se  soustraire  à  temps  à  un 
mouvement  tournant,  et  qu'on  arrive  à  voir  l'intérieur  de  sa 
position  et  les  troupes  qui  se  hâtent  d'exécuter  une  retraite 
tardive,  alors  l'assaillant  ne  doit  pas  trop  s'occuper  du  désor- 
dre et  du  décousu  que  l'attaque  même  a  amenés  dans  ses 
rangs.  11  doit  se  jeter  comme  d'instinct  et  à  corps  perdu  sur 
l'ennemi  qu'on  aperçoit. 

Relraile.  —  I^  retraite,  quand  elle  est  imposée  par  les  cir- 
constances, est  très  diflicile,  surtout  si  elle  résulte  d'un  mou- 
vement tournant  victorieux  de  l'adversaire.  11  importe  alors  de 
ne  pas  former  tr'op  tôt  les  colonnes  de  marche,  pour  éviter 
qu'elles  soient  exposées  aux  feux  de  poursuite.  Ceux-ci  sont 
très  efficaces  sur  des  colonnes  prises  de  liane,  d'enfilade  ou 
d'écharpe.  Il  faut  rester  déployé  tant  que  cela  est  nécessaire. 
On  ne  peut  reformer  la  colonne  de  route  que  quand  on  est 
tout  à  fait  hors  de  danger. 

Pourtant  si  la  première  position  a  été  enlevée  par  un  mou- 
vement tournant,  sans  que  toutes  les  troupes  aient  été  enga- 
gées à  fond,  il  est  judicieux  de  choisir  en  arrière  une  seconde 
position  défensive,  surtout  si  elle  donne  à  l'artillerie  des  vues 
favorables  lui  permettant  de  prendre  de  Banc  ou  d'écharpe  la 
ligne  ennemie,  dans  le  décousu  où  l'a  jetée  forcément  son 
mouvement.  Un  retour  offensif  peut  être  alors  très  efficace,  et 
il  n'y  a  pas  à  hésiter  à  le  tenter. 

P.  M.  F. 
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LES  CONDITIONS  ACTUELLES 


DU 


BECBDTEIINT  DES  OMCIEBS  D'imHTEBIE 


La  loi  du  13  novembre  1874  a  établi  la  base  du  recrutement 
des  oîficiers  de  l'armée  suisse,  dans  les  articles  38  et  39;  ces 
articles  sont  ainsi  conçus  : 

Art.  38.  Les  autorités  cantonales  désignent,  parmi  les  sons-officiers  et 
les  soldats  déclarés  qualifiés  i\  cet  eiïet  par  les  officiers  des  unités  lacti- 
ques rospecUves  ou  par  les  instructeurs,  ceux  qui  doivent  assister  à  une 
école  préparatoire  d*officiors 

Abt.  39.  Les  sous- officiers  et  soldats  qui  obUennent  le  certificat  de 
capacité  dans  Técole  préparatoire  d'officiers,  sont  nommés  au  grade  de 
lieutenant. 

Telle  est  la  règle.  Le  législateur  s'est  préoccupé  de  ména- 
ger les  prérogatives  cantonales  et  trace  nettement  le  droit  des 
cantons.  Les  officiers  des  unités  tactiques  ou  les  instructeurs 
décident  quels  sont  les  sous-ofliciers  et  les  soldats  aptes  à 
prendre  part  à  une  école  préparatoire  d'officiers;  mais  parmi 
ceux-ci  les  cantons  désignent  ceux  qui  doivent  assister  à  Técole 
préparatoire.  A  la  suite  de  cette  école,  on  nomme,  obligatoire- 
ment, au  grade  de  lieutenant,  les  élèves  qui  ont  obtenu  le  cer- 
tificat de  capacité. 

Depuis  1874,  les  exigences  de  service  imposées  aux  candi- 
dats au  grade  d'officier,  ainsi  que  les  formes  suivant  lesquelles 
ces  candidats  sont  choisis,  ont  subi  des  modifications.  Nous 
nous  proposons,  dans  les  lignes  (jui  suivent,  d'exposer  les 
règles  actuellement  en  vigueur. 


La  loi  de  1874  a  subi,  à  une  époque  relativement  récenle* 
\)i\vVArr(Hc  fnhh^al  tin  y/  avril  iSUS  ^  une  modification  im- 
portante. Cet  arrêté  prescrit  qu*  <k  on  ne  peut  admettre  aux 
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écoles  préparatoires  d'officiers  que  des  sous-officiers  qui  ont 
pris  part  à  une  école  de  sous-officiers  et  à  une  école  de  re- 
crues avec  le  grade  de  sous-officier.  » 

Contrairement  à  l'art.  38  de  la  loi,  on  ne  peut  donc  prendre 
part  à  une  école  préparatoire  d'officiers  que  si  Ton  est  revêtu 
<lu  grade  de  sous-officier. 

Il  s'agit  donc  de  voir  comment  le  soldat  devient  sous-offi- 
cier et  comment  un  sous-officier  peut  être  proposé  comme 
candidat  au  grade  d'officier. 

On  choisit  les  futurs  caporaux  parmi  les  soldats ,  dans  une 
école  de  recrues  ou  dans  un  cours  de  répétition'.  Les  notes 
inscrites  dans  la  liste  qualificative  tiennent  lieu  de  certificat  de 
capacité  ;  ces  notes  portent  sur  la  conduite,  le  zèle,  le  frro- 
ijrès  et  Vaptitude  V 

I.es  recrues  proposées  pour  le  grade  de  caporal  sont  dési- 
gnées par  une  annotation  portée  dans  la  colonne  des  obser- 
vations :  a  Apte  à  Vavancement.  r> 

Les  listes  qualificatives,  ainsi  annotées,  vont  aux  autorités 
militaires  cantonales  ;  celles-ci  convoquent  aux  écoles  de  tir  de 
sous-officiers,  qui  sont  les  écoles  prépai*atoires  au  grade  de 
caporal,  le  nombre  d  élèves  prescrit,  choisis  parmi  les  re- 
crues ayant  obtenu  la  mention  d'aptitude. 

Dans  les  cours  de  répétition,  on  dresse  une  liste  qualifica- 
tive spéciale  des  soldats  proposés  pour  l'avancement,  c'est-à 
ilire  pour  prendre  part  à  une  école  de  sou«5-officiers  '. 

A  la  fin  de  l'école  de  tir  de  sous-officiers,  on  établit  aussi 
une  liste  qualificative,  dans  laquelle,  outre  les  notes  indiquées 
plus  haut,  on  donne  les  qualifications  suivantes  : 

*  >  les  caporaux  sont  nommés  parmi  les  soldats  qai  oni  obtenu  un  cRrtincat  ile 
f'-apacilé  dans  une  école  de  recrue  ou  un  cours  de  répétition.  •  Loi  du  13  novembre  i874  ; 
art.  U. 

'  La  qnaUncation  est  notée  en  chiiïres,  savoir  : 

1  Très  bien. 

2  Rfen. 

3  Suffisant. 

4  Faible. 

5  InsuffisanL 

Pour  marquer  les  nuances ,  on  peut  donnor  des  demi-notes  ou  dos  quarts  de  notes 
(i  V«.  3  Vï,  i  V«). 

a'Uoterrifhtsplan  fur  die  Régiments- Wiederbolungskûrse  der  Infanterie  des  Auszuges. 
ISdd.  ZiL  36  a. 
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a)  Connaissances  théoriques; 

b)  Aptitude  pratique  ; 

c)  Aptitude  pour  instruire. 

Tous  les  élèves  qui  obtiennent  une  qualilication  suffisante 
et  qui  ne  sont  pas  notés  comme  non  aptes  sont  promus,  im- 
médiatement après  la  sortie  de  lecole,  au  grade  de  caporal. 

On  ne  fait  pas  encore  des  propositions  pour  l'école  prépa- 
ratoire d'officiers ,  mais  ,  se  basant  sur  le  «  curriculum  vitiv  » 
rédigé  par  chaque  élève ,  sur  les  renseignements  fournis  par 
le  commandant  de  bataillon  à  qui  ces  travaux  sont  commu- 
niqués et  sur  les  résultats  obtenus  pendant  l'école,  on  établit 
une  liste  des  élèves  à  observer  en  vue  de  les  appeler  à  une 
école  préparatoire  d'officiers  '.  Il  n'est  fait  de  cela  aucune 
mention  sur  la  liste  qualiticative  ;  mais  on  indique  aux 
officiers -instructeurs,  sous  les  ordres  desquels  les  élèves 
serviront,  les  noms  des  caporaux  à  observer  et  à  suivre  pen- 
dant l'école  de  recrues  qu'ils  accompliront  ensuite. 

Les  listes  qualificatives  générales  des  élèves  de  l'école  de 
tir  de  sous-officiers  sont  transmises  aux  cantons;  les  autorités 
militaires  cantonales  convoquent  les  caporaux  aux  écoles  <le 
recrues,  suivant  les  besoins,  mais  sans  pouvoir  tenir  compte 
de  ceux  qui,  éventuellement,  pourraient  devenir  officiers,  puis- 
qu'ils ne  les  connaissent  pas.  Parmi  les  caporaux  disponibles, 
les  cantons  appellent  qui  bon  leur  semble  pourvu  qu'ils  en 
fournissent  le  nombre  requis. 


C'est  dans  les  écoles  de  recrues ,  dans  les  cours  de  répéti- 
tion et  dans  les  écoles  de  tir  de  sous-officiers  d'infanterie', 
que  l'on  propose  les  sous-officiers  à  appeler  à  l'école  prépa- 
paratoire. 

Vers  la  fin  du  service,  en  tenant  compte  du  préavis  <ies 
commandants  de  bataillons  et  des  aptitudes,  on  établit  une 
liste  des  candidats  à  l'école  préparatoire  et  on  leur  fjiit  suhir 
un  examen  écrit  portant  sur  le  calnU,  la  géographie,  Yhi^- 
toire  nationale  et  les  connaissayices  militaires. 

*  Plan  d'instincUon  pour  les  écoles  de  lir  do  sous-ofilciors  d*infanlprie,  1^^^'- 
cbiiïre  1)5. 

*  Dans  les  «coles  de  lir  do  sons-ofllriers,  le  choix  porte  sur  les  sous-offlcicrs  fortnani 
Le  cadre  (généraleuient  des  sergents). 


REVUE   MILITAIRE    SUISSE  449 

Après  l'examen ,  ou  réunit  tous  les  officiers  ayant  pris  part 
;*»  Técolo  ou  au  cours,  sous  la  présidence  de  Tinstructeur  d'arron- 
dissement ou  du  commandant  de  Tunité,  pour  délibérer  sur 
les  candidats  et  décider  par  un  vote  si  oui  ou  non  ils  seront 
proposés. 

Dans  les  écoles  de  recrues  et  dans  les  écoles  de  tir  de  sous- 
offieiers,  les  officiers-instructeurs  seuls  ont  voix  délibérative  ; 
les  officiers  de  troupe  n'ont  que  voix  consultative.  Dans  les 
cours  de  répétition  c'est  le  contraire  ;  les  officiers  de  troupe 
seuls  votent  sur  l'admissibilité  des  candidats;  les  officiers- 
instructeurs  prenant  part  au  cours  comme  tels  n'ont  que  voix 
consultative  ^ 

L'instructeur  d'arrondissement  adresse  au  chef  de  l'arme  de 
l'inFanterie  les  travaux  d'examen  (y  compris  ceux  provenant 
«les  cours  de  répétition  qui  lui  sont  transmis  par  les  comman- 
dants de  bataillon),  ainsi  que  les  notes  suivantes  pour  chaque 

C4indidat  : 
a)  Instruction  générale  ; 

h)  Calcul,  géographie  et  histoire  ; 

c)  Questions  militaires; 

d)  Préavis  du  commandant  du  cours  (éventuellement)  ; 
0)  Préavis  de  l'instructeur  d'arrondissement; 

f)  Préavis  du  commandant  de  bataillon; 

g)  Position  civile  du  candidat*. 

Sur  le  vu  de  ces  travaux  et  des  préavis  les  accompagnant, 
le  chef  de  l'arme,  après  entente  avec  l'instructeur  en  chef  de 
Tinfanterie,  décide  de  l'appel  à  l'école  préparatoire  d'officiers 
et  fait  établir,  pour  chaque  arrondissement  et  par  canton,  un 
^lal  des  sous-officiers  proposés.  Ces  états  sont  transmis  aux 
aulorités  militaires  cantonales  avec  l'indication  du  nombre 
d'élèves  pouvant  être  appelés*.  Parmi  les  sous-officiers  pro- 
posés, les  autorités  militaires  cantonales  convoquent  (\\ii  bon 
leur  semble  à  l'école  préparatoire. 


^  Ordonnance  conrornant  la  nomination  v.X  la  promoUon  des  officiers  el  dos  sons-om- 
nt»rs,  cla  il  avril  1^*5»  rf  H.  —  Ordre  g(^néral  pour  les  exercices  do  rmranloric  18119, 
i  12,  lotlres  a  ei  b. 

'Ordre  gi'nôral  pour  les  exercices  de  rinfanterie.  18U0,  §  12. 

'Circolaire  da  cliof  de  Tarino  de  rinfanterie  aux  aiUoritôs  mlliiaires  ranionales,  con- 
''«rnantla  conTocatioo  aux  exercices  mlliiaires  en  1S99.  ChifTre  47. 

lo99  30 
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Il  nous  reste  à  voir  si  ce  système  compliqué  olTre  les  garanties 
pour  tous  ceux  que  leurs  goûts,  leurs  aptitudes,  leur  position, 
ou  simplement  le  sentiment  des  devoirs  à  remplir  envei-s  le 
pays,  poussent  à  ambitionner  et  à  rechercher  le  grade  d'officier. 

Dans  une  armée  de  milices  la  carrière  des  armes  n'est  pas 
une  profession  ;  elle  est  pour  tout  milicien,  officier,  sous-oflicier 
ou  soldat,  un  devoir  dontTaccomphssement  constitue  souvent 
une  lourde  charge;  d'autant  plus  lourde  que  la  position  oc- 
cupée dans  l'armée  est  plus  élevée. 

Les  exigences  du  service  et  les  nécessités  de  la  vie  civile 
sont  souvent  contraires  ;  il  faut  en  tenir  compte.  On  pourrait, 
il  est  vrai,  passer  outre,  la  loi  ayant  établi  que  nul  ne  peut 
refuser  le  grade  ou  la  fonction  qu'on  lui  impose.  Mais,  dans 
la  pratique,  il  faut  tenir  compte  des  circonstances  dans  les- 
quelles se  trouve  chaque  individu.  En  agissant  autrement,  on 
court  le  risque  de  briser  la  carrière  civile  du  jeune  homme 
en  lui  imposant  une  charge  qu'il  ne  peut  porter  et,  du  même 
coup,  de  faire  un  mauvais  oflicier  parce  qu'il  aura  été  revêtu 
de  ce  grade  con'ie  son  gré. 

Doit  passer  oflicier,  en  tout  premier  lieu,  celui  qui  veut  le 
devenir,  qui  se  sent  la  force  de  supporter  les  charges  de  cette 
position  et  le  courage  de  travailler  pour  acquérir  les  connais- 
sances nécessaires  à  l'accomplissement  de  ses  obligations.  En- 
core exige-t-on  qu'il  possède  les  qualités  requises. 

Il  faut  donc  donner  à  ceux  qui  désirent  devenir  oHiciei-s 
l'occasion  de  le  manifester.  On  remarquera  que  ce  n'est  pas  le 
cas  actuellement.  Cela  n'est  pas  défendu ,  il  est  vrai,  mais  ce 
n'est  ni  prescrit,  ni  généralement  pratiqué. 

Actuellement,  on  laisse  dans  le  rang  comme  sous-oflîciei^, 
parfois  même  comme  soldats,  des  hommes  qui  auraient  dû 
passer  officiers  s'ils  avaient  pu  manifester  leur  désir.  Or,  il 
faut  que  chacun  serve  à  sa  place  et  au  rang  qui  lui  convient. 

Il  n'en  résulte  pas,  nécessairement,  que  tout  jeune  homme 
qui  en  a  le  désir  puisse  devenir  officier;  mais,  pour  qu'on 
puisse  faire  un  choix  parmi  les  candidats  il  faut  leur  donner 
l'occasion  de  s'annoncer  ;  il  faut  aussi  avoir  le  temps  de  les 
examiner,  de  les  étudier;  il  faut  chercher  à  les  développer 
dans  le  sens  de  leurs  aspirations  et  les  mettre  à  l'épreuve. 

Actuellement  les  plus  jeunes  candidats  au  grade  d'oflioier 
ont  fait  auparavant,  au  minimum,  deux  écoles  de  recrues  (une 
comme  recrues,  l'autre  comme  caporaux),  et  une  école  de  tir 
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(le  sous-officiers.  Dans  l'école  de  recrues,  on  a  choisi  des  can- 
tlidals  au  grade  de  caporal,  généralement  sans  regarder  plus 
loin  et  sans  s'attacher  spécialement  à  distinguer  ceux  qui  pour- 
raient ou  qui  désireraient  devenir  plus  tard  ofliciers. 

Dans  récole  de  tir  de  sous-ofiiciers,  on  développe  les  élèves 
exclusivement  comme  caporaux.  Les  listes  qualificatives  si- 
gnalent ceux  des  élèves  qu'il  faudrait  ultérieurement  observer, 
en  vue  de  l'école  préparatoire  d'officiers,  mais  sans  les  pro- 
poser. 

(i'est  dans  la  deuxième  école  de  recrues  seulement,  et  à  la 
lin,  qu'on  fait  ces  propositions,  comme  cela  a  été  dit  plus 
haut.  C'est  trop  tard.  On  a  peut-être  déjà  perdu  en  route  des 
sujets  qui  auraient  voulu  et  qui  auraient  pu  devenir  officiers. 

Quelques-uns  seront  simplement  restés  dans  le  rang,  parce 
qu'ils  n'auront  pas  été  désignés  pour  prendre  part  à  l'école  de 
tir  de  sous-officiers.  On  ne  propose  pas  tous  ceux  qui  pour- 
raient devenir  sous-officiers.  11  y  en  a  qu'on  oublie  ou  dont  on 
méconnaît  les  (jualités.  Qu'on  ne  perde  pas  de  vue  que  ce  sont 
de  tout  jeunes  lieutenants  qui  font  ces  propositions;  ils  man- 
quent encore  de  l'expérience  nécessaire  pour  distinguer,  dans  la 
masse,  tous  ceux  qui  paraissent  présenter  les  qualités  d'apti- 
tude à  l'avancement.  Les  officiers  plus  âgés  et  plus  expéri- 
mentés, le  commandant  de  la  compagnie  et  les  officiers-ins- 
tructeurs ne  peuvent  pas  toujoui's  voir  la  troupe  d'assez  près 
pour  corriger  ces  erreurs. 

Voilà  pourquoi,  dans  l'école  de  recrues,  on  devrait  inviter 
à  se  déclarer,  dès  les  premiers  jours,  ceux  qui  désirent 
aspirer  à  l'avancement,  soit  pour  devenir  sous-officiers,  soit 
pour  devenir  officiel^.  On  aurait  ainsi  le  temps  de  les  voir  de 
près,  d'étudier  leur  cai*actère  et  leurs  aptitudes,  de  se  rendre 
compte  de  leur  degré  de  culture  et  de  leur  développement 
intellectuel  et  de  décider,  à  la  fin  de  l'école,  en  connaissance 
de  cause,  de  leur  aptitude  à  être  appelés  à  une  école  de  tir  de 
sous-officiers. 

Ceux  qui  auraient  manifesté  le  désir  de  devenir  officiers 
et  i\m  en  paraîtraient  dignes,  devraient  être  noies  spécialement 
pour  qu'on  les  appelle,  obligatoirement,  à  la  plus  prochaine 
école  de  tir  de  sous-officiers. 

Il  y  a  lieu,  en  elTet,  do  remanjucr  que  le  nombre  des  pro[)0- 
silions  faites  dans  les  écoles  de  recrues  pour  l'école  de  tir  de 
sous-officiers  est  généralement  supérieur  au  nombre  des  élèves 
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appelés.  Or  il  peut  fort  bien  se  produire,  —  les  cantons  ayant 
actuellement  toute  liberté  de  convoquer  qui  bon  leur  semble 
parmi  les  recrues  pointées  à  cet  effet,  —  qu'on  écarte  pré- 
cisément, sans  intention  d'ailleurs,  ceux  qui  devraient  être 
appelés  les  premiers,  parce  qu'on  projette  de  les  faire  ofjiciers. 

De  même,  les  listes  qualificatives  de  l'école  de  tir  de  sous- 
officiers  devraient  mentionner  les  élèves-candidats  au  grade 
d'officier,  afin  qu'on  les  appelât  aux  plus  prochaines  écoles  de 
recrues  où,  comme  cela  a  lieu  actuellement,  se  ferait  la  propo- 
sition définitive  pour  prendre  part  à  l'école  préparatoire  d'offi- 
ciers. 

On  a  remarqué  que  parmi  les  sous -officiers  proposés 
pour  l'école  préparatoire,  les  autorités  militaires  cantonales 
peuvent  choisir  librement,  pourvu  qu'elles  fournissent  le  nom- 
bre d'élèves  requis,  sans  tenir  compte  des  notes  qualificatives 
obtenues  ni  du  degré  d'aptitude. 

Ici  encore  une  modification  est  nécessaire. 

Tous  les  sous-officiers  proposés  pour  l'école  préparatoire 
pendant  l'année  devraient  être  réunis,  par  arrondissement  de 
division,  pour  passer  l'examen  d'admission  ensemble  et  le 
même  jour;  une  commission  arf /loc  établirait  la  liste  des  can- 
didats admissibles  et  fixerait  leur  rang,  d'après  le  résultat  de 
l'examen  et  les  notes  antérieurement  obtenues.  C'est  ce  rang  qui 
déciderait,  obligatoirement,  de  l'appel  à  l'école  préparatoire. 

Actuellement  les  présentations  sont  faites,  dans  les  écoles 
de  recrues  et  dans  les  écoles  de  tir  de  sous-ofJiciei^s,  sur  le 
vote  des  officiers-instructeurs  ;  dans  les  cours  de  répétition, 
sur  le  vote  des  officiers  de  troupe.  Là  où  le  droit  de  vote  est 
acquis  aux  officiers-instructeurs,  les  officiers  de  troupe  ont 
voix  consultative,  et  inversement. 

On  a,  sans  doute,  voulu  donner  aux  olliciers  de  troupe  et 
aux  officiers-instructeurs  une  égale  part  d'influence  dans  le 
recrutement  des  officiers.  Le  système  était  ingénieux.  On  pou- 
vait supposer  que,  dans  les  cours  de  répétition,  les  officiers  de 
troupe  useraient  largement  de  leur  droit  de  proposition.  Il 
n'en  a  rien  été  ;  c'est  des  écoles  de  recrues  que  provient 
la  majeure  partie  des  élèves  des  écoles  préparatoires.  D'ailleurs, 
les  années  où  il  n'y  a  pas  de  cours  de  répétition,  il  ne  peut  être 
fait  de  propositions  que  par  le  vole  des  officiers-instructeurs, 
dans  les  écoles  de  recrues  ou  dans  les  écoles  de  tir  de  sous- 
officiers. 
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Nous  pensons  que  ce  système,  destiné  à  doser  la  part  d'in- 
lluence  de  deux  catégories  d'officiers,  n'a  pas  de  raison  d'être. 
11  tend,  tout  simplement,  à  établir  une  sorte  de  dualisme  entre 
oflîciei-s  de  troupe  et  officiers-instructeurs  ;  or,  pour  le  bien 
du  service,  ce  dualisme  ne  doit  pas  exister. 

Il  serait  infiniment  plus  simple  et  plus  sage  aussi,  croyons- 
nous,  de  faire  complètement  abstraction  de  cette  distinction 
entre  officiers  de  troupe  et  officiers-instructeurs,  et  d'appeler 
à  voter  sur  les  candidats  l'ensemble  des  officiers  de  l'arme 
présents  à  Técole,  quelle  que  soit  la  qualité  dans  laquelle  ils 

y  prennent  part. 

* 

A  dessein,  nous  n'avons  pas  abordé  ici  l'examen  des  ques- 
tions suivantes,  qui  se  posent  tout  naturellement. 

La  recrue,  après  qu'elle  sera  inscrite  comme  candidat  à 
Tavancement  (officier  ou  sous-officier),  recevra-t-elle  une  ins- 
truction à  part  ou  continuera-t-elle  à  être  formée  dans  le  rang, 
avec  la  masse  des  autres  recrues?  Au  moment  où  elle  se  pré- 
sentera lui  fera-t-on  subir  une  épreuve?  Par  quels  procédés 
arrivera-t-on,  en  fin  de  compte,  à  avoir,  au  moment  de  l'examen 
décidant  de  l'admissibilité  à  Técole  préparatoire,  des  candidats 
mieux  préparés  et  plus  dignes,  à  tous  égards,  de  devenir 
officiers? 

Autres  sont  les  qualités  nécessaires  à  un  sous- officier, 
autres  celles  que  l'on  recherche  chez  un  officier. 

Il  nous  paraît  donc  qu'il  ne  serait  pas  possible  d'assimiler 
en  toutes  choses  le  candidat  au  grade  d'officier  à  la  masse  des 
recrues  mais  qu'il  faudrait,  dès  le  commencement,  travailler  à 
le  former  en  vue  des  fonctions  qu'il  est  destiné  à  remplir  plus 
tard. 

Mais  c'est  là  un  côté  de  la  question  que  nous  n'avons  pas 
eu  l'intention  d'examiner  ici  et  qui  pourra  faire  l'objet  de  déve- 
loppements ultérieurs. 

Notre  but  était  de  chercher  à  montrer  que  l'infanterie  aurait 
avantage  à  songer  au  recrutement  de  ses  officiers,  comme  cela 
a  lieu  déjà  dans  d'autres  armes  et  par  les  mêmes  moyens, 
avant  le  moment  où  elle  le  fait  en  raison  des  règles  présen- 
tement en  vigueur. 

N. 
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DANS  ^ARTILLERIE 

Le  service  de  sûreté.  —  L'armement  du  personnel. 


L'époque  des  grandes  manœuvres  appi'oclie.  On  sent  renaître 
le  souvenir  de  ce  que  furent  celles  des  années  précédentes  et 
on  passe  en  revue  les  divers  enseignements  qu'elles  ont 
apportes.  On  cherche  à  se  rappeler  les  fautes  qui  se  sont  pro- 
duites pour  ne  pas  les  commettre  soi-même  et  à  profiter  des 
expériences  des  autres  pour  en  tirer  parti. 

L'année  dernière,  en  Suisse,  Tartillerie  est  une  des  armes 
qui  a  peut-être  le  plus  profité  de  ces  exercices  de  campagne, 
non  parce  qu'elle  a  le  plus  manœuvré,  bien  au  contraire, 
mais  par  la  raison  qu'elle  a  le  mieux  compris  où  et  dans  quel 
domaine  il  fallait  apporter  des  réformes  ou  des  innovations. 
Elle  a  reconnu  entre  autres  la  nécessité  de  maintenir  avec 
l'infanterie  un  contact  plus  intime  pendant  la  marche  et  le 
combat,  ainsi  que  l'obligation  de  réclamer  de  cette  infanterie 
un  soutien  et  une  protection  plus  efficaces.  L'infanterie  ne  re- 
fusera pas  cet  appui  —  elle  a  trop  besoin  de  ses  canons,  — 
mais  encore  faut-il  le  lui  demander,  et  le  lui  demander  en 
temps  utile,  avant  que  l'artillerie,  dépourvue  de  toute  défense 
dans  une  attaque  rapprochée,  ne  soit  livrée  à  la  merci  d'un 
adversaire  audacieux.  Il  importe  aussi  que  les  artilleurs  ne  se 
reposent  pas  bénévolement  sur  le  concours  de  rinfiuiterie 
pour  leur  protection,  mais  qu'ils  y  coopèrent  eux-mêmes  par 
un  service  de  sûreté  et  d'exploration  intelligent.  Si  l'infante- 
rie  fournit  l'appoint  de  ses  fusils,  l'artillerie  apportera  celui  fie 
SOS  cavaliers. 

Dan^:  une  intéressante  étude  qu'a  publiée  ce  printemps  dans 
la  ZeUf^chrift  fur  Artillerie  iind  Genie^  un  officier  d'élat-major 

*  i'ie  Sicherung  der  Artillerie  gegen  ùberwschenden  Angriffund  ^ahangriff  ùberhauit. 
Livraisons  de  février,  mars  el  avril  1899. 
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qui  signe  G.  J.,  la  question  de  l'appui  que  se  prêteront  les 
deux  armes  est  traitée  d'une  manière  très  complète  et  exami- 
née dans  les  diverses  situations  de  la  marche  et  du  déploie- 
ment pour  le  combat.  Nous  en  relèverons  quelques  traits. 

Dans  la  marche  en  colonne  d'un  détachement  combiné  sur 
une  grande  route,  la  situation  est  simple  :  l'artillerie  est  enca- 
drée par  l'infanterie,  et  le  service  de  sûreté  qui  vaut  pour  l'un 
vaut  pour  l'autre.  Cependant,  il  importe  que  dès  que  le  con- 
tact est  pris  avec  l'ennemi,  le  commandant  de  l'artillerie  se 
maintienne  en  relation  avec  les  commandants  d'infanterie  qui 
le  précèdent  et  qui  le  suivent  dans  la  colonne  de  marche  et 
que  les  commandants  d'infanterie  se  pénètrent  de  l'idée  qu'ils 
sont  responsables  de  la  sécurité  de  l'artillerie. 

Si  l'artillerie  compte  plusieurs  groupes  ou  plusieurs  régi- 
ments, il  conviendra  aussi  d'intercaler  entre  les  groupes  et  les 
régiments  une  compagnie  d'infanterie  (l'auteur  dit  a  ou  mieux 
un  bataillon  »,  nous  estimons  cependant  qu'une  compagnie 
suflil)  pour  garantir  l'artillerie  de  toute  surprise.  Cette  dispo- 
sition n'est  pas  nouvelle,  elle  a  déjà  été  employée  dans  nos 
manœuvres  •.  Il  est  cependant  utile  de  la  rappeler. 

Dans  le  déploiement  pour  le  combat,  la  couverture  n'est 
pas  aussi  simple  toutes  les  fois  que  l'artillerie  aura  à  se  porter 
en  position  sur  une  des  ailes  du  front  d'attaque.  Il  convien- 
dra, dans  ce  cas,  de  pourvoir  à  l'avance  à  la  protection  de 
celle  artillerie,  surtout  si  elle  doit  traverser,  comme  cela  se 
présente  souvent,  des  chemins  difficiles  ou  des  terrains  cou- 
verts pour  arriver  à  la  position  qui  lui  est  assignée  et  pour  ne 
pus  être  surprise  par  la  cavalerie  au  moment  où  les  batteries 
arrivent  en  ligne.  C'est  au  commandant  supérieur  à  assurer 
celte  protection  en  détachant  un  soutien  sur  le  flanc  découvert 
Je  l'artillerie.  Ce  soutien  proviendra,  cela  va  de  soi,  des  trou- 
pes de  l'avant-garde  et  sera  fourni  par  le  bataillon  de  réserve 
de  celle-ci. 

L'artillerie  du  gros  n'exigera  pas  de  couverture  spéciale  si 
elle  prend  position  près  de  la  roule  de  marche.  Si  elle  est 
dirigée  sur  les  ailes,  il  faudra,  au  contraire,  lui  en  donner  une, 
notamment  si  elle  doit  parcourir  des  terrains  coupés  ou  cou- 
verts. A  un  régiment  d'artillerie,  par  exemple,  on  adjoindra  un 

^En  (895, 1««  9  seplombre,  dans  la  marche  de  Bière  &  Cossonay,  do  la  I"  division,  ren- 
forcée de  l'artillerifl  de  corps,  une  compagnie  avait  été  intercalée  entre  le  groupe  division- 
naire t\  rartlUerle  de  corps  qui  se  suivaient  dans  l'ordre  de  marche. 
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bataillon,  dont  deux  compagnies  marcheront  en  tète  de  la 
colonne,  une  entre  les  deux  groupes,  la  quatrième  en  queue 
du  régiment. 

Telles  sont  quelques-unes  des  idées  de  l'article  de  la  Zcil- 
schrift. 

Ces  dispositions,  qu'on  ne  peut  qu'approuver,  ne  doivent 
cependant  pas  retenir  Tartillerie  de  coopérer  à  sa  protection 
pour  son  propre  compte.  On  a  vu,  aux  dernières  manœuvres 
suisses,  combien  il  lui  en  a  coûté  de  négliger  cette  précaution 
et  combien  souvent,  dans  des  terrains  couverts  —  et  moine 
découverts  (le  Hasenberg),  —  elle  s'est  laissée  surprendre  par 
des  détachements  de  cavalerie  ou  d'infanterie  ennemis.  Klle 
devra,  elle  aussi,  explorer  le  terrain,  surveiller  l'ennemi  et 
organiser  son  propre  service   d'cclaireurs. 

Elle  s'y  prépare  cette  année.  En  attendant  que  ce  service 
soit  officiellement  organisé  chez  nous,  on  compte  l'amorcer 
aux  manœuvres  prochaines  du  I^r  corps  et  déjà  former,  pen- 
dant le  cours  préparatoire,  un  certain  nombre  d'ofliciers  et 
de  sous-ofliciers  à  ces  importantes  fonctions. 


Ce  personnel  monté  rendra  d'excellents  services,  nous  en 
avons  la  conviction;  mais  il  se  présentera  cependant  des  cir- 
constances, où,  malgré  toutes  les  précautions,  Tartillerie  sera 
surprise  et  où  elle  sera  assaillie  à  courte  portée  par  un  feu  de 
mousqueterie  contre  lequel  elle  sera  dans  l'impossibilité  de 
répondre  pai'  le  feu  de  ses  pièces. 

Afin  de  riposter  à  ces  attaques,  il  convient  de  remettre  aux 
artilleurs  une  arme  à  feu  portative. 

Laquelle  leur  donner?  C'est  la  question,  et  c'est  même  une 
des  questions  qui  ont  fait  dilTéier  si  longtemps  la  dotation 
d'un  armement  à  l'artillerie.  Faut-il  lui  fournir  un  revolver 
ou  un  mousciueton  ?  L'arme  se  distribuera-t-elle  aux  canon- 
niers  et  aux  conducteurs  ou  aux  canonniers  seulement?  Si 
controversées  (jue  soient  ces  questions,  tout  le  monde  est 
aujourd'hui  enfin  unanime  à  reconnaître  qu'une  arme  porta- 
tive est  devenue  indispensable. 

Les  partisans  du  revolver  —  ou  du  pistolet  à  répétition  ou 
automatique  —  pour  les  canonniers  affirment  cjue  le  canonnier 
est  là  pour  servir  sa  pièce  jusqu'à  la  dernière  minute,  qu'il 
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doit  se  défendre  par  le  feu  du  canon  et  qu'il  lui  suffit  de 
posséder  une  arme  portative  pour  le  combat  à  bout  portant  en 
cas  de  surprise  ;  qu'au  surplus,  le  mousqueton  est  une  gêne 
dans  le  service  de  la  pièce  et  pour  monter  sur  les  voitures. 
Us  autres,  les  partisans  du  mousqueton,  estiment  au  contraire 
(|ue  ses  inconvénients  sont  loin  de  primer  ses  avantages  et  qu'il 
s'agit  moins  de  se  défendre  contre  une  surprise  immédiate 
<[ue  contre  une  surprise  par  le  feu.  Contre  ce  genre  de  sur- 
prises, c'est-à-dire  quand  les  balteries  sont  en  marche,  qu'elles 
s'avancent  sous  bois,  dans  un  défilé  ou  dans  un  terrain  couvert, 
elles  ne  peuvent  répondre  ni  par  le  feu  des  pièces,  ni  par  celui 
(les  revolvers  et  sont  dans  l'impossibilité  de  déloger  des  tirail- 
leurs postés  à  quelques  cents  mètres.  A  ces  fusils,  il  faut  en 
opposer  d'autres.  Un  mousqueton,  ou  si  on  préfère,  un  fusil 
court,  devient  obligatoire.  Il  suffit  de  choisir  une  arme  pra- 
tique, légère,  mesurant  au  plus  90  cm.,  qui  n'embarrasse  pas 
le  canonnier.  C'est  la  solution  qu'on  sera  conduit  à  adopter, 
nous  en  sommes  persuadé.  Quant  aux  conducteurs,  chacun 
admet  qu'un  fusil  court  serait  mal  commode  à  cheval  et  qu'il 
est  préférable  de  les  armer  du  revolver. 

Il  est  assez  curieux  de  voir  que  le  revolvei*  et  le  mousqueton 
sont,  dans  l'armement  du  canonnier,  l'un  et  l'autre  représentés 
dans  les  pays  qui  nous  entourent.  Ainsi  l'Allemagne  a  le 
revolver  pour  ses  canonniérs  et  ses  conducteurs,  tandis  que 
la  France  et  l'Italie  possèdent  le  mous([ueton  pour  les  pre- 
miers, le  revolver  pour  les  seconds.  L'Autriche  a  aflopté  depuis 
un  an  un  mousqueton  à  répétition  pour  ses  canonniérs  qui 
jusqu'à  cette  époque  ne  possédaient  aucune  arme  portative. 

Lîii  des  principaux  avantages  de  choisir  en  Suisse  un  fusil 
court  serait  celui  de  résoudre  du  même  coup  l'armement  des 
compagnies  de  parc  et  des  compagnies  de  position  de  landwehr, 
leurs  canonniérs  provenant  toutes  deux  des  batteries  de  cam- 
pagne. Depuis  (jue  le  parc  a  cessé  d'être  recruté  dans  l'élite 
et  (ju'il  est  devenu  formation  de  landwehr,  on  ne  lui  a  pas 
rendu  de  fusils.  Or,  il  est  inadmissible  que  cette  tioupe  ne 
puisse  pas  défendre  elle-même  ses  convois  et  ({u'on  doive  lui 
attribuer  une  escorte  de  sûreté. 

D'autre  part,  si  on  admet  avec  nous  ([ue  les  compagnies  de 
position  et  de  Télite,  à  l'instai"  de  la  lortcr'esse  ou  de  Tartillerie 
à  pied  d'autres  pays,  doivent  aussi  posséder  leur  mouscpielon 
ou  un  fusil  court,  il  est  naturel  de  penser  que  les  canonniérs 
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de  campagne  passant  aux  compagnies  de  position  de  landwehr, 
conservent  leur  arme.  L'artillerie  de  position  doit  aussi  être 
en  mesure  de  défendre  ses  pièces  et  de  s'opposer  par  le  feu 
aux  approches  de  Tennemi  et  à  Tassaut  de  ses  batteries.  Si  la 
diversité  du  matériel  que  ses  canonniers  ont  à  desservir  les 
empêchent  d'être  formés  au  maniement  du  fusil  et  au  tir,  il 
suffira  de  spécialiser  et  de  dresser  des  escouades  plus  particu- 
lièrement au  service  de  certaines  bouches  à  feu. 

Nous  n'avons  rien  dit  encore  de  l'artillerie  de  montagne. 
Elle  aussi  a  besoin  du  fusil  court,  puisque,  plus  que  toutes 
autres,  elle  est  exposée  aux  surprises  par  le  feu  et  que  vis-à- 
vis  d'elle,  il  suffit  d'une  poignée  de  tireurs  pour  immobiliser 
toute  une  colonne  et  l'empêcher  de  déboucher.  De  môme  ici, 
le  personnel  de  l'élite,  passant  au  convoi  de  montagne  de 
landwehr,  se  trouvera,  tout  naturellement,  posséder  une  arme 
à  feu  poî'tative  non  moins  nécessaire  à  ses  convois. 

Il  ne  reste  plus  à  souhaiter  qu'on  prenne  au  plus  tôt  une 
décision  sur  l'armement  et  (ju'on  fasse  choix  de  l'arme  qu'on 
se  pro|)ose  de  remettre  aux  troupes.  Le  clioix  sera  vite  Hiit  en 
ce  ([ui  concerne  l'arme  des  conducteurs,  puisqu'on  vient 
d'adopto!"  un  modèle  de  pistolet  automatique,  et  qu'il  est  pro- 
bable qu'on  en  doteia  en  même  temps  les  officiers  et  les  sol- 
dats aujourd'hui  armés  du  revolver.  On  assurera  ainsi  l'unité 
(rarmement  et  l'unité  de  munition. 


E.  M. 
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LA  GUERRE  MODERNE 


ET  LA 

CA VALERIE     ALLEMANDE» 


L'ancien  attaché  militaire  d'Allemagne  âi  Berne,  M.  le  colonel  de  Bern- 
liardi,  vient  de  publier  un  volume  qui  mérite  de  fixer  rattention  générale 
ilu  monde  militaire. 

Beaucoup  de  nos  camarades  ont  eu,  jadis,  Toccasion  d'apprécier  la 
liaute  intelligence,  les  connaissances  étendues  et  le  jugement  très  indé- 
pendant et  très  original  de  Fauteur.  Toutes  ces  qualités  se  retrouvent 
dans  Touvrage  en  question. 

Le  colonel  de  Bernhardi  a  fait  à  Berlin,  en  février  1898,  une  conférence 
sur  clés  conditions  de  la  guerre  moderne»,  conférence  qui  fut  publiée 
•lans  les  Beilagen  zum  MilitàrwochenblatL  Son  volume  est  basé  sur  les 
principes  qu'il  développa  dans  cette  conférence. 

Il  est  donc  utile,  nécessaire  môme,  d'en  résumer  brièvement  les  points 
principaux. 

Les  armées  modernes  sont  devenues  si  considérables  qu'il  est  de  plus 
eii  plus  difficile  de  leur  conserver  la  liberté  des  mouvements.  Avec  des 
troupes  trop  massées,  privées  de  l'espace  nécessaire,  on  expose  les  ar- 
mées au  danger  de  s'embarrasser  les  unes  dans  les  autres ,  de  se  gôner 
ainsi  mutuellement  dans  l'exécution  de  leurs  mouvements,  si  bien  qu'elles 
nissent  par  s'immobiliser. 

Une  armée  immobilisée  faute  d'espace  est  vaincue  parce  qu'elle  ne 
peut  plus  utiliser  tous  ses  moyens  d'action  contre  une  attaque  qui  ne  la 
prend  pas  simplement  de  front.  Elle  peut  être  comparée  à  un  homme  ou  à 
»n  animal  devenu  trop  gros  ;  elle  devient  la  proie  assurée  et  relativement 
facile  d'un  adversaire  qui  a  su  rester  mobile  et  à  qui  sa  mobilité  offre  les 
•nuyens  d'appréhender  l'ennemi  en  son  point  faible,  cela  avec  des  forces 
'lêpioyées  donnant  leur  maximum  d'effet. 

Bans  ces  conditions,  chacun  d(?s  deux  adversaires  cherchera  tout  d'a- 
bord ii  immobiliser  l'autre,  h  le  contraindre  à  accepter  l'attaque  ;  puis  il 
s'efforcera  de  bien  diriger  cette  atUique  là  où  elle  peut  faire  le  plus  de  mal 
et  généra  le  plus  l'ennemi. 

^Vn$ere  KnvaUerie  im  nmihsten  Krietje,  UclrachluriRen  uber  ihrc  Voiwendung,  Orga- 
nUatlon  ond  Ausbildang  von  Friedriclt  von  Bernhardi^  Obcrst  und  AbUieilungschef  im 
grusKD  Geoeralstabe. 
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Il  est  évident  que  le  général  qui  a^ira  avec  le  plus  de  hardiesse  et 
d'énergie,  qui  aura  le  plus  de  confiance  en  lui-même  et  surtout  en 
l'armée  dont  il  dispose,  celui-là  sortira  vainqueur  de  cette  première  luUc 
destinée  à  acquérir  l'initiative  du  mouvement. 

Les  plans  une  fois  conçus  doivent  être  exécutés  avec  une  rapidité 
telle  que  Tennemi  n'ait  pas  le  temps  d'opérer  les  groupements  et  les 
changements  de  front  nécessaires  et  quMl  soit  mis  dans  rimpossibilité  de 
se  concentrer  à  temps  ou  de  se  déployer  pour  faire  valoir  toutes  ses 
forces. 

Par  ce  moyen  seront  paralysés  les  effets  que  Tadversaire  peut  tirer  de 
ses  engins  de  guerre  moderne,  tandis  qu'on  mettra  en  complète  valeur  les 
siens  propres. 

Bien  entendu,  quand  nous  parlons  ici  des  mouvements  à  exécuter,  il 
ne  s'agit  pas  de  ceux  d'un  corps  d'armée  ou  deux,  mais  des  opérations 
rapides  et  bien  réglées  d'armées  entières  ou  môme  de  groupes  d'armtV. 

Ces  opérations  doivent  d'abord  être  soigneusement  préparées  en  temps 
(le  paix.  Elles  exigent,  en  outre,  des  troupes  capables  de  très  grands 
efforts,  dont  les  chefs  saisissent  rapidement  les  plans  du  général  et  parti- 
cipent à  leur  exécution  par  une  intelligente  initiative. 

Elles  exigent  un  service  d'état-major  extrêmement  habile,  un  service  de 
chemin  de  fer  très  développé,  exploité  avec  la  plus  haute  clairvoyance,  ur. 
service  de  subsistances  à  la  hauteur  des  obligations  qu'imposent  de  brus- 
ques changements  de  lignes  d'opérations. 

Il  faut  enfin  également  une  nombreuse  cavalerie,  experte  à  fournir  des 
renseignements  sur  l'ennemi,  capable  de  masquer  les  mouvements  stra- 
tégiques de  sa  propre  armée,  et  habile  à  multiplier  les  obstacles  et  à 
jeler  le  trouble  chez  l'adversaire  par  des  entreprises  contre  ses  lignes  de 
communications. 

La  cavalerie  allemande  répond-elle  à  ces  exigences?  Est- elle  à  h 
hauteur  des  missions  que  lui  réserve  la  guerre  moderne? 

Telle  est  la  question  qu'examine  le  colonel  de  Hernhardi. 

En  premier  lieu,  il  pose  le  principe,  que  ce  n'est  pas  dans  le  domaine 
tactique,  et  que  ce  n'est  pas  sur  le  champ  de  bataille  que  la  cavalerie  doit 
chercher  avant  tout  sa  tâche  et  sa  gloire.  Son  champ  d'activité  prin- 
cipal est  du  domaine  sti-atégique  :  Exploration,  couverture,  entreprist- 
contre  les  communications  de  l'ennemi,  —  puis  la  poursuite. 

Sans  doute,  la  cavalerie  peut  avoir  à  intervenir  dans  la  bataille  do 
l'avenir,  comme  elle  l'a  fait  dans  le  passé;  la  démoralisation  qui,  à  de  cer- 
tains moments,  s'empare  d'une  infanterie,  surtout  d'une  infanterie  super- 
nciollement  éiluquée,  offrira  encore  de  brillantes  victoires  aux  masses  de 
cavalerie  dans  les  heures  critiques  d'une  bataille. 

Cependant  l'elTet  de  ces  charges  ne  sera  jamais  assez  grand,  et  surtout 
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ne  s'étendra  jamais  assez  loin,  pour  que  la  cavalerie  doive  y  chercher  son 
but  principal. 

L* influence  que  le  service  stratégique  de  la  cavalerie  exerce  sur  la  marche 
(jénéi^al^  des  opérations  doit  être  à  Vavenir  tout  autre  que  par  le  passé. 

Tout  d'abord  le  seimce  d'exploration  a  énormément  gagné  en  importance. 
Les  opérations  géniales  et  hasardées  que  rêve  le  colonel  Bernhardi 
deviennent  impossibles  si  les  renseignements  sur  l'ennemi  font  défaut. 
Cette  exploration  est  d'autant  plus  difficile  que  l'ennemi  s'y  opposera  de 
toutes  ses  forces.  Ni  en  1870/71,  ni  depuis,  le  service  d'exploration  de  la 
cavalerie  ne  s'est  trouvé  dans  les  conditions  qui  seront  celles  de  la  guerre 
future. 

La  seconde  tâche  qui  incombera  à  la  cavalerie,  sera  celle  de  retarder 
la  marche  en  avant  de  Vennemi. 

Tout  retard  imposé  au  front  de  Tennemi  ou  seulement  &  des  parties  de 
celui-ci,  dérange,  désorganise  même  à  la  fois  ses  plans  et  la  régularité  de 
ses  opérations  ;  ces  retards  procurent  à  l'attaquant  plus  de  temps  pour 
exécuter  les  mouvements  stratégiques  destinés  à  placer  l'adversaire  dans 
un  état  d'infériorité. 

Plus  la  cavalerie  explorera  énergiquement,  plus  elle  réussira  à  ralentir 
(H  à  entraver  la  marche  en  avant  de  l'ennemi,  plus  aussi  elle  l'empô- 
«hera  d'explorer  lui-môme  et  de  masquer  ses  opérations. 

Les  entreprises  que  la  cavalerie  dirigera  contre  les  communications  de 
f ennemi  pourront  être  désastreuses  pour  lui,  parce  qu'il  a  besoin  des  che- 
mins de  fer  pour  se  ravitailler,  pour  vivre,  puis  pour  exécuter  les  vastes 
déplacements  qu'exige  la  stratégie  moderne. 

Le  colonel  de  Bernhardi  ne  prédit  point  de  grands  succès  aux  opérations 
de  la  cavalerie  destinées  à  contrecarrer  la  mobilisation  ennemie.  Il  est  de 
lopinion  (partagée  d'ailleurs  che%  nous)  que  cette  cavalerie  ne  trouverait 
peut-être  pas  trop  de  difficultés  à  entrer  en  pays  ennemi,  mais  qu'il  lui 
serait  beaucoup  plus  difQcile  d'en  sortir  ou  d'y  rester.  Elle  court  le  grand 
diin^'or  de  demeurer  victime  d'une  entreprise  aussi  risquée. 

Une  cavalerie  énergiquement  conduite  remportera  enfin  de  brillants 
succès  dans  la  poursuite.  Il  est  très  probable  que  dans  la  retraite,  une  très 
forte  désorganisation  s'emparera  des  armées  modernes  à  service  relati- 
vement court.  C'est  à  la  cavalerie  de  déployer  alors  la  plus  grande  acti- 
vité; idle  devra  chercher  surtout  à  dépasser  sur  leurs  flancs  les  colonnes 
'ennemies,  pour  agir  ensuite  contre  elU^s  principalement  par  le  feu  des 
mousquetons  et  le  tir  de  son  artillerie. 

I/examen  de  toutes  ces  tâches  amène  le  colonel  de  Bernhardi  fi  affir- 
'iK^rqae  la  cavalericî  allemande  n'est  actuellement  pas  encore  tout  à  fait 
i»!  point  lie  perfection  auquel  elle  peut  arriver.  Il  voudrait  donner  fi  ses 
l^nllaiits  escadrons,  dont  il  reconnaît  parfaitement  l'excellente  instruction 
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de  déUiil,  un  nouvel  et  puissant  élan.  Il  ne  veut  pas  les  laisser  dormir  sur 
les  lauriers  de  1870-1871. 

Loin  de  croire  que  les  beaux  jours  de  la  cavalerie  soient  passés,  il  liu 
prédit  au  contraire  un  avenir  magnifique  dans  lequel  son  Influence  cl  son 
importance  ne  feront  que  grandir.  Mais  en  prévision  de  cet  avenir,  il  loi 
demande  de  s'y  préparer,  de  s'élever  à  la  hauteur  des  lâches  qui  lui  sont 
réservées. 

D'abord  la  cavalerie  allemande  est  trop  faible  ;  l'armée  s'est  augmentée 
depuis  1870  dans  une  très  forte  proportion  (deux  tiers  environ),  la  cava- 
lerie ne  compte  aujourd'hui  qu'une  dizaine  d'escadrons  de  plus  qu'en 
1871  et  elle  ne  suffit  pas  pour  couvrir  l'espace  voulu  ;  elle  se  heurtera  à 
des  cavaleries  de  beaucoup  supérieures  en  nombre. 

Donc,  il  faut  l'augmenter,  mais  l'augmenter  sans  toudier  à  sa  qualiUK 
maintenir  les  cinq  escadrons  en  temps  de  paix,  dont  l'un  complète  les 
quatre  autres,  faisant  campagne,  et  dont  il  reçoit  les  moins- valeurs. 

Il  faut  ensuite  améliorer  et  V organisation  et  V instruction  de  cette  ca- 
valerie. 

L'auteur  n'admet  pas  les  divisions  de  cavalerie,  formées  d'une  manim' 
permanente  en  temps  de  paix.  Il  désire  que  sa  cavalerie  conserve  tin»* 
«  organisation  coulante  r>  (flilssige  Oi^ganisation),  qui  puisse  facilement  se 
modifier  suivant  les  combinaisons  stratégiques,  suivant  le  terrain  et  sui- 
vant les  conditions  dans  lesquelles  on  opère. 

On  formera  des  divisions  de  deux  ou  de  quatre  brigades ,  les  brigades 
à  deux  ou  trois  régiments,  on  réunira  deux  ou  trois  divisions  pour  former 
des  corps  de  cavalerie,  mais,  dans  tous  ces  groupements,  on  obéira  ntu- 
quement  aux  besoins  dictés  par  la  situation. 

A  chaque  brigade  on  attachera  une  batterie  à  cheval  d  qualre  pièces 
(l'efl'et  du  feu  est  suffisant,  attendu  qu'ici  la  mobilité  devient  la  condition 
primordiale). 

Enfin  l'auteur  désire  voir  adjoindre  aux  régiments  des  mitrailleuse^ 
Maxim,  surtout  aûn  d'augmenter  la  puissance  du  feu  vis-à-vis  de  l'in- 
fanterie. 

L'instruction  de  la  cavalerie ,  qui  actuellement  vise  surtout  le  comlnit, 
doit  tendre  à  l'avenir  plutôt  vers  l'emploi  stratégique  de  cette  arme,  vers 
l'action  à  grande  envergure. 

Dans  ce  but  il  s'agit  de  pousser  beaucoup  plus  activemcut  le  détail  et 
surtout  l'équitation,  afin  do  disposer  ensuite  de  plus  de  temps  pour  les 
exercices  relatifs  à  l'emploi  stratégique  de  la  cavalerie. 

Il  est  nécessaire  d'améliorer  l'instruction  du  service  en  campagne  el 
du  service  d'exploration.  Ces  exercices  doivent  se  faire  beaucoup  \^U^ 
fréquemment  par  unités  plus  fortes.  Puis  il  faut  organiser  beaucoup  pl'i^ 
d'exercices  avec  des  corps  de  cavalerie  considérables  (divisions  de  cava- 
lerie, une  division  contre  l'autre).  Il  importe  enfin  que  ces  exercices  (ma 
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noeuvres  de  cavalerie)  s'attachent  moins  à  développer  les  escadrons  pour 
le  combat  lui-môme  qu'à  les  former  au  rôle  stratégique  de  la  cavalerie, 
(marches,  opérations  combinées,  avant-postes,  explorations  au  loin, 
raids,  etc ,  etc.). 

L'entraînement  doit  moins  porter  sur  les  galops  trôs  vites  et  très  longs 
qui"  sur  les  marches  rapides  et  bien  réglées,  avec  paquetage  de  guerre, 
h  travers  le  terrain. 

Le  combat  à  pied  acquerra  la  môme  importance  que  le  combat  à  che- 
val. Il  doit  être  exercé  systématiquement,  non  pas  seulement  par  les  ré- 
giments et  par  les  brigades,  mais  par  des  divisions  entières. 

Les  principes  de  ce  combat  demandent  à  ôtre  revus;  ils  doivent  être 
mieux  étudiés  et  devenir  familiers  à  tous,  si  bien  qu'on  n'ait  pas  à  crain- 
dre de  prendre  Voffensive  dans  le  combat  à  pied,  même  8*il  s'agit  d*un 
emjagemeni  contre  de  V infanterie. 

Quant  à  rartillerie  à  cheval,  son  principal  rôle  est  de  soutenir  l'action 
à  pied  de  la  cavalerie. 

IJinsiruction  de  Vofflcier  de  cavalerie  sera  poussée  plus  loin.  Il  doit  ôtre 
homme  de  cheval  et  hardi  cavalier  sans  doute  et  avant  tout,  mais  il  doit 
môme  s'il  n'est  que  lieutenant,  se  faire  une  idée  claire  et  nette  des  opé- 
rations ;  il  doit  être  en  état  de  comprendre  les  chefs,  de  saisir  prompte- 
ment  leurs  plans  et  de  se  rendre  compte  des  renseignements  dont  ils  ont 
bt;soin.  C'est  alors  seulement  qu'il  saura  bien  mener  sa  patrouille,  bien 
organiser  son  service  d'exploration,  bref,  remplir  réellement  la  mission 
importante  dont  il  est  chargé. 

il  faut  que  de  la  part  des  chefs  de  cavalerie  le  service  d'exploration 
soit  mieux  compris,  qu'il  soit  mieux  étudié  ;  il  s'agira  dorénavant  d'y 
mettre  plus  d'ordre,  plus  de  méthode^  et  de  s  appliquer  mieux  à  faire  arri- 
ver les  rapports  à  qui  de  droit  avec  le  moins  de  perte  de  temps  possible. 

En  résumé,  l'ouvrage  du  colonel  de  Bernhardi  nous  fait  comprendre 
combien  beau  et  combien  grand  est  l'avenir  qui  s'ouvre  devant  cette  arme 
«le  la  cavalerie  que  l'on  croyait  à  son  apogée  et  qui  ne  pouvait  plus  que 
décliner.  A  tous  les  points  de  vue,  sa  lecture  offre  un  vif  intérêt,  non 
seulement  pour  nos  officiers  de  cavalerie,  mais  pour  tous  ceux  qui  exer- 
c<'nt  un  commandement  ou  seront  appelés  à  en  exercer  un  par  la  suite. 
Tous  y  puiseront  des  renseignements  précieux  et  des  lumières  sur  le  rôle 
qu'ils  auront  à  remplir  et  sur  les  facteurs  avec  lesquels  ils  auront  à 

compter. 

» 

Tout  en  admirant  les  ressources  dont  dispose  la  cavalerie  allemande, 
nous  avons  trouvé,  dans  ce  volume,  avec  une  très  vive  satisfaction,  dos 
principes  qui,  grAce  à  l'officier  do  grand  Uilont  qui  a  diriiçé  notre  arme, 
sont  ei  vigueur  en  Suisse  et  y  ont  produit  les  meilleurs  effets. 
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Nous  avons  constaté  une  fois  de  plus  qull  n'y  a  iiullcnieiit  lieu  de  se 
décourager  chez  nous,  qu'il  importe  d'aller  toujours  de  l'avant,  en  restant 
ce  que  nous  sommes  et  en  subordonnant  nos  eflorts  aux  conditions  de 
notre  pays,  de  notre  terrain,  et  à  nos  circonstances. 

Colonel  WiLonoLZ. 
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CHRONIQUE   SUISSE 

Changement  de  commandement.  —  f  Le  colonel  William  de  Crousaz.  —  Pré- 
visions biKlgétaires.  —  Les  exercices  du  landsturm.  —  Comj>lt»mcnt  <!*' 
matériel  de  corps.  —  Transformation  de  l'artillerie  de  campagne.  —  Li'-^ 
ateliers  deThoune.  —  A  la  caserne  de  Thoune. 

Une  mauvaise  nouvelle.  M.  le  colonel  divisionnairedelaRiveaétéobli^'c 
de  demander  un  con^é  pour  raison  de  santé.  Il  ne  commandera  pas  sa 
division  aux  m'Miœiivres  d*automne.  C'est  une  nouvelle  mutation  dans  notre 
1er  corps  d'armée,  qui  en  a  eu  cette  année-ci  sa  trop  large  part.  Nous  fai- 
sons des  vœux  sincères  pour  que  l'état  de  s\nté  du  chef  de  notre  Ir«  divi- 
sion s'améliore  promptement. 

M.  le  colonel  Geilinger,  commandant  des  fortifications  de  St -Maurice, 
remplacera,  pour  les  manœuvres,  M.  le  colonel  divisionnaire  de  la  Rivo. 
D'autre  part,  le  commandement  de  la  division  dite  de  manœuvres  a  t'*lé 
confié  à  M.  le  colonel  P.  Isler,  instructeur  en  chef  de  l'infanterie. 

Cette  division  sera  composée  des  0^  et  10^  brigades  d'infanterie,  des 
bataillons  de  carabiniers  3  et  5,  de  la  brigade  de  cavalerie  IV  et  du  10  ri^gi- 
nr»ent  d'artillerie  de  campagne.  Elle  opérera  sa  concentration  le  11  sep- 
tembre pour  entrer  en  ligne  dus  le  soir,  et  participera  aux  grandes 
manœuvres  pendant  les  journées  du  12  et  du  13  septembre. 

Une  autre  mauvaise  nouvelle,  nouvelle  particulièrement  triste,  a  été  cv\W 
(le  la  mort  du  colonel  William  de  Crousaz,  instructeur  d'arrondissemenl 
do  la  III»*  division.  Il  est  mort  le  l^r  juillet  t\  l'hôpital  du  Salem,  h  nenie,  •• 
la  suite  d'ime  opération  nécessitée  par  l'existence  d'une  tumeur  près  des 
reins. 

Le  4  juillet,  les  honneurs  militaires  lui  ont  été  rendus  à  Berne,  puis  A 
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Lausanne  où  le  corps  a  été  transporté  pour  être  enterré  dans  le  cimetière 
de  La  Sallaz.  Un  nombreux  cortège  d'officiers  a  suivi  le  char  mortuaire  et 
accompagné  la  famille.  Les  colonels  Wassmer,  instructeur  d'arrondisse- 
ment; Pingoud,  Bourgoz  et  Nicolet  tenaient,  les  cordons  du  poêle.  Les 
salves  réglementaires  ont  été  tirées  par  la  compagnie  des  cadres  du 
'M  détachement  de  recrues. 

Pour  marquer  les  sentiments  qui  ont  accueilli  l'annonce  de  cette  mort 
aussi  bien  que  pour  retracer  la  carrière  toute  de  travail,  d'activité  et  de 
«lévouement  du  défunt,  nous  ne  pouvons  que  reproduire  les  paroles  pro- 
noncées sur  la  tombe  par  M.  le  colonel  P.  Isler,  instructeur  en  chef  de 
rinfanterie  : 

Messieurs, 
Chers  camarades, 

Le  colonel  de  Crousaz ,  que  nous  accompagnons  à  sa  dernière  demeure ,  a 
l»ass<''  les  trente  dernières  années  de  sa  vie  au  service  de  la  Confédération.  Sur 
sii  tombe  i)péte  à  se  fermer,  nous  ne  saurions  mieux  faire  son  éloge  qu'en  évo- 
<{iia(it  le  souvenir  de  sa  carrière  militaire  si  bien  remplie. 

William  de  Crousiiz  est  né  en  1839  en  Allemagne  et  a  été  élevé  dans  la 
(►rinc'ipauté  de  Hohenzollern  où  son  père  occupait  une  charge  à  la  cour.  De 
bonne  heure,  il  entra  au  corps  des  cadets,  qu'il  quitta  en  1H55  pour  le  régiment 
«les  grenadiers  de  la  garde  François-Joseph,  en  garnison  à  Berlin.  C'est  là 
ijud  devint  officier. 

L'affaire  de  Ncuchàtel  survenue  l'année  suivante,  l'obligea  à  prendre  un 
•'ongé  j)Our  éviter  de  servir  contre  son  pays  d'origine. 

En  1860,  il  quitta  définitivement  le  service  de  la  Prusse  ^^our  revenir  en 
Siiis«e  où  il  devait,  jusqu'à  sa  mort,  rester  fidèle  à  la  carrière  des  aruies. 

Kn  18(i3  nous  le  trouvons  au  rassemblement  de  troupes  de  la  Haute-Argovie 
t'omme  a<ijudant  de  brigade.  Il  était  à  cette  époque  premier  lieutenant  dans 
IVtat-raajor  fédéral. 

Toujours  comme  adjudant  de  brigade  il  participa  en  octobre  1804  à  l'occu- 
ltation de  Genève. 

En  1871  il  fait  le  service  d'occupation  de  la  frontière  en  qualité  d'adjudant 
ù  l'état-major  de  la  7^  brigade  et  dès  cette  même  année  il  fonctionne  comme 
instructeur  dans  les  é(îoles  d'officiers  qui ,  à  cette  époque,  éliiient  encore  con- 
•  onlrées  à  Thoune  et  dirigées  par  les  colonels  Hofstetter,  Stiidler  et  Wieland. 

Mais  stîs  fonctions  d'instructeur  ne  deviennent  permanentes  que  sous  le  ré- 
prime lie  Torgauisation  militaire  de  1874. 

r>c  1875  à  1885  il  réside  à  Colombier  comme  instructeur  de  P**  classe  do  la 
11''  division.  C'est  dans  cette  période  (en  1882)  (|ue  se  placent  son  incoqiora- 
'»on  définitive  dans  l'infanterie  avec  promotion  au  grade  de  colonel,  ain^i  que 
«  mission  aux  man<ruvres  françaises  de  1883  à  Grày- 

La  fin  de  l'année  1><85  nianpicson  avancement  aux  fon(îtions  si  importantes 
'l'instructeur  «rarromlissement.  Il  les  remplit  d'abord  à  Aarau,  dans  la  V''  divi- 
"'«Hi»  puis  à  partir  de  18U5,  «lans  la  111"  division,  à  Herne  où  il  est  mort. 

C'est  dans  ces  jK)stes  entourés  de  responsabilités  et  d'écucils  que  le  colonel 
<ip  Crousaz  a  eu  l'occasion  de  faire  appré  'ier  de  tous  son  haut  mérite. 

1899  31 
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Etranger  aux  luttes  politiques,  et  militaire  avant  tout,  il  possédait  en  revan- 
che le  tact  et  le  savoir-faire  si  utile  à  un  instructeur  de  division  appelé  à  con- 
cilier l'idée  nationale  avec  le  groupement  des  troupes  par  cantons,  et  l'uiiiti* 
de  Tarmée  avec  la  multiplicité  et  la  rapide  succession  des  écoles  militaires. 

Parlant  avec  une  égale  élégance  le  français  et  Tallemand ,  le  colonel  lie 
Crousaz  professait  les  sciences  militaires  avec  la  même  facilité  à  Colombier,  à 
Thoune,  à  Aarau  ou  à  Hcrne. 

Partout  Tamabilité  et  l'ouverture  de  son  caractère  lui  ménageaient  un  ao 
cueil  favorable.  Sans  rien  rabattre  des  exigences  militaires,  il  savait  en  atti'- 
nuer  les  rigueurs. 

11  a  rendu  à  notre  armée  et  spécialement  à  Tinfanterie  des  services  dontsiN 
élèves,  ses  camarades  et  ses  chefs,  lui  sont  pareillement  reconnaissants. 

Tous«  nous  comptions  le  conserver  encore  longtemps,  car  personne  ne  \n)r- 
tait  plus  allègrement  que  lui  ses  6()  ans.  Autant  que  martiale  ,  sa  figure  était 
pleine  de  santé  et  semblait  lui  garantir  encore  une  longue  activité.  Mais  en 
quelques  mois,  cette  belle  nature  s'est  effondrée,  et  voilà  que  nous  sommes 
réduits  à  pleurer  l'excellent  camarade  dont  je  vous  ai  esquissé  la  vie  laborieiiNc 
et  si  utile  au  pays. 

Puisse  son  souvenir  vivre  parmi  nous  et  nous  garder  aussi  profondément 
attachés  au  devoir  militaire  que  le  fut  toujours  le  colonel  de  Crousaz. 

Les  paroles  de  M.  le  colonel  Isler  ont  trouvé  un  profond  écho  dans  tous 
les  cœurs. 


—  Le  message  du  Conseil  fédéral  sur  la  situation  financière  de  la 
Confédération  sera  discuté  dans  la  prochaine  session  des  Chambres  fédé- 
rales. II  faut  s'attendre  à  voir  un  débat  particulièrement  serré  au  sujet 
des  dépenses  de  Tannée.  Le  budget  militaire  est  volontiers,  dans  les 
heures  de  crise,  la  tête  de  Turc  sur  laquelle  s'acharne  un  Parlement  sou- 
cieux du  maintien  de  sa  popularité  électorale.  La  situation  se  complique 
de  rimpossibilité  oi'i  s'est  trouvée  jusqu'à  présent  la  Confédération  d'as- 
surer les  ressources  nécessaires  à  l'institution  projetée  des  assurances 
maladie  et  accidents.  Elles  absorberaient  une  somme  annuelle  de  sept  à 
huit  millions  de  francs  que  les  c  assureurs  »  les  plus  convaincus  ne  crain- 
draient pas  de  demander  au  budget  de  la  guerre.  Certaines  menaces  d'ini- 
tiative populaire  ont  déjà  surgi  de  ces  cotés-là 

Le  Département  militaire  répond  qu'il  est  inutile  de  songer  à  aucune 
réduction  un  peu  sensible  de  ses  dépenses.  Le  seul  chapitre  dont  les 
chiffres  soient  assez  importants  pour  donner  une  satisfaction  efTecUve 
aux  partisans  des  réductions  serait  celui  de  l'instruction  ;  or,  de  tous  les 
chapitres  du  budget  militaire,  celui-là  se  prête  le  moins  aux  économies. 
Supprimera-t-on  les  cours  d'état-major  institués  depuis  1874?  Ce  serait 
ramener  ce  corps  si  important  à  l'insuffisance  où  il  était  avant  cette  dat*'. 
Rctranchera-t-on  certaines  écoles  centrales?  Ce  sont  les  seules  où  nos 
officiers  des  diverses  armes  soient  appelés  à  travailler  en  commun  ;  elles 
sont  donc  indispensables. 
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Peut-être  demandera-t-on  la  diminution  du  nombre  des  classes  d*àge 
appelées  aux  cours  de  répétition  ?  On  obtiendrait,  en  effet,  par  ce  moyen, 
24()OÛO  rraiics  environ  par  classe  d*âge  de  l'infanterie  dispensée.  Mais  cette 
économie  serait  payée  trop  cher  par  le  déchet  d'instruction  qui  en  résul- 
terait, aussi  bien  pour  notre  élile  que  pour  la  landwehr  I.  Il  est  déjà 
regrettable,  au  point  de  vue  d(3  l'habitude  que  devraient  prendre  les  offi- 
ciers de  manier  leur  effectif  de  guerre  au  complet,  de  n'appeler  que  dix 
classes  d'Age  sur  douze  ;  il  ne  faut  pas  exagérer  encore  cet  inconvénient, 
en  n'appelant  plus  que  neuf  ou  même  huit  classes  d'âge. 

Pas  question  non  plus  de  diminuer  le  recrutement.  Ce  serait  d'ailleurs 
contraire  à  toutes  nos  traditions.  Le  service  militaire  personnel  n'est  pas 
seulement  un  devoir  chez  nous,  c'est  un  droit.  On  ne  saurait  l'enlever  aux 
citoyens  en  faveur  desquels  notre  organisation  militaire  l'a  expressément  ' 
consacré. 

Le  Déparlement  militaire  n'admet  pas  môme,  —  nous  l'avons  relevé  déjà 
dans  notre  dernière  chronique  —  la  suppression  des  exercices  du  landsturm. 
C'est  aller  un  peu  loin,  nous  semble-t-il,  et  ses  arguments  ne  nous  parais- 
sent point  convaincants,  tant  s'en  faut. 

Il  en  a  trois.  Le  premier  es^  un  argument  par  analogie.  Les  cours  de 
répétition  de  landwehr,  dit  le  message,  ont  rencontré  la  même  opposition, 
peu  de  temps  après  leur  création  ;  de  nos  jours,  cependant,  personne  ne 
conteste  plus  leur  utilité. 

L'analogie  n'est  pas  justifiée.  Les  cours  de  landwehr  durent  huit  jours  et 
sont  précédés  d'un  cours  de  cadre;  les  soldats  qui  y  prennent  part  ont 
une  instruction  de  date  encore  récente  et  sont  ainsi  mieux  en  mesure  de 
profiter  d'un  service  même  do  courte  durée;  enfin  ils  sont  encore  pour  la 
plupart  à  un  âge  où  la  souplesse  du  corps  peut  les  servir. 

Aucune  d*)  ces  conditions  n'est  remplie  par  le  landsturm. 

D'ailleurs  on  a  été  obligé  de  reconnaître  que  la  landwehr,  même  avec 
ses  cours  de  répétition  de  quelques  jours,  n'était  pas  à  la  hauteur  do  sa 
tâche.  On  l'a  donc  sectionnée  en  deux  bans,  et  l'on  est  généralement  d'ac- 
coni  pour  reporter  sur  le  premier  ban  la  charge  entière  de  l'instruc- 
tion. 

Le  second  argument  a  moins  de  vaU^ur  encore  :  Les  exercices  du 
landsturm,  dit  le  message,  ont  été  institués  par  une  loi;  une  loi  seule  pour- 
rait les  supprimer  Dirait-on  pas  que  notre  parlement  y  regarde  à  une  loi 
près! 

Enfin,  troisième  argument  :  L'effet  que  produirait  la  suppression  d'une 
institution  qui  suscita  en  Suisse  et  à  l'étranger  un  si  vif  intérêt. 

Nous  croyons  qu'en  Suisse  l'effet  serait  excellent  et  que  l'étranger  ne 
*^'«'n  préoccuperait  pas  outre  mesure.  Il  ne  s'agit  pas  d'ailleurs  de  suppri- 
mer Tinstitution,  mais  de  la  simplifier  en  la  dégageant  de  ce  qui  ne  la 
sert  pas. 
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Quoi  quUl  en  soit,  les  prévisions  budgétaires  pour  l'année  courante  et 
les  quatre  suivantes  se  résument  comme  suit  : 

En  1899  ....      Fr.     27,284,899 
En  1900  .    .    . 
En  1901  .    .    . 
En  1902  .    .    . 


En  1903 


9  28,778,999 

»  27,877,045 

»  27,632,025 

9  27,550,835 


Il  y  a  donc,  malgré  les  suppressions  de  certaines  dépenses  d'un  carac- 
tère accessoire,  une  augmentation  à  prévoir.  Cela  tient  en  premier  lieu  à 
l'accroissement  constant  de  la  population,  dont  la  conséquence  se  fait 
sentir  sur  reflectif  du  contingent  annuel  de  recrutement  Cela  tient  auss 
aux  formations  nouvelles  qui  exigent  .des  dépenses  de  mise  en  train  :  les 
vélocipédistes,  les  mitrailleurs  et  les  aérostiers.  Cela  tient  enfin  au  com- 
plément du  matériel  de  certains  corps.  Le  Département  militaire  se  pro- 
pose en  effet  les  acquisitions  suivantes  prévues  pour  la  période  de  i81Kl 
à  1903: 

Fourgons  d*état-major  pour  les  brigades  et  régiments  de  landwehr  l 

Diverses  voitures  qui  font  encore  défaut  dans  les  bataillons  de  land- 
wehr L 

40  caissons  d'infanterie  pour  le  parc  de  corps. 

Nouveau  matériel  des  compagnies  de  télégraphistes  et  du  train  des 
équipages  de  pont.  L'ancien  matériel  sera  remis  aux  unités  de  landwehr 

Voitures  sanitaires  de  régiments  pour  la  landwehr  L 

Garnitures  de  fours  de  campagne  et  chars  à  ustensiles  pour  les  déta- 
chements des  subsistances  ;  pétrisseurs  mécaniques. 

Au  Gothard,  remplacement  des  mortiers  sphériques  de  12  cm.  par  des 
obusiers  du  même  calibre  et  acquisition  de  munitions  d'infanterie  pour  les 
observateurs,  les  mitrailleurs  et  les  sapeurs  de  forteresse. 

A  Saint-Maurice,  divers  remplacements  dans  l'armement  des  forts,  ma- 
tériel de  corps  des  obsen^ateurs,  mitrailleurs  et  sapeurs  de  forteresdt\ 
parachèvement  de  l'intérieur  des  forts,  etc. 

N'omettons  pas  les  crédits  de  200,000  fr.  pour  chacune  des  années  180^ 
et  1900  à  consacrer  au  matériel  des  compagnies  de  mitrailleurs  à  cheval 
et  les  crédits  de  100,000  pendant  les  mômes  années  pour  le  matériel 
d'aérostation. 

Enfin  le  Département  se  propose  d'inscrire  au  budget  k  partir  de  IDOi 
une  somme  annuelle  de  2  millions  pour  la  transformation  de  l'artillene 
Coût  total:  17  à  18  millions.  Le  message  s'exprime  comme  suit  à  ce  sujet: 

a  Des  dépenses  extraordinaires  et  considérables  seront  occâSioiimVs 
par  l'introduction  de  nouveaux  modèles  de  canons.  En  raison  de  Turgeurt* 
que  présente  celte  question,  sa  réalisation  ne  comporte  aucun  délai.  Vers 
la  fin  de  Tannée  courante  ou  au  commencement  de  Tannée  prochaine  au 
plus  tard,  il  y  aura  lieu  de  prendre  une  décision  à  ce  suJeL 
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»  Au  surplus,  la  création  de  batteries  de  pièces  à  tir  courbe  s'impose, 
soit  au  moyen  de  la  formation  de  nouvelles  batteries,  soit  par  la  transfor- 
mation de  batteries  existantes. 

»  Des  essais  décisifs  devant  être  faits  cette  année,  nous  ne  sommes 
pas  encore  à  môme  de  présenter  une  proposition  à  ce  siyet.  » 

Ces  essais,  faits  avec  la  batterie  de  campagne  Krupp  à  tir  rapide,  mise 
à  la  disposition  de  la  Confédération  par  l'usine  d'Ëssen,  se  poursuivent 
activement  Le  mois  dernier,  la  batterie  a  été  employée  au  cours  de  tir 
des  capitaines  et  1ers  lieutenants,  à  Thoune.  Elle  s'est  rendue  à  Àarberg 
pour  exécuter  près  de  Kallnach  des  tirs  à  grande  distance.  Sauf  en  quel- 
ques détails,  les  pièces  se  sont  bien  comportées.  Les  essais  n'en  conti- 
nuent pas  moins  dans  les  écoles  suivantes. 

La  munition  fabriquée  en  Suisse  et  sortant  de  la  fabrique  de  munitions 
de  Thoune  a  donné  les  meilleurs  résultats.  Les  caissons,  de  quatre  types 
dilTérentSy  sont  également  construits  dans  notre  pays  par  les  Ateliers 
fédéraux  de  Thoune  ;  ils  accompagnent  partout  la  batterie  et  ont  donné 
lieu  à  des  constatations  intéressantes. 

En  attendant  que  l'adoption  du  nouveau  canon  de  campagne  soit  chose 
tlécidée,  et  que  les  crédits  en  aient  été  votés,  —  ce  qui  amènera  aux  ate- 
iers  de  construction  de  Thoune  un  surcroît  de  travail  considérable,  — 
ceux-i!i  ne  restent  pas  inactifs.  Ils  termineront  sous  peu  la  construction 
de  seize  chariots  de  sapeurs  (un  par  compagnie),  plus  légers  et  d'un 
paquetage  plus  pratique  que  les  anciens.  Ils  préparent  aussi,  à  titre 
d'essai,  une  cuisine  roulante  à  un  feu  pour  les  mêmes  compagnies  de 
sapeurs.  Cette  voiture,  à  deux  roues,  sera  attachée,  au  moyen  d'un  an- 
neau d'embrelage,  à  une  autre  voiture  du  génie. 

On  a  essayé  une  modification  A  la  voiture  de  câbles  des  télégraphistes, 
en  y  introduisant  une  bobine  k  manivelle  pour  l'enroulement  des  câbles. 
A  Pavant  de  la  voiture,  on  a  supprimé  le  plus  gros  coiïrc  pour  le  rempla- 
cer par  une  petite  cabine  servant  de  station,  ce  qui  permettrait  d'aban- 
donner la  voiture-station. 

Les  ateliers  construisent  aussi,  sur  le  type  de  la  nouvelle  voiture  h 
munitions  de  l'infanterie,  un  modèle  de  caisson  pour  les  compagnies  de 
mitrailleurs  à  cheval. 

Dans  les  voitures  d'unité  d'infanterie,  le  remplacement  des  freins  Le- 
inoine  par  des  freins  à  vis  ordinaires  sera,  à  la  fin  de  l'année,  un  fait  ac- 
compli pour  tous  les  corps  d'atmén  ;  à  l'heure  actuelle,  la  transformation 
est  entièrement  terminée  pour  les  voitures  des  1er,  u^t  et  ÎVme  corps 
d'armée,  et  en  voie  d'exécution  pour  le  Ille. 

On  travaille  activement  aussi  à  lu  fabrication  des  plateformes  métalli- 
ques avec  coins  ûo  recul  destinées  aux  pièces  ie  12  cm.  des  forts  de 
Saint-Maurice  et  du  Gothard.  D'autres  travaux  de  moindre  importance 
sont  également  en  cours. 
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On  le  voit,  les  ateliers  de  Thoune  ont  de  Touvrage.  Aussi,  en  présence 
des  nouveaux  travaux  en  perspective,  l'habile  et  distingué  directeur  des 
ateliers,  M.  le  major  Muller,  prévoit  la  nécessité  de  modifier  et  d'améliorer 
quelques-unes  des  installations  mécaniques.  Jusqu*à  présent,  la  force 
motrice  produite  par  les  turbines  de  l'Aar  était  distribuée  dans  les  divers 
chantiers  par  des  câbles  aériens.  Ce  système,  outre  qu'il  exige  plusieurs 
chevalets  porteurs  des  roues  de  transmission,  occasionne  une  assez  forte 
déperdition  de  force  et  une  distribution  difficile  de  celle-ci.  Il  serait  pré- 
férable de  produire  sur  TAar  de  Ténergie  électrique  et  de  la  transporter 
par  câbles  sur  les  chantiers,  ce  qui  permettrait  de  placer  ces  derniers  â  une 
plus  grande  distance  les  uns  des  autres.  On  produirait  en  môme  temps  la 
lumière  nécessaire  â  Téclairage  des  ateliers  et  de  leurs  abords.  La  trans- 
formation projetée  coûterait  environ  300000  fr.,  dépense  à  laquelle  il  fau- 
dra bien  un  jour  se  résigner. 

Puisque  nous  parlons  de  Thoune,  constatons  qu'on  ne  voit  toujours  pus 
venir  la  construction,  demandée  depuis  si  longtemps  pour  les  caserr^es,  de 
la  cantine  et  de  réfectoires  des  officiers  et  de  la  troupe.  Il  serait  pourtant 
temps  d'en  finir  et  de  faire  désarmer  les  aubergistes  bernois  qui  mettent 
obstacle  â  son  exécution.  En  attendant,  pour  avoir  Tair  de  faire  quelque 
chose  aux  casernes  et  d'améliorer  le  hien-étre  des  soldats,  ne  s'est-on  pas 
mis  en  tète  de  revêtir  de  boiseries  les  parois  des  chambres  de  soldats!  Et 
voilà  comment  on  entend  (iiire  la  guerre  aux  insectes  et  aux  microbes  et 
comnient  on  prétend  maintenir  dans  une  de  nos  principales  casernes 
Thygiéne  et  la  propreté  ! 


CHROMQUE   ALLEMANDE 

(De  notre  corres})on(ïant  particulier,) 

r^o  général  Rohno  on  (iissponibilitç.  —  Nos  nouveaux  inspcetours.  —  Exercitv'? 
(les  aérostiers.  —  Une  lampe-projoftcur  à.  acétylène.  —  Ce  «[ue  le  Ministt'ri* 
flo  la  Guerre  exposera  à  Paris  en  1000.  —  Un  train  de  pigeon&-voyaj;eHPs. 
—  Kssais  <1<»  mitrailleuses  Maxim.  —  La  nouvelle  ordonnanee  sur  rhabilli'- 
ment  des  officiers.  —  Man«r>uvres  de  forteresse  à  Thionville.  —  Siippressiun 
des  bairai::es  d'officiers  aux  man<rMivres.  —  Une  reetifieation. 

De  nombreuses  mutations  ont  eu  lieu  vjfrs  le  10  du  mois  passé.  Parmi 
les  généraux  mis  pn  disponibilité,  nous  citerons  d'abord  le  pén(^ral 
//.  ïiohne,  l'excellent  artilleur,  qui  a  terminé  sa  carrière  militaire  comnie 
}^^ouverneur  de  la  place  forte  de  Thorn.  Rohne  s'est  fait  connaître  par  ses  étu- 
des sur  l'art  du  tir,  la  balistique  et  la  tactique  de  l'artillerie  de  camp«ignes 
Je  vous  ai  parlé  de  ces  derniO'res  publications,  notamment  de  ses  t  Nouvelle, 
éludes  sur  reiïot  du  fiisil  crinfanlerie  »   (voir  la  livraison  d'noAt  \>Wi 
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Hohne  vient  de  publier  une  nouvelle  édition  —  la  première  avait  paru  en 
1890  —  de  son  traité  sur  le  «  Tir  de  combat  et  de  groupes  de  Tinfan- 
Uiiie  •  (Das  gerechlsroâssige  Àbtheilungsschiessen  der  Infanterie).  L'au- 
teur y  utilise  les  renseignements  que  lui  a  fournis  le  Directeur  de  TËcole 
de  tir  dMnfanterie  de  Munich,  le  lieutenant-colonel  Kronberger,  sur  les  ré- 
sultats de  très  importants  tirs  d'essai  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  école 
depuis  la  publication  du  traité  en  question.  La  pratique  a  démontré  la 
rigoureuse  exactitude  des  principes  scientifiques  posés  par  l'auteur  dans 
la  première  édition  de  son  ouvrage.  Je  suis  persuadé  que  les  officiers 
d'artillerie  suisse  connaissent  le  a  Jeu  de  tir  d'artillerie  9  inventé  par 
Hohne  a  l'époque  où  il  était  professeur  à  l'école  de  tir  de  l'artillerie. 
Rohne  à  fait  également  partie  de  la  a  Commission  d'expériences  d'artil- 
lerie »  (Artillerie  PrOfungs-Gommission)  de  1888  à  1890,  alors  que  l'on  étu- 
diait le  perfectionnement  de  notre  matériel  et  de  nos  munitions  par  l'in- 
troduction d'un  frein  de  tir,  d'un  nouveau  shrapnel,  de  la  poudre  sans 
fumée,  etc.  On  trouve,  en  outre,  des  traces  de  son  activité  dans  la  littéra- 
ture périodique,  entre  autres  dans  le  Militar  Wochenblatty  où  il  a  écrit  de 
virulents  ai'ticles  contre  le  canon  de  l'avenir,  prôné  par  le  général  Wille, 
Koline  a  été  l'adversaire  de  Reichenau,  le  fameux  partisan  des  pièces  à 
tir  rapide  de  très  petit  calibre.  S'attaquer  à  Reichenau  n'était  pas  chose 
aisée,  car,  à  un  moment  donné,  Reichenau  avait  su  se  faire  très  bien  voir 
on  haut  lieu,  mais  dès  lors,  grâce  aux  efforts  de  Rohne,  son  étoile  a  sin- 
gulièrement pâli.  J'ajoute  que  Rohne  a  depuis  longtemps  collaboré  aux 
Jahrcsbcrichie  von  Lôbell,  où  il  donne  l'exposé  de  la  tactique  de  l'artillerie. 
On  a  dit,  dans  la  presse  quotidienne,  que  Rohne  allait  entrer  comme 
directeur  k  TUsine  Krupp,  mais  ce  n'est  là  qu'un  simple  bruit. 

Au  nombre  des  autres  généraux  mis  à  la  retraite,  nous  trouvons  le  nom 
du  Comte  de  Wartenslchen^  commandant  la  division  de  cavalerie  de  la 
Garde.  11  était  connu  à  la  fois  comme  excellent  cavalier  et  comme  brillant 
causeur.  Lieutenant  de  hussards  de  1864  à  1866,  il  s'est  signalé  à  plusieurs 
reprises  par  des  coups  hardis.  En  1870-71,  il  commandait  l'escorte  parti- 
culière du  prince  Frédéric-Charles  qui,  plus  tard,  en  fit  son  aide  de 
camp. 

Ont  également  passé  ii  la  retraite  l'ancien  commandant  de  la  31e  divi- 
sion à  Strasbourg  :  Freiherr  Bôcklin  von  Bôcklinsau,  qui  est  d'origine  ba- 
dotse,  et  le  lieutenant-général  von  Lange,  inspecteur  de  la  3e  inspection 
«le  cavalerie,  qui  commandait  la  division  de  cavalerie  B  pendant  les  ma- 
nœuvres impériales  de  1898. 

Le  successeur  du  comte  de  Wartenslrben  t»st  le  major  général  de 
Mossneff  depuis  une  années  directeur  de  Técole  d'équitation  militaire  de 
Hanovre.  D'extraction  bourgeoise,  c'est  un  favori  de  l'Empereur  qui, 
comme  prince,  commandait  le  régiment  de  hussards  de  la  Ganie  à  une 
''puq«io  où  Mossncr  appartenait  à  l'étal  mojor  de  ce  rc^gimenl.  Plus  tard' 
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Mossner  fut  nommé  aide  de  camp  du  roi.  Aux  manœuvres  de  Uombourp, 
en  1807,  il  était  à  la  tête  de  la  division  de  cavalerie  D  qui  devait  succoni- 
l)er  à  l'attaque  du  corps  de  cavalerie  conduit  par  TËmpereur  lui-même.  11 
est  vrai  que  Ton  avait  compté  sans  la  prévoyance  du  général  comte  6it 
Hu3seler,  qui  commandait  le  groupe  d'année  Ouest,opposé  à  celui  dont  ce 
corps  de  cavalerie  faisait  partie. 

Le  nouvel  inspecteur  de  cavalerie  est  le  major-général  Freiherr 
V.  Schelc,  Gouverneur  de  notre  colonie  est-africaine  de  1892  à  1895,  il  s'est 
acquis  l'Ordre  pour  le  Mérite  dans  sa  campagne  contre  la  tribu  des 
VVahehe.  Aux  prochaines  manœuvres  de  Pforzheim,  il  aura  le  commande- 
ment de  la  division  de  cavalerie  du  XlIIe  corps  d'armée. 

On  a  nommé  ^^ouverneur  de  Strasbourg  le  lieutenant-général  wurlem> 
bergeois  von  Sick^  qui  a  été  remplacé  h  la  tète  de  la  21^  division  par  le 
lieutenant-général  de  Hiller,  également  wurtembergeois.  En  sorte  qu'aux 
prochaines  manœuvres  impériales,  on  aura,  dans  les  trois  corps  d'amiéc, 
deux  commandants  de  corps  et  trois  divisionnaires  nouvellement  promus 
depuis  février,  sans  parler  de  nombreux  officiels  d'un  grade  moins  élevé: 
commandants  de  brigades,  etc.  Gela  prouve  que  le  rajeunissement  des 
cadres  est  à  Tordre  du  jour  dans  notre  armée. 

Encore  une  mutation,  causée,  celle-là,  par  un  transfert  au  service 
diplomatique.  Elle  concerne  le  gouverneur  de  Berlin,  général  de  cavalerie 
comte  v.  Wedel^  qui  a  été  nommé  ambassadeur  à  Rome.  Il  avait  été,  pen- 
dant dix  ans,  attaché  militaire  à  Vienne,  puis  plus  tard  conseiller  de  léga- 
tion à  Stockholm. 

—  Le  10  juin  dernier  on  a  vu,  sur  la  plaine  de  Tempelhof,  un  spectacle 
analogue  à  celui  dont  je  vous  ai  parlé  l'année  dernière  :  Une  manœuvre 
(le  dix  régiments  de  cavalerie  dirigées,  cette  fols,  par  l'inspecteur  géné- 
ral de  la  cavalerie  von  der  Planitz.  Toute  la  division  de  la  Gartle,  aveo 
deux  batteries  à  cheval,  était  réunie  sur  la  plaine.  L'ennemi  était  niar- 
que  par  Ia6«  brigade  de  cavalerie,  le  6^  régiment  de  unlans  et  le  3»  do 
hussards  (régiment  von  Zieten)  avec  une  batterie.  ,îe  n'entrerai  pas  dans 
de  plus  lon^js  dôUiils  sur  ce  déploiement  de  troupes,  qui  offrait  un  coup 
d'œil  ù  peu  prés  identique  à  celui  que  j'ai  décrit  l'année  drrniôre.  J'ajou- 
terai cependant  que  l'Empereur  fonctionnait,  cette  année,  comme  arbitre 
suprême  et  qu'il  a  fait  le  môme  jour  l'inspection  d'une  brigade  de  la 
Garde. 

—  Des  excrcifos  d'aérostat  ion  militaire  ont  lit'U  actuellement  dans 
les  moiilaj^'nes  de  Harz  près  de  ni;inkenburj(.  Précédemeiil,  les  acrosliers 
avaient  organisé,  dans  les  environs  de  Herlin,  des  expériences  réussies 
de  lélé^rrapliie  sans  lil,  découverte  qui  rendra  de  grands  services  à  l'a»'- 
rostaliun  de  campagne.  Lt's  aérosliers  emploient,  pour  leurs  exercice*^, 
des  quantités  considérables  d'hydrogène,  gaz  dont  il  n'existe  en  Allema- 
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gne  qu'une  seule  fabrique  à  Leopoldshall.  On  le  transporle  dans  de 
ijrosses  bonbonnes  en  acier  fermées  hermétiquement.  Dernièrement  un 
nommé  Zekéli,  de  Potsdam,  qui  avait  eu  l'intention  d'équiper  un  ballon 
pour  faire,  à  l'instar  d'Andrée,  un  voyage  d'exploration  scientifique  de 
longue  durée,  a  dû  momentanément  renoncer  à  son  projet,  faute  de  pou- 
voir se  procurer  l'hydrogène  dont  il  avait  besoin,  la  fabrique  ne  pouvant 
en  produi  re  plus  qu'elle  n'en  fournit  aux  aérostiers  militaires. 

Le  nouveau  ballon  dirigeable  imaginé  par  le  général  ccmte  Zeppelin 
sera  lancé,  dans  le  courant  de  juillet,  à  Friedrichshafen  sur  les  bords 
Ja  lac  de  Constance.  Un  établissement  d'essais  a  été  construit  près  de 
cette  ville  par  une  société  anonyme  qui  s'est  constituée  en  vue  d'exploiter 
et  de  perfectionner  l'invention  du  général  et  qui  se  propose  d'étudier 
surtout  les  mouvements  des  couches  supérieures  de  l'atmosphère.  L'aé- 
rostation  militaire  tirera  grand  profit  de  ces  expériences,  si  elles  donnent 
les  résultats  qu'on  en  attend. 

—  Au  mois  de  se))tembr3  prochain,  nous  aurons  à  Berlin  une  exposition 
inte}*nationale  de  voitures  automobiles.  Le  comité  d'organisation  est  présidé 
par  le  général  de  Podbielski,  directeur  des  postes  et  des  télégraphes 
d'Allemagne.  L'administration  militaire  a  promis  son  concours  à  cette 
exposition. 

—  Un  officier  du  bataillon  du  train  de  la  Garde,  M.  le  premier-lieutenant 
non  KrieSy  a  inventé  un  nouveau  système  de  lampe- réflecteur  à  acétylène 
qui  projette  la  lumière  à  une  distance  d'environ  100  mètres  et  qui  est 
portée  à  dos  par  un  soldat,  comme  un  sac.  Cette  lampe  a  été  essayée 
sur  le  polygone  de  la  brigade  des  chemin  .  de  fer  par  une  société  d'infir- 
miers volontaires  de  Berlin.  Les  essais  ont  parfîiitement  réussi  En  géné- 
ral, on  préférera  cependant  l'électricité  à  l'acétylène,  l'emploi  de  ce  gaz 
n'étant  pas  sans  dangers,  malgré  tous  les  perf(*ctionnenients  qui  ont  été 
apportés  à  ce  genre  d'éclairage. 

—  Quelques  modifications  vont  être  apportées  à  Vunifvrme  de  Vartil- 
icrie  de  campagne,  afin  que  Ton  puisse  mieux  reconnaître  les  corps 
<l'unnée  auxquels  les  régiments  appartiennent.  .ïusqu'ici,  les  pattes 
d'épaules  étaient  d('  couleur  uniforme —  rouge —  pour  tous  les  artilleurs; 
dorénavant,  elles  seront  de  couleur  difTérente  selon  les  corps  d'armée, 
comme  dans  l'infanterie.  Les  bataillons  de  télégraphistes  porteront  l'uni- 
forme  des  pionniers  av(>c  une  insigne  spécial  (un  faisceau  d'éclairs)  sur 
IVîpaulette.  Les  soldats  des  troupes  sanitaires  seront  coifTés  d'une  cas- 
quette d'étolTc  rouf?e  —  analogue  à  celles  de  nos  chef»  de  t?an»  —  avec 
une  grande  visière,  t*n  sorte  qu'on  les  reconnaîtra  facilenieiit  à  distance 
sur  le  champ  de  bataille. 

—  On  va  réduire  le  nombre,  exagéré  actuellement,  des  officiers  non 
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incorporés  ou  hors  cadre,  mesure  qui  atteindra  en  première  ligne  ceux 
(|ui  ont  obtenu  des  congés  de  longue  durée  pour  compléter  leur  ifis- 
truction  à  Tétranger. 

—  Notre  Ministère  de  la  Guerre  prendra  part  à  VExposiUon  univer- 
selle de  Paris  en  iOOO,  mais  il  se  bornera  à  exposer  des  effets  d'habillement 
et  d'équipement  et  des  objets  ou  appareils  employés  par  les  troupes 
sanitaires  et  tout  ce  qui  a  rapport  au  logement  et  à  la  nourriture  des 
troupes.  Une  somme  de  294,000  marcs  y  sera  consacrée  cette  année.  Les 
Parisiens  reverront  donc,  dans  des  circonstances  pacifiques  cette  fois, 
ces  fameux  casques  à  pointe  ou  —  comme  on  les  appelait  aussi  —  ces 
«  paratonnerres  »  sur  lesquels,  en  1870,  ils  auraient  bien  voulu  voir 
ton)ber  toutes  les  foudres  du  ciel 

—  Dans  nos  provinces  de  TOuest,  on  s'adonne  avec  passion  au  dres- 
sage des  phjeons-voyadeitrs.  Les  autorités  militaires  voient  naturellement 
d'un  bon  œil  et  encouragent  ce  sport  si  utile  aux  intérêts  de  rarmée 
Des  sociétés  se  sont  formées  en  beaucoup  de  localités  pour  rentraîne- 
ment  de  ces  intelligents  volatiles.  Dernièrement  un  train  de  16  voitures 
(•ontenant  8000  pigeons-voyageurs  est  arrivé  de  Dortmund  ô  Spandau. 
Les  employés  du  génie  de  cette  dernière  place  forte  s'occupent  de  leur 
entretien  en  attendant  leurs  lAchers  qui  auront  lieu  ces  jours  prochains. 

—  Nos  journaux  annoncent  que  lors  de  l'inspection  du  bataillon  de 
chasseure  no  8,  en  présence  du  général  commandant  le  XlVe  corps  d*armée, 
h  Schletstadt,  on  avait  fait  usage  de  quelques  mitrailleuses  Maxim,  du  calibre 
de  8  mm.  On  suppose  qu'il  ne  s'agit  que  d'un  simple  essai,  toutefois  je 
suis  persuadé  qu'il  serait  utile  de  les  introduire  pour  tout  de  bon  dans  la 
^'uorre  de  montagne  —  et  cette  région  d'Alsace  a  un  peu  le  caractère  de 
montagne,  —  notre»  artillerie  de  campagne  est  trop  lourde  dans  ces  terrains. 
Dans  les  bataillons  de  chasseurs,  on  s'adonne  également  au  dressage  des 
chiens  de  guerre,  et  on  obtient  des'  résultats  satisfaisants.  Les  animaux 
portent  au  collier  une  petite  sacoche  destinée  à  recevoir  l«»s  dépêches 
que,  dans  le  service  de  silreté,  on  leur  envoie  porter  d'un  poste  à  l'autre. 

—  On  vient  de  publier  une  nouvelle  ordonnance  sur  l'habillement  dis 
officiers  (Bekleidungsvorschrift  fClr  Offlciere);  elle  contient  un  certain 
nombre  d'innovations.  Ainsi,  à  l'avenir,  les  officiers  porteront  en  campagne 
et  pendant  les  manœuvres  des  gants  rouges-bruns,  et  plus  des  gris.  Outre 
le  paletot  et  le  manteau,  ils  sont  autorisés  h  porter  une  pèlerine  (Umbang) 
en  drap(Lanne-,  Loden-odor  Paletotstoff)  et  même,  s'il  y  a  lieu,  un  capu- 
chon. 11  est  sévèrement  interdit  do  porter  un  uniforme  ou  des  équipements 
qui  ne  sont  pas  strictement  réglementaires  ou  même,  comme  cela  arrive 
parfois,  des  costumes  on  des  équipements  de  fantaisie- 

—  Vers  la  fin  du  mois  d'août,  du  24  au  30  août,  aura  lieu  près  de  Thion- 
ville  un  grand  exercice  de  siège  auquel  l'Empereur  assistera.  Leslroupi'S 
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({ui  y  prendront  part  se  composent  d*une  part  du  régiment  d'infanterie 
n<»  145  (Régiment  du  Roi)»  d'une  subdivision  du  train  (bataillon  no  16)  et 
iruiie  boulangerie  militaire,  appartenant  ;\  la  garnison  de  Metz;  d'autre 
part  de  la  garnison  de  Thionville  tout  entière,  formée  du  régiment  d'infan- 
lerie  no  135,  du  6©  dragons,  et  d'une  compagnie  d'arlillerie  à  pied.  Les 
opérations  auront  probablement  lieu  dans  les  voisinage  de  hauteurs  de 
(Senlriegen  qu'on  compte  prochainement  fortifier. 

—  L'Empereur  a  donné  Tordre  de  ne  plus  admettre,  dans  les  manœuvres 
de  campagne,  la  masse  exagérée  de  bagages  d'officiers  qu'on  voyait 
parfois.  Les  ordonnances  ont  été  précisées  et  les  commandants  sont  ren- 
dus responsables  de  leur  exécution.  Les  volontaires  d'un  an  n'auront  plus 
droit  au  transport  de  leurs  effets  sur  les  voitures.  Sont  interdits  égale- 
ment les  lits  de  camp,  les  tables,  les  chaises,  etc.,  pour  les  bivouacs.  Les 
officiers  devront  faire  usage  des  tentes-abris  réglementaires  et  ne  seront 
pas  autorisés  h  employer  leurs  tentes  particulières. 

—  La  future  organisation  de  l'artillerie  de  campagne  et  du  train  a  été 
réglée  par  un  ordre  spécial  dont  je  vous  entretiendrai  dans  ma  prochaine 
chronique;  je  renvoie  aussi  une  foule  d'autres  sujets  très  intéressants  qui 
me  feraient  dépasser  l'espace  dont  je  dispose  aujourd'hui.  J'y  reviendrai. 

—  Deux  petits  lapsus,  que  je  ne  puis  laisser  passer  sans  correction, 
se  sont  glissés  dans  ma  chronique  de  juin.  Page  399  d'abord  :  .Le  général 
qui  a  pris  part  avec  distinction  à  quatre  campagnes,  est  l'aîné  de 
Mecrscheidt-HùUessem,  mort  en  1895,  et  non  son  demi-frère  le  lieutenant- 
général  et  nouveau  commandant  du  corps  de  Strasbourg  Freiherr  von 
Meerscheidt-Hilllessem,  qui  n'en  a  fait  aucune.  Page  401,  ligne  12.  il  faut 
lirt'.  :  Le  généml  de  Falckenstein  estimait  que  les  nouveaux  forts  seraient 
trop  rapprochés  de  la  frontière  :  peut-pive  aurait-il  préféré  la  création 
«Tune  enceinte  nouvelle  plus  éloignée  et  plus  étendue,  d'une  occupation 
plus  difficile  »  et  non  :  «  peut  être  craignait' il  etc.  ». 

Il  était  bon  de  préciser  et  de  rendre  A  César...  ou  plutôt  de  ne  pas  lui 
attribuer  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas. 


CHRONIQUE  ANGLAISE 

1.0s  effertifs  (l<»  Tarmce  et  lo  poorutonient.  —  Ce  qiio  conte  nno  camiiairno.  — 
Li'B  balles...  qui  tuent.  —  Les  ('volutions  rhi  niatêriel  (rartillerie  de  eam- 
pa^no  <le|)ui!<  quarante  ans.  —  Modifications  an  matériel,  actuel  jiour  accè- 
Icrer  le  tir. 

Pendant  que  des  njessieurs  ln''S  distingués  ot  pourvus  des  nieilleures 
intentions  discutent  à  La  ^layc  sur  la  mariiùre  d'hunumistr  les  gui  rrcs  et 
de  les  rendre  plus  rares,  —  puisqu'on  ne  peut  les  supprimer,  —  les  nations 
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civilisées  passent  leur  temps  à  perfectionner  leur  organisation  militaire  et 
leurs  arnïemenls,  et  ô  accroître  leurs  effectifs.  Les  chroniqueurs  militaires 
ont  encore  du  pain  sur  la  planche  ;  ils  en  auront  longtemps. 

L'Angleterre  est  précisément  en  train  d^augmenter  ses  effectifs  ;  mais 
cette  augmentation  de  l'armée  régulière  votée  en  1897  par  le  Parlement 
ne  s'effectue  pas  avec  autant  de  facilité  qu'on  l'espérait  au  début.  En  1807, 
l'armée  brit^mnique,  si  l'on  en  excepte  les  Indes  et  les  quelques  corps 
indigônes  créés  ces  dernières  années  en  Afrique  et  en  Chine  S  comptait 
147  398  hommes,  officiers  compris.  On  doit  arriver  en  1901  au  chiffre  de 
173  442,  c'est-à-dire  à  une  augmentation  de  plus  de  26000  hommes,  qui 
permettra  à  l'Angleterre  de  mieux  se  défendre  chez  elle  et  d'intervenir 
plus  efficacement  dans  une  guerre  continentale  qui  pourrait  l'intéresser. 

Si  l'on  ne  considère  que  l'armée  régulière,  cette  augmentation  a  l'air  de 
se  faire  régulièrement,  mais  il  faut  regarder  plus  loin  pour  se  rendre  compte 
de  ce  qui  se  passe  ;  il  faut  examiner  la  situation  actuelle  de  la  réserve  el 
de  la  milice,  ainsi  que  les  conditions  dans  lesquelles  doit  se  faire  le  recru- 
tement. 

Laissons  parler  lès  chiffres  et  comparons  les  effectifs  de  l'armée  an- 
glaise dans  son  ensemble  en  1895  et  en  1899  : 

Armée  réjfiili»T«*.  Bés<>rvt'.  Mi  lia».  TuUl 

1er  janvier  1895  213,555  82,804  112,541         408.900 

lei  janvier  1899  222,373  78,798  107,753         408,924 

L'augmentation  totale  n'est  donc  pas  très  considérable  ;  elle  n'est  que 
de  24  hommes.  Si  l'armée  régulière  a  grossi,  ce  n'est  qu'au  détriment  de 
la  réserve  et  de  la  milice ,  des  miliciens  se  sont  engagés  et  des  réservis- 
tes se  sont  rengagés.  Kt  pourtant  des  efforts  considérables  ont  été  faits 
pour  obtenir  un  plus  fort  contingent  de  recrues  ;  on  a  fait  son  possibh' 
pour  rendre  l'armée  plus  populaire,  pour  procurer  des  avantages  aux  sol- 
dats, soit  pendant  leur  vie  militaire,  soit  après;  les  agences  de  recrute- 
ment ont  bien  travaillé,  mais  pour  s'approcher  du  chiffre  à  atteindre,  il  a 
fallu  accepter  des  hommes  d'une  taille  en  dessous  du  minimum  fixé.  £n 
1896,  il  y  en  avait  18  o/o,  en  1897,  29  o/o,  et  en  1898,  33.8  o/o.  Auparavant, 
ces  hommes  qui  n'avaient  pas  encore  atteint  un  développement  physique 
suffisant,  on  les  incorporait  provisoirement  dans  la  milice;  maintenant, 
pour  faire  nombre,  tout  au  moins,  on  les  admet  directement  dans  rarmée 
régulière. 

(^ette  difficulté  de  trouver  des  recrues  en  nombre  suffisant  préoccupe  à 
Juste  titre  ceux  qui  s'intéressent  à  l'armée  anglaise  et  à  son  développe- 
ment. Il  convient  du  reste  d'observer  que  les  conditions  d'enrôlement  dans 
l'année  régulière  sont  toutes  spéciales  et  particulières  fi  rAnglcteri*e.  Il 

*  lin  corps  dans  rAfrique  occideiilule,  un  dans  rAriiqoe  centrale  el  un  à  We)  Itai- 
Weï. 
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ne  s*aglt  i)as  comme  ailleurs  d'inscrire  tous  les  jeunes  gens  physiquement 
aptes  qui  ont  atteint  un  certain  âge,  et  de  les  répartir  suiyani  les  besoins. 
11  faut  trouver  des  hommes  qui  veulent  faire  en  quelque  sorte  le  métier 
de  soldat,  parce  que  celui-ci  leur  convient  ou  parce  qu'ils  n'en  ont  pas 
d*autre. 

UUnited  Service  Magazine  du  mois  de  juin,  dansf  un  intéressant  article, 
recherche  les  raisons  qui  amènent  aujourd'hui  le  jeune  homme  à  s'enrô* 
1er.  11  eu  trouve  cinq,  que  l'on  me  permettra  d'indiquer  : 

lo  Pour  améliorer  sa  condition,  c'est-à-dire  pour  obtenir  du  travail,  et 
par  celui-ci  la  nourriture  nécessaire  à  son  existence.  (Cas  fréquent.) 

2o  Par  désir  de  gloire.  (Rare.) 

3o  Par  vanité,  pour  porter  de  beaux  habits.  (Cas  fréquent.) 

4o  Pour  échapper  aux  conséquences  de  crimes,  de  querelles  domesti- 
ques. {Très  fréquent  dans  les  villes,  moins  dans  les  districts  agricoles.) 

5o  Par  goût  naturel  de  la  vie  de  soldat  et  pour  en  faire  sa  profession. 
(Rare.) 

Nous  ne  sommes  pas  à  môme  de  contrôler  les  dires  de  l'auteur  de 
l'article  dont  nous  parlons  ;  ils  paraissent  d'ailleurs  parfaitement  vraisem- 
blables mais  ne  sont  malheureusement  que  des  afQrmations  qui  ne  valent 
que  comme  telles.  L'avenir  nous  apprendra  si  l'on  a  trouvé  le  moyen 
d'augmenter  le  nombre  des  recrues  à  enrôler  chaque  année.  On  est  arrivé 
en  1898  &  environ  40000  et  c'est  50000  qu'il  faudrait. 


Une  arme  pour  laquelle  le  recrutement  est  plus  facile  que  pour  les 
autres,  c'est  la  cavalerie,  le  goût  pour  les  exercices  équestres  étant  fort 
développé  dans  le  Royaume-Uni.  Mais  si  le  recrutement  est  aisé,  tout  le 
monde  n'est  pas  content  de  la  manière  dont  on  instruit  la  cavalerie 
anglaise.  Un  officier  de  cavalerie,  qui  ne  signe  pas,  exhale  son  méconten- 
tement dans  le  numéro  d'avril  du  Journal  of  the  Royal  United  Service 
Institution  et  ses  plaintes  valent  la  peine  qu'on  s'en  occupe. 

En  premier  lieu,  il  parait  qu'au  lieu  de  verser  les  recrues  ensemble  dans 
es  unités  et  de  les  éduquer  pour  leur  propre  compte,  on  les  verse  dans 
les  escadrons  par  une  ou  par  deux  à  la  fois.  Elles  se  trouvent  de  suite 
mélangées  aux  anciens  soldats  déjà  formés  et  leur  entraînement  ne  se  fait 
pas  dans  de  bonnes  conditions. 

II  se  plaint  aussi  que  l'on  réprime  et  décourage  au  lieu  de  la  cultiver 
rinitiative  du  jeune  ofHcier  qui  n'a  rien  à  faire  qu'à  surveiller  l'exécution 
d'une  routine,  à  moins  qu'on  ne  l'emploie  au  service  d'adjudantde  régiment. 
Et  pourtant  aujourd'hui  partout  on  s'efforce  de  développer  l'instruction 
ilu  jeune  officier  de  cavalerie  qui  d«:>mande  des  connaissances  lactiques 
étendues,  outre  les  qualités  individuelles,  l'énergie,  l'intelli^.'nce,  l'audace 
et  le  coup  d'oeil. 
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La  tâche  de  chef  do  patrouille  de  cavalerie  est  une  des  plus  belles  que 
puisse  avoir  à  remplir  un  officier,  mais  pour  l'exécuter  elle  demande  des 
connaissances  que  l'officier  ne  peut  acquérir  que  si  ou  les  lui  enseigne  et 
si  on  l'encourage  chaque  jour  dans  ses  études. 

Le  Cavalry  Drill  Book  dit  que  rien  de  ce  qui  n'est  pas  simple  ne  peut 
réussir  en  guerre  et  qu'il  ne  faut  donc  exercer  en  temps  de  paix  que  des 
choses  simples  et  ne  rien  enseigner  sur  la  place  d'exercice  qui  soit 
impossible  sur  le  champ  de  bataille.  Excellente  recommandation,  mais  qui 
ne  paraît  guère  suivie  là  où  l'on  passe  des  semaines  à  enseigner  et  à 
exercer  les  difi'érentes  colonnes  de  marche  dont  on  complique  à  plaisir  la 
formation.  Cela  prend  beaucoup  de  temps  précisément  parce  que  c'est 
compliqué  et  que  ça  doit  être  su  à  fond,  <;ar  c'est  ce  que  Ton  demande 
aux  inspections. 

Sur  le  service  en  campagne  le  BrUl  Book  renferme  de  bonnes  et  uliles 
prescriptions;  mais  on  les  trouve  trop  détaillées,  ne  laissant  pas  assez  agir 
l'iiîtelligence  et  l'initiative.  Le  système  d'avant-postes  est  enseigné  avec 
une  précision  trop  formaliste  et  paraîtrait  plutôt  convenir  à  l'infanterie.  Il 
consiste  en  une  chaîne  continuelle  de  postes  d'observation  en  vue  les  uns 
des  autres  et  avec  des  soutiens  et  des  réserves  en  arrière,  sorte  de 
formation  en  éventail  qui  paralyse  la  véritable  action  de  la  cavalerie 
par  la  dispersion  de  ses  forces.  Quant  au  service  de  patrouilles,  il  est 
presque  inconnu  malgré  son  importance  et  sa  nécessité  universellement 
établies. 

Enfin  on  se  plaint  que  les  chevaux  sont  mal  entraînés  et  ne  supportent 
pas  les  fatigues  comme  ils  le  pourraient,  si  bien  qu'en  manœuvre  les 
chevaux  fourbus  abondent. 


«      • 


Au  mois  d'avril  a  paru  le  rapport  de  lord  Gromer  sur  l'administration 
de  l'Egypte  en  1898.  Les  frais  de  la  campagne  du  Soudan  s'élèvent  :\ 
2  354000  livres,  ce  qui  est  peu  de  chose  quand  on  pense  à  tout  ce  qui  a 
été  fait.  Pour  1890  les  dépenses  au  Soudan  sont  évaluées  &  383  000  livres, 
dont  50»XK)  fournies  par  les  recettes  du  Soudan  et  le  reste  par  le  trésor 
du  khédive.  Il  faudra  du  temps  avant  que  le  Soudan  produise  beaucoup. 
La  plupart  des  districts  sont  complètement  ruinés  par  la  domination 
mahdiste  qui  a  été  terrible.  Les  tribus  soudanaises  sont  heureuses 
aujourd'hui  d'avoir  quitté  le  joug  des  Derviches  et  d'ôtre  sorties  de  leur 
longue  servitude.  La  sécurité  est  maintenant  complète  dans  tout  le  pays 
et  chacun  s'efforce  de  remettre  toutes  choses  en  état.  Les  ingénieurs 
anglais  se  distinguent  dans  la  construction  du  chemin  de  fer;  on  avant'^ 
rapidement  pour  atteindre  KharLoum  avant  la  fin  de  Tannée. 

Quant  au  vainqueur  des  Derviches,  la  Chambre  des  Communes  vient  df 
le  récompenser  de  ses  victoires  en  lui  volant  par  393  voix  contre  51.  la 
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somme  respectable  de  30000  livres  sterling.  Le  bill  a  passé  sans  peine 
malgré  les  reproches  qu'on  adressait  à  lord  Ritchener.  11  a  du  reste 
démenti  avoir  donné  Tordre  de  massacrer  les  blessés  sur  le  champ  de 
bataille  d'Omdurman  et  de  piller  la  ville  trois  jours  durant.  Cela  s'est  fait 
sans  son  ordre  et  à  la  vérité  sans  qu'il  ait  rien  fait  pour  l'cmpôcher.  Quant 
à  la  violation  de  la  tombe  du  Mahdi,  dont  les  restes  ont  été  jetés  dans  le 
Nil,  c'est  une  mesure  politique  que  nécessitaient,  paraît-il,  les  circons- 
tances. 

Devant  la  Chambre  des  Communes,  c'est  M.  Balfour  qui  a  fait  son  panégy- 
rique, le  portant  aux  nues  comme  représentant  le  type  parfait  du  général 
moderne.  En  réalité,  a-t-il  dit  à  peu  près,  la  bataille  d'Omdurman  a  été  le 
résultat  d'une  série  d'opérations  réfléchies  et  menées  avec  grand  soin  et 
une  rare  prévoyance.  On  sent  dans  cette  préparation  lente  mais  sûre, 
l'action  d'une  force  intellectuelle  et  morale  extraordinaire.  Le  général 
Kitchener  a  dû  vaincre  un  ennemi  dont  les  forces  étaient  numériquement 
supérieures  aux  siennes,  loin  de  sa  base  d'opérations,  dans  une  terre 
ennemie,  dans  une  région  où,  sauf  l'eau,  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  une 
armée  manquait,  avec  des  troupes  dont  une  partie  se  souvenait  des  terribles 
massacres  d'il  y  a  quinze  ans,  quand  Hickî'-Pacha  conduisait  les  Egyptiens. 
Il  réussit 

D'abord,  des  mois  et  des  mois  de  patiente  prépai'ation,  de  soins  minu- 
tieux pour  tout  détail  et  pour  tout  facteur  nécessaire.  Puis  il  se  mit  à 
avancer  lentement,  irrésistiblement  pour  aboutir  au  triomphe  d'Omdurman. 
Lord  Kitchener  a  été  un  grand  général  mais  plus  encore  un  grand  organi- 
sateur. 

Il  eut  aussi  son  détracteur  :  au  nom  de  la  morale,  sir  John  Morley  s'éleva 
contre  les  excès  commis  : 

<  Ce  sont  des  actes  ignobles.  Vous  envoyez  des  soldats  civiliser  les 
B  sauvages,  prenez  garde  que  les  sauvages  ne  rendent  pas  barbares  les 

>  soldats.  Et  ce  qui  est  plus  important:  faites  attention  que  les  maximes 

>  et  les  sentiments  de  la  Chambre  ne  deviennent  pas  ceux  de  barbares.' 

>  Ce  serait  un  vilain  jour  celui  où  nous  montrerions  avoir  une  conscience 

>  pour  la  mère-  patrie  et  une  autre  pour  les  pays  lointains.  » 


Le  dernier  reproche  de  sir  John  Morley  pourrait  peut-être  s'appliquer 
aux  nouveaux  projectiles  d'infanterie  dont  les  Anglais  ont  fait  usagt*  dans 
leurs  dernières  campagnes  contre  les  Afridis  et  au  Soudan.  Ne  trouvant 
pas  assez  meurtrier  le  projectile  ordinaire  du  Lee-Metford,  ils  ont  imaginé 
la  bulle  dum-dum,  qui  n'est  du  reste  autre  chose  que  la  balle  ordinaire 
dont  on  a  limé  l'extrémité  de  lu  chon)ise  en  nickel  jusqu'à  ce  que  le  plomb 
soit  à  découvert. 
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Limée  suffisamment,  cette  balle  devient  expansible  mais  présente  alor< 
l'inconvénient  de  rayer  le  canon  du  fusil.  C'est  celte  circonstance,  et  \w\ 
des  considérations  humanitaires,  qui  occasionna  l'essai  d'un  nouveau  pru- 
jectile  de  môme  genre  qui  a  fait  ses  preuves  à  Omdurman.  C'est  une  balle 
dont  la  partie  antérieure  est  évidée  et  offre  une  petite  cavité  tapissre 
entièrement  par  la  chemise  en  nickel  du  projectile.  Les  effets  qu*ellt'  pro- 
duits sont  encore  plus  terribles  que  ceux  de  la  balle  dum-dum  :  la  chemi.se 
nickelée  éclate  près  de  la  pointe  et  le  plomb  s'éUile  en  champignon  on 
provoquant  d'énormes  déchirures  d'autant  plus  dangereuses  que  la  résis- 
tance est  grande.  Dans  les  parties  molles,  telles  que  le  gras  de  la  jambe, 
la  balle  se  comporte  comme  une  balle  pleine. 

C'est  la  balle  qui  tue  par  opposition  à  celle  qui  se  contente  de  percer. 
Reste  à  savoir  si  la  Conférence  de  la  Haye  parviendra  à  en  défendre 
l'usage  môme  contre  des  sauvages. 

—  Comme  toutes  les  puissances,  l'Angleterre  poursuit  les  études  d'un 
matériel  de  campagne  à  tir  rapide.  En  attendant  que  ces  études  aient 
permis  de  se  décider  pour  un  matériel  déterminé,  elle  a  adopté,  à  Texem- 
pie  de  certains  pays,  notamment  TAutriche-Hongrie,  des  mesures  transi- 
toires pour  accélérer  le  tir  de  son  matériel  actuel,  et  pour  tirer  meilleur 
parti  de  son  armement.  Elle  le  peut  d'autant  mieux  que  le  matériel  actuel- 
lement en  service  est  de  construction  relativement  récente  —  il  date  de 
1883  ~  et  que  l'affût  se  prêtait  bien  aux  modifications  projetées. 

Il  est  assez  curieux  de  suivre,  dans  les  quarante  dernières  années, 
l'évolution  des  idées  en  Angleterre^  relatives  à  la  construction  des  canons. 
Je  me  permets  de  les  rappeler. 

Après  avoir  été  la  première  à  adopter,  en  iSoS,  une  boucho  à  feu  à 
chargement  par  la  culasse,  l'Angleterre  revenait  en  1871  au  chargement 
par  la  bouche  ;  puis,  sous  l'influence  des  opinions  de  l'étranger  et  des 
résultats  de  tir  décidément  meilleurs  du  chargement  par  la  culasse,  elle 
reprit  ce  dernier  en  1879  en  adoptant  alors  le  canon  de  3  pouces  (76min'2), 
encore  que  l'opinion  ne  fût  pas  fortement  assise,  puisque  les  dernières 
pièces  de  ce  modèle  étaient  terminées  avec  le  chargement  par  la  bouche. 
Ce  n'est  qu'en  1883,  après  une  longue  série  d'essais  comparatifs,  que 
l'Angleterre  adoptait  pour  l'ensemble  de  son  matériel  d'artillerie,  le  char- 
gement par  la  culasse  avec  la  vis  française  et  1  obturateur  de  Bange.  et 
des  bouches  à  feu  en  acier  fondu. 

Au  commencement  de  l'année  18!)5,  l'armement  de  la  majeure  partie 
(les  batteries  de  campagne  se  trouvait  constitué  par  le  canon  de  cami^aïf**'- 
tin  î:^-pr.  B.  L.  (Breech  Loading)  7  cwt.  du  calibre  de  3  pouces  ,(70.*i'»"i. 
dont  la  bouche  h  feu  pesait  356  kg.  et  le  projectile  5.7  kg.  Celle  (ut*»<'e 
servait  à  la  lois  pour  les  batteries  à  cheval  et  pour  les  batteries  montée^ 
et  réalisait  ainsi  non  seulement  l'unité  de  calibre,  mais  Vumléde  ptècr.  fclle 
ne  réussit  cependant  pas  à  donner  satisfaction  à  aucune  des  deux  artillerie» 
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Les  batteries  à  cheva!  la  trouvaient  trop  pesante,  les  batteries  montées 
lui  reprochaient  son  défaut  de  puissance.  De  là,  de  nouveaux  essais  qui 
conduisirent  à  l'adoption  pour  l'artillerie  à  cheval  d'un  canon  à  fils  de  six 
quintaux,  introduit  en  1896  (i'^-pr.  B.L.  tuive-gun  6  cwt.)  du  calibre  de 
3  pouces,  et  aboutirent  au  maintien  pour  rartillerie  montée  du  canon  de 
i2-pr.  mod.  1883,  modifié  dans  quelques  détails,  mais  dont  le  poids  du 
projectile  était  porté  de  12  livres  (5.4  kg.) à  15  livres  (6.4  kg.);  on  adoptait 
en  môme  temps  un  obusier  de  5  pouces  (127  .mm.)  du  poids  de  450  kg., 
dont  n'étaient  toutefoii^  armées,  lin  1897,  que  deux  seules  batteries  de 
l'intérieur. 

C'est  au  matériel  de  188^^  que  ^e  rapporte  la  modification  qu'on  vient 
d'entreprendre  pour  accélérer  le  tir.  L'aiïùt  actuel  comporte  un  ^elit  alTût, 
pivotant  autour  de  l'essieu  e'.  un  frein  hydraulique  qui  limite  le  recul  de  la 
bouche  à  feu. 

L'addition  de  ces  deux  dispositifs  avait  déjà  eu  pour  effet  d'accroître 
notablement  la  rapidité  du  tir.  Celle-ci  vient  d'être  augmentée  encore  par 
l'adjonction  d'un  appareil  dû  au  colonel  Clarke,  de  l'Arsenal  de  Woolwich, 
et  destiné  à  limiter  le  recul  de  l'affût. 

Cet  appareil  consiste  en  une  héche  de  crosse  reliée  par  deux  bras  à  un 
ressort  placé  sous  les  flasques,  mais  organisée  de  telle  manière  que  sans 
dégager  la  bôche  enfoncée  dans  le  sol,  on  peut  donner  h  l'affût  de  petits 
déplacements  nécessaires  pour  le  pointage  en  direction  ^  Les  nouveaux 
dispositifs  permettent  d'atteindre  une  vitesse  de  tir  de  cinc}  coups  à  la 
minute. 

On  list  actuellement  occupé  à  l'arsenal  de  Woolwich  à  pourvoir  de  celte 
hôche  toutes  les  batteries.  Le  travail  est  très  activement  poussé. 

Entre  temps,  on  poursuit  les  essais  de  matériel  à  tir  rapide. 

Le  Daily  CJironicle  annonçait  le  31  mars,  que  le  résultat  des  expérien- 
ces faites  avec  les  diverses  pièces  présentées  au  Déparlement  de  la 
Guerre  tant  par  l'Arsenal  de  Woolwich  que  par  les  maisons  Armstrong  et 
Vickers,  aurait  conduit  à  l'adoption  définitive  du  matériel  proposé  par  ce 
dernier  état)lissement. 

L'armement  de  l'artillerie  de  campagne  comprendrait  deux  pièces  à  tir 
rapida  :  Tune  de  15  livres  pour  l'artillerie  montée,  l'autre  de  i2  livres  pour 
rartillerie  h  cheval.  Ces  pièces  ne  seraient  en  somme  que  des  canons  auto- 
matiques Maxim  perfectionnés. 

I^  construction  des  nouvelles  batteries  serait,  parait-il,  commencée 
Les  nouvelles  pièces  seraient  distribuécîs  d'abonl  au  l<*«*  corps. 

M.  VV. 

*  La  flft*ue  d'nttillerie  du  mois  t\9  juin  dcrnior  donno  l.i  (iosni|ilion  Pl  In  dcssiii  ilo 
C4>t  appareil.  (Réd.) 

1899  'di 
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CHRONIQUE  FRANÇAISE 

(D'un  correspondant  occasionnel,) 

Un  nouveau  ministre  de  la  guerre.  —  Le  st^i^e  des  lieutenants-colonels.  -•  I.J 

Conférence  de  la  Paix.  —  Automobilisme. 

L'ère  de3  ministres  de  la  guerre  civile  serait-elle  close  ?  MM.  de  Freyeinei 
et  Krantz  n'ont  pas  fait,  avouons-le,  trôs  brillante  figure  à  la  tête  de  Tad- 
niinistration  de  Tarmée.  Mais  leurs  prédécesseurs  immédiats,  quoique  <^<''- 
néraux,  n'avaient  pas  fait  brillante  ligure  non  plus. 

Cette  fois-ci  nous  avons  au  ministère  un  soldat  dans  la  véritable  acception 
du  mot.  Ce  n'est  pas  du  général  de  GalifTet  qu'on  dira  jamais  qu'il  a  céd^'* 
i\  des  visées  politiques.  Il  est  officier,  pas  autre  chose.  De  là  Je  prestige 
dont  il  jouit.  Son  caractère  le  lui  vaut  autant  qne  son  glorieux  passé  dt' 
guerre.  Le  commandant  de  brigade  de  cavalerie  qui,  dans  la  fournaise  de 
Sedan,  ayant  déjà  conduit  une  charge  héroïque  autant  qu'impuissante, 
répond  à  l'ordre  de  charger  de  nouveau  :  «  Tant  que  vous  voudrez,  mon 
général  ;  aussi  longtemps  qu'il  en  restera  un  !  »  CcIui-Ià  a  le  cœur  à  l:i 
bonne  place  et  mérite  qu'on  se  découvre  devant  lui. 

Dans  le  moment  actuel,  l'armée  française  ne  compte  pas  un  généra! 
devant  lequel  ses  subordonnés  s'ùiclineront  plus  volontiers.  Sous  sa  direc- 
tion, tout  rentrera  promptement  dans  l'ordre;  les  infractions  à  la  disciplina 
dont  plusieurs  chef  d'unités  ont  donné  r(*xemple  verront  leur  terme. 

La  trop  célèbre  alTaire  aussi  verra  son  terme,  espérons-le.  Lo  retour  df 
Dreyfus  me  paraît  avoir  hâté  cette  évolution  des  sentiments  dont  je  vous» 
parlais  dans  ma  dernière  chronique.  II  ne  faudrait  plus  grand  chose  peut- 
être  pour  qu'un  verdict  d'acquittement  fut  accueilli  dans  l'armée  par  un 
soupir  de  soulagement  à  peu  près  (rénéral.  Cela  dépendra  naturellement 
de  la  tournure  des  débats  et  un  peu  aussi  de  l'attitude  de  Dreyfus  hn- 
môme.  La  publicité  du  procès  jouera  un  grand  rôle. 

Je  parlais  tout  à  l'heure  de  M.  Krantz.  11  n'a  été  qu'une  étoile  fllanU»  au 
ministère  de  la  guerre,  et  pas  môme  de  première  ni  de  deuxième  grand<'ur 
Il  a  cependant  signé  une  bonne  réform(\  La  voici  telle  que  l'expose  une 
circulaire  du  12  juin  : 

a  Les  lieutenants-colonels  qui  semblent,  par  leur  à^e  et  |>ar  leurs  ajjlitu«lr^. 
.•ipjK'lês  à  atteindre  les  échelons  supérieurs  de  la  hiérarchie  et  à  exenvr  !«• 
couimandemenl  des  tnuipes  des  did'érentes  armes  pourront  être  aulon'<«'s  (►.»' 
le  ministre,  sur  leur  demande,  à  accomplir  un  stage  dans  une  arme  autre  *\\r 
la  leur. 

»  Les  chefs  de  bataillon  ou  d'escadron  inscrits  au  tableau  d'avanccimn' 
pourront  faire,  par  anticipation,  \u\i\  demande  de  st/ige  eu  vue  du  moment  «m 
ils  seront  promus  au  grade  supérieur. 
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f-  Le  ministre  désignera,  chaque  année,  les  lieutenants-colonels  admis  au 
stage  et  les  corps  dans  lesquels  ils  devront  l'accomplir, 

1  La  durée  de  ces  stages  sera  d'environ  dix  mois,  de  l'arrivée  de  la  classe  à 
la  fin  des  manœuvres.  »  ^ 

Dix  mois  de  stage  dans  une  autre  arme  que  la  leur,  c^  n'est  pas  une 
exigence  outrée  imposée  à  de  futurs  généraux.  Mais  c'est  toujours  autant. 
Le  grade  de  lieutenant-colonel  est  d'ailleurs,  et  de  beaucoup,  celui  qui 
convient  le  mieux  pour  renvoi  en  stage.  Le  lieutenant-colonel  est  un 
rouage  utile  mais  point  indispensable  dans  le  régiment;  il  joue  un  rôle 
quelque  peu  accessoire,  celui  d'un  aller  ego  subalterne  du  colonel,  son 
remplaçant  s'il  le  faut,  son  aide  en  temps  ordinaire.  Lui  absent,  le  régiment 
tiiarche  quand  même;  l'instruction  n'en  souiïre  pas.  Plus  tard,  il  n'en  serait 
l>as  ainsi.  De  trop  fréquents  changements  de  colonels  exercent  une  influence 
m'-faste  sur  le  développement  de  l'instruction  d'un  régiment.  Il  en  résulte 
des  périodes  de  flottements  et  par  conséquent  des  pertes  de  temps  et  de 
travail. 

Donc,  rien  de  mieux  que  le  stage  des  lieutenants-colonels  ;  à  une  con- 
dition toutefois,  c'est  qu'il  entre  dans  la  pratique.  Quelque  réserve  est  de 
mise  en  elTet.  J'en  ai  tant  vu  de  ces  résolutions  admirables  sur  le  papier, 
dont  l'exécution  eût  été  parfaite  et  qui  sont  demeurées  lettres  mortes. 
Avant  de  chanter  victoire,  il  convient  toujours  d'attendre  la  sanction  des 
actes.  Ce  qu'un  mini<«tre  a  fait,  l'autre  peut  le  défaire;  les  changements 
ministériels  ne  sont  môme  pas  nécessaires  pour  que  les  plus  belles  pen- 
sées d'un  règne  restent  éternellement  à  l'étal  de  pensées  ! 

Il  en  pouiTait  bien  être  ainsi  de  celle  qui  a  inspiré  la  convocatron  de  la 
conférence  de  La  Haye.  Nous  ne  manquons  pas  d'idéalistes  en  France, 
mais  je  doute  qu'il  s'en  trouve  beaucoup  pour  croire  à  l'éternité  de  la  paix 
mémo  garantie  par  conventions  et  traités. 

Le  jour  ofi  quelque  nation  aui'a  un  intérêt  maje  .r  à  se  servir  de  ce  grand 
ré(fulateur  des  rapports  internationaux  qui  s'appelle  la  guerre,  elle  s'en 
s(Tvira,  et  mieux  elle  s'y  sera  préparée,  plus  sûrement  elle  fera  pencher 
la  tmlance  en  sa  faveur.  Les  tribunaux  d'arbitrage  et  les  paperasseries 
diplomatiques  seront  pour  elle  un  faible  obstacle.  Elle  ira  de  l'avant  et  si 
elle  est  la  plus  forte,  elle  gagnera  l'enjeu  pour  lequel  elle  a  estmié  utile 
d'entrer  en  campagne.  Il  en  a  été  ainsi  de  tous  temps,  -  il  suffit  de  relire 
sou  histoire  pour  s'en  convaincre  —  et  il  en  sera  ainsi  tant  que  l'homme 
s«Ta  l'homme. 

Se  ris  quand  j'entenils  nos  intellectuels  disserter  doctement  sur  le  dé- 
vrîloppement  moral  des  peuples  qui  les  oblige  h  répudier  les  sauvageries 
de  la  guerre.  N'est-ce  pas  hier  encore  que  les  Allemands,  cette  nation 
»i  poétique  et  che/.  la((uello  un  no  compte  plus  les  philosophes  humanita- 
rislps,  se  livraient  aux  massacres  de  nazeillos,  tuant  les  femmes  et  les 
vieillard^,  jetant  les  torches  dans  les  maisons  pour  compléter  l'œuvre  du 
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canon.  N'est-ce  pas  hier  que  les  Anglais  inventaient  la  balle  Dumdum  poor 
rendre  plus  atroces  les  blessures  de  leurs  adversaires  ?  Et  la  nDission 
Marchand  a-t-elle  hésité  devant  les  fusillades  et  la  boucherie  dosindi^^ènes 
africains  ? 

Dans  un  autre  ordre  d'idée,  certains  détails  de  TAlTaire  Dreyfus  n'ont-iU 
pas  montré  combien  les  goûts  de  la  sauvagerie  élaiiMit  encore  vivaces  dans 
beaucoup  de  cœurs? 

Le  progrès  moral  n'est  qu'à  fleur  de  peau,  ce  n'est  pas  l'amour  du 
prochaia  qui  pousse  aux  manifestations  en  faveur  de  la  paix,  c'est  l'amour 
du  bien-être  matériel,  indice  de  dégénérescence. 

Admirons  donc  les  efforts  des  représentants  de  l'Europe  à  la  rechenho 
de  formules  diplomatiques  masquant  honnêtement  l'insuccès  du  T/ar, 
et  rappelons-nous  qu'une  solide  armée,  convenablement  instruite  et  oulillt'o 
est,  contre  les  entreprises  du  voisin,  un  argument  plus  persuasif  que  !•'> 
arrêts  sans  sanction  d'un  tribunal  d'arbitrage. 

—  L'automobilisme  fait  incontestablement  de  grands  progrès,  mais  il 
s'en  faut  qu'on  en  puisse  tirer  tout  ce  que  ses  sectateurs  prétendent.  A 
entendre  certains  d'entre  eux,  nous  serions  à  la  veille  de  la  suppression  «lu 
cheval  de  trait  dans  l'armée,  et  môme  du  cheval  de  selle  pour  certains 
emplois.  L'automobile  à  essence  ou  à  électricité  suffirait  à  tout  :  à  traîner 
les  trains  de  bagages,  de  vivres  et  de  munitions,  à  traîner  également  ie> 
pièces  d'artillerie  dans  les  colonnes  de  marche,  à  transporter,  automobih*s 
blindés,  les  commandants  d'unité  en  reconnaissance,  etc.  On  parle  mêm»* 
de  charrues-motrices  pour  la  construction  des  tranchées. 

Que  tout  cela  ne  soit  jamais,  je  n'aurai  garde  de  le  prétendre  ;  on  a  vu 
des  inventions  plus  merveilleuses.  Mais  pour  le  moment,  le  seul  enip\o\ 
militaire  de  l'automobile  que  l'on  puisse  rôvcT  —  rêve  non  encore  réali?»' 
—  c'est  ct'Iui  de  tracteur  sur  route  pour  les  trains  de  service  en  arrièn" 
du  front. 

L'avantage  serait  déjfi  considérable.  Des  traites  de  80  kilomètres  et  pin- 
n'ont  pas  été  rares  en  1870  pour  certaines  colonnes  de  ravitaillemi'nl.  On 
aboutit,  avec  dcis  étapes  de  cette  longueur,  à  Téreintement  des  chevaux  pt 
à  leur  mortalité  exagérée. 

L'automobile,  j'entends  l'automobile  perfectionné  de  l'avenir,  k  l'abri «Ic'^ 
détériorations  encore  trop  nombreuses  qu'il  éprouve  acluellemefil. 
permettra  de  gagner  de  la  vitesse  et  de  la  sécurité  dans  la  marche.  Il  suffit 
d'assurer  le  relevé  des  conducteurs  et  le  tracteur  peut  repartir  sans  aulr»' 

retard. 

On  voit  d'ici  combien  surtout  le  ravitaillement  en  munitions  sera  niipn\ 
assuré;  ce  ravitaillement  qui  eonslitue  une  des  inconnues  de  demain.  ï\ 
de  la  j?uerre  nouvelle  où  le  tir  rapide  sera  la  règle,  qu'il  s'agisse  du  canon 
ou  du  fusiL 
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Ia  machine  qui  jamais  ne  s'essouffle  tirera  de  peine  plus  d'un  chef  d'ar- 
mée. Et  non  seulement  parce  qu'elle  est  infatigable,  mais  parce  qu'elle 
prendra  moins  de  place.  Au  lieu  des  quinze  mètres  de  l'attelage  à  six  che- 
vaux, au  lieu  des  dixjnètres  de  l'attelage  à  quatre  chevaux,  l'automobile  se 
contentera  d'un  espace  de  5  mètres,  permettant,  pour  une  môme  longueur 
Je  colonne,  de  doubler  le  nombre  des  voitures,  ou  ce  qui  vaut  mieux  que 
de  multiplier  sans  nécessité  leur  nombre,  de  raccourcir  ces  colonnes. 

L'automobile  peut  devenir  ainsi  un  des  grands  moteurs  des  victoires  à 
venir,  mais  il  lui  manque,  dans  sa  construction  actuelle,  les  qualités  indis- 
pensables. Il  faut  pouvoir  régler  mieux  la  vitesse,  disposer  de  freins  plus 
surs,  obtenir  la  marche  rétrograde,  protéger  enfin  toutes  les  parties  déli- 
•  ates  contre  Tencrassement.  Quand  ces  desiderata  auront  été  réalisés,  le 
cheval  mécanique  sera  bien  près  d'entrer  en  concurrence  dans  l'armée 
avec  le  cheval- nature. 


CHRONIQUE  ITALIENNE 

(De  notre  correspondant  particulier.) 

\  )in){K>s  «lu  budget  de  la  guerre.  —  Le  major-général  Giletla.  —  Français  et 
Italiens.  —  La  mort  tragique  d'un  soldat  du  génie. 

Malgré  tous  les  contre-temps  dont  a  souffert  le  cabinet  depuis  un  mois, 
ii  la  suite  de  l'obstruction  de  la  minorité  de  la  Chambre,  le  budget  de  la 
;:uerre  a  pu  être  adopté,  et  avec  lui  une  partie  de  celui  de  la  marine.  Les 
débuts  du  ministre  de  la  gutrre,  général  Mirri,  orateur  brillant  et  facile, 
ont  été  heureux  ;  la  grande  majorité  des  députés  lui  ont  témoigné  leur 
sympathie. 

Quoique  l'attention  de  la  Chambre  fût  surtout  tournée  vers  le  pro- 
jet de  loi  sur  les  mesures  politiques  relatives  à  la  presse  et  au  droit  de 
réunion,  la  discussion  du  budget  a  été  longue  et  vive.  Plusieurs  questions 
importantes  ont  été  soulevées. 

L'exposé  des  motifs  du  chapitre  des  dépenses  pour  l'exercice  1899-1000 
relève  la  disproportion  énorme  qui  existe  entre  les  dépenses  pour  l'infan- 
terie et  celles  pour  les  autres  armes.  Dans  un  budget  de  239  millions  de 
francs,  l'infanterie  n'entre  que  pour  un  tiers.  «  La  raison  simple  et  nue  de 
celte  anomalie,  dit  l'exposé  des  motifs,  est  que  nous  avons  résolu. le  pro- 
blème du  commandement  en  inculquant  à  nos  officiers  du  génie  et  de 
rarlillerie  des  trésors  de  science  qui  ne  leur  seront  d'aucun  fruit  dans  une 
ijuerre  future.  L'artillerie,  entre  autres,  aura,  dans  l'avenir,  une  tâche  plus 
facile  que  celle  des  autres  armes.  Aujourd'hui,  les  officiers  les  p!us  vail- 
lants doivent  avant  tout  alfluer  dans  la  cavalerie  et  dans  l'infanterie.  » 
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Pour  remédier  à  Tinconvénient  signalé,  l'exposé  des  motifs  propose  les 
innovations  suivantes  : 

lo  Tous  les  officiers  doivent  sortir  d'une  unique  Université  militaire. 

2o  L'état-mnjor  doit  être  ouvert  à  tous  les  grades.  ' 

3o  Les  spécialistes  seront  renvoyés  à  un  corps  technique. 

Tous  ces  points  ne  pouvaient  être  tranchés  à  Toccasion  du  budget,  mais 
la  majorité  de  la  Chambre  n'en  a  pas  moins  compris  l'importance  des 
modifications  proposées.  11  importe  que  l'on  en  finisse  avec  un  régime  qui 
met  en  état  d'infériorité  un  officier,  pour  cela  seul  qu'il  est  de  rinfanterii*. 
Toute  disparité  de  traitement  entre  les  armes  doit  cesser.  Chaque  offi- 
cier doit  pouvoir  aspirer  aux  grades  supérieurs  et  à  l'étal-major  en  raison 
de  ses  mérites  et  de  son  intelligence,  et  en  créant  pour  les  spécialistes 
un  corps  technique  où  ils  pourront  s'occuper  du  matériel  et  des  perfec- 
tionnements à  apporter  aux  outils  de  guerre,  on  donnera  la  suprématie 
morale  aux  officiers  qui  ont  à  s'occuper  non  de  ces  objets- là,  mais  de  la 
conduite  des  troupes  sur  le  champ  de  bataille. 

Espérons  que  la  Chambre  trouvera  le  temps  de  se  consacrer  sérieuse- 
ment à  une  si  grave  étude  et  d'un  intérêt  vital  pour  notre  armée. 

Quelques  députés  ont  abordé  la  question  importante  des  capitaines 
d'infanterie  montés.  Ils  auraient  voulu  proposer  la  réalisation  au  moins 
partielle  de  cette  réforme. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  estimé  que,  pour  le  moment,  il  valait  mieux 
ne  pas  toucher  cette  question  En  revanche,  il  a  promis  d'étudier  celle  de 
l'introduction  des  bicyclistes  dans  l'armée  et  de  tenter  un  essai  aux  pro- 
chaines grandes  manœuvres. 

—  Tandis  que  tous  les  peuples  civilisés  attendaient  avec  une  vive  satis- 
fiiclion  l'arrivée  du  navire  porteur  du  condamné  de  l'Ile  du  Diable,  une 
aflfaire  d'espionnage  occupait  de  nouveau  la  justice  française.  Un  général 
italien,  le  major-général  Gilleta  di  San  Giuseppe,  arrêté  le  6  juin,  et  tra- 
duit en  tribunal  comme  espion,  était  condamné  au  maximum  de  la  peine, 
soit  cinq  ans  de  prison  et  5000  fr.  d'amende. 

Sur  qtiels  faits  a  été  basée  cette  condamnation  ?  Vous  connaissez  ceux 
que  la  presse  a  rendus  publics.  Les  journaux  français  ont  donné  à  co 
sujet  des  détails  intéressants,  trop  intéressants  mémo  ;  la  plupart  ne  sont 
pas  exacts,  et  prouvent  seulement,  une  fois  de  plus,  la  vigoureuse  imagi- 
nation de  nos  chers  voisins.  Gomment  admettre,  par  exemple,  que  le 
général  Gilleta  —  histoire  de  montrer  sans  doute  combien  il  serait  dange- 
reux de  le  laisser  échapper  encore  une  fois  —  ait  déclaré  avoir  fait,  «n 
ÎS89  déji^,  do  fespioniiage  pour  le  compte  du  gouvernemtMil  italien  V  qui' 
r'onnaiss.iit  par  eonsj^quent  toutes  les  routes  stratégiques  de  la  frontière? 

Cette  condamnation,  fait  grave,  a  vivement  surexcité  l'opinion  publique 
italienne.  Elle  a  prouvé  qu'en  dépit  de  tons  les  traités  commerciaux  cou- 
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dus  ces  derniers  temps,  Tesprit  public,  en  France,  est  plus  que  jamais 
tiustile  et  méfiant  envers  tout  ce  qui  est  italien. 

II  faut  souhaiter  que  la  grâce  présidentielle  mette  au  plus  tôt  en  liberté 
le  général  Giletta,  coupable  ou  non  ;  car  si  les  Français  ont  un  faible  pour 
tout  ce  qui  est  des  leurs,  les  bons  Italiens  aussi  pourraient  trouver  le 
moment  venu  de  mettre  de  côté  toute  trop  grande  noblesse  de  sentiments 
et  payer  leurs  chers  voisins  de  la  môme  monnaie.  Car  voyez  le  contraste: 
A  Nice,  des  Français  applaudissent  à  la  sentence  qui  condamne  au  maxi- 
mum de  la  peine  un  général  italien,  tandis  qu'à  Cunéo,  des  Italiens  applau- 
dissent à  l'acquittement  d'un  lieutenant  français  arrêté  en  Italie  ! 

L'incident  de  Nice  ajira  un  écho  au  Parlement;  plusieurs  députés  ont 
déposé  déjà  des  demandes  d'interpellation. 

—  Je  dois  vous  signaler  la  mort  tragique  d'un  soldat  du  génie.  Le 
14j^in,  la  section  du  parc  aérostatique,  à  Rome,  procédait  comme  de 
coutume,  sur  le  mont  Mario,  à  des  exercices  avec  le  ballon  captif.  Le  vent 
était  fort,  mais  pas  au  point  d'obliger  à  interrompre  les  exercices. 

Tout  à  coup,  au  cours  d'une  ascension,  le  câble  rompt.  «  Lâchez  les  cor- 
des >,  ordonne-t-on  aussitôt  aux  soldats.  Malheureusement,  soit  que  l'ordre 
n'ait  pas  été  entendu,  soit  qu'il  ait  été  mal  interprété,  un  fort  et  robuste 
soldat,  Vacca  Oreste,  se  cramponne  de  toute  sa  vigueur  à  sa  corde  et  est 
entraîné  dans  les  airs  avec  une  rapidité  foudroyante. 

Le  malheureux  soldai  parcourt  ainsi  des  contâmes  de  mètres,  —  terri- 
ble voyage,  —  et  ce  n'est  qu'au  moment  oiji  le  ballon  passe  au-dessus  du 
Tibre,  à  600  mètres  d'altitude,  qu'il  lâche  la  corde  et,  précipité  dans  le 
vide,  vient  s'écraser  sur  la  rive  gauche  du  fleuve.  Son  cadavre  fut  retrouvé 
par  des  gardes  de  l'octroi. 

On  suppose  que  le  pauvre;  Vacca,  fort  nageur,  se  sera  laissé  aller  à 
l'espoir  de  tomber  dans  le  Tibre. 

L'officier  et  les  soldats  qui  se  trouvaient  dans  la  nacelle  ont  heureuse- 
ment atterri.  Mais  quels  moments  afl*reux  n'ont-ils  pas  dû  passer  ! 

Cet  accident  a  vivement  ému  la  population  de  la  capitale.  Les  journaux 
réclamèrent  une  enquête.  Celle-ci  fut  ordonnée  par  le  ministre.  Elle 
démontra  qu'officiers  et  soldats  avaient  fait  leur  devoir  et  que  le  vent 
n*était  point  assez  fort  pour  obliger  à  renvoyer  l'exercice. 

Pauvre  soldat  !  Il  est  mort  victime  du  devoir  sur  l'autel  de  la  patrie. 


-O  •     <V. 
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Société  des  officiers.  —  En  date  du  28  juin,  le  Comité  central  de  I 
Société  des  officiers  a  adressé  aux  sections  la  circulaire  suivante  : 

Ghers  camarades, 

i,  Inslvuction  de  V infanterie.  —  L'assemblée  des  officiers  d'infanterie  a 
décidé  le  3  juillet  1898,  à  Saint-Gall,  sur  le  rapport  de  M.  le  colonel  Isler, 
instructeur  d'arrondissement,  de  renvoyer  à  Tétude  des  sections: 

1o  La  thèse  N»  5  du  rapport  de  M.  le  colonel  Isler,  conjointement  à  la 
proposition  de  la  section  de  Bàle-Campagne. 

2o  La  thèse  N^  8  du  môme  rapport  avec  la  proposition  de  M.  le 
capitaine  Sonderegger. 

Nous  nous  en  référons  pour  le  surplus  aux  procès-verbaux  en  vos 
mains,  en  vous  priant  de  bien  vouloir  examiner  les  diverses  questions 
soulevées  à  ce  propos,  et  de  nous  faire  part  de  votre  point  de  vue  d'ici  au 
1er  janvier  iOOO. 

La  section  de  Zoug  avait,  en  outre,  émis  la  proposition  suivante  : 

l^ans  les  années  où  elles  n'ont  pas  de  service^  les  tèVupes  d'infantevic 
doivent  être  commandées  pour  prendre  part  à  des  exercices  de  tir  dans  un 
cours  de  "2  à  3  jours.  L'inspection  d* armes  et  d* habillement  doit  être  combinée 
avec  ce  cours. 

Chargé  d'étudier  celte  proposition,  notre  Comité  a  adopté  le  point  de 
vue  ci-aprôs  : 

Selon  lu  teneur  des  vœux  exprimés  h  la  fin  de  son  rapport,  sous  N^*  1 
et  4,  par  M.  le  colonel  Isler,  la  proposition  de  Zoug  ne  peut  se  rapporter 
(piuuj'  troupes  de  Londwchr  I^r  han.  Le  ('^omité  central  estime  que  ces  cours 
de  tir  de  "2-3  Jours  ne  peuvent  qu'être  nuisibles  à  la  discipline;  ils  ne  sont ^ 
par  conséquenty  pas  désirables. 

2.  licmonte  des  officiers.  —  La  section  vaudoise  propose  que  tous  les 
officiers  montés  soient  mis  au  bénéfice  des  facilités  accordées  par  la 
ConfêdfM'ation  fi  la  remonte  dos  officiers  de  cavalerie  en  vertu  de  la  loi 
féiiéraltMln  20  juin  18ï)8. 

Le  Comité  contrai  estinie  (juo  d'autres  solutions  pourraient  être 
éventuellement  préconisées  de  pair  avec  celle  de  la  section  vaudoise  : 
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telle  la  proposition  de  payer  une  indemnité  journalière  d'entretien  à  tout 
ofllcier  monté  possesseur  d*un  cheval  reconnu  propre  au  service. 

Nous  vous  prions  d'étudier  ce  sujet  d'une  importance  croissante  et  de 
nous  faire  rapport  avant  le  "1er  novembre  1899. 

3.  IjOcation  des  chevaux  de  régie  aux  officiers  avant  Ventrée  au  service. 
~  Conformément  à  la  décision  de  l'assemblée  générale  de  Saint-Gall, 
nous  avons  demandé  au  Département  militaire  fédéral  que  les  officiers 
qui  louent  un  ctieval  de  la  Régie  fédérale  pour  un  service,  puissent,  sur 
leur  demande,  disposer  de  celui-ci  huit  jours  avant  leur  entrée  à  ce  service, 
et  à  leurs  frais. 

Le  Département  militaire  nous  a  répondu  que  les  inconvénients  de 
cette  mesure  ne  lui  permettent  pas  de  faire  droit  d  notre  demande.  Une 
innovation  de  ce  genre  aurait  pour  conséquence,  à  ses  yeux,  de  rendre 
impossible  tout  contrôle  au  sujet  de  l'emploi  et  de  l'entretien  des  chevaux 
en  question.  Du  reste,  la  Régie  ne  pourrait  fournir  huit  jours  avant  les 
manœuvres  d'automne,  —  c'est-à-dire  dans  le  cas  où  ce  mode  de  faire 
aurait  le  plus  d'utilité,  —  un  nombre  de  chevaux  suffisant  pour  satisfaire 
h  toutes  les  demandes.  Enfin,  elle  met  déjà  aujourd'hui  une  cinquantaine 
de  chevaux  à  la  disposition  des  officiers  du  corps  d'armée  mobilisé  pour 
les  grandes  manœuvres,  en  vue  de  l'organisation  de  c  cours  d'équitation 
d'été  ». 

4.  Botiification  de  fa  solde  des  palefreniers  aux  cours  d'é(juitation.  — 
Ensuite  des  démarches  du  précédent  Comité  central,  la  Régie  fédérale 
(les  chevaux  prend  désormais  t  sa  charge  la  solde  de  ses  palefreniers 
attachés  aux  cours  d'équitation^  tant  d'hiver  que  d'été.  Nous  formons  le 
vœu  que  cette  réduction  de  leurs  dépenses  détermine  les  striions  à 
organiser  un  plus  grand  nombre  de  cours  d'équitation  que  jusqu'ici. 

Quelques  sections  ne  nous  ont  pas  fait  encore  parvenir  l'état  sommaire 
du  nombre  de  leurs  membres,  la  composition  de  leur  comité  et  leur 
contribution  pour  i81X>.  Nous  leur  serions  reconnaissants  de  nous  les  faire 
tenir  h  bref  délai. 

Agrée?,  chers  camarades,  nos  plus  cordiales  salutations. 

Pour  le  Comité  central  : 

Ae  P}'ésident,  Le  Secrétaire, 

Ed.  Secrëtan,  colonel-divisionnaire.  J.  Vallotton,  capitaine. 

A  la  date  du  6  juillet,  h'  Comité  central  faisait  suivre  ce  communiqué  de 
la  rirculaire  suivante  : 

Cmer.s  camarades, 

Noln*  dernière  circulaire,  version  française,  qui  vous  a  été  adressée  à 
Un  juin  1899,  vous  a  avisés  que  la  Régie  fédérale  des  chevaux  prenait  Ci  sa 
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charge  la  solde  de  ses  palefreniers  attachés  au  cours  d'équitation  organisés 
par  les  sections. 

Le  4 juillet  1899,  le  Département  militaire  fédéralnous  a  annoncé  c  qu*il  a 
»  fallu  revenir  sur  la  décision  du  Département  en  vertu  do  laquelle  cette  fa- 
9  cilité  avait  été  accordée,  attendu  qu'elle  était  incompatible  avec  le  budg^'l- 
9  L'arrêté  du  Conseil  fédéral  qui  a  consacré  cette  manière  de  voir  est  du 
»  i5  juin  1899. 

»  Ëtant  donnée  la  situation  Hnancière  de  la  Confédération,  il  est  certain 
»  qu'une  nouvelle  proposition  de  votre  part  dans  le  sen?  d'une  nouvelle 
»  prise  en  considération  de  l'innovation  rétractée  n'aurait,  en  ce  moment, 
9  aucune  chance  d'aboutir.  » 

Nous  vous  prions,  chers  camarades,  de  prendre  note  de  celte  commu- 
nication du  Département  militaire.  La  solde  des  palefreniers  attachés  au 
cours  d'équitation  reste  donc,  comme  auparavant,  à  la  charge  des  officiers 
et  non  de  la  Régie. 

Agréez,  etc. 

Société  ▼audoise  de  la*  Société  des  officiers.  —  Conforniément  au  vœti 
émis  par  la  dernière  assemblée  des  délégués  et  sur  Taimable  proposition 
de  la  sous-section  d'Yverdon,  la  réunion  annuelle  et  l'Assemblée  générale 
de  la  Section  vaudoise  a  été  convoquée  pour  les  samedi  22  et  dimanche 
23  juillet  prochain,  à  Yverdon. 

Cette  réunion  coïncide  avec  le  tir  cantonal  d'Yverdon.  Un  tir  au  revolver 
est  organisé  pour  les  ofRciers. 

Le  programme  prévoit  pour  samedi  22,  de  9  h.  du  matin  à  7  h.  du  soir 
le  tir,  et  pour  dimanche  23  juillet,  à  10  h.,  l'assemblée  générale  à  THôlel- 
de-Ville,  avec  l'ordre  du  jour  suivant: 

a)  Rapport  du  comité  sur  la  marche  de  la  section  vaudoise. 

h)  Rapport  du  jury  sur  les  travaux  de  concours. 

c)  Communications  et  propositions  individuelles. 

A  1  heure,  dîner  ;  à  3  heures,  distribution  des  prix. 

Tenue  de  service  avec  casquette  ;  les  anciens  officiers  et  les  officiers  île 
landsturm  sont  seuls  autorisés  à  se  présenter  en  civil. 


ALLEMAGNE 

Un  camp  d'instruction  pour  le  V®  corps  d'armée  vn  être  organisé  près 
du  village  de  lUedrusko,  à  2  milles  au  nord  de  Po.sen.  Le  terrain,  d'une 
superfici»;  de  40OJ  hectares,  est  déjà  acheté,  et  les  travaux  d'aménagement 
ainsi  ({lie  les  constructions  des  locaux  destinés  à  loger  les  hommes  voDt 
être  poussés,  dit  la  Militar-Zeitung,  assez  vite  pour  que  Isf^  troupes  puis- 
sent aller  y  manœuvrer  h  l'automne  i90(j. 

(lieoue  du  Cercle  militaire,) 
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ANGLETERRE 

Rattachement  des  volontaires  aux  corps  actifs  pour  Tinstmction.  — 
D'après  VAdmiralty  and  Horseguards  Gazelle  le  gouvernement  vient  de 
sanctionner  omcieliement  un  projet  en  vertu  duquel  les  officiers,  sous- 
officiers  et  hommes  appartenant  aux  corps  de  volontaires,  pourront  con- 
stituer, lors  de  leurs  périodes  d*exercices,des  unités  provisoires  rattachées 
pour  le  service  aux  troupes  régulières.  Les  compagnies  provisoires  de 
volontaires  ainsi  formées  pourront  recevoir  pendant  la  durée  de  la  convo- 
cation (une  semaine)  une  instruction  spéciale  sous  la  direction  d'officiers 
de  l'armée  active,  soit  dans  une  garnison,  soit  dans  un  camp. 

D'après  Torgane  cité  plus  haut,  cette  mesure  est  excellente  et  prouve 
que  l'on  accorde  aujourd'hui  une  certaine  valeur  aux  corps  de  volontaires 
destinés  à  renforcer  les  forces  défensives  de  l'Angleterre. 


AUTRICHE-HONGRIE 

Les  grandes  manœuvres  de  1899  auront  lieu  en  Bohème,  près  de 
Bôhmisch-Leipa,  dans  les  premiers  jours  de  septembre.  L'empereur  y 
assistera. 

Les  8«  corps  <Prague)  et  9e  corps  d'armée  (Josephstadt),  qui  prendront 
part  ii  ces  manœuvres,  comprendront  chacun  deux  divisions  d'infanterie 
et  une  division  de  landwehr. 

Aux  manœuvres  de  Bohème  succéderont,  à  quelques  jours  d'intervalle, 
des  manœuvres  exécutées  près  de  Klagenfurt-Villach.  Prendront  part  à 
ces  manœuvres,  toutes  les  troupes  des  3e  et  14e  corps  stationnés  en 
Slyrie,  en  Carinthie,  en  Carniole,  sur  le  littoral,  dans  le  Tyrol,  dans  la  haute 
Autriche  et  à  Salzbourg.  L'efTectif  total  des  troupes  comprendra  :  35  ba- 
taillons d'infanterie,  13  bataillons  de  chasseurs  impériaux  (ou  tyroliens» 
5  bataillons  de  chasseurs  de  campagne,  3  bataillons  bosniaques,  14  batail- 
lons de  landwehr  et  10  bataillons  de  LandesschCUzen  (carabiniers  territo- 
riaux), en  tout  80  bataillons.  Comme  le  terrain  où  auront  lieu  ces  manœuvres 
est  montagneux,  la  cavalerie  n'y  sera  r^'présentée  que  par  quelques  esca- 
drons. 


ESPAGNE 

La  réorganisation  de  l'armée.  —  Le  ministre  de  la  guerre  a  donné  des 
ordres  pour  que  tous  les  mouvements  nécessités  par  la  réorganisation  de 
formée  de  la  Péninsule  et  fendivisionnemenl  des  troupes  en  temps  de 
paix  soietit  terminés  avant  le  l«r  juillet  ;  il  n'y  a  eu  d'exception  à  cette  règle 
que  pour  quelques  bataillons  de  chasseurs  <'t  pour  certains  régiments  de 
cavalerie  qui  doivent  occuper  des  localités  où  les  cnsernements  sont  en 
construction  ou  même  encore  à  l'état  de  projet. 

Les  troupes  doivent  être  réparties  en  15  divisions  d'infanterie,  1  divi- 
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sion  et  4  brigades  de  cavalerie.  Chaque  division  d'infanterie  doit  compren- 
dre normalement  :  4  r(5giments  d*infanlerie  à  2  bataillons  sur  le  pied  de 
paix  et  à  3  sur  le  pied  de  guerre  ;  un  bataillon  de  chasseurs  ;  un  régiment 
de  chasseurs  à  cheval;  un  régiment  d'arlillerie;  les  services  d'administra- 
tion et  de  santé.  Il  faudrait  donc  60  régiments  d'infanterie  pour  constituer 
les  15  divisions  de  la  Péninsule,  or  l'Espagne  n'en  a  que  56  et  ne  veut  pas 
en  créer  actuellement  ;  pour  remplacer  ceux  qui  manquent,  on  forme  pro- 
visoirement 2  brigades  fortes  chacune  de  6  bataillons  de  chasseurs.  Trois 
autres  bataillons  de  chasseurs  sont  constitués  en  demi-brigade  et  affectés  k 
la  défense  du  camp  de  Gibraltar  ;  enfin,  les  cinq  bataillons  restants  devien- 
nent bataillons  d'infanterie  de  montagne.  Plus  tard,  les  bataillons  de 
chasseurs  embrigadés  rentreront  dans  leurs  divisions  respectives. 

Les  bataillons  de  montagne  doivent  occuper  Estella,  Jaca  et  Soo  de 
Urgel^  sur  la  frontière  des  Pyrénées;  Gacerès,  près  de  la  frontière  portu- 
gaise :  Ronda,  dans  les  montagnes  de  l'Andalousie.  Mais,  comme  il  n'existe 
pas  de  caserne  à  Seo  de  Urgel  et  à  Gacerès,  le  bataillon  destiné  à  la  pre- 
mière de  ces  localités  ira,  pendant  quelque  temps,  à  Mauresa,  et  celui 
de  Gacerès  attendra  à  Madrid  que  des  dispositions  aient  été  prises  pour  le 
loger. 

Des  28  régiments  de  cavalerie,  15  régiments  de  chasseurs  à  cheval  fout 
partie  des  divisions  d'infanterie  ;  4  forment,  avec  le  régiment  léger  d'ar- 
tillerie, la  division  de  cavalerie;  les  9  autres  sont  groupés  en  4  brigades 
de  cavalerie.  Ges  13  derniers  régiments  sont  :  2  de  hussards,  3  de  dragons 
et  8  de  lanciers. 

Les  troupes  d'artillerie  de  siè^e  et  de  forteresse  ainsi  que  les  parcs  ne 
font  pas  partie  des  divisions. 

A  la  date  du  l^i*  juillet,  les  quartiers  généraux  de  division  et  ceux  des 
4  brigades  de  cavalerie  occuperont  les  emplacements  suivants  : 

pà  région.  —  Nouvelle-Gastille.  —  l»e  division,  Madrid;  2«  division,  Ma- 
drid; :\*^  division,  Hadajoz;  division  de^cavalerie,  Madrid. 

i^«  région.  —  Andalousie.  —  4e  division,  Gadix  ;  5©  division,  Grenade  ; 
1»'«  brigade  de  cavalerie.  Jerez. 

^e  région,—  Valence.  —  6e  division.  Valence  ;  7e  division,  Garthagcnc. 

4e  région.  —  Catalogne.  —  8»  division,  Gérône;  9e  division,  Tarragone  ; 
2e  brigade  de  cavalerie,  Hareelone. 

5e  région.  —  Araj^on.  —  lUe  division,  Saragosse. 

0<*  région. —  Nord.  —  11"  division,  l*anipelune;  12e  division,  Victoria , 
13«''  division,  Hilbao;  3»  brigade  de  cavalerie,  Burgos. 

7e  région,  —  Vieille-Gastille.  —  14e  division.  Léon;  4e  brigade  de  cava- 
lerie, Valladulid. 

cSe  région.  —  (ialicie.  —  15''  division,  la  Gorogne. 

Un  projet  de  loi  fixe  à  108342  hommes  PelTectif  budgétaire  de  rexercice 
1899-1900. (Beuue  du  Cercle  militaire.) 
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FRANCE 


Passage  de  rivière.  —  Le  9e  régiment  de  Imssards  vient  .d*aceomplir  à 
Cadenct,  sur  la  Durance,  des  exercices  qui  méritent  d*ôtre  signalés.  Cette 
rivière  impétueuse  et  jusqu'ici  a  inviolée  »  a  été  franchie  avec  autant  d'au- 
dace que  d'habileté. 

Voici  sur  cette  entreprise  des  détails  fournis  par  un  spectateur,  homme 
du  métier  : 

a  Les  radeaux  qui  ont  servi  à  transporter  le  régiment  d'une  rive  à  l'autre 
de  la  Durance  sont  en  soie  cachou  et  rappellent  de  très  près  les  balsas 
en  cuir  employés  sur  la  côte  du  Pacifique.  (Les  Ijalsas  sont  tout  simplement 
des  peaux  de  bœuf  gonflées  et  accouplées  deux  à  deux.)  Ils  sont  d'un 
emploi  très  pratique  et  très  utile  pour  de  petits  groupes  de  cavalerie  ou 
d'infanterie  devant  franchir  instantanément  une  rivière  ou  un  fleuve  dont 
les  points  de  passage  normaux  sont  détruits  ou  gardés  par  l'ennemi. 

»  Accouplés  par  deux,  ils  sont  inchavirables  et  se  conduisent  très  faci- 
lement à  la  pagaie.  Ces  appareils  pèsent  6  kg.  et  peuvent  être  mis  sur  le 
paquetage  du  cavalier  sans  en  augmenter  trop  l'encombrement  Au  moment 
d'en  faire  usage,  les  appareils  sont  bourrés  de  paille,  de  branches  mortes 
ou  de  feuilles  sèches,  et  le  9e  hussards  a  démontré  qu'en  cinq  minutes  on 
les  met  au  point  d'être  mis  à  l'eau.  Il  faut  deux  minutes  pour  les  ac- 
coupler. 

»  Garni  de  cordes  flottantes  et  d'anneaux,  cet  appareil  porte  très  facile- 
ment douze  hommes  ou  le  harnachement  complet  d'un  peloton.  Il  constitue 
un  précieux  outillage  de  guerre  qui  vient  de  faire  ses  preuves, d'une  façon 
déGnitive,  sur  une  rivière  qui  était  réputée  jusqu'à  présent  infranchissable, 
soit  par  l'extrême  rapidité  de  son  courant,  soit  encore  et  surtout  à  cause 
de  la  nature  essentiellement  mouvante  de  son  lit. 

»  On  en  jugera  en  sachant  que  le  dernier  bras  torrentiel  d(*  la  Durance 
qui  a  servi  de  champ  d'expérience  ctmrrie  ses  eaux  à  une  vitesse  de  plus 
de  deux  mètres  à  la  seconde,  sur  une  largeur  do  90  mètres  et  une  profon- 
deur de  2^70. 

9  L*inventeur  de  l'appareil  est  le  capitaine  Habert,  du  15e  chasseurs,  et 
c'est  grùce  à  l'initiative  et  sur  la  demande  de  M.  le  colonel  de  Bancougne 
qui*  le  général  Metzinger,  commandant  le  15(^  corps,  a  bien  voulu  autoriser 
le  0«  hussards  à  tenter  cet  essai  victorieux  auprès  duquel  la  traversée  du 
RhAne  ne  serait  rien. 

»  Dans  l'expérience  actuelle,  un  escadron  i\  cheval  a  pu  être  jeté  d'une 
rive  A  l'autre  en  vingt  minutes,  traversant  800  mètres  de  j^uéet  80  mètres 
de  bras  dan^çereux  sous  les  yeux  d'un  public  spécial  très  impressionné 

par  un  pareil  tour  do  force.  » 

(France  militaire,) 
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Di'sarmer  c'est  déchoir,\)Ar  Léon  Chômé,  directeur  de  Xd^  Belgique  militaire. 
Une  brochure  in-8°.  Bruxelles  1899.  Gustave  Deprez,  éditeur. 

Notre  confrère  de  la  Belgique  militaire  n'y  va  pas  de  main  morte  contre 
les  philanthropes  et  les  philosophes  qui  rêvent  de  paix  universelle  et 
fondent  leurs  espoirs  sur  la  réussite  de  la  conférence  de  La  Haye. 

Sa  brochure  soutient  cette  thèse  que  la  guerre  est  de  droit  naturels 
qu'elle  obéit  à  la  loi  nécessaire  du  droit  du  plus  fort  et  que  seule  les 
nations  déchues  peuvent  céder  nu  désir  de  la  paix  éternelle.  A  cette 
thèse  principale  s'ajoutent  les  thèses  accessoires  qui  raccompagnent  h 
rordinaire  :  nécessité  de  maintenir  les  progrès  des  armements  pour 
favoriser  ceux  de  la  science  dont  bénéficieront  par  contre-coup  les  arU? 
de  la  paix  ;  influence  de  la  caserne  sur  le  développement  intellecluel  «4 
la  tenue  des  soldats  ressortissants  des  contrées  amérées  ;  danger  de  tu 
surpopulation  provenant  d'un  licenciement  partiel  du  contingent,  etc.,  etc. 
Pour  tous  ces  motifs,  l'auteur  souhaite  l'échec  de  la  Conférence. 

Môme  l'arbitrage  le  laisse  extrêmement  sceptique,  en  quoi  il  est  loin 
d'être  seul  de  son  avis.  11  admet  U  possibilité  de  l'arbitrage  dans  certains 
cas  où  la  passion  des  foules  n'est  pas  engagée;  mais  chaque  fois  qu*iiiir 
question  vitale  est  en  jeu  :  intérêt  matériel  ou  questii^n  d'honneur»* 
l'arbitrage  est  inapplicable;  la  seule  sanction  est  la  supériorité  du  plus 
fort. 

Toutes  ces  opinions  ont  été  exposées  et  défendues  maintes  fois.  Aussi 
l'intérêt  de  la  brochure  réside-t-il  surtout  dans  le  regain  d'actualité  que 
procure  à  son  contenu  la  conférence  de  La  Haye  et  dans  Tentrain  que  met 
l'auteur  à  pourfendre  les  sectateurs  de  la  paix  permanente.  Peut-être 
même  y  met-il  un  peu  trop  d'ardeur;  il  croit  devoir  traiter  par  trop 
souvent  de  crétins  et  d'imbéciles  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme  lui.  Son 
travail  y  perd  bi^aucoup  en  puissance  de  persuasion.  Tout  raisonnement 
gagne  à  rester  objectif:  il  atteint  le  but  avec  plus  de  certitude.  M.  Chômé 
nous  paraît  avoir  oublié  parfois  cette  vérité.  Son  œuvre  s'en  ressent 
plus  peut-être  qu'il  ne  le  suppose. 


Précis  (le  quelques  campagnes  contemporaires.  —  L(i  guerre  hisfmno* 
américaine  par  le  commandant  E.  Bujttc.  Un  vol.  in-8'*.  Paris  18U1*.  Ilf»nri 
Cliarlos-Lavauzcllo,  iMlilcur. 

A  l'heure  qu'il  est  tout  mnrclio  î\  réleclricité,  l'information  comme  le 
reste  ;  et  non  senleinont  colle  que  fournit  avec  exagt'sration  la  pressi? 
quotidienne,  mais  mênv  celle  qui  nécessite  le  travail  plus  mûri  d'un 
volume  d'une  certaine  étendue. 
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Le  commandant  Bujac  s'est  fait  une  spécialité  dans  l'information  mili- 
taire. Il  suit  au  jour  le  jour  les  opérations  des  campagnes  contemporaines, 
collectionne  les  documents  et  pièces  officielles  au  fur  et  à  mesure  des 
événements,  et  le  point  final  n'est  pas  plutôt  mis  à  une  expédition  colo- 
niale ou  à  une  guerre  internationale,  qu'il  nous  en  apporte  un  compte- 
rendu  détaillé.  Ainsi  fit-il  pour  les  campagnes  anglo  égyptiennes  au  Soudan, 
dont  nous  avons  parlé  dernièrement  ;  ainsi  fait-il  aujourd'hui  pour  la  guerre 
hispano-américaine. 

Naturellement,  une  œuvre  aussi  rapidement  conçue  ne  peut  avoir  la 
prétention  d'être  un  commentaire  définitif.  Le  temps  et  les  sources  font 
défaut  pour  permettre  un  contrôle  minutieux  de  tous  les  récits  et  de  tous 
les  rapports.  Le  tableau  d'ensemhle  n'en  a  pas  moins  sa  valeur,  les  docu- 
ments officiels  garantissant  l'exactitude  des  faits  principaux. 

Le  commandant  Bujac  n'a  d'ailleurs  rien  négligé  pour  que  le  lecteur  ait 
une  perception  claire  et  complète  du  difi'érend  hispano-américain.  Il  nous 
en  décrit  d'abord  les  origines  et  le  théâtre  général  ;  il  fait  l'historique  de 
la  question  cubaine,  celle  de  l'insurrection  de  1895;  il  expose  enfin  les 
préliminaires  diplomatiques  de  la  lutte. 

Survient  la  déclaration  de  guerre.  L'auteur  met  les  belligérants  en 
présence;  il  nous  dit  leurs  forces  respectives,  la  situation  militaire  de  ces 
deux  puissances  qui  vont  se  heurter  en  un  suprême  assaut,  l'une  à 
son  aurore,  Tautre  à  son  déclin.  Puis  c'est  le  récit  des  opérations,  à  Cuba, 
à  Porto-Rico,  aux  Philippines,  les  grandes  défaites  espagnoles  obligeant  le 
vaincu  à  solliciter  la  paix,  la  signature  du  traité.  Le  volume  conclut  sur  un 
court  chapitre  exposant  les  conséquences  de  la  guerre  pour  auliint  qu'elles 
ressortent  immédiatement  des  laits. 


Fortification,  par  le  lieutenant-colonel  Hennebert.  Un  volume  in-8°  do 
rEnoy^îlopédie  des  aido-mè moire.  Paris  1801).  Gauthier  -  Villars  et  fils  et 
J.  Masson,  éditeurs. 

C'est  encore  un  volume  de  l'excellente  Encyclopédie  scientifique  des 
aide-mémoire  que  nous  annonçons.  Cette  encyclopédie,  publiée  sous  la 
direction  de  M.  Leauté,  membre  de  l'Institut,  forme  déjà  une  collection  de 
premier  ordre,  et  chaque  jour  elle  s'enrichit  d'un  volume  nouveau,  toujours 
confié  aux  plumes  les  plus  compét(*ntes.  M.  le  lieutenant  -  coloni*! 
Hennebert,  entre  autres,  n'a  plus  besoin  d'être  présenté  au  lecteur  mili- 
taire. Sa  réputation  d'éerivain  expert  est  faite  et  a  franchi  depuis  lonfî- 
temps  les  frontières  de  la  France. 

Le  volume  débute  par  une  histoire  très  clairement  résumée  de  la 
fortification,  depuis  les  hautes  et  larges  murailles  de  l'antiquité,  permettant 
à  défaut  d'armes  de  jet  puissantes  de  donner,  par  leur  hauteur  mt'îme,  une 
vitesse  accélérée  aux  projectiles,  jusqu'aux  forts  actuels  blindés,  cuirassés. 
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terrés, bétonnés, contreminés,  bref,  pourvu  de  tous  Jestnoyensde  résistance- 
et  (Je  toutes  les  défenses  accessoires  possibles  et  imaginables. 

Quelques  chapitres  sont  consacrés  spécialement  aux  fortifications  nêo* 
modernes,  dont  la  construction  et  Torganisation  ont  été  arrêtées  à  la  suite 
de  rinvention  des  obus-torpilles. 

L'auteur  aborde  ensuite  le  rôle  des  fortifications  à  travers  les  àf^es.  Il 
les  montre  servant,  à  Torigine  de  TEurope  contemporaine,  de  simples 
refuges,  pour  devenir  plus  tard  une  protection  provinciale,  puis  nationale. 
11  fait  en  passant  le  procès  du  terme  <t  camp  retranché  »  qui  fut  mis  en 
usage,  sauf  erreur,  parle  général  Brialmont,  et  qui  implique  fallacieasement 
une  idée  de  sécurité  passagère,  à  Tattrait  de  laquelle  succombent  les 
généraux  incertains  d'eux-mêmes.  La  France  a  vu  ce  qu'il  en  coûtait  à 
une  armée  d'opération  d'aller  s'enfermer  dans  le  rayon  d'une  place  forte. 
C'est  la  ruiné  assurée  qu'elle  y  trouvera,  les  hontes  de  la  capitulation  par 
la  famine. 

Lelieutenant-colunel  Hennebert  termine  son  simple  et  lumineux  exposé 
par  des  considérations  sur  la  défense  des  places,  les  moyens  à  mettre  en 
usage,  les  devoirs  du  défenseur. 


Atlas  de  géographie  historique,  par  une  réunion  de  professeurs  et  tic  sa  vantât, 
sous  la  direction  géographique  de  F.  Schrader.  —  1  vol.  in-4*  avec  \TMi\ 
cartes  en  couleurs  et  115  figures  dans  lo  texte.  Paris,  Hachette  ^C*',  I8ÎV». 

Cet  atlas  compte  comme  collaborateurs  les  noms  les  plus  illustres 
parmi  les  professeurs  et  les  historiens  de  France  :  les  Lavlsse,  Lemonnter, 
B.  Haussoullier,  A.  Sorel,  d'autres  encore.  Il  donne  en  texte  un  résumé 
très  net  et  très  clair  des  principales  époques  qu'ejnbrasse  cet  atlas,  de- 
puis l'ancienne  Egypte  jusqu'au  monde  moderne,  et  reproduit  en  cartes 
coloriées  les  empires  ou  les  Etats  anciens  aux  diverses  époques  les  plus 
marquantes  de  leur  histoire  ou  au  moment  de  leurs  grandes  évolutions 
politiques.  Un  certain  nombre  de  figures  (^t  de  plans  en  noir  dans  le  texte 
indiquent  des  situations  particulières,  dos  plans  de  villes  ou  de  batailles, 
des  répartitions  de  provinces,  ou  la  limite  d'influence  de  certaines  races 
ou  nationalités. 

Tout  l'atlas  est  traité  avec  une  merveilleuse  exactitude  et  une  parfaite 
netteté  ;  il  permet  au  chercheur  et  à  l'historirn  de  se  retrouver  en  un  ins- 
tant et  d'un  seul  coup  d'œil  dans  les  vingt  siècles  qui  précèdent  nolro 
époque,  en  s'épargnant  des  recherches  considérables  qu'il  faudrait  ext^- 
ciitiT  dans  plusieurs  publications  et  qui  ne  fourniraient  pas  une  syntli^:^t' 
aussi  bien  conçui'  et  aussi  claire.  II  faut  savoir  gré  à  M.  F.  Sdirodor  d'avoir 
entrepris  cet  important  et  utile  travail,  qui  complète  fort  Imureusemerit 
V Atlas  de  géographie  moderne  qu'il  a  précédemment  publié. 


Lausanne.  -—  Imp.  Corbaz  &  C**. 
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Annoncei,  Haasenstein  &  Vogler,  place  de  la  Palud  24,  Lansann^ 


CALEÇONS  POUR  CAVALIERS 

entièrement  diminués,  sans  aucune  eouture  pouvant 
blesser  It  corps,  et  renlorcés. 

hSI  11  se  vendent  CHEZ  15 

SAMUEL    MARTIN 

PALUD,  1,  LAUSANNE 


Demandez  le  prospectus  et  les  prix. 


Médaille  d'Or  Genève  1896 


Nouvelles  conserves 

BŒUF  BKAISft  A  LA  (JEI.ftK  \    j.      A      Oi^ 
ESTOUFFADE  l>K  B(KUF  )    ^      X.  ^^\J 

préparation  culinaire  île  1^'' ordre,  adoptée  par  la  Confédération  suisse 
pour  l'arméf. 

neoommandée  pour  Courses,  Clubf  stes.  Touristes,  etc. 
Opinion  de  U  presse  ((iateUc  de  Laum-ine,  18  mai  1898)  :  Les  conseme* 
de  Saxon  on'  aussi  é'.c  analt/sces  comfiarativement  et  le  résultat  a  été  tri* 
f/ivorMe  pour  Saxon. 

En  vente  dans  les  principaux  magasins  do  comestibles 

et   d'épicerie.  (Ht7i,) 
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EMBALLAGE  PERFECTIONNE 


DES 


Conserves  pour  soupes 

A  L'USAGE  DE  LA  TROUPE 

Voulant  offrir  à  nos  troupes  une  soupe  qui  réunisse,  à  la  meilleure 

aualité,  les  avantages  d*un  emballage  perfectionne,  nous  ne  livrons, 
es  maintenant,  nos  conserves  pour  soupes  (en  rations  j^imples)  que 
dans  des  boites  de  ferblanc,  et  cela 

sans  augmentation  de^prix. 

Ces  boites  très  pratiques  résistent  à  toute  pression  et  préservent 
en  même  temps  le  contenu  contre  les  influences  extérieure»,  les  in- 
tempéries, la  détérioration,  etc.  Les  boites  vides,  d'un  maniement 
facile  et  pouvant  servir  à  divers  usages,  seront  évidemment  bien 
accueilles  par  les  soldats.  Les  conserves  en  rations  simples  non  ren- 
fermées  dans  des  boites  de  ierblanc  ne  sont  pas  les  véritables 
potages  Maggi. 

Fabrique  des  Produits  alimentaires  Maggi, 
bIOOl  Kemptthal  (cant.  de  Zurich). 


Lausanne.  —  Imp.  Corbaz  &  C**. 
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LA  BATAILLE  D'AIX 

(An  102  avant  Jésus-Christ.) 


I 

LUnvasion  des  Cimbres  et  des  Teutons. 

Entre  les  années  i\3  et  102  avant  Jésus-Christ,  l'invasion 
dévastatrice  des  Cimbres  et  des  Teutons  dans  la  Gaule  et  la 
Province  romaine  menaça  un  instant  Texistence  même  de  la 
république  de  Rome. 

A  quatre  reprises,  Rome  avait  envoyé  ses  armées  contre  les 
Barbares  envahisseurs.  Par  quatre  fois,  elles  avaient  été 
battues.  En  Tan  113,  le  consul  Carbo  perdait  la  bataille  de 
Noreia.  En  109,  Marcus  Julius  Silanus  essuyait  une  défaite 
dans  la  vallée  du  Rhône.  En  107,  les  légions  de  Cassius  subis- 
saient l'humiliation  du  passage  sous  le  joug  à  Agen,  sur  la 
Garonne ^  En  105  enfin,  la  sanglante  victoire  d'Arausio  où  fut 
détruite  l'armée  du  consul  Cneius  Manlius  Maximus  et  du 
proconsul  Quintus  Servilius  Gaepio  ouvrit  aux  sauvages  hordes 
du  nord  le  passage  des  Alpes  et  les  routes  d'Italie.  L'efîroya- 
ble  journée  de  Cannes  avait  été  moins  désastreuse.  C'était  à 
se  demander  si  Rome  reverrait  la  catastrophe  de  TAllia  et  les 
cavaliers  gaulois  piétinant  le  Forum. 

Ce  grand  péril  surprenait  la  république  en  pleine  crise  in- 
térieure, en  pleine  lutte  de  la  plèbe  contre  Tordre  établi.  Car- 
thage  réduite  ou  près  de  l'être,  la  Grèce  subjuguée,  les  rois 
d*Asie  vaincus,  les  Romains ,  dit  Salluste,  trouvèrent  le  loisir 

*  C'est  ta  scène  peinte  par  Gleyre,  soas  le  nom  de  Bataille  du  Léman.  On  a  cru 
longtemps,  sur  la  foi  d'ane  édition  défectaeuse  de  Tite  Live,  que  cette  afTaire  avait  eu  lieu 
tar  les  bords  du  Léman. 

1699  33 
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de  se^livrer  à  leurs  dissensions  intestines.  D'un  côté,  le  sénat  ; 
de  Tautre,  le  peuple.  Et ,  entre  deux ,  les  politiciens ,  en  petit 
nombre,  mais  puissants  par  leur  arrogance  et  leur  audace^ 
flattant  les  préjugés  des  uns  et  les  appétits  des  autres,  excitant 
toutes  les  passions  et  toutes  les  haines.  L'austérité  des  mœurs 
antiques  et  les  stoiques  vertus  des  premiers  temps  de  la  ré- 
publique avaient  disparu.  Le  luxe,  Tamour  de  largent,  la  dé- 
pravation publique  et  privée  étaient  partout.  Le  titre  de  bon 
ou  de  mauvais  citoyen  n'était  plus  le  prix  de  ce  qu'on  avait 
fait  pour  ou  contre  la  patrie ,  car  tous  étaient  également  cor- 
rompus et  n'ayant  plus  de  patriotisme  pour  eux-mêmes,  ne 
pouvaient  souffrir  que  d'autres  en  eussent  en  leur  lieu  et  place. 
Pourvu  (ju'on  lut  riche,  on  pouvait  impunément  faire  le  mal 
et  passer  pour  un  homme  de  bien. 

La  société  romaine  avait  subi  de  profonds  changements.  I^i 
populace  des  villes  avait  augmenté  en  nombre  et  en  influence, 
tandis  que  les  campagnes  s'étaient  dépeuplées.  Les  gran<les 
propriétés  rurales  s'étaient  formées  au  préjudice  de  la  classe 
des  petits  cultivateurs  libres,  remplacés  sur  les  latifondes  par 
les  esclaves  ramenés  avec  le  butin  de  guerre.  Dans  les  villes, 
les  prolétaires  et  les  affranchis ,  clients  de  l'Etat  ou  des  pa- 
triciens riches,  affluaient,  faussant  parleurs  réclamations  in- 
cessantes et,  leur  abjection,  la  vie  publique  et  l'équilibre 
des  institutions.  Tibeiius  et  Caïus  Gracchus  avaient  tenté  de 
parer  à  ces  désordres  par  une  réforme  des  lois  ;  ils  avaient 
succombé  devant  la  résistance  du  patriciat,  mais  il  était  resté 
des  luttes  sanglantes  qu'ils  avaient  provoquées  un  profond  et 
inquiétant  malaise. 

Cependant,  il  fallait  agir  sous  peine  de  voir  sombrer  la  Ré- 
publique et  avec  elle  la  civilisation.  Le  sénat  décréta  que  lu 
journée  d'Arausio  serait  inscrite  au  nombre  des  jours  néfas- 
tes. En  même  temps,  il  ordonnait  (jue  le  deuil  pour  les  légion- 
naires trépassés  fût  raccourci.  Ce  n'était  pas  de  pleurer  sur  le 
passé  qui  importait,  mais  d'envisager  virilement  le  danger 
présent. 

Les  institutions  militaires  de  Rome  avaient  déchu  avec  les 
autres.  Jusqu'alors  l'apanage  des  seuls  citoyens,  le  service  n'é- 
tait plus  considéré  comme  le  premier  des  honneurs  et  le  plus 
sacré  tles  devoirs  par  ceux  qui  s'étaient  arrogé  le  privilège  île 
le  fournir,  tandis  (jue,  d'autre  part,  les  alliés  italiotes,  tou- 
jours maintenus  dans  un  état  d'infériorité  poliliiiue,  se  las- 
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saient  de  combattre  pour  la  gloire  de  Rome  à  laquelle  ils  n'a- 
vaient aucune  part.  Plus  nombreux  que  ceux  de  la  ville,  leurs 
•contingents  ne  recevaient  qu'une  solde  réduite  et  devaient 
subir  des  châtiments  corporels  avilissants  dont  le  citoyen  ro- 
main était  exempté.  Dans  les  triomphes,  leurs  cohortes  mar- 
chaient piteusement  en  queue  des  légions  romaines.  Et  pour- 
tant, plus  que  jamais  Rome  avait  besoin  de  leur  concours. 
Avec  le  nombre  des  hommes  libres  des  campagnes,  le  nombre 
(les  légionnaires  était  allé  diminuant. 

Dans  ce  désarroi  et  devant  le  péril  menaçant,  l'opinion  pu- 
hlicjue  chercha  un  sauveur,  un  homme  qui  fut  assez  puissant 
pour  faire  taire  les  rivalités  des  partis  et  ramener  la  victoire. 
I^es  suffrages  unanimes  allèrent  à  Caius  Marins ,  l'ancien  tri- 
bun du  peuple,  le  vaillant  lieutenant  de  Metellus  dans  la  guerre 
contre  Jugurtha,  élu  consul  à  trente  ans  quand  la  loi  exigeait 
<iuamnte-deux  ans  d  âge,  alors  le  commandant  en  chef  heureux 
<les  armées  de  Numidie.  Marins  était  le  seul  homme  capable 
il'arréter  les  Barbares,  de  sauver  Rome  et  l'Italie!  Contraire- 
ment à  la  loi,  il  fut  élu,  sans  intervalle,  consul  pour  la  seconde 
fois  et  chargé  de  la  guerre  des  Gaules. 

Marins  était  de  basse  extraction.  Il  était  né  au  pays  des 
Arginates,  d'une  famille  de  clients  de  Cecilius  Metellus.  Il 
avait  vécu  sa  jeunesse  loin  de  la  ville,  travaillant  de  ses  mains. 
Il  avait  fait  ses  premières  armes  sous  les  ordres  de  Scipion 
l'Africain  et  s'était  distingué  par  sa  bravoure  et  son  zèle  infa- 
ti«(able.  Devenu  officier,  attaché  à  l'état-major  du  général,  il 
avait  gardé  toute  la  rusticité  de  vie  d'un  simple  soldat,  pan- 
sant lui-même  son  cheval  et  sa  l)ète  de  somme.  De  l'armée, 
il  était  venu  à  la  ville.  Ambitieux,  résolu,  intrigant  et  sans 
scrupule,  il  avait  gagné  les  faveurs  de  la  plèbe  par  la  familia- 
rité de  ses  allures,  son  autlace  devant  les  puissants,  la  facilité 
lie  son  commerce.  Il  fut  tribun  du  peuple,  puis  préteur.  Il 
avait  fait  la  guerre  en  Espagne  et  purgé  cette  province  du  bri- 
jjandage.  Il  avait  été  le  bras  droit  de  Quintus  Cecilius  Metellus 
dans  la  guerre  d'Afrique.  Muni  d'un  congé,  il  était  venu  à 
Kome  briguer  le  consulat  et,  élu,  avait  remplacé  son  chef  dans 
le  commandement  de  l'armée. 

Marius  était  un  rude  soldat.  Il  était  craint  de  ses  camarades, 
mais  quoique  sévère  dans  la  discipline,  emporté  et  brusque, 
il  avait  conquis  toute  la  confiance  et  tout  l'amour  de  ses  sol- 
dats. On  le  savait  brave  et  on  le  savait  juste.  S'il  était  exigeant, 
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géant  le  mollet  droit,  du  genou  à  la  cheville,  pour  le  combat 
à  répée  ;  au  bras  gauche,  un  bouclier  oblong,  en  bois,  recou- 
vert de  drap  ou  devenir.  Un  baudrier  de  cuir  porte  la  courte 
et  large  épée  pointue  et  à  double  tranchant,  sorte  de  dagiie 
espagnole ,  qui  pend ,  dans  un  fourreau  de  fer,  sur  la  cuisse 
droite.  Comme  arme  de  jet,  le  légionnaire  porte  dans  la  main 
droite  le  pilum,  lourd  et  puissant  javelot,  long  de  deux  mè- 
tres, destiné  à  être  lancé  de  près  sur  Tennemi,  avant  qu'on  ne 
Taborde  pour  le  choc  ^ 

Il  y  a  dix  cohortes  dans  la  légion.  Marins  les  dispose  en 
échiquier,  sur  deux  ou  sur  trois  lignes.  Dans  la  formation  de 
combat  de  la  légion,  les  cohortes  sont  séparées  par  des  inter- 
valles égaux  à  leur  propre  front  et  la  distance  entre  les  lignes 
est  de  la  profondeur  d'une  cohorte.  C'est  un  ordre  tant  plein 
que  vide,  très  mobile ,  dans  lequel  chaque  cohorte  peut  évo- 
luer à  son  aise  par  des  marches  de  front  et  de  flanc.  Les  deux 
premières  lignes,  en  approchant  l'ennemi,  peuvent  s'enchâsser 
l'une  dans  l'autre  à  toute  réquisition. 

La  cohorte  est  divisée  en  centuries ,  dont  chacune  a  un  fa- 
nion (signum).  Les  quatre  enseignes  légionnaires  des  régimes 
précédents  sont  remplacées  par  un  symbole  unique  :  l'ai«jrle 
d'or. 

II 
Au  camp  de  Marius. 

L'an  104  avant  Jésus-Christ,  Marius  quittait  Rome  à  la  tête 
d'une  armée  nombreuse,  entouré  d'un  corps  d'officiers  recrute 
avec  soin.  Il  entre  dans  la  Province  gauloise  et  constate  que 
l'ennemi  avait  disparu.  Cimbres  et  Teutons  se  sont  répandus 
dans  la  Province ,  ravageant  le  pays ,  puis,  poussés  par  leur 
humeur  vagabonde  et  le  désir  de  voir  des  contrées  nouvelles, 
ils  ont  passé  les  Pyrénées,  guerroyant  contre  les  Celtibères 
d'Espagne. 

Marius  ne  devait  revoir  les  Barbares  que  deux  ans  plus  tard. 

»  Polybe  décrit  comme  suit  le  pilum  :  Un  épleu  carré,  en  bols,  long  de  !*îtô  ei  de 
0^75  de  côté.  Dans  ce  fût  est  logé  une  tige  de  fer,  carrée  aussi,  chevillée  dans  le  bois 
par  deux  tenons  en  fer  et  dépassant  le  fût  par  une  pointe  acérée,  longue  de  0^,  et  dont 
rextrémité  seulement  est  durcie  au  feu.  Quand  le  pilum  avait  pénétré  par  la  poittie 
dans  le  bouclier  ou  dans  le  corps  de  l'ennemi,  la  lige  non  trempée  se  courbait  sou»  le 
poids  de  la  bampe  et  était  alors  souvent  fort  difficile  à  enlever. 
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Général  prévoyant  et  actif,  il  mit  ce  temps  à  profit  pour  disci- 
pliner et  aguerrir  ses  hommes  et  reprendre  les  Gallo-Romains 
^le  la  Province  dans  la  crainte  de  la  puissance  de  la  métropole. 
Aux  tribus  qui  ont  fait  cause  commune  avec  Tennemi  et 
ont  fait  mine  de  secouer  la  domination  romaine,  il  envoie  des 
garnisons  et  des  colonnes  volantes.  11  charge  son  lieutenant 
Sylla  de  rétablir  Tautorité  des  légions  dans  le  pays  des  ïecto- 
sages.  11  tient  ses  troupes  en  haleine  par  de  nombreux  déta- 
chements qu'il  envoie  de  ci  de  là,  soit  pour  entraîner  ses 
cohortes  à  la  marche,  soit  pour  montrer  les  légionnaires  dans 
les  régions  où  le  prestige  de  leurs  armes,  ébranlé  par  les  dé- 
faites successives  que  leur  ont  fait  subir  les  Barbares,  demande 
H  être  raffermi.  Les  soldats  qui  ne  sont  pas  employés  aux  ex- 
péditions travaillent  à  élever  des  retranchements,  à  creuser 
des  canaux  ou  à  construire  des  routes. 

Marins  a  établi  son  camp  au  nord  d'Arles,  au  confluent 
<]e  risère  et  du  Rhône ,  couvert  par  le  fleuve  et  appuyé  aux 
Alpines.  Il  Ta  solidement  fortifié.  Pour  assurer  ses  approvision- 
nements qui  lui  viennent  par  la  mer,  il  fait  creuser  par  ses 
soldats  un  canal  navigable  qui  débouche  à  la  mer  au  village 
<ie  Foz ,  dont  le  nom  rappelle  encore  les  Fossie  marianœ.  Au 
<lébut,  les  légionnaires,  déshabitués  de  Tobéissance  et  du  tra- 
vail, n'acceptent  que  de  mauvaise  grâce  les  durs  labeurs  que 
leur  imposaient  les  ordres  sévères  et  l'infatigable  activité  du  gé- 
néral. Ils  raillent  leurs  camarades,  qui  peinent  sous  le  transport 
des  terres  et  des  matériaux,  du  sobriquet  de  a:  mulets  de  Ma- 
rins &.  Le  général  tient  ferme.  Le  salut  de  Rome  veut  qu'il 
extirpe  des  armées  les  traditions  de  fainéantise  et  d'indisci- 
pline qui  ont  coûté  à  la  république  tant  de  batailles  perdues. 
Il  sait  par  expérience  que,  rompu  à  la  fatigue  et  obéissant  à 
l'ordre,  le  soldat  romain  est  invincible.  11  veut  lui  rendre  la 
confiance  en  lui-même  et  en  ses  chefs.  Au  surplus,  il  prêche 
d'exemple.  Aucun  soldat  dans  ses  légions  n'est  plus  que  le 
général  souple  et  rapide  à  l'escrime,  habile  à  lancer  le  pilum, 
infatigable  fantassin  et  écuyer  intrépide.    ' 

Marius  tient  en  honneur  dans  son  camp  le  culte  des  dieux 
et  des  drapeaux.  Connaissant  l'action  du  divin  sur  l'imagina- 
tion des  hommes,  superstitieux  lui-même,  il  ne  néglige  rien 
pour  affermir  l'armée  dans  la  croyance  que  le  chef  est  en 
relations  directes  et  constantes  avec  les  dieux.  11  promène 
dans  le  camp,  nous  dit  Plutarque,  une  femme  de  Syrie,  Martha, 


r.i\t. 
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qu'il  a  eniïiienée  avec  lui  de  Home  et  qu'il  donne  à  sou  entou- 
raf^e  poui*  une  |)i'0|>4iétesse.  Des  valels  d'armée  |>oi'tenl  Marllia 
dans  une  litière  :  elle  est  enveloppée  d*un  {^^îand  manteau  de 
pourpre,  retenu  à  la  ^^oif^e  par  des  a^îrales  d'or;  elle  lient  à 
la  main  un  javelot  orné  de  rubans  et  de  bandelettes.  Deux 
vautours  apprivoisés,  portant  au  eou  des  colliers  d'airain,  vo- 
lùtent  autour  de  la  tente  du  généi'al  et,  comme  atlacbés  à  sa 
foitune,  annoncent  la  victoire. 

Ariélés  par  les  Cellibères  dans  leur  incursion  en  Espat^ne, 
les  Cind)res  re[)assent  les  Pyrénées,  remontent  au  nord  en 
suivant  les  rives  de  l'Atlantique  jusqu'à  rend)oucbure  de  la 
Seine,  se  heurtent  à  la  résistance  de  la  conlédération  des  Hel- 
}(es,  se  rabattent  au  sud,  et  i)res  de  Rouen,  au  territoire  des 
Vellocasses,  rallient  les  Teutons.  Mois  surjiîit  dans  leur  es])rit 
le  projet  d'une  expédition  au  delà  des  Alpes.  La  vision  du  Midi 
rayonnant  de  soleil  les  attire  comme  un  mirape. 

Les  Helvétiens  se  sont  joints  à  eux  :  ïigurins,  Toygèiies  et 
Ambrons  ne  demandent  qu'à  s'associer  à  la  «.^rande  campagne 
qui  leur  livrera  des  terres  nouvelles,  fertiles,  riches,  découlant 
de  lait,  de  vin  et  de  miel  ^ 

On  délibère.  Six  mille  hommes  resteront  en  arrière  pour 
veiller  sur  le  butin  conquis,  dont  on  ne  veut  pas  alourdir  la 
marche  de  la  colonne,  et  comme  il  s'agit  de  passer  les  Alpes 
et  <|u'en  monlaf^ne  lie  ravitaillement  d'une  si  grande  masse  sera 
diflicile,  on  décide  de  former  deux  armées:  les  Teult)ns,  les 
Ambrons  et  les  Toygènes  descendront  par  la  province  ro- 
maine et  gagueront  la  Gisal|)ine  par  les  Alpes  pennines  ;  les 
Cind)res  et  les  ïigurins  de  Divicon  passeront  le  Jura  et  tra- 
verseront l'Helvétie  pour  franchir  les  Alpes  plus  à  l'orient.  On 
se  joindra  sur  les  bords  du  Po. 

(.rétait  Tannée  102  avant  Jésus-Christ. 

^hlrius  ne  tarde  pas  à  être  renseigné  sur  la  réap|)arilion  des 
lîai'bares  et  leur  intention  de  gagner  au  midi  la  roule  d'Italie. 


*  Les  Ilelvéliens  ont  participé  d'une  façon  inleimiltenie  aux  expcdilioni  des  Ciint>res 
et  des  Teutons.  Déjà,  en  iOU,  ils  ont  fait  la  connaissance  des  Barbares  du  nord  lorsque^ 
ivux-ci  ont  pénétré  dans  la  Gaule  par  le  pays  des  Allobroges  {Genèvi)  H  In  vallée  da 
Hhône.  Mais  il  ne  semble  pas  que  dès  le  début  ils  >e  soient  associes  à  leurs  expetiittons. 
Cependant,  en  107  avant  Jesus-Christ,  nous  trouvons  Divicon  et  les  Tignnns  au  pays  «les 
Nitiobriges.  sur  la  Tiaronne,  pienant  une  pari  active  à  la  bataille  d'Agen  (dont  i'inter» 
prétalion  d'un  texto  défectueux  de  Tiie-Live  a  fait  la  bataille  du  Léman)  et  deux  iM 
après  nous  les  trouvons,  combattant  avec  leurs  alliés,  le^  légions  de  Manlius  el  deCé|>li>n 
à  Orange.  Il  ne  semble  pas  qu'ils  aient  pris  pan  à  l'expédition  d'E<|iagne. 
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Il  est  prêt  à  les  recevoir.  Il  rétrograde  vers  la  mer  et  installe 
son  camp  à  Arles,  de  façon  à  couvrir  les  deux  routes  qui  se 
croisent  en  ce  point  et  conduisent  dans  la  péninsule  Tune  par 
les  Alpes  njaritimes,  l'autre  par  le  littoral  de  la  Ligurie.  Là,  il 
attendra  le  moment  propice  pour  livrer  bataille. 

L'armée  des  Teutons  et  de  leurs  alliés  d'Helvétie  ne  tarda 
pas  à  surgir.  Ils  couvraient  une  grande  étendue  de  pays. 
IMutarque  affirme  qu'ils  étaient  trois  cent  mille,  qu'ils  traî- 
naient avec  eux  dans  leurs  chariots,  attelés  de  bœufs,  un  nom- 
bre égal  de  femmes  et  d'enfants,  qu'ils  étaient  hideux  à  voir, 
qu'ils  poussaient  des  cris  semblables  à  ceux  des  animaux  et 
jetaient  la  terreur  dans  l'àme  des  plus  braves. 

Quand  les  Barbares  voient,  au  penchant  des  collines,  se  dres- 
ser devant  eux  les  hautes  palissades  derrière  lesquelles  le 
consul  a  abrité  ses  soldats ,  ils  s'arrêtent  et  installent  leur 
camp  en  face  des  retranchements  romains.  Ils  les  connaissent  ; 
ils  en  ont  escaladé  et  renversé  d'auties;  ceux  ci  ne  les  arrête- 
ront pas  davantage  que  les  légions  de  Scaurus,  de  Cépion  ou 
de  Oarbo.  Bien  résolus  à  marcher  de  l'avant  et  à  pa>ser  sur  le 
ventre  à  l'ennemi  s'il  s'aventure  à  leur  barrer  la  route,  ils 
prennent  pour  de  la  faiblesse  et  de  la  peur  l'expectative  du 
consul.  Il  faut  l'exciter  à  la  bataille. 

Les  soldats  teutons  s'avancent  sous  les  retranchements  en- 
nenus  jusqu  a  portée  de  la  voix.  Us  provoquent  et  injurient 
les  légionnaires  qui  montent  la  garde  sur  la  banquette.  Un  jour, 
un  chef  teuton  s'avance  jusqu'à  la  porte  du  camp.  Il  appelle 
le  général  en  chef  pour  le  combat  singulier.  Marius  lui  fait 
répondre  que,  s'il  est  las  de  vivre,  il  aille  se  faire  pendre  et 
que,  s'il  veut  absolument  se  battre,  il  lui  enverra  un  gladiateur. 

Cependant,  au  camp  romain,  les  légionnaires  frémissent 
sous  l'outrage.  Hautement,  les  soldats  se  plaignent  de  ce  qu'on 
les  oblige  à  subir  tant  d'insolences.  Leurs  murmures  montent 
jusrju'au  général. 

—  F]st  ce  donc  qu'il  nous  tient  pour  des  lâches  que  Marius 
nous  empêche  de  combattre  et  nous  i*eticnt  dans  le  camp 
comme  clés  femmes  craintives?  Ne  sommes-nous  bons  qu'à 
creuser  des  fossés,  à  sécher  des  marais  ou  à  détourner  des  ri- 
vières? Est-ce  pour  subir  ces  hontes  qu'on  nous  a  accablés  de 
fatigues  et  Marius  attend-il  d'autres  soldats  pour  le  combat 
de  la  liberté?  Ou  bien  a-t-il  peur  d'être  battu  comme  Cépion? 
Mais  l'armée  de  Cépion  était  bien  moins  nombreuse  que  la 
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nôtre  ?  Encore  vaudrait-il  mieux  être  battu  en  combattant  que 
de  rester  là,  spectateurs  oisifs  des  dévastations  que  les  terres 
de  nos  alliés  souffrent  de  ces  barbares  ?  » 

Marins  rassemble  au  prétoire ,  au  centre  du  camp ,  devant 
sa  tente,  en  face  des  autels  et  des  drapeaux,  les  chefs  des  lé- 
gions et  des  cohortes,  les  centurions  qui  commandent  les  ma- 
nipules. Il  a  entendu  les  murmures  des  soldats,  mais  il  ne 
veut  pas  que  ce  soient  eux  qui  fassent  la  loi.  Lui,  le  général, 
est  seul  responsable  du  salut  de  Tarmée  et  de  l'Etat.  11  livrera 
la  bataille  à  Theure  qui  lui  conviendra,  c'est-à-dire  quand, 
averti  par  Toracle  des  dieux,  il  aura  la  certitude  de  remporter 
la  victoire.  Puis  il  donne  l'ordre  qu'on  rassemble  les  troupes. 
Il  veut  leur  parler  et  les  ramener  lui-même  à  l'obéissance.  Les 
légions  prennent  les  armes  et  de  sa  voix  puissante  le  consul 
les  rappelle  au  devoir  : 

—  Tout  soldat  qui  vocifère  contre  son  général  ou  critique  un 
ordre  est  un  traître,  leur  dit-il.  Il  ne  s'agit  point  ici  pour  moi 
de  satisfaire  mon  ambition ,  de  recueillir  des  trophées  ou  de 
gagner  un  triomphe,  mais  de  disaiper  pour  jamais  la  nuée  de 
barbares  qui,  comme  un  orage,  menace  Rome  et  l'Italie.  Pour 
attaquer  l'ennemi  avec  la  certitude  de  l'exterminer,  je  veux 
attendre  un  jour  propice,  d 

Marins  donne  ses  ordres  pour  le  service  du  camp.  La  porte 
prétorienne,  qui  débouche  sur  le  front  de  bataille  et  les  portes 
principales  qui,  à  droite  et  à  gauche,  sortent  sur  les  flancs  de 
l'armée ,  seront  cancelées  avec  des  mottes  de  gazon.  Seule  la 
porte  décumane  qui,  sur  la  face  d'arrière,  ouvre  sur  les  bou- 
tiques des  vivandiers  et  des  marchands,  restera  ouverte.  Les 
sentinelles  veilleront  la  nuit  sur  le  rempart  et,  à  chaque  porte, 
trois  cohortes  seront  toujours  prêtes  à  prendre  l^s  armes.  A 
l'aube  et  pendant  toute  la  journée,  les  troupes  de  piquet  mon- 
teront sur  la  banquette,  l'œil  aux  palissades  qui  couronnent  le 
parapet ,  dç  manière  à  surveiller  constamment  le  fossé  et  les 
approches  et  surtout  pour  que  tous  les  hommes  s'accoutument 
à  regarder  l'ennemi  en  face,  à  supporter  sans  défaillance  la 
vue  de  leurs  terribles  figures ,  à  entendre  sans  frayeur  leurs 
cris  sauvages ,  à  voir  sans  terreur  leurs  armures  étranges  et 
leurs  gestes  formidables. 

La  journée  se  passe  ainsi.  Le  soir  venu,  les  olTiciers  de  ser- 
vice se  réunissent  devant  la  tente  du  général  pour  recevoir  les 
ordres,  puis  le  signal  de  la  retraite  commande  le  repos  à  tous. 
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Dans  le  camp  des  Barbares,  on  entend,  perçant  le  silence  de 
la  nuit ,  les  sons  éclatants  de  la  tuba  sonner  les  veilles  et  le 
relevé  des  sentinelles. 

Le  soir,  après  la  soupe,  devant  les  tentes  et,  pendant  les  lon- 
gues heures  de  la  nuit,  dans  les  cohortes  qui  veillent  sur  les 
portes  au  pied  des  remparts,  on  parle  de  l'ennemi  qui  menace. 
Les  triaires,  qui  ont  déjà  fait  campagne,  et  les  réengagés,  vé- 
térans des  guerres  antérieures,  racontent  aux  plus  jeunes,  aux 
hastaires  et  aux  princes,  ce  qu'ils  ont  vu  des  barbares,  de  leur 
manière  de  combattre,  de  leurs  mœurs,  de  leurs  exploits  mer- 
veilleux. 

Ce  sont  de  redoutables  adversaires.  Non  pas  qu'ils  soient 
savants  dans  l'art  de  la  guerre.  Le  premier  choc  de  leur  pha-  ' 
lange  serrée  où,  sur  une  seule  ligne,  se  pressent  les  guerriers,  ^ 
coude  à  coude,  entassés  sur  vingt  et  vingt-quatre  rangs  de 
profondeur,  est  d'une  impétuosité  et  d'une  violence  terri- 
fiantes. Toute  cette  race  est  prompte  au  combat ,  intrépide, 
folle  de  la  guerre.  Toute  leur  tactique  est  de  marcher  droit  à 
l'ennemi,  de  l'aborder  de  front,  rapidement,  pour  le  terrasser 
et  le  piétiner.  Mais  pour  qui  sait  résister  à  ce  premier  assaut 
ou  le  prévenir,  le  péril  est  aux  trois  quarts  passé.  Dans  sa  for- 
mation de  combat  sur  trois  lignes  avec,  dans  chacune  d'elles, 
les  cohortes  espacées  par  de  larges  intervalles ,  la  légion  est 
bien  plus  souple  que  la  phalange,  plus  légère  à  manier,  plus 
mobile.  Elle  peut  évoluer,  se  plier  au  terrain  ;  la  phalange  ne 
le  peut  pas. 

Que  la  légion  enfonce  la  première  ligne  ennemie  ou  que 
celle-ci  lui  résiste  et  la  repousse ,  l'ordonnance  massive  de  la 
phalange  est  dans  l'un  et  l'autre  cas  déformée.  Elle  perd  la 
disposition  qui  fait  sa  principale  force.  En  poursuivant  l'en- 
nemi qui  cède  ou  en  fuyant  celui  qui  les  charge,  les  soldats 
phalangiles  font  des  brèches  dans  le  front  de  bataille  dont  la 
coiiésion  est  la  raison  d'être  et  ouvrent  ainsi  aux  réserves  en- 
nemies des  voies  d'attaque.  Les  cohortes  de  première  ligne 
pénètrent  alors  de  vive  force  dans  la  masse  ennemie ,  tandis 
que  les  réserves  la  chargent  sur  les  flancs  et  les  derrières.  En 
manœuvrant,  la  légion  peut  éviter  le  premier  choc  si  redou- 
table de  la  phalange,  tandis  que  celle-ci  n'a  aucun  moyen  de 
se  dérober  à  l'élan  de  la  légion. 

Pourtant  ces  Barbares  ont  vaincu  Cassius  et  Cépion  et 
Scaurus?  C'est  que  leur  intrépidité  et  leur  mépris  de  la  mort 
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dépassent  toute  imagination.  Le  combat  éloigné  les  irrite.  Les 
coups  de  fronde  et  les  traits  que  leur  décochent  les  vélites  el 
qui  les  atteignent  sans  qu'ils  voient  devant  eux  sur  qui  se  ven- 
ger les  exaspèrent.  Alors  ils  se  précipitent  en  avant  comme 
le  sanglier  des  bois  que  la  morsure  du  chien  a  rendu  furieu.\. 
Pour  mourir  glorieusement,  il  faut  à  ces  enragés  le  corps  à 
corps,  le  combat  à  Tépée,  qui  fait  de  larges  blessures,  dont  le 
sang  vermeil  et  chaud  ruisselle  à  Ilots.  La  pointe  perfide  du 
javelot  pénètre  dans  les  chairs  sans  déchirer  la  peau.  Hon- 
teux, fou  de  colère  comme  s'il  mourrait  dans  le  déshonneur, 
le  Gaulois  blessé  de  loin  se  roule  à  terre  dans  les  convulsions 
d'une  rage  impuissante  et  de  son  couteau  élargit  la  plaie  afia 
<iue,  rouge  de  sang,  son  corps  soit  plus  glorieux  pour  la  mort 
qui  l'attend. 

Ils  sont  si  violents  et  si  prompts  aux  coups  que  rarement 
leurs  festins  finissent  sans  quelque  querelle.  Ils  y  ont  toujours 
leurs  armes,  que  tiennent  des  clients  ou  des  esclaves  debout 
derrière  les  convives.  Alors,  quand  ils  sont  repus  de  viandes, 
(le  bière  et  d'hydromel,  quand  ils  ont  chanté  les  exploits 
des  ancêtres  et  conté  leurs  hauts  faits,  quand  les  coupes  cir- 
culent à  la  ronde  et  que  hurlent  les  refrains  des  chants  de 
guerre ,  l'humeur  querelleuse  monte  dans  les  cerveaux  avec 
les  fumées  de  la  cervoise  et  bientôt  la  frénésie  du  combat 
s'empare  de  tous.  Les  tenants,  les  porteurs  de  lances  et  d»* 
boucliers  se  provoquent,  sur  l'ordre  des  chefs,  pour  des  duels, 
simulés  d'abord,  mais  qui  au  moindre  choc  violent,  à  la  pre- 
mière goutte  de  sang  répandue,  dégénèrent  en  luttes  féroces. 
Souvent  les  chefs  prennent  parti  pour  leurs  hommes  et  l'orgie 
devient  un  carnage.  On  raconte  que  parfois  quelque  guerrier, 
ivre  de  jactance  et  d'alcool ,  s'oiïre  à  mourir  pour  quel(|ues 
mesures  de  vin  ou  une  somme  d'argent,  qu'il  distribue  à  ses 
amis,  après  quoi  il  s'étend  sur  son  bouclier,  tendant  sa  gorge 
au  couteau. 

Dans  leurs  razzias  à  travers  la  Gaule  romaine,  ces  iJarbares 
ont  amassé  des  richesses  considérables.  Ils  s'en  servent  pour 
plaquer  d'argent  et  d'or  leurs  armes,  leurs  boucliers,  leurs 
casques,  les  harnais  de  leurs  chevaux,  leurs  chariots  de  guerre; 
pour  s'habiller  de  riches  vêtements,  aux  couleurs  voyantes; 
pour  se  parer  de  colliers  d'or,  de  boucles  d'oreilles,  de  brîicc- 
lets,  d'anneaux,  de  bagues.  Luer,  le  roi  des  Arvernes,  jetait 
l'or  par  poignées  à  ses  clients,  quand  il  paraissait  devant  eux  les 
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jours  de  grande  fête.  Et  Bituit,  son  lils,  que  le  consul  Fabius 
a  battu  à  Vindalium ,  allait  à  la  bataille  dans  un  chariot  tout 
incrusté  d'argent  qu'entourait  une  meute  de  chiens  énormes, 
importés  à  grands  frais  du  pays  des  Belges,  escorté  d'un  esca- 
dron superbe  de  jeunes  cavaliers  vêtus  de  pourpre  et  d'or, 
tandis  qu'un  barde,  la  rotte  en  mains,  chantait  la  gloire  du 
chef,  les  exploits  de  la  nation  et  la  toute  puissance  des  dieux! 
Certes,  au  dire  des  vieux  soldats,  Marins  a  de  redoutables 
adversaires  à  combattre! 

III 
L'attaque  du  camp  romain. 

Cependant,  au  camp  des  Baibares,  les  chefs  tiennent  conseil. 

Si  les  Romains  subissent  si  patiemment  les  outrages  et  se 
terrent  dans  leur  camp,  c'est  qu'ils  se  sentent  trop  faibles 
pour  affronter  le  combat  en  rase  campagne.  Et  l'armée  est  im- 
patiente de  reprendre  sa  route.  Demain,  on  attaquera  l'ennemi. 

A  l'aube,  les  sentinelles  romaines  signalent,  du  haut  du  pa- 
rapet, des  mouvements  insolites  sur  le  front  de  bandière  du 
camp  des  Teutons.  On  voit  de  longues  lignes  de  guerriers  se 
former  sur  plusieurs  rangs  de  profondeur.  Aux  extrémités  du 
corps  de  bataille,  ils  sont  jusqu'à  vingt-quatre  hommes,  pressés 
les  uns  sur  les  autres.  Puis,  c'est  une  éclatante  fanfare  de  cors 
et  de  trompettes  et  de  cette  masse  d'hommes  s'élève  un  cli- 
ijuetis  d'armes,  suivi  d'une  immense  clameur,  une  effroyable 
cacophonie  de  cris  et  de  hurlements  sauvages.  Il  semble  que 
non  seulement  les  cors  et  les  trompettes,  les  hommes  et  les 
hetes  qui  beuglent  derrière  l'armée,  parqués  au  milieu  du 
cercle  des  chariots ,  mais  la  terre  elle-même  et  les  forêts  d'a- 
lentour se  joignent  à  cette  imprécation  formidable.  C'est  le 
prélude  du  combat. 

L'armée  des  Barbares  s'ébranle  et  à  mesure  que  leur  pha- 
lange s'approche,  on  voit  plus  distinctement  les  hommes  et 
les  armes.  Devant  les  rangs  caracolent  les  chefs ,  montés  sur 
des  chevaux  fougueux,  caparaçonnés  de  peaux  de  bêtes,  les 
harnais  plaqués  d'argent  et  de  cuivre.  La  jambe  du  cavalier 
est  collée  au  liane  de  sa  monture,  sans  étrier  et  sans  éperon. 
De  la  pointe  effdée  de  leur  longue  épée  à  double  tranchant, 
les  capitaines  montrent  à  leurs  hommes  les  retranchements 
ennemis  qui  couronnent  la  colline.  On  voit  briller  au  soleil 


510  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

du  matin  les  baudriers  de  cuir,  ornementés  d'or  et  d*argent 
et  les  fourreaux  des  sabres,  suspendus  à  des  chaînettes  de  cui- 
vre et  gravés  au  burin  de  dessins  étranges.  Ce  ne  sont  plus 
les  glaives  mal  trempés  d'Allia  et  de  ïelamon ,  qui  se  faus- 
saient au  premier  coup  porté.  Les  Barbares  ont  appris  à  tra- 
vailler le  fer:  les  épées  romaines  prises  aux  camps  de  Cassîus 
et  de  Cépion  leur  ont  servi  de  modèles  et  des  armuriers,  pris 
parmi  les  captifs  des  guerres  passées,  leur  ont  forgé  des  lam(»s 
de  bonne  trempe.  Ce  sont  des  hommes  superbes.  Ils  portent 
encore,  comme  leurs  pères,  au  cou,  au  bras,  au  poignet,  à  la 
cheville  du  pied,  les  colliers,  les  anneaux  et  les  bracelets  d'or. 
Jadis  ils  combattaient  nus.  Maintenant  ils  ont  pris  aux  peu- 
ples vaincus  le  goût  des  armures  brillantes  ;  ils  s*en  couvrent 
comme  d'un  ornement  et  aussi  comme  d'une  protection  utile 
dans  la  lutte  corps  à  corps,  la  seule  qu'ils  goûtent.  Sur  le 
casque  de  métal  du  guerrier  romain,  ils  ont  fixé  des  cornes 
d'élan,  de  cerf  ou  de  buffle,  ou  encore  un  cimier  étrange,  fi- 
gurant quelque  oiseau  rapace  ou  quelque  tête  de  fauve,  que 
surmonte  un  énorme  panache  de  plumes  multicolores.  Ainsi, 
dans  leurs  cuirasses  brillantes,  quand,  à  la  force  du  genoiu 
ils  se  dressent  sur  leur  monture ,  ces  cavaliers  aux  longues 
moustaches  prennent  l'apparence  de  géants. 

Derrière  les  chefs,  dans  cette  muraille  vivante  qui  s'avance 
à  grands  pas,  les  hommes  du  rang  sont  aussi  de  haute  stature. 
Leur  teint  blanc,  leurs  yeux  bleus,  les  poils  blonds  de  leur 
barbe  et  leurs  longs  cheveux  d'un  rouge  ardent,  qu'ils  portent 
flottant  sur  la  nuque  ou  relevés  au  sommet  de  la  tête,  montrent 
des  enfants  du  Nord.  Ils  portent  de  larges  braies  aux  vives 
couleurs,  une  chemise  à  manches  d'étoffe  rayée  et,  par-dessus, 
une  saie,  rayée  comme  la  chemise  ou  bariolée  de  fleui's,  de 
disques ,  de  losanges ,  de  figures  de  toute  sorte ,  couvrant  le 
dos  et  les  épaules  et  retenue  sous  le  menton  par  une  agrafe  en 
métal.  La  plupart  ont  au  bras  gauche  un  long  bouclier  rec- 
tangulaire en  bois,  peint  de  couleurs  crues  ou  orné  de  pla- 
(jues  de  bronze  bizarrement  découpées.  Ils  ont  le  casque, 
semblable  de  forme  au  casque  romain,  non  pas  en  fer  battu, 
mais  façonné  d'un  treillis  de  baguettes  de  noisetier  fendues, 
revêtu  de  cuir  durci,  sur  lequel  sont  fixés  au  pourtour  six 
disques  de  bronze  avec ,  au  sommet ,  un  septième  disque 
plus  grand,  formant  dôme  et  qui  se  termine  par  une  point** 
en  fer.  Un  long  es|)adon  à  deux  tranchants,  dans  un  four- 
reau de  fer,  pend  le  long  de  la  cuisse  droite  à  une  chaîne 
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(le  fer  qui  paSvSe  sur  Tépaule.  De  la  main  droite,  ils  brandis- 
sent une  lance,  forgée  droite,  en  feuille  de  saule  ou  de  laurier, 
à  longue  douille ,  ou  aux  ailerons  dentelés  à  lemporte-pièce, 
ou  encore  recourbée  en  croissant ,  pour  que ,  non  seulement 
elle  perce,  mais  aussi  entaille  les  chairs,  lacère  et  déchire  les 
plaies.  Il  y  en  a  de  tous  les  types.  Devant  le  premier  rang  de 
la  phalange,  plus  légèrement  armés,  sont  de  jeunes  hommes 
portant  de  courts  javelots,  à  la  pointe  acérée,  ayant  à  Textré- 
rnité  inférieure  de  la  hampe  une  tète  de  clou  massive  et  lourde, 
lisse  ou  à  facettes,  pour  faire  contre-poids  à  la  pointe  en  fer. 

Dans  le  camp  romain,  Talarme  est  bientôt  donnée.  Les  vi- 
giles ont  signalé  la  marche  olfensive  de  Tennemi,  et  les  spe- 
cKÎafores  qui,  pendant  toute  la  nuit,  ont  rôdé  en  patrouilles 
autour  du  campement  des  Gaulois  pour  épier  leurs  moindres 
mouvements,  rentrent  au  quartier  annonçant  que  toute  Tarmée 
(les  Barbares  est  en  marche.  Le  consul  a  reçu  leurs  rapports 
et  aussitôt  le  camp  est  debout. 

Les  buccinatores  donnent  le  signal  de  plier  les  tentes.  A  un 
second  signal,  les  tentes  et  tout  le  matériel  du  campement  est 
chargé  sur  les  bètes  de  somme.  La  colonne  des  bagages,  que 
rommande  le  questeur,  prête  à  se  mettre  en  marche,  se  masse 
a  Tarrière  du  camp  dans  le  quœstoriiun.  A  un  troisième  si- 
gnal, toutes  les  troupes  prennent  les  armes  et  occupent  leurs 
postes  de  combat.  La  cavalerie ,  les  chevaux  sellés  et  bridés, 
se  forme  en  colonne  par  escadrons  devant  la  colonne  des  ba- 
ga<;es  et  tout  le  milieu  du  camp  est  évacué.  Les  cohortes  sont 
massées  sur  le  pourtour,  au  pied  du  rempart.  Les  hommes  ont 
le  cas([ue  en  tète,  le  grand  bouclier  au  bras  gauche,  Tépée 
dans  le  fourreau,  le  lourd  pihun  (x  la  main  droite.  Dans  cha- 
cune des  dix  cohortes  de  la  légion,  les  hastaires  du  premier 
manipule  sont  montés  sur  le  parapet,  cent  à  cent-vingt  hom- 
mes environ.  Le  manipule  des  princes  occupe  les  degrés  en 
fascines  qui,  du  terre-plein,  conduisent  sur  le  rempart.  Tous 
ces  hommes,  le  regard  fixé  en  avant,  n'attendent  (ju^un  signal 
pour  remplacer  leurs  camarades  quand  ceux-ci  auront  épuisé 
leur  provision  de  javelots.  Le  manipule  des  triaires  est  en  ré- 
serve au  pied  du  parapet.  Derrière  la  porte  prétorienne  et  aux 
deux  portes  principales  de  droite  et  de  gauche,  que  défendent 
lies  tambours  et  des  traverses  fortement  palissadées,  des  co- 
liorles  entières  sont  massées  en  colonnes,  prêtes  à  s'élancer 
hors  du  camp  à  Tordre  de  la  contre-attaque.  Les  drapeaux  des 
cohortes  et  les  aigles  des  légions,  que  portent  les  plus  anciens 
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parmi  les  centurions,  sont  réunis  au  centre  du  camp,  dans  le 
prétoire,  auprès  du  consul  et  de  son  état-major,  sous  la  pro- 
tection de  la  cohorte  chargée  du  service  intérieur  du  camp. 
Là  stationnent  aussi  la  cohorte  prétorienne  qui  fournit  au  gé- 
néral en  chef  les  services  de  Tétat-major,  la  troupe  nombreik^e 
des  evocati ,  les  licteurs ,  les  cavaliers  d'ordonnance  et  d'es- 
corte. La  troupe  des  ouvriers  est  à  proximité,  fabri  ferrarii  et 
fahri  lignarii.  forgerons  et  sapeurs,  sous  le  commandement 
du  prxfectus  fabrum^  chef  du  génie. 

En  attendant,  Tennemi  a  gagné  du  terrain.  D'un  pas  rapide, 
la  phalange  immense  approche.  Les  ordres  des  chefs,  les  cris 
des  soldats,  les  chants  des  bardes  qui,  derrière  la  ligne  de  ba- 
taille ,  suivent  les  chariots  de  guerre  ;  les  aboiements  des 
chiens  se  font  plus  distinctement  entendre  et  déjà  il  semble 
que  le  sol  tremble  et  vacille  sous  le  trépignement  de  la  masse 
énorme  des  guerriers.  Encore  quelques  pas  et  ils  vont  aborder 
le  rempart.  Ils  précipitent  leur  allure  et  soudain,  comme  une 
trombe,  en  poussant  un  hurlement  sauvage,  toute  la  ligne  se 
jette  en  avant  à  la  course. 

Mais  tout  autour  du  camp  romain  court  un  large  et  pro- 
fond fossé.  Avant  de  le  franchir,  les  jeunes  Teutons  et  Helvè- 
tes, d'un  bras  vigoureux,  lancent  les  javelots.  Légers,  ils  se 
croisent  dans  l'air  avec  la  volée  des  pila  qui,  d'un  bout  à  l'autre 
du  parapet,  s'abattent  sur  le  front  ennemi,  bientôt  suivie  d'une 
autre  salve,  d'une  autre  encore  ,  d  uae  quatrième ,  d'une  cin- 
quième. Chaque  soFdat  romain  en  a  une  demi-douzaine  à  lan- 
cer, préparés  à  l'avance  sur  la  banquette ,  appuyés  à  la  palis- 
sade. 

L'averse  des  pila  a  fait  faiblir  l'élan  des  assaillants.  Le  fer 
des  lances  romaines  se  plante  par  la  pointe  dans  les  boucliers. 
La  cheville  de  bois  qui  la  fixe  se  brise  et  les  hampes  se  jettent 
dans  les  jambes  des  hommes  du  premier  rang.  Par-dessus 
leurs  têtes,  les  lances  frappent  dans  les  rangs  d'arrière,  jetant 
la  colère  et  la  confusion  dans  la  phalange.  Mais  l'ardeur  des 
Barbares  est  si  grande  et  la  poussée  si  irrésistible  que  les  pre- 
miers rangs  des  Gaulois  sont  jetés  dans  le  fossé.  S'aidant  des 
mains  et  des  pieds ,  ils  escaladent  l'escarpe ,  s'accrochent  aux 
palissades,  les  brisent  ou  les  escaladent  et,  Tépée  à  la  main. 
se  jettent  sur  les  défenseurs  du  rempart.  Alors  la  mêlée  com- 
mence. Les  princes  gravissent  le  parapet  et  renforceut  le^ 
hastaires  qui  faiblissent.  Le  combat  corps  à  corps  est  acharné. 
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féroce.  Le  Gaulois,  de  sa  lourde  épée,  frappe  sur  les  boucliers 
et  les  casques.  Mais  Marius^a  appris  Tescrime  à  ses  hommes; 
ils  se  servent  à  merveille  de  leurs  fortes  dagues.  L'avantage 
restera  au  plus  agile. 

Sur  tout  le  front  du  camp  romain,  les  légionnaires  résistent 
à  l'assaut  et,  de  l'autre  côté  du  fossé,  les  barbares  commencent 
à  hésiter.  On  s'injurie ,  on  s'outrage  d'une  ligne  à  l'autre. 
Les  malédictions  et  les  jurements  se  croisent  et  font  une  cla- 
meur horrible  qui  domine  le  cliquetis  des  armes ,  les  hurle- 
ments des  blessé*^  et  le  bruit  sourd  des  corps  morts  dégrin- 
golant du  parapet  dans  le  fossé. 

Quand  il  voit  flotter  la  ligne  ennemie  et  l'élan  de  l'ennemi 
se  briser,  Marins  ordonne  aux  cohortes  en  station  près  des 
portes  (cohortes  in  statione)  de  prendre  l'offensive.  Par  les  trois 
issues,  elles  s'élancent,  l'épée  au  poing  et  achèvent  ce  que  la  ré- 
sistance de  leurs  camarades  a  commencé.  L'attaque  est  repous- 
sée. Les  barbares  tournent  le  dos  et  redescendent  en  courant 
la  colline... 

Trois  jours  de  suite,  ils  revinrent  à  la  charge.  Trois  fois,  Ma- 
rins, qui  se  tenait  sur  ses  gardes,  les  repoussa.  Alors,  Teutons 
et  Helvètes,  que  presse  le  désir  de  voir  l'Italie,  décident  qu'ils 
passeront  outre  et,  laissant  Marins  derrière  ses  retranche- 
ments, le  gagneront  de  Vitesse  au  passage  des  Alpes.  Ils  plient 
l>agage  et  passent  devant  le  camp  romain.  Plutaniue  affirme 
<|ue,  six  jours  durant,  du  haut  des  remparts,  les  Romains  vi- 
rent défiler  leur  armée.  Ce  fut  alors,  dit-il,  qu'on  reconnut 
le  mieux  leur  nombre  effroyable.  Il  faut  admettre  que  leur 
marche  était  lente  et  leur  bagage ,  chargé  des  femmes  et  des 
enfants,  très  lourd.  Gomme  ils  passaient  fort  près  des  Ro- 
mains, ajoute-t-il,  ils  leur  demandaient,  par  hâblerie,  a  s'ils  ne 
voulaient  rien  mander  à  leurs  femmes,  car  ils  seraient  bientôt 
auprès  d'elles  )>. 

Soit  qu'il  ne  jugeât  pas  encore  l'occasion  propice,  soit  que  la 
Hère  contenance  de  l'ennemi  lui  en  imposât,  soit  qu'il  ne  se 
fiât  pas  encore  à  ses  troupes  pour  combattre  en  rase  campagne, 
Mari  us  laissa  dire  et  faii*e  cette  marche  de  flanc  sans  l'in- 
t|uiéter,  puis  quand  toute  la  longue  colonne  eut  passé,  il  leva 
lui-même  son  camp  et  la  suivit  en  queue,  à  petites  journées, 
jusqu'à  Aix  en  Provence,  où  l'armée  ennemie  allait  s'arrêter 
et  dresser  son  bivac. 

(A  suivre,)  Colonel  En.  Skcrktan. 

1899  °"  "^  84 
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L'OBUSIER  DE  CAMPAGNE 


ET  LA 


RËORGANISiTION  DE  L'ARTILLERIE 


La  question  du  renouvellement  du  matériel  de  rartillerie  do 
campagne  s'est  doublée  en  Suisse,  depuis  quelques  mois,  de 
la  question  de  savoir  si,  à  l'exemple  d'autres  pays,  cette  même 
artillerie  ne  devait  pas  compter  une  proportion  plus  ou  moins 
forte  d'obusiers,  c'est-à-dire  de  canons  courts,  tirant  avec  une 
faible  vitesse  initiale  des  projectiles  qui  décrivent  une  para- 
bole à  courbe  très  accentuée.  L'obusier  doit  nous  donner  non 
seulement  le  tir  courbe  qu'il  ne  faut  pas  demander  au  canon, 
mais,  grâce  à  son  calibre  plus  fort,  il  est  destiné  à  déployer 
une  plus  frrande  puissance  destructive  que  le  canon,  surtout 
contre  les  buts  morts. 

On  se  flattait  d'avoir  aboli  à  jamais,  dans  l'artillerie  <ie 
campagne,  le  dualisme  des  calibres,  et  le  voici  qui  reparaît  et 
s'impose,  au  grand  scandale  de  ceux  qui  aiment  à  s'endormir 
sur  les  idées  reçues.  A  vrai  dire,  la  Russie  protestait  depuis 
Plewna  contre  l'étroitesse  du  système  qui  refuse  à  l'artillerie 
de  campagne  toute  autre  arme  que  le  canon  à  trajectoire  ten- 
due. Elle  se  souvenait  de  s'être  trouvée  singulièrement  désar- 
mée devant  des  fortifications  improvisées  que,  seul,  le  tir 
courbe  aurait  promptement  réduites.  Aussi  avait-elle  adopté 
un  obusier  de  15  cm.,  dit  de  campagne,  dont  la  construction 
marque  le  premier  pas  dans  la  voie  où  l'on  marche  aujour- 
d'hui d'une  allure  autrement  décidée. 

Le  45  cm.  russe,  comme  le  12  cm.  suisse,  était  beaucoup 
trop  lourd,  et  ce  défaut  affecte  encore  dans  une  certaine  me- 
sure le  canon  court  français  de  12  cm.,  adopté  en  481)0,  qui 
ne  pèse  pas  moins  de  4475  kg.  (dont  785  kg.  pour  l'affût  K 
Mais  les  progrès  récents  de  la  métallurgie  ont  définitivement 
affranchi  Tobusier  de  cette  lourdeur,  qui  lui  interdisait  de 
rivaliser  de  mobilité  avec  le  canon  <le  campagne.  Le  42  cm. 
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de  la  maison  Krupp  est  aussi  léger  que  notre  canon  actuel  de 
8,4  et  l'obusier  de  10,5  cm.,  dont  la  loi  allemande  du  25niars 
1899  a  décidé  Tadoption,  sera  certainement  beaucoup  plus 
léger. 

La  commission  d'artillerie  a  fait  au  Département  militaire 
fédéral  la  proposition  d'étudier  et  d'essayer  le  nouvel  obusier 
de  campagne,  dont  différents  modèles  seront  demandés  aux 
principaux  constructeurs  étrangers,  et  l'autorité  fédérale  a 
fait  bon  accueil  à  cette  proposition.  L'obusier  va  donc  entrer 
dans  la  période  d'essais  où  l'a  précédé  le  canon  à  tir  rapide, 
et  il  est  à  désirer  que  l'introduction  de  ces  deux  types  soit 
sinnultanée  et  fasse  l'objet  d'une  décision  unique. 

Quelle  sera  la  proportion  des  batteries  de  canons  et  de  celles 
d'obusiers?  Ces  dernières  doivent-elles  simplement  remplacer 
un  nombre  correspondant  de  batteries  de  canons,  ou  bien  se 
superposeront-elles  aux  56  batteries  de  campagne  actuelles? 
Où  prendra-t-on  le  personnel  des  nouvelles  formations,  et 
quel  sera  le  fractionnement  de  la  future  artillerie?  Ce  sont  là 
autant  de  questions  qui  acquièrent  un  intérêt  d'actualité  et 
qu'on  examinera  plus  loin  ;  elles  se  résument,  au  reste,  en 
une  seule  :  La  réoi^ganisation  de  Vartillerie,  question  an- 
cienne, mais  qui  prend  subitement  tout  le  développement 
dont  elle  est  susceptible,  question  si  importante  pour  toute 
l'armée  que  l'infanterie  la  discutera  avec  autant  d'intérêt  que 
s'il  s'agissait  de  sa  propre  constitution. 

I 

«  Les  batteries  d'obusiers  sont  nécessaires  pour  tirer  contre 
des  troupes  abritées  et  détruire  les  couverts  de  l'ennemi.  » 
C'est  par  cette  considération  que  le  général  von  Gossler,  mi- 
nistre de  la  guerre,  a  motivé  devant  le  Reichstag  la  création 
de  69  batteries  d'obusiers,  formant  à  peu  près  le  huitième  de 
rartillerie  de  campagne  de  l'armée  allemande. 

Tirer  contre  les  troupes  abritées  I  Voilà  qui  n'est  pas  diffi- 
cile à  comprendre  pour  le  milicien  suisse,  habitué  à  manœuvrer 
dans  un  terrain  semé  d'angles  morts.  Combien  de  nos  combats 
de  grandes  manœuvres  auraient-ils  pris  une  tournure  bien 
différente  s'il  avait  été  possible  de  rendre  intenables  certains 
plis  de  terrain  que  ne  pouvait  balayer  le  tir  rasant  du  canon. 
Ainsi,   le  42  septembre  1893.  la  Ille  division,  marchant  de 
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Delémont  sur  Baie  par  la  vallée  de  la  Birse,  a  pu  déboucher 
du  défilé  au  sud  de  Laufon  sans  essuyer  le  feu  de  rartillerie 
ennemie,  établie  sur  le  Pfaffenberg,  près  de  Breitenbach. 
Bien  plus,  cette  division  a  pu  prendre  ses  dispositions  d'atta- 
que à  l'abri  de  la  colline  du  Rebacker,  à  1500  m.  de  la  posi- 
tion du  Pfaffenberg.  Or,  deux  batteries  d'obusiers  auraient 
suffi  à  fermer,  par  leur  feu,  le  défilé  étroit  et  profondément 
encaissé  qui  conduit  à  Laufon.  Mise  dans  l'impossibilité  <le 
déboucher,  la  IIIo  division  aurait  dû  se  résigner  à  la  retraite 
au  lieu  de  marcher  au  succès. 

L'abri  qui  dérobe  une  troupe  ennemie  à  notre  tir  peut  se 
trouver  à  proximité  de  nos  lignes.  Ce  sera,  par  exemple,  une 
forêt  s'étendant  devant  notre  front  et  qui  nous  masque  Ten- 
némi.  Le  tir  courbe  n'est  pas  davantage  arrêté  par  un  tel 
écran,  à  la  seule  condition  de  disposer  d'un  recul  en  rapport 
avec  la  hauteur  de  l'obstacle  et  î'éloignement  du  but.  A  cet 
égard,  l'obusier  est  beaucoup  plus  indépendant  du  terrain  <jue 
le  canon  :  il  tire  par-dessus  des  masses  couvrantes  dont  le 
voisinage  condamnerait  le  canon  à  l'inaction.  Cette  aptitude 
au  tir  dérobé  permettra  d'utiliser  l'obusier  dans  les  terrains 
les  plus  coupés  et  les  plus  couverts,  dès  que  ceux-ci  se  prê- 
tent à  l'installation  du  service  d'observation  indispensable  au 
tir  indirect.  En  particulier,  l'obusier  abrité  pourra  rester  en 
position  à  l'approche  de  l'infanterie  ennemie.  Tranquillement 
installé  dans  une  dépression  de  terrain  qui  le  dérobe  à  la  vue 
et  au  feu  de  l'ennemi,  il  pourra  soutenir  le  combat  jusqu'à  la 
dernière  minute,  au  lieu  de  fausser  compagnie  à  l'infanterie 
au  moment  décisif.  Ses  services  seront  surtout  inappréciables 
dans  l'avant-dernière  phase  du  combat  défensif,  car  c'est  lui 
qui  battra  les  angles  morts  dans  lesquels  l'infanterie  ennemie 
a  coutume  de  préparer  son  assaut.  C'est  lui  aussi  qui  tiendra 
sous  son  feu  les  débouchés  des  défilés  où  l'enriemi  est  en- 
gagé. 

L'obusier  est  la  pièce  de  tir  indirect,  il  n'exige  pas  des  po- 
sitions dominantes  et  peut  parfaitement  entrer  en  activité  dans 
un  bas-fond,  sous  la  protection  d'une  colline  boisée.  Plus  faci- 
lement que  le  canon  et  avec  moins  de  danger,  il  tirera  par-îles- 
sus  les  lignes  de  l'infanterie  amie,  car  sa  moindre  vitesse 
initiale  diminue  le  risque  d'un  éclatement  prématuré  du 
projectile  et  la  hauteur  de  sa  parabole  lui  vaut  un  angle  de 
chute  très  fort.  Tandis  que  notre  canon  n'atteint  l'angle  de 
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chule  de  30*  qu'à  la  distance  de  4200  m.,  Tobusier  français 
l'obtient  déjà  à  2200  m. 

Manifestement,  Tobusier  comble  une  lacune  de  rartillerie 
de  campagne,  qui  est  surtout  sensible  dans  notre  pays  à  relief 
accidenté.  L'artillerie  possédait  déjà  dans  le  shrapnel  un  pro- 
jectile indépendant  du  terrain,  dorénavant  elle  étendra  cette 
indépendance  au  tir  même  des  batteries  d'obusiers,  celles-ci 
étant  en  état  de  tirer  parti  des  terrains  les  plus  ingrats. 

Tirant  une  charge  de  poudre  relativement  faible,  Tobusier 
I)eut  augmenter  son  calibre  jusqu'à  12  cm.  sans  perdre  l'avan- 
tage de  la  solidité  et  de  la  légèreté,  ce  qui  le  destine  spéciale- 
ment à  la  destruction  des  buts  morts.  Il  est  donc  appelé  à 
lancer  contre  les  localités  mises  en  état  de  défense  et  contre 
les  retranchements  passagers  de  l'ennemi  des  obus  brisants 
d'iin^  puissance  efficace.  Ces  obus  seront  vraisemblablement 
chargés  d'un  explosif  capable  d'un  grand  effet  de  mine,  et  ici 
encore,  la  faible  vitesse  de  l'obusier  se  montre  avantageuse 
en  excluant  plus  ou  moins  complètement  le  risque  d'éclate- 
ment de  l'obus  au  départ  du  coup. 

II 

L'obusier  n'acquiert  toute  sa  valeur  qu'entre  les  mains 
d'une  troupe  rompue  au  tir  indirect.  Cette  exigence  n'est  pas 
pour  faire  reculer  les  officiers  de  a  l'arme  savante  »,  mais  on 
ne  saurait  se  dissimuler  qu'il  n'est  point  aisé  d'y  satisfaire.  La 
discussion  sur  les  meilleurs  procédés  de  tir  indirect  ne  fait 
guère  que  commencer,  et  quelques  années  se  passeront  pro- 
bablement avant  qu'on  soit  définitivement  fixé  sur  le  mérite 
des  divers  instruments  de  précision  inventés  et  proposés  pour 
l>erraettre  un  tir  juste  contre  un  but  invisible. 

L'artillerie  de  forteresse  a  porté  à  la  perfection  le  tir  indi- 
rect. Elle  n'en  connaît  d'ailleurs  pas  d'autre.  Mais,  chez  elle, 
la  principale  difficulté  de  ce  genre  de  feux  a  été  vaincue  à 
l'avance  par  l'étude  minutieuse  du  terrain  où  elle  doit 
combattre.  Dès  que  l'ennemi  apparaît  sur  un  point  quelconque 
de  la  zone  d'action  du  fort,  il  est  signalé  à  celui-ci  par  un  poste 
d'observation  qui  indique  avec  précision  le  point  occupé  par 
cette  cible  et  l'espace  approximatif  qu'elle  occupe.  Relié  par 
téléphone  au  bureau  de  tir  du  fort,  l'observateur  est  l'œil  du 
commandant  du  fort.  A  la  lueur  de  sa  lampe,  ce  dernier  peut 
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suivre  sur  la  carte  rapparilion  et  le  déplacement  de  l'en- 
nemi, et  les  tabelles  placées  à  sa  portée  lui  indiquent  en  quel- 
ques secondes  sous  quels  angles  il  doit  faire  tirer  pour  arroser 
de  balles  de  shrapnels  la  case  du  plan  où  se  montre  la  troupe 
ennemie.  Commandées  également  par  téléphone,  les  pièces  du 
fort  seront  pointées  en  un  minimum  de  temps,  et  le  résultat 
de  leur  feu  sera  communiqué  instantanément  par  le  poste 
d'observation.  C'est  le  tir  indirect  confortable,  qui  a  les  pieds 
sur  les  chenets. 

En  campagne,  l'observation  des  buts  à  désigner  aux  batte- 
ries d'obusiers  se  fera  aisément  à  l'abri  des  lignes  d'infanterie, 
mais  la  communication  de  l'observateur  avec  les  batteries  ne 
pourra  être  établie  qu'exceptionnellement  par  le  téléphone,  et 
il  faudra  avoir  recours  le  plus  souvent  à  la  transmission  des 
rapports  par  signaux,  plus  lente  et  moins  sûre  que  le  fîl.  En 
second  lieu,  la  batterie  ne  connaîtra  la  direction  et  la  dis- 
tance du  but,  au  moins  dans  les  cas  difficiles,  qu'au  moyen 
d'une  opération  trigonométrique  plus  ou  moins  compliquée, 
supposant  l'existence  d'un  point  d'observation  d'où  l'on  voit  à 
la  fois  le  but  et  les  pièces  destinées  à  le  battre.  Des  instru- 
ments ingénieux^  permettent,  il  est  vrai,  d'abréger  et  de  sim- 
plifier les  calculs,  sans  qu'une  telle  méthode  puisse  cependant 
approcher  de  la  rapidité  du  tir  direct.  Aussi  est-il  légitime 
d'en  conclure  que,  règle  générale,  le  tir  indirect  trouvera  son 
emploi  le  plus  sûr  contre  les  buts  stables,  tels  que  l'arlillerie 
en  position,  les  localités  occupées,  les  lignes  dMnfanlerie  im- 
mobilisées. 

Le  pointage  à  l'aide  d'une  carte  à  grande  échelle  donnera 
des  résultats  plus  prompts  que  la  méthode  trigonométrique, 
mais  il  suppose  que  soit  le  but,  soit  la  batterie,  se  trouvent 
sur  des  points  bien  déterminés  de  la  carte  au  4  :  25000.  Pra- 
tiqué quelquefois  par  notre  artillerie  de  position,  le  pointage 
à  la  carte  a  donné  une  précision  suffisante. 

Restent  les  cas  faciles  et  susceptibles  d'une  rapide  solution 
au  moyen  du  point  de  mire  auxiliaire  ou  du  jalonnement  en 
avant  ou  en  arrière  de  la  pièce.  Ce  genre  de  tir  indirect  a 
déjà  été  employé  avec  succès  par  l'artillerie  allemande  dans 
la  campagne  de  1870  -  ;  accessible  dans  beaucoup  de  terrains 
au  canon  à  trajectoire  tendue,  il  Test  à  plus  forte  raison  à 
l'obusier,  et  on  dispute  ^  sur  le  point  de  savoir  si  la  guerre  de 

1  Cr  Mutheiiyngen  uber  Ariilkrie.  —  Vienne.  1896  p.  321. 1899, 4*rucictile. 
•  Voir  Layriz,  Die  Fefdarlillerie  im  Zukunfiskampf.—  Berlin  1807. 
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ravenii*  n'obligera  pas  les  batteries  de  canons  à  recourir  fré- 
tiuemment  à  ce  tir  dérobé.  Le  seul  fait  de  l'existence  de  cette 
controverse  montre  que  l'entrée  en  scène  de  Tobusier  n'est 
point  inopportune. 

La  complication  du  tir  indirect  lui  créera  des  adversaires 
indignés  parmi  les  partisans  de  la  guerre  simplifiée,  mais  il 
suffit  que  les  difficultés  inhérentes  à  cette  complication  aient 
été  surmontées  par  une  seule  armée  —  et  elles  le  seront  — 
pour  que  toutes  les  autres  soient  contraintes  à  s'élever  au 
même  niveau.  Le  machinisme  nous  envahit,  et  les  tentatives 
les  plus  récentes  dy  suppléer  par  l'intrépidité  s'appellent  San- 
tiago et  Omdurman. 

III 

Supposons  la  Suisse  envahie  par  une  armée  dont  l'artillerie 
tiendrait  sous  son  feu  les  combes  et  les  défilés  où  nous  aimons 
à  masser  nos  réserves  et  à  dissimuler  nos  colonnes.  De  plus, 
cette  même  artillerie  resterait  invisible  à  la  nôtre.  Les  effets 
de  son  feu  révéleraient  seuls  son  existence.  Evidemment, 
notre  situation  deviendrait  promptement  intenable,  car  elle 
tV|uivaudrait  à  celle  d'une  troupe  aventurée  dans  une  plaine 
nue  sous  le  feu  dominant  d'un  ennemi  bien  abrité. 

Sans  doute,  tant  que  des  essais  prolongés  n'auront  pas  dé- 
terminé exactement  ce  qu'il  est  permis  d'attendre  du  nouvel 
obusier,  il  sera  prématuré  de  lui  assigner  dans  le  combat  son 
rôle  définitif.  En  particuHer,  nous  ignorons  encore  dans  quelle 
mesure  sa  précision  restera  inférieure  à  celle  du  canon.  Tou- 
tefois, comme  nous  la  savons  supérieure  à  celle  de  nos  vieux 
obusiers  de  12  cm.,  cette  indication  positive  nous  autorise  à 
une  première  série  de  déductions  non  dépourvues  de  valeur. 
Connaissant  en  outre  la  mobilité  du  nouvel  obusier,  nous 
sommes  autorisés  à  affirmer  que  cette  nouvelle  pièce  est  de 
nature  à  procurer  à  l'armée  qui  la  posséderait  un  avantage 
énorme  sur  celle  qui  en  serait  privée. 

Cela  est  vrai,  surtout  pour  la  Suisse,  au  double  point  de 
vue  de  la  rareté  des  positions  d'artillerie  et  de  la  nécessité  de 
fouiller  par  le  feu  les  plis  d'un  terrain  très  accidenté.  C*es  par- 
ticularités de  notre  sol  nous  engagent  même  à  nous  faire  une 
spécialité  du  tir  courbe  et  à  en  pousser  la  pratique  jusqu'à  la 
virtuosité. 

A  première  vue,  il  semble  bien  que  l'importance  nouvelle 
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acquise  par  rartillerie  sera  gagnée  au  détriment  de  Tinfan- 
terie.  Celle-ci  se  trouvera  partout  à  découvert  et  partout  expo- 
sée au  feu  des  pièces  à  tir  courbe.  Elle  perdra  la  satisfaction 
d'interdire  à  l'artillerie  ennemie  toute  participation  aux  com- 
bats engagés  dans  ces  terrains,  si  nombreux  en  Suisse,  où  le 
canon  ne  peut  ^sortir  des  bois,  des  bas-fonds  ou  des  marais 
sans  tomber  dans  la  zone  efficace  du  feu  d'infanterie.  Cepen  - 
dant  une  infanterie  mobile  et  formée  en  lignes  minces  se 
soustraira  sans  trop  de  peine  au  tir  indirect,  et  c'est  surtout 
l'infanterie  condamnée  à  l'immobilité  de  la  défensive  qui 
souffrira  du  feu  des  batteries  d'obusiers.  Si  cela  peut  contri- 
buer à  nous  dégoûter  de  la  défensive  systématique,  l'obusier 
nous  aura  rendu  un  fier  service. 

Le  plus  mauvais  tour  que  l'obusier  puisse  jouer  à  l'offensive 
consistera  vraisemblablement  à  lui  fermer  les  défilés  inévita- 
bles et  à  tenir  ainsi  à  distance  une  partie  des  forces  de  Tas- 
saillant,  pendant  que  les  autres  s'avanceront  imprudemment. 
L'offensive  devra  apprendre  à  compter  avec  de  tels  contre- 
temps. Jusqu'ici  nos  manœuvres  ne  l'y  avaient  pas  préparée, 
mais  dans  les  rassemblements  de  troupes  du  siècle  prochai rj 
on  verra  sans  doute  des  juges  de  camp  interdire,  au  nom  d'une 
batterie  invisible,  le  passage  d'une  gorge  ou  d'un  ravin. 
Comme  dans  la  guerre  de  forteresse,  on  préludera  à  l'action 
principale  en  se  battant  pour  des  positions  avancées  et  pour 
des  emplacements  de  postes  d'observation,  et  les  dispositions 
définitives  seront  prises  de  part  et  d'autre  au  vu  des  rapports 
des  ballons  captifs  et  non  plus  à  la  simple  inspection  de  la 
carte.  Les  manœuvres  en  deviendront  plus  longues,  plus 
compliquées  et  plus  incompréhensibles  au  public. 

Une  collaboration  plus  intime  de  l'artillerie  et  de  l'infanterie 
compensera  pour  celte  dernière  le  désavantage  de  la  suppres- 
sion des  angles  morts.  L'artillerie  soutiendra  mieux  l'arme 
principale  dès  qu'elle  n'y  mettra  plus  la  condition  d'une  posi- 
tion dominante,  située  aux  distances  qui  lui  conviennent.  Dès 
que  nos  lignes  de  tirailleurs  se  seront  heurtées  à  l'ennemi  et 
l'auront  contraint  à  dessiner  son  front,  les  batteries  d'obu- 
siers pourront  entrer  en  action,  et  nos  tirailleurs  ne  se  plain- 
dront pas  d'entendre  au-dessus  de  leurs  têtes  le  bruissemenl 
de  ses  shrapnels.  Travaillant  dans  les  mêmes  ten*ains,  Tin- 
fanterie  et  l'artillerie  à  tir  courbe  se  comprendront  mieux  et 
se  prêteront  un  concours  réciproque  plus  fructueux.  Souvent 
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le  tirailleur  sera  le  chien  de  chasse  de  Tartilleur,  combinaison 
utile  pour  les  deux. 


IV 

S'il  avait  été  possible  de  réunir  dans  la  même  bouche  à  feu 
les  qualités  du  canon  et  de  Tobusier,  l'organisation  de  Tartil- 
lerie  s'en  trouverait  extrêmement  simplifiée.  Les  anciennes 
pièces  lisses  se  prêtaient,  il  est  vrai,  au  tir  courbe,  moyen- 
nant une  charge  plus  faible,  mais  cette  aptitude  n'est  réali- 
sable que  dans  une  bouche  à  feu  dont  on  doit  dire  qu'elle  est 
un  mauvais  canon  et  un  médiocre  obusier.  Aujourd'hui,  tous 
les  constructeurs  ont  accepté  le  dualisme  de  l'artillerie  de 
campagne.  Nous  avons  donc  à  déterminer  la  proportion  des 
deux  catégories  de  batteries  qui  constitueront  notre  future 
artillerie. 

La  solution  juste  consistera-t-elle  dans  une  simple  imitation 
de  l'Allemagne,  ce  qui  nous  amènerait  à  ajouter  huit  batteries 
d'obusiers  à  nos  cinquante-six  batteries  de  canons?  Poussant 
jusqu'au  bout  notre  fidélité  à  copier  l'armée  allemande,  irons- 
nous  jusqu'à  distribuer  aux  divisions  Tartillerie  de  corps  ? 
Une  telle  méthode  aura  ses  partisans,  car,  en  fait  d'organisa- 
tion, nous  sommes  trop  disposés  en  Suisse  à  nous  rabattre 
sur  lexemple  de  l'étranger.  C'est  pourquoi  il  importe  de  pro- 
clamer ici  expressément  que  l'organisation  de  notre  milice 
doit  s'inspirer  exclusivement  des  exigences  des  combats  qu'elle 
sera  dans  le  cas  de  livrer. 

Partant  de  ce  point  de  vue,  nous  avons  à  rechercher 
combien  de  batteries  de  canons  ou  d'obusiers  pourront  être 
utilisées,  dans  la  généralité  de  nos  terrains,  sur  le  front  de 
combat  de  notre  corps  d'armée,  lequel  mesurera  normale- 
ment quatre  kilomètres.  Ce  qui  paraît  certain,  c'est  que,  dans 
les  cas  les  plus  favorables,  nous  arriverons  avec  beaucoup  de 
peine  à  mettre  en  ligne  les  quatorze  batteries  dont  dispose  un 
corps  d'armée.  N'occuperaient-elles  pas  un  front  d'un  kilo- 
mètre au  minimum?  Les  expériences  de  nos  grandes  manœu- 
vres ne  montrent-elles  pas  que  nous  avons  actuellement  trop 
d'artillerie  ? 

]jà  proportion  de  quatre  canons  par  mille  hommes  est  trop 
forte  pour  une  armée  qui  ne  se  battra  jamais  en  dehors  de 
Suisse,  et,  dès  lors,  il  n'y  aurait  aucun  inconvénient  à  rem- 
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placer  huit  de  nos  56  batteries  de  canons  par  des  batteries 
d'obusiers.  Du  même  coup,  nous  aurions  atteint  approximati- 
vement la  proportion  de  pièces  à  tir  courbe  observée  dans 
l'armée  allemande,  proportion  qui,  pour  les  motifs  déjà  expo- 
sés, resterait  cependant  inférieure  à  nos  besoins.  Rien  n'em- 
pêcherait d*élever  cette  proportion  par  la  création  de  quatre, 
de  huit  ou  même  de  seize  autres  batteries  d'obusiers,  si  nos 
essais  démontraient  que  le  cinquième ,  le  quart  ou  le  tiers  de 
notre  artillerie  de  campagne  doit  se  composer  d'obusîers.  La 
série  des  éventualités  à  étudier  serait  donc  la  suivante  : 


Batteries  de  canons. 

Batteries  d'obusiers. 

Total 

lo 

50 

8 

64 

2» 

48 

8 

56 

3» 

48 

12 

60 

4» 

48 

16 

64 

5» 

48 

24 

72 

La  répartition  des  batteries  entre  la  division  et  le  corps 
d'armée  pourrait  être  opérée,  dans  ces  différentes  éventualités, 
comme  suit  : 

ArtiUerie  divisionnaire.  Artinerie  de  corps. 

Batteries. 


Canons. 

Obusiers. 

Canons. 

Obusiers. 

io 

4 

i 

6 

0 

2-» 

4 

0 

4 

2 

3» 

4 

0 

4 

3 

40 

i 

2 

4 

0 

5» 

4 

2 

4 

2 

Toutes  ces  solutions,  sauf  la  première  et  la  troisième,  au- 
raient l'avantage  de  permettre  la  formation  de  groupes  uni- 
formes à  deux  batteries.  L'état  actuel  des  choses,  où  le  groupe 
de  Tartillerie  de  corps  est  plus  fort  que  celui  de  l'artillerie 
divisionnaire,  est  défectueux ,  tant  au  point  de  vue  tactique 
qu'à  celui  des  trop  fréquentes  mutations  qui  en  sont  la  con- 
sé(|uence. 

Le  groupe  à  deux  batteries  semble  préférable  à  l'autre  pour 
notre  pays,  parce  qu'il  trouve  plus  facilement  place  sur  les 
positions  à  front  restreint  dont  nous  devons  nous  contenter. 
Ce  groupe  est  aussi  celui  qui  convient  le  mieux  à  l'avant- 
garde  d'une  de  nos  divisions. 
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On  n'examinera  point  ici  la  question  de  la  suppression  de 
Tartillerie  de  corps.  Les  raisons  que  Schlichling  a  données 
pour  son  maintien  paraissent  assez  décisives  pour  nous,  à 
moins  que  nous  ne  nous  décidions  une  bonne  fois  à  abolir 
nos  corps  d'armée  et  à  réduire  le  nombre  de  nos  divisions. 
Telle  qu'elle  est  actuellement  constituée,  notre  division  ne 
comporte  pas  une  dotation  d'artillerie  dépassant  six  batteries  ; 
elle  en  serait  alourdie. 


Dans  quatre  des  cinq  éventualités  proposées  plus  haut,  l'in- 
troduction de  l'obusier  de  campagne  entraînera  une  augmen- 
tation du  nombre  des  batteries,  laquelle  ne  doit  point  s'effec- 
tuer au  préjudice  du  recrutement  de  l'infanterie.  Celle  ci  a 
déjà  dû  faire  les  frais  du  développement  de  l'artillerie  de 
montagne  et  de  l'artillerie  de  position,  et  n'y  est  point  encore 
résignée.  L'artillerie  n'a  d'ailleurs  qu'à  se  réformer  pour  trou- 
ver dans  ses  ressources  actuelles  tout  le  personnel  nécessaire 
à  ses  nouvelles  formations. 

Qu'elle  commence  par  supprimer  ses  batteries  de  montagne, 
dont  l'inutilité  est  proclamée  à  l'envi  par  les  artilleurs  et  par 
l'infanterie,  qui  est  censée  bénéficier  du  concours  de  ces  pièces 
impuissantes.  Il  ya  une  criante  disproportion  entre  la  médiocrité 
avérée  des  services  de  l'artillerie  de  montagne  et  le  nombre 
d'hommes  et  de  bêtes  de  somme  qu'elle  emploie.  Au  surplus, 
la  multiplication  des  route»  alpestres  et  la  mobilité  plus 
grande  de  la  future  artillerie  à  tir  rapide  permettront  d'ame- 
ner du  canon  dans  beaucoup  de  hautes  vallées  qui  lui  étaient 
fermées  autrefois.  Toute  spécialité  non  pleinement  justifiée 
étant  nuisible  à  une  petite  aimée,  ayons  le  courage  de  recon- 
naître que  nous  avons  fait  fausse  route  en  doublant  le  nom- 
bre de  nos  batteries  de  montagne  au  lieu  de  les  supprimer 
complètement. 

L'artillerie  de  position  est  la  seconde  spécialité  inutile  et 
coûteuse  dont  il  faut  débarrasser  notre  armée.  Tant  que  nous 
ne  possédions  pas  de  forteresses,  il  était  naturel  d'entretenir 
une  troupe  destinée  à  la  défense  de  fortifications  improvisées. 
Mais  nous  avons  fortifié  le  Gothard  et  St-Maurice  et  créé  des 
troupes  de  forteresse.  Sur  ces  points  stratégiques  si  impor- 
tants, nous  avons  déployé  toutes  les  ressources  de  la  fortifica- 
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tion  permanente,  dans  Tidée  fort  juste  que  rarlillerie  de  po- 
sition aurait  été  incapable  de  les  défendre  efficacement.  En 
outre,  depuis  la  création  de  ces  forts,  les  progrès  de  rarlille- 
rie et  des  explosifs  ont  achevé  de  déconsidérer  les  fortifica- 
tions improvisées.  Plewna  serait  aujourd'hui  émiettéeen  vingt- 
quatre  heures.  On  se  demande  pourquoi  nous  conservons  une 
artillerie  de  position  '? 

Sur  dix  compagnies  de  position  d'élite ,  trois  ont  été  attri- 
buées au  Gothard  et  à  St-Maurice  :  qu'on  les  y  laisse  et  qu'on 
leur  donne  nos  bons  canons  de  12  cm. ,  mais  que  les  autres 
soient  dissoutes  et  restituent  à  l'infanterie  la  superbe  graine 
de  sous-oflîciers  qu'elles  lui  ont  soustraite. 

L'abolition  de  l'artillerie  de  position  délivrera  l'infanterie 
du  cauchemar  de  la  position  défensive  préparée.  Jusqu'à  Tan- 
née dernière  on  a  vu  des  compagnies  de  position  prendre 
part  à  nos  manœuvres  d'automne  !  Des  troupes  auxquelles  le 
règlement  du  colonel  Feiss  prêche  l'offensive  à  outrance  ont 
traîné  après  elles  des  canons  incapables  de  rouler  en  dehors 
des  routes.  En  temps  de  paix,  cela  prête  à  rire,  mais  en  cas 
de  guerre  les  gros  canons  de  la  position  seraient  surtout  dan- 
gereux pour  nous.  Puisqu'ils  sont  là,  on  voudrait  les  utiliser, 
et  dès  qu'une  façon  de  camp  retranché  aurait  été  établi  quelque 
part,  quelle  funeste  attraction  ne  risquerait-il  pas  d'exercer  sur 
notre  armée  d'opération  ? 

En  supprimant  l'artillerie  de  position,  on  lui  épargne  du 
reste  une  indispensable  réorganisation,  car  la  multiplicité  des 
tâches  qui  lui  sont  dévolues  ne  lui  permet  pas  de  vouer  à 
chacune  d'elles  le  temps  nécessaire.  Elle  a  trois  espèces  de 
pièces  à  servir  et  doit  manier  des  appareils  compliqués  d'ob- 
servation et  d'éclairage.  Ses  hommes  doivent  être  artilleui-s, 
fantassins  et  soldats  du  génie.  Ils  forment ,  il  est  vrai ,  une 
troupe  choisie ,  mais  l'exceptionnelle  qualité  de  ce  corps  ac- 
croît les  regrets  qu'on  éprouve  à  le  voir  voué  à  une  mission 
mal  définie  et  ingrate. 

L'obusier  de   campagne  consolera  l'artillerie  du   sacrifice 
d'une  spécialité  qui  lui  est  chère,  parce  qu'elle  y  a  mis  beaucoup 
de   travail  :   il  lui  apporte  non  seulement  une  arme  merveil 
leuse,  mais  le  contact  plus  étroit  avec  l'infanterie,  ainsi  qu'une 
nouvelle  prime  à  l'offensive. 

Lieutenant-colonel  Rkponik 
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LE  NOUVEAU 

BÊ&LEHSNT  ALLIIMD  DES  TELOCIFEDISTES 


Jusqu'à  présent  l'Allemagne  n'avait  qu'un  Projet  d'instruction 
pour  l'entretien  et  l'emploi  des  bicycles  militaires;  ce  projet 
datait  de  1895.  Un  nouveau  règlement,  Fahrradvorschrift,  a 
été  adopté  à  la  date  du  12  mai  dernier  ;  il  contient  quelques 
dispositions  nouvelles. 

Les  anciennes  machines  militaires  étaient  à  caoutchoucs 
pleins,  aujourd'hui  toutes  les  bicyclettes  sont  pneumatiques. 

Dans  les  garnisons,  on  dispose  de  trois  genres  de  machines  : 
la  Garnitur  A,  qui  sert  pour  le  service  en  campagne,  les 
manœuvres  de  garnison  et  les  grandes  manœuvres  ;  la  Gar- 
nitur  jB,  d'emploi  courant  pour  les  exercices,  enfin  les  Lern- 
racler^  les  bicycles  d'école  qu'on  utilise  pour  l'instruction  des 
jeunes  vélocipédistes. 

Les  premiers  chapitres  du  règlement  s'occupent  de  la  no- 
menclature des  diverses  pièces  d'une  bicyclette,  du  démon- 
montage,  nettoyage,  des  réparations  et  de  l'entretien  et  ne 
contiennent  rien  qui  ne  soit  connu. 

Le  chapitre  V  traite  de  l'Instruction  proprement  dite  des 
vélocipédistes.  Dans  l'infanterie  et  les  chasseurs,  l'instruction 
se  fait  par  bataillon  ou  par  régiment.  On  choisit  principalement 
pour  ce  service  des  hommes  surs,  adroits  et  intelligents,  d'une 
bonne  instruction  et  si  possible  ayant  déjà  roulé  avant  le  ser- 
vice militaire.  Les  volontaires  d'un  an  ne  peuvent  être  em- 
ployés qu'à  titre  exceptionnel. 

Les  hommes  sont  examinés  médicalement  et  on  s'assure 
que  les  poumons  et  le  cœur  soient  sains.  Pendant  les  pre- 
mières semaines,  cette  visite  médicale  est  répétée  tous  les 
ijuinze  jours. 

L'instruction  est  dirigée  par  un  officier,  bon  cycliste  lui- 
rnème  et  connaisseur  dans  le  maniement  et  l'emploi  des 
machines.  L'entraînement  a  lieu  progressivement  ;  les  pre- 
miers exercices  ont  une  durée  de  1   ^/^  à  2  heures  sur  une 
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route  plate,  plus  tard  on  augmente  et  la  durée  de  la  coui^se  et 
les  difficultés  de  la  route.  On  exercera  les  vélocipédistes  à 
rouler  et  à  s'orienter  de  nuit,  même  sans  lanterne,  et  on  leur 
enseignera  le  maniement  du  fusil,  la  lecture  des  cartes,  la 
valeur  du  terrain,  la  transmission  des  ordres.  Le  cycliste  doit 
être  capable  de  lire  en  marche  la  carte  et  les  ordres  écrits,  et 
de  se  servir  de  son  arme. 

De  par  si  construction,  la  bicyclette  sera  dans  la  règle 
employée  sur  la  route.  Sur  de  bonnes  routes  et  pour  de 
longues  distances,  le  vélocipédiste  est  supérieur  comme  vitesse 
à  l'estafette  à  cheval,  toutefois  dans  un  terrain  sablonneux, 
sur  la  neige  molle  l'avantage  reste  à  l'estafette. 

Il  n'est  pas  possible  de  fixer  la  vitesse  de  marche  moyenne 
du  vélocipédiste,  le  règlement  allemand  ajoute  toutefois  que 
par  un  temps  favorable  et  de  bonnes  routes  une  vitesse 
moyenne  de  30  à  40  kilomètres  en  deux  heures  est  celle  qu'on 
peut  attendre. 

L'emploi  des  vélocipédistes  en  campagne  est  fixé  par  le 
Règlement  de  service  en  campagne.  Dans  les  marches,  il  est 
souvent  avantageux  de  faire  par  moments  marcher  à  part  les 
vélocipédistes,  hi  vitesse  de  marche  des  troupes  à  pied  étant 
très  fatigante  pour  le  vélocipédiste  monté.  Lorsque  la  troupe 
entre  au  combat,  les  cyclistes  qui  n'ont  pas  de  mission  spé- 
ciale sont  réunis  auprès  des  échelons  d'arrière. 

Pour  rendre  les  honneurs,  le  vélocipédiste  diminue  sa  vitesse, 
se  redresse  sur  sa  machine  et  regarde  en  face  et  ouvertement 
son  supérieur.  Dans  les  rues  très  fréquentées,  où  toute  lallen- 
tion  du  cycliste  doit  se  porter  sur  son  chemin,  il  en  est  cepen- 
dant dispensé. 

Les  vélocipédistes  qui  appartiennent  aux  troupes  à  pied  sont 
armés  du  fusil  M.  91  court,  ceux  de  la  cavalerie  du  mousque- 
ton M.  88.  Ils  portent  cette  arme  en  sautoir.  L'habillement 
consiste  en  une  casquette  à  visière  avec  jugulaire,  la  litewka 
ou  la  tunique,  gilet  de  tricot,  culotte  de  cheval  avec  courtes 
guêtres  de  cuir,  brodequins,  pèlerine  en  drap  imperméable 
gris  avec  capuchon,  ceinturon  avec  poche  pour  les  dépêches, 
gourde  et  sac  à  pain.  Le  sabre-baïonnette  est  fixé  au  guidon. 
Le  sac  et  la  capote  ou  manîeau  sont  transportés  sur  les  voi- 
tures. 

Le  règlement  ne  dit  pas  un  mot  des  cyclistes  combattants 
ni  des  détachements  de  cyclistes.   Les  belles  espérances  que 
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s'étaient  faites  dans  les  journaux  militaires  allemands  les 
Burckardt  dans  la  Kriegstechnische  Zeitschrift  et  les  Staven- 
liagen  du  Militàr  Wochenblatt  se  trouvent  évanouies.  Attend- 
on  en  Allemagne  d'être  mieux  fixé  sur  leur  emploi  et  de  s'être 
mieux  rendu  compte  de  leur  utilité  comme  troupe  combattante, 
c'est  ce  qu'on  ne  saurait  dire.  On  a  cependant,  à  diverses  re- 
prises, formé  des  détachements  de  cyclistes-pionniers  attachés 
aux  divisions  de  cavalerie.  Aux  grandes  manœuvres  de  1897, 
on  a  organisé  deux  détachements  de  fantassins  cyclistes,  sans 
parler  des  subdivisions  qui  ont  été  crées  ad  hoc  dans  d'autres 
circonstances  ou  provisoirement. 

Les  journaux  ont  signalé  ces  essais  comme  satisfaisants. 
Dans  le  monde  militaire  on  reste  néanmoins  extrêmement 
froid  à  leur  égard  ;  preuve  en  est  le  nouveau  règlement. 
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Vélocipêdistes  de  bataillons.  —  La  question  des  cantines.  —  Une  innovation 
du  service  sanitaire.  —  Signaux  optiques.  —  Remplacement  des  munitions. 

—  Dommages  aux  cultures.  —  L'artillerie  de  montagne  dans  le  Val  Ferret. 

—  •{•  Lieutenant-colonel  Eugène  Muret. 

Quelques  jours  seulement  nous  séparent  de  l'entrée  en  ligne  des 
troupes  du  1er  corps  d'armée.  Le  28  août  le  matériel  sera  touché  dans  les 
arsenaux,  et  le  29  les  unités  organisées  occuperont  leurs  premiers 
cantonnements. 

Nous  dçnnons  plus  loin  un  résumé  succinct  des  ordres  parus  jusqu'à 
ce  jour.  Ils  contiennent  certaines  innovations  intéressantes.  L'une  d'elles 
a  trait  &  l'extension  du  service  vélocipédique. 

En  1898,  un  ordre  du  Département  militaire  fédéral  avait  interdit  toute 
utilisation  de  vélocipédistes  en  dehors  de  ceux  réglementairement  attachés 
aux  états*majors  de  corps  d'armée,  de  division  et  de  brigade  de  landwehr. 
On  i*si  revenu  dés  lors  à  une  notion  plus  juste  des  services  que  peuvent 
rendre  dans  les   unités  moins  Importantes  des  bicyclistes  militaires. 
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Chaque  bataillon  est  autorisé  maintenant  à  prélever  sur  son  effectif  cinq 
hommes  à  titre  de  vélocipédistes,  soit  un  pour  l'état-major  du  bataillon  et 
un  par  compagnie.  Il  est  entendu,  toutefois,  que  ces  hommes  rentrent 
dans  le  rang  aussitôt  qu'ils  ne  sont  plus  utilisés  comme  vélocipédistes. 

Nul  doute  que  dans  tous  les  bataillons,  on  ne  tire  largement  parti  de 
cette  autorlsatior .  Qu'il  s'agisse  du  service  de  sûreté  en  marche  et  du 
service  de  sûreté  en  position,  ou  qu'il  devienne  nécessaire  à  un  com- 
mandant de  bataillon  de  se  mettre  en  rapide  communication  avec  son 
chef  de  régiment,  ou  avec  le  commandant  d'un  corps  voisin,  les  vélocipé- 
distes trouveront  un  utile  et  fréquent  emploi.  Et  quelle  sécurité,  pour  le 
chef  d'une  compagnie  aux  avant-postes,  de  penser  à  la  facilité  ave<' 
laquelle  il  pourra,  à  tout  instant,  nantir  promptement  son  commandant  de 
bataillon  à  la  réserve  et  provoquer  ses  ordres  ! 

Il  y  aura  lieu,  d'autre  part,  de  se  garder  des  abus.  La  tentation  stTa 
grande,  pour  le  commandant  d'une  compagnie  de  tète,  d'envoyer  son 
vélocipédiste  en  patrouille  de  découverte,  et  de  le  lancer  au  travers  des 
patrouilles  ennemies  en  se  fiant  à  la  vitesse  de  sa  machine.  L'absence 
de  projectile  dans  les  armes  est  de  nature  &  encourager  cette  manièn' 
d'agir. 

Ce  serait  cependant  une  lourde  erreur.  Il  ne  faut  pas  faire,  en 
manœuvre,  ce  que  l'on  sait  être  irréalisable  dans  la  guerre.  Or,  une 
patrouille  d'un  vélocipédiste  isolé,  ou  même  d'un  petit  groupe  de  deux 
ou  trois  hommes,  est  une  chose  impraticable,  et  le  restera  aussi  longtemps 
que  l'on  n'aura  pas  organisé  des  compagnies  de  cyclistes  combattants, 
munis  d'un  équipement  et  d'un  aimement  ad  hoc,  compagnies  qui 
pourront  suivre  la  marche  de  leurs  patrouilles  d'assez  près  pour  les 
appuyer  ou  les  recueillir,  cas  échéant. 

Nous  n'en  sommes  pas  encore  là.  Il  faudra  donc  se  borner  à  utiliser 
les  vélocipédistes  pour  le  service  d'estafette,  le  seul  pour  lequel  leur 
emploi  est  autorisé. 

Une  difPxulté  se  présente.  Le  vélocipédiste  doit  rentrer  dans  le  rang 
s'il  n'est  plus  utilisé  comme  tel. 

Cette  prescription  est-elle  applicable  ?  Que  fera  cet  homme  de  sa 
machine  ?  Devra-t-elle  être  transportée  sur  les  chars  d'unités  7  Ceux-<'i 
sont  déjà  chargés  à  l'excès.  Nous  doutons  qu'une  bicyclette  y  trouve 
encore  place,  surtout  sans  de  grands  risques  d'avaries. 

D'ailleurs,  quel  commandant  de  bataillon  pourra  prévoir  le  matin,  si 
oui  ou  non,  dans  le  courant  de  la  journée,  il  n'aura  pas  emploi  de  ses  véloci- 
pédistes ?  11  n'est  pas  certain,  à  supposer  qu'il  fasse  partie  au  déhut  *h 
gros  d'une  colonne  de  marche,  qu'il  ne  sera  pas  détaché  pour  une 
mission  spéciale,  soit  qu'il  reçoive  l'ordre  de  relever  un  bataillon  d'avaiit- 
}.%arde,  ou  do  protéger  un  flanc  de  la  colonne,  ou  toute  autre  tâche 
analogue.  Dans  ces  cas-là,  les  bicyclistes  dont  il  n'avait  que  faire  au 
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départ,  lui  deviennent  tout  à  coup  nécessaires.  Où  donc  iront-ils  chercher 
leur  machine  s'ils  ont  été  réintégrés  dans  le  rang  ? 

Il  est  infiniment  plus  probable  que  les  vélocipédistes  une  fois  désignés, 
resteront  vélocipédistes  pendant  tout  le  cours  des  manœuvres,  et 
deviendront  une  ordonnance  d'une  nature  spéciale  attachée  à  la  personne 
des  capitaines  et  des  commandants  de  bataillon. 

fl 

—  La  question  des  cantines  a  été  fort  controversée.  Le  Commandant 
de  corps  a  demandé  leur  préavis  aux  divers  chefs  d'unités  et  de  service. 
Les  opinions,  très  partagées,  ont  donné  raison  toutefois  aux  cantines,  en 
considération  du  pays  peu  favorisé  sous  le  rapport  des  cantonnements,  et 
avec  diverses  restrictions  que  Ton  constatera,  ci-après,  dans  Tordre  du 
Commandant  de  corps.  La  principale  de  ces  restiictions  est  Tattribulion 
des  cantines  pendant  la  journée  aux  colonnes  de  bagages  ;  elles  passeront 
avec  celles  ci  d'un  cantonnement  à  un  autre  sans  paraître  jamais  sur  le 
champ  d'exercices. 

£n  fait,  cela  équivaut  à  la  condamnation  dans  le  I^r  corps  d'armée  de 
l*ancien  régime  des  cantines.  Celles-ci,  en  principe,  sont  abolies.  La 
décision  de  cette  année  est  une  mesure  d'exception,  limitée  aux  nécessités 
qui  l'ont  dictée.  II  n'est  pas  un  chef  d'unité  qui  ne  se  réjouisse  à  cette 
idée.  Les  cantines  suivant  les  unités  dans  leur  marche  étaient  une  compli- 
cation pour  les  états-majors  et  pour  la  troupe  un  élément  d'indiscipline. 
Puissions-nous  ne  jamais  les  revoir  ! 

—  Une  innovation  a  trait  au  service  sanitaire. 

Jusqu'ici  on  avait  pris  l'habitude  de  réunir  à  part,  pendant  les  cours 
préparatoires,  tout  le  personnel  sanitaire  du  corps  d'armée,  ambulances 
et  p».TSonnel  des  unités.  Ce  mélange  n'était  pas  heureux.  Il  ne  permettait 
pas  de  tirer  de  l'instruction  tout  le  fruit  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre. 
En  outre,  le  plus  souvent,  le  médecin  de  bataillon  était  retenu  au  corps, 
et  son  adjoint,  moins  au  courant  du  maniement  des  hommes  au  point  de 
vue  de  la  tactique  du  service  sanitaire,  se  trouvait  char^^é  de  l'instruction. 

Cette  année-ci,  tout  le  personnel  sanitaire  des  bataillons,  infirmiers  et 
brancardiers,  entre  en  ligne  avec  les  bataillons  et  leur  reste  attaché.  Mais, 
chaque  jour,  il  sera  réuni  par  régiment  sous  les  ordres  du  médecin  de 
régiment,  qui  n'est  plus  comme  autrefois  un  des  médecins  de  bataillon 
détaché  à  l'état-major  du  régiment.  Ce  médecin  sera  chargé  de  l'instruction 
du  personnel  sanitaire  du  régiment  avec  l'aide  des  officiers  et  sous- 
offîciers  sanitaires  des  bataillons.  Un  cours  spécial  de  huit  jours,  qui  doit 
avoir  lieu  à  Yverdon  sous  la  direction  du  médecin  de  corps,  est  destiné  à 
mettre  les  médecins  de  régiment  au  clair  sur  la  nature  et  l'accomplisse- 
ment de  la  tâche  qui  leur  est  imposée. 

1899  35 
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Les  quatre  premiers  jours  du  cours  préparatoire  de  manoeuvTe  seront 
consacrés  à  la  reprise  de  Tinstruction  théorique  et  dû  détail  :  règlement 
de  service,  organisation  du  service  sanitaire  dans  le  corps  d*armée,  école 
de  soldat,  connaissance  du  matériel,  divers  modes  de  transports,  ser%'ice 
de  santé  auprès  des  corps  de  troupes  en  marche,  au  combat,  au  repos, 
hygiène  militaire,  pansements,  fractures,  luxations,  etc.  Les  jours  sui- 
vants :  manœuvre  avec  le  régiment.  Chaque  jour  chargement  de  la  voiture 
médicale  régimentaire  ;  établissement  de  postes  de  secours  chaque  fois 
que  Toccasion  s*en  présente;  chaînes  de  brancardiers,  transports,  pan- 
sements. 

-«Une  innovation  d'une  autre  nature  est  remploi  des  signaux  optiques 
qui  ont  été  introduits  définitivement  dans  Tinfanterie.  Les  fanions,  des 
fanions  rouge  et  blanc,  et  qui  se  fixent  à  la  baïonnette  comme  ceux  dont 
on  se  sert  pour  marquer  Tennemi,  seront  livrés  cette  année-ci  aux  25  lia- 
taillons  du  I^r  corps  d'armée,  aux  26  bataillons  du  Ile  corps  et  à  7  batail- 
lons de  landwehr.  La  distribution  du  solde  aura  lieu  Tannée  prochaine. 
Ces  fanions,  au  nombre  de  32  par  bataillon,  seront  gardés  par  ceux-ot 
comme  matériel  de  corps. 

L'ordonnance  pour  l'emploi  des  signaux  optiques  prévoit  huit  indi- 
cations  : 

1o  Attentioji,  Le  signaleur  fait  quelques  pas  en  avant  et  en  arrière  et 
agite  le  fanion  en  formant  un  huit  couché  jusqu'à  ce  que  le  signal  ait  été 
répété. 

2o  Rien  de  nouveau  sur  Vennemi.  Diriger  le  fusil  droit  en  avant  et  \o 
conduire  à  plusieurs  reprises  de  côté  (^'4  de  cercle  horizontal). 

3)  Cavalerie.  Tenir  le  fusil  perpendiculairement  au  sol  devant  le  milieu 
du  corps,  puis  l'élever  rapidement  en  Tair  h  plusieurs  reprises. 

40  Petite  subdivision  (patrouilles).  Tenir  le  fusil  verticalement,  au-des- 
sus de  la  tète. 

50  Subdivision  de  force  moyenne  (section  à  compagnie).  Tenir  le  fusil 
haut,  puis  l'abaisser  de  côté  ^*'j  cercle  vertical). 

60  Corps  de  troupes  plus  considérable  (bataillon  ou  unité  supérieure». 
Tenir  le  fusil  le  fanion  en  bas.  puis  décrire  un  cercle  vertical. 

70  Direction  où  se  trouve  Vennemi.  Lancer  le  fusil  à  plusieurs  i-eprises 
dans  la  direction  où  l'on  aperçoit  l'ennemi.  C'est  aussi  le  signal  d  donner 
en  dernier  lieu  et  qui  signifie  :  Terminé. 

8'»  Erreur.  Diriger  le  fusil  en  avant  et  faire  plusieurs  tours  sur  soi- 
même  dans  cette  position  (cercles  horizontaux). 

L'emploi  de  ces  signaux  laissera  probablement  à  désirer  cette  année, 
mais  il  ira  se  perfectionnant  au  fur  et  à  mesure  de  l'instruction  donnée 
dans  les  écoles  de  recrues. 

Cette  instruction  doit  habituer  les  hommes  h  donner  une  grande  ampleur 
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dans  l'exécution  des  mouvements.  C*est  généralement  par  là  qu'ils  pè- 
chent. Or,  à  distance  un  peu  grande,  les  signaux  ne  peuvent  être  saisis 
qu'à  la  la  condition  qu'ils  soient  largement  prononcés. 

Une  observation  :  l'emploi  d'un  même  signal  pour  indiquer  la  direction 
de  l'ennemi  et  la  fin  de  la  conversation  prête  à  confusion. 

—  Ne  laissons  pas  passer  sans  une  expresse  mention  l'ordre  sur  le  rem- 
placement des  munitions.  Jusqu'ici,  ce  service  d'une  importance  capitale 
n'avait  pas  été  sérieusement  pratiqué  dans  nos  grandes  manœuvres.  Il 
importait  de  combler  une  lacune  aussi  grave.  Profitant  de  la  réorganisa- 
tion du  parc,  l'autorité  militaire  a  résolu  de  mettre  à  l'étude,  cette  année, 
la  question  du  ravitaillement  des  combattants  par  le  premier  échelon  de 
munitions.  Ce  n'est  pas  encore  l'application  du  service  de  remplacement 
dans  son  ensemble,  mais  c'est  un  de  ses  éléments  les  plus  importants  et 
celui  soulève  les  plus  réelles  difficultés. 

Nous  recommandons  la  lecture  attentive  de  l'ordre  publié  plus  loin.  On 
verra  qu'il  se  propose  ce  double  but  :  apprendre  la  manœuvre  du  ravitail- 
lement et  apprendre  surtout  à  la  troupe  à  ménager  sa  munition.  Le  second 
enseignement  est  plus  utile  encore  que  le  premier. 

—  Comme  toujours,  avant  les  grandes  manœuvres,  revient  la  question 
des  dommages  aux  cultures.  Le  commandant  de  corps  a  dicté  à  ce  sujet 
des  prescriptions  avec  raisons  impératives.  Les  dommages  aux  cultures 
et  aux  propriétés  sont  un  des  motifs  les  plus  fréquents  d'attaques  contre 
tes  institutions  militaires.  Il  faut  les  prévenir  avec  un  soin  constant. 

Il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  d'autre  part  que  les  plus  importants  ne 
sont  pas  toujours  commis  par  la  troupe,  tant  s'en  faut.  Le  public  civil  qui 
suit  les  manœuvres  met  souvent  un  sans-gêne  excessif  &  pénétrer  dans 
les  cultures  que  la  troupe  respecte  et  à  pratiquer  une  maraude  dont  les 
soldats  s'abstiennent,  sachant  assez  les  peines  qu'ils  risquent.  Le  public 
civil  part  fréquemment  de  cette  idée  que  les  dommages  dont  il  est  l'au- 
teur doivent  passer  de  droit  avec  ceux  que  commet  la  troupe,  et  il  en 
prend  d'autant  plus  à  son  aise. 

Il  ne  serait  peut-être  pas  de  trop  de  renforcer  la  gendarmerie  et  d'in- 
sister sur  la  partie  de  sa  consigne  qui  touche  à  la  surveillance  du  public 
spectateur. 

—  Les  batteries  i  et  2  du  régiment  d'artillerie  de  montagne  ont  exécuté 
le  mois  passé,  sous  les  ordres  du  colonel  Fama,  d'intéressants  exercices 
de  marche  et  de  tir  aux  environs  d'Orsière  et  dans  le  Val-Ferret.  Nous 
espérons  pouvoir  publier  de  ces  exercices  quelques  clichés  phototypi- 
ques. Nous  renvoyons  jusqu'à  ce  moment-là  les  commentaires  auxquels 
le  service  des  deux  batteries  nous  paraît  donner  lieu.  Contentons-nous 
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pour  l'instant  de  dire  le  plaisir  que  nous  avons  eu  à  suivre  dans  le 
Val-Ferret  le  demi-régiment  welsche  d'artillerie  de  montagne,  et  de  re- 
mercier son  chef  et  les  ofticiers  sous  ses  ordres  de  leur  accueil  si  rempli 
de  cordiale  camaraderie. 

—  Le  29  juillet  est  décédé  à  Morges,  après  plusieurs  mcis  de  maladie, 
le  lieutenant-colonel  Eugène  Muret.  Officier  laborieux  et  rempli  de  zèle,  il 
a  commandé  en  dernier  lieu  (avant  la  réorganisation),  le  2»  régiment  de 
landwehr,  après  le  3e  régiment  d'élite. 

Il  fut  un  des  membres  les  plus  actifs  de  la  section  vaudoise  et  de  la 
sous-iection  morgienne  des  officiers  qu*il  présida  Tune  et  l'autre. 

Il  se  complaisait  aux  travaux  d'histoire  militaire  et  exposait  volontiers 
à  ses  camarades,  qui  lui  en  savaient  gré,  le  résultat  de  ses  études.  On 
connaît  de  lui,  entre  autres,  une  intéressante  publication  en  deux  volumes, 
V Invasion  de  la  Suisse  en  i798  (tome  I  :  Campagne  des  Français  contre 
Berne;  tome  II:  Campagne  des  Français  contre  les  Confédérés).  Il  fut  éga- 
lement un  collaborateur  de  la  Revue  militaire  suisse^  dans  laquelle  son 
dernier  article,  dont  nos  lecteurs  ont  sans  doute  gardé  le  souvenir,  trui- 
tait  de  la  bataille  d'Octodurum  (livraison  d'avril  1895). 

La  mort  de  cet  officier  aimé  de  tous  ceux  qui  ont  eu  le  privilège  de  le 
connaître,  a  causé  d'immenses  regrets.  Ses  jeunes  camarades  surtout, 
auxquels  il  prodigua  souvent  avec  une  intarissable  bienveillance  les  con- 
seils et  les  encouragements,  lui  conserveront  un  profond  et  un  reconnais- 
sant souvenir. 


CHROMQLE  ALLEMANDE 

(De  notre  correspondant  particulier.) 

Manœuvres  impériales.  —  Mutîitions  et  promotions  de  juin  et  juillet.  —  Los 
morts  (lu  mois  de  juillet.  Xoti(!e  neurologique.  —  Passi^re  des  eour»  «l'eau 
par  rartillcrie.  —  Construction  et  destruction  d'un  fort  provisoire  à  Doberit/. 
—  Kxposition  d'une  maison  ouvrière  à  Paris,  en  1900. 

Je  vous  parlerai  d'abord  des  manœuvres  impériales,  sur  lesquelles 
j'ai  recueilli  quelques  détails  intéressants.  Tout  cela  est,  en  quelque  sorte, 
officiel. 

D'abord  les  revues  (Kaiserparaden).  Il  y  en  aura  une  le  4  septembre  à 
Strasbourg,  où  le  XVe  corps  l'armée  et  deux  brigades  de  la  division  <le 
cavalerie  défileront  sur  le  polygone  devant  l'empereur.  Trois  jours  après. 
le  7  septembre,  l'empereur  assistera  au  défilé  du  Xllï*  corps  d'armé<e 
wurtembergeuis  et  de  la  division  de  cavalerie  k,  La  revue  aura  Ueu  sur  la 
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place  de  manœuvres  de  Cannstatt,  au  fond  de  la  vallée  du  Neckar,  près 
de  Stuttgart.  Le  lendemain,  8  septembre,  revue  du  XlVe  corps  sur  la  place 
d'exercices  de  Forsbeim,  à  6  km.  au  sud-ouest  de  Karlsruhe. 

Les  divisions  de  cavalerie  et  les  corps  d*armée  commenceront  leurs 
marches  et  manœuvres  de  reconnaissance  immédiatement  après  leurs 
revues  respectives. 

Ce  sera  donc  le  corps  d'Alsace  qui  entrera  en  scène  le  premier.  Vous 
savez  que  les  manœuvres  se  dérouleront  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  dans 
ie  grand-duché  de  Bade  et  dans  le  Wurtemberg.  Le  XVe  corps  devra  donc 
traverser  le  Rhin,  probablement  près  de  Rastatt,  et  de  là  marcher  dans  la 
direction  de  Stuttgart.  II  fera  ses  103  km.  bien  comptés  avant  de  trouver  i^ 
contact  avec  les  troupes  wurtembergeoises,  qui  ne  pourront  se  mettre  en 
route  que  le  8  septembre.  Les  Radois  devront  môme  attendre  jusqu'au  9 
Il  est  probable  que  les  deux  divisions  de  cavalerie  se  rencontreront  le  0 
dans  les  environs  de  Weil  die  Stadt.  Le  10  septembre  étant  un  dimanche, 
jour  de  repos,  les  gros  des  deux  partis  ne  prendront  contact  que  le  11 
Alors  commenceront  les  manœuvres  proprement  dites,  qui  se  termine-' 
ront  le  jeudi  14  septembre. 

Les  forces  qui  prendront  part  aux  manœuvres  seront  les  suivantes  : 
XIII®  corps  d'armée.  26  bataillons,  10  escadrons,  23  batteries  (132  pièces) 
XlVe  r  33        »  10  »  23        »         (132       »     ) 

X\>  »  36        »  10  >  20        »         (120       »     ) 

2  divisions  dé  caval.   —  60         »  4        »         (  24      j)     ) 

Au  total  95  bataillons,  90  escadrons,  70  batteries  (408  pièces) 
Dans  les  95  bataillons,  sont  compris  4  bataillons  de  pionniers. 
Vos  compatriotes  se  rendront  sans  doute  en  bon  nombre  à  nos  manœu- 
vres. Ils  y  seront,  je  vous  assure,  les  très  bien  venus.  Mais  s'ils  veulent  y 
être  admis,  il  faut  qu'ils  se  h&tent  d'adresser  au  chef  de  l'état-major  gé- 
néral de  l'armée,  comte  de  SchliefTen,  Berlin  N.  W.,  une  demande  de  suivre 
les  manœuvres  en  qualité  de  correspondant  de  tel  ou  tel  journal  ou  de 
spectateur  désireux  de  faire  des  études  militaires.  11  suffirait  même  qu'ils 
4*r)Voyassent  leurs  lettres  à  rofficier  chargé  du  service  d'informations,  soit 
itu  major  Dame,  do  l'état-major  général,  Herwarthstrasse  2  et  3,  Berlin 
N.  W. 

Ils  recevront,  au  commencement  de  septembre,  une  invitation  à  se 
présenter  tel  jour  dans  tel  lieu  spécialement  désigné,  probablement  à  la 
çrare  principale  de  Karlsruhe.  Il  leur  sera  délivré  un  laisser-passer  sur  le 
terrain  de  manœuvres,  des  cartes.  Tordre  de  bataille  et,  chaque  jour 
ridée  générale,  les  idées  spéciales,  les  ordres  des  chefs  supérieurs  et  un 
résumé  des  opérations  de  la  veille.  Ils  seront  autorisés  à  profiter  des 
trains  spéciaux  destinés  î\  la  direction  générale  des  manœuvres  et  aux 
officiers  supérieurs  qui  assistent  aux  manœuvres  par  ordre  spécial  Le 
major  Dame,  qui  parle  quatre  ou  cinq  langues,  leur  indiquera  chaque 
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matin  Tendroit  où  ils  devront  se  placer  pour  avoir  la  meilleure  vue  d'en- 
semble de  la  manœuvre. 


—  Je  vous  ai  parlé  dernièrement  des  mutations  du  10  juin.  Cinq  jours 
plus  tard,  le  15  juin,  on  a  encore  mis  à  disposition  un  commandant  de  divi- 
sion, un  de  forteresse  et  huit  de  brigades.  Dans  le  nombre  se  trouve 
le  lieutenant  général  Otto,  officier  sorti  du  contingent  brûnswickois.  Il 
commandait  la  7*^  division  (Magdebourg),  laquelle  avait  pris  part  aux 
manœuvres  impériales  de  1898.  Puis  le  major  général  de  Schiesstâdt,  de 
la  27e  brigade  d'infanterie,  qui,  le  8  septembre  1898,  dans  les  mêmes  ma- 
nœuvres, fut  surpris  par  un  détachement  du  Xe  corps  d'armée,  que  Tem- 
pereur  commandait  ce  jour-là.  Enfin,  le  major-général  Volk,  gouverneur 
de  Mavence. 

Le  successeur  du  général  Otto  est  le  lieutenant-général  von  Hugo  qui 
avait  la  56®  brigade  d'infanterie.  Cet  officier  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  le  lieutenant-général  von  Hugo  qui,  depuis  le  3  juillet,  commande  à 
titre  définitif  la  31^  division,  à  Strassbourg,  après  avoir  exercé  co  commarw 
dément,  à  titre  provisoire,  depuis  la  fin  de  mai.  Le  nouveau  commandant  de 
la  7e  division  est  d'origine  prussienne  ;  celui  de  la  31  e  division  avait  appar- 
tenu à  l'armée  hanovrienne.  Il  n'y  a  aucun  lien  de  parenté  entre  ces  deux 
officiers. 

Le  successeur  du  général  Rohne  comme  gouverneur  de  Thorn  (v.  ma 
chronique  de  juillet)  est  le  lieutenant-général  von  Âmann,  qui  commandait^ 
à  Graudenz,  la  35e  division,  attribuée  dès  lors  au  lieutenant-général  Wall- 
muller.  Von  Amann  a  commencé  son  service  dans  le  régiment  d'infanterie 
du  grand-duché  d'Oldenburg  et  il  a  fait  la  campagne  de  1866,  sur  le  Main, 
comme  allié  de  la  Prusse.  En  1867,  ce  régiment  fut  incorporé  dans  l'amiée 
prusienne  et  von  Amann  fut  transféré  dans  les  grenadiers  du  roi  no  2,  et 
prit  part  à  la  campagne  de  1870-1871.  Longtemps  professeur  de  tactique 
dans  différentes  écoles  de  guerre,  il  s'y  est  acquis  un  renom  de  bon  tac* 
ticien.  Il  fut  ensuite  directeur  d'une  de  ces  écoles,  puis  il  dirigea  l'institut 
principal  des  cadets  à  Gross  Lichterfeld  et  commanda  môme  le  corps  des 
cadets.  On  s'attendait  donc  à  le  voir  arriver  aux  fonctions  de  commandant 
de  corps,  plutôt  qu'à  celles  de  gouverneur  d'une  place  forte,  dignité  gêné* 
ralement  réservée  aux  généraux  parvenus  au  terme  de  leur  carrière. 

Avant  de  partir  pour  le  Nord,  l'empereur  avait  signé  les  mutations  de 
juillet.  Ont  été  mis  à  la  retraite  :  deux  généraux  d'infanterie,  un  lieute» 
nant-général,  trois  majors  généraux,  quatre  officiers  supérieurs  et  trois 
lieutenants.  Parmi  les  généraux  et  lieutenants-généraux  retraités,  citons 
le  général  de  Zingler,gouverneur  de  la  forteresse  d'Ulm  dans  le  Wurtemberg; 
le  général  de  Jena,  gouverneur  deStrassbourgjusqu'en  mai  dernier,  le  lieu  te- 
nant-général von  Mayer,  commandant  de  Metz.  Zingler  a  fait  sa  carrière  dans 
rétat-major  général  où  il  s'est  élevé  au  grade  de  quartier-maître  en  prin- 
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cipal.  Il  a  commandé  pendant  trois  ans  la  31»  division  à  Strassbourg.  Jena 
a  repris  le  commandement  de  cette  division  après  Zingler  et  il  a  été  gou-* 
verneur  de  Strassbourg  dès  le  mois  de  janvier  1896.  Il  s'est  distingué  dans 
les  campagnes  de  1866  et  de  1870-1871,  où  une  brillante  conduite  lui  a  valu 
la  croix  de  fer  i*"»  classe,  rarement  décernée  aujourd'hui.  On  a  nommé 
gouverneur  d'Ulm  le  lieutenant-général  de  Brodowski,  commandant  de  la 
6«  division  à  Brandenbourg.  Il  a  été  remplacé  à  la  tête  de  cette  division 
par  le  lieutenant-général  Jonas.  Brodowski  est  sorti  du  corps  des  ingé- 
nieurs. Lieutenant  au  régiment  de  pionniers  no  7  en  1864,  il  fut  gravement 
blessé  à  l'assaut  de  la  redoute  no  4  de  Duppel.  En  1870,  il  était  premier 
lieutenant  de  pionniers  de  la  garde.  Il  prit  part  le  18  août  à  la  bataille  de 
St-Privat,  et  le  lendemain,  il  fut  chargé  de  la  conduite  de  deux  compa- 
gnies —  combinées,  à  cause  des  pertes  subies  en  officiers  et  soldats  — 
de  tireurs  de  la  garde  (Gardeschûtzen).  Plus  tard,  il  fut  transféré  comme 
capitaine  dans  le  régiment  de  grenadiers  de  la  garde  Empereur  François 
1^>'.  Il  a  fait  les  batailles  de  Beaumont  et  de  Sedan  et  le  siège  de  Paris,  y 
compris  les  combats  du  Bourget.  En  1895,  il  prit  le  commandement  de  la 
6«  division,  après  avoir  commandé  un  régiment  et  une  brigade  dMnfanterie. 
Le  lieutenant-général  von  Mayer  a  été  remplacé  à  la  tête  de  la  garnison 
de  Metz  par  le  major-général  de  Wedel,  qui  commandait  à  Metz  une  bri- 
gade d'infanterie.  Le  quartier-maître  principal  faisant  fonctions  de  colo- 
nel :  de  Blankenbourg,  a  été  nommé  major-général.  Au  total,  ont  été  pro- 
mus :  trois  lieutenants-généraux,  vingt-trois  majors-généraux,  treize  colo- 
nels, dix-huit  lieutenants-colonels,  cinq  capitaines,  un  premier-lieutenant. 

—  Deux  officiers  supérieurs  qui  ont  joué  un  rôle  dans  rhistojre  de  nos 
guerres  modernes  sont  morts  dans  le  courant  de  juillet.  L'un  des  deux, 
Octavio  von  Bôhn,  mort  vers  la  fin  du  mois,  avait  terminé  sa  carrière  mili- 
taire en  1889,  comme  général  commandant  le  6^  corps  d*armée  à  Breslau. 
Chef  du  1er  bataillon  de  grenadiers  de  la  garde  Empereur  François  I^r,  il 
ne  comporta  si  brillamment  à  la  bataille  de  Soor  qu'il  tut  décoré  de  Tordre 
pour  le  mérite.  En  1870-1871  il  était  à  la  tète  du  même  bataillon,  et  plus 
tard  du  1er  régiment  de  la  garde  à  pied.  Il  fut  gravement  blessé  à  la  ba- 
taille de  St-Privat.  En  novembre,  après  sa  guérlson,  il  revint  sur  le  théâtre 
de  la  guerre  et  se  signala  de  nouveau  par  une  conduite  distinguée  qui  lui 
Ht  décerner  la  croix  de  fer  l»e  classe. 

L'autre  ofBcîer  :  Edmond  de  Fôrster,  mort  à  ^Viesbaden,  le  26  juillet 
n*était  arrivé  qu'au  grade  de  colonel  et  commandant  de  la  petite  forteresse 
de  Bituch.  Ce  n'est,  certes,  pas  chose  commune  que  de  voir  un  premier- 
lieutenant  conquérir,  à  lui  seul,  une  forteresse.  C'est  pourtant  ce  que  fit 
de  Fôrster,  alors  simple  premier-lieutenant,  à  Rocroy  (Ârdennes)  le  5  jan- 
vier 1871.  De  Fôrster  avait  été  envoyé  en  parlementaire  dans  la  forteresse 
assiégée  de  cette  petite  ville  célèbre  par  la  victoire  de  Condé  sur  les  Es- 
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pagnols.  Il  intimida  tellement  le  commandant  du  fort  que  celui-ci  consentit 
à  capituler,  quoique  le  gros  des  forces  prussiennes  eût  renoncé  à  l'atta- 
que et  se  fût  déjà  retiré.  La  tâche  du  jeune  officier  prussien  ne  fut  pas 
aussi  facile  qu'on  ne  le  croirait,  car  la  garnison  était  en  révolte  contre  le 
commandant  du  fort.  Il  fallut  que  Fôrster  déployât  une  audace  et  une  ha- 
bileté vraiment  remarquables  pour  réussir  dans  sa  mission.  On  trouvera 
le  récit  de  ce  fait  dans  les  annales  de  notre  état-major  et  dans  les  Iintvs 
du  cardinal  von  Widdem  sur  la  guerre  d'étapes  en  1870-1871. 

—  Les  journaux  parlent  d'un  nouveau  procédé  employé  pour  la  tra- 
versée des  cours  d'eau  par  les  vpitures  de  guerre  et  les  pièces  d'artillerie. 
On  attache  à  chaque  roue  trois  tonneaux  vides  et  un  au  timon,  et  Ton 
pousse  dans  l'eau  les  voitures  et  les  pièces  qui  flottent  à  la  surface  et 
sont  tirées  depuis  la  rive  opposée  par  des  cordes.  On  les  dirige  à  l'aide  de 
pontons,  montés  chacun  par  cinq  soldats.  Les  chevaux  traversent  le  fleuve 
à  la  nage.  L'Oder  a  été  passée  de  cette  manière,  en  juillet,  parle  5«  régi- 
ment d'artillerie  de  campagne  en  garnison  à  Glogau. 

Un  autre  exercice  de  passage  d'une  nappe  d'eau  a  été  exécuté  sur  If 
Muggelsee,  dont  la  largeur  est  de  3,5  km.,  par  deux  bataillons  de  pion* 
niers,  le  no  3  et  celui  de  la  garde.  Ces  bataillons  avaient  été  chargés  de 
faire  passer,  sur  des  pontons  accolés  deux  à  deux,  le  régiment  de  grena- 
diers de  la  garde  Empereur  Alexandre.  On  avait  au  total  136  pontons.  La 
traversée  se  fit  de  nuit;  elle  ne  prit  que  trois  quarts  d'heure.  L'adversaire, 
qui  avait  occupé  la  rive  opposée  du  lac,  fut  surpris  et  dut  se  retirer. 
Quatre  pontons  suffirent  pour  une  compagnie.  Le  reste  fut  employé  à  faire, 
dans  différentes  directions,  des  démonstrations  destinées  à  tromper  l'adver- 
saire, ce  qui  réussit  parfaitement. 

—  Le  bataillon  de  pionniers  no  3  va  construire,  sur  la  place  d'exercice 
de  Dôheritz,  près  de  Spandau,  un  fort  provisoire  que  le  régiment  d'artil- 
lerie à  pied  de  la  garde  détruira  au  mois  prochain  avec  des  pièces  de 
l'artillerie  à  pied  attelée. 

—  A  l'Exposition  universelle  de  Paris  en  1900,  on  exhibera  une  maison 
ouvrière  semblable  à  celle  qui  a  été  construite  à  Haselhorst  pour  les 
ouvriers  de  la  fabrique  de  poudre  de  Spandau. 
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CIIROXIQUE  AUTRIGHIEXIVE 

(De  notre  correspondant  j)cif'ticuUer.) 

Mutations.  —  Deux  nouvelles  écoles  de  cadets  d'infanterie.  —  Règlement 
d'exercice  pour  rartillerie  de  campagne.  —  Constructions  de  ponts  et  che- 
mins de  fer  militaires. —  Exercices  de  marche  d'une  compagnie  combinée. 

—  Manœuvres  de  corps.  —  Transformation  de  la  maison  E.  Skoda  en  une 
Société  par  actions.  —  Nouvel  équipement  de  la  gendarmerie.  —  L'artil- 
lerie de  forteresse  pourvue  de  carabines  à  répétition.  —  Programmes  des 
examens  d'Etat  pour  l'admission  des  officiers  dans  Tétat-major  général, 
dans  rétat-major  du  génie  et  dans  l'artillerie.  —  Essais  de  télégraphie  sans 
fil.  —  (îrandc  marche  accomplie  par  un  bataillon  de  chasseurs. 

Dans  ma  chronique  de  juin,  les  nonos  des  deux  nouveaux  commandants 
du  6e  et  du  8»  corps  ont  été  inexactement  reproduits.  Le  commandant  du 
6«  corps  est  actuellement  le  lieutenant  feldmarschal  Hermann  Ëdler  von 
Pokorny,  et  celui  du  8e  corps  le  feidzeugmeister  Ludwig  Fabini. 

Dès  lors,  Texcellent  commandant  du  9e  corps,  le  feidzeugmeister 
Emmanuel  Mersa,  a  dû  aussi  prendre  sa  retraite,  pour  cause  de  santé  et 
il  a  été  remplacé  par  le  lieutenant  feldmarschall  Hugr  Ëdler  von  Klobus, 
jusqu*ici  commandant  de  la  7e  division  d'infanterie. 

—  Je  vous  ai  parlé,  dans  ma  dernière  chronique,  des  réformes  intro- 
duites dans  notre  régime  d'éducation  militaire.  Non  seulement  on  a  trans- 
formé les  écoles  de  cadets  existantes  et  leurs  programmes  d'instruction, 
mais  on  continue  à  augmenter  le  nombre  de  ces  établissements.  Dès  le 
commencement  de  la  prochaine  année  d'études,  une  15e  école  de  cadets 
d*infanterie  sera  créée  à  Strass  (Styrie),  où  existait  déjà  une  école  provi- 
soire, et  une  16*  à  Lemberg. 

—  Le  16  juillet  est  entré  en  vigueur,  à  titre  d'essai  et  jusqu'à  nouvel 
ordre,  un  nouveau  «  projet  de  règlement  d'exercice  pour  l'artillerie  impé- 
riale et  royale,  3e  partie,  artillerie  de  campagne.» 

—  Le  régiment  de  chemins  de  fer  et  de  télégraphes  en  stationnement 
à  Kornenburg,  près  Vienne,  a  exécuté  dans  la  seconde  semaine  de  juillet 
de  très  intéressants  exercices.  Le  terrain  choisi  pour  ces  exercices  se 
trouve  sur  la  rive  droite  du  Danube,  dans  les  talus  du  chemin  de  fer  du 
Nord-Ouest  La  troupe  a  jeté  en  cec  endroit,  par-dessus  un  fossé  large  de 
2()  m.  et  profond  de  i  m.,  un  pont  de  chemin  de  fer  à  voie  normale,  en 
fer,  systèmes  Kohn  et  Herbertle,  avec  des  rails  à  écartement  de  1  m.  435. 
Cet  exercice  a  été  organisé  et  exécuté  militairement. 
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Dans  la  matinée  du  jour  flxé  pour  cette  manœuvre,  deux  subdivisions 
fortes  ensemble  de  116  hommes  sont  parties  à  pied  de  Kronenburg  et  se 
sont  rendues  à  remplacement  désigné,  où  le  matériel  pour  la  construction 
du  pont  avait  été  transporté  les  jours  précédents  dans  dix  vagons  de  che-- 
mins  de  fer.  La  troupe  était  pourvue  des  outils  nécessaires  et  elle  était 
suivie  de  chars  réquisitionnés. 

Arrivée  à  destination,  la  troupe  déchargea  le  matériel  et  le  transporta 
au  bord  du  ravin,  puis  elle. passa  la  nuit  dans  les  voitures  vides  du  chemin 
de  fer. 

La  seconde  journée  d'exercice  fut  consacrée  à  Tassemblage  des  pièces 
et  au  lancement  du  pont.  On  employa,  pour  jeter  celui-ci  par-dessus 
Tobstacle,  un  bec  long  de  18  m. 

Les  travaux  furent  rapidement  menés,  car  déjà  avant  la  tombée  de  la 
nuit,  le  pont  était  à  sa  place  et  prêt  à  être  utilisé. 

L'ouvrage  fut  ensuite  démonté  et  la  demi-compagnie,  rentrée  à  Kro- 
nenburg, fut  remplacée  par  deux  pelotons  d*un  autre  bataillon,  qui  répé- 
tèrent le  même  exercice. 

Le  commandant  du  régiment  de  chemins  de  fer  et  de  télégraphes  et  le 
commandant  de  la  oOe  brigade  dMnfanterie,  à  laquelle  ce  régiment  est 
attaché,  ont  assisté  à  ces  exercices,  qui  ont  été  correctement  exécutés  et 
qui  se  sont  terminés  sans  accidents. 

—  Un  exercice  de  marche  ayant  pour  but  d'éprouver  le  degré  de  résis- 
tence  à  la  marche  de  Tinfanterie  entièrement  équipée  et  chargée  du  grand 
paquetage  de  campagne,  avec  les  munitions  et  les  vivres  au  complet,  a  eu 
lieu  le  8  juillet  dans  un  terrain  très  coupé  des  environs  de  Vienne.  Les 
troupes  qui  y  ont  pris  part  formaient  une  compagnie  combinée,  dont 
Ithaque  section  appartenait  à  un  régiment  difTérent:  23e  et  64»  régiments 
d'infanterie,  1er  régiment  bosniaque-herzégovinien  et  3e  de  chasseurs 
impér.,  tous  en  garnison  à  Vienne.  La  colonne  était  escortée,  comme  en 
temps  de  guerre,  de  deux  détachements  spéciaux,  Tun  de  pionniers,  et 
l'autre  de  brancardiers,  avec  un  médecin  de  régiment. 

Partie  à  8  heures  du  matin  de  la  caserne,  la  troupe  est  rentrée  tard 
dans  l'après-midi.  Il  n'y  a  pas  eu  un  seul  traînard. 

Assistaient  à  l'exercice  le  commandant  de  corps,  les  commandants 
des  quatre  ré^'iments  intéressés  —  entre  autres  l'archiduc  Ferdinand- 
Charles  —  et  leurs  subordonnés  immédiats;  en  outre,  tous  les  ofllciers 
d'état-major  des  régiments  d'infanterie  et  de  chasseurs  en  garnison  k 
Vienne  ;  plus,  les  chefs  des  compagnies  dans  lesquelles  avaient  été  choi- 
sies les  quatre  sections  prenant  part  à  la  course  et  enfin  les  oftlciers 
d'état-major  général  attachés  au  commandement  supérieur  des  corps  de 
Vienne. 
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—  La  noLe  parue  dans  votre  livraison  de  juin  sur  les  manœuvres  aus-^ 
iro-bongroises  de  cet  automne  contient  une  faute  d'impression  :  C'est  à 
llraz  et  non  à  Prague  que  se  rassemblera  le  Ille  corps. 

Toutes  les  dispositions  sont  déjà  prises  au  sujet  de  la  présence  de 
S.  M.  Tempereur  à  ces  manœuvres,  dont  je  vous  rendrai  compte  en  détail 
quand  le  moment  sera  venu. 

Les  manœuvres  du  corps  de  Vienne  (1I«  corps)  auront  lieu  à  la  tin 
d'août  et  au  commencement  de  septembre  dans  la  contrée  de  Stockeran^ 
Horn,  Krems,  Pôtten  et  elles  seront  introduites  encore  cette  année  par  des 
marches  d'entraînement. 

Tous  les  bâtiments  de  la  flottille  du  Danube,  en  tête  le  Kamos,  puis 
les  trois  autres  «  moniteurs  »,  Kôrôs,  Maros  et  Leitha^  le  patrouilleur  a  et 
le  torpilleur  no  1  seront  de  service  aux  manœuvres  du  Ile  corps. 

—  £n  Autriche-Hongrie  comme  ailleurs,  la  grande  industrie  commence 
à  s'organiser  sur  des  bases  financières  nouvelles.  Les  banques  tendent  à 
prendre  une  part  toujours  plus  directe  à  la  constitution  et  à  l'exploitation 
des  entreprises  industrielles,  non  seulement  en  prêtant  aux  entreprises 
privées,  mais  encore  en  y  engageant  une  partie  de  leurs  capitaux,  aQn  de 
retirer,  en  cas  de  conjonctures  favorables,  des  bénéfices  plus  élevés.  La 
transformation  des  maisons  privées  en  sociétés  anonymes  est  à  l'ordre 
«lu  jour,  et  ces  derniers  temps,  trois  grands  établissements  métallurgiques, 
les  maisons  R.  Th.  Waagner,  frères  Bôhler  et  E.  Skoda  se  sont  constituées 
en  sociétés  par  actions. 

L'extension  que  vient  de  prendre  la  dernière  de  ces  trois  usines  inté- 
resse particulièrement  les  militaires.  C'est  à  ce  titre  que  nous  en  parlons 
ici.  La  grande  fonderie  et  aciérie  £.  Skoda,  établie  à  Pilsen  (Bohème),  est 
en  eflet  une  des  plus  importantes  maisons  de  rAutriche  pour  la  construc- 
tion des  cuirassés  et  la  fonte  des  canons  à  tir  rapide.  Depuis  quelque 
temps,  elle  s'occupe  aussi  de  la  fabrication  des  projectiles  de  gros  calibre. 
La  réorganisation  que  vient  de  subir  cet  établissement,  soit  sa  constitu- 
tion en  une  puissante  société  anonyme,  disposant  de  capitaux  considéra- 
Lies,  offre  donc,  au  point  de  vue  militaire,  un  intérêt  qui  n'échappera  à 
aucun  de  vos  lecteurs. 

La  grande  production  s'est  tellement  développée  de  nos  jours  que  les 
maisons  privées,  avec  leurs  capitaux  restreints,  ne  peuvent  se  maintenir 
qu'à  la  condition  de  se  transformer.  Les  progrès  constants  des  arts  tech- 
niques, l'augmentation  des  armements  et  la  complication  croissante  des 
proc'édés  de  fabrication  entraîne  le  remplacement  d'anciennes  machines 
pur  des  nouvelles  et  l'agrandissement  des  locaux  et  des  installations.  Il 
faut,  pour  faire  marcher  des  entreprises  de  ce  genre,  des  capitaux  toujours 
plus  considérables,  et  l'on  comprend  qu'à  un  moment  donné  les  indus- 
triels isolés  ne  puissent  plus  suffire  et  qu'ils  soient  amenés,  par  la  force 
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des  choses,  à  solliciter  la  coopération  financière  des  banques  et  du  public, 
afin  de  répartir  le  fardeau  de  l'entreprise  sur  un  plus  grand  nombre  de 
têtes.  Il  y  a  cependant  des  exceptions  bien  connues  Les  usines  Krupp. 
à  Essen,  Schneider,  au  Greusot,  Ârmstrong,  à  Newcastle,  n'ont  jamais 
voulu  renoncer  à  l'exploitation  privée  et  se  constituer  en  sociétés  ano- 
nymes. 

Dans  les  milieux  militaires  austro-hongrois,  on  fonde  de  grandes  espé- 
rances sur  les  changements  qui  viennent  d'être  apportés  à  la  constitution 
de  l'Usine  de  Pilsen,  et  cela  d'autant  plus  que  le  chef  de  l'usine,  le  cheva- 
lier Emile  de  Skoda,  reste  propriétaire  de  la  moitié  des  actions  et  conserve 
la  direction  générale  de  l'entreprise.  Le  capital-actions  a  été  ùxé  à  12  Vs  mil- 
lions de  gulden.  M.  de  Skoda  a  souscrit  6  V2  millions  et  le  reste  a  été 
réparti,  à  peu  prôs  par  parts  égales,  entre  la  Crédit  Anstalt  et  la  Banque 
d'escompte  de  Bohême.  Ces  deux  l^anques  feront  du  reste  appel  à  la  coo- 
pération d'autres  établissements  de  crédit.  On  dit  que  deux  importantes 
fabriques  de  cuirassés  et  d'armes,  les  usines  Vickers  Sons  et  Maxime 
Limited,  à  Londres,  ont  l'intention  de  s'intéresser  dans  l'entrepris»*  d<* 
Pilsen. 

—  La  gendarmerie  autrichienne,  ce  corps  d'élite  dont  le  personnel 
choisi  et  excellent  a  une  réputation  de  bonne  tenue  depuis  longtemps 
établie,  vient  d'être  doté  d'un  nouvel  uniforme. 

Les  principaux  changements  apportés  à  l'ancienne  tenue  de  ce  corps 
concernent  la  tunique  et  la  coiffure.  La  tunique  sera  dorénavant  ornée 
d'une  double  rangée  de  boutons  —  huit  ce  chaque  côté  —  et  d'aiguillettes 
semblables  à  celles  que  portent  les  gardes.  Le  chapeau  à  plume»  dispa> 
raît  et  nos  gendarmes  seront  coiffés,  comme  les  gardes,  du  casque  à 
pointe. 

Le  fusil  Fruhwirtte,  dont  la  gendarmerie  était  anciennement  armée,  a 
été  remplacé,  depuis  un  certain  temps  déjà,  par  la  carabine  à  répétition 
Mannlicher. 

—  Ainsi  que  l'annonce  le  Beichswehr,  la  distribution  des  carabines  à 
répétition  M.  95  à  l'artillerie  de  forteresse  et  au  personnel  d^.'S  arsenaux 
et  des  magasins  d'approvisionnements  d'artillerie  sera  terminée  encore 
dans  le  courant  de  l'été.  Les  exercices  de  tir  avec  la  nouvelle  arme  ne 
commenceront  qu'au  mois  d'octobre.  A  cette  époque  paraîtront  aussi 
l'instruction  sur  la  connaissance  et  l'entretien  de  la  nouvelle  arme  et  les 
•prescriptions  concernant  le  prix  des  munitions  pour  le  tir  d'exercice  et  h 
la  cible. 

—  La  Feuille  militaire  oiïicielle  :  Verordnungsblatt  fur  das  K»  K.  Hey^^ 
publie,  dans  son  numéro  du  22  juillet,  à  la  suite  des  tableaux   d'avance- 
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ment,  le  programme  des  examens  à  subir  pour  Tadmission  au  grade  de 
major  dans  l*état-major  général,  dans  Tétat-major  du  génie  et  dans  Tar- 
Ullerie. 

Le  programme  des  examens  oraux  comprend  pour  les  trois  classes 
de  candidats: 

1.  Le  récit  complet  ou  partiel  d'une  campagne  historique. 

2.  Un  exposé  approfondi  des  institutions  militaires  derÂutriche-Hongrie^ 
au  point  de  vue  de  leur  fonctionnement  en  temps  de  guerre,  en  laissant 
de  cOté  les  détails  et  les  chiffres  non  essentiels. 

3.  Un  exposé  sommaire  de  Torganisation  et  du  fonctionnement  des 
armées  de  campagne  des  puissances  étrangères. 

Le  programme  des  examens  oraux  comprend  en  outre  : 

Pour  les  officiers  de  Tétat-major  général  : 

4.  Le  service  de  Tétat-major  général  expliqué  par  des  exemples 
courants. 

5.  Définir  par  des  exemples  courants,  le  rôle  de  rartillcrie  et  des  troupes 
de  forteresse  dans  la  guerre  de  campagne  ou  de  siège,  en  faisant  res- 
sortir tous  les  points  qui  intéressent  spécialement  le  commandement 
supérieur. 

Pour  les  officiers  de  Tétat-major  du  génie: 

4.  Les  foriifîcations  de  campagne  et  permanentes.  Conduite  des  troupes 
dans  les  guerres  de  siège. 

5.  Description  générale  des  principales  forteresses  étrangères. 

6.  Le  service  de  Tartillerie  expliqué  par  des  exemples  pratiques,  au 
point  de  vue  spécial  de  l'emploi  de  cette  arme  dans  les  guerres  de  siège. 

7.  Caractéristique  sommaire  des  artilleries  des  Etats  étrangers. 

Pour  les  officiers  d'état-major  d'artillerie: 

4.  Rôle  et  service  de  l'artillerie.  Exposé  des  progrès  accomplis  dans  la 
fabrication  et  l'emploi  du  matériel  d'artillerie  de  campagne  et  de  for- 
teresse. Théorie  du  tir  d'artillerie  et  solutions  de  problèmes. 

5.  Connaissance  générale  du  matériel  des  artilleries  étrangères. 

G.  Service  des  troupes  de  forteresse.  Appréciation  de  divers  plans  de 
fortifications  de  campagne  et  permanentes  au  point  de  vue  spécial  de  leur 
utilisation  par  l'artillerie. 

Les  examens  écrits  comportent  pour  les  trois  groupes  de  candidats  la 
solution  d'une  tâche  stratégique  et  d'une  tâche  tactique,  cette  dernière  à 
résoudre  par  les  officiers  d'artillerie  et  de  génie  en  étudiant  les  opérations 
d'une  division  de  troupes  d'infanterie. 

Les  officiers  de  génie  ont  en  outre  à  fournir  : 

L  Un  projet  de  forteresse  avec  le  plan  général  et  tous  les  croquis  de 
détait. 

2.  Une  composition  tactique  sur  l'attaque  et  la  défense  d'un  ouvrag(^ 
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fortifié.  Un  travail  du  môme  genre  est  aussi  exigé  des  officiers  d'artillerie. 
L'examen  a  lieu  chaque  année  dans  le  mois  de  mars,  &  Vienne. 

Font  partie  de  la  Commission  d'examens: 

al  Pour  l'élat-major  général:  le  chef  de  i'élat-major général,  président; 
un  général  fonctionnant  comme  vice-président  et  cinq  officiers  d'état- 
major,  l'un  de  rétat-major  général,  un  autre  du  génie,  un  troisième  de 
Tinfanterie,  un  quatrième  de  fartillerie  et  un  cinquième  de  la  cavalerie. 

bj  Pour  l'état-major  du  génie  :  l'inspecteur  général  du  génie,  prési- 
dent; deux  officiers  de  l'état-major  général  et  trois  autres  officiers  d'état- 
major,  l'un  de  l'état-major  général,  le  second  de  l'infanterie  et  le  troisième 
de  l'artillerie. 

c)  Pour  l'état-major  de  l'artillerie  :  l'inspecteur  général  de  rartillorie , 
président;  finspecteur  de  Tartillerie  de  forteresse  ;  deux  officiers  d'état- 
major  de  l'artillerie  et  deux  autres  officiers  d'état-major,  l'un  de  l'état- 
major  général  et  le  second  du  génie. 

Ajoutons  que  les  examens  pour  l'admission  au  grade  de  major  dans 
l'état  major- général  existent  depuis  de  longues  années,  mais  jusqu'en  1895, 
le  programme  en  était  un  peu  différent  de  celui  que  nous  venons  de  donner* 
Les  examens  pour  les  officiers  de  génie  ont  été  introduits,  avec  le  pro- 
gramme ci-dessus,  en  1895.  Les  examens  pour  les  officiers  d'artillerie 
auront  lieu,  pour  la  première  fois,  en  11:»00.  Ils  mettront  les  capitaines 
d'artillerie  qui  les  subiront  avec  succès  au  bénéfice  des  facilités  d'avan- 
vement  dont  jouissaient  —  seuls  jusqu'ici  —  les  capitaines  de  l'état-major 
général  et  du  génie. 

—  Des  expériences  ayant  pour  but  de  rechercher  si  et  dans  quelle  me- 
sure la  télégraphie  sans  fil  pourrait  rendre  des  services  à  l'aérostation 
militaire  ont  eu  lieu,  dans  le  courant  de  juillet,  à  l'Institut  aérostatique  de 
Vienne.  Comme,  en  temps  de  guerre,  les  aérostats  sont  surtout  utilisés 
pour  le  service  de  reconnaissance  et  de  transmission  d'ordres  ou  de  nou- 
velles à  des  troupes  enfermées,  il  serait  très  désirable  que  l'on  pût  arriver 
à  établir  une  communication  directe  et  sans  fils  entre  le  ballon  libre  et  la 
terre.  Malheureusement,  les  expériences  faites  ont  démontré  que  l'on 
devra  se  borner  à  envoyer  des  dépêches  de  bas  en  haut,  mais  non  inver- 
sement. La  marche  inverse  offre,  en  efi'et,  beaucoup  plus  de  difficultés, 
parce  que  l'appareil  d'expédition  est  très  volumineux  et  ne  peut-être  logé 
dans  la  petite  nacelle  d'un  ballon  libre.  On  a  procédé,  à  Vienne,  de  la 
manière  suivante  :  L'appareil  d'expédition  a  été  installé  dans  la  nacelle 
d'un  ballon  captif  dit  t  dragon  s  arrêté  à  une  hauteur  de  150  m.  et  corn* 
muniquant  par  un  mince  fil  de  cuivre  avec  un  appareil  Morae  placé  sur 
la  terre.  Le  ballon  libre  emportant  l'appareil  de  réception,  s'est  ensuite 
élevé  à  une  altitude  de  1600  m.  et  ceux  qui  le  montaient  ont  donné  A 
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entendre,  par  des  signaux  convenus  d'avance,  qu'ils  comprenaient  les  dé- 
pêches qui  leur  étaient  expédiées  depuis  le  ballon  inférieur. 

Bien  que  Texpérience  ait  réussi  dans  une  certaine  mesure,  il  faut  néan- 
moins reconnaître  que  des  perfectionnements  très  sérieux  devront  être 
apportés  à  la  télégraphie  sans  fiU  avant  que  cette  invention  puisse  rendre 
des  services  réellement  utiles  à  Taérostation  militaire. 

Le  Reichswehr  parle  d'une  marche  énorme  accomplie  les  26  et  27 
juillet  par  le  12®  bataillon  de  chasseurs  entre  Rawa  ruska  et  Lemberg  en 
Galicie.  Ayant  reçu  Tordre  de  participer^  avec  les  troupes  de  la  garnison 
de  Lemberg,  à  un  exercice  de  nuit  consistant  à  attaquer  d'autres  troupes 
de  la  môme  gaiiiison  stationnées  entre  Mohylany  et Ârtasow,  ce  bataillon, 
complètement  armé  et  équipé  —  avec  des  tentes-abris  et  une  seconde 
paire  de  chaussures  légères  sous  le  couvercle  du  sac  —  a  fourni  en 
40  heures  un  trajet  de  94  km.  Il  a  parcouru  en  26  heures  les  derniers 
76  km.,  depuis  le  départ  pour  l'attaque  jusqu'au  retour  à  Rawa  ruska,  où 
il  est  rentré  sans  laisser  un  seul  homme  en  route. 


CHROXIQUE  RUSSE 

(De  notre  correspondant  particulier.) 

Une  circulaire  aux  officieps  d  etat-major.  —  La  camaraderie  de  combat.  —  Los 
attaques  traversées. 

Que  de  mois  sont  passés  depuis  que  je  vous  ai  écrit  !  J'en  aurais  honte 
si  je  n'avais  eu  soin  de  vous  avertir,  quand  vous  m'avez  demandé  ma 
collaboration,  des  difflcultés  spéciales  qui  m'empêcheraient  d'être  un 
correspondant  régulier.  Vous  avez  eu  la  générosité  de  me  laisser  la  l)ride 
sur  le  cou  \  j'en  ai  peut-être  abusé  quelque  peu  ;  en  bons  camarades,  vous 
me  pardonnerez. 

La  matière  ne  manque  d'ailleurs  pas.  Nous  aussi,  malgré  la  réputation 
méritée  qui  nous  est  acquise  d'armée  pratique,  nous  avons  notre  lot 
d'ordonnances  et  de  circulaires.  Pour  qui  goûte  la  lecture,  les  occasions 
sont  nombreuses.  Je  ne  vous  garantis  pas  toutefois  que  chacun  en  profite 
autant  qu'il  le  pourrait. 

Les  ofOciers  d'état-major  d'abord  ont  eu  la  leur  de  circulaire,  et  j'ai 
toutes  raisons  de  ne  pas  la  passer  sous  silence.  Elle  date  du  16/28  février 
dernier  et  sort  du  bureau  du  chef  de  Tétat-major  général. 

Vous  vous  doutez  probablement  que  dans  notre  armée,  comme  dans 
beaucoup  d'autres,  il  règne  non  un  antagonisme,  ce  serait  beaucoup  trop 
dire,  mais  une  certaine  opposition  d'esprit,  entre  l'officier  d'état-major  et 
i'offlcier  de  troupes.  Le  premier  se  considérerait  facilement  comme  d'une 
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essence  un  brin  supérieure,  car  l'enseignement  militaire  spécial  qu'il  reçoit 
lui  procure  des  connaissantes  théoriques  plus  étendues,  et  sa  fonction,  en 
lui  ménageant  Toccasion  de  voir  à  ToRuvre  toutes  les  armes  et  tous  les 
services  lui  donne  de  leur  action  une  idée  plus  juste  et  plus  précise.  Le 
second  se  rend  compte  de  cette  difféience^et  se  trouve  d'autant  plus  porté 
à  voir  en  son  camarade  de  Tétat-majoi  un  soldat  en  bureau.  Il  lui  reproche 
volontiers  son  incompétence  pratique,  sa  méconnaissance  des  hommes,  sa 
tendance  à  régler  toute  chose  suivant  des  calculs  et  des  abstractions, 
sans  songer  au  côté  humain,  c'est-à-dire  psychologique  et  physiologique 
du  métier. 

L*erreur  de  cette  opinion  est  de  généraliser  trop;  tous  les  officiers 
d'état-major  ne  méritent  pas  ce  reproche,  par  quoi  je  n'entends  pas 
qu'aucun  ne  le  mérite  ;  la  circulaire  du  28  février  me  donnerait  tort 

Légalement  tout  officier  d'état- major  est  astreint  &  au  moins  deux 
stages  dans  les  troupes.  Un  capitaine  pour  être  promu  lieutenant-colonel 
doit  avoir  commandé  pendant  une  année  une  compagnie  ou  un  escadron. 
De  môme,  le  lieutenant-colonel  doit  avoir  commandé  pendant  six  mois  un 
bataillon  d'infanterie  ou  avoir  servi  dans  la  cavalerie  pendant  quatre 
mois. 

Depuis  le  grade  de  colonel  aucun  stage  n'est  obligé,  mais  il  est  bon, 
pour  un  futur  général,  que  ce  st^ge  ait  été  accompli  à  la  tête  d*un 
régiment.  Â  cet  effet,  une  place  sur  cinq  dans  finfanterie  et  une  place  sur 
quatre  dans  la  cavalerie  sont  réservées  à  des  colonels  d'état- major» 

Or,  peu  à  peu,  les  oificiers  d'état-major  se  sont  désaccoutumés  de 
faire  autre  chose  que  le  premier  stage  plus  strictement  obligatoire.  A 
partir  de  ce  moment-là,  ils  passaient  —  non  tous,  mais  un  grand  nombre 
—  leur  carrière  entière  dans  les  directions  ou  dans  les  états-majors. 

'  L'attention  du  ministre  de  la  guerre  a  été  attirée  sur  celte  anomalie,  et 
aussitôt  un  décret  a  été  rédigé  pour  la  faire  cesser.  Pour  qui  prétend  à 
des  fonctions  militaires  supérieures,  la  connaissance  du  service  pratique 
et  de  la  vie  du  soldat  est  indispensable. 

Le  décret  en  question  impose  donc  aux  officiel  s  d'état-major  l'alternance 
du  seivice  d'état-major  et  du  service  de  troupe.  Il  stipule  notamment 
qu'aucun  officier  ne  recevra  le  commandement  d'une  division  s'il  n'a,  au 
préalable,  commandé  un  régiment  et  une  brigade.  De  cette  façon,  l'officier 
d'état- major,  depuis  le  grade  de  capitaine,  n'obtiendra  jamais  une  promotion 
sans  avoir  pendant  un  certain  temps  exercé  dans  la  troupe  le  comman- 
dement afférent  à  son  grade. 

Cette  mesure  aura  d'excellents  effets  à  un  double  point  de  vue.  Premiè- 
rement, elle  préparera  mieux  les  officiers  destinés  à  recevoir  des  huuts 
commandements.  Secondement,  elle  contribuera  à  faire  bénéficier  les 
oriîeiers  d'état-major  des  leçons  par  lesquelles  on  développe  chez  no»» 
troupes  la  camaraderie  de  combat. 
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C*est  une  grosse  afTaire  dans  noire  armée  que  ces  leçons-là.  Elles 
contribuent  puissamment  à  établir  le  contact  entre  les  diverses  armes  en 
établissant  entre  leurs  soldats  une  confiance  réciproque.  Quand,  par 
exemple,  un  bataillon  a  manœuvré  pas  très  loin  des  cibles,  sous  la 
trajectoire  d*une  batterie  tirant  à  shrapnei,  les  artilleurs  se  rendent  compte 
de  l'attention  qu'ils  doivent  mettre  à  leur  besogne,  et  les  fantassins, 
prennent  confiance  dans  leurs  frères  d'armes  de  Tartillerle. 

Mais  un  des  grands  moyens  pour  fortifier  le  moral  des  hommes  est 
%  Tattaque  traversée  ». 

Votre  armée  connaît-elle,  comme  exercice,  les  attaques  traversées  ?  En 
France,  dans  tous  les  cas,  je  ne  les  ai  vues  pratiquer  nulle  part,  dans  le 
temps  que  j'y  étais,  et  je  ne  sache  pas  qu'elles  soient  exercées  en 
Allemagne.  Chez  nous,  elles  sont  un  legs  de  notre  grand  SouwarofT. 
Seulement  de  son  temps,  il  y  avait  volontiers  de  la  casse,  la  cavalerie  étant 
toujours  lancée  aux  grandes  allures. 

Les  attaques  traversées  consistent  à  pousser  à  fond,  par  exemple,  une 
charge  decaval3rie  contre  infanterie  ou  artillerie,  ou  un  assaut  d*infanterie 
contre  Tune  des  deux  autres  armes,  le  tout  étant  compliqué  souvent  de 
maniement  du  fusil  pour  habituer  les  chevaux  <.u  calme.. 

Ou  disposera,  par  exemple,  deux  ou  trois  bataillons  les  uns  à  côté  des 
autres,  en  forniation  de  rassemblement.  Entre  les  files  on  bisse  deux  pas 
d'intervalle.  Derrière  les  bataillons,,  à  quelque  distance,  un  groupe 
d*artillerie,  en  batterie,  front  contre  eux. 

Deux  ou  trois  escadrons  sont  lancés  contre  les  bataillons,  au  pas  pour 
les  premières  épreuves,  au  trot  plus  tard  :  ils  les  pénètrent,  chaque  file.de 
cavaliers  passant  dans  les  intervalles  ménagés  entre  les  fantassins. Quand 
tes  chevaux  sont  habitués,  les  escadrons  font  halte  dans  les  bataillons,  et 
rinfanterie  fait  du  maniement  d'arme  sous  le  nez  des  chevaux. 

Les  choses  se  passent  de  la  même  façon  en  passant  dans  les  batteries. 

Quand  on  veut  corser  l'exercice,  les  pièces,  au  moment  où  les  escadrons 
franchissent  l'espaciî  réservé  entre  l'infanterie  et  l'artillerie,  tirent  une 
volée  h  blanc;  les  escadrons  doivent  continuer  la  charge  et  pénétrer  dans 
les  batterit.'s. 

On  organise  également  des  charges  d'infanterie  contre  cavalerie  ou 
«irtlllerie.  Les  fantassins  pénètrent  à  leur  tour  les  escadrons,  croisant  la 
baïof mette  et  poussant  des  cris  assourdissants. 

Ces  exercices  ont  cet  avantage  d'accoutumer  cavaliers  et  chevaux  à 
charger  franchement,  et  fantassins  à  ne  pas  se  troubler  devant  une 
attaque  de  cavalerie.  Au  point  de  vue  moral,  on  obtient  l'accoi'd  plus  intime 
onli*e  les  armes  ;  tous  se  sentent  unis  dans  un  efl'oi't  commun  pour 
l'obtention  d'un  môme  but.  Ils  défendent  ensenilile  le  même  dr'apeau, 
ils  luttent  la  main  dans  la  main  ;  ils  se  doivent  mutuel  secours  et  mutuelle 
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assistance;  et  quand  Theure  viendra,  ils  sauront  mettre  en  pratique  le 
beau  principe  si  souvent  mis  en  lumière  dans  son  instruction  par  notre 
général  DragomirolT:  Péris,  mais  sauve  ton  frère! 


POUR  LES   MANŒUVRES 


Ordre  de  corps  administratif  (n*^  1). 

Nous  résumons  ici  les  principales  dispositions  de  Tordre  de  corps 
administratif  pour  le  P^  corps  d'armée. 

A  noter  que  cet  ordre  concerne  le  I«»'  corps  d*armée  seul,  à  Texclusion 
de  la  division  du  Ile  corps  d'armée  qui  sera  mobilisée  le  12  septembre. 

Dépôts  de  troupe,  —  Il  est  formé  deux  dépôts  de  troupes,  soit  un  par 
division,  où  l'on  vorse  tous  les  hommes  sortant  guéris  des  dépôts  de 
malades  pendant  les  manœuvres  proprement  dites,  à  l'exception  des 
officiers  de  toutes  armes,  ainsi  que  des  cavaliers  et  des  soldats  du  train 
des  batteries  et  de  ligne,  lesquels  rejoignent  directement  leurs  corps 
respectifs. 

Les  dépôts  sont  placés  sous  les  ordres  d'officiers  d'instruction.  Ils  sont 
dissous  le  14  septembre  et  les  hommes  qui  les  composent  dirigés 
sur  les  places  de  licenciement  des  troupes  des  unités  auxquelles  ils 
appartiennent. 

Un  dépôt  de  chevaux  de  remplacement  est  organisé  à  Yverdon  dés 
rentrée  au  service.  Il  se  compose  de  180  chevaux. 

Rien  de  spécial  à  mentionner  au  sujet  des  rapports,  des  chevaux  de 
service,  de  la  soldt^  des  indemnités  de  route. 

A  propos  des  domestiques  d'officiers,  rappelons  qu'à  l'exception  des 
officiers  montés  des  bataillons  d'infanterie  et  des  officiers  subalternes  de 
l'artillerie,  tous  les  officiers  montés  ont  droit  h  l'indemnité  de  3  fr.  50  par 
jour  pour  leurs  domestiques  civils,  si  ce-s  officiers  ne  prennent  pas  de 
soldats  pour  ce  service. 

Cependant  les  officiers  montés  des  bataillons  d'infanterie  et  les  ofBi-iers 
subalternes  de  l'artillerie  ont  droit,  lorsqu'ils  entrent  au  service  avec  des 
chevaux  leur  appartenant,  à  l'indemnité  des  domestiques  pour  le  jour 
d'entrée  et  de  licenciement,  ainsi  qu'à  l'indemnité  de  route.  (Voira  ce  sujet 
les  arL  313-.*<21  du  règlement  d'administration.^ 

Suivant   tlécision  du   Département   militaire  fédéral  du  27  Juin  iî>Or). 
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chaque  unité  de  troupe  est  tenue  de  toucher  les  deux  tiers  des  denrées 
pour  l'ordinaire  auprès  des  magasins  d'approvisionnements  d'armée.  Ces 
denrées  sont  du  café  grillé  ou  du  chocolat,  des  pois,  de  l'orge,  du  ;.<ruau 
d*avoine  et  du  riz.  En  outre,  le  détachement  des  subsistances  est  en 
mesure  de  fournir  des  haricots,  des  conserves  de  soupe,  de  viande  et  de 
I  àscuits,  de  l'avoine. 

Pendant  le  cours  préparatoire,  les  vivres  non  livrés  par  les  magasins 
de  l'armée,  sont  fournis  par  des  fournisseurs  civils.  Dès  le  5  septembre, 
ils  le  seront  par  le  détachement  des  subsistances 

Les  officiers  ont  la  faculté  de  toucher  les  vivres  en  nature  ou  en 
iirgent. 

Comme  d'habitude,  il  sera  distribué  par  homme,  pendant  les  ma- 
nœuvres :  3  portions  de  conserves  de  viande,  3  portions  de  conserves  de 
soupe,  2  portions  de  conserves  de  biscuits.  En  outre^  comme  subsistance 
extraordinaire  à  répartir  entre  trois  jours  :  240  gr.  de  fromage  et  1  V*  litre 
de  vin. 

Les  conserves  seront  mangées  les  8,12  et  14  septembre  ;  la  subsistance 
extraordinaire  distiibuée  les  8,  11  et  12  septembre.  Les  vivres  à  con- 
sommer le  14,  jour  de  la  revue,  forment  la  ration  d'urgence,  touchée  en 
même  temps  que  les  vivres  pour  le  .7  septembre  et  portée  par  chaque 
homme  dans  le  sac. 

Pendant  les  manœuvres  de  régiment  contre  régiment,  les  exercices  de 
biigade  et  les  manœuvres  de  brigade  contre  brigade,  les  chars  d'appro- 
visionnements seront  dirigés  sur  les  cantonnements  du  soir  aussitôt  les 
vivres  touchés  à  la  place  de  distribution.  La  rentrée  des  chars  dans  les 
cantonnements  doit  se  faire  de  manière  que  la  troupe  puisse  manger  à  son 
arrivée. 

Pour  les  jours  de  manœuvres  de  division  contre  division,  le  commandant 
du  corps  d'armée  fixe  l'emplacement  où  les  voitures  chargées  doivent 
attendre  la  fin  de  la  manœuvre.  La  communication  en  est  faite  au  com- 
nruindant  de  la  colonne  sur  la  place  de  distribution.  Les  commandants  de 
division  et  de  troupes  non  endivisionnées  sont  informés  de  l'emplacement 
fixé  en  recevant  l'ordre  de  dislocation.  Ils  donnent  alors  les  ordres  néces- 
saires pour  diriger  leurs  voitures  sur  les  cantonnements  du  soir. 

Aussi  longtemps  que  le  Commandant  du  corps  d'armée  ne  prend  pas 
d'autres  dispositions,  les  commandants  de  division  fixent  eux-mêmes  la 
place  de  rassemblement  de  la  colonne  de  bagages.  Par  contre,  les  chars 
à  bagag(*s  des  troupes  non  endivisionnées  suivent  leurs  chars  d'appro- 
visionnement. 

Tout  retard  notable  dans  l'arrivée  aux  unités  des  chars  d'approvision- 
nements à  partir  du  5  septembre,  et  toutes  fautes  ou  irrégularités  dans  le 
ravitaillement  des  unités,  doivent  être  signalés  par  télégraphe,  télé- 
phone»,  etc.,  immédiatement  et  directement  au  Commandant  du  corps 
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(l'armée  par  Tunité  intéressée.  Avis  en  est  également  donné  au  comman- 
dant de  !a  division. 

Du  chapitre  des  logements  y  nous  extrayons  les  deux  prescriptions 
suivantes  : 

Il  n*est,  sous  aucun  prétexte,  alloué  d'indemnités  de  logements  d'offi- 
ciers, ni  à  ceux-ci,  ni  aux  communes,  tant  pendant  le  cours  préparatoire 
que  pendant  les  manœuvres.  Autant  que  possible,  il  sera  procuré 
gratuitement  des  lits,  aussi  aux  officiers  de  compagnie,  d'escadron, 
de  batterie,  etc. 

Si  cela  ne  peut  se  faire,  ces  officiers  sont  logés  avec  leur  troupe , 
comme  le  prévoit  l'art.  215  du  règlement  d'administration  ;  à  moins 
cependant  qu'ils  ne  préfèrent  payer  eux-mêmes  les  frais  de  logemenL 

Le  soin  de  loger  les  troupes  incombe  aux  officiers  ou  sous-officiers  de 
troupe.  Les  quartiers- maîtres  sont  exclusivement  employés  au  service 
des  subsistances  et  à  la  comptabilité. 

L'ordre  administratif  traite  encore  des  transports,  des  dommages 
causés  aux  cultures,  des  frais  de  bureau  et  de  l'établissement  des 
comptes.  Rien  de  spécial  à  signaler  dans  ces  divers  chapitres. 


Cantines  et  alimentation  des  troupes  durant 

les  exercices. 

L  Cantines 

Bien  que  l'usage  de  cantines  en  manœuvres  soit  absolument  contraire 
à  la  réalité  du  service  en  campagne  qui  est  le  but  et  la  seule  raison  d'être 
de  nos  exercices,  le  Commandant  du  1er  corps  a  été  amené  à  les  tolérer 
cette  année  aux  conditions  ci-après  : 
Les  unités  suivantes  : 

Bataillons  d'infanterie  ; 
Groupes  d'artillerie  ; 
Demi-bataillons  de  sapeurs; 
Equipage  de  pont, 
seront  pourvues  chacune  d'un  char  de  cantinier  attelé  de  deux  chevaux. 
Le  poids  et  les  dimensions  de  ces  voitures  seront  assez  restreints  pour 
qu'elles  puissent  suivre  partout  et  sans  difficulté  les  colonnes  de  bagage 
dont  elles  font  partie  durant  les  marches  et  manœuvres.  Attelages  vl 
voitures  devront  être  agréés  par  les  commandants  d'unités, 

Conilitions  iVemjdoi. 
jo  Les  cantines,  ainsi  que  tout  le  personnel  qui  leur  est  attaché  à  un 
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titre  quelconque,  sont  entièrement  sous  les  ordres  et  la  discipline  militaire, 
cela  aussi  bien  en  ce  qui  concerne  la  conduite  et  la  tenue  du  personnel, 
que  pour  la  fixation  de  remplacement,  des  heures  d'ouverture  et  de 
fermeture  du  débit  ;  la  place  et  l'attribution  des  voitures  dans  les 
colonnes,  etc. 

2o  Les  voitures  sont  pourvues,  comme  celles  de  Tarmée,  d'une  plaque 
indiquant  Tarme  et  le  numéro  de  leur  unité.  Le  personnel  porte,  cons- 
tamment, un  brassard  jaune  avec  la  même  indication  abrégée  en  lettres 
noires  (par  exemple  F.  13  ;  G.  9,  II  ;  S.  2,  etc.).  La  fourniture  de  ce  brassard 
incombe  aux  unités.  Chaque  employé  reçoit,  en  outre,  une  carte  d'identité 
qu'il  est  tenu  d'exhiber  à  première  réquisition  de  tout  gradé  ou  gendarme. 
Ces  cartes  sont  établies  par  les  soins  des  Commandants  d'unité  qui  en 
tiennent  registre. 

L'emploi  de  femmes  n'est  pas  admis.  De  même,  sous  aucun  prétexte, 
celui  de  sous-officiers  ou  soldats,  sauf  le  cas  d'exploitation  en  régie  par 
les  corps. 

30  Interdiction  absolue  de  débiter,  môme  gratuitement,  des  boissons 
alcooliques  autres  que  vin,  bière  et  cidre.  Obligation  d'être  toujours 
pourvu,  en  quantité  suffisante,  de  liquides  non-alcooliques  (café,  thé,  etc.)- 

4«i  Contrôle  sévère  et  journalier  par  des  officiers  (sanitaires,  des 
subsistances,  etc.)  et  autres  experts  désignés  par  les  Commandants 
<r unit  es  ou  supérieurs. 

Les  prix  des  boissons  et  denrées  seront  fixés  par  les  Commandants 
d'unité  et  affichés  d'une  façon  très  visible  pendant  la  durée  du  débit. 

50  Les  cantines  —  personnel  et  voitures  —  ne  suivent  pas  les  troupes 
en  manœuvre. 

Elles  font  partie  intégrante  des  trains  de  bagage  et  sont  soumises  aux 
mêmes  règles  et  itinéraires  que  ceux-ci.  Elles  n'auront  donc,  en  aucun 
cas,  accès  aux  haltes,  critiques,  etc. 

Le  ravitaillement  des  cantines  sera  organisé  par  les  intéressés  de  telle 
façon  que  les  voitures-cantines  ne  quittent  pas  la  colonne  à  laquelle  elles 
sont  attribuées. 

60  Les  cantiniers  sont  choisis  par  les  Commandants  d'unités,  après 
approbation  par  le  chef  immédiatement  supérieur.  Ces  industriels  se 
pourvoiront  d'une  patente  intercantonale  (dont  le  prix  —  minime  —  sera 
fixé  ultérieurement  d'entente  avec  les  autorités  civiles  compétentes). 

Leur  contrat  portera  la  clause  formelle  de  retrait  immédiat  de  la 
licence,  sans  recours  ni  indemnité,  et  avec  expulsion  de  tout  le  rayon  des 
cnanœuvres  en  cas  de  contravention  aux  clauses  ci-dessus. 

70  Les  Commandants  d'unités  sont  responsables  vis-à-vis  de  leurs 
supérieurs  de  la  tenue  des  cantines,  ainsi  que  de  tout  inconvénient  qui  en 
pourrait  résulter  pour  la  troupe. 
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Ils  peuvent  désigner  un  officier  plus  spécialement  chargé  de  la  surveil- 
lance et  des  ordres  à  donner  à  ces  entreprises. 

IL  Alimentation  pendant  les  repos 

10  Les  cantines  n'ayant  pas  accès  aux  baltes  des  troupes  en  marche 
ou  en  manœuvre,  il  est  recommandé  à  MM.  les  Commandants  de  divisions 
(et  corps  non-endivisionnés)  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  y 
suppléer  en  partie.  Ils  veilleront,  entre  autres,  à  ce  que  les  hommes 
emportent,  outre  leurs  provisions  du  sac  à  pain  et  gourde  (dans  laquelle 
on  ne  tolérera  aucune  liqueur  ou  eau -de -vie),  des  subsistances  de 
volume,  poids  et  nature  faciles  à  transporter  et  à  préparer  rapidement 
sur  place  (tablettes  de  soupe,  café,  thé,  etc.). 

Ces  aliments  seront,  dans  la  règle,  consommés  après  la  cessation  de  la 
manœuvre  et  avant  la  marche  sur  les  cantonnements. 

Une  halte  ainsi  organisée  permet  aux  troupes  de  reprendre  haleine^ 
évite  Tencombrement  des  routes,  les  croisements,  arrêts  ou  à-coups  dans 
les  marches  et  laisse  le  temps,  soit  aux  bagages  et  vivres  d*arriver  et  de 
cuire,  soit  de  faire  reconnaître  et  organiser  les  cantonnements  de  façon  à 
ce  qu'ils  puissent  être  occupés,  en  ordre,  immédiatement  k  l'arrivée  des 
corps. 

2o  Les  Commandants  d'unités  veillent  tout  particulièrement  à  ce 
qu'aucun  marchand  ambulant  ne  suive  les  troupes  ou  ne  leur  débite  des- 
vivres  ou  liquides.  Les  contrevenants  seraient  remis  sans  retard  à  )a 
gendarmerie  de  campagne  ou  h  l'autorité  de  police  civile  la  plus, 
rapprochée. 

Le  Commandant  du  /er  corps  d*armée^ 
Techtermann. 


Remplacement  des  munitions. 

Le  service  de  ravitaillement  des  munitions  en  campagne  —  et  surtout 
durant  l'action  —  est  des  plus  importants.  Le  sort  du  combat  dépend  en 
partie  de  la  fagon  dont  il  est  organisé  et  exécuté. 

Ce  service  est  cependant  très  peu  connu  et  apprécié  dans  nos  exerci- 
ces. Il  importe  que  cette  lacune  dans  l'insti^uction  du  1er  corps  d*armée 
soit  comblée,  au  moins  en  partie,  c'est-à  dire  par  la  pratique  du  ravitaille- 
ment des  combattants  par  le  premier  échelon  de  munitions  (tr&in  de 
combat). 

Cadres  et  troupe  apprendront  —  souvent  à  leurs  dépens  —  que  la 
conduite  et  l'intensité  du  feu,  ainsi  que  les  dispositions  à  pi*endre,  dépeiu 
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dent  non  seulement  de  la  situation  du  combat,  mais  aussi  de  la  quantité 
de  munitions  immédiatement  disponible,  ainsi  que  des  difficultés  de  leur 
remplacement 

Il  faudra,  en  particulier,  rompre  une  bonne  fois  avec  ces  <  tirailleries  9 
ridicules,  avec  ce  gaspillage  de  munitions,  qui,  non  seulement  ne  répon- 
dont  pas  à  la  réalité  en  guerre,  mais  entretiennent  de  dangereuses 
illusions  dans  l'esprit  des  troupes  et  leur  conception  du  combat. 

En  conséquence,  les  commandants  d'unités  —  grandes  et  petites  —  se 
conformeront  strictement  et  sous  leur  entière  responsabilité,  aux  dispo- 
sitions ci-après: 

a)  Infanterie, 

1.  Pendant  les  manœuvres,  on  distribuera,  pour  les  jours  de  manœu- 
vres de  régiment  et  de  brigade,  5  cartouches  par  jour  et  par  fusil  ;  pour 
les  jours  de  manœuvres  de  division  et  de  corps  d'armée,  12  cartouches 
par  jour  et  par  fusil. 

Cette  distribution  [aura  lieu  pour  la  manœuvre  du  2  septembre,  la 
veille  au  soir  au  cantonnement  ;  pour  les  jours  suivants,  la  veille  égale- 
ment pendant  la  manœuvre. 

Il  restera  à  prélever  dans  l'échelon  de  munitions  à  distribuer  pour 
parfaire  l'allocation  journalière  prévue  à  l'art.  30  du  Pian  d'instruction. 

Pour  les  jours  de  manœuvres  de  régiment  et  de  brigade,  2  cartou- 
ches par  jour  et  par  fusil;  pour  les  jours  de  manœuvres  de  division  et  de 
corps  d'armée,  2  cartouches  par  jour  et  par  fusil. 

2.  Uéchelon  de  munitions  est  constitué  par  le  char  h  munitions  et  le 
ohar  no  5. 

Il  est  composé  dans  chaque  bataillon  de  : 

1  sous-ofHcier  d'armement, 

2  armuriers, 

2  gardes-voitures, 
2  conducteurs. 

L'échelon  marchera  dans  le  train  de  combat,  groupé  par  régiment, 
sous  les  ordres  de  l'adjudant  sous-oftlcier,  chef  de  caissons;  si  la  brigade 
est  réunie,  sous  les  ordres  du  lieutenant  du  train  de  la  brigade. 

:V  Pendant  le  combat,  l'échelon  suit  le  régiment  (brigade)  et  vient  se 
placer,  si  possible  à  couvert  et  suivant  les  circonstances,  à  600-1000  m. 
de  la  ligne  de  feu,  derrière  le  centre  du  régiment  (brigade)  à  proximité 
ries  routes,  mais  en  les  dégageant  (déployer  le  fanion). 

Il  détache  l'adjudant  sous-officier  du  train  auprès  du  commandant  de 
régiment. 

4.  Lorsque,  soit  avant,  soit  pendant  l'engagement,  on  prévoit  une  con- 
sommation de  munitions  plus  forte  que  celle  portée  sur  l'homme,  ordre 
r^st  donné  k  cet  adjudant  de  chercher  à  l'échelon  le  char  à  munitions,  qui 
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se  porte  rapidement,  le  plus  près  possible,  en  avant,  pour  procéder  à  une 
distribution  supplémentaire  de  cartouclies. 

5.  Dans  tous  les  cas,  immédiatement  après  la  première  partie  de  l.-i 
manœuvre,  et  pendant  la  critique,  le  char  ^  munitions  est  amené  et  l'on 
distribue  sans  retard,  sur  place,  les  cartouches  prévues  pour  le  lendemain, 
suivant  article  1. 

Exceptionnellement,  cette  distribution  peut  se  Taire  après  la  manœuvre, 
avant  le  départ  pour  les  cantonnements  (bivouacs) 

Dans  aucun  cas,  en  vue  d'alertes  de  nuit,  la  troupe  ne  doit  rentrer 
sans  avoir  dans  ses  cartouchières  son  complet  de  munitions  pour  le  ]en> 
demain. 

6.  Le  char  à  munitions  retourne  ensuite  à  Téchelon  (au  pas)  et  se  com- 
plétera de  suite  au  moyen  des  cartouches  du  char  no  5  pour  aussi  lon.î?- 
temps  qu'il  y  en  aura. 

7.  Après  la  manœuvre,  ces  voitures  rejoignent  promptement  leurs 
unités. 

Toute  distribution  de  munitions  aux  cantonnements  est  interdite  sauf 
ordre  spécial  du  commandant  de  régiment,  qui  en  fait  rapport  sur-lr- 
champ. 

8.  Les  mesures  générales  d'ordre  et  de  discipline  sont  fixées  par  les 
art.  17, 18,  19,  20  et  2i  suivants. 

b)  Artillerie. 

9.  Dans  chaque  batterie,  on  empaquette  pour  la  journée  du  0  septem- 
bre, la  veille  au  cantonnement,  et  pour  les  journées  suivantes,  la  veille 
également,  mhis  pendant  la  manœuvre,  les  charges  suivantes  :  (Voir  ta- 
bleau  à  la  page  suivante,) 

10.  Chaque  jour,  chaque  batterie  détache  au  train  de  combat  du  t*orps 
auquel  die  est  attachée,  deux  caissons,  destinés  à  former  Téchelon  de 
munitions  d'artillerie.  Ces  caissons  sont  groupés  par  régiment  sous  la 
conduite  d'un  officier  et  d'au  moins  un  sous-officier  monté. 

11.  Pendant  le  combat,  dans  la  batterie,  l'officier  de  batterie  fait  rem- 
placer les  caissons  de  la  batterie  de  coml)at  dès  qu'ils  sont  épuisés,  par 
les  deux  caissons  de  l'échelon  des  caissons,  conforméinent  à  l'article  307 
du  Règlement  d'exercice  pour  l'artillerie  de  campagne. 

Il  n'est  touché  aux  munitions  de  l'avant-train  des  pièces  que  pour 
marquer  la  prise  de  position  et,  exceptionnellement,  lorsque  les  aulreî^ 
coffres  seraient  épuisés. 

La  munition  des  avant-trains  de  pièces  doit  être  immédiatement  com- 
plétée. 

12.  Dès  que  l'échelon  de  munitions  est  arrivé  sur  le  lieu  de  combat,  it 
vient  se  placer  à  600-1 CKX)  m.  derrière  ses  batteries,  si  possible  à  couver!, 
à  proximité  des  roules  conduisant  aux  batteries,  mais  en  l(»s  dégageant. 
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Pour  chaque  jour  de  manœuvre 

BRIGADE 

DIVISION        'corps  D'aRMÉE: 

Il                               1 
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soit  par 

soit  par 
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de  pièce,  charges     .    . 
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* 

. 
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1 
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dans  1  échelon  de  muni- 

1 
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1 

1 
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1 
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1 
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1 
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1 
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Autres  «NiisitonH  de  la  hatteric. 

1 

t 

L'officier  se  porto  à  Téchelon  des  caissons  de  son  régiment. 

13.  Si  on  prévoit  une  forte  consommation  de  munitions,  ou  sur  l'ordre 
du  commandant  de  groupe  ou  de  régiment,  cet  officier  va  chercher  à 
l'échelon  de  munitions  un  caisson  de  ravitaillement  par  batterie  ;  ces  cais- 
sons sont  autant  que  possible  amenés  au  trot. 

14.  Dans  tous  les  cas,  après  la  première  partie  de  la  manœuvre  et  pen- 
dant la  critique,  ces  caissons  seront  amenés  et  on  reconstituera  de  suite 
les  approvisionnements  prévus  pour  le  lendemain,  suivant  Tart.  9. 

15.  Après  la  distribution,  les  caissons  sont  reconduits  à  Téchelpu  de 
munitions  où  on  égalisera  entre  les  deux  caissons  la  munition  restante. 

16.  Après  la  manœuvre,  les  caissons  de  l'échelon  rejoignent  prompte- 
ment  leurs  unités. 


N,'B,  Si,  pendant  les  manœuvres,  les  deux  groupes  de  l'artillerie  de 
corps  étaient  disloqués,  on  procéderait  pour  chaque  groupe  comme  pour 
un  régiment. 
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c)  Dispositions  générales. 

17.  La  discipline  la  plus  stricte  doit  régner  dans  les  échelons  de  muni* 
lions.  Les  armuriers  ou  gardes-voitures  marchent  toujours  derrière  ou  :\ 
c6té  des  chars,  portant  sac  et  fusil.  Ils  ne  les  déposeront  que  lorsque  les 
circonstances  de  leur  service  Texigent. 

Les  gardes- voitures  d'artillerie  (art.  10)  procèdent  de  môme.  Ils  ne  l»ou- 
clent  le  sac  et  ne  montent  sur  les  voitures  que  dans  le  cas  prévu  h  l'ar- 
ticle 13  ou  pour  rejoindre  leur  unité  à  la  rentrée  après  la  manœuvre. 

Aucun  homme  ne  doit  quitter  sa  place  ou  s'asseoir  sans  autorisation. 

Les  chefs,  soit  de  caissons,  soit  des  colonnes  de  train,  en  sont  res- 
ponsables. 

18.  Il  est  expressément  interdit  de  loger  sur  ou  dans  les  caissons,  tant 
d'infanterie  que  d'artillerie,  des  objets  non  réglementaires,  armes,  sacs, 
valises,  victuailles,  etc. 

19.  Afin  de  n'être  pas  surpris  par  la  cavalerie  adverse,  chaque  chef 
d'échelon  organise  constamment,  soit  en  marche,  soit  au  repos,  un  service 
de  protection  de  ses  voitures,  avec  le  personnel  dont  il  dispose.  —  En  cas 
urgent,  il  demanderait  un  soutien  aux  troupes  d'infanterie  les  plus  rap* 
prochées. 

20.  L'emploi,  l'administration  et  la  comptabilité  de  la  munition  ont  lieu 
en  conformité  du  chapitre  III,  article  36  du  Plan  d'instruction. 

21.  Les  commandants  d'unités  (régiments,  bataillons,  groupes  et  batte- 
ries) sont  absolument  responsables  du  remplacement  des  munitions  dans 
les  formes  qui  précèdent. 

Les  commandants  supérieurs,  commandants  du  parc  (et  ofOciers  du 
train  des  corps,  divisions  et  brigades  en  ce  qui  concerne  les  colonnes) 
sont  tenus  à  une  surveillance  continue  et  toute  spéciale  de  cet  important 
service. 

Le  commandant  du  /er  corps  d'armée  : 

TECHTER.MANN, 

Colonel,  commandant  de  corps. 


Dommages  aux  cultures  et  propriétés. 

Les  commissaires  chargés  du  règlement  des  indemnités  pour  domma- 
ges aux  cultures  et  propriétés  dans  les  derniers  rassemblements  de 
troupes  sont  unanimes  dans  leurs  rapports  pour  constater  que  beaucoup 
de  dégâts  proviennent  de  l'insouciance  et  de  la  négligence  des  ofQciers 
et  de  la  troupe. 
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Cette  manière  d*agir  est,  au  plus  haut  point,  nuisible  à  la  considération 
due  à  Tannée  et  à  nos  institutions  militaires.  Elle  provoque  un  légitime 
mécontentement  qu'il  est  trop  facile  d'exploiter  contre  ces  dernières.  Il 
n'est  pas  admissible  en  effet  que  des  milicas  suisses  puissent  oublier  les 
lourdes  chai*ges  qu'imposent,  surtout  aux  populations  agricoles,  les  ma- 
noeuvres de  grandes  unités.  Officiers  et  soldats  doivent,  au  contraire, 
s'efforcer  de  les  réduire  au  strict  nécessaire,  sans  nuire  toutefois  à  leur 
instruction.  Si,  pendant  le  combat,  les  exigences  de  la  tactique  obligent 
souvent  à  ne  pas  tenir  compte  de  l'état  des  cultures,  il  importe,  en  dehors 
de  ces  moments,  de  les  ménager  le  plus  possible. 

De  semblables  négligenceâ  ne  doivent,  en  aucun  cas,  se  présenter 
pendant  les  manœuvres  du  1  er  corps  d'armée. 

Dans  ce  but,  on  observera  strictement  les  prescriptions  ci-après  : 

i.  11  est  interdit  de  pénétrer  et  surtout  de  séjourner,  sans  motif  résul- 
tant de  la  situation  de  la  manœuvre,  dans  les  parcelles  de  terrain  couvertes 
de  récoltes  sarclées  (pommes  de  terre,  choux,  raves,  etc.)  ou  de  fourra- 
ges artificiels  (trèfles,  esparcettes,  maïs,  etc.). 

£n  dehors  du  combat  ou  de  la  zone  efficace  du  feu,  les  cultures  de  ce 
genre  qui  se  trouveraient  sur  le  chemin  dtis  colonnes  —  ou  même  de 
lignes  déployées  —  seront  soigneusement  contournées  et  évitées. 

2.  Les  vignes,  jardins,  vergers,  enclos  protégés  de  clôtures  permanen- 
tes, ainsi  que  les  champs  de  tabac  et  de  betteraves  à  sucre,  sont  réputés 
obstacles  infranchissables.  L'accès  en  est  absolument  interdit,  même  aux 
hommes  et  cavaliers  isolés  (adjudants,  patrouilles,  ordonnances^  estafet- 
tes, etc.). 

3.  Les  bivouacs,  haltes,  places  de  parc,  ainsi  que  celles  de  rassemble- 
ment en  dehors  du  combat,  seront  établis  exclusivement  sur  des  terrains 
dénudés  ou  récoltés  (chaumes,  labourés  non  ensemencés,  prés  fauchés, 
etc  ). 

On  n'en  détei  minera  pas  les  emplacements  avant  d'avoir  bien  reconnu 
I  état  du  sol. 

4.  Pendant  les  cours  préparatoires,  on  n'utilisera  pas  d'autres  places 
d*exercico  que  celles  fixées  d'accord  avec  les  autorités  locales  et  choi- 
sies au  moins  dommage. 

5.  11  est  expressément  défendu  d'attacher  des  chevaux  aux  arbres  frui- 
tiers ou  d'agrément,  allées  et  clôtures  vives. 

0.  Les  feux  de  cuisine  ou  de  bivouac  sont  interdits  dans  le  voisinage 
inmiédiat  des  bâtiments,  granges,  fenières,  etc.,  ainsi  que  dans  les  forêts» 
sous  des  arbres  ou  des  haies  vives.  Il  est  de  môme  interdit  d'utiliser 
ceuX'Ci  pour  supporter  des  chevalets  des  cuisines. 

7.  Les  places  de  bivouacs  et  de  haltes  doivent,  avant  le  départ  de  la 
troupe,  être  absolument  propres  et  débarrassés  de  tous  débris  pouvant 
nuire  aux  bestiaux.  De  môme  les  loCiiux  de  cantonnements  et  écuries. 
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Les  boites  à  conserves  vides,  bouteilles,  tessons  de  verre,  etc  ,  seront 
rassemblés  en  tas  dans  un  endroit  apparent  d'où  l'on  puisse  facîlenieni 
les  enlever.  Des  corvées  sont,  au  besoin,  désignées  dans  chaque  unité 
pour  ce  service.  Elles  ne  quittent  la  place  que  lorsque  tout  le  terrain  ou 
locaux  occupés  sont  complètement  nettoyés.  Les  commandants  d'unités 
veillent  aussi  à  ce  que  leurs  cantiniers  observent  les  mômes  prescriptions. 

8.  Les  officiers  chargés  de  préparer  les  cantonnements  ou  bivoua<*> 
devront  s'assurer  de  l'état  des  lieux  mis  à  leur  disposition  en  présence 
des  délégués  de  l'autorité  communale  et  se  faire  donner  décharge  des 
défectuosités  existantes.  Gela  surtout  quand  ils  prennent  possession  de 
locaux  déjà  précédemment  occupés  par  d'autres  troupes.  Faute  de  quoi, 
la  responsabilité  de  leur  corps  demeure  entière.  La  môme  inspection  se 
fera  lors  de  l'évacuation  des  cantonnements. 

9.  Défense  absolue  de  fumer  dans  les  locaux  de  cantonnement  et  écu- 
ries. 

10.  Toute  infraction  au  présent  ordre  serait  sévèrement  punie.  La  répa- 
ration des  dégâts  serait  mise  à  la  charge  de  la  troupe  en  défaut  ou,  cas 
échéant,  des  officiers  dont  la  surveillance  et  les  dispositions  auraient  été 
insuffisantes. 

11.  Le  présent  ordre  sera  porté  à  la  connaissance  de  la  troupe  à  l'en- 
trée au  service  ainsi  qu'au  départ  des  cantormements  du  cours  prépara- 
toii'e  et  rappelé  aussi  souvent  que  les  circonstances  l'exigeront  durant  les 
manœuvres. 

Le  commandant  du  /er  coiys  d'armt}e  : 

Techterma.vn, 

Colonel,  commandant  de  corps. 


Vélocipédisles. 

Le  chef  d^arme  de  r infanterie  aux  commandants  de  brigade^  de  régiment  et 
de  bataillon  de  Vélite  et  de  la  landwehr  du  ier  ban. 

Par  la  présente,  je  vous  informe  qu'en  date  du  20  courant,  le  Départe- 
ment militaire  fédéral  a  décidé  ce  qui  suit  : 

1o  Les  commandants  de  bataillon  sont  autorisés  à  employer  5  hommes 
de  leur  troupe  comme  vélocipédistes,  savoir  :  1  pour  l'état  major  et  1  pour 
chaque  compagnie.  Toutefois,  ces  hommes  ne  doivent  fonctionner  en 
celte  qualité  que  dans  les  cas  où  le  service  l'exige;  le  reste  du  temps«  il- 
rentrent  dans  le  rang. 

Les  hommes  désignés  pour  le  service  de  vélocipédiste  fourniront  etix- 
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mêmes  leur  machine;  ils  toucheront  les  indemnités  auxquelles  ont  droit 
les  véiocipédistes,  à  l'exception  du  supplément  journalier  de  1  fr.  50  pcévu 
à  Tart.  8  de  la  loi  fédérale  du  19  décembre  1891.  Cependant  l'indemnité  de 
louage  ne  leur  sera  payée  que  pour  les  jours  où  ils  auront  fonctionné 
comme  véiocipédistes. 

2o  Dans  les  cours  de  répétition  de  régiments,  les  états-majors  de  régi-^ 
ment,  de  même  que  Tétat-major  de  brigade  chargé  de  la  direction  des 
manœuvres,  pourront  commander  chacun  deux  hommes  de  la  troupe 
comme  véiocipédistes.  Les  prescriptions  du  chiffre  1  ci- dessus  s'appli- 
queront également  à  ces  derniers. 

3»  Lors  des  rassemblements  de  troupe^  les  états-majors  de  brigade  et 
lie  régiment  sont  également  autorisés  à  commander  chacun  2  vélocipé- 
<iistes  de  la  troupe,  dans  le  cas  où  la  section  de  véiocipédistes  attachée 
à  Tétat-major  de  division  ne  pourrait  les  leur  fournir. 

4o  Par  la  présente  décision  celle  du  21  février  1898  (Défense  d'em- 
ployer des  hommes  de  la  troupe  comme  véiocipédistes)  est  abrogée. 

Pour  le  chef  d'arme  de  l'infanterie  : 
Le  remplaçant, 

ISLER. 


FONDS  HERZOG 


Kapport  du  Comité  pour  la  période  décennale  1889-1899. 

Le  Comité  chargé  de  la  gérance  du  Fonds  Herzog  vient  de  pu!)lier  son 
rapport  pour  la  période  décennale  de  1889  à  1899. 

Les  fonds  qui  composent  cette  fondation  s'élèvent  aux  sommes  ci- 
aprês : 

Montant  à  la  création  du  fonds  en  1889 Fr.  12iK)0  — 

Intérêt  au  31  décembre  1898 >>      3  866  40 

Aujimentation  provenant  des  versements  de  camarades  »      3  230  — 

Total  au  31  décembre  1S98    .    .    Fr.  19  090  40 
Moins  frais  d'impression »        13  20 

Montant  net  au  31  décembre  1898    .    .    Fr.  19  083  30 

Après  avoir  indiqué  le  but  de  cette  fondation  et  fait  son  historique 
depuis  son  début,  le  rapport  constate  qu'en  1898,  pas  plus  que  dans  les 
années  précétlentes,  il  n'a  été  présenté  aucun  travail,  ni  fait  aucune 
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demande  de  la  part  d'officiers  désireux  de  se  placer  au  bénéfice  de  ce  fonds 
pour  voyages  militaires,  etc. 

Le  Comité  a  donc  décidé  d'attendre  le  moment  où  le  capital  s'élèvem 
à  20000  fr.,  ce  qui  arrivera  en  1900,  et  de  disposer  alors  des  intérêts  qui 
s'élèveront  à  700  fr.  au  moins  par  an  pour  l'appliquer  au  but  que  s*est 
proposé  la  fondation. 

II  vaut  la  peine,  dit  le  rapport,  d'examiner  pourquoi  le  corps  d^offjcieiN 
d'artillerie  laisse  complètement  de  côté  les  occasions  de  développer  ses 
connaissances  militaires  ou  de  recueillir  auprès  des  manœuvres  de  l'étran- 
ger les  enseignements  et  les  expériences  qu'elles  présentent.  Faut- il  attri- 
buer cette  apathie  au  fait  que  les  occupations  civiles  absorbent  tellement 
les  offlciers  qu'ils  n'ont  plus  de  temps  à  vouer  aux  choses  militaires  V 
Certainement  pas,  puisque  les  camarades  plus  anciens  rencontraient  Us 
mêmes  difficultés  et  trouvaient  cependant  des  heures  à  consacrer  ;i 
l'artillerie.  Une  des  meilleures  preuves  est  celle  de  la  longue  existe n ce 
de  nos  journaux  militaires,  qui  seraient  vite  tombés  si  leurs  rédacteurs 
n'avaient  pu  compter  sur  l'appui  volontaire  et  désintéressé  de  leurs  cama- 
rades. Les  sociétés  d'officiers  témoignent  aussi  aujourd'hui  de  ce  manque 
d'intérêt  à  ce  qui  se  rapporte  à  l'arme  en  comparaison  des  années  précé- 
dentes. A  qui  la  faute?  Certainement  au  déclin  dç  l'intérêt  pour  l'arme  et;\ 
l'afTaiblissement  de  la  bonne  camaraderie.  Ces  manquements  sont  dus  en 
partie  à  certaines  questions  de  personnes,  en  partie  aussi  à  la  nouvelle 
organisation  de  l'artillerie  qui  a  rompu  les  liens  des  unités.  Il  importe 
donc  que  dans  tout  le  corps  d'officiers  d'artillerie,  à  partir  des  comman- 
dants supérieurs  jusqu'aux  chefs  de  batterie,  tout  le  monde  s'applique  à 
réveiller  le  culte  de  la  science  de  l'artillerie  et  à  rendre  à  l'arme  un  esprit 
de  saine  camaraderie. 

Une  autre  cause  d'insuccès  résiderait  peut-être  dans  une  interprétation 
erronée  de  la  part  des  officiers  dans  une  mise  au  bénéfice  de  ce  fonds. 
Ils  ne  voudraient  pas  recevoir  une  sorte  d'«  aumône  »;  cette  idée  est  fausse. 
Toutes  les  universités  et  les  académies  ont  des  dotations  employées  h 
des  buts  analogues. 

On  a  aussi  reproché  aux  sujets  de  concours  d'être  trop  difficiles.  Ce 
serait  au  contraire  méconnaître  les  connaissances  et  le  niveau  intellectuel 
de  nos  jeunes  officiers  que  de  leur  proposer  des  sujets  dignes  tout  au 
plus  de  sous-officiers. 

A.U  surplus,  les  sujets  mis  au  concours  l'aimée  dernière  sont  de  ceux 
qui  touchent  au  développement  moderne  de  l'artillerie  et  sont  de  ceux  ou 
la  littérature  militaire  offre  assez  de  sources  de  renseignements  et  d'in- 
formations de  tout  genre,  sans  parler  des  bibliothèques  et  des  conseils» 
que  peuvent  donner  d'anciens  offlciers  ou  les  rédacteurs  de  nos  journaux 
militaires. 

Enfin  le  subside  à  accorder  pour  les  voyages  militaires,  pour  assister  *i 
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des  manœuvres,  etc.,  ne  devrait  pas  être  si  difficile  à  demander  puisqu'il 
ne  s'agit  pour  l'obtenir  que  de  présenter  un  rapport  au  Département  mili- 
taire sur  ce  qu'on  a  vu.  Est-ce  si  difficile  de  relater  ce  vu  ? 

Telles  sont  les  principales  indications  du  rapport  du  Comité.  Celui-ci 
termine  en  constatant  quelle  apathie  nos  jeunes  officiers  de  carrière  mon- 
trent à  l'égard  du  fonds  Herzog.  Ce  devrait  être  au  contraire  pour  ces  offi- 
ciers-Ià  une  tâche  agréable  et  facile  de  se  mettre  hardiment  au  travail  les 
mois  d'hiver,  pour  le  bien  de  leur  arme,  et  pour  lui  apporter  non-  seule- 
ment à  la  salle  de  théorie  ou  sur  le  terrain  d'exercices,  ma>s  en  dehors 
de  la  place  d'armes,  le  résultat  de  leurs  travaux  et  de  leurs  lumières.  Si  le 
corps  d'instruction  ne  prêche  pas  d'exemple,  que  faut-il  attendre  de  ses 
élèves  ? 

Le  rapport,  de  la  plume  du  colonel  Biunlschli,  président  du  Comité,  se 
termine  par  les  paroles  d'encouragement  qu'émettait  le  jour  de  son  jubilé 
le  regretté  général  Herzog,  lors  de  iarenûBe  du  fonds  auquel  il  a  laissé  son 
nom  et  son  souvenir.  Puissent  ces  paroles  être  entendues  et  «  porter  des 
fruits  pour  le  plus  grand  bien  de  l'arme  y>  dans  la  deuxième  décade  qui  va 
s'ouvrir. 


BIBLIOGRAPHIE 


Lirrt'ts  (Vnppel  et  de  commandement,  pour  sergents-majors  et  pour 
Bou8-offfi(5iers.  J,  Huber,  éditeur,  Frauenfeld. 

La  maison  Huber,  h  Frauenfeld,  nous  envoie  deux  livrets  d'appal  et  de 
eommandemcntf  l'un  pour  sergents-majors,  l'autre  pour  sous-officiers.  Ces 
deux  publications  nous  paraissent  fort  pratiques  Elles  comprennent 
d'abord  un  certain  nombre  de  pages  destinées  à  l'état  nominatif  par 
escouade  et  par  section.  A  chaque  page,  un  onglet  ingénieusement  établi 
permet  d'inscrire  en  regard  du  nom  de  l'homme,  outre  les  indications 
«générales  d'âge,  profession  et  domicile,  les  insignes  individuels  qu'il 
porte,  une  note  sur  son  aptitude,  le  numéro  du  fusil,  et  les  services 
auxquels  il  a  été  commandé,  garde,  cuisine,  corvée,  ordonnance. 

Viennent  ensuite,  pour  le  sergent-major,  des  formulaires  de  rapport  sur 
le  matériel  dont  un  double  peut  être  détaché  pour  remise  au  chef  de 
compagnie  ;  pour  le  sous-officier,  des  formulaires  d'inscription  du  linge 
de  la  chambrée  en  vue  du  blanchissage.  Là  aussi,  un  double  peut  être 
détaché.  A  la  fin  des  deux  livrets,  un  certain  nombre  de  feuillets  a  pour 
les  notes  à  prendre  ». 

Ces  livrets  seront  donnés,  au  commencement  des  manœuvres,  à  tous 
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les  sergent s-raajprs  du  1er  corps  d'armée  qui  pourront  ainsi  en  faire 
l'essai.  Us  sont  utilisés  déjà  par  les  sergents  majors  du  détachement  de 
recrues  actuellement  à  la  caserne  de  Lausanne.  Ces  derniers,  tout  en  re- 
connaissant les  avantages  du  livret,  lui  font  le  reproche  d'être  d'un  format 
un  peu  trop  fort  et  d'un  poids  un  peu  élevé. 


Fra*S('hwillery  |)ar  le  général  H,  BonnaL  Récit  commenté  des  événements 
militaires  qui  ont  eu  pour  théâtre  le  Palatinat  bavarois,  la  Basse-Alsace  «^l 
les  Vosges  moyennes,  du  15  juillet  au  12  août  1870.  Un  fort  vol.  grand 
in-8o,  avec  atlas  de  381  cartes.  Paris  1899.  R,  Chapelot  et  C»«,  éditeurs. 

Nous  nous  bornons  pour  aujourd'hui  à  signaler  ce  volume  qui  enrichit 
d'un  document  nouveau,  et  non  des  moindres,  l'histoire  des  débuts  de  la 
campagne  de  1870.  Le  volume  du  général  Bonnal,  œuvre  réfléchie  et 
impartiale,  est  appelé  à  devenir  un  ouvrage  classique.  Il  devra  être 
consulté  par  tous  ceux  qui  tiennent  à  avoir  une  vue  claire  et  complète 
de  la  concentration  de  la  Ille  armée  allemande  et  des  rencontres  de 
Wissem bourg  et  de  Frœschwiller. 

On  s'est  un  peu  trop  accoutumé  à  considérer  comme  soui*ce  unique 
des  événements  de  la  guerre  de  1870,  la  publication  officielle  du  grand 
état-major  allemand.  C'est  une  faute.  Elle  renferme  ses  erreurs  comme 
toute  oeuvre  humaine,  et  le  général  B«nnal  en  relève  plus  d'une,  appuyé 
sur  des  preuves  irréfutablt'S. 

Nous  reviendrons  là-dessus  et  étudierons  avec  quelque  détail,  dans 
une  de  nos  prochaines  livraisons,  le  volume  du  général  Bonnal  ;  car 
il  mérite  mieux  qu'une  mention  bibliographique  passagère,  et  les  rensei- 
ijnements  qu'un  officier,  même  de  grade  subalterne,  peut  retirer  de  sa 
lecture  doivent  être  soulignés. 


A  l'c»ecaHioii  dcM  g^rancIeH  nian<i*uvpe»i,  la  Patrie  suisse  de 
(Jenève  prépare  un  Album -souvenir  qui  renfermera  les  portraits  des  ofû- 
ciers  du  1er  corps  d'armée,  depuis  le  colonel  commandant  le  corps  jus- 
ques  et  y  compris  les  lieutenants-colonels,  puis  toute  une  série  d'instan- 
tanés pris  sur  ks  lieux,  de  scènes  variées  et  vivantes  de  manœuvres- 
Toutes  les  armes  y  seront  représentées.  L' Album-souvenir,  orné  d'une 
belle  couverture  artistique,  sera  envoyé  aux  souscripteurs  dans  la  quin- 
zaine qui  suivra  les  manœuvres.  (Prix  de  souscription,  1  fr.  50.) 


Lausanne.  —  Imp.  Corbaz  &  C'*. 


A  NOS  ABONNÉS 


Nous  prions  nos  abonués  d'excuser  le  retard  dans 
rexpédltion  de  la  présente  livraison^  Nous  avons  tenu 
i\  y  joindre  la  carte  du  terrain  des  manœuvres  qui  ne 
pouvait  nous  être  livrée  plus  tùt. 

Notre  livraison  de  septembre  paraîtra  également 
avec  un  retard  d'une  dizaine  de  Jours,  les  trois  mem- 
bres du  Comité  de  rédaction  prenant  part  aux  ma- 
nœuvres du  V^  corps  d'armée. 


Nous    Joignons    au    présent    numéro    la    carte    du 
terrain  des  manuMivres  du  l***"  corps  d'armée. 


Le  tiomîté  de  la  Société  des  officiers  (section  de 
NeuchAtei)   nous  demande   de  publier  l'avis  suivant  : 

«f  Nous  avons  Tavanlage  d'informer  MM.  les  offi- 
«Mers  du  P**  corps  d'armée  que,  grAce  à  l'amabililé 
(les  meml>res  du  CEHCLE  DU  MU8Ï^:K,  le  Jardin  et 
les  locaux  <|ui  dépendent  de  ce  Cercle  sont  mis  à  la 
disposition  <le  MM.  les  o'ficiers  pendant  le  séjour 
qu'ils  feront  ù  NeucbAtel  avant  les  procbaines  ma- 
uoHivres.  » 
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Prix  (t.--^oii'^c-i'ii.ti 

i|iJns,,uî\liiistpleDit>rc,  1  fr.  5n.  S'adressera  la  ftif.iV 

6WMf,  3.  vue  l'clit..l 

À  Ucnuve, 

AnoODcet,  Haaaensteia  é  Vogler,  place  de  la  Palod  24,  Lansann? 

MONTRELX,  GJDi&TE,  yitlBOCRQ,  ) 


CALEÇONS  POUR  CAVALIERS 

«ntlèretneDt'diinluiiés,  sans  aucune  couture'^ouvant 
blesser  K  corps,  et  renforcés. 

«2IU  SE  VENDENT  CHEZ  15 

SAMUEL    MARTIN 

PALUO.  1,  LAUSANNE 


Demaadez  le    prospectus   el    les  prix. 


HédaiUe  d'Or  Genève  1896 


Nouvelles  conserves 

BŒUF  BRAISÉ  A  LA  UELËK  1    .       A      r^i~\ 
ESTOCFFADE  l>E  B<F:UF  i    *      J.  .^KJ 

préparatioD  ci^linaire  rie  lar  ordre,  adoptée  par  la  Conrédëratiou  suisse 
pour  rarmée. 

EtQcommandée  pour  Cutii'scs,  Clublstes,  Touristes,  «.te. 
Opinion  de  taprease  /'>a:cfle  de  Lawa-ine,  18  mai  1898)  :  Les  conservas 
de  Saxon  ont  aussi  é'.é  analysées  comparativement  et  le  résullat  a  été  trét 
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LA  BATAILLE  D'AIX 

(An  102  avant  Jésas-Christ.) 


IV 

La  bataille  d'Aix. 

A  Aquae  Sextiae,  on  est  près  des  Aîpes.  Le  moment  était 
venu  pour  Marins  d'en  découdre. 

Teutons,  Toygènes  et  Ambrons,  ceux-ci  formant  -rarrière- 
^^arde,  avaient  établi  leur  camp,  suivant  leur  coutume,  à  proxi- 
mité de  la  rivière  de  l'Arc,  sur  la  rive  gauche,  en  deux  quar- 
tiers séparés,  les  Ambrons  tout  près  du  cours  de  Teau. 

Aix  était  un  lieu  de  plaisance  renommé  par  ses  sources 
thermales  et  la  beauté  du  site  ;  les  riches  habitants  de  la  Pro- 
vence y  avaient  des  villas.  Dans  les  jours  chauds  de  Tété,  Aix 
était  un  rendez- vous  élégant  et  mondain.  Les  Barbares  ne  s'y 
étaient  arrêtés  que  le  temps  nécessaire  pour  enlever  les  vivres 
et  les  provisions. 

Les  bivacs  étaient  à  une  lieue  environ  de  la  ville.  Ils  les 
avaient  entourés,  comme  toujours,  d'une  triple  rangée  de 
chariots,  ménageant  dans  ce  retranchement  de  larges  ave- 
nues pour  le  passage  des  colonnes  de  combat.  Et  comme  on 
marchait  depuis  plusieurs  jours,  qu'on  était  en  route  depuis 
l'aube,  que  le  soleil  était  brûlant,  que  l'onnemi  ne  s'était  pas 
montré  plus  entreprenant,  ni  plus  désireux  de  combattre  que 
la  veille,  on  s'était  abandonné  aux  douceurs  de  l'étape  et  aux 
séductions  du  lieu. 

Quand,  dans  l'après-midi,  ^iarius  déboucha  avec  la  tète  de 
sa  colonne  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite,  il  vit  s'étaler  à 
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ses  pieds  tout  le  campement  des  Barbares,  les  uns  mangeant 
et  buvant,  faisant  bonne  chère  et  se  livrant  à  la  volupté,  dit 
Plutarque  ;  les  autres  se  baignant  dans  TArc,  ou  dormant, 
dispersés,  dans  la  plaine.  Dans  Tintérieur  du  quartier,  près 
des  chariots,  à  Tombre  des  grandes  tentes  de  cuir,  les  femmes 
vaquaient  aux  soins  du  ménage  ou  faisaient  leur  toilette  en 
surveillant  les  jeux  des  enfants,  qui  s'amusaient  avec  les 
chiens.  Plus  loin,  les  esclaves,  reconnaissables  à  leur  vêle- 
ment en  peau  de  mouton  ou  de  laine  brute,  pansaient  les 
chevaux  des  attelages  et  les  menaient  à  Tabreuvoir.  Du  haut 
de  la  colline,  le  général  romain  et  les  officiers  de  son  escorte 
distinguaient  nettement,  au  centre  du  camp,  l'autel  sacré, 
qu'entouraient  les  druides  à  la  longue  barbe  blanche,  à  la  rohe 
écarlate;  les  bardes  et  les  ovates,  et  les  belles  prêtresses  aux 
longues  robes  de  laine  blanche,  retenues  sous  les  seins  par 
une  ceinture  de  bronze,  d'argent  ou  d'or  ;  les  longs  cheveux , 
couleur  du  blé  jaunissant,  llottant  sur  les  épaules;  la  tète 
auréolée  d'un  diadème  d'argent  ou  d'or;  de  larges  bracelets 
d'or  cerclant  les  bras  nus  ;  les  pieds  nus,  protégés  par  des  san- 
dales. Elles  paressent,  musant  et  devisant  entre  elles,  insou- 
ciantes, assises  ou  couchées  sur  la  prairie,  tandis  que  les 
prêtres  vaquent  aux  soins  de  l'autel. 

Marins  arrête  son  avant-garde  et  ordonne  qu'on  dresse  le 
camp,  dont  les  tribuns  et  les  centurions,  qui  ont  pris  les 
devants,  ont  déjà  mesuré  et  dessiné  les  contours,  marquant  au 
centre,  par  un  fanion  rouge,  le  point  où  le  général  en  chef 
aura  sa  tente,  puis,  les  quatre  angles,  et,  par  des  javelots,  les 
emplacements  des  légions  et  des  cohortes.  Les  cavaliers  de 
l'avant-garde,  antecessores  équités,  replient  leurs  patrouilles 
et  se  bornent  à  laisser  en  observation  quelques  vedettes  pour 
surveiller  le  camp  ennemi.  Eux-mêmes  vont  rejoindre  le  gros 
de  la  cavalerie,  qui  a  marché  en  tête  de  l'avant-garde  et  qui, 
en  attendant  que  le  camp  soit  prêt,  se  massera  à  droite  et  à 
gauche,  sur  les  ailes,  mettra  pied  à  terre,  mais  restera  prêle  à 
remonter  en  selle  à  la  première  alerte.  Puis  viennent  les 
vélites,  qui  se  forment  en  ligne  devant  le  front  que  vont  occu- 
per les  légions;  ensuite  les  cohortes  de  l'avant-garde,  prinntm 
agmeyi,  qui  se  massent  sur  la  première  ligne,  et  derrière  les- 
quelles viennent  se  ranger,  sur  trois  lignes,  en  formation  de 
combat,  le  gros  de  la  colonne,  agynen  legionum,  et  Tarrière- 
garde,  agmea  novissimum.  Les  trains  vont  droit  au  camp  pour 
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décharger  le  matériel  sous  la  garde  de  leur  escorte.  Toutes  les 
troupes  restent  sous  les  armes,  front  contre  l'ennemi. 

La  troisième  ligne  quitte  la  première  la  station  et  va  rejoin- 
dre l'emplacement  qui  lui  est  assigné.  Les  légionnaires  dépo- 
sent leur  bagage,  le  corselet,  le  bouclier  et  le  pilum,  mais 
gardent  le  casque  et  l'épée,  et  la  tunique  de  laine  sans  man- 
ches, qui  descend  jusqu'aux  genoux.  Sous  la  surveillance  des 
centurions  et  des  décurions,  on  dresse  rapidement  les  tentes  ; 
puis,  aussitôt  après,  on  creuse  le  fossé,  on  gazonne  le  parapet 
et  on  plante  la  palissade.  Le  retranchement  doit  être  terminé 
avant  qu'on  songe  au  repas. 


Marins  a  très  bien  choisi  sa  place  de  bivac.  Il  a  l'avantage 
de  la  hauteur,  super ioris  loci  ;  il  domine  de  toute  la  colline 
le  camp  des  Barbares.  Mais  il  n'y  a  pas  une  goutte  d'eau  sur 
le  plateau.  La  marche  a  été  longue ,  il  est  midi  ,  la  chaleur 
est  torride,  le  soleil  tombe  d'aplomb  sur  les  casques  de  fer  et 
les  lourdes  cuirasses.  Hommes  et  chevaux  souffrent  d'une  soif 
ardente.  On  commence  à  murmurer  dans  les  rangs.  On  de- 
mande à  boire. 

Marins,  .voyant  l'exaspération  monter,  se  dit  qu'elle  peut 
servir  ses  projets.  Il  parle  aux  soldats  :  —  N'êtes-vous  pas  des 
hommes?  »  leur  cri e-t-il.  Et  leur  montrant  la  rivière  qui  coule 
dans  la  vallée  et  les  sépare  de  l'ennemi  :  —  En  voilà  de  l'eau  ! 
Mais  vous  ne  l'aurez  qu'en  échange  de  votre  sang  !  »  —  Mène- 
nous  donc  au  combat,  avant  que  ce  sang  se  soit  séché  dans 
nos  veines  !  »  crie  un  soldat.  —  Soit  !  répond  le  général,  je  vous 
y  mènerai  ;  mais,  avant  toutes  choses,  il  faut  terminer  le 
camp.  » 

Les  soldats  se  taisent,  mais  les  valets  d'armée,  qui  ont  ter- 
miné leur  besogne  et  qui  n'ont  d'eau  ni  pour  eux,  ni  pour 
leurs  betes,  prennent  d'une  main  des  armes,  qui  une  hache, 
qui  une  épée  ou  une  lance,  de  l'autre  une  cruche,  et  descen- 
dent à  la  rivière  en  courant.  Ils  y  trouvent  des  Ambrons  qui 
se  baignaient  ou  musaient  au  bord  de  l'eau.  Aussitôt,  on  en 
vient  aux  injures  et  aux  coups.  D'autres  Ambrons  accourent 
pour  soutenir  leurs  camarades.  Alors,  au  camp  des  Ambrons, 
on  sonne  la  générale.  Les  guerriers  sautent  sur  leurs  armures, 
rapidement  prennent  leurs  rangs,  et  bientôt  la  phalange  est 
formée.  Trente  mille  hommes  s'avancent  vers  la  rivière,  mai- 
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chant  au  pas  cadencé,  frappant  leurs  boucliers  de  leurs  épées 
et  poussant  leur  cri  de  guerre  :  Ambrons  !  Ambrons  !  Ils 
avaient  le  corps  chargé  et  alourdi  par  la  bonne  chère,  dit  Plu- 
tarque,  mais  ils  n'en  avaient  que  plus  de  résolution  et  de 
fierté  ;  rendus  plus  gais  par  le  vin,  ils  s'avançaient,  non  pas 
en  désordre  comme  des  furieux,  ni  en  jetant  des  cris  confus  et 
inarticulés,  mais  en  frappant  leurs  armes  en  mesure  et  en 
criant  leur  nom  :  Ambrons  !  Ambrons  !  comme  pour  terrifier 
à  l'avance  leurs  ennemis  en  leur  annonçant  à  qui  ils  allaient 
avoir  à  faire. 

Marius  voit  ce  qui  se  passe  et  prend  aussitôt  des  disposi- 
tions pour  le  combat.  Il  laisse  les  Ambrons  aborder  la  rivière 
et  descendre  dans  l'eau,  puis,  quand  il  constate  que  leur  belle 
ordonnance  s'est  rompue  au  passage  du  gué,  il  lance  sur  eux 
la  légion  auxiliaire  levée  sur  les  terres  des  Ligures.  Et  la 
bataille  commence.  Ces  soldats,  eux  aussi,  sont  des  Gaulois  *• 
Ils  ont  adopté  les  mœurs  et  la  langue  du  pays  de  leur  habita- 
tion, mais  ils  n'ont  pas  oublié  pour  cela  le  nom  de  leurs  ancê- 
tres. Quand  le  cri  :  Ambra  !  vient  frapper  leurs  oreilles,  ils 
sont  d'abord  saisis  d'étonnement,  puis  ils  répondent  aux  pro- 
vocations de  l'ennemi  en  répétant  le  même  cri  qui,  s'élevant 
à  la  fois  des  deux  armées,  remplit  au  loin  toute  la  vallée  de 
l'Arc. 

Au  pas  cadencé  aussi,  certo  gradu,  les  légionnaires  des- 
cendent la  pente ,  puis  ils  s'élancent  à  la  course ,  l'épée  au 
fourreau,  les  hastaires  de  chaque  cohorte  le  pilum  en  balance 
dans  la  main  droite  élevée ,  prête  à  être  jetée,  infestis  pilis. 
A  quinze  pas  du  front  de  bataille  ennemi,  ils  s'arrêtent,  lancent 
le  pilum  dans  les  rangs  des  barbares ,  puis  profitant  du  dé- 
sarroi que  cette  salve  de  traits  a  provoqué  dans  la  phalange 
des  Ambrons ,  ils  tirent  l'épée  et  attaquent  l'ennemi  corps  a 
corps,  impetus  glacUorum.  Sur  quatre  et  jusqu'à  cinq  rangs 
de  profondeur,  c'est  alors  une  inextricable  mêlée.  A  mesure 
que  les  premiers  rangs  de  la  cohorte  pénètrent  plus  avant  dans 
la  phalange,  les  rangs  postérieurs  poussent  en  avant  et  cher- 
chent à  atteindre  du  pilum,  par-dessus  la  tête  des  combattants  « 
les  rangs  d'arrière  de  la  phalange  ennemie.  Longtemps  Ligures 

»  Amédée  Thierry,  Histoire  des  Gaulois,  l.  II,  partie  II,  chap.  III.  Qaoiqae  levés  «ir  les 
terres  des  Ligures  el  confondus  avec  eux  par  les  Romains,  ces  auxiliaires  appmrteoaient 
à  Tune  de  ces  colonies  d'émigrés  galtiqnes  qui  se  réfngièrenl  dans  les  Alpes  iigorlennrs 
lorsque  les  Etrusques  renversèrent  la  domination  des  Ombres. 
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et  Ambrons  luttent  sur  la  rive  gauche  et  jusque  dans  le  lit  de 
la  rivière,  rougissant  les  eaux  du  sang  des  morts  et  des  bles- 
sés. Les  Ambrons  résistent  jusqu'à  ce  que  Marius  porte  ses 
autres  légions  au  secours  des  Ligures;  elles  descendent  au 
pas  de  charge  la  colline  et  leur  choc  impétueux,  alourdi  en- 
core par  la  pente  du  terrain,  culbute  les  Ambrons  jusque  sur 
l'autre  rive.  Marius  lui-même  passe  la  rivière  rouge  de  sang 
et  presque  comblée  de  cadavres.  Il  poursuit,  Tépée  dans  les 
reins,  les  Ambrons  qui  impuissants  à  lui  tenir  tête  se  retirent 
en  désordre  sur  leur  campement.  Là,  siir  les  chariots,  un  nou- 
vel ennemi  se  dresse  devant  les  légionnaires.  Les  femmes 
annbrones,  armées  d'épées  et  de  haches,  dit  Plutarque,  grin- 
çant des  dents,  hurlant  de  rage  et  de  douleur,  frappent  égale- 
ment sur  ceux  qui  fuient  et  sur  ceux  qui  les  poursuivent,  sur 
les  premiers  comme  des  traîtres  et  sur  les  autres  comme  des 
ennemis.  Elles  se  jettent  dans  la  mêlée,  saisissent  de  la  main 
les  épées  des  Romains,  leur  arrachent  leurs  boucliers  et  affron- 
tent la  mort  avec  un  héroïque  courage. 

La  nuit  tombait  et  dans  le  camp  des  Teutons  l'alarme  ve- 
nait d'être  donnée.  Marius  jugea  prudent  de  ne  pas  demeurer 
plus  longtemps  sur  la  rive  droite.  En  s'y  attardant,  il  courait 
le  risque  d'être  attaqué  par  le  gros  de  l'armée  ennemie,  et  de 
devoir  combattre  sur  un  terrain  défavorable,  n'ayant  pas 
même  son  camp  retranché  pour  appuyer  et  rallier  sa  retraite. 
Les  cadavres  des  ennemis  remplissaient  le  lit  de  la  rivière  et 
jonchaient  la  plaine  par  milliers.  C'était,  pour  une  première 
rencontre,  un  succès  encourageant.  Circonspect,  heureux  de 
ce  que  ses  troupes  eussent  franchement  abordé  et  énergique- 
ment  refoulé  l'ennemi ,  le  général  fit  sonner  la  retraite  et  re- 
gagna le  plateau. 


I^  nuit  se  passa  sans  que  les  Teutons  reprissent  l'offensive, 
mais  dans  le  camp  romain  personne  ne  songea  à  se  reposer, 
ni  même  à  se  réjouir  d'une  victoire  qui  n'était  en  aucune 
façon  définitive.  On  avait  encore  devant  soi  tout  le  gros  de 
l'armée  ennemie,  qui  n'était  pas  intervenu  dans  le  combat  et 
dont,  d'un  moment  à  l'autre,  ou  pouvait  recevoir  l'attaque. 
Il  fallut  remettre  de  l'ordre  dans  les  cohortes,  achever  le 
retranchement,  faire  l'ordinaire  et  distribuer  le  service,  puis 
commander  pour  la  nuit  un  minutieux  service  d'exploration. 
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tout  autour  du  camp  ennemi.  Le  nombre  des  cohortes  de 
garde  aux  portes  du  camp  fut  doublé  et  toute  Tarmée  de- 
meura sous  les  armes.  «On  n'entendit  point  de  chant  de 
victoire,  dit  Plutarque,  comme  cela  eût  été  naturel  après  un 
si  grand  succès  ;  on  ne  se  mit  point  à  boire  et  on  ne  se  ré- 
jouit pas  dans  les  tentes  ;  toute  la  nuit  se  passa  dans  la  frayeur 
et  dans  le  trouble.  On  entendait,  sur  la  rive  opposée ,  les 
lamentations  et  les  menaces  des  ennemis.  Ce  n'étaient  pas 
des  plaintes  ni  des  clameurs  humaines,  mais  comme  des  hur- 
lements de  fauves  ou  des  mugissement  de  bètes.  Les  montagnes, 
la  plaine  et  le  fleuve  semblaient  rugir.  Le  cœur  des  Romains 
était  saisi  de  crainte  et  Marins  lui-même  frappé  d'étonnement. 
Tous  s'attendaient  à  quelque  périlleux  combat  de  nuit.  )> 

Cependant,  ni  durant  cette  nuit,  ni  le  lendemain,  les  Teutons 
ne  sortirent  de  leur  camp.  Ils  se  préparaient  pour  l'action 
qu'ils  sentaient  inévitable  et  qu'ils  jugeaient  bien  devoir  être 
décisive. 

On  consulta  les  dieux  pour  savoir  quel  en  serait  le  sort. 
On  avait  pour  cela  les  prisonniers  du  combat  de  la  veille,  dont 
les  entrailles  fumantes  diraient  les  arrêts  du  destin? 

Au  centre  du  camp ,  autour  des  autels,  toute  l'armée  est 
réunie.  Dépositaires  des  rites  sacrés,  interprétateurs  de  la 
volonté  des  dieux,  les  druides  sont  là,  majestueux  dans  leurs 
robes  écarlates.  Des  magiciennes,  vieilles  femmes  édentées,  et 
les  prophétesses,  vierges  superbes,  vont  leur  servir  d'acolytes 
dans  rhorrible  cérémonie. 

Des  femmes  amènent  les  captifs.  Ils  sont  nus  et  garrottés 
des  pieds  et  des  mains.  Au-dessus  d'une  gi'ande  chaudière  de 
bronze  se  dresse  une  potence  ;  on  y  suspend  la  victime,  par  les 
pieds,  la  tête  en  bas.  Une  prêtresse  s'avance,  une  faucille  à  la 
main  et  d'un  seul  coup  lui  ouvre  la  gorge.  Le  sang  chaud 
jaillit  des  artères  en  jets  puissants.  Les  femmes  le  recueillent 
dans  les  coupes  sacrées  :  la  couleur  de  ce  sang,  la  force  et  la 
direction  du  jet  servent  aux  druides  de  premières  indications. 

Puis  d'autres  femmes  s'emparent  du  cadavre  exsangue, 
l'éventrent  et  les  entrailles  tombent,  livrant  aux  prêtres  le  se- 
cret de  demain.  Les  ovates  dépècent  le  corps  du  supplicié  et 
on  jette  les  morceaux  dans  la  chaudière  d'airain. 

A  un  autre  maintenant.  On  amène  le  malheureux.  Une  prê- 
tresse s'élance  et  lui  enfonce  dans  le  cœur,  jusqu'à  la  garde, 
un  long  couteau.  Il  tombe  et  de  l'attitude  que  le  corps  aiïecte 
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dans  sa  chute,  de  la  couleur  et  de  l'abondance  du  sang  qui 
l'uisselle  de  la  blessure,  des  dernières  convulsions  du  supplicié, 
les  prêtres  tirent  leurs  pronostics. 

Et  l'effroyable  sacrifice  continue  ainsi  devant  toute  l'armée 
impatiente  de  connaître  la  voix  divine.  Le  chef  des  druides 
va  parler...  Un  grand  silence  se  répand  sur  le  camp.  Le  prêtre 
annonce  une  glorieuse  victoire,  la  mort  de  milliers  d'ennemis, 
ïlu  butin  à  rassasier  toute  l'armée.  Une  immense  acclamation 
poussée  par  cent  mille  poitrines  accueille  la  voix  du  vieillard. 

Alors,  dans  tout  le  camp,  c'est  la  joie,  l'allégresse  folle. 
Les  Bardes,  debout  sur  les  chariots,  chantent  les  exploits  des 
chefs  illustres,  exaltent  les  gloires  nationales,  couvrent  d'im- 
précations l'ennemi  des  Teutons  et  promet  aux  guerriers  qui 
tomberont  dans  le  combat  les  félicités  qui  attendent  les  braves 
ilans  le  séjour  des  bienheureux.  La  vaillance  du  guerrier  mort  à 
la  bataille  est  récompensée  dans  le  Walhalla.  A  eux,  les 
chasses  et  les  pêches  merveilleuses,  les  combats  singuliers 
avec  les  immortels,  les  copieux  festins  où  s'amoncellent  les 
viandes  grasses,  où  coulent  à  flots  la  bière,  l'hydromel  et  le 
vin.  La  mort  dans  la  bataille,  c'est  le  sourire  de  la  vie,  c'est 
l'exaucement  de  la  prière  que  toute  femme  teutonne  a  fait 
monter  au  ciel  en  mettant  un  fils  au  monde.  Malheur  à  celui 
(|ue  la  mort  pale  vient  surprendre  dans  sa  demeure,  au  malade, 
à  l'infirme  qui  doit  rendre  son  àme  alité  entre  deux  peaux  de 
liête,  comme  une  vieille  femme  :  il  descendra  dans  les  tristes 
régions  du  Hela.  Quand  le  barde  a  parlé,  les  guerriers  dansent 
et  chantent,  joyeux  d'être  les  élus  auxquels  il  sera  donné  de 
quitter  glorieusement  la  vie. 


Dans  le  camp  romain,  sur  la  colline,  on  se  prépare  aussi  à 
la  bataille  imminente. 

Marius  envoie  les  officiers  de  son  état-major  reconnaître  la 
contrée.  Il  redoute  d'entreprendre  une  attaque  de  front  contre 
les  lignes  ennemies  ;  il  voudrait  les  tourner  et  prendre  les 
Barbares  à  revers,  avec  une  partie  de  ses  forces. 

Au  retour  des  reconnaissances,  on  lui  annonce  que  derrière 
le  campement  teuton  est  un  large  ravin  que  masque  un  bois 
épais.  Alors  le  parti  du  général  est  pris.  A  la  nuit  close,  le 
tribun  Claudius  Marcellus,  avec  les  trois  mille  hommes  de  sa 
légion,  passera  l'Arc  en  amont,  contournera  le  bivac  des  Bar- 
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bares  et  s'embusquera  clans  le  ravin.  De  la  colline  opposée,  il 
pourra  suivre  toutes  les  phases  de  la  bataille;  il  s'y  jettent 
avec  toutes  ses  forces  quand  il  jugera  le  moment  opportun. 
Puis  Marius  ordonne  que  le  repas  du  soir  soit  pris  de  bonne 
heure  et  la  retraite  avancée.  Il  entend  attaquer  à  l'aube. 


(Ce  clielié,  exirall  de  V Atlas  dt  géographie  hhtoriqut,  de  F.  ScBiupn.  a  fié  obligfam- 
ment  mis  à  noire  disposition  par  la  maison  Hachelle  et  C^.  Voir  dans  notre  llf  rakton  de 
jDilIel  dernier  la  notice  blbliographlqae  relative  i  cet  Allas). 

Le  lendemain,  au  point  du  jour  et  dans  le  plus  gnind 
silence,  les  troupes  prennent  les  armes.  I-«s  bagages  sont 
chargés  sur  les  bètes  de  somme  et  toute  l'armée  se  range  en 
bataille  sur  la  hauteur,  par  trois  lignes  de  cohortes.  l.a  cava- 
lerie descend  la  première  dans  la  plaine  pour  provoquer  l'en- 
nemi. Les  vélites,  les  archers,  les  frondeurs  sont  devant  le 
front. 

Les  Teutons  veillaient.  Eux  aussi  s'étaient  levés  de  bonne 
heure.  Leur  cavalerie  se  lance  sur  les  escadrons  romains  qui, 
perfidement,  cédant  le  terrain,  attirent  de  proche  en  proclie 
les  Teutons,  jusqu'aux  bords  de  l'Arc.  Puis,  précipitammenl, 
ils  reviennent  sur  la  rive  droite  et  reprennent  position  sur  les 
tlancs  des  légions. 

Leur  ruse  a  réussi.  Emportés  par  leur  ardeur,  les  Teutons 
n'ont  pas  la  patience  d'attendre  que  les  Romains  descendeni 
dans  la  plaine,  où  ils  eussent  pu  les  combattre  de  plain  pied  el 
avec  un  égal  avantage.  Ils  passent  la  rivière  et  recommencent 
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la   même  manœuvre  qui,  Tavant-veille,  a  coûté  si  cher  aux 
Ambrons. 

Marius  a  donné  l'ordre  à  ses  officiers  que  personne  ne  bouge 
avant  son  commandement.  Il  laisse  l'ennemi  s'engager  sur 
la  pente  glissante  et  rapide  où  les  rangs  se  rompent  et  où  les 
assaillants  s'essoufflent.  Puis,  quand  il  juge  l'instant  favorable, 
il  donne  l'ordre  de  l'attaque.  Toute  la  ligne  avance  au  pas  de 
charge,  les  javelots  et  les  lances  en  arrêt. 

Le  général  en  chef  est  au  premier  rang.  «  Il  n'y  avait  point 
d'homme  dans  l'armée,  dit  Plutarque,  qui  fût  plus  adroit  aux 
armes,  ni  qui  eût  le  corps  mieux  exercé  que  lui,  et  il  surpas- 
sait tous  les  autres  en  courage  et  en  audace.  » 

Les  Romains  descendent.  La  cavalerie  est  sur  les  ailes.  De- 
vant le  front  des  cohortes,  la  troupe  légère  des  antesignamy 
vélites,  frondeurs  baléares,  arbalétriers  de  Crète.  L'ennemi 
est  à  leurs  pieds.  A  la  portée  du  trait,  les  antesignani  lan- 
cent leurs  projectiles,  puis  se  dispersent  en  retraite,  disparais- 
sant par  les  intervalles  entre  les  cohortes.  Les  légionnaires 
arrivent  à  la  rescousse  et  lancent  le  lourd  pilum.  Tous  les 
coups  portent.  Les  hommes  des  premiers  rangs  ont  déjà  mis 
l'épée  à  la  main  que  ceux  des  rangs  postérieurs,  profitant  de 
la  forte  déclivité  du  terrain,  peuvent  encore  accabler  l'ennemi 
de  leurs  salves.  Le  désarroi  et  le  désordre  se  répandent  vite 
dans  l'armée  teutonne,  déjà  déséquilibrée  par  la  marche  sur  le 
sol  glissant.  Les  Teutons  essaient  en  vain  de  faire  ferme  sous 
le  poids  des  légions  qui,  comme  un  éboulement,  les  submergent 
et  les  écrasent.  Les  légionnaires  se  servent  du  bouclier  pour 
jeter  l'ennemi  à  terre  avant  de  le  frapper  de  l'épée. 

En  vain,  les  Teutons  cherchent  à  résister.  Les  coups  qu'ils 
portent  de  bas  en  haut  n'ont  ni  aplomb,  ni  vigueur.  Leur  or- 
donnance serrée  est  rompue.  Entraînés  par  le  terrain  qui  leur 
oppose  un  invincible  obstacle,  ils  reculent  de  deux  pas  pour 
un  fait  en  avant.  Ils  tombent  en  arrière,  glissent,  dégringo- 
lent, puis  tournant  le  dos  à  l'attaque,  qui  fond  sur  eux  de  tout 
son  poids  doublé  de  la  vitesse  acquise,  ils  s'enfuient  en  courant 
et  repassent  la  rivière  talonnés  par  les  coups  de  sabre  qui  les 
accablent.  Quant  ils  ont  regagné  la  plaine  et  la  rive  gauche, 
ce  n'est  plus  qu'une  multitude  désemparée. 

A  la  voix  des  chefs,  l'ordre  se  rétablit  pourtant  dans  les  ba- 
taillons qui  ont  à  peine  pu  aborder  la  pente  et  qui,  avant 
même  d'avoir  pu  donner  dans  les  cohortes  romaines,  ont  été 
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entraînés  dans  la  débandade  par  la  fuite  désordonnée  de  ceux 
qui  les  précédaient.  Une  ligne  de  bataille  se  reforme  et,  cette 
fois,  les  Romains  auront  le  ravin  contre  eux. 

Mais  voici  que,  du  haut  des  collines  de  la  rive  gauche,  une 
clameur  retentit.  C'est  la  légion  de  Marcellus  qui  entre  au 
combat,  prenant  les  Teutons  à  revers.  Elle  aussi  descend  au 
pas  de  charge  la  colline,  entraînée  par  la  volupté  de  prendre 
part  à  un  combat  à  moitié  décidé  déjà.  Une  partie  des  hom- 
mes de  Marcellus  se  jettent  sur  le  camp  des  Barbares  et  lan- 
cent leur  javelots  sur  les  attelages  des  chariots  qui,  blessés, 
s'emportent  et  échappent  à  leurs  conducteurs.  D'autres  pai-- 
viennent  à  mettre  le  feu  au  campement  et  rejettent  dans  les 
flammes  les  femmes  et  les  enfants  qui  cherchent  à  échapper  â 
l'incendie.  Le  gros  de  la  légion  atteint  par  derrière  la  ligne  de 
bataille  ennemie,  la  cerne  et  l'entoure.  Alors,  c'est  dans  l'ar- 
mée teutonne  une  confusion  effroyable.  Pressés  de  toutes 
parts,  les  Barbares  pensent  qu'il  ne  leur  reste  qu'à  défendre 
chèrement  leur  vie.  La  mêlée  est  atroce  et  le  carnage  horrible. 
Pendant  plusieurs  heures,  le  combat  continue  dans  un  ruis- 
sellement de  sang.  Le  tumulte  et  les  cris  ne  diminuent  qu'avec 
le  nombre  des  combattants. 


Le  sacrifice  aux  dieux. 

Ambrons  et  Toygènes  lurent  complètement  détruits  dans  le 
massacre  d'Aix-en-Provence.  Depuis  ce  jour  funeste,  leur 
nom  n'apparaît  plus  dans  l'histoire.  Une  fraction  de  l'arraée 
teutonne,  couverte  dans  sa  retraite  par  la  cavalerie  de  Teuto- 
bodes  qui  vaillamment  tint  tête  aux  escadrons  romains»  par- 
vint à  échapper  au  désastre  et  à  regagner  le  Nord  *.  Piutarque 
évalue  à  400000  le  nombre  des  Barbares  tués  ou  prisonniei-s  ; 
d'autres  historiens  doublent  ce  chiffre*. 

Marins  abandonna  le  champ  de  bataille  sans  enterrer  ni 

>  SaivaDt  Plotarque,  Us  se  retirèrent  par  la  Franche-Comté  où  Teutobode»,  pris  par 
les  Séquanes,  aurait  été  livré  à  Marins.  D'antres  historiens  font  réapparaître  Tentoliodes 
et  sa  cavalerie  à  la  bataille  de  Verceli. 

'  Voici  les  principales  évaluations  des  perles  :  Tite-Live,  200000  morts,  90  000  captifi» 
—  Velleius  Paterculos,  150000  morts;  —  Piutarque,  100000  morts  et  captifs;  —  Eu- 
sèbe  et  Eutrope.  200 000  morts,  80000  prisonniers;  —  Orose,  200000  morts,  8OU0O  pri- 
sonniers, 3  000  fugitifs. 
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Lrùler  ces  monceaux  de  cadavres  d'hommes,  de  femmes  et 
d'enfants,  qui  pourrirent  à  la  pluie  et  au  soleil.  Le  'lieu  du 
carnage  prit  le  nom  de  campi  putridi ,  que  rappelle  encore 
aujourd'hui  celui  de  Fourrières.  Engraissé  de  la  putréfaction 
<le  tous  ces  corps  humains,  il  devint  célèbre  par  sa  fertilité. 
IMutarque  prétend  que  les  Massaliotes,  qui  en  étaient  les  pro- 
priétaires, se  servirent  des  ossements  humains  gisant  à  la  sur- 
face du  sol  pour  étayer  et  enclore  leurs  vignobles. 

Ce  fut  dans  Tarmée  romaine  une  explosion  d'enthousiasme. 
l*our  la  première  fois  depuis  longtemps,  les  aigles  de  la  répu- 
l>lique  pouvaient  de  nouveau  se  repaître  à  satiété  de  la  chair 
lies  ennemis,  ces  redoutables  Barbares  qui  si  souvent  avaient 
nnis  Rome  en  péril.  Après  tant  de  défaites,  c'était  une  glorieuse 
revanche.  Le  butin  conquis  était  immense.  L'armée  en  fit  don 
au  général  victorieux  qui,  par  sa  prudence,  sa  patience,  la 
justesse  de  son  coup  d'œil,  son  habile  manœuvre  et  son  cou- 
rage personnel,  avait  sauvé  la  patrie  de  la  honte  et  de  la  ruine 
d'une  invasion. 

Marins  ne  choisit  dans  les  dépouilles'ennemies  que  les  plus 
riches,  celles  qui  pouvaient  orner  par  leur  splendeur  la  somp- 
tuosité de  son  prochain  triomphe.  11  fit  ensuite  la  part  des 
troupes  et  distribua  aux  soldats  de  larges  récompenses,  en 
armes,  en  argent,  en  esclaves,  favorisant  les  plus  braves  et 
les  plus  vaillants.  Ce  qui  resta  fut  offert  aux  dieux  dans  un 
solennel  et  magnifique  sacrifice. 

Sur  le  champ  de  bataille  où  par  milliers  gisent  encore  les 
cadavres  des  ennemis,  toute  l'armée  est  massée  en  un  vaste 
carré  ,  les  légionnaires  appuyés  sur  les  piques,  les  cavaliers  en 
selle.  Devant  le  front  des  cohortes,  les  décurions  et  les  centu- 
rions ;  les  tribuns,  chefs  des  légions,  devant  les  légions.  Tous 
font  face  en  dedans. 

Au  centre  du  carré,  le  butin  conquis  est  amoncelé  en  un 
immense  bûcher:  chariots  brisés,  harnais  de  chevaux,  bats 
des  bêtes  de  somme,  armes  cassées,  casques  fendus,  cuirasses 
défoncées,  ustensiles  de  ménage,  tous  les  lamentables  débris 
d'un  campement  où,  hier  encore,  régnaient  la  joie  de  vivre  et 
Tardeur  du  combat,  mais  où  la  mort  a  passé,  qui  est  mainte- 
nant sans  maître  et  dont  le  feu  va  détruire  jusqu'aux  derniers 
vestiges. 

Près  de  l'immense  bûcher,  un  autel  est  dressé  ;  les  aruspices 
et  les  prêtres  l'entourent.  Le  feu  sacré  brûle  et,  dans  le  ciel 
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matinal,  monte  comme  un  encens  la  fumée  des  offrandes.  I^> 
augures  attestent  que  les  dieux  sont  présents  et  qu'ils  sont 
favorables. 

A  côté  de  l'autel  et  tout  près  du  groupe  des  prêtres,  entouré 
des  licteurs,  le  consul  Marins,  généralissime,  est  debout,  un 
javelot  dans  la  main,  une  couronne  de  laurier  sur  la  tête.  Tn 
riche  manteau  écarlate,  brodé  et  frangé  d'or,  flotte  sur  les  épau- 
les du  victorieux.  Derrière  lui,  à  respectueuse  distance,  le> 
légats,  les  officiers  généraux,  le  questeur,  le  maître  de  la 
cavalerie,  les  adjudants  et  les  officiers  d'état-major,  les  guides 
et  les  ordonnances,  toute  la  cohorte  prétorienne.  Face  à  l'état- 
major,  les  fanions  des  cohortes,  les  étendards  de  la  cavale- 
rie et  les  aigles  des  légions  que  portent  les  plus  âgés  des  cen- 
turions. 

Le  grand  pontife  préside,  au  nom  du  général  et  par  délé- 
gation de  son  pouvoir,  aux  cérémonies  du  culte.  On  sacritie 
aux  dieux  de  l'armée,  à  Jupiter  Feretrius,  à  Mars  le  père,  à  hi 
Victoire,  qui  ont  puissance  sur  les  guerriers,  qui  octroyenl  la 
force  et  la  victoire  aux  fils  de  Quirinus,  qui  frappent  de  la  ter- 
reur, de  l'épouvante  et  de  la  mort  les  ennemis  du  peuple 
romain.  Puis  ce  sont  des  imprécations  contre  les  corps,  les 
armes  et  les  drapeaux  de  l'ennemi  assez  téméraire  pour  oser 
s'attaquer  à  Rome  prédestinée  pour  régner  sur  le  monde. 

Le  grand  pontife  allume  un  flambeau  à  la  flamme  de  lautei 
et  le  remet  brûlant  au  général.  Marins  saisit  la  torche  incen- 
diaire, qui  va  réduire  en  cendres,  à  l'honneur  des  dieux,  ce  qui 
reste  du  camp  des  Barbares.  Des  deux  mains,  il  l'élève  vers 
le  ciel,  invoquant  les  puissances  supérieures  dans  un  dernier 
acte  d'adoration,  puis  la  jette  dans  le  bûcher. 

Déjà  la  flamme  s'élève,  et  l'armée,  dans  une  puissante  accla- 
mation, salue  le  général  victorieux,  lorsque,  soudain,  des 
cavaliers  arrivant  à  toute  bride  font  irruption  dans  l'enceinte 
sacrée,  vont  droit  au  général,  sautent  à  bas  de  leurs  chevaux 
et  en  l'embrassant  lui  annoncent  que  le  peuple  de  Rome. 
enfreignant  pour  la  quatrième  fois  les  lois,  pour  le  salut  île 
l'Etat,  l'ont  réélu  à  la  magistrature  consulaire. 

«  Alors,  dit  Plutarque,  une  si  grande  joie  étant  survenue 
par-dessus  celle  que  donnait  déjà  une  si  complète  victoire  sur 
l  ennemi,  toute  l'armée,  pour  témoigner  l'allégresse  qu'elle  en 
ressentait,  se  mit  à  pousser  de  grands  cris  de  triomphe,  qu'elle 
accompagnait  du  bruit  guerrier  de  ses  armes,  tandis  que  1er» 
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ofliciers  amoncelaient  sur  la  têle  de  Marius  de  nouvelles  cou- 
ronnes. Toute  la  journée  se  passa  dans  le  camp  romain  en  fes- 
tivités et  en  réjouissances.  t> 

Dans  toute  la  province  romaine  la  nouvelle  de  la  victoire 
de  Marius  répandit  une  grande  joie.  On  érigea  sur  les  Campi 
putrîdi  une  haute  pyramide  dont  les  bas-reliefs  figuraient  Ma- 
rius debout  sur  un  bouclier  porté  par  des  soldats,  dans  Tatti- 
tude  du  général  proclamé  imperator.  Sur  le  lieu  où  Marius 
avait  offert  son  sacrifice  d'action  de  grâce,  un  temple  à  la  Vic- 
toire fut  édifié  ^ 

VI 
Cimbres  et  Tlgurins. 

Pendant  que  ces  faits  se  passaient  en  Provence,  les  Cimbres 
et  les  Tigurins  avaient  passé  le  Rhin,  traversé  la  Germanie 
méridionale  et  gagné  le  passage  du  Brenner.  Le  consul 
Quintus  Lutatius  Catulus  occupait  les  cols  des  Alpes,  mais  à 
l'approche  de  l'ennemi,  craignant  que  la  division  de  ses  forces 
ne  l'alïaîblit  et  qu'il  ne  pût  résister  sur  aucun  des  points 
occupés,  il  se  concentra  en  arrière,  abandonna  les  défilés  aux 
envahisseurs  et  se  retira  sur  la  rive  droite  de  l'Adige.  Il  y 
retrancha  son  camp,  construisant  des  ouvrages  sur  les  deux 
j'ives  et  jetant  sur  le  fleuve  un  pont  pour  les  relier. 

L'armée  des  Germains  et  des  Gaulois  ne  tarda  pas  à  le 
i'ejoindre.  Elle  dressa  son  camp  sur  la  rive  droite  et  éleva  en 
travers  du  fleuve,  en  amont  du  camp  romain,  un  barrage  de 
pierres  et  de  troncs  d'arbre.  En  même  temps,  les  Barbares 
dirigeaient  contre  le  pont  de  grosses  masses,  dit  Plutarque, 
sans  doute  des  radeaux  chargés  de  rochers,  de  façon  à  en 
rompre   les   piles.    Les  légionnaires    de    Catulus,    saisis  de 

t  M.  FaurU  de  Saint- Vincent  (Magasin  encyclopédique,  t814)  constate  que  le  monu- 
ment c'iait  encore  debout  au  XV*  siècle  et  que  le  village  de  Fourrières  a  pris  dans  ses 
armoiries  la  scène  représentée  par  le  bas-retier.  Des  cérémonies  annuelles,  qui  n'ont  cessé 
•io'à  ta  Révohition  française,  ont  perpétué  le  souvenir  de  la  victoire  d*Aix.  Tous  les  ans» 
au  mois  de  mai,  la  population  se  rendait  en  procession  au  temple  de  la  Victoire,  trans- 
formé par  le  christianisme  en  église  de  Sainte-Victoire,  et  au  son  des  instruments  de 
musique  allumait  des  feux  de  joie  sur  les  coteaux  environnants. 

Amédée  Thierry  [Histoire  de$  Gaulois)  affirme  que  le  matelot  provençal,  près  d'entrer 
dans  la  rade  de  Marseille,  montrant  au  voyageur  le  sommet  lointain  de  la  montagne» 
lui  dit  encore,  comme  disaient  ses  ancêtres  d'Arélate  ou  de  Fosse  :  «  Voilà  le  temple  de 
la  Victoire.  • 
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panique,  abandonnèrent  leurs  positions  sans  coup  férir. 
Catulus,  dit  Plutarque,  se  montra  en  cette  circonstance  un 
grand  et  parfait  capitaine  ,  en  montrant  qu'il  préférait  Tbon- 
neur  de  son  pays  au  sien  propre.  Voyant  qu'il  ne  pouvait 
persuader  à  ses  troupes  de  demeurer,  et  constatant  qu'elles 
pliaient  bagage  dans  le  plus  grand  effroi,  il  ordonna  qu'on 
donnât  l'ordre  du  départ  et,  se  mettant  à  la  tête  des  fuyards, 
il  entreprit  de  les  conduire  afin  que  toute  la  honte  de  celte 
retraite  précipitée  tombât  sur  lui  et  non  sur  la  république  et 
qu'il  parût  que  ses  soldats,  loin  de  prendre  la  fuite,  enssenl 
suivi  leur  général.  Les  Barbares  passèrent  l'Adîge  sur  les  pas 
des  Romains  en  retraite,  s'emparèrent,  par  une  capitulation, 
des  ouvrages  de  la  rive  droite  et  se  répandirent  dans  toute  la 
Transpadane,  pillant  et  ravageant  le  pays.  C'était  dans  Télé 
de  l'année  102,  à  peu  près  à  l'époque  de  la  bataille  d'Aix. 

Marins  était  rentré  à  Rome.  Le  Sénat  lui  avait  décerné  les 
honneurs  du  triomphe,  mais  il  avait  refusé  d'en  jouir  tant  que 
le  sol  de  l'Italie  ne  serait  pas  purgé  de  la  présence  <les 
Barbares.  Il  fit  revenir  sa  belle  armée  des  Gaules,  passa  le  1N> 
et,  au  printemps  de  l'année  101,  concentra  une  armée  de  cerit 
mille  hommes  sous  ses  ordres  et  ceux  du  proconsul  Catulus, 
aux  environs  de  Verceil. 

IjB  plan  des  Barbares  comportait  le  ralliement  de  leurs  deux 
armées  sur  les  rives  du  Pô.  Ignorant  le  désastre  d'Aquae 
Sextiae,  Cimbres  et  Tigurins  se  dirigèrent  vers  l'ouest,  à  la 
rencontre  de  leurs  alliés,  lorsque,  dans  leur  marche,  ils  se 
heurtèrent  au  camp  de  Marins.  Il  fallait  nécessairement,  en 
l'absence  de  nouvelles,  temporiser,  si  possible  composer  avec 
Tennemi.  Les  Cimbres  eurent  recours  à  la  ruse  habituelle  de> 
Barbares  en  pareille  circonstance.  Ils  envoyèrent  à  Marius  des 
ambassadeurs  chargés  de  lui  demander,  pour  eux  et  pour  leui-s 
frères,  des  terres  et  des  villes  où  ils  pussent  s'établir,  promet- 
tant que  si  elles  leur  étaient  abandonnées  à  l'amiable,  ils  s'y 
installeraient  en  amis  du  peuple  romain. 

Le  général  romain  reçut  les  envoyés  en  présence  Ao^ 
officiers  de  son  état-major.  Tout  d'abord,  il  leur  demanda 
quels  étaient  ces  frères  auxquels  ils  faisaient  allusion  dans  leur 
discours.  Quand  les  ambassadeurs  nommèrent  les  Teutons,  c»^ 
fut  dans  toute  l'assistance  un  grand  rire.  —  Quittez  le  souci 
de  vos  frères,  leur  dit  Marius,  et  ne  vous  mettez  point  ea 
peine  pour  eux  ;  nous  leur  avons  donné  des  terres  qu'ils  {Tar- 
deront éternellement.  y> 
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Irrités  de  ces  moqueries,  les  parlementaires  le  prirent  de 
haut  à  leur  tour,  ripostant  par  des  injures  aux  ricanements  des 
ofliciers  romains.  Puis,  passant  à  la  menace,  ils  leur  annoncent 
qu'ils  seront  punis  de  leurs  propos  moqueurs,  par  les 
Cimbres  d'abord,  puis  par  les  Teutons,  sitôt  que  ceux-ci 
seront  arrivés.  —  Ils  le  sont  déjà,  répliqua  Marins;  il  ne 
serait  pas  aimable  de  notre  part  que  nous  vous  laissassions 
quitter  le  camp  sans  que  vous  les  eussiez  vus  et  embrassés  ». 
Marius  ordonna  qu'on  amenât  les  rois  teutons,  arrêtés  dans 
leur  fuite  par  les  Séquanes,  livrés  par  ceux-ci  à  l'armée  romaine 
et  que  Marius  traînait  avec  lui,  chargés  de  chaînes. 

Il  fallut  bien  se  rendre  à  l'évidence.  Les  parlementaires 
quittèrent  le  camp  et  annoncèrent  aux  leurs  la  fatale  nouvelle. 
Les  Cimbres  prirent  aussitôt  leur  parti  ;  il  ne  leur  en  restait 
d'autre  qu'une  rapide  offensive.  Le  roi  Boïorix,  escorté  d'une 
troupe  de  cavaliers,  se  dirigea  vers  le  camp  romain,  demanda 
à  parler  au  général  en  chef  et  le  somma  de  prendre  lieu  et 
date  pour  la  bataille  qui  devait  décider  à  qui  demeurerait  le 
pays.  Marius  répondit  à  Boïorix  qu'il  n'était  pas  dans  la  cou- 
tume des  armées  romaines  de  prendre  conseil  de  leurs  ennemis 
pour  le  choix  du  champ  de  bataille  et  du  moment  de  la  ren- 
contre, mais  que  pour  être  agréable  aux  Cimbres,  il  voulait 
bien,  dans  le  cas  particulier,  s'entendre  avec  eux.  On  convint 
(|ue  le  combat  aurait  lieu  au  troisième  jour,  le  30  juillet,  dans 
la  plaine  même  de  Verceil  où  les  deux  armées  trouveraient 
un  espace  suffisant  pour  déployer  toutes  leurs  forces  *. 

On  prétend  qu'ambitieux  et  égoïste,  Marius  disposa  les 
troupes  de  telle  façon  que  l'armée  des  Gaules  eût  à  jouer  le 
j^rand  rôle  dans  la  bataille  et  que  les  honneurs  de  la  journée 
fussent  pour  elle  et  pour  son  chef-.  Il  plaça  Catulus  et  ses 

'Le  lieo  précis  de  la  rencontre esl la  plaine  Raudiqae,  in  campis  Raudiis.àM  Vellejus, 
Paterculos  (livre  D,  chap.  12),  sar  la  rive  droite  de  la  Sesia,  au  conflaent  de  cette  rivière 
et  da  Pô.  Plotarqoe  prétend  qoe  la  bataille  de  Verceil  fut  la  première  où  Marius  utilisa 
aa  nouvelle  ordonnance  du  pilum,  dans  laquelle  la  hampe  et  le  fer  étaient  liés,  non  plus 
par  deux  chevilles  en  fer,  mais  par  une  seule  cheville  en  fer  seulement  et  par  une  autre 
en  bols,  très  faible,  qui  devait  se  rompre  au  choc  contre  le  bouclier  ou  l'armure  de  l'ad- 
versaire, de  telle  sorte  que  le  fer  restant  planté,  la  nampe,  tenant  encore  par  la  cheville 
en  fer,  traînât  à  terre  et  entravât  les  mouvements  de  l'ennemi. 

*  C'est  Platarque  qui  nous  a  donné  le  récit  de  cette  sanglante  bataille  dont  l'issue  fut 
Texterminatton  des  Cimbres.  Leur  nom  sort  dès  lors  de  l'histoire,  comme  celui  des  Teu- 
tons après  la  Journée  d'Aix.  Il  semble  À  entendre  l'historien  romain  que  les  honneurs  d» 
la  journée  furent  pour  le  proconsul  Calulus  et  ses  hommes,  plus  que  pour  le  généra I  en 
chef  et  l'armée  des  Gaules.  Mais  Platarque  tenait  son  récit  de  Sylla  et  Sylla  n'est  point 
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20300  hommes  d'infanteiie  au  centre  de  la  ligne,  tandis  que 
ses  32  000  hommes  à  lui  étaient  répartis  sur  les  deux  ailes,  avec 
la  cavalerie.  Son  plan  consistait  à  prendre  l'offensive  avec  ces 
deux  ailes  et  à  manœuvrer  contre  les  flancs  de  l'ennemi,  de 
façon  à  l'attaquer  pendant  la  marche  en  avant  de  la  phalange 
et  à  la  rompre  avant  même  qu'elle  eût  pu  aborder  le  centre 
de  la  ligne  romaine.  Ainsi  la  victoire  serait  due  entièrement 
à  ses  troupes,  sans  que  l'armée  de  Gatulus  eut  seulement  pu 
prendre  le  contact. 

L^s  Cimbres  formèrent  leur  infanterie  en  un  corps  de 
bataille  massif,  ayant  autant  de  profondeur  que  de  front, 
chaque  face  de  l'immense  carré  occupant  trente  stades  de 
terrain,  soit  trois  mille  sept  cent  cinquante  pas.  Sur  le  flanc 
droit  de  cet  immense  carré,  la  cavalerie,  forte  de  quinze  raille 
chevaux,  marchait  en  superbe  équipage.  Tous  les  cavaliers,  dit 
Plutarque^  avaient  des  casques  en  forme  de  gueules  ouvertes 
et  de  mufles  de  toutes  sortes  de  bêtes  étranges  et  épouvan- 
tables, rehaussés  encore  par  des  panaches  en  ailes  déployées 
et  d'une  hauteur  prodigieuse,  ce  qui  les  faisait  paraître  plus 
grands  encore.  Ils  étaient  armés  de  cuirasses  de  fer  très  bril- 
lantes et  portaient  des  boucliers  tout  blancs.  Chacun  d'eux 
portait  deux  javelots  à  darder  de  loin  et,  pour  aborder  l'en- 
nemi, de  grandes  et  fortes  épées. 

Avant  d'entrer  dans  la  bataille,  les  deux  généraux  romains 
avaient  fait  leurs  ablutions  suivant  le  rite  et  consulté  les  en- 
trailles des  victimes  après  avoir  sacrifié  sur  les  autels  des 
dieux.  A  peine  les  prêtres  lui  eurent-ils  montré  les  signes  du 
ciel  que  Marins  s'était  écrié  :  «la  victoire  est  à  moi  »  et,  élevant 
les  mains  vers  le  ciel,  avait  \oué  à  Jupiter  Feretrius  une  hé- 
catombe, tandis  que  Catulus  faisait  le  vœu  de  consacrer  un 
temple  à  la  Fortune.  Puis  les  deux  généraux  avaient  pris  la 
tête  de  leurs  troupes  et  disposé  les  cohortes  pour  la  bataille. 

Les  cavaliers  cimbres,  manœuvrant  à  la  droite  de  leur  in- 
fanterie, s'avançaient  contre  le  flanc  gauche  de  l'armée  ro- 

ici  un  lémoin  impartial.  Déjà  dans  la  guerre  d'Afrique,  quand  il  servait  commi*  questeur 
dans  l'armée  de  Marins,  une  jalousie  féroce  était  née  entre  ces  deux  hominds.  Par  se« 
intrigues,  Sylia  était  parvenu  à  ravir  au  consul  la  gloire  de  la  capture  de  Jogorttia  et  de  » 
cette  date  une  haine  implacable  et  cruelle,  excitée  encore  par  les  partisans  d«  riin  rt  dr 
l'autre,  avait  séparé  les  deux  ofnciers.  Le  soir  de  la  bataille  de  Verceil,SyllaientA<l«inèm<* 
de  ravir  à  Marins  la  gloire  de  la  journée  ;  il  provoqua  une  lutte  violente  entre  le^^  snldaiv 
de5  deux  consuls,  prenant  les  uns  et  les  autres  parti  pour  leur  chef. 
Quoiqu'il  en  soit,  il  faut  suivre  le  récit  de  Plutarque. 
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inaine,  cherchant  à  la  déborder  et  à  renfermer  entre  eux  et 
le  corps  de  bataille,  qui  s'avançait,  a  comme  les  Ilots  de  la 
vaste  mer  d.  Les  généraux  romains  discernèrent  incontinent 
la  manœuvre  ennemie,  mais  leurs  troupes,  semble-t-il,  leur 
sortirent  de  la  main.  Un  soldat  s'étant  mis  à  crier  que 
l'ennemi  fuyait,  toute  la  masse  se  porta  impétueusement  en 
avant  pour  le  poursuivre.  ' 

Le  piétinement  de  ces  milliers  de  cavaliers  et  de  fantassins 
souleva  une  si  épaisse  poussière  sur  la  plaine  desséchée  par 
le  soleil  brûlant  de  Tété  que  les  deux  armées  en  furent  comme 
couvertes  et  cachées.  Marins  qui  s'était  ébranlé  le  premier 
pour  charger  avec  ses  troupes  eut  le  malheur  de  manquer  la 
direction  dans  cette  obscurité  où  les  deux  armées  étaient 
comme  ensevelies.  Ayant  poussé  fort  loin  au  delà  des  lignes 
ennemies,  il  fut  longtemps  errant  dans  la  vaste  plaine  sans 
pouvoir  reprendre  le  contact.  En  sorte  que  la  masse  énorme 
(les  Cimbres  vint  donner,  sans  coup  férir,  sur  le  centre  ro- 
main et  que  Catulus  et  ses  hommes  eurent  à  soutenir  tout 
l'effort  de  la  bataille. 

Les  Cimbres,  dans  cette  rencontre  qui  devait  leur  être  fa- 
tale, avaient  le  soleil  dans  les  yeux,  La  chaleur  était  suffo- 
cante. «  Endurcis  à  supporter  les  plus  grandes  gelées,  dit 
Plutarque,  élevés  dans  des  pays  froids  et  couverts  de  forêts, 
les  Barbares  ne  pouvaient  pas  résister  à  une  telle  chaleur  ;  ils 
fondaient  en  eau,  étaient  tout  haletants  et  n'avaient  que  la 
force  de  mettre  leurs  boucliers  devant  leurs  yeux  pour  les 
^^aranlir  de  la  lumière  aveuglante.  Tout  cela  servit  beaucoup 
aux  Romains  si  endurcis  par  le  travail,  si  exercés,  si  entraî- 
nés à  la  fatigue,  si  aguerris  qu'on  n'en  vit  pas  un  seul  suant 
ou  haletant.  La  poussière  leur  fut  aussi  un  puissant  auxiliaire  ; 
elle  augmenta  leur  audace  et  leur  confiance  en  leur  cachant 
la  plus  grande  partie  de  leurs  ennemis  ;  il  s'en  fallut  de  beau- 
coup rpi'ils  vissent  leur  nombre  innombrable.  Au  surplus, 
l'attaque  fut  si  vivement  menée,  les  corps  luttèrent  si  allègre- 
meni  de  vitesse  pour  aborder  l'ennemi  que  le  corps  à  corps 
fut  pris  avant  que  dans  les  légions  ou  eut  pu  se  rendre  compte 
dit  la  force  numérique  des  Cimbres  et  s'etlrayer  à  leur  vue». 

Ce  fut  un  horrible  carnage.  Les  Cimbres  avaient  suivi  la 
maladroite  pratique  de  lier  les  uns  aux  autres,  par  de  longues 
(•orties  tenant  aux  baudriers,  les  hommes  des  premiers  rangs, 
alin  que  leur  ordonnance  ne  put  être  rompue.  A  grands  coups 
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de  sal)re,  les  Romains  étaient  entrés  dans  celte  masse.  La  [dû- 
part  des  Barbares  furent  taillés  en  pièces  sm*  le  champ  de  ba- 
taille; ce  qui  survécut  fut  refoulé  sur  le  camp.  Mais  (juand 
les  légionnaires  aboi'dèrent  le  rempart  des  chariots,  ce  fut 
une  autre  tuerie,  a  la  plus  tragique  et  la  plus  terrifiante  ». 
Debout  sur  les  chars,  vêtues  de  longues  robes  noires,  les 
femmes  des  Cimbres,  prises  de  furie,  tuaient  leurs  propres 
guerriers  rejetés  sur  le  camp  ;  les  unes,  leurs  maris  ;  les  autres, 
leurs  frères;  celles-là,  leurs  pères  ;  celles-ci,  leurs  fils.  Prenant 
leurs  petits  enfants,  elles  les  étouffaient  de  leurs  propres 
mains,  les  jetaient  sous  les  roues  des  chariots  ou  sous  les 
pieds  des  chevaux  et  se  tuaient  ensuite  elles-mêmes.  Plutanjue 
évalue  à  cent  vingt  mille  le  nombre  des  morts.  Quoique  des 
milliers  de  Barbares  se  fussent  détruits  eux-mêmes  plutôt  qu«* 
de  tomber  vivants  aux  mains  de  l'ennemi,  les  Romains  tirent 
néanmoins  soixante  mille  prisonniers. 

L'ennemi  détruit,  ce  fut  le  pillage  et  l'occasion  aussi  de  la 
querelle  qui  s'éleva  entre  les  troupes  des  deux  généraux.  Les 
dépouilles  des  ennemis  tombés  dans  le  combat,  les  armes,  les 
drapeaux  et  les  enseignes,  les  trompettes  avaient  été  accaparée 
par  les  soldats  de  Catulus  et  portés  par  eux  dans  leur  cainj». 
Catulus  ne  manqua  pas  de  s'en  targuer  comme  d'une  preuve 
que  la  victoire  était  due  à  lui  seul.  Ce  fut  le  signal  d  une 
grande  dispute.  Pour  mettre  les  deux  camps  d'accord  et  pré- 
venir un  conflit  qui  eût  pu  avoir  de  funestes  consé(|uence>. 
on  fit  intervenir  comme  arbitres  les  ambassadeurs  de  Paiine, 
présents  au  camp.  Les  soldats  de  (Catulus  les  menèrent  sur*  K* 
champ  de  bataille  jonché  de  cadavres  et  où  râlaient  enctuv 
les  blessés.  On  leur  fit  voir  que  tous  étaient  percés  des  pique-^ 
de  Catulus,  reconnaissables  à  la  marque  du  général  gravée  sui 
la  hampe. 

Néanmoins,  les  honneurs  de  la  journée  allèrent  à  Murius. 
tant  à  cause  de  ses  précédents  exploits  que  de  sa  dignité  ilt* 
général  en  chef.  Le  i)euple  de  Rome  lui  donna  le  titre  de  troi- 
sième fondateur  de  la  républicpie,  estimant  (lue  le  danj^oi 
dont  la  victoire  de  Verceil  l'avait  préservée  n'était  pas  nioiii> 
grand  que  celui  dont  autrefois  l'avait  menacée  les  (iauIoi>. 
Quant  à  Marius,  sobie  dans  sa  fortune  et  politique,  il  associa 
Catulus  à  son  trio!ni)]ie  et  pai'lagea  avec  lui  les  honneur> 
décernés  par  \c  Sénat. 

Les  Tigui'iiis  ne  paraissent  pas  avoir  pris  pari  a  U\  bataille 


REVUE   MILITAIRE   SUISSE  579 

de  Verceil.  Il  semble  qu'ils  soient  restés  en  arrière,  gardant 
sur  les  monts  le  liane  de  Tarmée  et  la  communication  avec  les 
pays  au  nord  des  Alpes.  A  la  nouvelle  de  la  défaite  et  de 
Textermination  des  Cimbres,  ils  rentrèrent  en  Helvétie,  où  un 
siècle  plus  tard  on  les  retrouve,  prenant  part  à  la  grande  mi- 
gration des  Helvètes  en  Gaule,  arrêtée  par  César. 

Colonel  Ed.  Secretan. 
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LOCOMOTIVES  B0DTI£BES  ET  AlITOIOfilLES 

POUR 

LES  TRANSPORTS  MILITAIRES  EN  CAMPAGNE 


Le  major  du  génie  Mirandoli  publiait  en  décembre  1898, 
dans  la  Rivista  di  Artigliera  e  Genio  une  étude  sur  Tauto- 
mobilisme  et  les  transports  militaires  en  campagne  et  s'y 
attachait  à  résoudre  la  question  suivante  : 

((  L'automobilisme  a-t-il  modifié  les  conditions  de  la  traction 
y>  mécanique  sur  les  routes  ordinaires?  A-t-il  résolu,  d'une 
3)  manière  plus  satisfaisante  que  les  locomotives  routières,  les 
»  problèmes  suivants,  particulièrement  intéressants  au  point 
»  de  vue  militaire  :  1^  Suppléer  le  service  des  chemins  de  fer, 
j>  aux  points  où  celui-ci  cesse  de  fonctionner,  par  des  moyens 
y>  de  transport  puissants;  2^  remplacer  dans  les  parcs  et  con- 
y>  vois  la  traction  animale  par  un  procédé  aussi  simple?  » 

Après  une  assez  longue  discussion,  le  major  Mirandoli 
n'hésitait  pas  à  se  prononcer  dans  le  sens  de  la  négative,  et 
le  capitaine  du  génie  français  Bardonnaut ,  qui  a  repris  cette 
année,  dans  la  Revue  du  Cercle  militaire,  Tétude  du  major 
italien,  s'associait  pleinement  à  ses  conclusions. 

Nous  allons  essayer  de  montrer  aux  lecteurs  de  la  Revue 
militaire  suisse  que  ces  conclusions  sont  des  plus  contestables, 
surtout  en  ce  qui  concerne  la  première  partie  de  la  question 
posée  par  le  major  italien.  Et  pour  entrer  tout  de  suite 
dans  le  vif  du  sujet,  nous  commencerons  par  comparer  les 
chiffres  relatifs  aux  locomotives  routières  et  ceux  relatifs  à 
des  automobiles  connus,  telles  que  les  voitures  de  Dion,  qui 
ont  figuré  au  Concours  des  poids  lourds  à  Versailles  en  oc- 
tobre 1898.  C'est  là  un  rapprochement  que  MxM.  Mirandoli  et 
Bardonnaut  ont  omis  de  faire  et  cela  bien  à  tort,  à  ce  qu'il  nous 
semble,  car  s'ils  avaient  procédé  à  ce  rapprochement,  leurs 
conclusions  auraient  été  probablement  très  difiërentes. 

Pour  que  les  chiffres  que  nous  donnerons  soient,  autant  que 
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possible,  à  Tabri  de  toute  discussion,  nous  prendrons,  d'une 
part,  pour  les  voitures  de  Dion,  les  renseignements  qui  ont 
déjà  paru  dans  la  Revue  en  mars  4899  au  cours  d'une  étude 
sur  le  Concours  des  poids  lourds  de  4898.  L'auteur  de  cette 
étude  parait,  en  effet,  s'être  documenté  aux  meilleures  sources 
et  les  chiffres  qu'il  donne  sont  conformes  aux  résultats  offi- 
ciels fournis  par  l'Automobile-Club  de  France  V 

D'autre  part,  nous  nous  servirons  pour  les  locomotives  rou- 
tières des  renseignements  officiels  publiés  en  France  par  le 
jMinistère  de  la  Guerre  pour  l'usage  des  troupes  de  l'artillerie  à 
pied. 

Le  tableau  ci-contre  est,  en  conséquence,  extrait  tout  entier 
du  Règlement  sur  le  service  dçs  bouches  à  feu  de  siège  et 
place,  publié  par  l'Imprimerie  nationale  en  4894.  On  le  trou- 
vera dans  la  i^^  partie  de  ce  règlement,  au  titre  V  (manœuvres 
de  force),  pages  447  et  148. 

Ces  renseignements  s'appliquent  aux  locomotives  routières 
qui  sont  en  service  en  France  depuis  une  trentaine  d'années, 
mais  seulement  pour  les  besoins  du  temps  de  paix.  Nous 
remarquerons,  en  effet,  en  passant,  que  chez  nos  voisins  on 
ne  paraît  pas  avoir  jamais  eu  Tintention  d'utiliser  le  mode  de 
traction  par  locomotives  routières  en  temps  de  guerre,  pour 
suppléer  au  manque  de  chevaux  ou  à  l'absence  de  chemins  de 
fer,  ainsi  que  cela  se  passe  dans  la  péninsule  italienne. 

<:OMPARAISON  d'une  LOCOMOTIVE  ROUTIÈRE  AVEC  UN  AUTOMOBILE 

DE  DION 

Nous  choisirons  comme  terme  de  comparaison  le  camion 
de  Dion,  dit  de  huit  tonnes,  qui  figurait  sous  le  n»  7  au  Con- 
cours des  poids  lourds  de  4898. 

Ce  camion,  qui  pesait  en  réalité  8840  kg.,  chargé  et  en  ordre 
de  marche^  possédait  un  moteur  de  30  chevaux  et  des  loues 
motrices  de  \^\0  *.  Il  a  pu,  avec  une  charge  utile  de  3300  kg. 

1  Nous  avons  pn  toot  récemment  compléter  (et  même  rectiOer)  ces  renseignements  aa 
moyen  da  Rapport  officiel  sur  le  Concours  des  poids  lourds  en  1898,  rapport  que 
M.  Forestier  vient  de  publier  in  extenso  dans  le  Génie  civil  (n**  13, 14  et  15,  des  29  Juillet, 
ti  et  12  août  1899). 

'  Les  voilures  de  Dion  qui  figuraient  au  Concours  de  1898  étaient  toutes  du  même 
type.  En  particulier  Tomnibus  n*  5  et  le  camion  n*  7  ne  différaient  que  par  Téquipage  du 
ctiangement  de  vitesse,  qui  permettait  au  camion  de  marcher  à  une  vitesse  réduite,  et 
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et  un  approvisionnement  deau  et  de  combustible  suffisant 
pour  un  parcours  de  30  à  35  km.,  obtenir  une  vitesse 
moyenne  '  de  13,8  km.  à  Theure,  avec  des  rampes  allant 
jusqu'à  9  Vo,  et  remonter  ces  dernières  à  une  vitesse  supé- 
rieure à  8  km. 

Si  nous  prenons,  d'autre  part,  la  locomotive  routière  Cail 
n®  t2,  nous  constatons  qu'elle  pèse  en  ordre  de  marche  45  000 
k»5^  avec  un  moteur  de  40  chevaux  et  des  roues  motrices 
•le  1™50.  Elle  a  donc  un  poids  presque  double  de  celui  du 
<Mnnion  de  Dion,  un  moteur  plus  fort  d'un  tiers  et  des  roues 
l»lus  hautes  d'un  tiers.  Elle  devrait  donc  donner  un  rendement 
[)lus  fort  d'au  moins  un  tiers. 

Or  c'est  le  contraire  qui  se  produit,  dès  que  le  profil  de  la 
route  devient  accidenté.  On  conclut,  en  effet,  du  tableau  qui 
précède  que,  en  rampe  de  9  ^o,  la  locomotive  n®  2  remor- 
querait moins  de  4000  kg.  de  poids  brut,  soit,  en  admettant 
pour  le  rapport  du  poids  net  transporté  au  poids  brut  la  pro- 
portion %  ,  qui  est  celle  adoptée  par  le  major  Mirandoli, 
:2(>50  kg.  environ  de  poids  net,  ce  qui  est  sensiblement  infé- 
rieur au  résultat  obtenu  par  le  camion  de  Dion. 

La  vitesse  de  la  locomotive,  dans  de  pareilles  rampes,  attein- 
drait à  peine  3  km.,  tandis  que  sa  vitesse  maximum  ne  paraît 
pas  pouvoir  dépasser  7  km.  à  l'heure. 

Quant  à  l'approvisionnement  d'eau,  il  ne  permet  de  faire 
qu'un  parcours  trois  fois  plus  faible  que  celui  du  camion  de  Dion. 

I^  locomotive  n^  2,  au  point  de  vue  de  la  montée  des 
rampes  et  de  l'approvisionnement,  est  donc  très  inférieure  au 
camion  n®  7.  On  peut  même  dire  que  sur  de  fortes  rampes 
elle  n'existe  plus. 

Comparons  maintenant  les  rendements  des  deux  véhicules 
en  terrain  moyennement  accidenté,  c'est-à-dire  comprenant 
ties  rampes  de  4  à  7  7o  : 

var  la  carrosserie,  la  caisse  étant  nalarellement  supprimée  dans  le  camion  qoi  avait,  en 
oune^  des  ressorts  un  peu  plus  raides.  Lo  moteur  était  le  même  pour  tontes  les  voi- 
ture». 

^  La  vitesse  moyenne  était  de  13,8  km.,  mais  la  vitesse  commerciale  n'était  que  de 
li,%  km.  La  vitesse  commerciale  suppose  un  certain  nombre  d' arrêts  en  cours  de  roule, 
pour  prendre  ou  lais.«er  des  marchandises  ;  nous  n'avons  donc  pas  &  nous  en  occuper 
ici. 

Les  vitesses  Indiquées  ci-dessus  ont  été  calculées  en  laissant  de  côté  les  chiffres 
relatifs  &  la  première  journée  du  concours,  pendant  laquelle  le  camion  a  marché  avant 
dartre  complètement  terminé  et  qui  a  donné  par  suite  des  résultats  tout  &  fait  anormaux. 
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La  locomolive  routière  traînera,  à  la  vitesse  moyenne  (\^ 
4  km.  à  rheare,  de  25  000  à  7000  kg.  de  poids  brut,  soit  iOTlK» 
à  4700  kg.  de  poids  ilet.  Son  rendement  sera  donc  de  07  ;. 
19  tonnes  kilométriques  par  heure. 

Le  camion  de  Dion  avec  sa  charge  de  3300  kg.  et  sa  vitesse 
moyenne  de  13,8  km.,  a  donné  au  Concours  des  poids  lounl> 
un  rendement  de  45  tonnes  kilométriques  par  heure. 

Or,  dans  le  premier  cas,  on  a  un  poids  brut  variant  dt^ 
40000  à  22000  kg.,  et,  dans  le  second  cas,  on  a  un  poids  brut 
de  8800  kg. 

Il  ressort  de  ce  qui  précède,  que  le  major  Mirandoli  parait 
s'être  montré  dans  ses  appréciations  beaucoup  trop  favorable 
aux  locomotives  routières  qui  donnent,  tout  compte  fait,  de< 
résultats  inférieurs  à  ceux  d'un  automobile  de  Dion,  de  poiW> 
moindre  et  muni  d'un  moteur  plus  faible.  Cet  of(icier  supérieur 
est  certainement  un  peu  prévenu  en  faveur  d'un  mode  <le 
transport  qui  est  depuis  longtemps  réglementaire  dans  Tarmêt' 
italienne,  mais  qui  ne  semble  avantageux  que  pour  des  par- 
cours exécutés  à  une  très  faible  vitesse,  en  terrain  à  peii  près 
horizontal  (rampes  inférieures  à  2  ^/o). 

RENDEMENT  ACTUEL   DES   VOITUnES  A  PÉTROLE 

Le  major  Mirandoli  paraît,  en  revanche  ne  pas  avoir  appré- 
cié les  automobiles  à  leur  juste  valeur. 

n  Le  chariot  automobile  de  l'avenir,  dit-il,  sera  à  vapeui 
»  avec  combustible  liquide,  à  essence  ou  à  pétrole  ;  sa  chat>^^ 
»  utile  sera  de  1200  kg.,  son  poids  chargé  de  3000  kg.,  ï^J» 
»  vitesse  moyenne  de  9,5  km.  L'étape  journalière  moyenn<' 
»  peut  être  fixée  à  70  km.  » 

Ces  données,  ajoute  le  capitaine  Bardonnaut,  dans  la  Rerin 
du  Cercle  militaire,  résultent  d'expériences  déjà  faites. 

Le  malheur  est  que  ces  données  sont  inexactes,  et  surloiil 
très  inférieures  à  la  réalité.  En  effet,  pour  prendre  un  exemple, 
la  voiture  de  livraison  Panhard,  qui  figurait  au  Concours  tir 
1898  et  dont  le  type  reproduisait,  en  l'améliorant,  le  type  de 
l'omnibus  du  Concours  de  1897,  a  donné  des  résultats  bien 
supérieurs  à  ce  que  prévoit  le  major  Mirandoli  pour  le  chariol 
automobile  de  Vavenir, 

La  voiture  en  question  était  munie  d'un  moteur  à  esseme 
de  8  chevaux;  elle  pesait,  en  ordre  de  marche,  3250  k^^,  et 
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transportait  une  charge  utile  de  1000  kp.,  avec  un  approvi- 
sionnement d'eau  et  d'essence  suffisant  pour  parcourir  130 
kilomètres  environ.  Sa  vitesse  était  de  22  km.  en  palier,  10  en 
rampe  de  6  7oî  ^  en  rampe  de  97©.  La  vitesse  moyenne  pen- 
dant le  concours  a  été  de  16  km. 

On  remarquera  que  cette  voiture,  comme  toutes  les  voitures 
des  grands  magasins  parisiens,  est  une  voiture  fermée,  pres- 
que luxueuse.  En  supprimant  la  carrosserie  supérieure,  qui 
ne  sert  qu'à  garantir  les  marchandises  et  le  chauffeur,  on 
pourrait  alléger  la  voiture  de  400  à  500  kg.  de  poids  mort  et 
augmenter  d'autant  la  charge  utile  qui  serait  portée  à  1450  kg. 
sur  3250  de  poids  total.  On  augmenterait  par  suite  le  rende- 
ment par  heure,  qui  est  actuellement  de  10  tonnes  kilomé- 
triques. 

Ce  rendement  deviendrait  alors  de  1,450x10,  soit  23  tonnes 
kilométriques  (moitié  du  rendement  du  camion  de  Dion) 
contre  1,200x9,5,  soit  11  tonnes  et  demie>  rendement  ad- 
mis par  le  major  Mirandoli  pour  son  automobile  type.  C'est 
là  un  excellent  résultat,  sans  compter  qu'une  pareille  voiture 
fera  facilement  130  km.  dans  sa  journée,  sans  se  ravitailler, 
et  davantage  en  se  ravitaillant. 

Une  autre  voiture,  qui  a  figuré  au  concours  de  1898,  le  ca- 
mion de  Dietrich,  nous  conduit  encore  à  des  conclusions  ana- 
logues. 

Ce  camion,  muni  d'un  moteur  à  essence  de  9  chevaux^  pèse, 
eu  ordre  de  marche,  3300  kg.,  et  transporte  1500  kg.  de 
charge  utile,  avec  un  approvisionnement  suffisant  pour  un 
parcours  de  70  km.  Sa  vitesse  moyenne  au  Concours  a  été  de 
12,5  km.  à  l'heure,  et  il  a  monté  assez  facilement  une  rampe 
de  9*/o-  Son  rendement  par  heure  était  donc  de  18,7  tonnes 
kilométi'iques,  résultat  légèrement  supérieur  à  celui  fourni  en 
1898  par  la  voiture  de  livraison  Panhard,  avec  sa  carrosserie 
de  luxe,  et  supérieur  de  plus  de  moitié  à  celui  du  chariot- 
type. 

Le  camion  de  Dietrich  circule  actuellement  au  Soudan. 

Nous  venons  de  voir  que  deux  voitures,  pesant  seulement 

>  La  puissance  en  chevaux  des  moieors  à  pétrole,  surtout  appliqués  aux  automobiles , 
est  généralement  fort  mal  connue.  Il  faut  se  défier  énormément  des  chiiïres  fournii» 
par  les  constructeurs  qui  ignorent  eux-mêmes,  la  plupart  du  temps,  la  force  réelle  de 
leurs  moteurs. 


586  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Vio  de  plus  que  le  chariot-automobile  de  V avenir,  peuvent 
donner  Tune  un  rendement  de  plus  du  double,  l'autre  un  ren- 
dement supérieur  de  plus  de  moitié.  Nous  sommes  donc  bien 
fondés  à  dire  que  les  données  du  major  Mirandoli  ne  peuvent 
servir  de  base  à  la  discussion^ 


Avantages  divers  attribués  aux  locomotives  routières 

Examinons  maintenant  les  avantages  de  détail  que  Ton  a 
attribués  aux  locomotives  routières. 

L'un  de  ces  avantages  serait  d'avoir  des  roues  de  grand  dia- 
mètre qui  permettent  a  d'obtenir  le  maximum  d'adhérence 
avec  des  vitesses  faibles,  » 

Nous  ne  contestons  pas  que  les  grandes  roues  ne  soient 
iVune  façon  générale^  avantageuses,  mais  nous  ne  pouvons  ad- 
mettre  qu'elles  soient  commodes  pour  obtenir  de  faibles  vi- 
tesses, car  elles  exigent  pour  cela  une  démultiplication  d'autant 
plus  forte  qu'elles  sont  plus  grandes,  et  les  démultiplications 
trop  fortes  sont  à  rejeter  autant  que  possible,  en  raison  des 
pertes  de  travail  qu'elles  amènent. 

Quant  à  la  solidité  de  ces  roues,  elle  est  toujours  sujette  à 
caution,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  résultats  obtenus  jusqu'à  ce 
jour,  et  enfin  quant  à  la  solidité  même  des  locomotives  rou- 
tières qu'on  nous  présente  comme  très  grande,  elle  est  très 
contestable  et  très  contestée  en  France  par  les  établissements 
militaires,  qui  ont  fait  de  ces  véhicules  un  usage  un  peu  pro- 
longé. Il  ne  faut  pas  croire,  en  effet,  que  la  masse  donne  la 
solidité;  c'est  souvent  l'inverse  qui  a  lieu.  Les  monstres  sont 
souvent  peu  solides,  et  les  locomotives  routières  sont  plutôt 
des  monstres. 

En  ce  qui  concerne  les  consommations  de  combustible  et 
d'eau,  le  major  Mirandoli  s'écarte  encore  beaucoup  de  la  réa- 
lité. (Test  ainsi  qu'il  déclare  que  les  locomotives  routières 
consomment  incontestablement  plus  d'eau  que  les  automobiles 
à  pétrole,  mais  qu'il  n'y  a  là  qu'un  bien  léger  inconvthiieul. 

^  On  pourrait  admettre,  comme  point  de  départ,  un  charfot-automobilc  de  9000  kg., 
portant  1400  kg.  à  la  vitesse  moyenne  de  12  km.  à.  Theure,  et  capable  de  faire»  d'Qn<! 
façon  continue  des  étapes  de  100  km.  par  jour. 

'  Les  grandes  roues  sont  très  avantageuses  au  point  de  vue  de  la  consenraiion  d«f 
chaussées,  mais  elles  ne  le  sont  nullement  au  point  de  vue  de  Tadhérence. 
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Car  il  suffit,  dit-il,  de  leur  assurer  sur  un  parcours  de  70  km. 
un  ravitaillement  de  3  mètres  cubes  d'eau. 

Ôr,  tout  le  monde  sait  que  Tun  des  gros  inconvénients  des 
automobiles  à  vapeur,  mis  en  lumière  par  les  concours  de 
1807  et  1898,  c'est  la  difficulté  de  se  procurer  de  Teau  d'ali- 
mentation convenable,  c'est-à-dire  ni  boueuse,  ni  grasse,  ni 
trop  calcaire,  etc.  Le  camion  de  Dion,  excellente  voiture  dont 
nous  avons  parlé  précédemment,  ne  consommait,  pour  un 
parcours  de  70  km.,  que  moins  de  1200  litres  d'eau  et,  ce- 
pendant, son  ravitaillement  ne  se  faisait  pas  sans  encombre 
sur  un  itinéraire  connu  à  Tavance,  et  à  moins  de  40  km.  de 
Paris.  C'eut  été  bien  pis  encore  s'il  avait  fallu  trouver  3000 
litres  d'eau  (3  m.-^),  c'est-à-dire  un  approvisionnement  deux 
fois  et  demie  plus  considérable. 

Ajoutons  que  ce  chiffre  de  3  m.*  d'eau  pour  une  locomotive 
routière  parcourant  70  km .  nous  parait  beaucoup  trop 
faible. 

Kn  effet,  d'après  le  tableau  que  nous  avons  donné  en  com- 
mençant, les  locomotives  Cail  n^  2  et  n^  3  (de  40  et  30  che- 
vaux) consommeraient  respectivement  pour  un  parcours  de 
cette  espèce  15  et  10  mètres  cubes. 

En  admettant  que  ces  locomotives  arrivent  à  ne  pas  con- 
sommer proportionnellement  davantage  que  les  automobiles 
de  Dion,  il  leur  faudrait  encore  5  et  3,8  mètres  cubes,  chif- 
fres toujours  supérieurs  à  celui  qui  a  été  indiqué. 

Nous  ne  parlons  pas  de  la  consommation  de  coke  métallur- 
ifique^j  qui  est  beaucoup  moins  considérable  que  celle  de 
l'eau,  mais  qui  n'est  pas  cependant  sans  créer  d'assez  sérieuses 
diflicultés.  Nous  sommes,  en  effet,  d'avis,  comme  le  major  Mi- 
randoli,  que  le  combustible  employé  doit  être,  de  préférence, 
un  combustible  liquide,  tel  que  le  pétrole,  qui  se  rencontre 
actuellement  partout,  l'emploi  du  pétrole  supprimant  toute  dif- 
ficulté pour  l'organisation  du  générateur  de  vapeur,  en  sim- 
plifiant, en  outre,  la  question  approvisionnement. 

Nous  citerons  comme  exemple  la  très  intéressante  voiture 
de  The  atUomobile  Leyland  Association  qui  figurait  au  con- 
cours de  1898.  Cette  voiture  avait  non  seulement  un  moteur 
à  vapeur  avec  chauffage  au  pétrole,  mais  un  appareil  de  con- 

1  Les  automobiles  &  vapeur  do  Dion«  Scoite,  etc.,  ne  peuvent  brûler  un  charbon  ou 
un  coke  quelconque,  coke  d'usine  &  gaz  par  exemple;  il  leur  faut,  pour  fonctionner 
convenablement,  du  coke  spécial,  du  coke  métallurgique. 
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tlensation  très  bien  organisé,  qui  réduisait  considérablement 
la  consommation  de  Teau^  Nous  sommes  même  assez  disposé 
à  croire  que  c'est  parmi  les  véhicules  de  ce  genre  que  se  trou- 
vera Tautomobile  militaire  de  l'avenir,  car,  comme  le  fait  re- 
marquer Fauteur  de  Tétude  sur  les  Poids  lourds,  parue  dan^ 
la  Revue  de  mars  1899,  le  jour  où  la  question  du  chauffage  au 
pétrole,  et  surtout  celle  de  la  condensation  à  peu  près  com- 
plète de  Teau  seront  résolues,  la  question  de  l'automobile  mi- 
litaire pratique  sera  également  bien  près  de  l'être. 

Importance  de  la  vitesse.  —  Réduction  du  personnel 

ET  DU  matériel 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  major  Mirandoli  attribuait  aux 
automobiles  lourds  (à  vapeur  ou  à  pétrole)  des  vitesses  beau- 
coup trop  faibles.  11  se  trompe  également  en  déclarant  que 
les  résultats  obtenus  au  concours  de  1898  ne  différaient  pas 
sensiblement  de  ceux  obtenus  au  concours  précédent.  Il  est 
vrai  qu'à  l'époque  où  il  a  écrit  son  article,  aucun  document 
officiel  n'avait  été  encore  publié  à  ce  sujet,  le  rapport  de  M. 
Forestier  n'ayant  paru  que  dans  le  courant  du  mois  d'aont 
1899.  Mais  ce  rapport  fait  justement  ressortir  les  progrès  no- 
tables obtenus  en  1898,  au  double  point  de  vue  de  la  vitess<* 
et  du  rendement  économique. 

La  vérité  c'est  que,  contrairement  à  ce  que  croit  le  nuijt»i 
Mirandoli,  les  automobiles  à  vapeur  et  à  pétrole  ont  une  vi- 
tesse notablement  supérieure  à  celles  des  locomotives  routières, 
et  c'est  justement  là  ce  qui  leur  assure  la  supériorité  de  ren- 
dement que  nous  avons  déjà  constatée. 

C'est;  en  effet,  une  erreur  complète  de  croire  qu'on  n'a  pus 
intérêt  à  obtenir  une  allure  moyenne  un  peu  élevée,  et  à  tin*r 
des  charges  même  restreintes  à  une  vitesse  considérable,  au 
moins  quand  il  s'agit  des  transports  de  l'armée  en  temps  <Ip 
guerre. 

L'emploi  dans  l'armée  des  automobiles  rapides  aurait  en  ell^'t 

>  Dans  rautomobile  Serpollel  on  avait  également  cherché  4  résoudre  les  mêmes  |>rn- 
blêmes.  La  question  de  la  condensation  complète  de  Teau,  de  sa  mrsj  en  terile^  si  \  cu 
peut  s'exprimer  ainsi,  est  malheureusement  fort  compliquée;  on  se  heurte  à  toute»  «u'- 
les  de  dirnculiés  accessoires.  C'est  ainsi  qu'on  est  forcé  de  disposer  sur  le  passage  ^t 
l'eau  de  condensation  des  mires  à  huile  pour  enU ver  les  matières  grasses  on  huMruv* 
qui  rendraient  cette  eau  inutilisable. 
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l'avantage  de  réduire  dans  une  proportion  considérable  le 
personnel  et  le  matériel  nécessaires,  un  seul  véhicule  rempla- 
çant un  grand  nombre  de  chevaux  et  faisant  la  besogne  de 
plusieurs  voitures. 

Un  exemple  permettra  de  s'en  rendre  bien  facilement 
compte  : 

On  sait  combien  il  est  actuellement  difficile  de  ravitailler 
par  voie  de  terre  une  armée,  à  une  distance  d'une  centaine  de 
kilomètres  (4  étapes),  et  on  n'ignore  pas  qu'au  delà  de  cette 
«listance  l'opération  devient  presque  impossible^ 

Nous  supposerons  donc  qu'on  ait  à  ravitailler  un  corps  d'ar- 
mée à  cette  distance  de  400  km.,  ce  qui  suppose  l'arrivée  jour- 
nalière d'une  cinquantaine  de  tonnes  de  vivres. 

Avec  des  camions  de  Dion,  du  type  de  8  tonnes  ^  (n©  7  du 

50 
Concours  de  4898),  il  suffira  d'expédier  chaque  jour  ^  soit 

15  voitures,  et  comme  ces  voitures  resteront  deux  jours  en 
route  (un  jour  pour  aller,  un  jour  pour  revenir)  le  ravitaille- 
ment sera  complètement  assuré  avec  30  voitures. 

Si  au  lieu  du  camion  n^T,  parcourant  des  étapes  journaliè- 
res de  100  km.,  nous  employions  une  voiture  ne  pouvant  faire 
(juc  75  km.,  le  nombre  des  véhicules  automobiles  nécessaires 
s'élùvei'ait  à  40.  Il  serait  de  00  voitures  ne  parcourant  que 
50  km.  et  de  120  avec  des  voitures  ne  parcourant  (}ue 
25  km. 

Avec  (les  voitures  attelées  à  quatre,  dont  le  chargement 
parait  être  au  maximum  la  moitié  du  chargement  du  camion 
de  Dion  (^3300  zz  1G50),  il  faudrait  240  véhicules  pour  assurer 
le  même  service. 

D'autre  part,  on  peut  admettre  qu'il  faut  :  1^  pai*  automo- 
l)ile,  deux  hommes  (un  mécanicien  et  un  chauffeur  serre-frein), 
pUis  un  homme  de  remplacement  ou  un  gradé  monté  pour 
deux  voitures;  2^  par  voiture  attelée  à  i  chevaux,  deux  hom- 

^  >ou$  avons  choisi  pour  notre  exemple  la  dislance  de  100  km.,  parce  que  c'est  à 
|"HU  près  la  limite  du  ravitaillement  par  voie  de  terre,  et  parce  que,  en  outre,  ce  chiffre 
«urrespondani  exactement  à  i  étapes  de  voitures  et  à  1  étape  d'automobile,  les  calculs 
•ttîvienuenl  plus  laciles  et  plus  clairs  en  raison  de  la  symétrie  des  transports. 

■t  Noos  rappelons  que  le  camion  de  Diun  porte  3300  kg.,  et  que,  sa  vitesse  moyenne 
t'tam  de  i3,H  km.,  on  peut  lui  demander  sans  crainte  lOJ  km.  par  jour.  Un  pourrait 
même  lui  en  demander  beaucoup  plus. 
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mes  plus  un  gradé  monté  pour  deux  voitures.  Ce  qui  nous 
donne  le  tableau  suivant  : 


MATÉRIEL 

PERSONNEL 

Hommes 

Chevaox 

30  camions  de  Dion,  portant  3300 kg. 
faisant  des  étapes  de      100  km. 

75  (mécaniens,  chauf- 
feurs, gradés). 

t 
1 

40  automobiles  portant  3300  kg., 
faisant  des  étapes  de        75  km. 

100  (mécanic,  chauf-  ; 
feure,  gi-adés). 

60  automobiles  portant  3300  kg., 
faisant  ^es  étapes  de       50  km. 

150  (mécanic,  chauf- 
feurs, gradés). 

120  automobiles  portant  3300  kg., 
faisant  des  étapes  de       25  km.  i 

300  (mécanic,  chauf- 
feure,  gradés). 

240  voitures  attelées  à  4,  portant 
1650  kg.,  faisant  .    .        25  km. 

600  (conducteurs  ou 
gradés). 

10S4) 

1 

On  voit  en  résumé  que  30  camions  de  Dion  ^  de  8  tonïie> 
avec  75  hommes  pourraient  remplacer  î2iO  voitures  avec  Lk.M) 

hommes  et  1080  chevaux,  ce  qui  est  l'équivalent  en  matériel  de 

12  batteries  dartillerie  et  en  personnel  d*un  régiment  et  demi 

de  cavalerie. 

Cette  simple  comparaison  suflira,  croyons-nous,  à  faire  res- 
sortir les  avantages  de  remploi  des  automobiles  rapides  non 
seulement  sur  les  automobiles  lents ,  mais  encore  sur  Tor^u- 
nisation  actuelle,  en  même  temps  qu'elle  montrera  les  incon- 
vénients de  cette  dernière. 

C'est  cependant  cette  organisation  qui  est  en  usage  dan< 
toutes  les  armées  européennes,  et  celles-ci  ne  peuvent  abso- 
lument point  s'en  passer  à  certains  moments,  ne  serait  ce  cjue 
pendant  la  période  de  concentration  qui  précédera  cliaque 
grande  bataille.  Or,  le  malheur  est  que  cette  organisation,  dont 
dépendra  l'alimentation  des  troupes,  ne  fonctionnera  jamais 
d'une  fa(;on  satisfaisante,  â  moins  d'y  employer  exclusivement 
l'élite  de  l'armée,  et  encore! 

*  Nous  avons  supposé,  dans  ce  qui  précède,  l'emploi  de  camions  de  Dion,  parce  que  ft 
sont  des  voitures  bien  connues,  dont  on  peut  facilement  apprécier  le  rendement.  0:i  w 
veut  pas  dire  que  nous  en  conseillerions  remploi  en  campagne.  Les  automobiles  a  va- 
peur de  Dion  sont,  il  est  vrai,  des  voilures  fort  remarquables,  mais  elles  ont  été  rre«r> 
eaclusirement  en  vue  d'un  service  industriel  délermint*  et  bien  régulier:  elles  ne  oun\»»r.- 
d raient  pas,  en  ri*aliié,  au  service  du  temps  de  guerre,  pour  lequel  elles  n'onl  pas  tt« 
établies. 
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lin  est,  du  reste,  nullement  certain  que  Ton  arrive,  dans  cer- 
tains pays,  à  se  procurer  Ténorme  quantité  de  chevaux  néces- 
saire, non  seulement  pour  le  service  des  vivres,  mais  pour 
tous  les  autres  services  de  Tarrière. 

C'est  ainsi  que  le  service  du  ravitaillement  en  munitions  ne 
paraît  pas  beaucoup  mieux  assuré  que  celui  des  vivres.  Il  est, 
à  vrai  dire,  moins  important  au  point  de  vue  du  tonnage  à 
transporter,  mais  il  est  essentiellement  irrégulier  et  il  a  besoin 
de  fonctionner  d'une  façon  presque  instantanée.  Plus  encore 
que  pour  le  service  des  vivres,  son  bon  fonctionnement  est 
une  question  de  vie  ou  de  mort  *,  car,  si  une  armée  peut,  à  la 
rigueur,  vivre  sur  le  pays,  elle  doit  toujours  tirer  ses  muni- 
tions de  l'arrière. 

On  se  rendra  compte  des  difficultés  auxquelles  se  heurte  ce 
service  en  lisant  dans  les  Lettres  sur  Varlillerie,  du  prince  de 
Hohenlohe,  l'odyssée  d'une  des  colonnes  de  munitions  de  la 
Ile  armée.  Après  la  bataille  de  St-Privat,  cette  colonne  dut  se 
rendre  jusqu'à  Sarrelouis  pour  se  ravitailler,  et  elle  ne  parvint  à 
rejoindre  le  corps  de  la  garde  que  la  veille  de  Sedan,  ayant  fait 
338  km.  en  9  jours,  soit  une  moyenne  journalière  de  36,4  km. 
KUe  repartit  aussitôt  pour  Sarrelouis  et  rejoignit  cette  fois  à 
Paris,  après  avoir  parcouru  525  km.  en  14  jours  (37,5  km.) 
sur  des  roules  constamment  encombrées  -. 

Et  cependant  le  prince  de  Hohenlohe  déclare  que  malgré 
ces  efforts,  vraiment  extraordinaires,  les  munitions  n'arri- 
vaient pas  en  quantité  suffisante  à  l'armée  victorieuse.  Que 
sera-ce  à  l'avenir  V  On  peut  prévoir  que  les  attelages  ne  suffi- 
ront jamais  à  leur  tache,  et  seul  l'emploi  des  automobiles  per- 
met (l'entrevoir  la  solution  du  problème. 

On  se  risque  donc  beaucoup  en  se  prononçant  contre  le  rem- 
])lacement  de  la  traction  animale  dans  les  parcs  et  les  convois 
par  les  automobiles,  car  ceux-ci  peuvent  seuls  réaliser  les  vites- 
ses devenues  aujourd'hui  nécessaires  pour  assurer  convenable- 
ment le  ravitaillement,  sans  exigences  excessives  en  personnel 
et  en  matériel. 

^Oa  peal  citer  comme  exemple  la  bataille  de  Leipzig- Wachau,  où  le  défaut  de  muni- 
tions d^artlUerie,  le  deuxième  jour,  détermina  la  retraite  de  l'armée  française.  «  Si  j'avais 

•  eu,  dUait  Napoléon  à  S"-Hélene,  30U00  coups  de  canon  de  pins  le  18  septembre,  je 

•  serais  aujourd'hui  le  maître  du  monde.  • 

s  1^  prince  de  Hobenlobe  ajoute  qu'il  ne  chercha  pus  à  se  rendre  compte  du  nombre  de 
i'hcvaux  qui  restèrent  en  route  et  durent  être  remplacés  par  des  chevaux  de  réquisition, 
mais  il  laisse  comprendre  que  ce  nombre  fut  très  considérable. 
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En  ce  qui  concerne  la  réduction  du  personnel,  le  major 
Mirandoli  attribue  aux  locomotives  routières  et  aux  trains  rou- 
tiers une  certaine  supériorité  sur  les  automobiles  indépen- 
dants. Cette  supériorité  existe,  mais  elle  est  beaucoup  plus 
faible  que  ne  Ta  indiqué  Tofficier  italien,  qui  a  oublié  de  tenir 
compte  des  serre-freins,  si  nécessaires  cependant  dans  un 
train  routier. 

Les  chiffres  que  nous  avons  indiqués  pour  le  personnel  né- 
cessaire au  ravitaillement  automobile  d'un  corps  d'armée  sont 
d'ailleurs  trop  faibles  pour  qu'une  réduction  quelconque 
puisse  présenter  une  réelle  importance. 

IN(;0NVÉNIENTS  DES  LOCOMOTIVES  ROUTIÈRES 
ET  DES  TRAINS  ROUTIERS 

En  revanche,  il  est  facile  de  faire  ressortir  les  inconvénients 
des  locomotives  routières  et  trains  routiers  au  moyen  de  la 
comparaison  qui  met  en  présence  ^  : 

1°  Un  convoi  de  10  chariots  automobiles  (du  type  inditjué 
^par  le  major  Mirandoli),  pesant  au  total  30  tonnes,  portant 
12  tonnes  de  charge  utile  à  la  vitesse  moyenne  de  9,5  km.   et 
parcourant,  par  jour,  70  km.; 

2o  Un  train  de  voiture  à  deux  roues  portant  la  même  cliarge 
utile  de  10  tonnes,  et  pesant  brut  18  tonnes,  lequel,  traîné  par 
une  locomotive  routière  munie  de  son  tenderàdeux  roues,  at- 
teindra également  le  poids  total  de  30  tonnes. 

En  admettant  que  le  poids  adhérent  (poids  sur  l'essieu  mo- 
teur) soit  les  Vs  du  poids  total  -,  ce  poids  est,  dans  le  premier 
cas,  de  i8  tonnes  et,  dans  le  deuxième  cas,  de  7,2  tonnes  seu- 
lement. Par  conséquent,  en  cas  de  mauvais  temps,  par  exem- 
ple, avec  un  coeflicient  d'adhérence  de  V4,  la  force  de  trac- 
tion totale  des  automobiles  a  une  limite  de  4,5  tonnes,  tandis 
que  celle  du  train  routier  ne  peut  dépasser  1,8  tonne. 

(Test  ce  qui  explique  l'infériorité  des  trains  routiers  en  ter- 
rain accidenté,  surtout  par  le  mauvais  temps. 

^  Cette  comparaison  devait,  dans  l'esprit  de  l'autear  de  l'article  que  nous  aDaly%ons. 
établir  la  supériorité  du  train  routier:  1*  Par  l'cconoinie  du  personnel;  2*parrinfértoTit(* 
du  prix  d'achat.  Or,  nous  avons  vu  que  l'économie  du  personnel  était,  en  réalité,  vt^* 
faible;  quant  à  l'infcriorité  du  prix  de  revient,  elle  est  très  contestable,  attenda  qo«  t«> 
prix  de  revient  sont,  à  l'heure  actuelle,  très  difllciles  à  évaluer,  en  particulier  en  ce<ii» 
conrerne  les  éléments  tt  deux  roues  du  train  routier. 

.'C'est  le  chilTre  moyen  qui  résulte  du  concours  de  1898. 
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Mais  il  est  un  inconvénient  encore  plus  grave  des  locomoti- 
ves routières,  nous  voulons  parlei-  de  leur  action  destructrice 
sur  les  routes. 

Le  général  Morin  a  fixé  à  6000  kilos  le  maximum  du 
chargement  que  peut  recevoir  une  voiture  attelée,  munie  de 
roues  de  4  m.  et  1^65  de  diamètre  avec  bandages  de  0n>12, 
lorsque  Ton  veut  assurer  la  conservation  des  routes  ^  Etant 
donné  ce  maximum,  on  peut  se  figurer  l'effet  que  produiraient 
en  cas  de  guerre,  sur  des  routes  déjà  fatiguées  et  non  entrete- 
nues, des  locomotives  routières  pesant  de  11  à  15  tonnes,  qui 
rneuleraient  en  outre  la  surface  des  chaussées  avec  leurs  roues 
motrices  de  1™30  ou  1^50  2. 

Dans  la  pratique,  on  a  déjà  constaté  que  des  automobiles  de 
(>  à  8000  kilos,  avec  roues  motrices  de  1  m.  ou  I^IO,  dégra- 
daient très  rapidement  le  meilleur  macadam.  Ce  fait  préoccu- 
pait même,  paraît-il,  très  sérieusement,  les  ingénieurs  ou  agents 
voyers  chargés  de  l'entretien  des  routes,  qui  assistaient  en 
j^rand  nombœ  au  dernier  concours  des  Poids  lourds,  et  l'on 
trouve  l'écho  de  cette  préoccupation  dans  les  conclusions  du 
rapport  de  M.  Forestier. 

On  a  proposé,  il  est  vrai,  pour  diminuer  ces  dégradations, 
d'augmenter  la  largeur  des  jantes  proportionnellement  à  la 
<!harge,  oubliant  que  cette  proportioimalité  imposée  en  Franc© 
par  la  loi  au  commencement  du  siècle  avait  été  supprimée 
plus  tard  par  la  loi  sur  la  police  de  roulage,  lorsque  Morin 
eut  montré,  par  ses  longues  et  savantes  expériences,  qu'elle 
était  plutôt  nuisible  qu'utile  ^  et  qu'il  n'y  avait  aucun  intérêt, 
sur  les  routes  en  empierrement,  à  porter  la  largeur  des  banda- 
ges au  delà  de  12  centimètres  K  Morin  a  même  établi  que  les 
jantes  trop  larges  étaient  nuisibles  à  la  conservation  des  routes 
pavées  ',  et  M.  Forestier,  dans  son  Etude  didactique  sur  les 

*  Morin,  Tirage  des  voitures,  3<^  partie,  pages  54  et  58. 

iLe  maximam  de  tRKX)  kg.  s'appliqae  à  des  voilures  dont  les  roues  sont  simplement 
porteuses.  Il  est  vraisemblable  que  ce  chiiïre  doit  être  diminué  pour  des  voilures  dont  les 
roues  sont  &  la  fois  porteuses  et  motrices. 

I  .Murln,  Tirage  des  voitures^  i*  partie,  p.  17.  Voir  aussi  avant-propos,  p.  XVI. 

*  Morin,  Tirage  des  roilutes,  f  partie,  p.  18. 

^  Morin,  Tirage  des  voitureSt  t*  partie,  p.  H8.  •  Sur  le  pavé,  dit  Morin,  le  ballottement 
'  continuel  qu'éprouvent  les  roues  très  larges  en  passant  d'un  pavé  à  un  autre  produit 
•  des  chocs  nuisibles  À  la  conservation  des  routes.  « 

1899  39 
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aiUomobiles^  parue  récemment  dans  le  (^em'e  o/y//,  a*  fait  vuii 
qu'il  pouvait  en  être  de  même  sur  les  chaussées  macadam  iséoN. 
en  raison  des  glissements  relatifs  des  bords  du  bandage  et  d»» 
la  chaussée.  Et  non  seulement  les  dégradations  en  pareil  om> 
sont  plus  fortes,  mais  le  tirage,  qui  est  fonction  de  ces  dé«ir:t- 
dations,  augmente  en  même  temps  ^ 

En  résumé,  les  jantes  larges  sont  nuisibles  à  la  conseiva- 
tion  des  routes  (et  au  tirage)  en  temps  ordinaire  -,  et  c'est 
avec  raison  que  dans  les  automobiles  de  Dion  et  Scotte  on  if  :< 
pas  dépassé,  pour  les  bandages,  les  largeurs  de  il  etlScenli- 
mètres.  Dans  la  mauvaise  saison,  il  est  vrai,  on  peut  <*in^ 
amené,  sur  des  routes  par  trop  molles,  à  recourir  aux  l)and;»- 
ges  larges  pour  pouvoir  circuler  un  petit  nombre  de  fois  de 
suite,  mais  au  bout  de  peu  de  temps  les  routes  seront  en  bouil- 
lie et  la  circulation  deviendra  impossible.  Il  ne  faut  donc  re- 
courir aux  bandages  larges  que  lorsqu'on  ne  peut  assurer  au- 
trement le  passage  des  véhicules  (à  travers  champs  par  exem- 
ple), mais  il  ne  faut  pas  s'attendre  alors  à  voir  les  routes  r<*- 
sister. 

Les  locomotives  routières  sont  donc  inférieures  aux  aut()- 
naobiles  en  raison  de  leur  poids  d'abord,  parce  qu'elles  int»i- 
tront  les  routes  hors  de  service  et,  ensuite,  parce  qu'elle> 
pourront  bien  plus  difficilement  se  tirer  d'un  mauvais  pas. 

Or,  l'arrêt  d'une  locomotive  routière,  qu'il  résulte  d*uii 
mauvais  pas,  ou  qu'il  résulte  d'une  avarie,  ayant  pour  résultai 
d'arrêter  un  train  entier,  est  autrement  grave  que  celui  d'un 
véhicule  automobile  indépendant. 

>  «  La  largeur  des  bandes  de  roues  peul  augmenter  le  tirage.  *  Mohn,  Tùvgf  dfs  f  m* 
(ures,  avant-propos,  p.  XXVII.  Cela  tient  à  l'inclinaison  des  fusées  et  à  la  rotation  de^ 
roues  autour  d'un  axe  non  parallèle  au  sol. 

«  Les  bandages,  trop  larges,  avec  les  contours  sinueux  de  la  piste  suivie, entraiot>nt  d->« 

•  glissements  relatifs  des  bords  du  bandage  et  de  la  chaussée,  absorbant  au  rnùtns  au- 

>  tant]  sinon  plus,  de  force  vive  que  les  enfoncements  des  matériaux  causés  par  un  ban- 

>  dage  moins  large.  L'usure  des  bords  des  bandages  trop  larges  en  est  la  preuve  mani* 

•  feste.  •  Etude  didactique  sur  les  automobiles,  par  M.  Forestier,  Inspecleur  général  de» 
ponts  et  chaussées  (Génie  civil,  3  juin  1899,  p.  76).  <  La  len  lance  de  quelques  ronsiru<*- 
»  leurs  à  augmenter  la  largeur  des  bandages  nous  parait  moins  bonne,  à  cause  de  U 

>  mobilité  en  hiver  des  matériaux  des  chaussées  empierrées.  •  Rapport  de  M.  Fon»i»M 
sur  le  Concours  des  poids  lourds  de  1898  [Génie  civil,  13  août  1899,  p.  350).  «  M.  Dupnii 

•  a  montré  par  des  exemples  qu'au  bout  de  quelque  temps  des  bandes  de  roues  de  17 
»  14  et  U  centimètres  sont  tellement  déformées  et  arrondies,  que  la  partie  rectiligni*  dr 

>  leur  profll  est  réduite  à  6  ou  7  cm.,  de  façon  que  la  portion  comprimée  de  tprrait 
»  se  trouve  excessivement  réduite.  •  Morin,  Tirage  des  voitures,  avani-propo«,  p    XXII. 

'  La  Compagnie  générale  des  omnibus  à  Paris  emploie  pour  ce  motif  des  bandât:-^ 
plos  étroits  que  les  jar.les  des  roues  qui  les  reçoivent. 
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Il  semble  d'autre  part  que  rexpérience  se  soit  très  netle- 
ment  prononcée  contre  remploi  normal  des  locomotives  et  des 
trains  routiers.  Dans  le  Génie  civil  du  27  mai  1899,  M.  Fores- 
tier,   après  avoir  rappelé  qu'il  existe  depuis  longtemps  en 
France  de  bonnes  locomotives  routières,  se  demande  comment 
il  se  fait  que  ces  engins  n'aient  pu  entrer  dans  la  pratique 
industrielle  et  il  constate  qu'ils  se  sont  presque  tous  trans- 
formés en  rouleaux  compresseurs.  Il  attribue  cet  insuccès  des 
locomotives  routières  non  seulement  à  leur  infériorité  écono- 
mique, laquelle  provient  surtout  de  leur  rendement  insuffisant 
en  terrain  un  peu  mouvementé,  mais  aussi  aux  difficultés  très 
réelles  d'emploi  et  de  conduite  des  trains  routiers.  Il  est,  en 
elTet,  très  difficile  en  pareil  cas  d'évoluer  avec  un  peu  de  vi- 
tesse, sans  compromettre  la  stabilité  des  véhicules  remorqués, 
et  il  est  surtout  peu  aisé  d'éviter  le  freingalage  de  la  remorque 
par  rapport  au  remorqueur.  Ces  difficultés  sont  encore  notable- 
ment augmentées  par  la^masse  considérable  des  trains  routiers  ; 
elles  sont  particulièrement  à  craindre  en  cas  d'arrêt  brusque, 
ilans  la  descente  des  rampes  en  lacets,  etc.  On  voit  mal,  en  elfet, 
un  ti*ain  de  30  tonnes,  organisé  comme  le  comprend  le  major 
Mirandoli  (locomotive  de  12  tonnes  remorquant  18  tonnes  de 
voilures),  descendant  une  pente  en  lacets  un  peu  accentuée  et 
forcé   de  s'arrêter  brusquement  K  De  pareilles  masses  sont 
réellement  trop  peu  maniables,  et  deviennent  trop  facilement 
dangereuses  en  raison  de  leur  énorme  force  vive. 

Ces  difficultés  de  conduite  des  trains  routiers  seraient  encore 
beaucoup  plus  graves  pour  des  convois  militaires  qui  ne  peu- 
vent généralement  pas  choisir  leur  chemin  et  qui,  en  particu- 
lier, seront  fréquemment  obligés  de  passer  à  travers  les  rues 
souvent  mal  percées  et  sinueuses  de  villages  ou  de  hameaux 
qu'ils  ne  peuvent  éviter  -,  bien  heureux  quant,  à  la  suite  d'une 
erreur  de  parcours  ou  d'une  interruption  quelconque  de  la 

1  Cn  pareil  Irain  doit  forcément  comprendre  un  grand  nombre  de  serre-freins,  parfai- 
tement dressés  et  toujours  très  attentifs;  or,  le  major  Mirandoli  ne  parait  pas  avoir  tenu 
compte  de  l'existence  de  ces  serre-freins  quand  il  parle  de  l'économie  de  personnel  réa- 
lisée par  remploi  des  locomotives  routières. 

Or  ne  peut,  d'autre  part,  songer  à  faire  usage  d'un  système  de  freins  continus,  actionné 
par  le  mécanicien  de  la  locomotive,  l'existence  de  ce  système  paraissant  incompatible 
avec  Torganisation  robuste  et  simple  que  doit  présenter  un  train  routier. 

t  Un  convoi  comprenant  des  voitures  très  lourdes  (de  6  tonnes  et  au  delà)  ne  peut 
preaque  jamais,  faute  de  chemins  empierrés  suffisamment  solides,  contourner  un  village 
dont  la  traversée  est  difficile.  La  chose  est  au  contraire  très  souvent  possible  pour  des 
véhicules  de  poids  moindre. 
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route,  ils  ne  seront  pas  forcés  de  faire  demi-tour,  opération 
qui  n'est  pas  précisément  facile  pour  un  train  routier.  (Nous 
ne  parlons  pas  du  reculer,  qui  est  impossible  avec  les  trains 
routiers,  autre  inconvénient  des  plus  sérieux.) 

Ajoutons  que  sur  un  parcours  un  peu  sinueux,  Teffort  de 
traction  peut  être  considérablement  accru,  ce  qui  constitue  une 
nouvelle  infériorité  pour  les  locomotives  routiè/'es,  déjà  très 
désavantagées  à  ce  point  de  vue  par  rapport  aux  automobiles 
porteurs. 

On  voit,  que  pour  toutes  ces  raisons,  l'emploi  des  trains 
routiers  proprement  dits,  déjà  abandonné  par  l'industrie,  ne 
peut  guère  donner  en  campagne  que  de  très  médiocres  résul- 
tats. 

AVANTAGES  DES  TRACTEURS 

Nous  croyons  cependant,  malgré  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  contre  l'emploi  du  remorquage  sur  route,  qu'il  existe 
des  arguments  d'une  certaine  valeur  en  faveur  de  l'emploi, 
sinon  des  locomotives  routières  et  des  trains  routiers,  tout  au 
moins  des  tracteurs  ^  et  nous  allons  essayer  d'indiquer  som- 
mairement ces  arguments  que  les  partisans  des  trains  routiei^s 
ont  le  plus  souvent  négligé  de  faire  valoir  : 

1®  Toutes  les  armées  européennes  ont  actuellement  en  mapi- 
sin  un  énorme  matériel  de  voitures  destinées  au  ravitaillement. 
Va-t-on  créer  de  toutes  pièces  pour  la  traction  mécanique  un 
matériel  entièrement  neuf?  Cela  est  peu  vraisemblable,  car  le 
temps  et  l'argent  feraient  défaut  à  la  fois.  Il  est  infiniment  plus 
probable  qu'on  s'airètera,  au  moins  pour  le  moment,  à  nu 
système  de  transition  permettant  d'utiliser  le  mieux  possible 
le  matériel  existant. 

2o  II  y  a  un  avantage  très  réel  et  très  séb'ieux  à  pouvoir  atle- 
lei*  alternativement  avec  des  automobiles  ou  avec  des  attelages 
la  plupart  des  voitures  employées  au  ravitaillement.  Dans  re 
cas,  en  effet,  on  pourra,  par  exemple,  envoyer  par  les  voie< 
ferrées  une  voiture  de  munitions  de  Spandau  à  Sarrebourg  et 
la  dél)arquer  à  Sarrebourg  pour  l'atteler  à  un  tracteur  auto- 
mobile qui  la  conduirait  en  quelques  beures  rejoindre  dans  h' 
voisinage  de  Nancy  les  troupes  de  première  ligne.  Elle  lein- 

1  L'expression  de  tracteur  s'emploie  pour  un  véhicule  automobit«  (iracieur  d^  Di>mi 
qui  remorque  non  pas  un  train  mais  une  voiture,  deux  au  plus.  Le  Inrcienr  peot  (*(r« 
en  mùme  temps  porteur  (voitures  Scolte). 
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placerait  alors  une  voiture  de  munitions  vide  qui  lui  céderait 
ses  chevaux  et  qui  prendrait  elle-même  la  place  devenue  libre 
derrière  le  tracteur. 

On  voit,  sans  qu'il  soit  besoin  d'insister  davantage,  la  sim- 
plification et  l'économie  de  temps  et  de  travail  qui  résulte- 
raient de  l'application  de  ce  système. 

30  L'emploi  des  Iracteui's  permet  de  recourir  à  la  double 
traction,  ou  plutôt  au  dédoublement  de  la  remorque,  en  cas 
<le  mauvais  temps  ou  de  mauvaises  routes. 

Les  avantages  que  nous  venons  d'exposer  nous  paraissent 
éti*e  tels  qu'il  est  difficile  de  repousser  d'une  façon  absolue, 
à  priori,  sinon  l'emploi  des  trains  routiers,  qui  donne  lieu  à 
trop  d'objections,  du  moins  l'emploi  du  remorquage,  bien  qu'il 
soit  certain  que  le  remorquage  donne  mécaniquement  un  mau- 
vais rendement. 

Dans  ces  conditions,  on  pourrait  concevoir  le  service  des 
transports  de  l'arrière  organisé  avec  : 

1°  Des  automobiles  porteurs  tracteurs  S  c'est-à-dire  des  au- 
rnobiles  portant  eux-mêmes  une  certaine  charge  et  remor- 
quant, en  outre,  une  voiture  ordinaire  (deux  dans  les  cas  fa- 
vorables). On  utiliserait  ainsi,  au  moins  en  partie,  le  matériel 
existant,  en  se  réservant  la  possibilité*  de  l'atteler  alternative- 
ment avec  des  tracteurs  ou  avec  des  chevaux.  On  obtiendrait, 
enfm,  un  rendement  un  peu  meilleur  qu'avec  des  locomotives 
routières,  ou  des  automobiles  jouant  uniquement  le  rôle  de 
tracteurs,  sans  cependant  atteindre  le  rendement  des  automo- 
mobiles  porteurs. 

2^  Des  automobiles  simplement  porteurs,  qui  ne  pourraient 
pas  habituellement  remorquer  des  voitures  ordinaires,  mais 
qui  auraient  sur  les  véhicules  précédents  l'avantage  d'avoir 
un  bien  meilleur  rendement,  surtout  par  mauvais  temps,  grâce 
à  leur  adhérence  bien  supérieure. 

Dans  le  cas  où  il  serait  trop  difficile,  à  cause  de  la  limite 
de  poids  imposée  par  la  nécessité  de  ménager  les  routes, 
d'établir  un  type  satisfaisant  de  porteur-tracteur,  on  se  rési- 
gnerait à  employer  des  véhicules  jouant  uniquement  le  rôle  de 
tracteurs,  ou  plutôt  on  adopterait  des  avant-trains  tracteurs 
dont  les  roues  motrices  supporteraient  une  partie  du  poids  de 

^  C'e«l  la  solotion  adoptée  par  M.  Scolte  poar  son  tracteur  h  marchandises. 
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rarrière-train  à  deux  roues  remorqué,  ce  poids  addition  iifi 
contribuant  à  donner  à  Tavant-train-tracteur  radhérence  néces- 
saire ^ 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage  sur  ce  sujet,  car  il  y  a  là 
une  étude  complète  à  faire,  étude  que  nous  ne  pouvons  entrt*- 
prendre  dans  un  simple  article  de  revue,  mais  qui  sera  vrai- 
semblablement faite  dans  chaque  pays  par  les  services  tech- 
niques compétents.  Nous  nous  contentons  de  signaler  la  piern^ 
d'achoppement  de  toute  étude  de  ce  genre  :  c'est  la  limite  d»^ 
poids  déterminée  par  Morin-,  limite  assez  basse,  à  laquelle  on 
se  heurte  dès  que  l'on  veut  établir  des  tracteurs  ti^ès  puissayiis. 
Nous  croyons,  en  outre,  que,  pour  la  facilité  du  service,  il  sera 
bon  de  construire  les  automobiles  porteurs  aussi  légers  que 
possible,  ce  qui  amènera  à  se  tenir  entre  3000  et  -4000  kilo- 
grammes, et  de  préférence  dans  le  voisinage  de  la  premièn» 
limite,  car  des  voitures  de  3000  kilogrammes  peuvent  circuler 
à  peu  près  partout,  ainsi  que  le  montré  l'étude  des  diveiN 
matériels  d'artillerie,  actuellement  existants ^^ 

Il  sera,  du  reste,  impossible  d'établir  un  système  définitif 
d'automobiles  avant  d'avoir  fait,  en  grand,  des  expériences 
prolongées  qui  devront  avoir  lieu  surtout  pendant  la  mauvaise 
saison.  Autant  qu'on  peut  en  juger,  ces  expériences  sont  déjà 
en  préparation  chez  diverses  puissances;  c'est  ainsi  qu'en  Alle- 
magne le  ministre  de  la  guerre  s'est  fait  allouer  sur  le  nouveau 
budget  un  ciédit  de  125  000  fr.  pour  achat  et  essai  d'automo- 
biles lourds,  destinés  aux  services  de  l'arrière. 

*  Cette  solution  était  celle  qui  avait  été  adoptée  pour  la  Pauline  de  Dion  qui  flgorair 
au  concours  de  1897.  Cette  voiture  qui  pesait  au  total  9910  kilogrammes  réalisa  pen- 
dant le  concours  une  vitesse  normale  moyenne  d*une  douzaine  de  kilomètres.  Elle  était 
organisée  de  la  façon  suivante:  1*  un  tracteur  de  3S  chevaux,  du  poids  lotal  de  iliOkg. 
dont  l'iBO  sur  les  roues  directrices  et  2760  sur  les  rooes  arrière  motrices.  2*  Une  Pauline 
de  course  ne  comprenant  qu'un  arrière-train  et  pesant  5770  kg.,  dont  3800  sur  ses  pro- 
pres rouef,  et  1970  sur  le  tracteur.  Tout  compte  fait,  on  obtenait  ainsi  un  véhicule  à  six 
roues  portant  1380  kg.  sur  les  roues  avant  directrices,  4730  sur  les  roues  motrices,  et 
3800  sur  les  roues  arrière.  Ce  véhicule  marchait  très  bien,  mais  les  rouet  motrices  élaieni 
trop  chargées  au  point  de  vue  de  la  conservation  des  routes. 

2  Celte  limite  de  poids  est  de  6000  kg.  pour  des  voitures  &  quatre  roues  de  i  m.  et 
1  m.  65  de  diamètre  avec  bandages  de  0  m.  12  (maximum  de  largeur  des  bandages). 
Elle  est  de  7400  avec  des  rooes  de  2  m.,  et  de  5550  avec  des  roues  de  1  m.  «^3.  Moriti, 
Tirage  des  voitures,  3*  partie,  page  58. 

'  H  existe  encore,  ou  il  a  existé,  dans  divers  pays,  des  caissons  pesant,  tout  romprn 
avec  les  servants,  les  sacs,  Tavoine,  les  outils,  etc.,  plus  de  2800  kg. 
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La  Suisse  fera  bien  de  suivre  de  près  ces  expériences,  si 
même  elle  ne  se  décide  pas  à  en  exécuter  pour  son  compte. 

C. 

P. S.  Les  critiques  que  nous  nous  sommes  permis  dans  le 
présent  travail  de  diriger  contre  Tétude  du  major  Mirandoli  et 
contre  celle  du  capitaine  Bardonnaut  paraîtront  peut-être  un  peu 
vives  à  certains  des  lecteurs  de  la  Revue.  Nous  prions  ceux-ci 
«le  croire  qu'il  n'y  a  point  chez  nous  le  moindre  esprit  de  dé- 
nigrement; nous  désirons  seulement  mettre  les  officiers  suisses 
qui  s'occupent  de  cette  question  en  garde  contre  le  système 
«l'emploi  exclusif  des  trains  routiers,  système  qui  nous  paraît 
particulièrement  impraticable  et  dangereux  en  pays  de  mon- 
tagnes. 

Nous  avouerons  même  à  ce  propos  que  nous  ne  sommes  pas 
!>ien  certain  que  le  système  des  porteurs-tracteurs  y  soit  prati- 
quement applicable  pour  les  besoins  d'une  armée  en  campagne. 

C. 
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L'ARTILLERIE  DE  MONTAGNE  SUISSE 


L'article  de  M.  le  lieutenant-colonel  Repond  sur  Vobusier 
de  campagne  et  la  réorganisation  de  l'artillerie  que  nous  avons 
publié  dans  notre  livraison  du  mois  deniier  a  provoqué,  de 
la  part  de  nombreux  officiers  d'artillerie,  de  vives  protesta- 
tions. Il  en  est  toujours  ainsi  lorsqu'on  émet  des  vuas  nou- 
velles et  qu'on  rompt  en  visière  avec  les  idées  établies  et  les 
principes  admis  depuis  longtemps. 

Une  des  phrases  qui  ont  le  plus  piqué  au  vif  les  artilleui^ 
est  celle  qui  se  rapportait  aux  batteries  de  montagne.  En  in- 
diquant où  l'artillerie  pourrait  puiser  les  ressources  en  per- 
sonnel nécessaires  au  service  des  nouvelles  batteries  d'obu- 
siers,  M.  le  lieutenant-colonel  Repond  écrivait  : 

«  Que  l'artillerie  commence  par  supprimer  ses  batteries  de 
»  montagne,  dont  l'inutilité  est  proclamée  à  l'envi  par  les  artil- 
D  leurs  et  par  l'infanterie,  qui  est  censée  bénéficier  du  con- 
»  cours  de  ces  pièces  impuissaotes.  11  y  a  une  criante  dispro- 
»  portion  entre  la  médiocrité  avérée  des  services  de  Tartillerie 
»  de  montagne  et  le  nombre  d'hommes  et  de  bêtes  de  somme 
))  qu'elle  emploie.  Au  surplus,  la  multiplication  des  routes 
»  alpestres  et  la  mobilité  plus  grande  de  la  future  artillerie 
»  à  tir  rapide  permettront  d'amener  du  canon  dans  beaucoup 
»  de  hautes  vallées  qui  lui  étaient  fermées  autrefois.  Toute 
y>  spécialité  non  pleinement  justifiée  étant  nuisible  à  une  petite 
»  armée,  ayons  le  courage  de  reconnaître  que  nous  avons  fait 
>»  fausse  route  en  doublant  le  nombre  de  nos  batteries  de  mon- 
»  tagne  au  lieu  de  les  supprimer  complètement.  » 

Cette  condamnation  sommaire  de  l'artillerie  de  montagne 
nous  a  valu  de  M.  le  major  Souvairan,  officier  d'instruction 
d'artillerie,  la  lettre  suivante,  dont  il  nous  demande  l'inser- 
tion: 

Je  me  permets  de  venir  vous  communiquer  les  causes  qui  ont  pu  in(Iul^*. 
M.  le  lieutenant-colonel  Repond  en  erreur  sur  Timpuissance  de  nos  ptètMW  •!•' 
montagne. 
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1.  Sur  la  route  du  Saint- Bernard. 


2.   Batterie  an  len  à  Ferret. 


Kevue  miutaire  suisse 


3.  A  Ferret,  en  formation  de  p&ro. 


4.  A  Praz-de-Fort,  n 
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\ 


6.  En  colonne  de  marche  an  ool  Ferret. 


e.   A  l'abrenToir  à  la  Penlai. 
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J*ai  fait  deux  écoles  avec  Tartillerie  do  montag^nc.  Tune,  il  y  a  cinq  ou  sr\ 
ans,  Tautre,  tout  dernièrement  à  Thoune  et  Erlenbach. 

Ces  deux  école3  correspondent  à  deux  phases  bien  distinctes  de  notre  artillerie  : 
la  première  sous  le  régime  de  l'ancien  Règlement,  la  seconde  sous  Tempire  du 
Projet  de  nouveau  Règlement  pour  Tartillerie  de  montagne,  pour  la  première 
fois  appliqué  pendant  Tccole  que  je  viens  de  terminer. 

L'ancien  Règlement  donnait  une  très  grande  importance  à  la  fdrm&;  on 
perdait  un  temps  précieux  à  enseigner  aux  hommes  à  partir  de  tel  ou  tel 
pied,  à  faire  un  mouvement  d*une  certaine  manière  et  pas  d'une  autre.  C'était 
la  période  où  l'instruction  théorique  brillait  dans  tout  son  éclat  ;  on  y  consa- 
crait, pai'  jour,  trois  ou  quatre  heures,  et  si  on  prélevait  encore  le  temps  né- 
cessaire à  l'instruction  de  l'école  du  soldat,  du  service  intérieur,  etc.,  il  ne  res- 
tait pour  rinstniction  de  l'homme  à  la  pièce  qu'un  minimum  de  deux  ou  trois 
heures  par  jour. 

Je  dois  avouer  que  l'école  que  j'ai  passée  dans  ces  principes  m'avait  enlevé 
toute  illusion  sur  la  valeur  de  nos  pièces  de  montagne  :  aucune  précision,  au- 
cune exactitude;  décidément  le  matériel  ne  valait  rien.  Il  me  paraissait  préfé- 
rable de  supprimer  les  batteries  de  montagne,  et  j'aurais,  à  ce  moment,  signé 
sincèrement  l'article  de  M.  le  lieutenant-colonel  Repond. 

C'est  dans  ces  dispositions  que  je  commençais  cette  année  l'école  do  mon- 
tagne. Mais  avec  un  nouveau  Règlement,  un  nouveau  plan  d'instruction,  tout 
a  changé. 

Ce  Règlement  est  conçu  dans  un  tout  autre  esprit.  Ce  n'est  plus  la  forme 
qui  importe,  mais  la  fonction,  l'exactitude,  la  rapidité. 

En  outre,  le  plan  d'instruction  ramène  l'instruction  théorique  à  de  justes 
limites,  de  telle  sorte  que  nous  avons  gardé  les  canonniers  cinq  ou  six  heures 
l>ar  jour  k  l'instruction  du  service  de  la  pièce. 

Kn  travaillant  dans  ces  idées  nouvelles,  nous  sommes  arrivés,  )iour  le  tir, 
à  des  résultats  absolument  incroyables  pour  qui  ne  les  a  vus. 

Ces  petites  pièces  de  montagne,  (|ui,  à  ma  première  école,  envoyaient  leurs 
projectiles  dans  toutes  les  directions,  excepté  la  bonne,  qui  m'avaient  enlevé 
toute  confiance  dans  notre  artillerie  de  montagne,  se  sont  révélées,  lorsqu'elles 
furent  bien  servies,  comme  des  pièces  d'une  haute  valeur  balistique,  d'une 
remanjuable  exactitude,  à  dispersion  très  faible. 

L'opinion  do  M.  le  lieutenant-colonel  Repond  et  celle  des  artilleurs  qu'il 
invoque,  repose  certainement  sur  notre  ancien  système  d'instruction,  sur  notre 
ancien  Règlement  :  juste  peut-être  à  cette  époque,  cette  opinion  est  ac- 
tuellement complètement  erronée,  et  je  considère  comme  un  devoir  de  ne  pas 
la  laisser  s'accréditer. 

Un  autre  officier,  qui  a  servi  également  dans  l'artillerie  de 
montagne,  nous  écrit  à  ce  même  propos  : 

<r  ...  Il  serait  cependant  bon  de  donner  à  Tartillerie  de  mon- 
»  tagne  une  consolation  des  attaques  téméraires  et  injustifiées 
»  que  lui  adresse  M.  le  lieutenant-colonel  Repond.  Je  connais 
»  fort  bien  Tartillerie  de  montagne  pour  en  avoir  fait  partie, 
1»  et  j'estime  que  les  conclusions  de  M.  Repond  témoignent  de 
»  plus  de  parti  pris  que  de  connaissance  des  résultats  de  tir 
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)f  de  rartillerie  de  montagne;  ceux-ci  sont  bons,  étant  donnés 
))  le  rôle  de  cette  troupe  et  les  conditions  spéciales  dans  les- 
»  quelles  elle  doit  opérer.  )> 

M.  le  lieutenant-colonel  Repond  a  été  un  peu  absolu  dans 
ses  attaques  ;  en  somme,  il  raflirme  lui-même,  il  n'a  fait  que 
reproduire  Topinion  d'un  grand  nombre  d  artilleurs,  on  ne 
saurait  donc  lui  en  faire  un  reproche.  Et  cette  opinion ,  quoi 
qu'on  dise,  a  un  fond  de  vérité.  Il  est  certain  que  notre 
petite  pièce  de  montagne,  bien  servie,  .donne  de  bons  résul- 
tats de  tir;  elle  ne  produit  cependant  pas  plus  et  pas  mieux 
que  ne  lui  confèrent  ses  propriétés  balistiques  ;  aucune  dis- 
cussion ne  changera  sa  table  de  tir,  sa  portée  et  sa  précision. 
On  ne  peut  s'empêcher  de  trouver  que  la  batterie  de  montagne 
—  en  Suisse  comme  ailleurs  —  exige  un  personnel  nombreux, 
un  grand  nombre  de  mulets  ou  de  chevaux,  une  masse  d'im- 
pedimenta considérable  pour  un  effet,  en  définitive,  assez  fai- 
ble. Ce  principe  est  si  unanimement  reconnu,  que  dans  tous 
les  pays  on  cherche  à  améliorer  le  matériel  et  à  introduire 
une  pièce  nouvelle  capable  de  fournir  un  rendement  meilleur, 
plus  en  rapport  avec  les  forces  de  toute  nature  qu'immobilise 
la  batterie. 

La  question  est  très  complexe,  elle  l'est  beaucoup  plus  que 
celle  du  canon  de  campagne  à  tir  rapide,  comme  le  faisait 
déjà  ressortir  l'étude  du  Projet  de  canon  de  montagne  â  tir 
rapide  du  capitaine  autrichien  von  Fritsch,  parue  ici  même 
en  mars  dernier. 

On  continuera,  d'aillrurs,  à  écrire  beaucoup  sur  l'artillerie 
de  montagne  et  à  faire  de  nombreuses  propositions  sur  les  con- 
ditions ({u'elle  doit  remplir.  Dernièrement  encore^  la  Zeit- 
schrift  fier  Artillerie  und  Génie  publiait  une  étude  du  capitaine 
d'état-major  G.  lîaumlin  sur  le  même  thème.  Cet  officier  con- 
cluait en  indifjuant  ce  qu'il  faut  exiger  d'un  nouveau  matériel 
de  montagne.  Selon  lui,  ce  matériel  doit  présenter  : 

lo  Facilité  de  fractionner  la  pièce  en  un  certain  nombre  de 
fardeaux  capables  d'être  transportés  par  des  animaux  de  bat; 
chaque  fraction  donnant  son  maximum  de  rendement.  Mais 
pour  qu'on  puisse  réellement  parler  de  progrès^  —  que  le 
capitaine  Jîaumlin  demande,  —  il  faut,  en  outre,  que  : 

*  Livraison  de  julliei  !899. 
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^o  a)  la  portée  çt  la  vitesse  initiale  soient  notablement  aug- 
mentées ; 

b)  la  dotation  en  munitions  soit  majorée  d'un  tiers,  et 

portée  de  90  à  120  coups  à  la  batterie  ; 

c]  la  mobilité  de  la  batterie  et  faculté  d'une  direction 

unique  de  la  batterie  et  de  la  conduite  du  feu  ne 
soient  nullement  amoindries  ; 

dl  la  longueur  de  la  colonne  ne  soit  pas  augmentée  ; 

Enfin,  —  conditions  moins  importantes,  —  que  : 

ej  la  vitesse  du  feu  soit  telle,  qu'une  fois  le  tir  réglé,  on 
puisse,  à  certains  moments,  couvrir  le  but  de  pro- 
jectiles. Il  faudrait  donc  obtenir  une  vitesse  de  4  ou 
5  coups  par  minute.  Le  système  de  fermeture  doit 
être  simple,  et  toyite  complication  inutile,  telle  que 
l'armé  automatique,  demande  à  être  écarté.  Et  enfin, 
en  raison  des  difficultés  de  logement  et  d'entretien 
en  montagne,  il  faut  rechercher  les  solutions  qui 
permettent  de  réduire  le  nombre  d'hommes  ou  de 
chevaux,  en  tant  que  cette  réduction  ne  porte  pas 
préjudice  à  la  rapidité  du  tir. 

Tout  le  monde  peut  souscrire  à  ces  conclusions.  Mais,  nous 
ne  sommes  plus  d'accord  avec  le  capitaine  Bàumlin  lorsqu'il 
propose  l'introduction  de  canons  démontables.  Ces  canons  ont 
fait  leurs  preuves.  Bien  que  les  Anglais  les  aient  adoptés  pour 
leurs  armées  coloniales,  ces  canons,  soi-disant  démontables, 
ne  se  laissent  souvent  que  difficilement  dévisser  après  le  tir  et 
exigent  un  temps  considérable  pour  le  chargement  et  le  dé- 
chargement du  mulet,  le  montage  de  la  pièce  et  sa  mise  en 
batterie.  Ce  matériel  ne  nous  convient  nullement. 


En  attendant  qu'on  ait  trouvé  le  véritable  matériel  de  mon- 
tagne à  tir  rapide,  moderne,  nous  continuerons  à  utiliser  notre 
pièce  actuelle  et  à  lui  faire  rendre  tout  ce  qu'elle  peut 
produire. 

C'est  ce  qu'ont  déjà  cherché  à  faire  les  deux  batteries  1  et 
2  dans  les  manœuvres  qu'elles  viennent  d'exécuter  dans  le 
Val  Ferret,  sous  l'habile  direction  de  M.  le  colonel  Fama. 
Nous  donnons  avec  la  présente  livraison  un  certain  nombre 
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de  phototypies  représentant  ces  batteries  dans  diverses  situa- 
tions. 

Le  service  qu'elles  viennent  d'accomplir  a  été  des  plus  inté- 
ressants non  seulement  par  le  programme  du  cours,  mais 
surtout  par  les  comparaisons  qu'il  a  permis  d'établir  entre  les 
deux  batteries. 

On  sait  que  leur  recrutement  diffère  du  tout  au  tout.  La 
batterie  1  est  tirée  entièrement  du  canton  du  Valais.  Son  per- 
sonnel est  exclusivement  montagnard.  On  s'en  aperçoit  dans 
les  marches  où  se  manifestent  l'endurance  et  la  patience  du 
Yalaisan. 

La  batterie  2  est  recrutée  fédéralement.  Vaud,  Fribourjr, 
Neuchàtel  lui  fournissent  des  hommes,  Ici,  le  personnel  n'est 
plus  exclusivement  montagnard.  Le  Jura  industriel  fournit  sa 
part. 

C'est  une  erreur,  croyons-nous.  Un  horloger  du  Jura,  un 
monteur  de  boites  de  Ste-Croix  n'ont  pas  les  qualités  voulues 
pour  faire  l'artilleur  de  montagne.  Il  ne  suffit  pas  d'être  né  à 
1000  ou  4100  mètres  d'altitude  pour  les  posséder.  Aussi 
remarque-t-on,  dans  la  batterie  fédérale,  une  certaine  gau- 
cherie dans  le  maniement  du  mulet,  et  une  endurance  moindre 
dans  la  mai^che  en  haute  montagne. 

Il  serait  facile  de  remédier  à  ces  imperfections  par  un 
recrutement  plus  logique  du  personnel  de  la  batterie  2.  Les 
Alpes  vaudoises  et  fribourgeoises  disposent  d'une  population 
suffisante  pour  qu'on  puisse  se  dispenser  de  mettre  à  contri- 
bution les  industriels  du  Jura.  Rien  ne  les  prépare  au  service 
de  l'artillerie  de  montagne. 

Ajoutons,  d'autre  part,  que  le  service  des  pièces  est  plus 
rapide  dans  la  batterie  fédérale.  Les  bons  pointeui's  y  sont 
plus  nombreux  et  plus  prompts. 
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LES  MANŒUVRES  Dïï  T  CORPS  D'ARMÉE 


en  1899, 


Il  n'entre  pas  dans  nos  vues  de  donner  des  manœuvres  du 
l«r  corps  d'armée  un  compte  rendu  détaillé.  Nous  nous 
bornerons  à  en  donner  une  rapide  esquisse,  pour  fixer  les 
souvenirs  et  rappeler  les  critiques.  Cette  esquisse  comprendra 
les  parties  suivantes  : 

lo  Le  terrain  des  manœuvres  ; 

t2°  Les  manœuvres  de  division  contre  division  ; 

30  Les  manœuvres  du  corps  d'armée  contre  la  division 
combinée. 


Le  terrain  des  manœuvres  est  limité  à  l'Ouest  par  le  lac  de 
Neuchàtel,  le  cours  de  la  Thièle  et  le  lac  de  Bienne,  à  l'Est 
par  le  cours  de  l'Aar,  de  la  Sarine  et  de  la  Singine.  Les  ma- 
nœuvres de  division  contre  division  devaient  avoir  lieu  à  l'Ouest 
de  l'Aar  et  de  la  Sarine,  celles  du  corps  d'armée  contre  une 
division  de  manœuvre,  entre  la  Sarine  et  la  Singine. 

Dans  le  terrain  des  manœuvres  de  division,  on  remarque  le 
Joliment,  les  hauteurs  d'Ins^  (Anet)  et  de  Muntschemier  qui 
dominent  le  Grand-Marais  au  Sud  et  à  l'Est,  le  Grand-Marais 
et,  enfin,  une  région  limitée  à  TOuest  par  ce  Grand-Marais, 
à  l'Est  par  l'Aar  et  la  Sarine,  contrée  montueuse,  fortement 
boisée  et  coupée  du  Sud  au  Nord  par  la  Biberen  qui,  de  Ghiètres 
(Kerzers),  s'infléchit  vers  le  Sud-Ouest  pour  aller  se  jeter  dans 
le  lac  de  Morat. 

Les  principales  voies  de  communications  sont  :  la  route  de 
Neuchàtel  à  Berne  à  travers  le  Grand-Marais  et  par  Gum- 
inenen  ;  puis  la  route  d'Anet  à  Morat,  celles  de  Moi'at  à 
Gummenen,  de  Morat  à  Laupen  et  de  Morat  à  Fribourg. 

Une  seule  grande  route  traverse  ce  terrain  du  Sud  au 
Nord  :  celle  de  Morat  à  Aarberg. 

*  TouteR  ces  indicaiions  sont  données  d'après  la  carie  des  manœuvres  au  1/100 (XX). 
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Bien  que  ce  terrain  soit  fortement  couvert  et  coupé,  il  pré- 
sente les  conditions  d'un  bon  terrain  de  manœuvres  avec  de 
nombreuses  positions  et  des  champs  de  tir  favorables. 


L'idée  générale  servant  de  base  aux  manœuvres  de  division 
contre  division  est  la  suivante  : 

Le  gros  d'une  armée  Est  se  trouve  entre  Berne  et  Soleure. 
Une  division  Est  (K®  division)  s'est  concentrée  à  Fribourg. 
Les  hauteurs  entre  Yverdon,  Moudon  et  Echallens  sont  occupées  par  «les 
troupes  Est. 

Le  gros  d'une  armée  Ouest  et  arrivé  par  le  Jura  k  Bienne  et  à  Soleure. 
Une  division  Ouest  (U®  division)  a  pénétré  en  Suisse  par  les  Verrières. 

« 

Le  7  septembre,  dans  la  soirée,  la  situation  des  divisions  1 
et  II  était  la  suivante  : 

La  l'c  division  était  stationnée  entre  la  Sarine  et  le  lac  de 
Morat,  en  deux  groupes,  par  brigades  accolées,  la  2^  brigade 
à  droite,  la  l^c  à  gauche  ;  avant  postes  sur  la  ligne  Wallenbueh- 
Bùchslen-Lôwenberg. 

La  Ile  division  était  encore  à  l'Ouest  de  la  Thièîe  ;  son 
avant-garde  (régiment?  et  demi-bataillon  du  génie)  stationnait 
à  Hauterive-St-Blaise-Marin-Montmirail  ;  elle  avait  un  déta- 
chement de  gauche  (régiment  8)  à  Wavre-Cornaux-Cressier. 
Le  reste  de  la  division  se  trouvait  à  Neuchàtel,  La  Coudre  et 
Peseux-Gorcelles.  La  11^  division  était  renforcée  des  six  bat- 
teries de  l'artillerie  de  corps.  La  ligne  de  ses  avant-postes  » 
passait  par  Marin-Wavre-Combes.  Le  régiment  de  dragons 
avait  franchi  la  Thiùle  à  8  h.  du  soir  et  stationnait  sur  la  rive 
droite  du  canal,  protégeant  les  préparatifs  du  passage. 

Le  7  septembre  au  soir,  chacune  de  ces  deux  divisions  avait 
reçu  du  commandant  en  chef  de  son  armée  des  ordres  ou  des 
directions,  savoir,  pour  la  P^  division  : 

Bàtterkinden,  7  sept.  1899,  5  heures  îîoir. 

L'armée  attendra  l'ennemi  sur  la  rive  droite  de  l'Aar.  Cherchez  h,  vous  t»ta- 
blir  demain  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  la  Thièle,  afin  de  barn^r  le 
passage  à  la  colonne  ennemie  qui  va  déboucher  du  Val-de-Traver.<î. 

Le  Commandant  d^  V armer. 
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La  IIô  division  avait  reçu,  de  son  côté,  Tordre  suivant  :     . 

Granges,  7  sept.,  5  heures  soir. 

L'armée  franchira  demain  TAar  pour  marcher  sur  Berne. 
Votre  division  cherchera  à  franchir  la  Sarine  à  Gummenen  pour  man'her 
également  sur  Berne. 

Le  Comwaxfiant  de  Varmt^e, 

-Les  dispositions  de  manœuvres  accompagnant  ces  ordres 
prescrivaient  à  la  I^^^  division  de  ne  pas  franchir  la  ligne  de 
ses  avant-postes  avant  7  7.,  h.  du  matin,  et  à  la  11^  division 
(le  ne  pas  passer  la  Thièle  avant  8  h.  du  matin.  Ces  disposi- 
tions mettaient  ces  deux  divisions  en  mouvement  l'une  contre 
l'autre,  chacune  avec  une  tâche  nettement  offensive;  elles 
devaient  amener  une  rencontre  dans  la  région  d'Anet. 

La  Ire  division  s'achemina  sur  deux  colonnes,  formées 
d'après  le  dispositif  de  stationnement.  A  droite  la  11^  bri- 
gade (colonel-brigadier  Perrier),  un  peloton  de  guides,  un 
groupe  d'artillerie  divisionnaire,  un  échelon  de  munition  et 
une  ambulance,  marcha  par  Oberried-Kerzers,  Mûntschemier 
sur  Ins  et  la  Thièle.  A  gauche,  le  reste  de  la  division,  sous  le 
commandement  du  commandant  de  la  division,  prit  la  route 
du  Lowenberg  sur  Ins. 

La  lie  division  franchit  la  Thièle  en  cinq  colonnes,  savoir  : 
par  le  pont  de  Thièle,  par  un  pont  de  colonnes  et  par  une 
passerelle  construite  au  nord  du  pont  de  Thièle,  les  ti'oupes 
de  la  IVe  brigade  d'infanterie  (colonel-brigadier  Courvoisier), 
le  bataillon  de  carabiniers  n*  2,  l'artillerie  de  corps,  l'artillerie 
divisionnaire  et  la  compagnie  de  guides  ;  par  une  passerelle 
et  un  pont  de  colonnes  au  sud  du  pont  de  Thièle,  le  reste  de 
la  division  (111^  brigade,  colonel-brigadier  Roulet),  en  deux  co- 
lonnes. 

La  colonne  de  gauche  de  la  P©  division  atteignit  Ins  sans 
difficulté  et  put  ouvrir  le  feu  contre  la  tête  de  la  11^  divi- 
sion, débouchant  de  Gampelen.  Tout  le  l^r  régiment  fut 
bientôt  déployé  au  nord-ouest  et  au  nord  d'ins  ;  il  fut  suivi 
par  le  2^  régiment  qui  s'établit  à  la  droite  du  premier,  pen- 
dant que  l'artillerie  divisionnaire  prenait  position  sur  les  hau- 
teurs à  l'est  du  chemin  tendant  d'Ins  a  Vinelz,  au  sud  du 
bois. 

Du  coté  de  la  11°  division,  la  IV^  brigade  (colonel-brigadier 
Courvoisier)  occupait  la  foret  au  sud-est  deJolimont;  l'artillerie 
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divisionnaire  et  rartillerie  de  corps  venaient  successive» 
ment  prendre  position  sur  le  mamelon  portant  la  cote  477 
(sud-est  de  Jolimont)  et  au  sud  de  la  route  tendant  de  Gam- 
pelen  à  Ins.  La  III©  brigade  (colonel-brigadier  Roulet),  en  deux 
colonnes,  marchait  contre  le  sud  d'Ins  alîn  de  s'emparer  de 
ce  village. 

Pendant  ce  temps,  le  colonel  Geilinger  faisait  prendre  à  la 
Ile  brigade  de  la  I«*o  division  (colonel-brigadier  Perrier)  la  di- 
rection des  hauteurs  et  des  bois  au  nord  d'Ins  et  la  condui- 
sait, par  Mfillen,  contre  le  flanc  gauche  de  la  brigade  Cour- 
voisier  et  contre  le  Jolimont. 

La  Iro  brigade  (colonel-brigadier  Kœchlin)  de  son  côté  résis- 
tait à  Ins  et  sur  les^hauteurs  qui  dominent  le  village  même 
aux  attaques  des  colonnes  de  brigade  Roulet,  qui  menaçaient 
son  flanc  gauche. 

C'est  à  ce  moment  que  le  directeur  fit  sonner  la  cessation 
de  la  manœuvre,  et  appela  les  ofliciers  à  la  critique. 

Le  colonel-commandant  de  corps  de  Techtermann  critiqua  la 
II®  division  d'avoir  fait  envoyer  sur  la  rive  droite  de  la  Thièle 
le  2o  régiment  de  dragons  déjà  la  veille  au  soir,  et  de  lui  avoir 
adjoint  pour  la  nuit  une  batterie  d'artillerie  pour  couvrir  la 
préparation  des  moyens  de  passage.  Il  constata  cependant  que, 
malgré  une  dislocation  en  cinq  colonnes,  et  un  déploiement  sur  un 
front  étendu,  la  1I«  division  avait  réussi  à  établir  entre  ses 
colonnes  une  certaine  cohésion  et  qu'elle  se  trouvait  dans  des 
conditions  assez  bonnes  pour  passer  à  l'assaut  au  moment  où 
sonna  la  suspension. 

A  la  I''o  division,  le  directeur  des  manœuvres  reprocha  |su 
formation  en  deux  colonnes  de  force  égale,  séparées  par  un 
terrahi  impraticable  et  incapables  de  se  secourir  Tune  l'autre 
avant  d'atteindre  le  plateau  de  Muntschemier-Ins. 

Pour  la  reprise  de  la  manœuvre,  le  colonel  Geilinger,  (jui 
n'avait  pas  réussi  à  s'opposer  au  passage  de  la  Thièle,  ni  à 
s'emparer  de  Jolimont,  reçut  l'ordre  de  battre  eu  retmite  et 
de  couvrir  les  ponts  de  la  Sarine.  Lui  aurait-il  été  possible, 
si  le  colonel  Secretan  n'avait  pas  été  retenu  par  des  prescrip- 
tions (le  manci'uvre  (}ui  l'immobilisaient  momentanément, 
d'opérer  cette  retraite?  Toute  la  question  est  là, 

La  seule  li^ne  de  retraite  de  la  l«"c  division  était  la  route  de 
Ins-Mrmtsclieniicr-Kerzers.  Or,  la  brigade  Roulet,  en  s'enipa- 
rant  de  Ins,  venait  d'atteintlre  cette  route  et  la  brigade  Pei^ 
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lier  (Ke  division)  se  trouvait  encore  dans  le  vallon  entre  les 
luuiteurs  d'Anet  et  de  Joliment. 

Peut-être  le  colonel  Kœchlin  aurait-il  réussi  à  gagner,  avQp 
la  ko  brigade,  Muntschemier  et  Kerzers;  quant  à  la  11^  bri- 
'^ade,  si  elle  avait  réussi  à  rompre  le  combat  et  si  elle  avait 
pu,  traversant  de  nouveau  péniblement  les  bois,  atteindie  les 
liauteurs  au  nord  d'Ins,  elle  aurait  fort  probablement  trouvé 
sa  ligne  de  retraite  occupée  par  l'ennemi. 

N'eut-il  pas  mieux  valu,  pour  la  I^o  division,  puisqu'elle 
n'avait  pu  empêcher  la  11°  de  passer  la  Thièle,  de  chercher  à 
la  battre  d'abord  à  Ins,  et  à  la  rejeter  dans  le  lac  de  Neu- 
cliàtel? 


4- 


Le  S  septembre,  après  la  reprise  de  la  manœuvre,  les 
troupes  de  la  I^^^  division  se  retirèrent  au  delà  du  Grand- 
.Mai'ais  et  occupèrent,  la  l^^  brigade  en  première  ligne,  la 
Ile  brigade  en  seconde  ligne,  la  contrée  Kerzers,  Galmitz, 
(iurbru,  Biberen. 

Lu  IP  division  les  poursuivit  jusque  vers  Muntschemier  et 
s'établit  entre  Muntschemier,  Brûtteln  et  la  Thièle. 

L'ordre  transmis  au  colonel  Geilinger  lui  enjoignait  de 
rouvrir  les  ponts  de  la  Sarine  à  Gummenen,  Kriechenwyl  et 
Scliilïenen,  tandis  que  le  colonel  Secretau  recevait  l'avis  que 
sou  armée  n'avpit  pas  encore  réussi  à  forcer  le  passage  de 
r.Var  entre  Aarberg  et  Soleure. 

(h'aignant  que  son  adversaire  ne  tenUit  de  passer  le  marais 
lie  nuit  ou,  tout  au  moins,  au  point  du  jour,  le  colonel  Gei- 
linger rassembla  sa  division,  le  9  septembre  à  i  h.  du  matin, 
lie  la  manière  suivante  ; 

Le  régiment  2  à  Kerzers; 

Le  régiment  1  à  Oberried  ; 

Lu  11*^  brigade  au  sud  d'Agriswyl  ; 

l  "n  groupe  «l'artillerie  au  sud-est  de  Hattenberg  (cote  .j49), 
un   groupe  au  sud  d'Agriswyl. 

Le  régiment  de  dragons  n'^  1  devait  éclairer  dans  les  direc- 
tions tle  Fraschels-Treiten,  Kallnach-Siselen,  Kallnach-Bargen 
et  couvrir  le  liane  droit  de  la  division. 

De  son  coté,  le  colonel  divisionnaire  Secretan,  se  décida  à 
passer  le  marais  en  deux  colonnes  : 

1899  40 
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A  droite,  un  répiment  (lieutenant-colonel  Repond),  direction 
Kerzers,  à  gauche,  le  reste  de  la  division  sur  FinslerhenîuMi 
et  Fràschels. 

Renseif^né  sur  ces  dispositions,  le  colonel  Geilin}(erse  décid;- 
à  occuper  les  hautaurs  à  Test  de  Fràschels  et  Kallnacli,  nr 
laissant  à  Kerzers  qu'un  seul  bataillon. 

Les  hauteurs  de  Fràschels  furent  occupées  par  Tartillorit^ 
et  la  brigade  Kœchlin,  et  la  foret  par  la  brigade  Perrier. 

Ces  dispositions  avaient  le  désavantage  d'acculer  la  l^^  divi- 
sion à  l'Aar,  de  découvrir  les  passages  de  la  Sarine  qu'il  fallail 
garantir  et  de  mettre  la  seule  ligne  de  retraite  dont  on  pul  au 
besoin  se  servir  —  celle  du  pont  de  Gûmnienen  —  clans  U- 
prolongement  de  l'aile  gauche. 

Le  colonel  divisionnaire  Secretan  fut  amené,  au  cours  de  la 
manœuvre,  à  former  une  troisième  colonne,  à  son  extrême 
gauche;  il  la  dirigea  sur  Kalinach.  Informé  aussi  que,  dans  la 
journée,  il  recevrait  comme  renfort  une  brigade  de  cavalei-ir 
venant  d'Aarberg,  il  avait  envoyé  le  régiment  de  dragons  \\^  :1 
rallier  celle-ci  à  Golaten. 

Au  moment  où  fut  sonnée  la  cessation  de  la  manoeuvre,  la 
situation  des  troupes  était,. pour  la  l^^  division,  celle  que  nou< 
avons  indiquée  plus  haut. 

La  II*  division,  qui  avait  achevé  son  déploiement,  était 
alors  dans  la  situation  suivante  : 

A  droite,  elle  s'était  emparée  de  Kerzers  et  elle  attaquait  Ir 
jlanc  gauche  de  la  division  du  colonel  Geilinger;  au  nord,  1»» 
régiment  Robert  et  le  bataillon  de  carabiniers  2,  venant  d<^ 
Kalinach,  se  rabattaient  sur  le  tlanc  droit  de  la  brigî^de  I^ei- 
rier;  à  l'ouest  de  P'ràschels,  toute  Tartillerie,  artillerie  divi 
sionnaire  et  artillerie  de  corps,  établie  entre  les  chemins  dt* 
Treiten  et  de  Finslerhennen ,  canonnait  les  positions  de  la 
Irc  division  ;  le  régiment  de  dragons  n«>  2,  renforcé  par  la 
IV^  brigade  de  cavalerie  (Waldmeyer) ,  après  avoir  charj:*^ 
à  plusieurs  reprises  la  cavalerie  de  la  I^^  division,  s'était 
établi  presque  sur  les  derrières  du  colonel  Geilinger.  (lelui- 
ci  se  voyait  menacé  d'un  enveloppement  complet. 

A  la  criti(|ue,  on  approuva  le  colonel  Geilinger  d'avoii 
d'abord  occu[)é  une  position  d'attente  à  Oberried  et  à  Agris- 
wyl,  et  de  ne  s'être  pas  porté  en  avant  avant  d'être  renseij^n»* 
sur  les  dis|)ositions  adoptées  par  son  adversaire.  Le  colom  I 
commandant  de  corps  Techterinann  lit  ressortir  combien  êtai' 
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exagérée  l'étendue  du  front  de  la  11^  division,  entre  Munt- 
schemier  et  Kallnach  et  remarqua  que  la  direction  d'atta(jue 
qui  offrait  le  plus  de  couverts  pour  l'approche  de  l'infanterie 
était  celle  de  Mûntschemier-Kerzers.  Le  directeur  de  la  ma- 
nœuvre mit  également  en  garde  contre  l'emploi,  dans  les  bois, 
de  masses  trop  considérables  d'infanterie;  les  mouvements  en 
sont  lents  et  la  direction  extrêmement  difficile. 

On  peut  aussi  se  demander  si  le  colonel  Geilinger  n'aurait 
pus  mieux  accompli  sa  tache,  —  celle  de  couvrir  les  ponts  de 
la  Sari  ne.  —  en  occupant  les  positions  qui  sont  au  sud  de 
Chiètres.  La  tentation  de  défendre  directement  le  passage  du 
marais  était  grande,  cela  est  vrai,  mais,  dans  le  cas  particulier, 
cette  disposition  a  eu  pour  résultat  de  découvrir  lesponls,  de 
couper  sa  retraite  et  d'amener  l'enveloppement  de  sa  division. 


Après  le  combat  de  Kerzers-Fràschels,  la  l^e  division  s'était 
retirée  au  sud  de  la  ligne  Liebistori'-Cressier,  où  elle  station- 
nait. La  II®  division  s'était  établie  à  l'est  du  Marais,  dans  la 
contrée  de  Kerzers  où  se  fixait  le  quartier  général  de  la  divi- 
sion. Le  dimanche  10  septembre  était  jour  de  repos;  l'état  de 
guerre  reprenait  le  lundi  il  septembre  à  4  heures  du  matin. 

La  situation  de  la  division  Est  (I)  était  celle-ci  :  le  gros  de 
lariuée  se  retirait  sur  Berne.  Les  ponts  de  Gummenen  et  de 
Kriechenwyl  étant  supposés  détruits,  la  division  avait  pour 
mission  de  se  maintenir  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarine  et  de 
couvrir  le  pont  de  SchifTenen. 

De  son  côté,  la  division  Ouest  (II)  devait  chercher  à  couper 
la  division  Est  du  pont  de  Schiiïenen  et  à  la  rejeter  sur 
Paverne. 

L'ordre  émis  le  10  septembre,  à  4  heures  du  soir,  à  Cordast, 
par  le  commandant  de  la  division  Est,  atteste  son  intention  de 
défendre  la  position  s'étendant  de  Gurmels  à  Guschelmuth  ; 
en  même  temps,  il  ordonne  de  construire  des  ponts  sur  la 
Sarine  entre  Schiffenen  et  (Irandîey. 

Les  troupes  doivent  se  trouver  en  position  d'attente,  à  5  h. 
du  matin,  comme  suit  : 

La  l^^  brigade  à  l'est  de  Cordast. 

Le  Ille  régiment  au  sud-ouest  de  Kleinguschelmutli. 

Le  IV®  régiment  au  nord  de  Monterschu. 

Le  bataillon  de  carabiniers  1  à  (lurmels. 
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L'artillerie  à  la  croisée  des  routes  au  sud-est  de  (îuschel- 
muth. 

La  division  Est  était  renforcée  de  l'artillerie  de  corps. 

La  division  Ouest  rassemblée  à  5  heures  du  malin  derrière 
ses  avant-postes,  entre  Bfichslen  et  Wallenbusch,  se  mit  en 
marche  en  deux  colonnes  :  d'Ulmitz,  à  travei's  la  forêt,  contiv 
Mi'ihle  et  Gurmels,  une  colonne  de  flanc  de  quatre  balaillons, 
destinée  à  faire  une  démonsti^ation  ;  par  Salvenach  sur  Cras- 
sier, tout  le  reste  de  la  11^  division,  avec  l'intention  d'attaquer 
le  flanc  gauche  de  la  I^e  division. 

Trompé  d'abord  par  la  colonne  de  gauche  de  la  II«  division, 
le  colonel  Geilinger  transporte  une  assez  forte  partie  de  son 
infanterie  dans  la  foi  et  (Holz)  située  à  l'est  de  Gurmels.  Quand 
l'attaque  principale  de  la  11©  division  se  dessine  par  Gressier, 
il  a  le  temps  de  la  ramener  vers  son  aile  gauche,  où  il  répond 
par  une  contre-attaque  à  rattacjue  décisive  de  son  adversaire. 

I.es  8  et  9  septembre,  la  I''^  division  avait  été  ré<iuite  à  un 
rôle  défensif,  aussi,  le  colonel-commandant  de  corps  Techter- 
mann  aurait-il  vu  avec  plaisir  le  commandant  de  la  division 
Kst  prendre  l'ofl'ensive  contre  la  division  Ouest.  Ce  mouvement 
offensif  aurait  mieux  couvert  le  pont  de  SchilTenen  et  permis 
à  la  division  de  se  maintenir  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarine. 
Cette  offensive  était  possible,  à  la  condition  que  les  colonnes 
viennent  déboucher,  avant  de  prendre  le  contact  avec  les  tètes 
de  colonnes  de  l'ennemi,  de  la  région  de  forets  qui  s'étend  au 
nord  de  Gurmels. 

Quant  à  la  division  Ouest,  il  semble  que  son  attaque  ait  été 
portée  trop  à  droite  et  que,  dirigée  de  Gressier  contre  les  hau- 
teurs de  Gurmels,  elle  eût  eu  comme  résultat,  non  de  couper 
la  division  Est  du  pont  de  Schiffenen  pour  la  rejeter  sur  Payerne, 
mais  au  contraire  de  la  rejeter  sur  ce  pont. 

(A  suivre.)  N. 
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NOUVELLES  ET  CHRONIQUES 


CHRONIQUE  SUISSE 

Le  parc  de  furps.  —  Cours  préparatoire  et  plan  d'instruction. 
—  L«*  remplacement  <les  munitions.  —  Discipline  de  feu.  —  Bicyclistes. 

Les  manœuvres  du  1er  corps  d'armée  ont  été  précédées  du  cours  de 
répétition  du  parc  de  corps  I,  c'est-à-dire  des  compagnies  de  parc  1  à  4. 
Le  parc  a  sulà  dans  les  dix  dernières  années  de  si  nombreuses  vicis- 
situdes, il  a  été  utilisé  de  tant  de  façons  diverses,  soit  comme  parc  pro- 
prement dit,  pour  le  ravitaillement  des  munitions,  soit  comme  troupe 
destinée  à  former  de  nouvelles  batteries,  qu'il  était  temps  de  lui  donner 
une  organisation  déflnitive  et  stable.  Les  nouvelles  formations  de  Tartii- 
lerie  l'ont  attribué  à  la  landwehr  ier  han.  On  peut  le  regretter,  si  Ton 
admet  surtout  que  les  compagnies  de  parc  sont  appelées  à  céder,  en  cas 
de  besoin,  une  partie  de  leur  personnel  aux  unités  de  Télite  pour  combler 
les  vides  et  remplacer  les  pertes  que  celles-ci  subiraient  au  combat. 
Toutefois,  telle  qu'elle  est,  et  sans  posséder  la  vivacité  et  l'élasticité  des 
iiommes  de  l'élite,  cette  troupe  de  landwehr  est  encore  capable  de  rendre 
<le  très  bons  services  dans  les  fonctions  spéciales  qui  lui  incombent. 

On  a,  cette  année,  doté  les  canonniers,  à  titre  d'essai,  du  fusil  M.  89/94. 
On  peut  dire  que  cet  essai  a  parfaitement  réussi.  Le  fusil  est  si  simple  et 
d'un  maniement  si  facile  qu'au  bout  de  quatre  jours,  moyennant  une 
instruction  bien  ordonnée  et  intense,  —  et  grâce  aussi,  il  faut  le  dire,  à 
l'intérêt  que  les  hommes  prenaient  à  leur  arme,  —  on  a  pu  les  conduire  à 
la  cible.  Les  résultats  de  tir  étaient  notablement  supérieurs  à  ceux 
auxquels  on  se  serait  attendu. 

Si  on  dote  les  canonniers  de  parc  du  fusil,  ce  qui  parait  indispensable 
pour  la  garde  et  la  défense  de  ses  convois,  il  semble  nécessaire  de 
les  appeler  à  des  cours  bisannuels  pour  leur  enseigner  le  maniement 
du  fusil,  le  tir  et  le  service  de  sûreté  d'une  colonne  en  marche  ou  en 
station. 

L'Instruction  officielle  sur  le  Remplacement  des  munitions,  datant  de 
188t,  n'étant  plus  de  saison  aujourd'hui,  un  nouveau  Projet  d'Instruction, 
«approuvé  par  le  Chef  de  l'artillerie  du  !««'  corps,  a  été  mis  i'i  l'essai  cet 
été  et  appliqué  pendant  les  exercices  nombreux  de  ravitaillement  qui  ont 
été  exécutés 
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Dans  nos  dernières  livraisons,  nous  avons  énuméré  un  certain  nombre 
d'innovations  introduites  dans  le  programme  de  nos  fçrandes  manœuvre^î. 
Voyons  ce  qu'elles  ont  donné. 

La  principale  de  ces  innovations  a  été  la  suppression  de  rancit*n  cour-^ 
préparatoire,  durant  lequel  on  reprenait,  à  la  hâte,  mais  dès  son  point  de 
départ,  l'instruction  de  l'école  de  recrues.  Cette  année-ci,  dès  le  premier 
jour,  on  a  abordé  l'école  de  compagnie  et  le  service  en  campagne  de  la 
compagnie  et  du  bataillon.  Le  troisième  jour  déjà,  on  en  était  à  l'école  de 
régiment. 

Celte  innovation  ne  nous  paraît  pas  avoir  été  en  tous  points  heureuse. 
Elle  réussira  sans  douto  lorsque  nous  aurons  les  cours  de  répétition  an- 
nuels, mais  dans  l'état  actuel  des  choses,  on  a  pu  se  rendre  compte  de  la 
nécessité  qu'il  y  avait  de  peraiettre  aux  chefs  de  sections  dr  prendre 
leurs  hommes  en  mains  avant  d'aborder  le  travail  dans  la  compagnie  et  le 
bataillon. 

Bien  que  le  plan  d'instruction  eût  été,  à  la  dernière  heure,  considéra- 
blement simplifié,  recommandant  aux  chefs  d'unité  de  limiter  leur  effort 
à  assouplir  leur  unité  par  la  répétition  de  mouvements  formels,  on  a  pu 
constater,  pendant  l'école  de  régiment  et  pendant  l'école  de  brigade,  que 
les  mouvements  dos  bataillons  laissaient  encore  beaucoup  à  désirer  sous 
le  rapport  de  la  correction  et  de  la  tranquillité  dans  le  rang.  Sans  doute 
des  progrès  considérables  se  sont  manifestés  d'une  senjaine  à  l'autre. 
Quand  sont  venues  les  manœuvres  de  corps,  on  a  constaté  un  changement 
complet  dans  l'attitude  des  unités.  Telles  marches  de  régiments  manœu- 
vrant dans  le  terrain  en  ordre  serré,  exécutées  avec  une  correction  pres- 
que parfaite,  eussent  été  impossibles  pendant  les  premiers  jours  du 
service.  Mais  ces  progrès  auraient  été  plus  sensibles  encore,  et  se  seraient 
manifestés  plus  tôt,  si  les  officiers  subalternes  avaient  été  mis  à  même  de 
prendre  leur  troupe  en  mairi  au  début  du  cours. 

Il  paraîtrait  donc  avantageux  de  rendre  au  cours  préparatoire  une  des 
journées  qu'on  lui  a  ôtées  cette  année-ci,  quitte,  s'il  le  fallait,  à  supprimer 
l'école  de  brigade  qui  a  paru  faire  double  emploi  avec  colle  de  régiment. 
Il  est  certain  que  si  les  régiments  manœuvrent  correctement  isolés,  ils 
manœuvreront  de  môme  dans  le  cadre  de  la  brigade,  sans  qu'il  soit  indis- 
pensable d'en  faire  un  essai  préalable. 


Nous  avons  dit  qu'à  la  dernière  heure  le  plan  d'instruction  avait  été 
considérablement  simplifié.  On  se  rappelle  le  programme  qu'il  iiaposajt 
pour  le  cours  préparatoire.  Les  chefs  de  compagnie  et  les  commandants 
de  bntiiillons  devaient  instruire  le  service  de  sûreté  dans  le  cadre  de  lair 
unité  et  comme  excercice  de  combat  exercer,  en  particulier  :  l'attaque 
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■  lécisive,  le  combat  secondaire,  le  combat  défensif  avec  reprise  de  Toffen- 
sive,  la  poursuite,  la  retraite  avec  l'oceupalion  d'une  position  de  repli,  la 
«•onduite  de  la  réserve. 

Cétîiit  beaucoup,  c'était  trop  demander.  Pour  exécuter  tant  de  tâches 
«li  verses  dans  le  cadre  de  la  compagnie,  puis  dans  celui  du  batfiillon,  qua- 
tre ou  cinq  jours  au  moins  eussent  été  nécessaires.  Or,  deux,  journées 
seulement  étaient  prévues.  Force  fut  d'en  rabattre.  En  recevant  leurs  pro- 
grammes d'instruction  en  retour,  les  commandants  d'unité  furent  invités 
à  les  réduire  à  des  proportions  plus  normales,  a  Les  commandants  de 
i.-ompagnie,  dit  l'ordre  envoyé  à  cet  effet,  doivent  dès  la  première  heure 
prendre  en  mains  leurs  compagnies  et  faire  beaucoup  plus  de  «  drill  » 
dans  la  compagnie  que  les  programmes  ne  le  prévoyent  ;  ployement,  mises 
en  ligne,  marche  prolongée  en  formation  de  manœuvres,  changements  de 
«lirection,  etc.  En  un  mot,  les  capitaines  doivent  tourner  et  retourner  leur 
«compagnie  dans  tous  sens,  en  faire  une  unité  manœuvrièro  et  diciplinée 
Ils  n'ont  pas  trop  de  temps  pour  cela.  >^ 

«<  ...Les  mêmes  principes  s'appliquent  à  l'instruction  du  bataillon  :  avant 
tout,  obtenir  un  bataillon  manœuvrant  correctement,  rapidement  et  silen- 
cieusement en  ordre  serré.  » 

Ainsi  fut  fait,  mais  malgré  les  simplifications  introduites,  il  a  fallu  recon- 
iiidtre  que  deux  journées  ne  suffisaient  pas  pour  remettre  les  hommes  au 
point  où  les  avaient  amenés  l'école  de  recrues.  Les  exercices  formels  du 
régiment  ont  trahi  des  bataillons  encore  insuffisamment  en  mains. 

L'expérience  est  donc  concluante  ;  elle  l'est  d'auUmt  plus  que  le  der- 
nier cours  de  répétition  avait  été  un  cours  par  bataillon,  soit  celui  qui  se 
prête  le  mieux  à  l'instruction  de  détail.  Malheureusement,  deux  années 
sont  un  long  intervalle  de  temps.  Cadres  et  troupes  ont  oublié  une  bonne 
partie  de  ce  qu'ils  avaient  appris. 

Pour  être  juste,  il  faut  reconnaître  aussi  que  tous  les  chefs  d'unité  n'ont 
pas  su  employer  les  heures  dont  ils  disposaient  comme  ils  l'auraient  pu. 
L'obligation  de  préparer  leur  programme  à  l'avance  a  certainement  con- 
tribué à  vaincre  partiellement,  chez  nombre  d'entre  eux,  les  hésitations 
inséparables  du  début.  Mais  ces  hésitations  se  sont  encore  trop  manifes- 
tées. Il  a  fallu,  aux  chefs,  quelques  heures  pour  «  se  mettre  dans  le  mou- 
vement »  ;  pendant  ce  temps-là,  la  troupe  n'a  pas  été  prise  en  main  avec 
assez  d'énergie. 

Nous  en  venons  ainsi  à  soulever  l'éternelle  question  du  cours  de  ca- 
dres, et  à  nous  demandeur  une  fois  de  plus  si  un  tel  cours,  môme  de  très 
jiréve  durée,  48  heures  par  exemple,  ne  serait  pas  une  solution.  Nous 
sommes  persuadés  que  oui.  Les  quelques  heures  de  réunion  des  cadres 
précédant  l'entrée  en  ligne  de  la  troupe  suffiraient  pour  ménager  la  transi- 
tion de  la  vie  civile  à  la  vie  militaire,  et  pour  procurer  aux  chefs  une  as- 
surance plus  grande.  La  troupe  en  ressentirait  aussitôt  le  bon  effet  ;  elle 
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entrerait  de  plain  pied  dans  une  atmosphère  plus  militaire  que  ce  n'est  !•• 

cas  avec  l'entrée  en  ligne  actuelle. 

Nous  n'insistons  d'ailleurs  pas;  la  question  a  été  déjà  si  souvent  et  > 

longuement  débattue  que  nos  arguments  sont  connus  de  tous.  U  serrut 

fastidieux  de  les  rééditer. 

« 

Le  lecteur  a  pu  prendre  connaissance,  dans  notre  livraison  d'août,  li» 
Tordre  sur  le  remplacement  des  munitions.  II  ne  nous  a  pas  paru  que  le  bu: 
poursuivi  par  cet  ordre  ait  été  atteint.  On  a  voulu,  pour  le  remplacement 
des  munitions,  se  rapprocher  des  conditions  de  la  réalité.  On  n*y  est  ]>:i5 
parvenu.  En  fait,  il  n'y  a  eu  aucune  dilTérence  entre  le  ravitaillement  sui 
le  champ  de  manœuvre  pendant  la  critique  et  après  le  combat,  et  le  nivi- 
taillement  au  cantonnement  Etant  donnée  la  manière  dont  on  a  procédt'. 
opérer  le  remplacement  ici  ou  là  revient  exactement  au  même.  Nous  n'er- 
tournons  pas  la  muin. 

Si,  cependant.  Nous  nous  prononçons  pour  le  remplacement  au  cantoii- 
nement,  et  à  tète  reposée,  aussi  lon^'temps  que  Ton  obligera  les  clief> 
d'unité  il  la  paperasserie  qui  leur  est  demandée  pour  ét-iblir  le  compîe  de- 
munitions.  Le  (!alcul  des  cartouches  rendues,  alors  qu'on  n'en  rend  point, 
qu'on  en  réclame  au  contraire  un  supplément,  est  une  de  ces  chinoiserie.* 
qui  du  coup  nous  transporte  à  cent  lieues  des  réalités  de  la  guerre. 

Si  l'on  veut  se  rapprocher  de  ces  réalités,  il  faut  renoncer  à  la  paperas- 
serie, renoncer  aussi  àjui^er  à  l'avance  le  moment  du  remplacement  'h^> 
munitions,  renoncer  à  imposer  le  chiffre  exact  à  une  cartouehe  près  de? 
prélèvements  à  faire  sur  les  voitures,  et  appliquer  les  articles  *272  et  ^Ti- 
du  règlement  d'exercice.  Il  est  probable  que  la  coiisommafion  dos  muni- 
tions sera  un  peu  plus  forte,  mais  l'e.xercice  île  remplacement  signifnT." 
quelque  chose  et  n'aura  pas  le  caractère  artificiel  et  convenu  du  syslrinn 
mis  à  ress.ai  cette  année-ci. 

•      « 

De  la  munition  à  la  discipline  de  feu,  la  transition  est  naturelle,  (.elt* 
discipline  ne  nous  a  pas  paru  toujours  très  stricte.  Nous  l'attribuons  ei» 
partie  à  la  prescription  qui  fait  tirer  toutes  les  cartouches  d'une  escouad»- 
à  deux  ou  à  trois  hommes  seulement  de  cette  escouade.  Ces  deux  ou  Irci- 
seuls  apportent  à  l'exécution  des  mouvements  pour  le  tir  une  atter.l»"' 
rigoureuse.  Les  autres,  qui  tirent  à  vide,  y  mettent  plus  de  laisser-nllt  : 
et  n'écoutent  plus   les  commandements   que  d'une  oreille   parfois  •!  >- 

l  raite. 

Un  autre  motif  réside  dans  la  préparation  insuffisante  des  homn  i'^ 
pendant  le  cours  préliminaire.  Non  qu'il  soit  nécessaire  de  repren»!»*- 
l'école  de  soldat  commandée  parles  sous-ofticiers,  comnje  on  le  fait  ^« 
l'école  de  recrues.  Mais  par  l'école  du  soldai  dans  la  section,  et  par  r«''«  ^ 
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(Je  section,  on  permettrait  aux  chefs  de  section,  les  premiers  responsables 
lie  la  discipline  du  feu,  do  mieux  former  les  hommes  à  cette  partie  de  leur 
tâche. 

Il  n'a  pas  été  rare,  par  exemple,  de  voir  des  hommes  se  servir  de  leur 
magasin  dans  Je  feu  d'une  cartouche.  Ils  tiraient  au  commandement,  mais 
au  lieu  de  remplacer  la  cartouche  tirée  par  une  cartouche  prise  dans  la 
cartouchière,  ils  la  remplaçaient  en  faisant  fonctionner  le  magasin.  Puis 
ils  remplissaient  à  nouveau  ce  dernier  qnand  il  était  épuisé. 

Cette  manière  de  faire  est  absolument  condamnable;  les  officiers  et 
serre-files  doivent  la  réprimer  avec  la  plus  grande  sévérité.  L'emploi  du 
magasin,  sous  peine  de  gaspillage  de  munitions  avec  tous  les  dangers 
qu'il  entraîne,  doit  être  et  rester  l'exception.  Le  règlement  le  lit  et  ce 
n'est  pas  sans  très  justes  raisons.  Le  magasin  est  une  réserve  pour  cer- 
taines situations  spéciales.  En  dehors  de  ces  situations-là  il  n'y  faut  pas 
toucher,  et  employer  le  seul  et  parfaitement  suffisant  feu  d'une  car- 
louche. 

D'une  marnère- générale,  on  a  abusé  du  feu  de  magasin  Que  de  fois 
avons-nous  entendu  commander  ce  feu  quand  rien  ne  le  justifiait.  11  est 
erroné  par  exemple,  de  se  servir  du  feu  de  magasin  contre  des  lignes 
(le  tirailleurs  avançant  à  500  ou  600  mètres.  L'effet  du  feu  d'une  cartouche 
sera,  dans  des  cas  pareils,  de  beaucoup  supérieur  à  celui  du  feu  de  ma- 
gasin. Et  sa  supériorité  se  manifestera  non -seulement  dans  le  pour  cent 
des  touchés,  mais  au  point  de  vue  moral  par  une  facilité  plus  grande  pour 
les  chefs  de  maintenir  le  calme  dans  leur  troupe. 

Ce  sont  choses  qui  ont  été  dites  et  répétées  cent  fois.  Mais  elles  n'ont 
pas  encore  suffisamment  pénétré  dans  l'esprit  d'un  grand  nombre  de  nos 
officiers,  puisque  toujours  se  renouvellent  les  mêmes  fautes. 


* 


Avant  de  mettre  le  point  final  à  cette  chronique,  signalons  les  services 
rendus  par  les  bicyclistes.  A  notre  avis,  ils  ont  gagné  leur  procès.  Pen- 
dant un  cours  de  grandes  manœuvres,  ils  sont  d'une  inappréciable  utilité. 
En  revanche,  pendant  le  cours  préparatoire,  il  n'y  a  pas  eu  de  travail  pour 
cinq.  On  en  peut  conclure  que  dans  les  cours  de  répétition  d'unités  infé- 
rieures, deux  ou  trois  vélocipédistes  seraient  suffisants. 

Quel  que  soit  leur  nombre,  il  serait  avantageux  de  les  sortir  définitive- 
mont  du  rang  et  de  leur  donner  l'équipement  du  corps  des  cyclistes  offi- 
ciel. On  débarasserait  ainsi  les  chars  des  fusils  à  transporter,  et  l'on  faci- 
literait les  vélocipédistes  dans  l'accomplissement  de  leur  service. 
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CHRONIQUE  ALLEMANDE 

(De  notre  corref^pondant  particulier.) 

Mutation^.  —  Soixante  ann  sous  les  <lrapoaux.  —  Uti  indico  de  ra[)|»roc'liemeu* 
(Mitre  la  Iliissie  et  rAllernagm».  —  L'artillerie  à  la  remorque  «le  rinfaiiterie. 
Nouveaux  rèylomeuts  «l'exereiee  et  de  tir  jjour  l'artillerie  <le  caïajwirne.  -- 
MaiKeuvres  de  sièg(»  au  camp  de  Doberitz.  —  I/obusier  de  «•aiiji»a^'n'' 
modèle  JSOS.  —  Mitrailleuses  d'infanterie.  —  Cyelistes,  rentre/  dans  l.' 
rang  !  —  Le  recrutement  d(»  1S98. 

Les  mutations  du  mois  d-aoùt  n'ont  pas  été  très  nombreuses.  On  a 
nïis  à  la  retraite  le  lieutenant-général  von  Janson,  commandant  la  3"  divi- 
sion à  Stettin,  auteur  d'un  livre  récemment  paru  surit»  «  Service  de  l'êtat- 
major  général  en  temps  de  paix  »  (v.  livraison  du  mois  de  mars).  Sorti 
d'un  régiment  d'infanterie,  3e  grenadit'rs,  de  la  Prusse  orientale,  il  fut 
transféré  en  18G4  dans  le  régiment  d'infanterie  de  Saxe-Cobourg,  apr<>î= 
que  le  duc  Ernest  II,  bien  connu  par  ses  tendances  ultra-libérales,  eOt 
rattaché  son  contingent  à  l'armée  prussienne.  Dans  ce  régiment,  il  a  fait 
en  1806  la  campagne  contre  le  Hanovre,  puis  celle  du  Main.  En  1870-71, 
il  a  pris  part  à  la  guerre  franco-allemande.  Plus  tard,  il  appartint  long- 
temps à  l'état- major  général,  puis  il  fut  attaché,  pendant  six  ans,  au 
Ministère  de  la  guerre.  Il  est  actaellement  âgé  de  55  ans,  ensorte  qu'il  a 
atteint  la  limite  d'âge.  En  France,  il  aurait  servi  encore  une  dizame 
d'années  avant  d'être  mis  à  la  retraite. 

Son  successeur  est  le  lieutenant-j^énéral  Ritter  Hentsickel  von  Gilgen- 
heimb,  qui  a  également  fait  sa  carrière  dans  l'état-major  général.  Il  com- 
mandait jusqu'ici  la  30e  brigade  d'infanterie  à  Coblence,  où  il  a  été  rem- 
placé par  le  major-général  von  Normann,  qui  avait,  au  Xllk  corps 
d'armée,  un  régiment  dont  il  a  dû  abandonner  le  commandement  à  la 
veille  des  manœuvres  impériales,  de  môme  que  le  major-général  von 
Hûchwîïchter,  qui  était  à  la  tête  d'un  régiment  à  Uastatt  et  qui  a  été 
nommé  commandant  de  brigade  à  Cassel. 

De  nombreux  déplaeenrenfs  ont  eu  lieu,  dès  le  1er  avril,  dans  le  corps 
d'armée  wurlembergeois.  Ainsi,  à  la  tête  de  la  5'2e  brigade  d'infanterie 
ont  été  appelés  un  nouveau  commandant  et  deux  nouveaux  colonels. 
Dans  la  53e  brigade,  les  deux  commandants  de  régiment  ont  été  échangés 
et  un  commandant  de  régiment  a  été  remplacé  dans  la  5te.  Un  nouveau 
("ommandant  du  corps  d'armée  a  été  nommé  le  25  mars,  ainsi  qu'un 
nouveau  divisionnaire  au  mois  de  juin,  à  Ulm.  Le  commandant  du  régi- 
ment n'J  126,  qui  appartient  au  XVc  corps  d'armée  (Slrassbourg),  a  été 
également  changé.  Dans  le  corps  d'armée  wurlembergeois,  la  54»*  brigade 
est  la  seule  dont  le  commandement  soit  resté  intact.    • 
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—  Les  journaux  annoncent  déjà  toute  une  série  de  mutations  qui 
s'accompliront,  après  les  manœuvres,  dans  les  hauts  emplois.  Cela  com- 
mencera, disent-ils,  par  le  Chef  de  l'état-major  général,  puis  viendra  le 
tour  du  Ministre  de  la  guerre,  du  commandant  du  XlVe  corps  d'armée  et 
\hi  chef  de  la  maison  militaire  de  l'Empereur.  Vous  voyez  jusqu'à  quel 
point  l'imagination  des  reporters  a  été  échauffée  par  les  fortes  chaleurs 
de  Tété  et  cela  à  un  moment  où  l'actualité  ne  manque  pas.  Nos  journaux 
sont  remplis  de  détails  sur  le  procès  de  Rennes  et  sur  la  question  du 
canal  du  milieu  —  Miltelland-Ganal  —  qui  doit  relier  le  Rhin  à  l'Elbe. 
Vous  avez  lu  sans  doute  qu'on  a  fait  valoir  des  (îonsidérations  d'ordre 
militaire  en  faveur  de  cette  entreprise.  Dans  le  discours  qu'il  a  prononcé 
au  Landtag  pour  appuyer  le  projet,  le  Chef  de  la  section  des  chemins  de 
fer  à  l'état-m  ijor,  colonel  Budde,  a  fort  bien  fait  ressortir  l'importance 
qu'aurait  le  canal  projeté  au  point  de  vue  de  la  défense  nationale,  mais 
tout  a  été  inutile.  Les  députés,  surtout  les  agrariens,  n'ont  pas  voulu  se 
laisser  convaincre. 

—  C'est  une  rareté  que  de  voir  un  général  fôter  le  jubilé  de  sa  soixan- 
tième année  de  service.  Le  général  von  Stubberg  vient  d'avoir  cette 
chance  exceptionnt^lle.  Né  en  18*21,  il  est  entré  dans  l'armée  le  8  août  1839 
comme  lieutenant  au  3()«  d'infanterie.  En  1849,  il  a  fait  la  campagne  contre 
les  insurgés  badois  et  il  fut,  à  cette  occasion,  décoré  de  TAi^^le  rouge 
IV*'  classe  aux  épées.  De  1852  à  1854,  il  a  séjourné  à  Paris  pour  apprendre 
la  langue  française.  Nommé  en  1859  aide  de  camp  du  prince-régent  et 
en  18t]l  aide  de  camp  du  roi,  il  fU  la  campagne  de  1864  et  prit  part  au 
siè},'e  et  à  l'assaut  de  la  redoute  de  Duppel.  Puis  il  fut  appelé  au  com- 
mandement des  grenadiers  d'Augusta  et  combattit  à  Soor  et  à  Kônig- 
jjrrâtz,  où  il  fut  dé(*oré  de  l'ordre  de  la  Couronne  aux  épées.  En  1870-71,  il 
avait  la  RO^*  brigade  tl'infanterie  et  il  prit  part  aux  batailles  devant  Melz  et 
dans  le  nord  de  la  France.  Il  y  gagna  la  croix  de  Fer  I'*e  classe  et  l'ordre 
pour  le  Mérite.  Plus  tard,  il  commanda  une  division  à  Hanovre,  puis,  en 
1880,  il  fut  nommé  inspecteur  général  des  écoles  d'officiers.  Il  fut  mis  à 
disposition  en  1890.  api  es  avoir  passé  50  ans  sous  les  drapeaux.  Il  est 
chef  du  30€  régiment  d'infanterie  et  commandant  à  la  suite  du  corps  des 
cadets  dont  11  porte  l'uniforme.  Stubberg  est  un  homme  d'une  haute  intel- 
ligence. L'Univeisité  lui  a  décerné  les  grades  de  licencié  et  de  docteur 
hovoris  causa. 

—  Le  «'apitaine  en  retraite  von  Drygalski,  colbborateur  des  Annales  de 
Lobell,  où  il  fait  la  chronique  russe,  a  été  invité  par  la  Russie  à  suivre  les 
grandes  manœuvres  de  l'armée  de  ce  pays.  Ce  n'est  pas  la  première  fois 
que  Drygalski  profite  de  l'hospitalité  de  la  Russie.  Celle-ci  lui  avait  déjà 
et»;  offerte  précédemment,  mais  cela  avait  changé  lorsque  les  relations 


620  HEVLTE  MILITAIHE  SUISSE 

entre  la  Russie  et  TAllemagne  eurent  perdu  leur  ancienne  intimité.  <>; 
voit  dans  l'invitation  adressée  de  nouveau  à  ce  publiciste  un  indice  «1^ 
rapprochement  entre  les  deux  empires.  Le  capitaine  Drygalski  avait  il>. 
démissionner  de  Tannée  ensuite  d'une  attaque  d'apoplexie  dont  il  avait 
été  frappé  étant  encore  simple  lieutenant.  Encore  aujourd'hui,  il  i:e 
marche  qu'avec  des  béquilles  et  il  faut  qu'il  soit  doué  d'une  énerj^ie  p«  i: 
commune  pour  voyager  et  suivre  des  manœuvres  dans  ces  conditions. 

•—  Je  vous  signale  une  simplification  introduite  dans  la  nomenclature 
de  notre  matériel  d'artillerie.  Au  lieu  de  dire  :  le  canon  de  campagne 
«  construction  1896  »^on  dira  dorénavant  :  c  le  canon  de  camp:)gne  18î^ 
comme  dans  l'infanterie,  où,  pour  désigner  le  fusil  du  modèle  de  1888,  on 
se  sert  depuis  dix  ans  de  la  formule  abrégée:  «  fusil  1888  ».  Si  je  vuu> 
cite  ce  petit  fait,  c'est  pour  vous  montrer  combien  notre  artillerie  est  lenlf 
à  progresser,  comparée  à  l'inlanterie. 

—  Le  10  août  dernier,  l'Empereur  a  approuvé  un  nouveau  règlement 
d'exercice  pour  l'artillerie  de  campagne.  Ce  sera  la  troisième  édition  parue 
depuis  le  mois  de  février  1808.  L'Instruction  de  tir  sera  rééditée  étîalemenl. 
La  revision  de  ces  rèî^clements  d'exercice  et  de  tir  a  été  nécessitée  par  l;« 
réorganisation  de  l'artillerie  de  campagne,  qui,  à  partir  du  1er  oclohrf 
prochain,  sera  rattachée  aux  divisions. 

—  On  parle  beaucoup  des  manœuvres  de  siège  qui  ont  eu  lieu  vers  l;i 
mi-août  au  camp  de  Dôberitz.  L'exercice  a  consisté  en  l'attaque  d'un  fort 
provisoire  armé  de  vieilles  pièces  et  élevé  au  centre  d'un  retrancheunnt 
construit  par  les  pionniers  de  Spandau  sur  les  hauteurs  à  l'ouest  <iii 
camp.  Quatre  réjAÏnients  d'infanterie  de  la  garde,  les  chasseurs  de  la  gankv 
plusieurs  batteries  de  Ciimpagne  du  régiment  de  Potsdam,  le  régiinont 
d'artillerie  à  pied  et  les  pionniers  de  la  garde  formaient  les  troupes  d:«t- 
taque  qui  manœuvraient  sous  les  ordres  du  major-général  de  Krompî^ 
L'artillerie  à  pied  avait  armé  deux  batteries  d'obusiers  de  15  appartenait* 
k  rarliilerie  à  pied  attelée. 

Dans  les  tranchées,  on  avait  placé  des  cibles  figurant  des  tirailleurs.  L«  > 
obusiers  chargés  d'obus  brisants  et  oe  shrapnels  timient  à  une  distaii'^* 
de  5000  m.  Les  elTets  du  tir  furent  formirlables.  Les  obstacles  Anvfiî 
presque  complètement  détruits  et  les  cibles  criblées  de  balles.  On  a  p'i 
se  rendre  con)pte  de  l'efficacité  des  obusiers  lourds  quand  il  s'agit  «i'* 
déloger  l'adversaire  d'une  position  provisoirement  fortifiée,  comme  caU^ 
de  Plewna  par  exemple.  A  la  fin  de  l'exercice,  on  fit  encore  l'assaut  o^nir»' 
la  position  qu'avait  occupée  plus  tard  la  5e  brigade  d'infanterie  de  la  p:.»f  d« . 
Le  ballon  captif  servit  à  l'observation  du  tir.  On  dit  que  Ton  a  fait  us  u« 
de  la  télégraphie  sans  fil. 

—  Notre  obusier  de  campagne  modèle  1808  sera  du  calibre  de  UiJ»  <*n 
la  bouche  ù  feu  ;iura  une  longueur  de  douze  calibres.  La  fermcture-^er-i 
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coin,  mais,  comparée  à  celle  du  nouveau  canon  à  tir  rapide,  elle  sera  d'un 
maniement  plus  facile,  n'exigeant  qu'un  seul  mouvement  pour  ouvrir  et  fer- 
mer  la  culasse.  La  douille  métallique  de  la  cartouche  sera  très  écourtée. 
L'afTùt  ressemblera  à  celui  du  canon  de  campagne.  Il  aura  des  sièges 
d'essieux.  On  emploiera  comme  munitions  des  shrapnels  et  des  obus  bri- 
sants du  poids  d'environ  10  kg.  Les  fusées  seront  à  double  effet*. 

—  Les  chasseurs  de  la  garde,  de  Potsdam,  ont  été  pourvus  d'un  matériel 
de  mitrailleuses  Maxim  du  calibre  de  8  mm.,  de  môme  que  les  chasseurs 
d'Alsace  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  chronique  de  juillet.  A  ce  propos, 
(es  journaux  quotidiens,  généralement  très  mal  informés  de  tout  ce  qui  a 
trait  à  l'armée,  ont  dit  que  ces  troupes  avaient  été  dotées  de  «  canons  à 
tir  rapide!  » 

Ces  mitrailleuses,  d'après  la  Militàr  Zeitung,  ressemblent  à  de  petits 
canons  dont  l'affût  repose  sur  deux  roues.  Elles  peuvent  être  portées  ou 
traînées  par  deux  hommes  et  sont  particulièrement  destinées  à  battre  des 
s«*cteurs  de  terrain  déterminés.  Les  cartouches  sont  fixées,  au  nombre  de 
'250,  sur  un  ruban  qui  se  déroule  rapidement  de  droite  à  gauche  à  travers 
la  machine,  ce  qui  pennet  de  tirer  sans  interruption  avec  une  grande 
vitesse.  Un  seul  homme  suffît  pour  pointer  et  manœuvrer  la  pièce.  Tant 
(|ue  ce  dernier  appuie  sur  les  deux  poignées,  la  machine  lance  des  projec- 
tiles, et  le  feu  ne  cesse  que  lorsque  les  250  cartouches  du  ruban  sont 
brûlées.  Les  mitrailleuses  sont  amenées  aussi  près  que  possii)ie  de  la 
posilion  où  elles  doivent  être  mises  en  action,  sur  des  voitures  tirées  par 
(les  chevaux,  puis  elles  sont  portées  ou  traînées  par  deux  soldats  jusqu'à 
la  li^ne  de  tirailleurs  et  mises  rapidement  en  batterie  à  l'endroit  le  plus 
favoi'able.  Deux  hommes  portent,  au  moyen  de  courroies,  des  récipients 
en  fer  peu  élevés,  dans  lesquels  se  trouvent  plusieurs  petites  caisses 
remplies  de  rubans  de  cartouches. 

—  Aux  grandes  manœuvres  d'automne  on  voyait  toujours,  parmi  les 
cyclistes,  un  certain  nombre  d'hommes  montant  leurs  propres  machines. 
C'étaient   principalement  des  volontaires,  fils  de  famille,  qui  trouvaient 

*  Nou:i  pouvons  comptéier  les  données  île  noire  correspondant  par  celles  que  le  noajor 
SfiioU  pahli^  ce  mois  dans  sa  revue  technique  des  Jahrbûcher. 

Le  poids  de  la  pièce  ne  dépassera  pas  de  beaucoup  celui  du  canon  de  campagne  c.  96. 
La  fermeture  sera  probablement  une  fermeture  à  coin  prismatique,  munie  simplement 
d'une  poignée;  elle  sera  du  système  dit  Leitwell.  La  charge  étant  variable,  on  e>t  obligé 
te  renoncer  à  leur  cariouclio  complète.  On  a  dû  se  contenter  d'un  étui  métallique  court, 
riii  fond  duquel  se  place  l'amorce  et  qui  est  pjurvu  d'un  bourrelet  pour  l'extraction. 

L'ûlTûi  est  organisé  comme  celui  du  canon  de  campagne.  Le  nombre  des  caissons  de 
mnnîllons  est  supéiienr  À  celui  des  batteries  de  campagne,  mais  par  contre  l'approvi- 
sionnement des  avant-trains  est  moindre. 

L'uliusier  de  15  cm.,  de  l'artillerie  lourde  de  campagne  est  néanmoins  maintenu  en 
sentce;  il  s*3rvlra  à  ••ontrebaltre  les  positions  offrant  une  très  grande  force  de  résistance. 

{Réd.) 
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moyen  de  se  faire  admettre  dans  le  corps  des  cyclistes  pour  avoir  m» 
service  plus  commode  que  leurs  camarides  marchant  dans  le  rang,  sac  rui 
dos  et  le  fusil  sur  l'épaule.  Il  y  avait  là  un  véritable  abus.  Une  ordonnance 
vient  d'y  couper  court  en  prescrivant  qu'à  l'avenir  les  troupes  devront  s»- 
servir  exclusivement  des  machines  livrées  au  corps. 

—  On  vient  de  publier  les  résultats  du  recrutement  de  1898.  Sur  le«i 
listes  de  recrutement  étaient  portés  1638222  hommes.  Ont  été  déclanS 
impropres  à  tout  service  41639  hommes,  ajournés  57i883,  exclus  121'2. 
aptes  au  service  (y  compris  les  recrues  de  la  marine)  221 672,  plus  u  u 
excédent  de  5987  hommes,  aptes  égralement,  mais  dépassant  le  chiffre  des 
effectifs  nécessaires.  On  a  versé,  en  outre,  dans  la  réserve  de  recrutemen  t 
87764  hommes,  tous  aptes  au  service  de  guerre  et  dans  l'arrière-ban 
109953  hommes,  dont  la  moitié  pourra  être  formée  au  service  armé  et 
l'autre  moitié  au  service  non  armé.  23309  volontaires,  dont  22  933,  âgés  de 
17  à  19  ans  et  non  encore  astreints  à  l'obligation  de  servir,  ont  été  inscrits 
sur  les  listes  de  recrutement. 

Pour,  l'armée  de  terre,  on  a  recruté  en  tout  (volontaires  compris» 
259366  hommes.  En  France,  le  nombre  des  conscrits  de  farmée  de  u-irv 
a  été,  en  1898,  de  251 816  hommes. 


CHRONIQUE  ITALIENNE 

(De  notre  correspoyidant  imyticuUer,) 

Seconde  expédition  du  capitaine  Bottego  à  L'Omo.  —  Les  grandes  man«?u\  ros. 
—  Améliorations  de  la  noiuTitiire  du  soldat.  —  Visite  du  Comte  de  Turin  a 
l'Erythrée. 

La  littérature  coloniale  et  militaire  s'est  enrichie  ces  jours  d'un  ouvrage 
précieux  et  bien  intéressant:  l'Omo.  C'est  la  description  du  voyage  d'ex- 
ploration accompli  dans  l'Afrique  orientale,  sous  les  auspices  de  la  Société 
de  géographie  italienne,  par  L.  Vannutelli  et  G.  Çiterni  (Milan,  V.  Hœph. 
éditeur).  A  côté  de  renseignements  scientifiques  ;d*un  prix  inestimable 
pour  les  géographes,  cet  ouvrage  contient  des  pages  qui  resteront  chères 
à  tous  les  Italiens,  comme  témoignage  éloquent  de  leurs  vertus  nationales. 
En  lisant  lo  récit  de  ce  long  voyage,  aux  péripéties  émouvantes,  on  est 
rempli  d'enthousiasme  et  d'admiration  pour  les  quatre  expéditionnaires, 
dont  trois  étaient  officiers  de  l'armée  et  de  la  marine.  Ces  hérus  n'ont  eu 
pour  but  que  l'honneur  et  la  gloire  du  drapeau  qui  les  suivait.  —  Cette 
expédition,  de  la  plus  haute  importance  et  qui,  malheureusement,  devait 
avoir  une  fin  si  tragique,  partit,  en  automne  1895,  pour  le  Bénadir.  ÏAW 
était  chargée  par  la  Société  de  géographie  italienne  «  d'explorer  toute  la 
région  encore  inconnue  qui  se  trouve  entre  le  Haut-Nil,  le  fleuve  Sobat  t- 1 
la  côte  Somali;  d'étudier  ce  pays  de  hautes  montiignes,  couvertes  <ie 
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grandes  forêts,  et  les  mœurs  des  peuples  belliqueux  et  cruels  qui  les  ha- 
bitent; de  découvrir  l'e'^bouchure  du  grand  fleuve  éthyopien  l'Omo;  de 
déterminer  remplacement  du  lac  Abba  ou  Abbala,  et  enfin  de  reconnaître 
i\  roccident  la  région  du  haut-plateau  éthyopien  ».  Au  point  de  vue  com- 
mercial, la  tâche  de  Texpédition  consistait  à  fonder  une  station  à  Lugh,et 
à  conclure  desiraités  d'amitié  avec  les  tribus  Somalis  soumises  au  pro- 
tectorat italien.  L'expédition  était  dirigée  par  le  capitaine  d'artillerie  Vit- 
torio  Bottego,  homme  d'une  trempe  de  fer,  d'une  bravoure  et  d'une  éner- 
gie étonnantes,  dont  il  avait  déjà  donné  des  preuves  dans  d'autres  voyages 
d'exploration  en  Afrique.  Le  destin  ne  lui  permit  pas  de  voir  le  couronne- 
ment de  son  œuvre  et  l'accomplissement  de  ses  vœux  les  plus  chers.  A 
côté  de  lui  se  trouvaient  le  lieutenant  de  vaisseau  Lamberto  Vannutelli  et 
le  lieutenant  d'infanterie  Carlo  Citerni.  On  sait  comment  s'acheva  l'expé- 
dition :  la  mort  tragique  du  capitaine  Bottego  et  le  sauvetage  miraculeux 
de  Vennutelli  et  de  Citerni  sont  des  épisodes  connus  de  chacun.  Quant  au 
programme,  il  fut  complètement  et  brillamment  rempli.  On  trouvera  de  nom- 
breux détails  à  ce  sujet  dans  l'ouvrage  de  MM.  Vennutelli  et  Citerni.  Les 
exemples  admirables  de  ténacité  et  de  bravoure  qui  y  sont  rapportés  font 
de  ce  livre  un  vrai  monument  élevé  à  la  gloire  des  expéditionnaires  et  de 
leur  pays 

—  Nous  sommes  en  pleines  manœuvres.  Chaque  corps  d'armée  a,  ces 
jours,  aux  alentours  des  garnisons,  des  exercices  de  campagne  à  double 
action  —  une  division  contre  l'autre.  —  Les  troupes  bivouaquent  tantôt 
ici,  tantôt  là  et  font  chaque  jour  des  marches  de  25  à  30  km. 

Les  grandes  manœuvres  proprement  dites  ont  aussi  commencé  et 
déjà  le  roi  est  arrivé  à  Racconigi,  avec  tous  les  attachés  militaires  de  la 
capitale,  pour  y  assister.  Deux  corps  d'armée  —  celui  de  Turin  et  celui 
d'Alexanilrie  —  y  prennent  part.  Le  corps  de  Turin  a  trois  divisions,  une 
de  Turin,  une  de  Novare  et  une  de  a  milice  mobile  ».  Le  corps  d'Alexan- 
drie comprend  la  division  de  Cunéo,  celle  d'Alexandrie  et  une  troisième  de 
cavalerie.  Comme  à  l'ordinaire,  les  manœuvres  seront  divisées  en  deux 
périodes.  Du  27  au  31  août,  les  manœuvres  auront  lieu  près  de  Carignano 
pour  le  le»*  corps  et  près  de  Bra  pour  le  corps  d'Alexandrie.  A  partir  du 
1er  septembre  jusqu'au  6,  les  deux  corps  d'armée  manœuvreront  l'un 
contre  l'autre  dans  la  région  comprise  entre  Carmagnole,  Vigone  et  Turin, 
sur  les  rives  du  Pô  et  du  Chigone.  Enfin,  le  6,  les  deux  corps  d'armée 
réunis  manœuvreront  contre  un  ennemi  marqué.  Chaque  corps  d'armée 
aura  un  parc  aérostatique  mobile. 

Le  directeur  des  manœuvres  est  le  général  Leone  Pelloux.  Lel**»*  corps 
d'armée  est  commandé  par  le  ^^énéral  Besozzi,  et  le  11^  par  le  jrénéral 
Rugini.  Les  divisions  ont  à  leurs  tètes  le  généraux  suivants  :  1''^,  général 
Lîi   Halle;  2o,  général  Prielli;  3e,  «^énéral  Malacria;  4*',  général  Fecia  di 
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Cossato;  milice  mobile,  générai  Sismondo;  cavalerie,  général  Rainoni 
d^Intignano. 

Le  duc  d'Aoste  suivra  le  ler  corps  d'armée.  Le  8  septembre,  aura  lieu, 
à  Turin,  la  grande  revue  qui  coïncidera  avec  Finauguration  du  monument 
du  roi  Victor-Emmanuel. 

Gomme  je  vous  Tai  écrit,  les  cyclistes  militaires  feront,  cette  année 
d'importants  exercices.  Une  compagnie  de  120  cyclistes  bersagliers,  com- 
mandés par  7  officiers,  sous  les  ordres  du  capitaine  Natali  —  bien  connu 
par  ses  écrits  sur  remploi  de  la  bicyclette  à  la  guerre,  —  prendra  part  aux 
grandes  manœuvres  du  Piémont.  Cette  compagnie  a  reçu  Tordre  de  cô- 
toyer, après  les  manœuvres,  toute  la  péninsule,  —  course  qui  devra  s'ef- 
fectuer en  deux  mois,  en  commençant  par  l'Adriatique.  Le  ministère  de 
la  guerre  veut  éprouver  la  résistance  des  hommes  et  des  machines,  qui 
toutes  ont  élé  construites  en  Italie,  dans  les  ateliers  du  génie,  à  Pavie. 

—  Depuis  quelque  temps,  les  journaux  réclamaient  un  amélioration  de 
la  nourriture  du  soldat  et  citaient  à  ce  propos  Texemple  de  l'Allemagne, 
qui  a  introduit  dans  son  armée  un  second  repas  du  soir.  Le  ministère  fai- 
sait jusqu'à  présent  la  sourde  oreille,  tout  en  étudiant  la  question.  Des 
considérations  financières  semblaient,  comme  toujours,  s'opposer  à  Tadop- 
tion  de  cette  mesure.  Mais  voici  que  la  commission  chargée  par  le  minis- 
tère de  la  guerre  d'examiner  cette  proposition  vient  de  se  prononcer  en 
sa  faveur,  ensorte  que  des  instructions  vont  être  incessamment  publiées. 
La  ration  de  pain,  actuellement  de  750  grammes  par  homme,  sera 
augmentée,  de  même  que  la  distribution  de  café  et  de  vin.  Il  y  aura  éga- 
I  ment  amélioration  dans  la  qualité  de  l'ordinaire  servi  aux  repas.  Ce 
progrès  important  est  le  fruit  des  patit^ntes  études  faites,  depuis  trois  ans, 
par  la  direction  générale  des  services  administratifs.  Cette  direction 
mérite  les  applaudissements  de  tous  ceux  —  et  ils  sont  nombreux  —  qui 
s'intér<\<!sent  au  bon  traitement  de  nos  braves  soldats. 

—  II  paraît  certain  que  le  comte  de  Tarin,  neveu  du  roi,  fera,  au  retour 
tle  son  long  voyage  en  Amérique  et  en  Orient,  un  court  séjour  dans  notre 
eoionie  africaine  de  l'Erythrée.  Les  journaux  accueillent  ce  projet  ave«' 
beaucoup  de  sympathie,  car  aucun  prince  royal  n'a  encore  visité  les  lieux 
on  tant  de  siing  italien  a  coulé  pour  la  défense  de  notre  drapeau.  On  pré- 
î)are  de  grandes  fêles  à  Massaouah;  le  gouverneur  Hartini,  de  retour 
critaiie,  rej^^agrnera  son  poste  à  cette  occasion. 


Lausanne  —  Imp.  Corbaz  &  C". 


COMITÉ  DE  RÉDACTION 

riolonel  d'infanterie  A.  Nicolet,  à  Lausanne;  lieutenant-colonel 
(Vartillerie  Ed.  Manuel,  à  Lausanne;  major  d'infanterie  F. 
Feyler,  à  St-Prex. 


COMITÉ  DE  CONTROLE 

M.  le  colonel  Constant  David,  à  Lausanne. 
>    colonel  Camille  Favre,  à  Genève, 


COLLABORATEURS 

MM.  le  colonel  F.  Lecomte,  le  colonel  de  cavalerie  U.  Wille,  le 
colonel  G.  Favre,  le  colonel -divii^ionnaire  E.  de  la  Rive,  le  colonel- 
divisionnaire  Ed.  SeorétaS',  le  colonel  du  génie  P.  Pfcnd,  le  colonel- 
brigradior  Perrier  le  colonel  d'état-niajor  A.  de  Tscharner,  le 
colonel  d'éiat-mîijor  Atdéoud,  le  colonel  de  cavalerie  Wildbolz,  le 
colonel  d'arlillerie  A.  Pagan,  le  lieutenant -colonel  Guigueh  de 
Frangins,  le  lieutenant-colonel  J.  Repond,  le  lieutenant- colonel 
médecin  Frœlich,  le  lieutenant- colonel  d'état-major  E.  Borel,  le 
lieutenant-colonel  d'artillerie  E.  Ruffieux,  le  lieutenant-colonel 
d'artillerie  Picot,  le  major  vétérinaire  A.  Dutoit,  le  major  d'ar- 
tillerie H.  DE  LoEs,  le  capitaine  d  artillerie  Guillaume,  le  capitaine 
d'infanterie  Marc  Warnéry,  le  capitaine  d'état-major  J.  Vallotton, 
le  capitaine  d'artillerie  de  Vallière,  etc.,  etc. 
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CALEÇONS  POUR  CAVALIERS 

eulièreinent  diminitâs,  sniis  iiiiciine  couture  pouvuot 
blesser  It   eor|>s,  et  renforcés. 

«::-*lIi.  SE  VENDENT  CHEZ.  l5 

SAMUEL    MARTIN 

PALUD,  1,  LAUSANNE 
Demandez   In   pnjs]]ccius    cl   \(js  prix. 
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Nouvelles  conserves 
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préparation  ouliruiire  <\a  Ifr  ordre,  adoptée  par  la  Confédération  suisse 
pour  l'arniéf.  • 

Ile  L'o  m  mandée  pour  CuursL-s,  <^ltil>istes,  Tuiiristes,  du. 
Opinion  de  la  presse  yiutdle  ih'  lAiii>ii>iiic.  ^S  mai  i&9Si  :  Le.t  conserees 
de  Sas:on  ont  aussi  éir  niia(;/i.'«s  cu.ui'tiivlîvcm<:ul  il  le  résultat  n  été  très 
f"vorabte  jiinir  ■•'ajvn. 

Eu  vcDlH  tluiis  les  |iriiici))nii\  niugnsliis  de  coniesdbles 

el   (l'épicerl.?.  ;h17l) 
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Paraissant  le  15  de  chaque  mois 

PRIX  D'ABONNEMENT  ; 

SUISSE,  un  an  :  10  Ir.. .—  i;Tlï.\NC.r.l;,  un  au  :  12  fr.  50. 


On  s'abonne  par  carte  postule  adressée  à  l'Administration  Escalier- 
da.Ihrcbë,  23,  LAUSANNE- 


EMBALLAGE  PERFECTIONNÉ 


DES 


Conserves  pour  soupes 

A  L'USAGE  DE  LA  TROUPE 

Voulant  offrira  nos  troupes  une  soupe  qui  réunisse,  à  la  meilleure 
qualité,  les  avantages  d'un  emballage  perfectionné,  nous  ne  livrons, 
dès  maintenant,  nos  conserves  pour  soupes  (en  rations  simples)  que 
dans  des  boites  de  ferblanc,  et  cela 

sans  augmentation  de  prix. 

Ces  boites  très  prati<iucs  résistent  à  toute  pression  et  présenent 
en  même  temps  le  contenu  contre  les  influences  extérieure-»,  les  in- 
tempéries, la  détérioration,  etc.  Les  boites  vides,  d'un  in»nieinent 
facile  et  pouvant  senir  à  divers  usages,  seront  évidemment  bien 
accueilles  par  les  soldats.  Les  conserves  en  rations  simples  non  ren*> 
fermées  dans  des  boites  de  ferblanc  ne  sont  pas  les  yéritables 
potages  Maggi. 

Fabrique  des  Produits  alimentaires  Maggi, 
hIOOl  Kempttbal  (cant  de  Zorich). 


Lausanne.  —  Imp.  Corbaz  A  C'*. 
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Avis  à  MM.  les  Officiers. 

Xous  soridii^  ohlii-^o  à  ceux  «le  nos  canuirailes  t|ui  onl  \^v\y, 
pendant  les  ninim'uvrtv-,  4lcs  vues  photo^rraphiques,  de  bien  vou- 
loir nons  envoyiM'  leurs  colK  clions.   Nous  nous  ferona  un  plaisir  »!• 
reproduire  les   pliolouM'apliii^s   les    luieiix  réussies  dans  no>   pro- 
cliaines  livraisons 

LA  RÉDACTION. 
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UIV- Allie.  S- 10.  OcltbrelSit. 


LES  MANŒUVRES  DD  ï"  CORPS  D'ARMÉE 

en  1899. 

(Fin,) 


Le  11  septembre;  immédiatement  après  la  clôture  des 
manœuvres  de  division,  M.  le  colonel-commandant  de  corps 
Bleuler,  commandant  du  III^  corps  d'armée,  prenait  la 
direction  des  manœuvres  de  corps. 

La  supposition  générale  mise  à  la  base  de  ces  manœuvres 
était  la  suivante  : 

IJne  armée  du  Sud  8'est  avancée  par  le  Bas-Valais  et  le  Jura  vaudois  et  a 
poussé  ses  têtes  de  colonnes  jusqu'à  Bulle  et  Moudon.  Une  colonne  de  cette 
amiéc,  détachée  par  le  col  du  Pillon,  a  atteint  avec. une  division,  division  du 
Suff  (division  combinée  du  U"  corps  d'armée),  la  contrée  de  Thoune. 

Une  armée  du  Nord  se  concentre  près  de  Fribourg.  Une  réserve  do  cette 
armée,  coi'ps  du  Nord  (l**"  corps  d'armée),  se  trouve  entre  le  lac  de  Morat  et 
la  Sari  ne. 

Le  le»"  corps  d'armée  (colonel -commandant  de  corps  Tech- 
tei'mann)  était  stationné  le  11  septembre,  après  midi,  entre  le 
lac  de  Morat  et  la  Sarine,  par  divisions  accolées,  la  I^e  à  droite 
la  1I«  à  gauche,  front  au  Sud.  Ses  forces  comprenaient  :  25 
bataillons  d'infanterie,  0  escadrons  de  dragons,  2  compagnies 
de  guides,  14  batteries  d'artillerie  de  campagne,  2  demi- 
bataillons  du  génie,  1  équipage  de  ponts  et  1  compagnie  de 
télégraphistes. 

La  division  du  Sud,  placée  sous  le  commandement  de  M.  le 
colonel  P.  Isler,  instructeur  en  chef  de  l'infanterie,  avait  été 
réunie  le  11  septembre,  après  midi,  à  Riggisberg  ;  ellecomp- 
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tait  les  forces  suivantes  :  14  bataillons  d'infanterie,  6  esca- 
drons de  cavalerie,  1  compagnie  de  guides,  6  batteries  d'artil- 
lerie de  campagne  et  une  compagnie  de  télégraphistes.  Le 
même  jour  elle  avait  marché  sur  Schwarzenbourg  el  s'élail 
établie  pour  la  nuit  sur  la  rive  droite  de  la  Singine  (Sensé), 
faisant  passer  deux  régiments  d'infanterie  sur  la  rive  gauche, 
le  19  à  Albligen  et  le  11  à  Heitenried.  Ses  avant-posies  cou- 
vraient la  ligne  Curried-Stoffelsmatt. 

4- 

Le  terrain  des  manœuvres  de  corps,  délimité  à  l'Ouest  par 
la  Sarine,  au  Nord  et  à  l'Est  par  la  Singine,  au  Sud  par  le 
profond  ravin  du  Gotteron,  est  coupé  du  Sud  au  Nord  par  un 
affluent  de  la  Singine ,  le  Ta(ersbach  ;  il  est  traversé  du  Sud- 
Ouest  au  Nord-Est  par  la  voie  ferrée  et  par  la  route  de  Fri- 
bourg  à  Berne,  de  l'Ouest  à  l'Est  par  la' route  de  Fribourg  à 
Thoune  et  à  la  vallée  de  l'Aar  par  Schwarzenbourg  ;  cette 
routé  est  rejointe  à  Tafers  par  celle  de  Morat-pont  de  Schifle- 
nen-Dûdingen. 

La  région  est  très  accidentée  ;  de  courtes  collines  et  des  ma- 
melons y  sont  jetés  comme  au  hasard;  de  nombreuses  parcelles 
de  bois  les  couronnent  ;  les  fonds  des  vallons  sont  souvent  maré- 
cageux ;  les  routes  et  les  chemins  suivent  les  contours  capri- 
cieux des  vallées  ;  l'orientation  partout  est  malaisée  et  la 
direction  difficile  à  gûrder,  faute  de  points  saillants  visibles  de 
partout.  C'est  un  terrain  de  manœuvre  compliqué  et  difficile. 


L'état  de  guerre  entre  le  h^  corps  d'armée  et  la  division 
combinée  commençait  le  11  septembre,  à  2  h.  du  soir;  à 3 h., 
la  Ir«  brigade  de  cavalerie  partait  en  exploration. 

La  situation  devant  amener  la  rencontre  des  deux  adversai- 
res résultait  des  ordres  suivants  : 

Pour  le  corps  d'armée  du  Nord  : 

Groley,  lo  11  septembre,  1  h.  sôir. 

Nos  avant-manies  ont  pris  le  contact  avec  les  avant-gardes  ennemies  an 
Sud-Ouest  de  Fribotirg,  entre  la  Broyé  et  la  Sarine.  La  division  ennemie",  ijui 
est  arrivée  à  Thoune,  a  fait  un  changement  de  front  vers  TOuest  el  semllr 
vouloir  marcher  par  Schwarzenbourg  contre  notre  flanc  gauche  el  contr»»  ni>> 
communications. 
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Demain,  le  l*'  corps  d'armée  marchera  contre  le  cours  supérieur  de  la  Sin- 
^ine,  à  Schwarzcnbourg  et  à  Albligen,  afin  de  couvrir  le  flanc  gauche  de  Tar- 
mée  et,  ensuite,  disposera  le  gros  de  ses  forces  de  manière  à  pouvoir  soutenir 
Taile  gauche  de  Tarmée  (supposée)  qui  est  stationnée  près  de  Matran. 

Ce  soir  encore,  on  fera  passer  un  bataillon  sur  la  rive  droite  de  la  Sarine 
pour  couvrir  le  pont  de  Schiffenen. 

Pour  la  division  du  Sud  (division  de  manœuvre)  : 

Lausanne,  le  11  septembre,  1  h.  soir. 

Le  gros  des  forces  de  l'armée  ennemie  se  rassemble  à  TOuest  de  Fribourg, 
sur  la  ligne  Corcelles-Màtran.  Fribourg  est  occupé  par  des  troupes  d'étapes  et 
A  été  mis  en  état  de  défense.  Un  corps  d'armée  se  trouve  encore  sûr  la  rive 
gauche  de  la  Safkie,  au  Nord  de  Fribourg. 

Nous  ne  pourrons  pas  attaquer  l'armée  ennemie  avant  le  13  septembre. 

Vous  recevez  Tordre  de  marcher  demain  par  Schwarzcnbourg,  de  vous 
emparer  des  communications  entre  Fribourg  et  Berne  et,  en  tout  cas,  de 
chercher  à  attirer  sur  vous  le  plus  que  vous  le  pourrez  des  forces  de  l'en- 
nettii. 

Vous  vous  emparerez,  ce  soir  encore,  des  passages  de  la  Singine,  à 
Schwarzenbourg. 

Le  lor  corps  d'armée  fit  passer  sur  la  rive  droite  de  la  Sa- 
rine, à  Schiffenen,  le  bataillon  de  carabiniei*»  n®  2,  qui  déta- 
cha une  compagnie  au  pont  de  Klein-Bôsingen  et  une  compa- 
gnie au  pont  de  Bonn-Bad. 

Pour  exécuter  Tordre  daté  de  Groley,  reçu  du  commande- 
ment de  l'armée,  le  l^^  corps,  qui  avait  son  front  tourné  au 
Sud,  devait  faire  un  changement  de  front  complet  vers  l'Est 
et  en  même  temps  passer  la  Sarine.  Cette  rivière  ne  devait 
pas  être  franchie  par  les  pointes  des  avant-gardes  avant  7  h.  30 
du  matin. 

Par  son  ordre  de  mouvemej^t  daté  de  Morat,  2  h.  du  soir, 
le  colonel-commandant  de  corps  Techtermann  ordonna  que  le 
1er  corps  passerait  la  Sarine  en  trois  colonnes,  comme  suit  : 

1«  A  gauche,  la  II®  division,  par  le  pont  de  pontons  de  Klein- 
Bôsîngeh,  sur  Vogelshaus-Litzisdorf-Fillisdorf-Schmitten.  A 
Litzisdorf,  un  i^égiment  devait  être  détaché  par  Richterwyl  sur 
Elséwyl-Wunnenwyl . 

2o  Au  centré,  par  le  pont  de  Schiffenen,  une  colonne,  com- 
mandée par  le  colonel-brigadier  Perrier  et  comprenant  le  rë^çi- 
meht  d'infanterie  n®  4,  le  bataillon  de  carabiniers  n"  2,  deux 
pelotons  de  la  compagnie  de  guides  n<>  1,  le  ré^nmtMii  d'ailil- 
lerie  de  campagne  no'l  (artillerie  divisionnaire  1)  el  lo  régi« 
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ment  d'artillerie  de  campagne  n^  9  (artillerie  de  corps  I),  sur 
Buntels-Galmis-Heitenwyl-l$erg-Schmitten. 

3^  A  droite,  la  I»"®  division ,  moins  le  régiment  d*infantene 
ir  i  et  Tartillerie  divisionnaire,  par  le  pont  de  Gross-Vivers- 
Honn-Bad  sur  Dudingen-forèt  au  Nord  (le  Lustdorf,  en  évitant 
la  route  Heitenwyl-Berg. 


La  division  du  Sud  marchait  aussi  en  trois  colonnes  sa- 
voir : 

1»  Au  centre,  une  colonne  principale,  commandée  par  le 
colonel  P.  Isler  et  formée  de  trois  régiments  d'infanterie,  cinq 
batteries  d'artillerie  et  la  compagnie  de  télégraphistes,  (^tle 
colonne  devait  marcher  par  Schwarzenbourg-Heitenried-Nie- 
dermuhren-Lanthen-Galmis. 

2®  A  droite,  sous  les  ordres  du  colonel-brigadier  Bertschin- 
ger,  un  détachement  formé  d'un  régiment  d'infanterie,  une 
batterie  d'artillerie  et  un  demi-peloton  de  guides,  s'avançait 
par  Albligen-Tfitzishaus-Zirkels-Elsewyl. 

3o  A  gauche,  deux  bataillons  de  carabiniers  formés  en  un 
régiment  commandé  par  le  lieutenant-colonel  d'infanterie 
( Jertsch,  marchaient  par  Ober-Montenach  -  St-Antoni  -  Lust- 
dorf-Heitenwyl. 

Les  prescriptions  de  manœuvre  ne  permettaient  pas  a  la 
division  du  Sud  de  franchir  la  ligne  Albligen-Heitenried 
avant  6  h.  30  matin  ;  on  pouvait  donc  s'attendre  à  ce  que  le 
combat  eût  lieu  dans  la  région  comprise  entre  la  Sarine  et  le 
Tafersbach. 

i^a  division  du  Sud  avait  marché  avec  une  remarquable 
vitesse  ;  aussi  l'action  s'engagea- t-el le  plus  vite  qu'on  ne  s'y 
attendait  en  général.  Les  deux  <iolonnes  du  centre  se  i*encon- 
trèrent  sur  les  hauteurs  de  Galmis  ;  l'infanterie  de  la  division 
du  Sud  attaqua  avec  impétuosité  et  rejeta  de  l'autre  côté  de  la 
crête  qu'elle  venait  d'atteindre  celle  du  corps  du  Nord.  Les 
quatre  bataillons  d'infanterie  de  cette  colonne  ayant  été  dislo- 
qués poui*  le  combat,  toute  l'artillerie  qui  la  suivait  se  trouvn 
momentanément  dans  une  situation  des  plus  critiqués  ;  les 
deux  batteries  ijui'  marchaient  en  tète  essuyèrent  un  violent 
feu  d'infanterie  et  furent  mises,  pour  un  temps,  hors  de  com- 
bat par  les  juges  de  camp. 

Toutefois  les  premiers  succès  de  l'infanterie  de  la'  division 
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du  Sud  ne  furent  que  passaj^ers.  Le  reste  de  l'artillerie  du 
corps  du  Nord  ayant  réussi  à  se  mettre  en  batterie  la  canonna 
vijcoureusement  ;  en  même  temps  elle  était  attaquée  dans  son 
ilanc  droit  par  des  troupes  de  la  colonne  de  gauche  du  corps 
du  Nord  (IP  division)  et  les  juges  de  camp -lui  donnèrent 
l'ordre  de  se  retirer.  La  retraite,  qui  se  fit  dans  le  meilleur 
ordre,  eut  lieu  dans  la  direction  de  Berg  et  des  bois  qui  cou- 
fonnent  la  hauteur  au  sud  de  Lanthen. 

Vers  le  même  temps  Tinfanterie  de  la  colonne  de  gauche 
du  I*f  corps  atteignait  Bethléhem  et  la  !•  division  (colonne  de 
droite)  avait  débouché  à  Diidingen,  gagné  Jetschwyl  et  s-éten- 
dait  dans  la  direction  de  Heitenwvl. 

Le  combat  s'était  engagé,  violent,  sur  toute  la  ligne  ;  mais 
les  juges  de  camp  en  ordonnèrent  bientôt  la  suspension  car, 
Tavant-garde  de  la  colonne  du  centre  de  la  division  du  Sud 
ayant  dû  se  retirer,  et  sa  colonne  de  droite  ayant  aussi  été  re- 
poussée, la  division  du  Sud  se  trouvait  en  présence  de  forces 
ii-ès  supérieures.  La  position  devenait  critique. 

Pendant  la  pause  assez  longue  qui  eut  lieu  alors,  le  colonel 
P.  Isler  opéra  sa  retraite,  et  retira  ses  troupes  à  Test  du 
Tafersbach,  partie  par  Wyler,  partie  par  Rohr. 

Vers  une  heure  le  combat  reprit  ;  tandis  que  rartillerie  du 
corps  (lu  Nord  occupait  encore  les  positions  qu'elle  avait,  au 
moment  de  la  suspension  de  la  m'^nœuvre,  près  de  Lustdorf, 
que  l'infanterie  de  la  colonne  du  centre  qui  s'était  avancée 
jusqu'à  Hohezelçj  lecevait  Tordre  de  suspendre  son  mouve- 
ment et  d'attendre  des  ordres,  l'attaque  des  positions  du  corps 
du  Sud,  près  de  St-Antoni,  avait  lieu  presque  exclusivement 
par  l'infanterie  du  corps  du  Nord.  La  P«  division  attaquait  par 
Rohr  et  la  1I«  s'avançait  par  Wyler  et  Tutzenberg  d'une  part, 
et  Zirkels  à  l'extrême  gauche. 

Finalement  l'infanterie  de  la  l^^  division  marchait  à  l'assaut 
des  dernières  troupes  de  la  division  du  Sud  occupant  St-An- 
toni. 

Ce  fut  le  dernier  acte  de  la  journée. 

La  division  du  Sud  stationna  pour  la  nuit  autour  de  Heiten- 
ried,  couverte  par  le  Tafersbach,  le  long  de  la  rive  droite  du- 
quel étaient  placés  ses  avant-postes. 

Le  corps  du  Nord  s'établit  en  cantonnements  serré**,  par 
divisions  accolées,  la  11^  division  au  Nord  de  la  ligne  Garmis- 
wyl-Ietschwyl-Vetterwyl,    la   I^o  division    au   Sud    de    cette 
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ligne,  couverte  par  des  avant-postes  le  long  de  la  rive  gauche 
du  Tafersbach. 


Ainsi ,  dans  la  journée,  le  corps  du  Nord  avait  opéré  ui> 
changement  de  front  du  Sud  vers  TEst,  et  avait  franchi  un 
cours  d'eau  profondément  encaissé  et  pauvre  en  moyens  de 
passage;  il  a\ait  dû  engager  le  combat  dans  des  conditions 
défavorables,  une  partie  de  ses  troupes  n'ayant  pas  encore 
achevé  le  passage  de  la  Sarine  ;  puis,  ayant  pris  sur  son  ad- 
vei-saire  la  supériorité  il  l'avait  contraint  à  reculer  et,  pronon- 
çant lui-même  un  nouveau  changement  de  front  vers  le  Sud- 
Ouest,  il  avait  tenté  de  la  couper  de  sa  ligne  de  retraite.  Il  y 
aurait  certainement  réussi  sans  la  suspension  de  combat  qui 
permit  à  la  division  du  Sud  d'opérer  son  mouvement  en  ar- 
rière. 

Quant  à  la  division  du  Sud,  après  avoir,  grâce  à  la  rapidité 
de  sa  marche,  surpris  et  forcé  de  reculer  la  colonne  du  centre 
du  corps  du  Nord,  elle  avait  dû,  après  ce  premier  succès^ 
céder  devant  des  forces  supérieures  et  devant  la  menace  d'un 
enveloppement.  Elle  avait  réussi  à  opérer  sa  retraite,  tout  ei> 
combattant  et  en  bon  ordre,  et  à  se  retirer  à  l'abri  du  Tafers- 
bach . 

Pour  la  journée  du  13  septembre,  la  direction  des  manœuvres- 
avait  donné  à  la  division  du  sud  l'ordre  suivant  : 

Lausanne,  le  12  septembre,  10  h.  soir. 

Vous  empêcherez  le  corps  d'armée  qui  se  trouve  devant  vous  de  faire  sa 
jonction  avec  le  gros  de  Tarmée.  Repienez  demain  l'offensive  et  maintenez- 
vous  le  plus  longtemps  possible  sur  la  rive  droite  de  la  Sarine. 

Le  colonel  Isler  rassembla  ses  troupes  à  5  h.  30  du  matin  et, 
à  (3  h.,  les  fit  marcher  en  trois  colonnes  : 

lo  A  droite,  la  brigade  du  colonel  BerLschinger  sur 
Vetterwvl. 

2*^  Au  centre,  la  brigade  du  colonel  de  Wattenwyl  dans  I;> 
direction  de  Hohzelg. 

1^  A  f^auche,  le  régiment  de  carabiniers  surBàriswyl. 

Ces  colonnes  se  heurtèrent  aux  avant-postes  du  corps  du 
Nord  qu^elles  n'eurent  pas  de  peine  à  rompre. 

Le  commandant  du  corps  du  Nord,  de  son  côté,  avait  reçu 
l'ordre  suivant  : 
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Groley,  le  12  septembre,  10  h.  soir. 

Demain,  de  bonne  heure,  faites  poursuivre  et  observer  par  une  forte  avant- 
^arde  (brigade  combinée)  Tennemi  battu  et,  avec  le  gros  du  I**^  corps  d'armée, 
(K'cupez  à  7  h.  du  matin  une  position  d*attente,  vers  Tafers,  sur  la  route  de 
Fri bourg,  afin  que  dans  le  cas  où  Tenncmi  attaquerait  notre  armée,  vous  soyez 
i*n  état  de  marcher  rapidement  au  secours  de  son  aile  gauche,  par  Marly  ou 
l>ar  Fribourg. 

Le  colonel  Techtermann  ordonna  au  colonel-brigadier  Gour- 
voisier  de  marcher,  dès  6  h.  du  matin,  avec  une  brigade  d'in- 
fanterie, un  groupe  d'artillerie  divisionnaire,  une  compagnie 
de  sapeui's  et  la  I^o  brigade  de  cavalerie,  dans  la  direction  de 
Niedermuhren-Heitenried-Schwarzenbourg. 

Cette  colonne  ne  tarda  pas  à  rencontrer  d'abord  la  colonne 
du  colonel  Bertschinger  et  le  combat  s'engagea  immédiatement 
très  vif.  Les  colonnes  du  centre  et  de  gauche  de  la  division  du 
Sud,  qui  ne  trouvaient  devant  elles  aucun  ennemi  abandonnè- 
rent les  directions  qu'elles  suivaient  primitivement  vers 
Hohzelg  et  Bàriswyl,  tournèrent  leurs  têtes  de  colonnes  au 
nord,  et  marchèrent  du  côté  où  les  attirait  le  bruit  du  combat. 
Toutefois  la  colonne  du  centre  (colonel-brigadier  de  Watten- 
wyl)  laissait  deux  bataillons  en  réserve  à  Tûtzenberg. 

La  colonne  du  colonel  Courvoisier  allait  avoir  à  supporter 
TefTort  de  toute  la  division  du  Sud,  le  régiment  de  carabiniers 
s'élant  porté  à  gauche  de  la  brigade  Bertschinger  et,  ce  qui 
restait  de  la  brigade  de  Wattenwyl,  suivant  en  seconde  ligne, 
f^  détachement  du  colonel  Courvoisier  ne  put  résister  à  des 
forces  aussi  considérables  ;  il  fut  rejeté  sur  Schmitten  qu'il 
dut  bientôt  abandonner  et,  devant  les  attaques  réitérées  des 
troupes  de  la  division  du  Sud,  il  se  retira  vers  les  hauteurs  de 
Bethléhem  et  de  Galmis  où  il  s'immobilisa  jusqu'à  la  cessation 
de  la  manœuvre.  Le  rude  combat  que  venait  de  lui  livrer  la 
division  du  Sud  l'aurait,  dans  la  réalité,  mis  pour  longtemps 
hors  d'état  de  reprendre  la  lutte. 

Il  était  environ  8  h.  du  matin  quand  ce  combat  prit  fin. 
Mais,  pendant  ce  temps,  la  situation  s'était  modifiée. 

Le  colonel  Techtermann  avait  reçu  du  commandant  de 
l'armée  Tordre  suivant  : 

Groley,  le  13  septembre,  7  h.  30  matin. 

O'aprés  des  renseignements  récents  et  de  source  sûre,  des  fractions  impor- 
tante» de  la  principale  armée  ennemie  sont  encore  si  loin  dans  la  direction  du 
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sud  que,  (le  ce  côté,   on  n'a   pas  k  craindre   pour  aujoui*d*hui    une  atta«iu.' 


décisive. 


En  conséquence,  le  I**"  corps  d'armée  reçoit  l'ordre  d'attaquer  «le  nou\i-aii 
l'ennemi  battu  afin  qu'il  ne  puisse  plus  rien  entreprendre  contre  nos  coninm- 
ni  cations. 

En  exécution  de  Tordre  du  12  septembre  reproduit  plus 
haut,  le  reste  du  I^r  corps  d'armée  avait  été  rassemblé  en 
position  d'attente,  à  7  h.  du  matin,  sur  les  hauteurs  de  Wen- 
ziswyl,  front  à  la  route  de  Tafers  à  Fribourg,  c'est-à-dire  front 
au  sud. 

Maintenant  il  s'agissait  de  marcher  au  nord,  pour  rejoindre 
la  division  du  Sud  engagée  encore  contre  le  détachement  «In 
colonel  Courvoisier.  Le  colonel  Techtermann  prend  à  cet  eflVt 
les  dispositions  suivantes: 

A  droite,  il  dirige  par  Tafers  contre  le  Tûtzenberg,  on 
avaient  pris  position  deux  bataillons  de  la  brigade  de  Watteii- 
wyl,  la  Ir«  brigade;  à  sa  gauche,  la  III©  brigade  marche  contre 
Bàrisw^yl  ;  à  l'extrême  gauche,  enfin,  la  IP  brigade  était  dirigée 
contre  les  hauteurs  de  Lustdorf. 

Quant  à  la  division  du  Sud,  abandonnant  le  détachement 
du  colonel  Courvoisier,  elle  s'apprêta  à  faire  tête  à  ce  nouvel 
ennemi. 

La  brigade  de  Wattenwyl,  qui  était  en  seconde  ligne.  Ht 
demi-tour  et  marcha  contre  la  l^^  brigade  qui  s'avançait  par 
Tafers;  le  régiment  de  carabiniers  se  dirigeait  sur  Lustdorf; 
enfin,  la  brigade  Bertschinger,  qui  suivait  venant  de  Lan then, 
traversait  la  forêt  et  marchait  sur  Hohzelg. 

Du  côté  du  corps  du  Nord,  la  I''^  brigade  avait  réussi  à 
s'emparer  de  Rohr  et  à  occuper  le  col  qui  sépare  Rohr  du 
Tûtzenberg;  elle  menaçait  ainsi  les  communications  de  la  di- 
vision du  Sud.  A  l'autre  aile,  la  lUe  brigade  avait  atteint  le> 
hauteurs  du  Lustdorf  et  opéré  l'enveloppement  de  Taile  droite 
de  la  division  du  Sud.  L'artillerie  avait  pris  position  sur  les 
hauteurs  de  Mariahilf. 

Si  le  détachement  du  colonel  Courvoisier  n'avait  pas  été  si 
complètement  battu  le  matin,  et  s'il  avait  pu  coopérer  â  l'at- 
taque du  reste  du  1er  corps,  la  situation  de  la  division  du  Sud 
eût  été  des  plus  critique. 

Un  peu  après  10  heures,  le  déploiement  du  corps  d'arinêt- 
était  complètement  elTectué  et  le  directeur  des  manœuvres 
faisait  donner  le  signal  de  la  cessation. 
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On  avait  donc  pu  assister,  dans  cette  journée,  à  ce  spectacle 
<run  corps  d'armée  rassemblé  en  position  d'attente  et  renver- 
sant son  front  pour  marcher  à  l'ennemi,  opérant  son  déploie- 
ment complet,  sans  un  à-coup  et  avec  une  remarquable  préci- 
sion. On  avait  aussi  l'occasion  d'admirer  la  rapidité  et  l'à- 
propos  avec  lesquels  une  division  qui  venait  de  livrer  un 
violent  combat,  avait  su  faire  volte-face  pour  tenir  tête  à  un 
nouvel  ennemi. 


A  la  critique,  qui  eut  lieu  à  Hohzelg,  le  colonel  Bleuler, 
parlant  des  opérations  des  deux  jours  des  manœuvres  de  corps, 
loua,  en  général,  les  dispositions  prises.  Puis,  appréciant  l'en- 
semble des  manœuvres,  il  se  plut  à  constater  les  progrès  qui 
avaient  été  réalisés  pendant  la  semaine. 

Le  chef  du  Département  militaire  suisse,  M.  le  conseiller  fé- 
déra Ruffy  prit  ensuite  la  parole  et  rendit  hommage  à  la  clarté 
et  à  la  fermeté  avec  lesquelles  les  directeurs  des  manœuvres, 
MM.  les  colonels-commandants  de  corps  Bleuler  et  Techter- 
mann,  les  avaient  dirigées,  assurant  ainsi  les  résultats  satis- 
faisants que  l'on  constatait. 

N. 


-—    -  -  o      o— 
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OPÊRiTIONS  DES  ALLIÉS  EN  1813-1814 

(Avec  une  carte.) 


I 

Marche  du  corps  d'armée  du  maréchal  comte  BubDa 
de  Leipzig,  sur  Genève  et  Lyon,  en  1813. 

La  victoire  de  Leipzig  avait  été  remportée  par  quatie  ar- 
mées alliées  : 

10  Armée  de  Bohême:  Feld-maréchal  Prince  Schwartzen- 
berg. 

2^  Armée  de  Silésie  :  Feld-maréchal  von  Blûcher. 

30  Armée  de  Pologne  :  Général  Comte  Bennigsen. 

40  Armée  du  Nord  :  Prince  royal  de  Suède. 

Seules,  les  deux  premières  armées  marctièrent  sur  le  Rhin  ; 
les  deux  autres  au  Nord.  L'armée  de  Bohème  passa  par  la 
Thuringe,  à  gauche  ;  l'armée  de  Silésie,  à  droite,  sur  la 
Lahn  et  Sieg. 

Après  que  les  Autrichiens  eurent  enlevé  le  9  novembre  les 
positions  de  Hochheim  au  confluent  du  Mein  et  du  Rhin,  les 
Français  se  retirèrent  en  toute  hâte  derrière  ce  fleuve.  Les 
avant-gardes  des  deux  armées  de  Schwartzenberg  et  de  Blû- 
cher surveillèrent  la  rive  droite,  de  Bàle  à  Mayence  et  plus 
bas  jusqu'à  la  Lahn  et  Sieg. 

Mais  revenons  à  la  bataille  de  Leipzig  et  attachons-nous  au 
corps  de  Bubna. 

Au  moment  où,  le  19  octobre  au  matin,  le  feld-maréchal 
comte  Bubna  commençait  à  s'emparer  des  Faubourgs  de  la 
ville,  il  reçut  l'ordie  de  rompre  avec  sa  division  pour  former 
Favant-garde  de  l'armée  principale  des  alliés.  A  40  heures  du 
matin,  après  que  des  troupes  prussiennes  de  l'armée  du  prince 
de  Suède  eurent  relevé  sa  division  dans  la  ligne  de  bataille,  le 
comte  Bubna  se  mit  en  marche. 

11  se  dirigea  sur  Konnewitz  sur  la  Pleisse,  et  atteignit  tard 
dans  la  soirée,  TElster  à  Zwenkau  ;  là,  il  campa.   Le  20,   au 
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point  (lu  jour,  la  division  se  remit  en  marche.  Une  demi- 
heure  à  peine  après  avoir  quitté  Zwenkau,  elle  entra  dans  les 
colonnes  d'autres  corps.  Tous  les  efforts  pour  avancer  furent 
vains:  on  faisait  cent  pas  puis  on  restait  une  demi-heure  sur 
place.  A  Pegau,  il  fallut  attendre  deux  heures  que  d'autres 
troupes  eussent  défilé;  la  division  fut  coupée  par  plusieurs  co- 
lonnes qui  se  croisaient.  Elle  se  rassembla  alors  en  deçà  du 
bourg  et  se  remit  en  marche  à  côté  de  la  route,  à  travers 
champs,  fossés,  marais,  dans  l'espoir  de  dépasser  les  trou- 
pes qui  encombraient  la  chaussée.  Mais  elle  se  heurta  alors 
a  des  obstacles  du  sol,  des  fossés  que  l'on  ne  pouvait  fran- 
chir que  sur  des  ponts  volants. 

La  nuit  vint,  il  fallut  organiser  le  bivouac.  La  division  qui 
avait  marché  toute  la  journée  avait  franchi  5  lieues  à  peine. 

Pour  obvier  aux  difficultés  de  cette  marche,  Bubna  partit  le 
21  à  2  heures  du  matin.  Il  put  avancer  jusqu'à  Zeitz  ;  mais  là 
il  rattrapa  de  nouveau  les  corps  qui  quittaient  cette  localité.  Il 
se  procura  alors  de  bons  guides  et  marcha  par  d'étroits  sen- 
tiers franchissant  des  hauteurs  escarpées.  Les  canons  suivirent 
la  route.  Les  chevaux  des  voitures  de  munitions  éreintés,  ne 
pouvaient  plus  avancer.  On  choisit  les  meilleurs,  on  les  attela 
à  quelques  voitures  et  les  autres  suivirent  les  canons.  Les  voi- 
tures restantes  furent  laissées  à  l'artillerie  de  réserve  avec 
mission  de  pourvoir  aux  attelages  et  de  faire  rejoindre. 

Le  comte  Bubna  marcha  sans  arrêt.  A  travers  champs,  il 
atteignit  Crossen  et  là  eut  enfin  toute  l'armée  derrière  lui. 

A  6  heures  du  soir,  après  16  heures  de  marche  sans  une 
liai  te,  il  était  à  Serba,  en  état  de  commencer  sa  mission  d'a- 
vant-garde. 

Plus  aucun  Français  dans  la  région  ;  les  habitants  vinrent 
d'eux  mêmes  apporter  des  vivres  en  suffisance  à  la  troupe  ex- 
ténuée. 

Le  22,  Bubna  reçoit  l'ordre  d'aller,  si  possible,  occuper 
Weimar.  La  division  fut  prête  à  marcher  à  la  pointe  du  jour. 
L'artillerie  n'avait  pas  encore  rejoint,  mais  grâce  au  zèle  de  ses 
officiers  elle  arriva  bientôt. 

La  marche  sur  Weimar  commença  par  Bùrgel,  léna,  Ump- 
fersledt. 

Après  10  heures  de  marche  sans  repos  et  bien  que  l'on  fût 
encore  à  2  heures  de  Weimar,  l'avant-garde  s'arrêta  en  co- 
lonne à  Umpfersledt  et  envoya  2  escadrons  de  hussards  en  re- 
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connaisi^ance.  Ces  derniers,  en  entrant  à  Weimar,  s'y  lieiutè- 
rent  à  3000  cavaliers  ennemis  ;  mais  avec  Taide  des  trou|)e> 
du  général  Platoff  qui  arrivaient  à  point  nommé,  ils  les  re- 
poussèrent et  les  poursuivirent  pendant  près  d'une  lieue.  Le< 
prisonniers  dirent  que  Napoléon  avait  passé  ce  jour-là  par 
Buttelstedt. 

Après  que  les  routes  de  Buttelstedt  et  d'Erfurt  eurent  «Mt' 
occupées  par  la  cavalerie,  et  que  les  ponts  sur  la  rivière, 
grossie  par  les  pluies,  furent  gardés  par  Tinfanterie,  jîuhn;i 
<it  occcuper  Weîmar  par  le  reste  de  ses  troupes. 

Le  23,  ordre  fut  donné  de  pousser  sur  Erfurt  par  Nohra.  Il 
y  eut  un  combat  victorieux  près  de  cet  endroit. 

Le  24,  marche  par  Uzberg  et  reconnaissance  ries  positions 
ennemies  et  des  forces  occupant  Erfurt.  On  se  servit  entn» 
autres  d'un  hussard  qui  devait  simuler  un  déserteur;  pour  phi- 
de  vraisemblance,  on  accompagna  de  coups  de  fusil  sa  fuit»- 
simulée. 

Dans  la  nuit,  le  maréchal  Bubna  reçut  Tordre  suivant  pour 
le  25  : 

a  L'avant-garde  attendra  l'arrivée  de  la  i^^  subdivision  (Far- 
mée,  (jui  quittera  son  camp  à  10  heures  du  matin  et  se  mettra 
en  position  à  Mônchholzhausen.  Dès  que  la  tète  de  colonne 
arrivera,  vous  vous  mettrez  en  marche  pour  reconnaître  Ei- 
furt  ». 

Le  déserteur  était  rentré  de  bonne  heure  le  25  et  avait  remis 
un  rapport  très  important. 

A  partir  de  ce  jour,  la  2"»^  division  légère  prit  le  nom  «  d'a- 
vant-garde de  l'armée  principale  y>  et  fut  renforcée  par  le^ 
troupes  du  prince  de  Hesse-Hom bourg  et  par  celles  du  géné- 
ral baron  Scheither  et  fut  divisée  en  3  brigades,  fortes  en  lt>ul 
de  20  escadrons,  5  bataillons  et  24  pièces.  Les  voitures  restées 
en  arrière  rejoignirent  avec  de  nouveaux  attelages  Tavant-garde 
qui  reçut  aussi  une  subdivision  de  pionniers  avec  récjuipage 
de  pont  nécessaire. 

Le  20,  la  division  fait  une  marche  d'observation  sur  le  liane 
de  l'armée  et  doit  se  tenir  prête  à  reprendre  de  suite  la  tète. 

I^e  27,  le  (juartier-général  est  à  Ingersleben  avec  2  brigado>, 
la  3^^  est  à  Seebergen. 

Le  28,  ordre  d'avancer  sur  Eisleben  et  d'observer  la  roule 
d'Erfurt  à  Gotha.  Bubna  est  laissé  libre  de  choisir  sa   direi- 
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tioii.    11   marche  en  plusieurs  colonnes  sur  Wallershauseny 
Mechterstedt,  Eichrode,  Salzungen. 

Le  tî9,  à  Taube,  la  division  reprend  le  mouvement  sur  Sal- 
zungen par  Schwai-zhausen,  Altenstein  et  Schweina.  Cette 
étape  fut  très  pénible;  les  chemins  de  la  foret  de  Thuringe 
étaient  convertis  en  fondrières  et  sur  les  hauteurs  était  tombée 
une  neige  abondante. 

Entre  Altenstein  et  Salzungen,  on  se  heurta  à  des  colonnes 
<le  Hlûcher;  la  marche  fut  interrompue.  On  atteignit  cepen- 
dant Salzungen  ;  la  division  se  retrouva  à  la  tète  de  Tarmée. 

On  recueillait  partout  des  quantités  énormes  de  traînards 
français,  épuisés  de  faim  et  de  fatigue.  Pour  ne  pas  affaiblir 
ses  troupes  par  trop  de  détachements  d'escorte,  le  maréchal 
lit  enlever  tous  ces  traînards  par  les  autorités  locales  avec 
ordre  de  les  mettre  en  lieu  sur. 

Le  30,  quartier  général  à  Tann. 

A  partir  de  cette  date,  l'armée  marche  en  deux  colonnes. 
iiubna  reste  à  Tavant-garde  de  la  l'^o.  Le  31,  il  arrive  à  Fuldâ, 
le  1^»"  novembre  à  Schluchtern. 

A  peine  arrivé  en  cette  ville ,  on  apprend  qu'une  grande 
bataille  a  lieu  à  Hanau.  On  laisse  en  arrière  les  hommes  et 
les  chevaux  trop  fatigués  et  Ton  repart  avec  le  reste.  Bientôt 
on  atteint,  la  cavalerie  Saal munster  et  Tinfanterie  Steinau. 
L'ai-mée  française  a  laissé  dans  le  défilé  de  G.  Jelnhausen  tant 
d'hommes  et  de  chevaux  morts,  qu'il  fut  impossible  de  les 
enlever.  Il  fallut  marcher  sur  les  cadavres. 

Le  3,  l'avant-garde  arrive  à  Hanau.  Le  4,  son  quartier  gêné- '= 
rai  est  à  Bonuamès,  les  troupes-  à  Francfort  et  environs.  I^  5, 
repos.  Le  6,  marche  sur  HOchst.  Les  avant-postes  sont  pous- 
sés sur  le  Rhin  de  Biesbrich  au  Mein.  Le  7,  Bubna  reconnaît 
les  positions  de  l'ennemi  à  Hochheim  et  environs.  J^e  8  on 
reste  sur  place.  Le  !)  est  jour  de  bataille. 

Hochheim,  les  forts  de  Castel  et  de  Montebello  sur  la  rive 
droite  du  Rhin,  en  face  de  Mayence,  furent  attaqués  par  quatre 
colonnes.  Le  corps  de  Bubna  forma  la  2°™©,  se  concentra  à 
Delkentreim  et  avança  en  liaison  avec  les  i^^  et  3^o  contre  la 
Donnersmûhle  alin  de  menacer  sur  son  flanc  gauche  l'ennemi 
se  retirant  de  Hochheim. 

Cette  journée  décida  la  fuite  des  grands  chefs  de  l'armée 
française.  Napoléon  partit  pour  Paris,  le  roi  de  Nnples  pour 
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ritalie,  le  maréchal  Kellermann,  sans  destination  connue,  et  le 
maréchal  Victor  pour  Strasbourg. 

La  plus  grande  partie  de  Tavant-garde  de  Bubna  resta  à  Er- 
benheim.  Dans  la  journée  son  chef  reçut  Tordis  d'occuper  la 
rive  droite  du  Rhin  de  Tembouchure  du  Mein  à  celle  du  Nec- 
kar  et  d'avoir  son  quartier  général  à  Gross-Gerau. 

Le  14  novembre,  la  division  occupait,  avec  ses  avant-postei^, 
la  ligne  BischolFsheim ,  Artheim ,  Geinsheim,  Stockstadt , 
Gernsheim,  Lamperstheim  avec  quartier  général  à  Gros-Gerau 
jusqu'au  19,  le  20  à  Griesheim,  le  21  à  Lorsch. 

Le  22  arriva  Tordre  d'occuper  la  ligne  Mannheim-Eggensleiii 
aussitôt  que  le  général  russe  Jurkowsky  aurait  relevé  la  divi- 
sion. Le  24  le  quartier  général  est  transporté  à  Mannheim. 

Le  27,  comme  l'armée  principale  s'approchait  de  la  Suisse 
et  que  la  plupart  de  ses  corps  d'armée  étaient  déjà  en  mou- 
vement dans  cette  direction,  l'avant-garde  reçut  Tordre  de  se 
porter  à  Lôrrach,  en  laissant  6  escadrons  en  arrière  pour 
observer  la  rive  du  Rhin.  Le  29 ,  le  quartier  général  quitte 
Mannheim  paur  Hockenheim ,  le  30  ce  dernier  endroit  pour 
Dùrlach.  Le  1©'  décembre,  Tavant-garde  arrive  à  Rastadt.  De- 
puis Dûrlach  déjà,  les  troupes  durent  camper,  ne  pouvant 
trouver  de  cantonnements,  plusieurs  corps  occupant  la  région. 
Le  même  fait  se  reproduisit  à  Rastadt;  aussi  pour  pouvoir  de- 
vancer l'armée ,  on  marcha  sans  repos  et  Ton  arriva  le  2  à 
Ackern,  le  3  à  Oflenburg,  le  4  à  Mahlberg,  le  5  à  Emmendin- 
gen,  le  6  à  Fribourg ,  le  7  à  Heitersheim  et  le  8  à  Scheingen 
Le  9  Tavant-garde  put  enfin  cantonner  à  Lôrrach,  Stetten, 
Weil,  Krenazach,  NoUingen,  etc.,  avec  quartier  général  à  I/>r- 
rach. 

Entre  Baie  et  Rheinfelden  se  rassemblaient  des  troup<>s 
suisses  dont  la  force  s'élevait  à  3  ou  4000  hommes.  L'ancien 
landammann  Wattenwyl  se  trouvait  à  Aarau  et  organisail  la 
2"«  Hgne  de  défense  avec  environ  12000  hommes. 

Entre  le  17  et  le  19  décembre,  toute  l'armée  autrichienne 
se  rapprocha  de  la  frontière  suisse. 

Le  grand  quartier  général  s'établit  le  18  à  Lôrrach.  La  divi- 
sion Bubna  prit  des  cantonnements  plus  resserrés  à  l'aile  gau- 
che ;  une  partie  de  ses  troupes  dut  camper,  son  quartier  général 
resta  aussi  à  Lôrrach. 

D'après  une  disposition  du  maréchal  Schwarzenberg,  celle 
division  forma ,  à  partir  du  19 ,  avec  le  2"^'  corps,  la  1^  co- 
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lonne  pour  la  marche  en  Suisse  sous  le  commandement  de 
Bubna.  Enfm.  le  20  décembre,  ce  dernier  reçut  Tordre  suivant  : 
*  Le  passage  en  Suisse  s'effectuera  sur  tous  les  points  le  21 
décembre.  Des  pourparlere  seront  entrepris  avec  le  colonel 
suisse  Herrenschwand  pour  la  reddition  de  Bàle.  Le  général 
Hohenbruck  aura  à  construire  un  pont  à  Krenzach,  de  manière 
à  ce  qu'il  puisse  être  passé  par  les  troupes  le  21,  à  6  heures 
du  matin,  y» 

I^e  colonel  Herrenschwand  envoya  de  Bàle  son  chef  d'état- 
major  avec  une  lettre  au  comte  Bubna,  dans  laquelle  il  disait 
que  cet  officier  indiquerait  les  positions  des  troupes  suisses  et 
donnerait  tous  les  renseignements  voulus  sur  leurs  mouve- 
ments ultérieurs.  Le  même  soir  encore  le  général  Zechmeister 
mandait  de  Wurmbach  que  les  troupes  suisses  quittaient  le 
cordon  du  Rhin  et  se  retiraient  dans  l'intérieur  du  pays. 

Le  21,  l'avant-garde  fut  empêchée  de  passer  le  pont  par  suite 
d'accident.  Bubna  dut  retourner  sur  ses  pas  pour  passer  le 
pont  de  Bàle  à  la  suite  des  2««  et  3^^  corps,  avec  les  brigades 
Scheither  el  Hesse-Hombourg  ;  la  brigade  Zechmeister  passa 
sur  la  gauche  le  pont  de  Rheinfelden.  Les  troupe-  suisses  se 
retirèrent  entre  Zurich  et  Lucerne.  Les  têtes  d'avant-garde 
arrivèrent  le  21  à  Langenbruck  ;  Bubna  prit  quartier  à  Wal- 
denbourg.  Le  22  il  marche  sur  Soleure.  Il  envoie  le  général 
Scheither  avec  2  bataillons,  6  escadrons  et  1  batterie  à  cheval 
à  Bfiren  et  le  général  Zechmeister  avec  1  bataillon,  8  escadrons 
et  4  pièces  sur  la  droite  à  Bettlach.  Ce  dernier  a  Tordre  d'at- 
tendre à  Bienne  le  23  et  d'occuper  Pierre-Pertuis  jusqu'à  l'ar- 
rivée de  la  division  de  réserve  Blanchi.  Le  major  de  Vaula, 
des  chevau-légers,  marche  sur  Neuchàtel  avec  100  cavaliers 
et  quelques  chasseurs. 

Le  23  décembre  l'avant-garde ,  devenue  I«'c  division  légère, 
marche  sur  Berne.  Le  major  de  Vaula  était  arrivé  dans  la  nuit 
du  22  au  23  à  Neuchàtel,  non  occupé  par  l'ennemi,  et  y  avait 
trouvé  d'importants  dépôts  d'armes.  Le  24,  arrivée  de  la  divi- 
sion à  Fribourg.  Le  25,  repos. 

Comme  l'occupation  de  Genève  est  indispensable  pour  les 
futures  opérations  de  l'armée ,  Bubna  doit  employer  tous  les 
moyens  pour  y  arriver  le  plus  vile  possible.  Dans  ce  but  on 
lai  donne  en  plus  la  division  d'infanterie  de  ligne  Greth ,  du 
^me  corps,  et  une  batterie  de  pièces  de  12  de  position.  La  Jr® 
brigade  Scheither  remplace  au  2"™^  corps  la  division  Greth. 
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Le  corps  se  portera  de  Berne  sur  Pontarlier,  pour  couvrir  la 
droite  de  Bubna. 

Celui-ci  marchera  donc  sur  tienève  avec  2  britçades  légères 
et  la  division  de  lij^ne.  Il  envoie  un  détachement  à  Martîjrny 
pour  couper  les  communications  de  Tennemi  par  le  St-IJeniard 
et  le  Mont-Cenis  avec  l'armée  d'Italie.  Il  reste  encore  le  25  à 
Fribour*ji  avec  les  brigades  Hesse-Horabourg  et  Zechmeister. 
Le  20,  arrivée  à  Payerne  avec  les  deux  brijjjades  légères  ;  avant- 
postes  à  Moudon.  La  division  Greth,  commandée  par  le  général 
Kloppstein,  entre  ce  même  jour  à  Fribourg.  Le  colonel  baron 
Simbschen  part  pour  le  Valais  avec  une  compagnie  du  6"»^  chas 
seurs,  2  compagnies  du  Warasdiner,  1(X)  hommes  du  (iradis- 
kaner  et  un  demi-escadron  des  hussards  de  Lichtenstein. 

Le  27,  Bubna  s'approche  de  Genève  par  une  marche  forcée. 
Le  colonel  comte  Zichy  arrive  à  Moi'ges  avec  les  pointes  de 
Tavant-garde.  Le  quai-tier  général  est  à  Lausanne  avec  la  bri- 
gade Hesse-Hombourg.  La  brigade  Zechmeister  est  à  Morat,  la 
division  Kloppstein  à  Moudon. 

Le  28,  cette  dernière  arrive  à  Lausanne  ;  Bubna,  avec  une 
partie  de  la  division  légère,  atteint  Rolle.  Le  colonel  Zichy 
occupe  Nyon  et  St-Cergues  avec  Tavant-garde.  La  brigade 
Zechmeister  marche  de  Morat  sur  Moudon  ;  le  colonel  Simb- 
schen arrive  à  Martigny  comme  les  fonctionnaires  français 
évacuaient  le  pays. 

Le  même  jour,  une  députation  de  Genevois  arrive  à  Lau- 
sanne, déclare  se  rendre  aux  alliés  et  demande  que  la  ville 
soit  respectée.  Elle  était  occupée  par  6  bataillons  (20(X)  hom- 
mes de  Hgne  et  1600  gardes  nationaux).  Le  commandant  de 
place,  général  Jordy,  avait  reçu  Tordre,  deux  jours  aupara- 
vant, de  l'empereur  Napoléon,  de  résister  jusqu'à  la  dernière 
extrémité.  Mais  comme  la  défense  n'était  pas  suffisamment 
préparée,  le  général  avait  pi'omis  aux  habitants  de  se  retirer 
dès  que  la  ville  serait  cernée  par  un  corps  d'une  certaine  im- 
portance et  que  quelques  coups  de  canon  auraient  été  échangés. 

Bubna,  sur  ces  entrefaites,  reçut  l'ordre  de  s'emparer  de 
Genève  à  coup  sur  le  31  décembre,  puis  de  mettre  tout  de 
suite  la  ville  en  état  de  défense,  en  raison  de  son  extrême  im- 
portance pour  les  armées  principale  et  austro-italienne.  La 
possession  du  fort  de  l'Ecluse  lui  était  aussi  indiquée  comme 
d'une  grande  valeur.  Il  devait  ensuite  garder  le  flaiic  gauche 
de  l'armée  par  l'envoi  d'un  détachement  à  Chàlonfî-sur-Saone, 
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et,  après  avoir  laissé  à  Genève  une  garnison  suffisante,  raar- 
<3lier  avec  le  gros  de  ses  forces  sur  Poligny  et  Dole. 

Le  29  décembre  avant  le  jour,  toutes  les  colonnes  du  ma- 
réchal Bubna  étaient  en  marche  sur  Genève.  Le  colonel  Zichy 
arriva  avec  lavant-garde  à  Versoix,  plaça  des  avant-postes  et 
fit  occuper  Gex  pour  s'assurer  de  la  route  de  St  Claude.  Un 
escadron  fut  envoyé  à  St-Genis  pour  observer  la  route  du  fort 
de  TEcluse.  Les  deux  brigades  légères  cantonnèrent  entre 
Nyon  et  Versoix,  celle  du  co  onel  Georgy  à  Rolle  ;  le  quartier 
j^énéral  s'établit  à  Nyon.  Le  général  Zechmeister  arriva  de 
Moudon  par  Lausanne  à  Morges.  Dans  la  nuit  on  rassembla 
des  bateaux  à  Versoix  et  Coppet  et  Ton  transporta  deux  batail- 
lons avec  canons  à  Cologny  pour  investir  Genève  par  le  Sud. 
Le  colonel  Zichy  avança  le  30  avec  deux  bataillons,  deux  esca- 
drons de  hussards,  une  batterie  de  42  et  deux  battei'ies  à  cheval, 
de  Versoix,  sur  la  grande  route  venant  de  Fernex,  et  occupa 
les  hauteurs  des  Délices  et  de  St-Jean  dominant  la  ville. 

Le  colonel  Wieland  suivit  avec  deux  bataillons,  un  esca- 
dron et  une  batterie  la  route  le  long  du  lac  et  prit  position  à  Sé- 
cheron.  Le  général  Kloppstein  prit  la  même  direction  avec  la 
division  Greth  et  occupa  les  hauteurs  du  Petit-Sacconex.  Chaque 
colonne  possédait  quelques  échelles  d'escalade.  Le  reste  de  la 
cavalerie  prit  position  près  de  Fernex.  Un  troisième  bataillon 
fut  embarqué  pour  Cologny,  mais  le  vent  était  si  violent  qu'il 
n'y  arriva  que  fort  tard.  I^es  colonnes  se  trouvaient  à  portée 
de  canon  et  les  chasseurs  à  portée  de  fusil  des  remparts. 

Alors  le  maréchal  Rubna  envoya  le  major  comte  St-Quentin 
au  général  Jordy  avec  mission  de  demander  la  reddition  de  la 
place.  Comme  le  major  s'approchait  de  l'enceinte,  le  drapeau 
blanc  y  fut  hissé. 

En  effet,  le  conseil  de  défense  avait  à  peine  appris  que  les 
colonnes  autrichiennes  avançaient  par  plusieurs  routes  et  que 
des  troupes  faisaient  aussi  voile  de  Versoix  pour  Cologny,  qu'il 
avait  opté  pour  la  reddition. 

Jordy,  il  est  vrai,  demandait  toujours  à  attendre,  pour  sau- 
ver les  apparences,  que  quelques  coups  de  canon  eussent  été 
échangés,  mais  on  ne  tint  aucun  compte  de  ses  observations 
et  on  ne  lui  demanda  plus  son  avis.  Son  second  dans  le  com. 
mandement  était  le  général  d'artillerie  Montfort,  mais  il  ne 
voulait  rien  prendre  sur  lui.  La  garnison  se  relira  rapidement 
par  la  route  de  Chambéry. 

1899  42 
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Le  général  Jordy  fut  si  ébranlé  par  Tévénement  qu'il  lotiib.» 
dans  une  espèce  de  torpeur.  Il  n'y  eut  aucun  pourparler.  Los 
portes  de  la  ville  furent  ouvertes,  une  députation  apporta  lt*s 
clefs  et  le  maréchal  Bubna  entra  à  Genève. 

Le  31  décembre,  les  troupes  eurent  repos.  On  trouva  à  Cie- 
nève  107  pièces  de  gros  calibre  et  30  pièces  françaises  de  can)- 
pagne.  La  garnison  s'était  retirée  sur  Annecy  et  Rumilly.  I-e 
comte  Bubna  lit  alors  occuper  les  passages  de  l'Arve.  Une  fois 
en  possession  de  la  ville ,  il  chargea  le  général  Zechnieister 
avec  quatre  bataillons,  un  escadron  et  demi,  une  batterie  de  iV 
et  une  batterie  de  12  d'en  assurer  la  sécurité  et  de  s'emparer 
du  fort  de  l'Ecluse. 

Avec  neuf  bataillons ,  douze  escadrons  et  quatre  batteries, 
et  ensuite  des  ordres  reçus  antérieurement,  lui-même  passa  le 
Jura  le  1er  janvier  1814.  Tandis  qu'il  envoyait  le  colonel  comte 
Zichy  avec  quatre  escadrons  de  hussards  et  une  batterie  j 
cheval  par  Gex,  St-Claude,  Orgelet  sur  Lons-le-Saunier,  il 
passa  avec  la  colonne  principale  par  St-Cergues,  St-Laurent, 
Champagnole,  et  arrivait  le  5  janvier  à  Poligny. 

De  là,  le  maréchal  envoya  le  colonel  Benczeck  avec  un  dé- 
tachement pour  investir  à  Salins  le  fort  St-André  occupé  par 
l'ennemi.  Il  donna  l'ordre  à  une  autre  subdivision,  sous  le 
commandement  du  chef  d'escadron  Bezeredy,  de  chasser  l'en- 
nemi de  Dole  et  de  s'assurer  en  cette  ville  du  pont  sur  le 
Doubs. 

Pendant  que  les  troupes  se  reposaient  quelques  jours  à  Po- 
ligny, était  arrivée  du  colonel  Zichy,  —  qui  se  trouvait  depuis  le 
i  à  Lons-le-Saunier,  —  la  nouvelle  que  le  général  français  Mu- 
nier  campait  avec  1500  hommes  devant  Bourg  en  Bresse  ;  ([ue 
le  général  Legrand,  avec  un  détachement  moins  important, 
surveillait  le  pont  de  Chûlons-sur-Saône ,  et  que  ces  deux  gé- 
néraux activaient  beaucoup  l'armement  des  populations  de  la 
région  et  les  organisaient  pour  la  résistance.  On  ne  savait  [kw 
contre  rien  de  ce  qui  se  passait  à  Lyon. 

Au  reçu  de  ces  nouvelles,  Bubna  décida  de  marcher  immé- 
diatement avec  ses  troupes  disponibles  sur  cette  ville,  sinon 
pour  l'occuper,  au  moins  pour  l'observer  de  près  et  empêcher 
larmement  de  la  population  civile.  Il  renforça  son  avant- 
garde,  commandée  par  Zichy,  d'un  bataillon  de  chasseurs  el 
d'un  bataillon  d'infanterie  et  la  poussa  le  8  janvier  de  Lons- 
le-Saunier  à  Cousances.   Le  colonel  Wieland  fut  envoyé  par 
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Arlay  et  Bletterande  contre  Chàlons,  pour  proté^-er  le  flanc 
droit,  avec  quatre  escadrons,  un  bataillon  et  une  batterie  à 
cheval.  Avec  le  reste  de  ses  forces,  Bubna  avança  le  9  jusqu'à 
Lons-le-Saunier,  le  10  jusqu'à  St-Amour,  et  le  11  jusqu'à 
Bourjj;,  d'où  Munier  s'était  retiré  sur  Lyon  le  matin  même. 
Des  gardes  nationales  voulurent  résister,  mais  elles  furent  dis- 
persées et  Bourg  fut  occupé. 

Les  troupes  autrichiennes  se  dirigèrent  de  là  sur  Meximieux 
et  sur  Pont-d'Ain.  Un  détachement  sous  les  ordres  du  major 
Wratzfeld  se  rendit  sur  la  route  de  Villars.  Le  colonel  Bene- 
zeck,  qui  avait  remis  l'investissement  du  fort  de  St-André  à 
Salins  à  la  brigade  de  réserve  du  prince  de  Hesse-Hombourg, 
fut  envoyé  avec  un  bataillon  et  un  escadron  par  Ceysériat  à 
Nantua,  afin  de  couvrir  le  pont  du  Rhône  à  Seyssel  et  de  ser- 
vir de  liaison  avec  Genève. 

Poursuivant  son  but,  Bubna  arriva  avec  le  gros  le  16  à 
Pont-d'Ain,  le  18  à  Meximieux.  L'avant-garde  était  arrivée  le 
même  jour  aux  portes  de  Lyon.  Le  colonel  Wieland  avait 
l'ordre  de  marcher  par  Cuissery  sur  Màcon,  où  sa  pointe,  sous 
les  ordres  du  major  St-Quentin,  était  arrivée  déjà  le  13. 

Le  général  Munier  avait,  il  est  vrai,  quitté  Lyon  à  l'arrivée 
des  troupes  autrichiennes  et  pris  position  en  arrière  des  fau- 
bourgs situés  sur  la  rive  droite  de  la  Saône.  Mais  Bubna  n'i- 
gnorait pas  que  des  renforts  importants  en  troupes  de  ligne  et 
f:fardes  nationales  arrivaient  en  toute  hâte  des  départements 
voisins,  ni  que,  dans  Lyon  même,  plusieurs  milliers  de  citoyens 
armés  étaient  prêts  à  défendre  la  ville.  11  ne  pouvait  dans  ces 
conditions  attaquer  la  place  avec  un  détachement  comptant  à 
peine  4000  hommes,  sans  aucun  soutien  rapproché.  Et  même  si, 
par  bonheur,  il  s'en  fut  emparé,  il  sentait  fort  bien  qu'il  ne  pour- 
rait la  garder  contre  les  forces  croissantes  de  l'ennemi.  Il 
essaya  donc  d'entrer  en  possession  de  Lyon  par  une  conven- 
tion. Mais  le  général  Munier  repoussa  toute  entrée  en  pour- 
parlers. Le  parlementaire  envoyé  lit  rapport  sur  l'état  des 
esprits  de  la  population  décidée  à  la  résistance  à  outrance,  et 
sur  les  mesures  de  défense  prises  de  tous  côtés. 

Bubna  se  décida  alors  à  se  retirer  derrière  l'Ain,  à  fins  de 
pouvoir  se  tourner  soit  contre  Genève,  soit  contre  la  Saône, 
suivant  les  circonstances.  En  conséquence,  les  avant-postes 
reçurent  l'ordre  de  quitter  dans  la  nuit  du  19  au  20  les  hau- 
teurs de  la  Pape  et  de  suivre  à  petite  distance  le  gros,  qui 
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arriva  le  '21  à  Pont-d'Ain.  Uarrière  garde,  sous  le  (comman- 
dement du  colonel  de  hussards  Ji'inger,  fut  poursuivie  vigou- 
i'eusement  jusqu'à  Montluel.  Elle  prit  position  près  de  Mexi- 
mieux,  et  quand  Tennemi  se  retira  à  Miribel,  elle  occupa  aussi 
Montluel. 

Le  maréchal  remet  alors  le  commandement  de  ses  forces 
t5ur  la  rive  droite  du  Rhône  au  général  Klebelsberg  et  se  rend 
à  Genève,  soit  pour  préparer  la  défense  de  cette  place,  soit 
pour  mieux  se  renseigner  sur  ce  qui  se  passait  en  Savoie  et  en 
Valais. 

Tandis  que  ces  événements  se  déroulaient  aux  environs  de 
Lyon,  le  général  Zechmeister,  venant  de  Genève,  s'était  emparé 
du  fort  de  l'Ecluse  le  3  janvier  ;  il  l'avait  approvisionné  pour 
20  jours,  puis  était  reparti  avec  la  plupart  des  troupes  de  la 
garnison  de  la  ville  pour  occuper  les  routes  de  la  Savoie,  soil 
afin  d'être  à  même  d'aider  Bubna,  soit  pour  distraire  l'atten- 
tion de  l'ennemi. 

11  se  heurta  le  18  janvier  à  Rumilly  aux  troupes  de  l'an- 
cienne garnison  de  Genève,  renforcées  par  les  dépots  du  Dau- 
phiné.  L'ennemi  fut  forcé  bien  vite  d'abandonner  Rumilly, 
puis  le  20,  Ghambéry,  d'où  il  se  retira  non  sans  d'assez  fortes 
pertes  par  les  Echelles,  sous  la  protection  du  fort  Barraux. 
Zechmeister  occupa  Ghambéry  le  20,  prit  le  30  le  Pas  de  la 
Grotte,  sur  la  route  de  Lyon,  chassa  les  Français  des  Echelles 
et  poussa  ses  avant-postes  jusqu'à  la  Tour  du  Pin,  sur  la  route 
de  Lyon,  et  à  gauche  par  Voiron  sur  Grenoble. 

Quelques  attaques  des  Français  sur  Montmélian,  furent  re- 
poussées par  le  régiment  de  Peterwardein  qui  avait  deux  ca- 
nons avec  lui.  Pendant  le  même  temps,  la  brigade  Schrei- 
ther,  qui  avait  cédé  l'investissement  du  fort  St-André  de 
Salins  au  prince  de  Hesse-IIombourg,  avait  rejoint  Bubna  en 
restant  sur  la  rive  droite  de  la  Saône  et  le  major  St-Quenlin 
avait  rallié  le  colonel  Wieland  à  Montmerle. 

Pendant  les  opérations  des  Autrichiens  contre  Lyon  et  au- 
tour de  cette  ville,  le  maréchal  Augereau,  duc  de  Gastiglione, 
était  arrivé  le  14  janvier  dans  cette  place  pour  former  sur 
l'ordre  de  Napoléon  une  armée  de  défense  du  Sud  avec  les 
dépôts  et  réserves  départementales  et  un  renfort  de  lOOCH) 
lîommes  venant  à  marches  forcées  de  Catalogne.  La  lin  de 
l'ordre  disait  :  a  Qu'une  fois  cette  armée  organisée,  le  maré- 
chal  devait  chasser  à  tout  prix   les  Autrichiens,  reprendiv 
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(  irenéve  et  de  là,  renforcé  par  les  sympathies  connues  du  Pays 
<le  Vaud,  traverser  la  Suisse  pour  marcher  sur  le  Haut-Rhin 
afin  cUinterrompre  la  marche  de  Tennemi  sur  Paris  et  de  déli- 
vrer les  forteresses  investies  par  lui  ». 

Augereau  avait  réussi  à  former  un  corps  de  17  000  hommes, 
non  compris  les  bandes  de  francs-tireurs,  qui  obligeaient  les 
Autrichiens  à  détacher  beaucoup  d'unités.  Ce  nombre  fut  porté 
à  27  000  le  14  février,  par  l'arrivée  des  troupes  de  Catalogne, 
et  le  tout  fut  formé  en  cinq  divisions.  Quatre  étaient  autour 
lie  Lyon  sous  le  commandement  du  maréchal;  la  5™^  à  Gre- 
noble pour  garder  le  pays  entre  le  Rhône  et  Tlsère.  La  garni- 
son de  Lyon  était  formée  de  gardes  nationaux. 

Bubna  estimant  qu'il  devait  mettre  toute  son  activité  à  la 
défense  de  Genève,  la  partie  la  plus  importante  de  sa  tache, 
arrêta  les  mesures  nécessaires. 

Il  donna  Tordre  à  Klebelsberg  de  se  retirer  par  Seyssel  sur 
la  rive  gauche  du  Rhône  et  de  prendre  position  derrière  le 
Fier  pour  couvrir  Genève  ;  en  cas  de  besoin  le  général  Zech- 
meister  le  rejoindrait  là.  Le  détachement  du  colonel  Wieland 
élevait  rester  .à  Bourg  et  en  cas  de  retraite  aller  renforcer  le 
blocus  de  Besançon. 

Après  rarrivée  de  la  division  de  Catalogne,  Augereau  prit 
TolTensive  sur  les  deux  rives  de  la  Saône,  et  envoya  la  division 
Marchand  en  Savoie  pour  protéger  son  tlanc  droit. 

Le  colonel  Jûnger,  déjà  cité,  qui  était  à  Meximieux  avec 
l'avant-garde  de  Klebelsberg,  trop  faible  pour  résister  à  l'élan 
lie  l'ennemi,  fut  bientôt  forcé  de  âe  retirer  sur  Pont  d'Ain, 
«jue  Klebelsberg  tint  en  sa  possession  jusqu'au  20  au  matin, 
avec  deux  bataillons,  deux  escadrons  et  deux  batteries. 

Arrivé  à  Meximieux  le  corps  français  venant  de  Lyon  se  di- 
visa en  deux  colonnes.  La  plus  forte  comptant  10  000  hommes 
environ,  marcha  le  18  par  Chalamont  contre  Bourg,  conduite 
par  le  général  Munier.  L'autre  aux  ordres  du  général  Pouche- 
îon  prit  la  direction  de  Pont-d'Ain  d'où  Klebelsberg  se  retira 
le  20  sur  Nantua,  et  le  21  sur  Chàtillon-de-Michaille.  Après 
que  Munier  eût  attaqué  le  19  à  Marlieux  et  Chalamont  les 
avant-postes  de  Wieland  et  les  eût  en  partie  dispersés,  il  arriva 
l'après-midi  à  4  heures  devant  Bourg,  croyant  y  trouver  le 
^ros  du  corps  de  Bubna. 

L'attaque  des  Français  devant  Bourg  fut  si  impétueuse  que 
Wieland  eût  à  peine  le  temps   de  marcher  à  leur  rencontre 
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devant  la  ville  avec  son  petit  effectif  et  sa  batterie  à  cheval.  Il 
soutint  cependant  pendant  plusieurs  heures  ce  combat  inéjîal, 
et  au  soir  seulement,  se  retira  à  travers  Bourg  sur  St-Amour 
où  il  resta  jusqu'au  22  sans  être  inquiété.  L'ennemi  indéci> 
s'était  arrêté  à  Bourg.  Toutefois,  il  ne  tarda  pas  à  avan- 
cer sur  la  route  de  Genève.  Wieland  se  vit  couper  toute  com- 
munication avec  Klebelsberg  ;  il  dut  quitter  St-Amour  pour 
Lons-le-Saunier. 

De  son  côté  le  général  Scheither  avait  été  attaqué  le  19  prê< 
de  Màcon  par  le  général  Pannetier  venant  de  Villefranclie  : 
après  un  violent  combat  il  avait  dû  battre  en  retraite  sur  (Iliâ- 
lons-sur-Saône.  Il  croyait  pouvoir  s'arrêter  à  St-Albin,  mais 
menacé  d'être  enveloppé,  il  fut  forcé  de  rétrograder  jusqu'à 
Chàlons  ;  le  terrain  très  coupé  ne  lui  permettait  pas  d'ailleur> 
de  faire  usage  de  sa  cavalerie.  Un  détachement  de  cette  arme 
en  observation  à  Tournus,  dut  se  retirer  fort  malmené  par  les 
habitants. 

En  somme  les  affaires  marchaient  mal  pour  les  Autrichien> 
sur  les  deux  rives  de  la  Saône,  quoique  Augereau  fut  resté  à 
deux  reprises  plusieurs  jours  inactifs.  Mais  partout  la  popula- 
tion s'armait  et  harcelait  les  unités  isolées. 

Marchand  qui  était  à  Grenoble  avait  déployé  beaucoup  d'ac- 
tivité. Déjà  le  15  février  il  avait  fait  attaquer  sur  la  route  de 
Chambéry  et  sur  les  Marches  les  troupes  de  Zechmeister  for- 
tes de  12  à  1500  hommes,  par  celles  du  fortBarraux,  pendant 
que  Dessaix  qui  occupait  avec  2000  hommes  la  rive  gauche  de 
l'Isère  depuis  le  milieu  de  janvier  essayait  de  dégager  Mont- 
mélian.  Mais  tous  les  efforts  de  l'ennemi  se  heurtèrent  à  la 
résistance  des  soldats  du  régiment  de  Peterwardein.  Il  ne  par- 
vint pas  à  franchir  l'Isère.  Le  major  Blankenstein,  qui  com- 
mandait l'avant-garde,  fut  même  resté  dans  les  Marches,  si 
Marchand  n'avait  envoyé  par  Les  Echelles  une  seconde  co- 
lonne de  2000  hommes  qui  reprit  le  Pas-de  la  Grotte  et  le  força 
à  battre  en  retraite  sur  St-Jean-de-Coux.  La  suite  de  ce  mou- 
vement fut  l'évacuation  de  Montmélian  pendant  la  nuit. 

Le  16,  Marchand  s'avança  sur  Cliambéry  ;  Dessaix  ayant 
opéré  sa  jonction  au-dessus  de  Montmélian  avec  la  colonne  «lu 
fort  Barraux,  le  général  Zechmeister,  qui  ne  pouvait  opposer 
que  2000  hommes  aux  forces  très  supérieures  de  l'ennemi, 
prit  le  parti  de  se  retirer  derrière  Chambéry.  Il  prit  position 
entre  cette  ville  et  Aix,  sa  droite  au  lac  du  Bourget,  sa  gauche 
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au  château  de  Montag^ny.  L'avant-garde  demeura  jusqu'au  20 
à  Chanibéry. 

Zechmeister  malgré  plusieurs  attaques  des  Français  contre 
le  château  de  Montagny,  put  rester  jusqu'au  22  dans  ses  posi- 
tions d'Aix.  Sur  ces  entrefaites,  il  reçut  Tordre  du  maréchal 
Bubna  de  rejoindre  Klebelsberg  derrière  le  Fier.  Il  disposa 
<*on)me  suit  : 

A  Albens,  à  la  bifurcation  des  routes  de  Kumilly  et  d'Annecy 
six  compagnies,  un  escadron  et  quatre  canons,  comme 
avant-garde  sous  les  ordres  du  colonel  Benczeck.  A  Rumilly, 
-deux  bataillons,  deux  escadrons,  quatre  canons  sous  le  com- 
mandement du  colonel  Zichy.  A  Annecy,  neuf  compagnies, 
•deux  escadrons,  quatre  canons  aux  ordres  du  général  Zech- 
meister ;  enfin  pour  couvrir  son  flanc  gauche,  il  envoya  qua- 
tre compagnies  et  un  escadron  à  Faverges. 

Le  23,  l'ennemi  repoussa  les  avant-postes  d'Albens  et  s'a- 
vança le  24  en  deux  colonnes  sur  Rumilly  et  Annecy.  Benczeck 
fut  attaqué  à  Alby  et  forcé  de  se  retirer  sur  Annecy.  Le  général 
Zechmeister  le  recueillit  dans  la  plaine  derrière  Annecy  et 
passant  aussitôt  le  Fier  en  vue  de  l'ennemi,  alla  se  poster  le 
^o  à  Frangy  et  le  Châble  derrière  les  Usses.  Le  même  jour 
arriva  à  Frangy  le  maréchal  Klebelsberg  venant  de  Seyssel 
avec  les  troupes  d'occupation  de  l'Ain.  Il  avait  envoyé  le  lieu- 
tenant-colonel Derra  et  deux  escadrons  des  hussards  de 
l'empereur,  à  Genève.  Il  fit  prendre  d'après  les  ordres  de 
Bubna  aux  deux  brigades  Zechmeister  et  Kloppstein,  mainte- 
nant réunies,  les  positions  de  couverture  de  Genève  sur  la  li- 
î^ne  St-Julien-Archamps. 


II 

lielatioii  (officielle)  des  combats  de  rarniée  impériale  et 
royale  autrichienne  du  Sud,  près  Genève,  en  février  et 
mars  1814. 

Le  maréchal  Augereau  avait  donc  pris  l'offensive  avec  des 
forces  supérieures  contre  le  feld-maréchal-lieutenant  comte 
Bubna.  Celui-ci  s'était  retiré  sur  Genève. 

Le  feld-maréchal  comte  Klebelsberg  occupa  le  25  février  1814, 
avec  la  brigade  Klopstein,  amenée  du  département  de  l'Ain,  et 
avec  la  brigade  du  général-major  Zechmeister,  venue  de  Cham- 
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béry,  la  position  derrière  les  Usses  de  St-Julien  à  Landec\\ 
couvrant  Genève.  La  conservation  de  cette  position  juscju'ù 
Tarrivée  de  renforts  arrivés  de  tous  côtés,  était  de  lu  pins 
haute  importance.  Le  feld-maréchal-lieutenant  Klebelsber/ 
avait  Tordre  de  la  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

Ses  forces  comprenaient  10  bataillons  et  8  escadrons  ou 
5600  hommes  avec  29  canons.  La  brigade  Zechmeister  se 
trouvait  à  Taile  droite,  de  St-Julien  à  Bardonnex;  elle  avait 
envoyé  le  major  Marschall  avec  un  détachement  et  2  canons 
sur  les  hauteurs  de  Bernex.  La  brigade  du  général-major 
Klopstein  s'étendait  sur  l'aile  gauche  de  Landecy  à  Archamp. 

Le  général  français  Dessaix  qui  commandait  un  corps  dt> 
8000  hommes  fit,  le  27  février  au  matin,  une  démonstration 
contre  l'aile  droite  sur  la  route  de  Rumilly  et  pendant  qu'il 
occupait  de  ce  côté  les  avant-postes  de  la  brigade  Zechmeister 
par  un  combat  très  vif,  il  attaqua  en  même  temps  avec  i]e< 
forces  supérieures  la  brigade  Klopstein  sur  la  route  d'An- 
necy. 

L'attaque  réussit  à  l'aile  gauche;  malgré  la  résistance  la 
plus  héroïque  des  défenseurs,  les  Français  s'emparèrent  des 
villages  de  Neydens,  Moisin  et  la  Place  ;  de  là  ils  envoyèrent 
une  forte  colonne  le  long  de  la  montagne  pour  tourner 
Archamp  et  CoUonges.  Le  lieutenant-colonel  Giesl  défendit 
Archamp  avec  la  plus  grande  vaillance,  mais  dut  céder  au 
nombre.  Toutefois,  renforcé  par  une  compagnie  de  Kaunit/ 
sous  les  ordres  du  Ic"*  lieutenant  Steffens,  il  revint  à  la  charge 
et  à  son  tour  chassa  l'ennemi  d'Archamp.  Le  !•'  lieutenant 
Stelïens  s'est  distingué  dans  cette  attaque  par  son  courage. 

Pendant  ce  combat,  3  à  400  ennemis  se  montrèrent  sur  les 
hauteurs  en  deçà  de  Charrot;  ils  attaquèrent  le  colonel  Berger 
(jui,  avec  un  bataillon  du  Wenzel-Collorado,  arrivait  de  (ie- 
nève  sur  le  centre  de  la  position  ;  ils  le  repoussèrent. 

Le  général  Zechmeister  plus  heureux  avait  rejeté  renneuû 
sur  Viry. 

Celui-ci  suspendit  alors  ses  opérations  contre  St-Julien;  il  attira 
toutes  ses  forces  contre  l'aile  gauche  de  la  position  et  en  deux 
colonnes  attaqua  de  nouveau  Archamp  ;  il  reprit  le  village  pour 
la  seconde  fois  malgré  la  défense  la  plus  opiniâtre.  Mais,  celte 
fois-ci  encore,  son  avantage  fut  de  courte  durée  :  il  dut  reculer 
devant  l'assaut  vigoureux  du  capitaine  Siegel  commandant 
trois  compagnies  du  régiment  de  Wenzel-Collorado,  assaut 
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soutenu  par  une  attaque  de  liane,  que  dirigea  te  capitaine 
Potier  de  Fétat-major  général,  et  par  un  mouvement  tournant 
<lu  major  Mylius  qui,  passant  par  la  gorge  de  Ternier,  tourna 
Xeydens  et  tomba  sur  les  derrières  de  Tennemi.  Neydens  fut 
repris  au  crépuscule.  Le  major  Mylius  y  trouva  de  nombreux 
Français,  lit  quarante  prisonniers  et  recueillit  beaucoup  dea 
nôtres  qui  étaient  blessés. 

Le  28  février,  à  4  heures  après-midi,  une  forte  colonne  en- 
nemie fit  irruption  à  TEluiset,  sur  la  route  de  Rumilly;  elle 
atta(}ua  vivement  les  avant-postes,  au  village  de  La  Côte,  mais 
fut  repoussée.  Le  lieutenant-colonel  Wahler  qui  occupait  ce 
point  disposait  de  trois  compagnies  du  régiment  de  Peterwar- 
dein,  de  deux  canons  et  d'un  demi-escadron.  Il  fut  soutenu 
par  une  compagnie  du  régiment  de  Wenzel-Collorado. 

Ce  jour-là,  les  forces  adverses  furent  portées  à  13000  hom- 
mes et  18  canons  par  l'arrivée  d'un  renfort  de  3000  soldats 
venant  de  Seyssel.  C'était  le  double  des  nôtres,  mais  outre  que 
nos  troupes  étaient  animées  d'un  excellent  esprit,  nous  avions 
Tavantiige  des  positions  et  la  supériorité  en  artillerie. 

Le  Icf  mars,  à  8  h.  du  matin,  une  forte  colonne  française 
avec  six  canons  attaqua  notre  aile  gauche,  repoussa  du  Chàble 
nos  avant-postes  et  prit  position  en  deçà  de  Neydens  et  de 
Moisin.  Le  régiment  du  Warasdiner-kreuzer  soutint  la  retraite 
dans  Tordre  îe  plus  parfait  quoique  attaqué  sur  ses  deux 
llancs- 

Cette  attaque  n'était  d'ailleurs  qu'une  démonstration  ;  l'en- 
nemi ne  dépassa  pas  la  ligne  des  hauteurs,  se  contentant  de 
tliriger  contre  nous  une  vive  canonnade. 

A  10  h.  parurent  sur  les  hauteurs  de  l'Eluiset  trois  colonnes 
ennemies.  L'une  marchait  sur  Viry  par  le  plateau  de  Songy  ; 
l'autre  se  dirigeait  sur  La  Côte;  la  troisième,  entre  la  Côte  et 
Presilly  sur  la  Grossa.  Pendant  une  heure  le  major  Osthaus 
avec  un  demi-bataillon  s'opposa  à  la  colonne  du  centre  ;  mais 
relie  de  Viry  étant  descendue  de  la  hauteur  de  Sougy  et  s*étant 
massée  au  bord  du  ravin  qui  se  creuse  dans  la  direction  de 
Crache,  force  fut  de  donner  l'ordre  au  major  Osthaus  de  battre 
en  retraite  sous  peine  d'être  pris  de  dos. 

Il  devint  évident  (|ue  les  Français,  descendus  dans  le  ravin 
entre  Crache  et  Thayry,  tenteraient  de  se  servir  de  celui  de 
l'Aire  pour  envelopper  notre  aile  droite.  Le  général  Zechmeis- 
ler  envoya  aussitôt  le  colonel  Berger,  avec  un  bataillon  du 
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régiment  de  Wenzel-Colorado  et  deux  canons,  couvrir  notre 
droite  en  occupant  la  hauteur  en  deçà  de  Thairy,  Ce  village 
venait  d'être  enlevé  par  Tennemi.  La  colonne  Berger  le  reprit 
et  parvint  à  se  maintenir  sur  la  ligne  des  hauteurs. 

A  cet  instant,  au  plus  fort  du  combat,  le  colonel  résolut  le 
baptême  des  drapeaux  de  son  régiment  qui  n'avaient  pas 
été  bénis.  Sous  le  feu  de  Tartillerie  et  sous  la  fusillade  dt* 
Fennemi,  Taumôhier  du  régiment  Grohmann  prononça  une 
courte  et  énergique  allocution.  Les  soldats,  pris  d'une  sainte 
émotion,  se  jetèrent  à  genoux  et  jurèrent  de  défendre  leurs 
drapeaux  jusqu'à  la  mort. 

Pendant  que  le  combat  fait  rage  à  Crache  et  à  Thairy,  la 
seconde  colonne  ennemie  s'est  avancée  jusqu'à  Tangle  de  la 
forêt,  en  deçà  d'Ogny;  elle  occupe  les  hauteurs  de  St-Julien, 
face  à  notre  position.  La  troisième  colonne  a  dépassé  la  Grossa; 
elle  a  marché  sur  Cervonriex  et  ses  tirailleurs  sefaulilent  par 
le  ravin  dans  la  direction  de  St-Julien  et  de  Ternier.  Le  major 
Osthaus,  puis  le  lieutenant-colonel  Wahler  se  portent  à  leur 
rencontre,  arrêtent  leur  mouvement,  les  obligent  à  se  repor- 
ter en  arrière.  Vainement,  la  seconde  colonne  menace  à 
son  tour  sur  St-Julien  ;  descendant  des  bois,  et  elle  ne 
parvient  pas  à  accentuer  son  mouvement  sous  la  mitraille  de  nos 
canons. 

Cependant  le  général  Dessaix  survient  avec  d'importants 
renforts.  Un  moment  il  semble  rétablir  le  combat.  La  fusillade 
des  Français  met  hors  de  combat  une  partie  des  servants  de 
nos  pièces.  Déjà  nous  jugeons  que  l'ennemi  va  l'emporter. 
Pour  protéger  notre  retraite,  nous  reportons  en  arrière  quel- 
ques-unes de  nos  bouches  à  feu  de  gros  calibre. 

L'heure  est  critique.  Heureusement  le  capitaine  Potier,  de 
l'état-major  général,  est  parvenu  à  joindre,  à  notre  aile  gauche 
cinq  compagnies  disponibles  du  régiment  de  Kaunilz.  11  les 
enlève,  les  lance  avec  vigueur  contre  le  flanc  droit  des  troupe> 
françaises  occupées  à  forcer  St-Julien,  enlève  une  première 
colonne  qui  lui  est  opposée,  et  oblige  l'ennemi  à  détourner 
ses  réserves  de  l'attaque  du  village. 

Le  combat  est  rétabli,  mais  il  dure  violent  jusqu'au  soir.  Lu 
nuit  seule  vient  y  mettre  un  terme.  L'ennemi  est  repoussé  sni 
tous  les  points  ;  nous  avons  conservé  nos  positions. 

Pendant  ces  journées,  les  pertes  adverses  peuvent  être  éva- 
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luées  à  1200-4400  hommes.  Nous  avons  fait  320  prisonniers  et 
démonté  cinq  canons.  De  notre  côté  050  morts  et  blessés. 

Le  feld-maréchal-lieutenant  comte  Klebelsberg  loue  les  gé- 
néraux Zechmeister  et  Kloppstein  qui  ont  dirigé  les  mouve- 
ments de  leurs  troupes  avec  habileté  et  ont  relevé  le  courage 
de  leurs  soldats  par  leur  vaillant  exemple. 

Toutes  les  troupes  ont  défendu  leurs  positions  avec  une  bra- 
voure extraordinaire  et  une  résistance  des  plus  opiniâtre  et  des 
plus  courageuse  contre  un  ennemi  supérieur  en  nombre. 

En  outre  des  officiers  d'Etat-Major  ou  supérieurs  qui  sont 
déjà  mentionnés  dans  notre  relation  de  combat,  les  suivants 
se  sont  encore  distingués  particulièrement  :  le  capitaine  Hess 
de  TEtat-Major  général,  les  capitaines  Sartory  et  Brojatsch,  le 
1^ lieutenant  Annich,  et  l'enseigne  Pilka  du  Wenzel-Golloredo; 
le  l«r  lieutenant  Mihalka  du  5™»  bataillon  de  chasseurs;  le  chef 
(Vescadron  prince  Liechtenstein,  qui  fonctionnait  pendant  ces 
journées  comme  adjudant  du  feld-maréchal-lieutenant  comte 
Kleljelsberg,  enfin  le  capitaine  Potier  de  TEtat-Major  général 
qui,  par  sa  conduite  habile  et  courageuse  et  surtout  par  la 
diversion  qu'il  dirigea  sur  le  flanc  de  l'ennemi,  a  beaucoup 
contribué  au  maintien  de  la  position  de  Saint-Julien. 

Capitaine  Ch.  Iîastard. 
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LE  CANON  DE  CAMPAGNE 

ET  LES 

nouveaux  Bèslements  de  rarlillerie  de  campagne  allemands. 


Depuis  la  livraison  de  mars  1898,  dans  laquelle  la  Revue  .i 
été  une  des  premières  à  publier  les  données  du  nouveau  canon 
de  campagne  C/9G,  l'espace  nous  a  manqué  pour  fournir  de^ 
renseignements  complémentaires  sur  ce  matériel. 

Nous  les  publions  aujourd'hui  à  l'occasion  de  la  mise  eu 
vigueur  de  la  nouvelle  organisation  de  Tartillerie  de  canipa,u*ne 
allemande  et  de  l'introduction  des  règlements  récents,  applica- 
bles dès  le  ler  octobre.  Nous  les  faisons  suivre  des  modiiica- 
tions  essentielles  apportées  au  Règlement  d'exercice  de  l'artil- 
lerie et  au  Manuel  de  tir. 

Deux  ans  à  peine  après  la  guerre  de  1870-71,  où  son  arlil* 
lerie  avait  pourtant  joué  un  rôle  si  important,  rAllemagne  li 
dotait  d'un  nouvel  armement  :  le  matériel  C/73  qui  devait  res- 
ter en  service  jusqu'en  1890. 

Durant  cette  période  de  vingt-trois  ans,  ce  matériel  a  subi 
un  certain  nombre  de  perfectionnements,  tant  à  la  pièce  qu'aux 
munitions,  telles  que  l'introduction  du  frein  à  cordes,  de  la 
fusée  à  double  elfet,  de  la  poudre  sans  fumée  et  de  Tobns 
brisant.  Le  nouvel  armement  de  l'infanterie  a  néanmoins, 
comme  partout,  précipité  son  remplacement,  opération  pré- 
cédée d'une  longue  suite  d'essais  et  d'expériences  s'étendant 
sur  plusieurs  années. 

Le  matériel  que  l'Artillerie-Priifungs-Koramissiou  a  établi 
ensuite  de  ces  essais  diffère  sensiblement  de  ce  qu'en  général 
on  attendait.  Le  nouveau  canon  allemand  n'est  en  effet  pas,  à 
proprement  parler,  un  canon  à  tir  rapide  :  il  doit  être  ramena 
en  avant  après  le  coup  ;  mais  le  dispositif  de  pointage,  comme 
celui  de  mire,  ont  été  perfectionnés  de  façon  à  permettre  au 
pointeur  un  travail  aussi  accéléré  que  possible. 
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La  bouche  à  feu,  du  calibre  de  77  mm.,  est  à  jaquette,  et  en 
un  des  alliages  spéciaux  de  Krupp  résistant  aux  éclatements 
dans  Tàme.  Sa  longueur  totale  est  de  2^10.  L'âme  a  trente- 
deux  rayures  à  pas  progressif.  I^e  coin  est  prismatique  à  ou- 
verture en  deux  temps  —  en  opposition  à  Touverture  en  un 
temps  de  la  plupart  des  mécanismes  de  fermeture  des  canons 
à  tir  rapide.  —  La  mortaise  du  coin  est  complètement  ouverte 
du  coté  gauche,  de  façon  à  faciliter  le  chargement. 

On  a  conservé  le  principe  de  la  séparation  du  projectile  et 
(le  la  charge,  mais  la  gargousse  est  métallique  et  pourvue  de 
son  amorce.  Le  coin  est  en  conséquence  muni  d'un  percu- 
teur, armé  en  partie  par  la  rotation  de  la  manivelle;  le  feu  est 
mis  à  Taide  d'un  cordon  tii'e-feu,  (ixé  à  l'œillet  de  la  gâchette. 
La  traction  exercée  par  le  servant  sur  ce  cordon  finit  d'armei' 
le  percuteur,  avant  de  le  déclancher. 

Le  coin  est  muni  d'un  dispositif  de  sûreté  qui  Tempeche  de 
s'ouvrir  en  marche  et  prévient  en  même  temps  une  mise  de 
feu  prématurée. 

Un  extracteur,  qui  fonctionne  lors  de  l'ouverture  du  coin, 
éjecte  la  douille  de  la  chambre. 

La  hausse  est  inclinée  sur  la  verticale  de  la  valeur  de  la  dé- 
rive normale,  dont,  ainsi,  il  n'y  a  plus  lieu  de  tenir  compte. 
La  dérive  accidentelle  —  vent,  dévers  des  roues  —  se  corrige 
comme  avant.  La  hausse  à  crémaillère  est  munie  d'un  niveau 
à  l)ulle  qui  permet  le  tir  indirect,  ainsi  que  les  corrections 
de  l'angle  de  site.  Un  niveau  de  pointage  peut  en  outre  rem- 
placer la  hausse  lorsqu'elle  est  hors  de  service  ou  lorsque  lu 
dislance  du  but  est  supérieure  à  sa  graduation,  qui  va  jusqu'à 
r)(XXJ  mètres. 

L'alfiU  est  entièrement  en  acier,  sauf  les  jantes  et  les  rayons 
des  roues.  La  hauteur  de  l'axe  de  l'àme  est  de  0'"9(). 

Les  tlasques  se  rapprochent  et  diminuent  de  hauteur  vers  la 
crosse.  Celle-ci  porte  une  bêche  rigide,  à  rabattement,  ce  qui 
permet  de  la  renverser  sur  la  crosse,  lorsque  la  nature  du 
terrain  rend  son  usage  inutile. 

Les  roues  sont  munies  du  frein  à  cordes,  dont  on  se  sert 
comme  frein  de  tir, 

La  bouche  à  feu  est  engagée  par  son  tourillon  vertical  dans 
le  petit  affût.  Celui-ci  est  muni  de  tourillons  latéraux,  comme 
jusqu'ici  les  bouches  h  feu,  et  repose  comme  elles  dans  les 
encastrements  du  givind  affût. 
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On  obtient  ainsi  une  simplification  importante  du  pointa^^t», 
puisque  le  pointeur  devient  indépendant  de  son  aide  et  peu» 
manœuvrer  lui-même  l'appareil  de  pointaj^e  en  hauteur  et  en 
direction. 

L^appareil  [  de  pointaj^e  en  direction  consiste  en  une  vis 
reliant  le  petit  afîùt  et  la  bouche  à  feu  et  passant  dans  un  éci*on 
lixé  à  cette  dernière.  Il  donne  une  amplitude  de  mouveinent 
de  4°  de  chaque  côté  de  Taxe. 

Uappareil'de  pointage  en  hauteur  relie  le  petit  aftïit  au  «iian^l 
et  se  compose  d'unejdouble  vis  (intérieure  et  extérieure),  ninc 
par  deux  pignons  dentés.  Les  deux  volants  de  pointage  sont 
rapprochés  Tun  de  Tautre  de  façon  à  se  trouver  bien  à  porté»» 
de  la  main. 

Les  projectiles  sont  :  le  shrapnel  et  Tobus  brisant  C/lKi,  Uni< 
deux  avec  fusée  à  double  effet.  Le  shrapnel  à  chambre  posté- 
rieure pèse  6  kg.  850  gr.  Il  renferme  300  balles  de  40  grammes 
en  plomb  durci.  Le  remplissage  entre  les  balles  renferme  un»^ 
composition  fumigère. 

La  boîte  à  mitraille  a  disparu,  on  la  remplace  par  le  shrapnel, 
tiré  percutant  jusqu'à  300  m.  de  la  pièce. 

L'obus  brisant  à  fusée  à  double  effet,  s'emploie  contre  des 
buts  morts  ou,  en  raison  de  la  grande  ouverture  de  son  cône 
d'éclatement,  contre  des  buts  placés  immédiatement  derrière 
un  couvert.  Comme  la  bouche  à  feu  doit  résister  à  un  écla- 
tement dans  l'àme,  on  peut  admettre  que  la  charge  de  rt)bus 
ne  dépasse  pas  2  ^  à  3  %  de  son  poids,  soit  environ  iiîi)  X 
200  gr.  L'éclatement  produit  environ  500  éclats. 

La  fusée  à  double  effet  est  en  aluminium.  On  a  ainsi  aug- 
menté le  rendement  du  shrapnel  —  rapport  du  poids  dos 
balles  au  poids  total  —  qui  est  de  0.44,  tandis  que  celui  de 
notre  shrapnel  suisse  est  de  0.34.  La  fusée  est  à  étages  et  per- 
met le  tir  fusant  jusqu'à  5000  m.  Pour  le  transport,  elle  i»sl 
graduée  sur  le  bloc,  de  façon  à  permettre,  sans  autres,  le  tir 
percutant.  Elle  est  munie  d'une  goupille  de  sûreté  qu'on  en- 
lève au  moment  de  charger. 

Les  munitions  sont  paquetées  par  groupe  de  quatre  pro- 
jectiles dans  des  corbeilles  de  jonc  à  couvercle,  qui  sont 
maintenues  par  des  courroies  dans  les  casiers  des  coffre>. 
Les  portes  de  ces  coffres  se  rabattent  sur  le  bas  et  sont  main- 
tenues horizontales  de  façon  à  former  tables. 

Les  avant-trains  et  les  canons,  comme  les  affûts»  sont  ^mi 
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acier.  Toutes  les  roues  sont  interchangeables.  Les  caissons 
sont  munis  de  freins  à  vis. 

On  admet  que  la  vitesse  initiale  est  de  4(35  m.,  le  travail  du 
projectile  à  la  bouche  (74,03  tra.)  est  donc  légèrement  supé- 
rieur à  celui  de  la  pièce  C/73.  Mais  comme  la  densité  trans- 
versale a  augmenté  par  suite  de  la  diminution  du  calibre 
(147,2  gr.  au  lieu  de  123,3  gr.)  la  trajectoire  est  plus  tendue. 
L'effet  en  profondeur  du  shrapnel  en  est  augmenté,  comme 
il  Test  du  reste  par  la  chambre  postérieure. 

Le  rendement  de  la  bouche  à  feu  a  de  même  été  amélioré  : 
lî)4  kgm.  par  kilogramme  de  son  poids,  au  lieu  de  170  kgm. 
La  pièce  en  batterie  pèse  925  kg.  au  lieu  de  1055,  la  voiture- 
pièce  1720  kg.  au  lieu  de  2005. 

Ce  qui  frappe  dans  ce  nouveau  matériel,  c'est  le  souci  évi- 
<ient  de  simplicité,  de  rusticité  dans  la  contruction  ;  on  a 
évité  tout  mécanisme  compliqué  et  délicat,  afin  que  le  service 
de  la  nouvelle  pièce  diffère  aussi  peu  que  possible  de  celui  de 
l'ancienne,  ce  qui,  dit  le  major  Schott  dans  les  Nette  milita- 
nsche  Blàtler  est  d'une  importance  capitale  pour  une  armée 
où  l'obligation  de  servir  est  si  longue. 

Sans  bêche  élastique  ou  frein  hydraulique,  -  on  est  arrivé  à 
tripler  la  rapidité  du  tir  :  le  règlement  indique  8  coups  par 
minute  comme  maximum  (50  coups  pour  la  batterie  ^). 

Si  on  s'est  contenté  de  ce  résultat  qui,  dit-on,  peut  être  dé- 
passé en  terrain  favorable,  c'est  afin  d'éviter  un  gaspillage  de 
munitions  fort  à  craindre  avec  les  vitesses  de  8  à  20  coups 
par  minute  que  certains  systèmes  permettent  d'obtenir  ;  les 
systèmes  rapides  paraissent  l'avoir  emporté  en  France,  où  la 
nouvelle  pièce  est  à  bêche  de  crosse  rigide  et  à  frein  hydro- 
pneumatique  limitant  le  recul  et  ramenant  la  bouche  à  feu  en 
batterie  après  le  coup. 

On  semble  au  contraire  dans  l'armée  allemande  attacher 
plus  d'importance  à  la  direction  du  tir  et  à  un  service  irré- 
prochable qu'à  une  très  grande  perfection  d'un  mécanisme  qui 
risquerait  d'être  trop  délicat. 

La  réorganisation  de  l'école  de  tir  de  Jûterbog,  où  tous  les 
lieutenants  et  capitaines  des  batteries  de  campagne  sont  appe- 
lés à  tour  de  rôle  à  des  cours  de  tir  d'une  durée  de  quatre 
mois,  semble  le  prouver. 

1  Le  règlement  de  1803  Indiquait  lo  coups  par  minute  et  par  batterie,  le  Projet  de 
tègtement  pour  le  service  du  canon  C/96  de  janvier  1808  30  coups. 
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Le  nouveau  Règlement  d'exercice  de  Tartillerie 

de  campagne  \ 

Le  Règlement  se  divise,  comme  Tancien,  en  cinq  parties, 
traitant  : 

l'instruction  à  pied, 

l'instruction  avec  la  pièce  non  attelée, 

l'instruction  avec  la  pièce  attelée, 

le  combat, 

les  revues  et  déiilés. 

La  première  partie  n'a  pas  subi  de  modifications.  La  seconde, 
en  revanche,  présente  une  innovation  qui  sera  sans  douif 
suivie  ailleurs  : 

Les  batteries  d'obusiers  étant  rattachées  à  l'artillerie  i\v 
campagne,  on  a  cherché  à  rapprocher  leur  service  le  plus  pos- 
sible de  celui  du  canon,  et  comme,  entre  les  deux  branches 
d'une  même  arme,  des  changements  de  personnel  sont  iné- 
vitables, on  a  voulu  comprendre  dans  un  même  règlement 
tout  ce  qui  a  trait  à  ces  deux  pièces ,  en  s'efforcant  toutefois 
d  éviter  que  cette  réunion  prête  à  confusion.  On  y  est  admira- 
blement arrivé  en  imprimant  en  noir  ce  qui  se  rapporte  aux 
deux  pièces,  en  bleu  ce  qui  concerne  le  canon,  et  en  rouge 
ce  qui  est  relatif  à  l'obusier.  Sauf  ces  modifications,  et  compa- 
rée au  Projet  de  règlement  sur  le  service  de  la  pièce  C;*9G  non 
attelée,  paru  en  janvier  1898,  cette  partie  ne  présente  aucune 
modification  importante.  Nous  rappelons  que  le  service  de  la 
pièce  est  effectué  par  cinq  canonniers  :  le  n®  1  —  notre  n*'  1 
de  droite  —  est  garde  fermeture  et  tire-feu.  Le  n«  2  —  notre 
n**  1  de  gauche  —  est  pointeur;  il  refoule,  en  outre,  le  projec- 
tile qu'introduit  dans  la  chambre  le  n°  4,  le  chargeur  —  notre 
n**  2  de  gauche.  Le  n®  3  est  aide-pointeur.  Le  n^  5  est  pour- 
voyeur et  gradue  les  fusées. 

Les  changements  à  la  3'no  partie,  c'est-à-dire  à  Tinstruclion 
avec  la  pièce  attelée,  sont  surtout  motivés  par  les  modifications 
de  la  composition  de  la  batterie  à  laquelle  on  a  enlevé  trui> 
caissons  ainsi  que  la  forge  de  campagne. 

»  Exerzir-Keglemenl  fur  die  Feld-Ailillerie.  Berlin,  1891K  Millier  o.  Sohu. 
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5^a  composition  actuelle  est  donc  la  suivante  : 

/  G  pièces. 

Batterie  \  ^^'  t-aisson  ) 

,  1     4       {  op        .X  f       tonnant  la  section 

<ie  combat       i  J.^        y^  \ 

oç        ^^  ^  (le  munitions. 

4e  caisson. 
5^       » 
Ce       » 
Echelon  [  ^^^  ^j^^^.j^^  ^,ç  batterie. 

Chevaux  haut-le-pied  et  clievaux 
d*officiers. 

T,  '  i  Deux  fourgons. 

Reserve  \  ^^      ,       ,^  . 

.  n  ,  s  un  char  a  vivres. 

({grosse  Baqaqej  }  j.      ,       ,  ^ 

'^  ^  ^  ^  l^  Un  char  a  fourrajîes. 

La  batterie  comprend  donc  16  voitures  au  Heu  de  21  ;  et 
transpoi'te  dans  ses  coffres  envii*on  126  projectiles  par  pièce. 
Le  règlement  ne  dit  pas  combien  d'obus  brisants  sont  compris 
<lans  ce  nombre. 

Dans  cette  partie  également,  deux  )iaragraphes  nouveaux  et 
suggestifs  sont  consacrés  à  la  mise  en  batterie  à  couvert  der- 
rière une  crête. 

Dans  la  4»  partie  :  le  combat,  les  changements  sont  surtout 
motivés  par  la  suppression  de  Tartillerie  de  corps  et  Tattri- 
Lution  de  toutes  les  batteries  aux  divisions. 

La  loi  du  25  mars  1899,  qui  a  porté  à  23  le  nombre  des  corps 
<rarmée,  a  créé  en  même  temps  80  batteries  de  campagne 
nouvelles,  dont  11  de  canons  et  60  d'obusiers. 

Le  nombre  total  des  batteries  de  campagne  est  donc  actuel- 
lement de  574,  réparties  en  46  brigades.  Chaque  brigade,  forte 
en  moyenne  de  12  batteries,  est  attribuée  à  une  division  d'in- 
fanterie. L'artillerie  d'une  des  divisions  d'un  même  corps 
d'armée  comprend  un  groupe  de  trois  batteriesd'obusiers. 

Lorsque  des  groupes  ou  des  batteries  viennent  renforcer 
une  brigade,  ils  passent  sous  les  ordres  du  commandant  de 
la  brigade.  Lorsque  l'artillerie  de  plusieurs  divisions  est  réu- 
nie sur  une  même  position,  le  commandement  échoit  au  plus 
ancien  commandant  de  brigade. 

Cette  disposition  fait  aj)paraitre  la  suppression  de  l'artillerie 
i\e  cory)s  comme  une  mesure  purement  administrative,  puis- 

1899  43 
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qu'il  restera  toujours  loisible  au  commandant  de  corps  ^  de  st* 
réserver  le  libre  usage  d'une  fraction  de  son  artillerie  pour 
remployer  suivant  les  besoins.  Le  nombre  de  batteries  lais- 
sées ainsi  à  la  disposition  du  chef  de  corps  variera  suivant  les 
circonstances  ;  il  atteindra  la  moitié  de  l'effectif  dans  le  cas, 
par  exemple,  du  corps  marchant  sur  une  seule  route,  où  Tar- 
tillerie  de  la  deuxième  division  est  toute  indiquée  pour  être 
directement  subordonnée  au  commandant  de  corps. 

Les  ((  principes  généraux  i>  sur  l'emploi  de  l'artillerie  n'ont 
pas  changé.  Le  nouveau  règlement  sépare  seulement  la  sphère 
d'action  des  canons  et  des  obusiers  :  les  premiers  s'emploient 
contre  tous  les  buts,  sauf  ceux  qui  sont  protégés  par  de  fort.< 
abris,  les  seconds  s'emploient  contre  ces  abris  ou  contre  des 
buts  placés  immédiatement  derrière  eux,  contre  les  buts  par- 
ticulièrement l'ésistants  et  en  dernier  lieu  contre  les  autres 
buts  de  campagne. 

Les  obusiers  étant  avant  tout  destinés  à  battre  des  buts  spé- 
ciaux, on  ne  les  engagera  d'emblée  avec  les  batteries  de  ca- 
nons que  lorsqu'on  sera  certain  de  ne  voir  surgir  aucune 
tache  spéciale  pour  le  tir  courbe. 

Les  chapitres  consacrés  à  la  reconnaissance,  au  choix  de  la 
position  et  à  son  occupation  ont  peu  changé.  Celui  relatif  à  ht 
conduite  du  feu:  choix  des  buts  et  des  projectiles,  rapidité  du 
tir,  sur  lequel  nous  sommes  forcés  de  passer,  mériterait  à  lui 
seul  une  analyse  spéciale. 

Le  shrapnel  reste  le  projectile  principal  du  canon ,  Tobus 
brisant  celui  de  l'obusier.  Les  obus  des  batteries  de  canons 
ont  été  presque  tous  réunis  dans  les  colonnes  légères  de  mu- 
nition, ce  qui  fait  supposer  que  leur  emploi  ne  sera  ]>as  très 
fréquent. 

Le  ravitailleynent  en  munitions  a  par  contre  été  fortement 
modifié  :  les  munitions  sont  prises,  en  premier  lieu,  aux  trois 
caissons  de  la  section  de  munition  de  la  batterie  de  combat, 
les  munitions  des  avant-trains  restant  comme  réserve.  La  sec- 
tion de  mimitions  est  ravitaillée  pendant  le  combat  paï' 
Véchelojt  qui  vient  se  placer  à  30()  m.  derrière  la  batterie. 

Les  anciens  «  seconds  échelons  »  ont  été  remplacés  par  des 
a  colonnes  légères  de  munitions  »  au  nombre  de  cleux  par 
division*  et  correspondant  donc  aux  régiments. 

1  Militiir  Wochenblatt,  i,  5  el8  juillel  1899. 

2  MiliUir  Wochenblalt,  30  septembre  1899. 
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Chacune  de  ces  colonnes  comprend  probablement  18  cais- 
sons et  se  sujidivise  en  deux  «  Scbrapnelsektionen  y>  à  trois 
a  Zûgen  y>  et  en  une  «  Granatsektion  ». 

Ces  colonnes  prennent  position  à  environ  GOO  m.  derrière 
la  ligne  de  feu.  * 

Le  ravitaillement  des  colonnes  légères  est  effectué  à  son 
toui"  au  moyen  des  c(  colorines  de  munitions  cVartillerie  »  qui 
relèvent  du  corps  d'armée  —  Generalkommandos  —  mais 
peuvent  être  attribuées  aux  divisions. 

Après  le  coml)at,  les  colonnes  légères  sont  tenues  de  fournir 
aux  batteries  tout  le  personnel  et  matériel  nécessaires  à  com- 
bler les  pertes  de  ces  dernières.  Elles  doivent  fournir  jus- 
qu'à leurs  dernières  ressources  au  prix  même  de  leur  propre 
«iisparition. 

La  même  partie  du  Règlement  contient  enfin  un  nouveau 
t'hapitre  consacré  à  l'attaque  de  positions  fortifiées,  dans  le- 
quel on  insiste  d'une  façon  particulière  sur  l'unité  d'action 
de  l'infanterie  et  de  l'artillerie. 

Les  obus  auront  peu  d'effet  aussi  longtemps  que  les  troupes 
de  la  défense  resteront  à  couvert  sous  leurs  abris.  Au  con- 
tiaire,  l'effet  de  l'artillerie  augmentera  si  l'attaque  de  l'infan- 
terie, en  se  dessinant,  oblige  la  défense  à  occuper  ses  lignes 
et  à  montrer  ses  troupes.  Une  des  tâches  principales  du  com- 
mandement consiste  précisément  à  proportionner  le  dévelop- 
pement de  l'infanterie  à  l'appui  que  peut  lui  accorder  l'artil- 
lerie. 

Dès  que  la  défense  se  montre,  on  passe  au  tir  à  shrapnel^ 
en  battant  également  les  derrières  de  la  ligne  ennemie  et 
principalement  les  endroits  appelés  à  devenir  les  points  déci- 
sifs de  la  lutte  d'infanterie. 

Ce  règlement,  bien  cjue  contenant  les  prescriptions  sur  le 
service  des  deux  pièces,  ne  perd  rien  de  sa  clarté,  ce  qui  est 
un  tour  de  force,  comme  l'écrit  le  Militnr  Wochenblatt,  Il  est 
extrêmement  complet  et,  tout  en  prévoyant  une  foule  de  cas 
ou  de  situations  particulières,  il  laisse  une  large  marge  à  l'ini- 
tiative du  commandement.  Les  chapitres  relatifs  au  combat 
sont  particulièrement  intéressants  et  fournissent  non  seulement 
aux  officiers  d'artillerie  mais  aux  officiers  de  toutes  armes  des 
notions  concises  et  claires  sur  l'emploi  de  l'artillerie. 
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Manuel  de  tir  ^ 

Le  nouveau  Manuel  de  tir  ne  présente  pas  de  différence  fon- 
damentale d'avec  celui  de  1893;  il  a  simplement  été  mis  en 
accord  avec  les  exigences  du  service  du  matériel  ÎH>  et 
adapté  aux  nouveaux  obusiers. 

Dans  la  première  partie,  il  traite  de  la  trajectoire  en  général, 
et  donne  les  règles  de  tir  pour  les  deux  pièces  de  campagne. 

Dans  la  seconde^  il  parle  de  l'instruction  des  pointeurs,  de 
Testimation  des  dislances,  et  des  écoles  à  feu  ;  dans  ce  dernier 
chapitré,  les  règles  pour  rétablissement  des  protocoles  de  tii- 
—  (|ui  sont  d'une  grande  simplicité,  —  leur  utilisation  pour 
les  critiques  de  tir  aux  officiers  et  l'explication  des  tirs  aux 
t^ous-officiers  et  aux  pointeurs,  intéresseront  sûrement  les 
officiers  de  l'arme. 

L'espace  nous  manque  pour  entrer  ici  dans  plus  de  détails 
et  pour  donner  une  analyse  plus  étendue  de  cette  nouvelle 
Instruction. 

Pour  terminer,  constatons  que,  sauf  la  République  argen- 
tine (jui  a  introduit  le  matériel  Krupp,  le  Chili  et  le  Transvaal 
qui  en  ont  également  quelques  batteries,  l'Allemagne  est  le 
t>eul  pays  qui  ait  terminé  la  transformation  de  son  matériel 
d'artillerie  et  (jui  ait  réglementé  son  emploi  d'une  manière  déli- 
nitive.  La  France  accomplit  cette  transformation  en  ce  mo- 
ment, les  autres  puissances  paraissent  à  peine  être  en  posses- 
sion d'un  modèle  définitif  de  pièces  de  campagne  à  tir  rapide. 

*  Schiesst'orschrift  fiir  die  Feldartillerie  i899.  —  Berlin,  Mittlcr  a.  Sohn. 

Dk  Vallikre, 
capitaine  d'artillerie. 


UEVrK    MILITAIRE    SCISSE  661 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUES 


CHRONIQUE   SUISSE 

Krn'orc  It*  ravilaillement  des  munitions  aux  mantjeuvres.  —  Le  senice  <le  santé. 
—  Opinions  de  nos  voisins  sur  nos  noanœuvres.  —  L'anmôe  devant  les 
Chambres:  Economies,  suppression  des  exercices  du  landsturm. 

Dans  sa  dernière  livraison,  la  Revue  a  publié  une  opinion  de  son  chro- 
niqutjur  suisse  d*où  il  semblerait  résulter,  qu'aux  dernières  manœuvres, 
le  service  du  ravitaillement  des  munitions  «  ne  se  serait  pag  rapproché 
ties  conditions  de  la  réalité  ».  On  aurait  en  outre  imposé  aux  chefs 
(Tunités  une  comptabilité  de  munitions  si  compliquée  qu'il  était  difficile  de 
s'y  conformer. 

L'officier  qui  a  dirigé  ce  service  aux  manœuvres  écrit  à  ce  propos  : 

<  J'ignore  quelle  comptabilité  on  peut  bien  avoir  demandée  pour  la  consom- 
mation journalière  de  la  munition  d'infanterie.  11  est  élémentaire  et  d'un  usagi; 
constant  (je  dirais  même  réglementaire,  s'il  existait  un  règlement),  que  dans 
une  seule  et  même  unité,  on  doit  se  borner  à  noter  les  diminutions  et  les  aug- 
iiiontations  de  la  munition,  c'est-à-dire  les  cartouches  consommées  et  celles 
<jue  touche  l'unité  auprès  du  second  échelon  ou  du  dépôt.  Toute  autre  comp- 
tabilité est  inutile  et  absurde. 

»  Quant  au  ravitaillement  lui-même  au  cours  des  manœuvres,  selon  l'oixire 
d«»  corps  no  2,  il  p«ut  paraître  à  un  officier  de  la  U*  division  dont  fait  partie 
l'auteur  de  la  dernière  chroniijue,  que  le  ravitaillement  ne  se  soit  pas  opéré 
d'une  manière  satisfaisante,  ni  conforme  aux  réalités  de  la  guerre. 

9  Cette  lacune  provient  de  ce  ([ue  la  K*'  division  s'est  trouvée,  deux  jours 
consécutifs,  refoulée  et  obligée  de  battre  en  retraite.  Les  trains  de  combat  ont 
cti*  |)ar  deux  fois  coupés  de  leur  division  ;  menacés  par  la  cavalerie,  ils  ont 
dû  se  retirer  précipitamment  à  assez  grande  distance  en  arrière  du  front.  Un 
autre  jour,  ils  ont  été  immobilisés  par  ordre  d'un  des  commandants.  Us  ont 
flonc  été  très  souvent  dans  l'impossibilité  de  ravitailler  à  temps,  sur  le  champ 
de  bataille,  comme  le  prévoyait  l'ordre  de  corps. 

»  A  la  U®  division  au  contraire,  l'ordre  a  pleinement  re^u  son  exécution,  la 
situation  étant  d'ailleurs  difïérente,  et  l'on  a  vu  constamment  les  bataillons  se 
ravitailler  pendant  la  critique  ou  après  le  combat  et  même  parfois  avant  et  pen- 
•  lant  l'action  elle-même. 

>/  Etant  donné  la  consommation  énorme  de  munitions  à  laquelle  entraînent 
n<»tre  fusil  et  le  combat  actud,  il  importe  (jue  ce  ravitaillement  soit  exercé, 
n«ni  seulement  pour  accoutumer  les  hommes  à  se  ravitailler  même  pendant  le 
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combat,  mais  afin  d'enseigner  aux  voitures  à  munitions  à  suivre  leurs  unîtes.  » 
se  tenir  prêtes  à  les  réapprovisionner  en  temps  inutile  et  à  ne  les  laisser  jaiuai^ 
venir  à  eourt  de  munition. 

>  Si  Tinlanterie  doit  exercer  le  ravitaillement  de  munition,  rartillêric  en  .». 
â  bien  plus  forte  raison  le  devoir,  aussi  est-il  fort  regrettable,  <ju  a  la  dernier' 
heure,  le  ravitaillement  tel  qu'il  était  prévu  pour  l'artillerie  ait  été    supprima. 

»  Le  fait  que  les  hommes  ne  portaient  sur  eux  qu'un  nombre  limité  de  ♦•.»•- 
touches  a  d'ailleurs  réduit  considérablement  le  gaspillage  des  munitions,  toni 
en  laissant  aux  hommes  une  quantité  en  général  sutfisante  pour  la  journ^v. 
Un  des  officiers  étrangers  ne  voulait  pas  croire  que  nos  hommes  ne  disposai»  tit 
(jue  de  12  cartouches  par  jour. 

»  La  réduction  de  132  à  KM)  cartouches  par  fusil  pour  les  grandes  man»": 
vres,  réduction  que,  par  mesure  d'économie,  viennent  de  voter  les  Chambrx^. 
est,  on  le  voit,  d'ores  et  déjà  acipiise,  si  on  continue  le  service  de  ravitailkMiu^r,t 
comme  on  l'a  pratiqué  cette  année.  Il  résulte  en  effet  des  chiffres  que  nous  i 
obligeamment  fournis  M.  le  Directeur  de  l'arsenal  de  Morges  que  dans  1rs  <li\ 
bataillons  vaudois  de  la  !''«  division  —  et  la  I"^  division  généralement  en  Mw- 
sive,  a  tiré  plus  que  la  II*,  —  il  n'a  été  tiré,  en  moyenne  que  le  61  ", ,  1 
l'allocation  des  cartouches,  soit  81  cartouches  sur  132. 

»  Cette  économie  est  importante  et  n'a  nullement  nui  aux  manaMivres.  L'ar- 
tillerie, de  son  côté,  est  loin  d'avoir  brûlé  toutes  ses  munitions  d'exercice.  L  • 
l®'  régiment  a  consommé  seulement  le  8()  o/^  de  son  allocation,  le  2**  le  lU  '  . 
le  9«  le  81  "/„•  » 

Nous  publions  ces  indications  qui  sont  de  nature  à  intéresser  de  nom- 
breux officiers,  et  pendant  que  nous  parlons  des  trains  de  combat,  disons 
combien  les  nouveaux  caissons  dMnfanterio  roulent  et  manœuvrent  aisé- 
ment, môme  dans  le  terrain,  tandis  que  les  chars  du  bataillon  n»  5,  et  plu? 
encore  les  fourgons  de  batterie,  ne  peuvent  quitter  les  routes  ou  les  boni: 
chemins.  On  est  donc  amené  à  scinder  les  trains  de  combat,  si  on  veut 
que  les  caissons  se  maintiennent  en  contact  et  à  faible  distance  des 
unités  d'infanterie  dont  ils  dépendent. 


Lorsqu'on  suit  les  manoeuvres  suisses,  on  est  frappé  de  rimportanc^ 
accordée  au  service  sanitaire  en  comparaison  de  ce  qi/i  se  passe  ailleurs. 
Nous  faisons  fonctionnel'  largement  chez  nous  tous  les  €  services  »  atin 
de  nous  préparer  à  fond  aux  conditions  de  la  guerre.  Aux  dernières  ma- 
nœuvres, huit  ambulances  étaient  attachées  au  1er  corps  d'armée. 

Bien  qu'en  général  le  st.Tvice  sanitaire  soit  peu  connu  en  dehors  de? 
officiers  de  santé,  tous  les  officiers  de  troupe  ont  cependant  remarqué  les 
progrès  considérables  accomplis  depuis  quelques  années  dans  ce  service 
ot  la  bonne  organisation  qui  lui  a  été  donnée.  Les  manœuvres  de  celle 
année  ont  été  précédées  d'un  cours  préparatoire  pour  les  médecins  de 
régiment  et  de  brigade,  cours  pendant  lequel  on  a  arrêté  dans  le  détail 
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les  règles  qui  devaient  présider  à  la  marche  du  service  pendant  les  ma- 
nœuvres elles-mêmes  :  groupement  du  personnel  sanitaire  par  régiment, 
établissement  des  postes  de  secours,  des  places  de  pansement,  des  am- 
bulances, exercices  du  personnel  sanitaire,  etc.,  aussi  on  a  vu  souvent,  en 
général  sur  des  points  judicieusement  choisis,  les  doubles  fanions  à  croix 
rouge  et  à  croix  fédérale,  indiquant  la  place  d'un  poste  de  secours.  La  voi- 
ture médicale  régimen taire  que  sa  teinte  bleii-de-ciel  fait  reconnaître  à 
^ande  distance^,  a  accompagné,  elle  aussi,  fidèlement  ses  unités. 

Pendant  les  manœuvres  proprement  dites,  c'est-à-dire  à  partir  du  5  sep- 
tembres, les  malades  ont  tous  été  évacués  sur  les  Dépôts  de  malades.  Les 
hommes  qui  en  sortaient,  guéris,  ne  rentraient  pas  à  leur  corps,  ils  pas- 
saient aux  Dépôts  de  troupe  que,  pour  la  première  fois  cette  année,  on 
avait  installés  à  proximité.  Ce  système,  qui  est  celui  qui  s'emploierait  en 
•campagne,  a  pour  avantage  d'éviter,  derrière  les  lignes,  le  va-et-vient 
d'hommes  isolés,  ou  de  subdivisions,  errant  à  l'aventure  à  la  recherche  d(^ 
leur  unité. 

Durant  la  période  de  manœuvres,  soit  du  5  au  14  septembre  inclusive- 
ment, il  a  été  évacué  sur  les  Dépôts  de  malades  *  : 

Dans  les  troupes  non  endivisionnées  35  hommes. 

f     la  Ire  division  582       » 

»     la  11^  division  549       » 

Pour  un  effectif  de  plus  de  25000  hommes,  pendant  dix  jours,  ces  chif- 
res  n'ont  rien  d'excessif;  ils  sont  du  reste  inférieurs  à  ceux  des 
taanœuvres  de  1895  et  d'autres  manœuvres  suisses  et  montrent,  malgré 
le  dire  de  certains  journaux,  que  l'état  sanitaire  a  été  satisfaisant. 

Le  Dépôt  de  Payerne  qui  fonctionnait  principalement  pour  les  malades 
<ie  la  Ire  division  en  a  soigné  pour  son  compte  597,  celui  de  Colombier 
<plus  tard  transféré  à  Morat),  pour  les  troupes  de  la  Ile  division,  569.  Il 
faut  noter  que  les  malades  ne  l'étaient  que  légèrement,  puisqu'ils  ne  res- 
taient en  moyenne  que  t  ^/^  journée  en  traitement. 

Par  suite  de  la  manie  de  certains  chefs  d'unité  de  garder  au  corps  les 
livrets  de  service  jusqu'à  la  fin  du  cours,  un  grand  nombre  d'hommes  sont 
arrivés  au  Dépôt  sans  livret.  Grave  complication,  qui  fait  penser  en  même 
temps  à  la  nécessité  d'adopter  en  Suisse  la  plaque  d'identité  ou  tout 
^utre  moyf'n  de  reconnaître  les  morts  ou  les  blessés. 

>  On  trouve  ceue  teinte  trop  visible  et  comme  marquant  trop  à  l'ennemi  la  présence 
<)*an  régiment,  et  on  prooose  de  donner  à  cette  voilure  une  couleur  plus  sombre. 

t  Les  chitTres  que  nous  donnons  sont  les  cbiiïres  ofliciels  que  nous  devons  à  l'aroa- 
t)itité  da  Médecin  en  chef  du  I*'  corps  d'armée. 
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Nous  donnons,  en  terminant,  le  tableau  du  nombre  de  malades  d'après 
les  rapports  journaliers  : 


Genre 
d'exercices. 


Dates. 


Troupes  non  en- 
divisionnées  .      3 

P*  division    .    . 

Il''  division    .    . 


'    Exoirii'c»  de  ,  laiM^Tts 

COl'RS  PRÉPaRA'KHRK    iMitJiillon  ft  de  |  Diuurfce.  dr 


août. 


il 


6 
1 
3 


28 

-_'6 

5 

11 

6 

13 

3 

22 

^^ 

^"^^^fc 

ao 

M 

sept. 

6 

8 

15 

66 

51 

l'-' 

97 

71 

80 

1 

Genre 
d'exercices. 


Dates. 


Troupes  non  en- 
divisionnées  . 

P'  division     .    . 

Il*"  division    .    . 


Rt'pos. 


15 
156 
211 


lântrnms 
de  iii\i$ioii. 


Dintnrhe. 


13 
76 
79 


9 

10 

13 

13 

98 

85 

46 

74 

laoftuvm 
d«  dimiuo. 


9 
76 
32 


laïKMlTKS 

de  rorps. 


là 

13 

27 

22 

52 

24 

21 

21 

Iiip«rtioD.  'Limtu'Bcit    -| 


u 


9 

8 

20 


0    ;64s 

10       719 


Les  eiTectifs  étaient  les  suivants  : 


Ette.tit 
d'entrée. 


Troupes  non  endivisionnées 

P  division 

II*'  division 


1,764 
10,565 
11,762 


Xtïectif 

le  7  M'pU'inhre.  a|>if«* 

IVnlrre  en  lî^nt* 

do  la  brigade  de  <aviilrr»c 

compagnies  de  gtiide^ 


2,937 
10,682 
11,747 


Ce  tableau  est  intéressant  en  ce  sens  qu'il  montre  Tutilité  d*un  entraî- 
nement progressif  et  la  répercussion  immédiate  d'une  longue  étape,  par 
(le  fortes  chaleurs,  sur  le  nombre  des  indisponibles.  Après  la  journée 
chaude  du  5  septembre,  à  la  Ile  division,  le  nombre  s'accroît  ;  après  la 
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journée  plus  chaude  encore  et  plus  pénible  du  6  septembre,  ce  chifTre 
monte  Ttotablement  dans  les  deux  divisions.  Le  jour  de  repos  du  7,  la 
température  moins  élevée  des  jours  suivants,  les  marches  moins  pénibles, 
les  évacuations  antérieures  des  hommes  les  moins  résistants,  le  font 
rapidement  baisser  à  partir  du  1i  septembre.  Il  en  serait  de  même  en 
campagne;  on  admet  dans  les  autres  armées,  après  les  premières  longues 
marches,  un  déchet  de  10  "/(^  des  effectifs  de  l'infanterie. 

Dans  le  I^r  corps  d'armée,  les  bataillons  qui  ont  fourni  le  moins  de  ma- 
lades pendant  toute  la  durée  du  cours  sont  les  carabiniers  no  2  qui  n'en 
ont  compté  que  le  3,9  °/o  de  leur  effectif  et  les  fusiliers  no  1  que  le  4,3^/o. 


Les  manœuvres  du  1er  corps  d'armée  ont  donné  lieu  à  de  nombreux 
commentaires  de  pre.^^se,  soit  en  Suisse,  soit  à  l'étranger.  Les  uns  sont 
bienveillants,  les  autres  le  sont  moins. 

Parmi  les  premiers,  nous  pouvons  citer  un  article  qu'a  reproduit  le 
Jofumal  de  Genève,  dû  à  la  plume  d'un  ofPxier  supérieur  allemand.  A  notre 
avis,  cet  article-là  est  seulement  trop  élogieux,  laissant  dans  l'ombre 
des  défauts  et  des  erreurs  dont  nous  autres,  officiers  suisses,  sommes  les 
premiers  à  nous  rendre  compte.  Nous  aurons  l'occasion  d'en  signaler 
quelques-uns  dans  le  cours  de  nos  chroniques. 

Nous  laissons  donc  de  côté  le  corps  principal  de  l'article,  et  ne  relevons 
que  la  fin  qui  nous  parait  contenir  une  critique  d'une  grande  vérité  : 

Je  ne  peux  pa^  vous  cacher,  dît  l'auteur,  (pic  j'ai  trouvé  que  la  cohésion  en- 
tre les  différentes  armes  et  les  diflférents  corps  de  troupe  (réjçiments,  brigades) 
man(|uait  très  souvent,  oe  cjui  se  faisait  sentir  très  désavantageusement  en  vue 
d'iuie  action  commune  et  concentrée.  De  là  cette  marche  quelquefois  hésitante  et 
trop  lente  de  quelques  régiments,  de  là  ces  combats  particulière  désastreux 
avant  (pie  des  réserves  fussent  à  portée. 

Les  causes  de  ce  manque  de  cohésion  proviennent  d'abord  de  l'emploi  trop 
peu  expansif  de  la  cavalerie,  dont  les  patrouilles,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ont 
pour  mission  de  relier  les  différents  corps  de  troupes,  et  en  second  lieu  de  la 
direction  générale. 

Les  dispositions  et  les  première  ordres  étaient  très  clairs  et  bien  conçus, 
mais,  après  avoir  lancé  les  troupes  dans  les  directions  indit^uées  par  la  disposi- 
tion, la  direction  ultérieure  était  souvent  en  défaut.  Il  manquait,  dans  les  états- 
majors  »les  généraux,  un  certain  nombre  d'officicre  d'ordonnance  bien  montés, 
toiijoure  pi'éts  à  {MDrter  les  ordres  aussi  vite  que  possible,  tandis  qu'il  y  avait 
<ians  ces  états-majors  une  quantité  de  médecins  et  d'officiers  d'administration, 
dont  les  services  sont  très  utiles  pour  la  troupe,  mais  dont  la  présence  sur  les 
chami^s  de  bataille  est  tout  à  fait  superflue.  Il  ne  sera  certes  pas  difficile  de 
trouver  bon  nombre  de  bons  officiers  d'ordonnance  parmi  les  officiers  de  la  ca- 
\alerie  et  de  rarlillcrie,  (pii,  montés  sur  de  bons  chevaux  de  sang,  rendront  un 
cxi'cllcnt  service  à  la  haute  tlircction,  surtout  depuis  ({ue  le  goût  du  sport  hij)- 
pique,  des  rallyes  papers  et  <les  chasses  à  courre  a  pris  un  grand  développe- 
ment parmi. la  jeunesse  de  la  Suisse  romande. 
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Dans  (le  telles  (îonditions,  la  direction  dcà  troupes  serait  beaucoup  plu"*  i^- 
eile,  et  l'on  ne  peut  douter  qu'avec  un  emploi  jdus  expansif  de  la  cavalerie,  li*- 
défectuosités  dans  la  direction  et  dans  la  cohésion  des  troupes  qui  existant  •en- 
core disparaîtront  bientôt  complètement. 

Ce  reproche  du  manque  de  cohésion  entre  arnîes  et  grandes  unitéi«  a 
été  relevé  par  de  nombreux  spectateurs  et  de  nombreux  critiques  mili- 
taires. 11  a  été  signalé  entre  autres  par  le  Bund,  dans  un  article  plus  juste 
de  fond  qu'aimable  dans  la  forme.  Gela  n'est  pas  pour  nous  surprendre 
outre  mesure.  Nos  confédérés  de  la  Suisse  allemande  le  prennent  volon- 
tiers, quand  ils  s'adressent  aux  troupes  welsches,  sur  le  ton  du  régent 
sermonnant  les  gamins  de  son  école.  Ils  ont  le  plus  souvent  l'air  de  nou> 
dire  :  Si  vous  voulez  bien  vous  défaire  avec  soin  de  votre  légèreté  nativt- 
et  travailler  assidûment  pendant  de  nombreuses  années,  peut-être  arri- 
verez-vous  à  nous  être  comparés  ! 

Dans  le  cas  particulier,  la  réponse,  en  ce  qui  concerne  la  conduite  r^eî- 
grandes  unités  de  la  Ir©  division,  nous  serait  facile.  Nous  préférons  ne  pas 
la  faire,  et  invoquer  une  fois  de  plus  la  «  légèreté  welsche  »  pour  gllsseï 
sans  appuyer.  Nous  sommes  d'accord,  au  surplus,  avec  la  critique  eu 
elle-même,  et  pouvons  ajouter  qu'à  réitérées  fois  des  commandants  i\*^ 
régiments  et  de  bataillons  ont  été  obligés  de  diriger  leurs  unités  dans  le 
terrain  sans  orientation  suffîsante,  et  sans  être  instruits  comme  ils  auraient 
dû  l'être  de  leur  tâche  spéciale. 

L'auteur  de  l'article  reproduit  ci-dessus  en  donne  deux  causes  :  Finsuf- 
tisance  du  service  de  reconnaissance  de  la  cavalerie  pendant  le  combat  ^ . 
et  l'absence  d'un  nombre  nécessaire  d  officiers  d'ordonnance  bien  montés. 

Il  y  en  a  une  troisième,  croyons-nous. 

Même  renseignés  par  les  patrouilles  de  cavalerie  et  disposant  d'officiers 
d'ordonnance,  tous  les  chefs  supérieurs  n'ont  pas  toujours  songé  à  mettre 

*  Voici  le  passage  où  l'écrivain  allemand  traite  ce  point  : 

Quant  à  la  cavalerie,  on  sembla  conserver  en  Suisse  certains  préjugés  vieillis.  U> 
rôle  de  la  cavalerie  dans  le^  campagnes  modernes,  comme  «  oeil  du  chef  de  rarro^f*  •. 
son  emploi  pour  la  reconnaissance  de  Tennemi  et  du  terrain  n'a  pas  encore  assez  pri» 
pied.  Il  est  vrai  qu'on  envoyait  dos  patrouilles  pour  couvrir  la  naarctie  en  avant.  mai>. 
aussitôt  après  avoir  pris  contact  avec  l'ennemi,  la  cavalerie  se  massait  aux  flancs  et  u<- 
s'occupait  plus  du  tout  de  l'exploration.  J'ai  vu  très  rarement  une  patrouille  de  cavaU - 
rie  pendant  l'action  et  jamais  une  patrouille  d'olïlclcr,  et  c'est  seulement  par  ces  de*ii»»^- 
res  que  les  chefs  supérieurs  sont  en  étal  de  s'orienter  sur  le«  mouvements  de  l'enn^^m 
pour  ne  pas  être  attaqué  à  l'improvisle  par  des  forces  sérieuses.  Or  la  cavaleile  sui&>«- 
est  tout  à  Tait  capable  d'exécuter  un  bon  service  d'exploration,  qui  est  la  première  cou- 
dition  pour  assurer  la  sécurité  et  pour  éviter  à  l'infanterie  des  fatigues  tnutiks  L-^ 
quelques  patrouilles  que  j'ai  vues  pratiquaient  très  bien  tout  genre  de  terrain,  santateiii 
sans  hésitation  les  fossés  les  plus  larges,  grimpaient  des  lalus  très  hauts  et  e«carp»>^. 
bref,  se  montraient  très  hardis  et  intrépides  cavaliers.  Pourquoi  ne  pas  les  emplovei  en 
grand  nombre  pour  ce  service  si  nécessaire  et  si  intéressant  d'exploration  ? 

Au  lieu  de  cela,  la  cavalerie  exécutait  de  grandes  charges  aux  flancs,  qui  n'etatcni 
d'aucune  utilité  générale  et  se  neutralisaient  mutuellement. 
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au  courant  leurs  subordonnés  du  pourquoi  de  leurs  ordres.  Au  début  de 
faction,  ou  plutôt  avant  rengagement,  Torientation  a  bien  été  donnée  du 
haut  en  bas  de  Téchelle  hiérarchique,  mais  une  fois  le  combat  engagé, 
dans  la  fièvre  de  l'action,  Torientation  se  trouvait  interceptée  par  r.un  ou 
l'autre  des  degrés  de  cette  échelle,  obligeant  brigades,  régiments  ou  ba- 
taillons à  marcher  au  petit  bonheur,  à  s'orienter  eux-mêmes  tant  bien  que 
mal.  De  là  plus  de  lenteur  dans  les  mouvements,  et  moins  d'assurance  dans 
les  engagements. 


Nous  trouvons  un  autre  article  dans  VEcho  de  Paris  du  3  octobre.  Le 
voici  in  extenso: 

Les  seê'vices  improvisés.  —  Notre  nouveau  chef  d'ctat-major  avait  êtôenvoyô 
en  Suisse  pour  assister  aux  manœuvres  du  1*""  corps  do  l'armée  fédérale.  C'est 
même  à  cette  circonstance,  que  le  général  Delanne  a  du  de  représenter  le  mi- 
nistrede  la  guerre  aux  obsé((ues  de  l'ambassatleur  de  France,  M.  de  Montholon. 

Il  nous  est  revenu  (jue  le  chef  de  la  mission  fran(;aise  n'a  pas  caché  son  im- 
pression tiUT  les  défauts  des  services  improvisés  pour  les  manceuvres  et  dont 
les  laciuies  s'affirmeraient  bien  autrement  au  cours  d'une  campagne. 

Avec  son  caractère  de  milices,  l'armée  suisse  est  d'autant  plus  intéressante 
à  observer  que  ceux  de  nos  so(;ialistes  qui  ont  maintenant  un  pied  dans  le  gou- 
vernement cherofeeront  à  imposer  leur  programme  militaire,  tendant  à  réduire 
l'armée  permanenttî,  avant  de  la  supprimer. 

MM.  Millerand  et  Pierre  Baudin  feront  bien  de  se  faire  communiquer  le 
rapport  établi  par  le  général  Delanne  à  la  suite  des  manœuvres  qui  ont  conduit 
des  environs  de  Thoune  une  division  combinée  du  2®  corps  fédérés  contre  le 
l*'  corjjs  d'armée  rassemblé  dans  la  région  de  Fribourg. 

A  part  l'infanterie,  dont  la  vigueur  dans  les  opérations  offensives  a  été  très 
nîmaniuée,  mais  dont  l'exagération  des  fronts  de  combat  l'exposait  sans  cesse  à 
être  disloquée,  les  troupes  ont  montré  une  insuffisance  d'instruction  compré- 
hensible avec  leur  organisation.  Le  service  de  reconnaissances  par  la  cavalerie 
a  été  certainement  en  défaut.  Les  mises  en  batterie  de  l'artillerie  étaient 
d'une  lenteur  marquant  l'indécision  dans  le  choix  des  positions. 

Les  tléfectuosités  des  services  administratifs  ont  été  tellement  manifestes  que 
pendant  plusieurs  jours  les  vivres  frais  ne  sont  pas  arrivés.  Les  ordres  trans- 
mis à  rintendance  étaient  exécutés  généralement  de  nuit,  après  que  les  hommes 
avaient  du  se  contenter  de  leur  morceau  de  conserve  ou  de  fromage,  nourri- 
ture insuffisante  par  la  phiic  et  le  froid  de  certaines  journées  de  mancpuvrcs 
très  fatigantes. 

I^  ration  individuelle  du  soldat  suisse  comprend  750  gr.  de  pain,  375  gr. 
de  viande,  150  gr.  de  légumes  secs,  *Ji)  gr.  de  sel  et  autant  de  sucre,  15  gr.  de 
café  par  jour. 

Quand  un  service  de  subsistances  n'arrive  pas  à  faire  parvenir  à  temps  aux 
troupes  d'opérations  les  2f> ()()()  rations  journalières  qui  leur  sont  nécessaires, 
il  décèle  une  organisation  éminemment  défectueuse.  Avec  l'absence  de  person- 
nel militaire  de  [iroft^ssion,  les  Suisses  f«)nt  l'expérience  des  dé.'cptions  «juc  la 
guerre  leur  réserve.  Paul  Renard. 
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Au  lendemain  de  la  publication  de  cet  article,  a  paru  un  démenti  ofli- 
cieux  contestant  que  le  général  Delanne  eût  été  l'inspirateur  de  VEcho  d  : 
Pa  ris. 

Au  surplus,  peu  importe.  L*essentielestdedéméler,pour  notre  propre 
instruction,  ce  qui  est  vrai,  dansTarticle  ci-dessus  et  ce  qui  est  fantaisiste. 

A  remarquer  tout  d'abord  qu'il  est  tendancieux  ;  c'est  une  œuvre  de 
polémique;  il  est  dirigé  contre  les  partisans  en  France  de  la  réduction  «la 
service  militaire.  De  là,  l'obligation  de  noircir  le  tableau.  L'auteur  s'y  est 
appliqué  consciencieusement  à  propos  du  service  des  subsistances.  A  le 
lire,  on  jurerait  que  la  Suisse  est  à  Madagascar. 

La  vérité  est  que  le  service  des  subsistances  a  fonctionné  sans  accroc 
(lu  commencement  à  la  fin  des  manœuvres.  L'écrivain  deA*Echo  de  Par'^ 
a  été  manifestement  mal  renseigné.  Les  vivres  frais  sont  parvenus  chaque 
jour  aux  unités,  qui  chaque  jour  les  ont  fait  toucher  à  l'heure  indiquée. 
S'il  y  a  eu  des  distributions  tardives  aux  hommes,  les  cas  ont  été  isolés, 
est  dus  à  la  fauto,  non  du  service  des  subsistances,  mais  de  certain^ 
organes  subordonnés  dans  les  unités  elles-mêmes,  quartiers-maîtres  ou 
chefs  de  colonnes  de  vivres.  Toutes  les  unités  qui  ont  su  veiller  A  ♦•« 
service  si  important  des  subsistances  et  tirer  parti  de  leur  CJiisse  «h^ 
l'ordimire  spécialement  bien  garnie  cette  année-ci,  ont,  non  seulement 
fourni  à  leurs  hommes,  chaque  soir,  la  ration  réglementaire  de  vian*!e 
fraîche  et  de  soupe,  mais  ont  pu,  chaque  jour  aussi,  au  milieu  du  jour, 
faire  manger  chaud,  et  ajouter  au  Maggi  soit  un  cervelas,  soit  une  sau- 
cisse aux  choux,  soit  la  ration  fédérale  de  fromage.  Ajoutez  à  ceLi  le 
chocolat  avant  le  départ,  les  gourdes  remplies  de  café  chaque  malin,  les 
trois  rations  fédérales  de  vin  pendant  les  manœuvres  de  divisions,  ot 
comme  distribution  extraordinaire,  les  tablettes  de  chocolat  au  lait  four- 
nies à  deux  ou  trois  ref  rises  dans  la  plupart  des  bataillons.  Que  M.  Paul 
Renard  ne  vienne  pas,  après  cela,  nous  parler  de  nourriture  insuffisante. 

En  revanche,  ce  qui  est  exact  dans  l'entrefilet  de  M.  Renard,  c'est  Us 
fronts  trop  étendus  pendant  les  premières  manœuvres  —  la  critique  a 
relevé  cette  faute,  —  c'est  les  imperfectipns  du  service  de  recormaissaiice. 
comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus  ;  c'est  aussi,  non  pas  la  lenteur  de 
de  toutes  les  mises  en  batterie,  mais  d'un  certain  nombre  de  mises  ^'l\ 
batteries,  qu'il  serait  possible  d'éviter,  —  lorsqu'elles  ne  s'effectuent  pasv 
comme  souvent,  dans  des  terrains  très  difficiles  ou  sur  des  positions  peu 
aisées  à  occuper.  —  Ces  derniers  points  sont  naturellement  les  points 
faibles  d'une  armée  de  milices  qui  ne  dispose  pas  du  temps  nécessaire 
pour  pousser  fi  fond  le  a  drill  o,  indispensable  &  la  rapidité  des  évolutions. 

Nous  aurions  voulu  reproduire  encore  l'article  du  Bund  auquel  nous 
avons  fait  allusion  ci-dessus.  Mais  notre  chronique  s'allonge.  Ce  sera 
pour  une  autre  fois,  si  les  nécessités  de  Tac^tualité  ne  s'y  opposent  pas. 
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Le  budget  militaire  a  fait  les  frais  d'une  partie  des  débats  de  la  der- 
nière session  des  Gliambres  fédérales.  Les  députés  y  ont  cherché  les 
objets  permettant  ia  réalisation  de  quelques  économies  au  profit  des 
projets  d'assurance,  qui  depuis  1894  luttent  désespérément  contre  des 
vents  contraires.  Ils  en  ont  trouvé  deux  ou  trois,  et  le  Conseil  fédéral, 
revenant  de  ses  déclarations  contraires,  s'est  rangé  ii  leur  opinion. 

Les  deux  résolutions  les  plus  importantes  ont  trait  au  landsturm  dont 
les  exercices  obligatoires  ont  été  supprimés,  et  au  recrutement  dont  les 
exigences  devront  être  plus  sévères.  La  commission  du  Conseil  national, 
voulait  une  réduction  de  1500  hommes  sur  le  chiffre  des  recrutés  de  la 
dernière  année.  M.  le  conseiller  fédéral  Muller  a  répondu  qu'il  ne  pouvait 
être  question  d'une  diminution  aussi  considérable,  qui  aboutirait,  au  bout 
de  douze  années,  à  priver  l'élite  de  15000  fusils.  En  revanche,  il  a  admis 
la  possibilité  et  môme  l'avantage  du  recrutement  plus  sévère,  qui  réduira 
le  nombre  trop  grand  des  soldats  à  réformer  après  les  premières  années 
de  service. 

Quant  à  la  suppression  des  exercices  du  landsturm,  elle  n'a  soulevé 
aucune  objection.  La  poire  était  mûre. 

A  signaler  la  réduction  à  100  des  132  cartouches  par  homme  que  le 
budget  militaire  allouait  aux  unités  participant  à  des  manœuvres  de  corps 
d'armée,  et  la  réduction  de  20  gargousses  par  batterie.  La  possibilité  de 
ces  réduclions  ressort  des  chiffres  indiqués  au  commencement  de  celte 
chronique. 

Un  député,  M.  Favon  de  (îenève,  a  annoncé  son  intention  de  déposer 
une  motion  en  faveur  de  la  suppression  des  manœuvres  de  corps  d'armée. 
Le  débat  sera  peut-être  intéressant.  Mais  M.  Favon  ne  se  fait  sans  doute 
pas  d'illusion  sur  le  sort  qui,  au  Parlement,  attend  sa  proposition  manœu- 
vricide. 


CHHOMQUE  ALLEIVIAXDE 

(Dv  notre  cor/rspondant  particidier,) 

Les  mantt'uvros  iiiij)èi'iah*'4  en  W'nrttombor^"  ;  opinions  an^^laisc  et  allcinandc 
Dt^mission  du  ^(Mirral  HotlbaïK^r.  —  Les  livres.  —  Lo  camp  de  Hie<lrusk«». 

Pendant  le  mois  qui  vient  de  s'écouler,  l'intérêt  principal  du  monde  mi- 
litaire s'est  porté  sur  les  manœuvres  impériales  dans  le  Wurttcmberg.  Ains 
que  j*ai  déjà  eu  l'occasion  de  vous  le  dire,  les  manœuvres  réunissaient 
les  troupes  du  XIII«  corps  wuriemberg(»ois,  du  XI Ve  baduis,  et  du  XVe 
de  l'Alsace.  Le  thème  principal  de  la  manœuvre  portait  que  le  XV**  corps, 
qui  se  concentniit  à  Strasbour;^,  devait  chercher  à  empêcher  la  mobilisa- 
tiOM  des  Xin«  et  XI\>  corps,  ainsi  que  d'autres  corps  de  troupes  de  la 
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rive  droite  du  Rhin  destinés  à  renforcer  une  armée  qu'on  supposait  se 
concentrer  dans  le  PaJatinat. 

Les  manœuvres  d'ensemble  devaient  avoir  une  durée  de  quatre  jours, 
de  fait,  elles  n*en  ont  duré  que  trois.  J'ignore  le  motif  de  cette  réduc- 
tion. Serait-il  dû  au  mauvais  temps?  Peut-être,  quoique,  chez  nous,  on  ne 
craigne  guère  à  s'exposer  à  un  rhume. 

Sur  les  trois  jours  effectifs  de  manœuvre,  deux  jours  seuU*ment  ont 
offert  de  beaux  spectacles  :  le  12  septembre,  où  le  parti  bleu,  c'est-à-dire 
la  fraction  d'armée  formée  par  les  XlIIe  et  XlVe  corps,  que  comman- 
ce  jour-là  r£mptu*eur,  a  donné  l'assaut  de  la  position  du  Hohscheid,  et  le 
lendemain,  lors  de  l'attaque  du  corps  de  cavalerie  que  dirigeait  également 
l'Empereur. 

.le  ne  m'étends  pas  sur  les  manœuvres  elles-mêmes,  puisque  vous  me 
dites  vouloir  en  donner  plus  tard  le  com))te  rendu,  je  me  bornerai  à  si- 
gnaler simplement  quelques-unes  de  ses  particularités. 

Au  nombre  des  officiers  étrangers  présents  aux  manœuvres,  se  trou- 
vaient trois  officiers  suisses;  je  n'ai  réussi  à  savoir  le  nom  que  d'un  seul 
d'entre  eux:  un  capitaine  Mercier.  Ils  y  étaient,  cela  va  sans  dire,  sans 
mission  officielle,  en  civil.  Z)eux  officiers  français  suivaient  les  manœu- 
vres dans  les  mômes  conditions  :  le  général  de  brigade  Bonnard  et  un  ca- 
pitaine. Un  lieutenant-colonel  de  l'infanterie  de  marine  qui  était  ég:ilr- 
ment  annoncé  est  tombé  malade  au  dernier  moment  Les  anglo-saxons 
formaient  la  grande  majorité  :  beaucoup  d'officiers  anglais  et  quelques 
américains. 

"Contrairement  aux  autres  années,  on  ne  renconti*ait  cet  automne  aucun?; 
souverains,  ni  chefs  d'Etats  étrangers  ;  nous  nous  trouvions  pour  ainsi 
dire  entre  nous.  On  avait  bien  dit  que  l'Empereur  d'Autriche  assisterait  ;\ 
nos  manœuvres;  il  aura  sans  doute  renoncé  à  ce  projet,  ayant  lui-même  à 
diriger  celles  de  sa  propre  armée  en  Bohême  et  dans  le  Tyrol. 

Aux  revues  qui  ont  précédé  l'entréf  en  campagne  des  troupes,  on  a,  il 
est  vrai,  remarqué  le  vieux  roi  Albert  de  Saxe  ;  mais  les  manœuvres  elles- 
mêmes  n'ont  été  suivies  que  par  le  roi  de  Wurttemberg  et  le  prince 
Louis,  fils  aine  du  prince-régent  Luitpold,  qui  représentait  la  Bavière.  Le 
grand-duc  de  Bade,  en  sa  qualité  d'Inspecteur  général  des  XI V*  et  XV** 
corps,  y  prenait  naturellemc^nt  aussi  part,  ainsi  que  le  grand-duc  de  Hesse 
(^ui  avait  fourni  au  XIII^*  corps  ses  Leibdragoner  comme  cavalerie  division- 
naire. Parmi  les  autres  notabilités,  je  citerai  encore  le  prince  Léopold  de 
Bavière,  le  prince-régent  de  Brunswick,  le  prince  Albrecht  <ie  Prusse,  — 
qui  fonctionnait  comme  arbitre  suprême  —,  le  prince-régent  de  Mecklem- 
bourg  dont  le  14^  batiiillon  de  chasseurs  à  pied  participait  aux  manœuvres. 
le  prince  deHohenzollern,  enfin  le  gouverneur  de  TA Isace-Lorraine,  priiM-t.^ 
(le  Hohenluhe-Langenburg.  L(»  général-colonel  comte  de  Waldersee  rem- 
plissait les  fonctions  de  remplaçant  de  l'arbitre  en  chef,  l'Empereur. 
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Quant  à  l'impression  qu'ont  produite  les  manœuvres  sur  les  personnes 
(jui  y  ont  assisté,  je  la  trouve  consignée  dans  les  articles  d'un  journal 
anfilais  et  d'une  publication  allemande.  Je  vais  essayer  de  vous  les  ré- 
sumer. 

Commençons,  si  vous  voulez,  par  le  chroniqueur  anglais,  correspondant 
du  Times,  Notre  Stammhruder  de  l'autre  côté  de  la  Manche,  parle  de 
nous  d'une  manière  très  favorable,  il  nous  couvre  même  parfois  de  fleurs... 
Il  dit  entre  autres  que  la  caractéristique  de  l'armée  allemande  est  sa  soli- 
dité et  son  sentiment  du  devoir.  On  n'y  néglige  rien,  une  attention  égale  est 
donnée  à  tous  les  détails  du  service  et  on  remarque  de  la  part  de  tous  les 
trmdes  et  dans  tous  les  dicastères  une  exécution  parfaite  de  tous  les  de- 
voirs qui  leur  incombent.  Non  seulement,  on  exige  que  tout  soit  bien  fait, 
on  veut  que  tout  soit  fait  à  fond. 

Malheureusement,  sa  première  lettre  a  trait  presque  exclusivement 
aux  revues  des  divers  corps  d'armée.  Il  se  borne  à  dire  sur  les  manœu- 
vres elles-mêmes  qu'elles  ont  été  extrêmement  fatigantes:  un  temps  à 
désespérer,  de  mauvaises  routes,  des  marches  excessivement  pénibles, 
des  bivouacs  désolés,  tel  est  le  bilan  qu'elles  ont  offert.  Ces  fatigues  et 
ces  intempéries  sont  en  même  temps  la  pierre  de  touche  qui  a  permis  de 
juger  de  la  discipline,  de  l'endurance  et  de  la  tenue  des  troupes;  à  leur 
départ  pour  leurs  garnisons,  les  troupes  a  se  tenaient  »  aussi  bien  qu'au 
début  des  manœuvres. 

Ecoutons  maintenant  l'autre  cloche,  celle  du  correspondant  allemand 
qui  écrit  dans  la  6  azette  de  Cologne,  Ce  journal  avait  aux  manœuvres  deux 
correspondants,  l'un,  ancien  militaire,  le  lieutenant  Sch.,  l'autre,  un  érudit, 
qui  a  étudié  les  mathématiques,  M.  St.  Les  sciences  précises  ne  l'empêchent 
néanmoins  pas  de  traiter  dans  son  journal  les  questions  sociales  et  d'y 
faire  la  chronique  théâtrale.  Il  est  représentant  de  la  Gazette  à  Berlin. 
Voilà,  me  direz- vous,  quelqu'un  de  bien  novice  et  de  fort  peu  au  fait  de  l'art 
de  la  guerre.  Les  manœuvres  doivent  lui  paraître  un  affreux  grimoire.  Dé- 
trompez-vous !  A  force  d'avoir  assisté  à  une  douzaine  de  grandes  manœu- 
vres, ce  mathématicien  a  acquis  une  étonnante  sûreté  de  coup  d'œil  et 
une  compréhension  vraiment  remarquable  des  opérations  militaires.  Je 
ne  puis,  faute  de  place,  citer  m  extenso  l'article  qu'il  a  publié  dans  le 
\\o  627  du  16  septembre.  Je  me  bornerai  à  en  donner  quelques  extraits. 
Il  écrit:  «  Les  manœuvres  de  cette  année  n'ont  pas  offert  deux  journées 
d'opérations  qui  aient  quelque  connexion  l'une  avec  l'autre.  On  sait  que 
les  grandes  manœuvres  occasionnent  des  dépenses  considérables,  aussi 
est-il  du  devoir  des  autorités  responsables  de  calculer  si,  pour  remplacer  les 
expériences  de  la  guerre  qui  nous  manquent  depuis  trente  ans,  les  ex- 
périences de  manœuvre,  sans  aucun  systèmcy  comme  celles  de  cette 
année  remplissent  réellement  le  but  qu'on  se  propose  et  justifient  les 
dépenses  qu'elles  entraînent.  Tout  ce  qu'on  a  réussi  fi  faire  cette  année, 
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c'est  de  montrer,  dans  le  renversement  de  tous  les  plans  et  de  tous  le^ 
préparatifs,  une  virtuosité  qu'on  pouirait  qualifier  d'admirable,  si  elle  ii»- 
risquait  pas  do  devenir  funeste.  C'était  la  manœuvre  des  surprises;  i. 
n'y  manquait  qu'une  cinquième  journée,  une  journée  sans  surprise...  «> 

J'aime  à  croire  que  l'auteur  de  l'article  que  vous  publierez  sur  nos  mii- 
nœuvres  trouvera ,  pour  l'honneur  de  nos  armes,  à  atténuer  les  jugement? 
par  trop  pessimistes  peut-être,  de  la  Gazette  de  Cologne. 

—  A  la  suite  des  manœuvres,  et  comme  il  est  d'usage,  il  a  été  décerna 
grand  nombre  de  décorations,  aussi  bien  dans  le  parti  bleu  que  dans  l< 
parti  rouge,  ce  qui  prouve  qu'il  ne  s'agit  ici  encore  que  d'une  pure  for- 
malité. Lorsque  les  rapports  de  manœuvres  auront  été  examinés  et  scru- 
t(is,  on  verra  alors  maint  brave  commandant  obligé  de  se  «  démettre.  " 

Au  nombre  des  dernières  mutations  je  relève  celle  d'un  ofOcier,  origi- 
naire de  votre  pays,  le  colonel  baron  de  Senarclens-Grancy,  qui  prend 
les  fonctions  d'adjudant-général  du  grand-duc  de  Hesse.  Il  îi'en  était 
jusqu'ici  que  le  Flûgeladjudant. 

Une  autre  mutation,  très  remarquée  dans  les  milieux  artilleurs,  est 
celle  du  général  Hoffbauer,  Inspecteur  de  l'artillerie  de  campagne  (ju. 
vient  de  prendre  sa  retraite.  Il  a  été  remplacé  par  le  général-mnjorSchmidt. 
Commandant  de  l'Ecole  de  tir  d'artillerie  de  campagne  de  Ji'iterbog.  Le  ?♦'•- 
néral  Hofîbauer,  qui  est  entré  au  service  en  1853.  du  temps  des  pièee> 
lisses,  à  l'époque  où  l'artillerie  était  l'arme  savante  et  formait,  selor* 
l'expression  du  prince  de  Hohenlohe,  une  «  caste  »  absolument  distincte 
des  autres  troupes,  se  sera  trouvé  trop  âgé  pour  assumer  la  direction 
de  l'artillerie  de  campagne  après  les  modifications  fondamentales  qui 
entrent  en  vigueur  ce  premier  octobre.  Ces  modifications  portent,  vous  le 
savez,  à  la  fois  sur  la  composition  et  le  groupement  des  batteries,  subor- 
données maintenant  aux  divisions,  et  sur  les  règlements.  D'aussi  nota- 
bles changements  exigeaient,  cela  se  comprend,  des  forces  plus  jeunes  et 
lies  personnes  nouvelles. 

—  Peu  de  livres  ee  mois-ci.  L'époque  n'est  pas  propice,  les  lecteurs. 
tous  aux  manœuvres  ou  aux  exercices  de  campagne,  sont  rarissimes  L» 
major  Julius  Hurckart,  un  des  fervents  adeptes  des  cyclistes  combattants 
a  révmi  en  un  volume  (Mittler  et  fils,  éditeurs),  ses  articles  de  la  Ari>7>- 
Technische  Zeitschrift  sur  les  Cyclistes  de  V avenir  (Die  Radfahrertruppe  dej 
Znkunft). 

Le  lieutenant-colonel  a.  D.  Fiobenius  publie  ses  Exemples  de  In  guerv 
r/-  forteresse  tirés  de  la  campagne  1S70-iS7if  1er  volume  :  Belfù%'t  et  67im>- 
hotmj.  (Kriegsgeschichtliche  Beispiele  des  Festungskrieges  aus  d-Hi 
deutsch-franzosischen  Kriege  von  1870-1871).  Il  semble  qa^on  ait  drji 
beaucoup  écrit  sur  ces  opérations,  l'auteur  y  trouve  néanmoins  de  Tinédit 
des  épisodes  intéressants  à  décrire  et  des  considérations  nouvelle^^  à  faire 
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valoir.  La  suite  de  cet  ouvrage  qui  traitera  des  sièges  de  Paris  et  de  Metz 
est  annoncée  pour  la  fin  de  rautomne. 

—  Les  travaux  d^installalion  au  camp  d'instruction  de  Biedrusko,  près  de 
Posen,  destiné  au  V^  rorps,  sont  poussés  très  activement.  Le  nouveau 
terrain  doit  être  prêt  pour  le  1er  juillet  19(X);  il  sera  un  des  plus  grands 
de  TAllemagne,  sa  superficie  totale  comprendra  environ  6500  hectares  et 
sa  confij^uration  permettra  à  l'artillerie  d'utiliser  des  lignes  de  tir  d'une 
longueur  de  10  km. 

Le  château  de  Biedrusko  sera  transformé  en  logement  pour  le  com- 
mandant du  camp  et  pour  les  généraux.  Les  officiers  sont  logés  dans 
des  b;\liments  en  maçonnerie,  les  hommes  dans  des  baraques  en  tôle  on- 
dulée. Le  (*amp  pourra  recevoir  un  effectif  de  C'MX)  hommes. 


CHRONIQUE  AUTHICIIIEXXE 

(De  notn'  con'ebponflayit  itarticuJ'n'r.) 

Mutations  et  notices  ncVroloj-riciues.  —  Fête  (;ommémopative  île  IVxpéchti»)!! 
autrichienne  au  Pôle  nord  en  1875. —  Réorganisation  do  la  landwehr  aiitri- 
rhienne.  —  Nouvelle  ordonnance  pour  le  cor])S  <les  médecins  militaires. 

Un  destin  tragique  a  empêché,  cette  année,  trois  de  nos  commandants 
de  corps  de  présenter  leurs  troupes  au  clief  suprême  de  l'amiée  lors  des 
dernières  grandes  manœuvres  impériales. 

Comme  je  vous  le  disais  dans  ma  chronique  d'août,  le  chef  du  1X«  corps, 
Feldzeugmeister  Merta,  a  dû,  déjà  dans  le  courant  de  Tété,  demander  sa 
mise  à  la  retraite  pour  cause  de  santé.  Il  est  mort  le  30  août,  immédiate- 
ment avant  le  début  des  grandes  manœuvres,  dans  lesquelles  le  corps 
d*armée  qu'il  commandait  devait  particulièrement  se  distinguer.  Nous 
retraçons  plus  bas  la  carrière  si  bien  remplie  de  ce  général  de  grand 
mérite. 

Le  chef  du  Ville  corps,  Feldzeugmeistei*  comte  Grunne,  devenu  fou  à 
la  suite  d'une  congestion  cérébrale,  a  dû  également  être  mis  à  la  retraite 
il  y  a  quelques  mois.  Je  vous  ai  annoncé  sa  maladie  déjà  dans  ma  chro- 
nique de  juin. 

Le  troisième  commandant  de  corps,  Feldzeugmeister  chevalier  von  Hold, 
atteint  depuis  longtemps  d'une  douloureuse  maladie  de  cœur,  est  néan- 
moins resté  ferme  au  poste  pendant  les  premières  semaines  de  njanœu- 
vres,  dont  il  a  supporté  les  fatigues  avec  un  véritable  héroïsme.  11  espénul 
pouvoir  se  maintenir  jusqu'à  la  fin  à  la  lète  de  son  corps  d'armée  — 
le  XlVe,  d'Innsbruek  —  et  niontrcr  à  son  Empereur  ce  que  ces  tr<»upes, 
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qu'il  commandait  depuis  plusieurs  années,  avaient  appris  sous  ses  ordres. 
Mais  immédiatement  avant  les  journées  impériales,  sa  maladie  de  cœur 
empira  à  tel  point  qu'il  dut  se  faire  conduire  à  Riva  pour  y  chercher 
quelque  soulagement  à  ses  souffrances. 

—  Tandis  que  le  IXe  corps  se  préparait,  dans  la  Bohême  du  norW, 
aux  manœuvres  impériales  de  Reichstadt,  son  ancien  commandant, 
Feidzeugmeister  Emanuel  Merta,  mourait  ù  Tàge  de  63  ans  à  son  domicile 
de  Worochta,  près  Nadworna  en  Bohême. 

Merta,  qui  terminait  cette  année  sa  46e  année  de  service,  était  entre 
dans  Tarmée,  comme  cadet,  en  1853.  Plus  tard,  à  sa  sortie  de  FEcole  de 
guerre,  il  fut  attaché  à  Tétat-major  général  et  il  fil,  comme  capitaine 
d'état-major,  la  campagne  contre  l'Italie,  après  laquelle  il  entra  dans  les 
bureaux  de  la  Direction.  En  1872,  il  fut  nommé  professeur  à  TEcole  de 
guerre,  puis  plus  tard  attribué  au  bureau  des  travaux  spéciaux  de  Tétat- 
major  général.  En  1879,  il  fut  promu  colonel  et  mis,  comme  tel,  à  disposi- 
tion du  chef  de  Tétat-major  général.  Dans  les  années  suivantes,  il  fonc- 
tionna comme  commandant  de  brigade,  puis  il  fut  appelé  en  décembre  1885 
au  commandement  de  l'Ecole  de  guerre.  En  1890,  il  avança  au  grade  d«* 
lieutenant-feldmaréchal  et  l'année  suivante,  il  fut  décoré  de  la  Couronne 
(le  fer  2«  classe.  Bientôt  après,  il  devint  remplaçant  du  chef  de  l'état- 
major  général,  puis  en  juin  1894,  général  commandant  du  IX.«  corps  h 
Josefstadt,  où  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  conseiller  secret  et,  en  1897, 
appelé  au  commandement  honomire  du  94e  régiment  d'infanterie.  L»' 
ier  niai  1898  suivit  sa  nomination  au  grade  de  Feidzeugmeister  et  la  niêm^ 
année,  à  l'occasion  du  Jubilé  de  l'Empereur,  la  couronne  de  Fer  1»*e  classe 
lui  fut  décernée.  Se  sentant  déjà  gravement  malade,  Merta  demanda 
comme  une  grâce  à  l'Empereur  de  pouvoir  participer  encore  aux  grandes 
manœuvres  de  cette  année,  mais  ses  forces  épuisées  le  forcèrent  à 
prendre  sa  retraite  plus  tôt  et  la  maladie  l'emporta,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  le  30  août  dernier. 

Après  avoir,  comme  professeur  à  l'Ecole  de  guerre,  instruit  théorique- 
ment toute  une  génération  d'officiers  supérieurs,  il  ne  lui  fut  pas  donné 
de  montrer,  aux  grandes  manœuvres,  ses  aptitudes  pratiques.  Mais  pen- 
dant ses  cinq  années  de  fonctions  comme  commandant  de  corps,  Merta 
avait  eu  fréquemment  l'occasion  de  se  révéler  comme  un  bon  praticien, 
bien  au  courant  des  besoins  des  troupes  et  sachant  parfaitement  ce  que 
Ton  peut  exiger  d'elles  ;  de  môme  qu'en  sa  qualité  de  commandant  de 
rEcoie  de  guerre,  il  avait  déployé  de  brillantes  qualités  de  théoricien 
militaire  et  sut  toujours  maintenir  l'Ecole  de  guerre  à  un  niveau  tr^^ 
élevé. 

—  Le  21  septembre  est  mort,  à  l'âge  de  SH  ans,  dans  son  château  de 
Riiitz  en  Moravie,  le  général  de  cavalerie  Léopold  comte  Sternberg,  le  plus 
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ancien  chevalier  de  Tordre  de  Marie-Thérèse.  Avec  ce  vieillard  disparaît 
nn  fervent  patriote,  ayant  bien  mérité  de  son  pays,  et  un  vaillant  soldat, 
dette  année  encore,  il  avait  été  décoré  par  l'Empereur  de  la  croix  Thérèse 
avec  brillants,  à  Toccasion  de  son  jubilé  cinquantenaire  comme  chevalier 
«Je  Tordre  de  Marie-Thérèse.  Le  comte  Sternberg  était  également  chevalier 
«fe  la  Toison  d'or  et  membre  héréditaire  de  la  Chambre  des  Seigneurs.  Il 
avait  conservé,  jusqu'à  Tàge  le  plus  avancé,  une  fraîcheur  d'esprit  et  une 
activité  merveilleuses,  et  ce  n'est  que  peu  de  semaines  avant  sa  mort 
qu'il  ressentit  les  premières  atteintes  de  la  maladie  dont  il  ne  devait  plus 
se  relever. 

Né  le  22  décembre  1811,  il  était  entré  à  Tàge  de  16  ans,  comme  cadet 
dans  ce  qui  était  alors  le  7e  régiment  de  chevau-légers,  puis  plus  tard, 
comme  officier,  dans  le  régiment  de  cuirassiers  Wallmoderi  no  (5,  où  il 
avança  bientôt  au  grade  d'officier  d'état-major.  Ses  capacités  militaires  se 
révélèrent  déjà  devant  Vienne  en  1848  et  ce  fut,  en  1848  et  1849,  sur  les 
champs  de  bataille  hongrois,  où  il  s'était  signalé  par  la  hardiesse  de  ses 
attaques  de  cavalerie,  qu'il  conquit  Tordre  de  Marie-Thérèse.  Incorporé 
en  1848  comme  colonel  dans  la  brigade  de  cavalerie  Ottinger,  qui  faisait 
partie  du  corps  d'armée  du  banneret  Jellacic,  il  fit  preuve,  le  30  novembre 
1848,  dans  le  combat  de  Moor  contre  le  corps  d'insurgés  Perczel,  d'une 
clairvoyance  et  d'une  bravoure  qui  lui  valureut  alors  la  croix  de  chevalier 
de  l'ordre  de  Léopold.  Il  se  distingua  en  outre  dans  les  batailles  de 
Szolnok  le  22  janvier  1849  et  de  Tapio  Bicse  le  4  avril  de  la  môme  année. 
Lors  rie  la  bataille  de  Kaacs,  en  Hongrie,  le  7  juin  1849,  il  était  colonel  du 
3«*  régiment  de  dragons,  faisant  partie  de  l'armée  Sud.  C'est  là  qu'il 
accomplit  son  plus  brillant  fait  d'armes. 

Perczel.  le  général  commandant  les  insurgés  hongrois,  avait  franchi 
avec  13  bataillons,  14  escadrons  et  30  à  40  pièces,  en  tout  10  à  1200O 
hommes,  les  fortifications  romaines.  Il  avait  envoyé  ses  batteries,  entre  4  et 
5  h.  du  matin,  prendre  position  contre  la  forôt  de  Kaacs,  derrière  laquelle 
les  avant-postes  de  cavalerie  d'Otlinger  s'étiiient  repliés  sur  le  gros  des 
troupes.  Perczel  voulait  attaquer  le  flanc  droit  d'Ottinger,  mais  celui-ci 
ne  lui  en  laissa  pas  le  temps.  Efficacement  soutenu  par  le  major-général 
—  aujourd'hui  ministre  honvèd  —  Fejervary,  il  s'élança  lui-même  à  Tat- 
taque.  L'ennemi  s'enfuit  dans  la  direction  des  fortifications  romaines, 
ilerrière  lesquelles  il  prit  position,  essayant  de  repousser  Tattiique  par  un 
feu  de  mousqueterie  très  vif. 

En  poursuivant  Tennemi,  le  lieutenant  feld-maréchal  Ottinger  était 
jirrivé  à  proximité  immédiate  des  fortifications  romaines.  C'est  à  ce 
moment  que  1»»  colonel  comte  Sternberg  se  jeta,  de  sa  propre  initiative, 
dans  la  môlée.  Marchant,  avec  son  régiment,  à  Tassant  des  fortifications, 
(I  fondit  avec  une  telle  violence  sur  le  flanc  gauche  des  insurgés  que 
ceux-ci  furent  obligés  d'abandonner  leur  position  favorable.  Franchissant 
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alors,  avec  la  I^e  division,  les  fortifications  romaines,  Sternberg  man '.. 
droit  sur  le  S^  bataillon  honvèd,  qui  était  retranché  derrière  un  mur  ti- 
cimetièn*.  A  ce  moment,  il  reçut  Tordre  de  rompre  le  combat  et  de  battl^ 
en  retraite  avec  son  régiment,  parce  que  la  cavalerie  ennemie  avançait   » 
secours  de  l'infanterie. 

Mais  Steniberg  calcula  qu'en  menant  rapidement  son  attaque  il  av.n: 
le  temps  de  bousculer  le  bataillon  honvèd  avant  l'arrivée  de  la  cavalen» 
de  renfort  et  comme  ce  bataillon  occupait  le  centre  de  la  position  enne- 
mie, il  pensa  que  s'il  parvenait  à  le  détruire,  la  bataille  était  gagnée.  Dotx-. 
non  seulement  il  ne  suspendit  pas  l'attaque,  mais  il  la  poursuivit  avec  tu, 
redoublement  d'énergie  et  de  bravoure.  Le  résultat  couronna  brillani- 
ment  ses  eft'orts.  Le  bataillon  honvèd  fut  complètement  anéanti.  Il  ne-, 
resta  que  19  hommes. 

L'ennemi,  consterné,  ayant  pris  la  fuite,  Sternberg  le  fit  poursuivre  ^m- 
toute  hâte  par  la  troisième  division  de  son  régiment,  afin  d'empôchér  qu»- 
l'adversaire  ne  reprenne  pied. 

Slernberg  remporta  ainsi  les  principaux  honneurs  de  cette  victoire, 
dont  les  conséquences  furent  l'évacuation  de  Hacska —  au  sud  de  la  Mon 
grie  —  par  les  insurgés  et  le  blocus  de  Peierwardein.  D  ns  sa  157»*  séane  • 
qui  eut  lieu  le  2G  mars  1850,  le  Chapitre  de  Tordre  de  Marie-Thérè^^e. 
après  avoir  décerné  la  grand  croix  aux  généraux  Windischgràtz  et  ll;i>- 
nan,  conféra  la  croix  de  chevalier  au  colonel  comte  Sternberg. 

En  1850,  Sternberg  commandait,  en  qualité  de  lieutenant  feldniarnolm  . 
une  division  de  troupes  du  cinquièmt^  corps  et  il  mérita  encore,  pour  ^> 
<-onduite  distinguée  pendant  la  campagne,  Tordre  de  la  Couronne  de  fe: . 
2e  classe.  Arrivé  au  grade  de  général  de  eavalerie,  il  prit  sa  retraite  e  . 
1872,  et  dès  lors  se  tint  constamment  à  Técart  de  la  vie  publique,  uni- 
taire et  politique 

—  Un  troisième  ^x*^néral  distingué  a  encore  été  enseveli  ces  jonr^ 
passés. 

Le  20  septen)bre,  dernier  jour  des  grandes  manœuvres  du  troisiêi-n' 
<*ontre  le  quatorzième  corps,  est  décédé  à  Vienne,  Agé  de  58  ans  seule- 
ment, le  lieutenant  feldmaréchal  chevalier  von  Zsoldos,  commandeur  <!«' 
Tordre  de  François-Josef  avec  l'étoile,  chevalier  des  ordres  de  St-Etienr.v. 
de  Léepoid  et  de  la  Couronne  de  fer  'M  classe,  possesseur  de  la  médailU 
pour  le  mérite  militaire,  de  la  médaille  de  guerre  et  de  Tinsigne  de  strvi< . 
pour  ofliciers,  2**  classe. 

Né  en  Honijrie  en  18'*!,  cadet  en  1857  dans  le  cinquième  régiment  d'iM- 
tariteiie,  lieutenant  en  185'.),  premier  lieutenant  en  18()0,  il  participa  aeiî- 
venient,  à  la  bataille  de  Cusiozza,  à  la  prise  du  M ont-Helvédère.  Transi»  i- 
en  1872  dans  Tlnstitut  idéographique,  puis  bientôt  après  dans  le  réguneiii 
de  lari'iwelir  hongrois  n"  5S,  Zsoldos  fut  nonmié.  en  1872,  capilaiïiH.  n 


REVUE  MILITAIHE  SUISSE  677 

iH7'X  professeur  h  rAcadéinie  Ludovica  et,  en  1879, major.  Appelé  en  1880 
Ci  faire  partie  du  ministère  hongrois  de  défense  territoriale,  il  y  fut  promu 
♦  •n  1884  lieutenant-colonel  et ,  en  1886,  colonel  et  il  y  prit,  comme  prési- 
dent de  î^roupes  et  de  département,  une  part  importante  à  la  réorganisa- 
tion des  troupes  de  landwehr  et  de  landsturni  hongroises.  Son  activité 
«ians  c»?  domaine  lui  valut,  en  1887,  Tordre  de  la  Couronne  de  fer  et,  en 
lS8î),  la  croix  de  chevalier  de  Tordre  de  Léopold.  En  1891,  lorsqu'il  résigna 
son  poste  de  chef  de  section  au  Ministère  de  défense  territoriale,  il  reçut 
encore  la  croix  de  commandsur  de  Tordre  de  François-Josef  et  il  fut 
appelé  au  commandement  de  la  81«?  brigade  de  landwehr  hongroise. 

Nommé  en  18tj2  major  général  et  commandant  de  la  79e  brigade  de 
landwehr,  il  passa,  en  1894,  en  qualité  de  chef  de  section,  au  Ministère 
impérial  et  royal  de  la  guerre,  où,  la  môme  année,  il  fut  promu  au  grade 
de  lieutenant-feldmaréchal.  En  189G,  à  Tocasion  de  l'exposition  du  millé- 
naire, il  reçut  Tétoile  de  commandeur  de  Tordre  de  François-Josef  et,  en 
1898,  à  Toccasion  du  jubilé  de  Tempereur,  il  lut  décoré  de  la  croix  de  che- 
valier de  Tordre  de  St-Etienne  En  1809,  atteint  d'une  grave  maladie  des 
reins ,  il  dût  demander  un  congé  temporaire  qui  lui  fut  accordé  avec  la 
médaille  pour  le  mérite  militaire,  et  bientôt  la  mort  mit  prématurément 
tin  à  la  carrière  laborieuse  de  ce  loyal  soldat,  dont  la  capacité  de  travail 
était  remarquable  et  qui  fut,  toute  sa  vie,  fidèlement  attaché  à  son  devoir. 

—  Le  vingt-cinquième  anniversaire  de  l'expédition  autrichienne  au  Pôle 
Xord  —  découverte  des  terres  François-Josef —  a  été  solennellement  fêté, 
le  3  septembre  dernier,  à  Pola  (Istrie).  Ce  jubilé,  auquel  toute  TAutriche 
et  les  hommes  de  science  du  monde  entier  auraient  dû  s'associer,  n'a  été 
célébré  que  par  les  représentants  de  la  marine  de  guerre  autrichienne. 

l*armi  les  héros  qui  firent  partie  de  cette  mémorable  expédition,  se 
trouvaient  encore,  après  25  ans,  réunis  à  Pola  :  Son  Excellence  Hans 
comte  Wilzeck,.le  grand  patriote  et  le  généreux  promoteur  de  l'expédi- 
tion ;  Julius  von  Payer,  Téminent  artiste  et  savant  sorti  des  rangs  de 
l'armée,  lieutenant  de  l'expédition  chargée  tle  la  direction  des  voyag(»s  de 
terre;  le  contre-amiral  chevalier  von  Brosch;  le  médecin  d'état-major 
hr  Kepes;  le  photographe  de  la  cour  Willi  Burger;  le  professeur  D«*H(>fer; 
le  capitaine  Scarpa,  de  la  compagnie  du  Lloyd  austro-hongrois;  le  pilote- 
chef  Zaninovics  ;  les  radeleurs  Pahnics,  Lucinovics  et  Lettics;  le  mécani- 
eien  Popischill  ;  le  chùtelain  de  Mlramare  Orasch  ;  le  forestier  Haller  et  le 
chasseur  Muhlbacher. 

Les  hôtes  d'honneur  furent  reçus  le  2  septembre  par  le  contre-amiral 
von  Brosch,  président  du  comité  du  Casino  de  la  Marine,  puis  par  d'autres 
représentants  de  la  marine  et  par  des  notabilités  civiles  de  Pola.  A  3 
heures  de  Taprès-midi  eut  lieu  une  réception  au  palais  de  l'amirauté  et  le 
soir,  à  8  heures,  un  concert  de  fôte  au  Casino  de  la  Marine. 
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Le  lendemain,  dimanche  :^  septembre,  fut  célébrée,  à  9  heures  du  nialir  . 
une  grand'messe  solennelle  à  l'église  abbatiale  de  la  marine.  Le  Tege.ttf>i 
le  bâtiment  qui  fut  armé  par  Weyprecht  et  qui  servit  pour  rexpéditîon. 
était  exposé  —  orné  de  drapeaux  et  de  fleurs  —  sous  les  vorttes  de  rt*»<li- 
fice. 

Le  dimanche  après  midi,  un  banquet  dont  la  réussite  fut  des  plu^ 
brillantes,  réunit  au  Casino  de  la  Marine  un  grand  nombre  d'officiers  «iê 
terre  et  de  mer. 

La  partie  oratoire  fut  ouverte  par  l'amiral  du  havre  de  Pola  :  vict'- 
amiral  Edler  von  Hinke,  qui  porta  un  toast  enflammé  à  Tempereur,  c  h- 
dispensateur  et  prolecteur  de  tout  ce  qui  élève  et  anoblit  le  cœur  et 
Tesprit.  »  Puis  Payer  évoqua,  dans  un  discours  très  éloquent,  le  souvenu 
des  membres  décédés  de  la  caravane  et  tout  spécialement  celui  d^ 
Weyprecht,  le  hardi  navigateur  chargé  de  la  direction  des  voyages  tir- 
mer,  le  grand  Spartiate ,  qui  avait  rapporté  de  son  expédition  dans  le> 
glaces  des  observations  et  des  vues  extrêmement  fécondes  et  dont  W 
célèbre  ouvrage  sur  les  métamorphoses  des  glaces  polaires,  imprima  iinn 
orientation  toute  nouvelle  et  une  impulsion  considérable  à  l'étude  d»*< 
régions  arctiques. 

Le  comte  Wilzeck  a  ensuite  donné  lecture  d'une  lettre  de  l'Académie 
Impériale  des  Sciences ,  adressant  des  remerciements  à  la  marine  poui 
tous  les  travaux  accomplis  par  l'armée  de  mer  dans  la  Méditerranée  et  ht 
mer  Rouge  et  d'une  seconde  lettre  de  la  Société  de  Géographie,  félicitant 
la  marine  des  résultats  acquis  par  elle  et  s'assoeiant  de  cœur  aux  ft^tes 
du  jubilé. 

Puis,  le  comte  Wilzeck  a  porté  un  toast  vibrant  d'enthousiasme  A  la 
marine.  Il  a  dit  qu'il  avait  toujoui's  rêvé  de  devenir  marin  ;  qu'il  était  trê!- 
heureux  d'avoir  pu  concourir  à  l'organisation  des  expéditions  du  Têijrttfn*; 
en  1872  et  de  Jan  Mayen  —  commandée  par  Wohlgemuth  —  en  1882  «t 
que  toute  son  ambition  était  qu'<»n  voulût  bien  lui  faire  l'honneur  de  ir 
compter  comme  appartenant  à  la  marine. 

Puis,  le  capitaine  de  corvette  Gosulich,  vice- président  du  Casino  de 
Marine,  a  prononcé  un  long  discours  à  la  louange  du  comte  Wilzeck.  Il  ti 
rappelé  tout  ce  qu'a  fait  le  comte  pour  l'avancement  des  sciences  «ii 
général,  et  en  particulier  tout  ce  que  l'humanité  lui  doit  comme  promoteur 
généreux  de  deux  mémorables  expéditions  polaires  et  il  Ta  représenté 
comme  un  Mécène  éclairé,  faisant  un  noble  usage  de  ses  tiiens  el  comnu 
un  admirable  modèle  de  vertus  civiques  et  militaires. 

D'autres  discours  furent  encore  prononcés  et  la  fête,  très  animée,  ne  .<» 
termina  que  tard  dans  la  soirée. 

Puissent  ces  quelques  lignes  contribuer  à  sauver  de  l'oubli  une  enlr»-- 
prise  qui  fait  honneur  à  la  marine  de  guerre  autrichienne  et  dont  le  :«ou- 
venir,  que  les  marins  autrichiens  peuvent  rappeler  avec  orgueil  »H  salis- 
faction,  mérite  d'être  perpétué  ! 


REVUE   MILITAIRE  SUISSE  679 

—  A  dater  du  1er  octobre  1899,  rinfanterie  de  Landwehr  autricliienne 
sera  augmentée,  conformément  à  ia  nouvelle  organisation.  On  créera  un 
nouveau  poste  de  commandant  de  brigade  à  Pilsen  et  deux  nouveaux  ré- 
giments, le  no  28  à  Pisek  et  le  no  29  à  Budweis,  et  un  nouveau  4e  bataillon 
sera  ajouté  au  régiment  de  Landwehr  no  2  à  Linz.  En  môme  temps,  on 
établira,  pour  la  brigade  de  Landwehr  de  Czernowitz,  créée  ce  printemps, 
un  nouveau  Tribunal  militaire  dans  cette  dernière  ville. 

Ces  mesures  ne  sont  que  la  conséquence  naturelle  de  la  réorganisation, 
entreprise  depuis  quelques  années,  de  la  Landwehr  autrichienne.  Lors- 
qu'elle sera  complètement  terminée,  chaque  corps  d'armée  de  la  Cisleit- 
hanie  possédera  une  division  de  troupes  de  Landwehr  systématiquement 
organisée. 

—  La  Verordnunysblatt  n«  25,  du  16  septembre ,  publie  l'ordonnance, 
approuvée  par  TEmpereur  le  19  août  1899,  concernant  la  nomination  et 
Tavancement  des  médecins  militaires  et  le  mode  d'établissement  des 
listes  qualificatives  pour  ces  officiers. 

D'après  ces  prescriptions,  peuvent  être  admises  dans  le  corps  des  mé- 
decins militaires  les  personnes  des  catégories  suivantes  : 

a)  Les  médecins  en  chef  de  la  réserve,  leurs  assistants  en  titre  et  leurs 
assistants-suppléants,  de  même  que  les  officiers,  cadets,  sous-officiers  et 
soldats  de  Tarmée  active  ou  de  la  réserve  pourvus  du  diplôme  de  doc- 
teur en  médecine  ;  ' 

6)  Les  médecins  volontaires  d'un  an  à  la  fin  de  leur  service  comme 
assistants-suppléants  ; 

c)  Les  médecins  volontaires  d'un  an  (porteurs  du  diplôme  de  docteur 
en  médecine)  à  la  fin  de  leur  service  de  six  mois  avec  la  troupe; 

d)  Les  personnes  ci-dessus  indiquées  appartenant  à  la  Landwehr  im- 
périale et  royale  et  à  la  Landwehr  hongroise. 

Les  aspirants  qui,  pendant  leur  volontariat  d'un  an,  n'auront  pas  fonc- 
tionné comme  assistants-suppléants,  ne  pourront  être  admis  qu'après 
avoir  fait,  comme  médecins,  un  service  supplémentaire  de  six  mois,  dans 
la  règle,  mais  dont  la  durée  pourra  être  prolongée  selon  les  cas. 

Les  postulants  nommés  porteront  le  titn^  et  rempliront  exclusivement 
la  charge  de  «  Oberarzt  ».  Les  candidats  mariés  ne  seront  reçus  que  dans 
certains  cîas  spéciaux  et  seulement  s'ils  disposent  d'un  revenu  accessoire 
jugé  suffisant. 

L'avancement  aura  lieu  en  principe  par  rang  d'ancienneté  jusqu'au 
^rude  de  médecin  supérieur  d'état- major  2«*  classe;  cependant  les  médecins 
de  cette  catégorie  qui  se  seront  signalés  par  d'éminents  services  rendus 
à  la  guerre  ou  en  temps  de  paix  pourront  être  exceptionnellement  promus 
hors  tour.  Pour  les  promotions  aux  grades  de  médecin  en  chef  d'état- 
raajor  Ir©  classtî  et  de  médecin  d'état-major  général,  l'avancement  au 
choix  sera  la  régie.  On  tiendra  compte  en  première  ligne  des  connais- 
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sances  acquises  et  des  succès  obtenus  par  le  médecin  dans  son  servirr- 
sanitaire  auprès  des  troupes.  Ne  seront  promus  au  grade  d'officier  d'état- 
major,  après  avoir  subi  avec  succès  les  épreuves  nécessaires,  quf"  lo- 
médecins  de  régiment  In*  (?!asse  qui  se  seront  montrés  absolument  ori- 
pables  de  diriger  le  service  sanitain»  auprès  des  divisions  et  dans  k*^ 
grandes  garnisons  ou  forteresses  et  de  fonctionner  comme  commandan'-s 
des  hôpitaux  de  campagne,  de  réserve  et  de  forteresse  ou  comm^  chef> 
de  cliniques  dans  les  hôpitaux  de  garnisons. 

En  cas  de  mobilisation,  des  médecins  civils  distingués,  n*appartenan^ 
ni  à  la  réserve,  ni  à  la  Landwehr,  ni  au  Landsturm  et  disposés  à  oRrii 
leurs  «services  aux  troupes  mobilisées,  pourront  être  appelés  sous  I»*? 
drapeaux  en  qualité  de  médecins-conseils  et  revêtir  exceptionnellement, 
pendant  la  durée  de  la  guerre,  un  grade  élevé:  médecins  d'état-major  ou 
médecins  supérieur  d'état-major.  Après  la  fin  de  la  campagne,  ils  poun*t>r.r 
obtenir  du  Ministère  de  la  Guerre  l'autorisation  de  conserver  leur  çra«l»- 
comme  médecins  militaires  «  en  retraite  d'emploi  ». 

Note  de  la  Rédaction.  A  la  présente  chronique,  notre  correspondant  ;ui- 
trichien  a  joint  un  compte  rendu  général  des  dernières  manœuvres  impé- 
riales dans  la  Boiiême  du  Nord  et  en  Carinthie.  Ce  compte  rendu  fer-; 
l'objet  d'un  article  spécial,  qui  paraîtra  dans  un  de  nos  prochains  numéros. 


CHRONIQUE   FRANÇAISE 

(De  notre  corres^ipondayit  particulier.) 

Legônêral  de  Oiillitlot.  —  L'affaire  Dreyfus  et  rarmèe.  —  La  suppression  *lrv 
frrandes  inandHivres.  —  Questions  de  personnes.  —  A  l'ètat-major  de  \\\t- 
nice.  —  Dans  la  gendarmerie  et  l«*s  hiérarehies  latérales. 

Après  M.  de  Freycinet,  M.  Camille  Krantz.  Après  M.  Camille  Krantz,  le 
général  de  GallilTet.  Les  ministres  se  suivent  de  près  et  ne  se  ressem- 
blent ni  de  près,  ni  de  loin.  Celui  que  le  cabinet  Waldeck- Rousseau  a  ujis 
à  la  tète  de  notre  armée  est  trop  connu  dans  le  monde  militaire  pour  que 
nous  croyions  utile  d'esquisser  sa  physionomie  martiale  et  intelligente. 
L'ex-grand -maître  de  notre  cavalerie  est  un  soldat  adossé  à  un  homme 
du  monde.  II  a  de  l'aplomb,  de  la  fermeté  et  aussi  de  la  douceur.  Il  a  n)on* 
tré  de  l'énergie  à  l'égard  de  son  camarade  de  Négrier.  Il  a  fait  preuve  de 
mansuétude  quand  il  s'est  agi  de  seigneurs  de  moindre  importance.  S'il  .i 
cru  devoir  frapper  les  généraux  Roget  et  Harschmidt,  ou  le  colonel 
de  Saxcé,  c'est  avec  des  fleurs  qu'il  l'a  fait,  et  leur  disgrâce  a  pu  étr»- 
interprété!*  comme  une  faveur  par  les  intéressés  et  leurs  amis,  de  sorte 
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t\ue  tout  ie  monde  a  été  content,  à  l'exception  de  ces  récalcitrants  que 
rien  ni  personne  ne  saurait  satisfaire. 

D'action  militaire,  le  général  de  GallifTet  n'en  a  exercé  presque  aucune» 
«tepuis  son  avènement.  La  politique  ou  ce  qui  s'y  rattachait  directement 
Ta  x^ris  tout  entier.  Et  il  a  eu  fort  à  faire  à  louvoyer  au  milieu  des  récifs,  des 
t'Mtueils,  des  remous,  des  courants  et  des  obstacles  de  toutes  sortes.  Il  a  su 
habilement  mener  sa  barque  au  travers  des  difficultés.  Ce  n'est  pas  qu'il 
n'ait  eu  bien  des  fois  l'intention  de  céder  le  gouvernail  à  d'autres.  Mais  on 
Ta  retenu  et  on  le  retient  encore,  sauf  à  le  débarquer  ou  à  le  laisser  quitter 
e  bord  avant  la  convocation  des  Chambres.  On  «affirme  qu'il  s'en  ira  avant 
cvtte  date,  et  on  nomme  déjà  tel  divisionnaire  de  fraîche  date  auquel  on 
songe  à  confier  le  portefeuille  de  la  guerre.  J'estime  qu'il  ne  faut  pas 
s'amuser  ii  vendre  la  peau  d'un  ours  qui  est  non  seulement  bien  vivant 
mais  encore  bon  vivant. 

C'est  par  son  humeur  souriante,  par  sa  spirituelle  désinvolture  que  le 
général  de  GallifTet  s'est  tiré  de  bien  des  mauvais  pas.  Il  se  trouve  des 
esprits  chagrins  qui  estiment  le  moment  mal  choisi  pour  plaisanter,  pour 
priindre  les  choses  en  douceur,  pour  pratiquer  ce  qu'on  a  appelé  la 
politique  de  l'éponge.  Jamais  la  vie  normale  d'un  peuple  n'a  été  interrom- 
pue» par  une  crise  plus  efTroyable  que  cette  sombre  afTaire  Dreyfus  ;  son 
dénouement  actuel  ne  saurait  être  que  temporaire,  et  elle  a  montré  des 
dessous  que  les  plus  clairvoyants  eux-mêmes  étaient  fort  loin  de  soup- 
çonner. Le  désaccord  a  éclaté  entre  les  mœurs  de  la  déraoci-atie  et  les 
dispositions  d'esprit  de  la  majorité  des  militaires,  désaccord  que  des  écri- 
vains clairvoyants  avaient  déjà  dénoncé,  désaccord  fort  explicable  et  dont 
lu  faute  est  imputable  au  pays  môme,  mais  que  l'opinion  publique  igno- 
rait. Le  peuple  est  simpliste,  et  la  complexité  de  la  psychologie  n'est  pas 
son  fait.  Il  voit  des  traîtres  et  des  faussaires  ou  des  martyrs  et  des  héros» 
alors  qu'il  n'y  a  que  des  hommes  en  qui  le  bon  et  le  mauvais  sont  mêlés* 
eeci  prévalant  en  certains  et  cela  en  d'autres.  Le  verdict  de  Rennes 
déclarajït  Dreyfus  coupable  du  plus  grand  des  crimes,  tout  en  admet- 
tant les  circonstances  atténuantes,  a  offensé  le  bon  sens  de  beaucoup  de 
ritoyens.  L'ai-mée  en  a  mieux  compris  le  sens  et  la  portée,  parce  qu'elle 
sait  mieux  quels  sont  les  devoirs  de  la  magistrature,  en  général,  et  de  la 
magistrature  militaire,  en  particulier. 

beaucoup  de  gens  vont  disant  qu'il  faut  juger  selon  la  justice  et 
l'équité.  Ils  nous  la  bâillent  belle.  La  justice  n'est  pas  de  ce  monde.  C'est 
1:4  loi  qu'on  doit  appliquer,  et  la  loi  n'est  pas  l'équité.  Qu'est-ce,  par  exem- 
ple, i]ue  la  prescription,  en  vertu  de  quoi  ce  qui  était  criminel  un  jour 
4'esse,  le  lendemain,  d'être  répréhensible  ?  Qu'est-ce  que  la  force  de  la 
«•hose  jugée,  en  vertu  de  quoi  un  Esterhazy  déclaré  une  fois  innocent  ne 
peut  être  repris  pour  les  mêmes  faits,  sa  culpabilité  fût-elle  cent  fois  cer- 
tain*'?  Qu'est-ce  que  ce  principe  d'après  lequel  la  responsabilité  des 
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fautes  commises  commence  pour  tout  le  monde  au  môme  âge,  alors  qu« . 
suivant  les  conditions  d*éducation  et  de  milieu,  le  sens  du  bien  vi  du  ni.> 
s^éveille  plus  ou  moins  tôt  ou  plus  ou  moins  tard?  Et  quelle  valeur  moralt* 
ont  ces  conventions  internationales  qui  forcent  un  pays  à  reconduire  à  li 
frontière  tel  individu  qui  lui  a  fait  du  mal  et  qu'on  rend  à  la  liberté  pou: 
obéir  aux  règles  de  Textradition  V 

S'il  ne  s'agissait  que  d'appliquer  la  loi,  que  de  reconnaître  la  matéri.i- 
lité  des  faits  reprochés  aux  inculpés,  on  n'aurait  pas  à  faire  appel  au!^  lu- 
mières de  a  laïques  »  :  les  gens  de  robe  suffiraient  à  la  lâche.  Or,  on  j 
voulu  qu'une  part  fût  faite  à  l'appréciation  des  circonstances  exténeure> 
et  aux  considérations  sentimentales;  on  a  voulu  aussi  que  l'intérêt  sucia' 
entrât  en  compte.  Et  voilà  pourquoi  on  a  appelé  des  jurés,  des  hommes 
pris  dans  la  société,  des  pairs  de  l'accusé,  à  se  prononcer  sur  son  cas. 
Ils  ne  s'occupent  pas  des  pénalités,  eux,  ni  de  la  jurispmdence.  Ils  s'ins- 
pirent de  la  nécessité  qu'ils  pensent  qu'il  y  a  de  faire  un  exemple,  ou  il* 
l'inutilité  qu'ils  attribuent  à  la  sévérité.  Pour  telle  faute  grave,  mais  qui 
semble  devoir  rester  isolée,  ils  ont  des  trésors  d'indulgence,  et  ils  sévis- 
sent avec  vigueur  contre  des  peccadilles  qui,  se  renouvelant  fréqueni- 
ment,  risquent  de  troubler  la  tranquillité  publique.  De  là,  ces  verdicl> 
qui  semblent  au  premier  abord  incompréhensibles. 

Si  le  jury  est  appelé  à  juger  humainement  les  choses  humaines,  l«*^ 
conseils  de  guerre,  dont  les  membres  sont  à  la  fois  jurés  et  magistrat^, 
ont  à  juger  militairement  les  choses  militaires  L'intérêt  de  l'armée  domine 
à  leurs  yeux  et  doit  légitimement  dominer,  dans  une  certaine  mesure,  tes 
droits  mêmes  de  l'accusé.  L'individu  n'est  rien  à  côté  de  la  collectivité  :  il 
n'est  quelque  chose  qu'en  tant  que  membre  de  cette  collectivité,  et,  s'il  faut 
respecter  les  droits  qu'il  a,  c'est  uniquement  parla  raison  que,  si  on  n'en 
tenait  pas  compte,  tous  ses  égaux  se  sentiraient  menacés  du  même  sort 
que  lui.  Une  telle  manière  d'envisager  le  devoir  des  juges  militaires  oflTnsqiie 
et  chagrine  ta  sensibilité  des  bonnes  âmes;  elle  trouble  l'idée  qu'on  s«* 
lait  couramment  de  l'équité.  Elle  n'étonnera  pas  ceux  qui  savent  qnr 
l'armée  est  quelque  chose  de  spécial,  qu'elle  est  soumise  à  une  codifica- 
tion spéciale,  qu'elle  a,  qu'H  faut  qu'elle  ait  une  mentalité  spéciale,  et  que 
c'est  pour  cette  raison  qu'on  lui  a  donné  une  juridiction  spéciale.  San< 
cela,  en  effet,  pourquoi  ne  relèverait-elle  pas  simplement  des  tribunau\ 
ordinaires,  appliquant  les  règles  du  droit  commun,  ce  à  quoi  certes  rêvenî 
certaines  gens,  mais  ce  que  n'admet  personne  de  ceux  qui  ont  le  sou*  i 
de  l'esprit  militaire  et  de  la  discipline. 

Reconnaissons  une  bonne  fois  que  chaque  situation  a  ses  nécessités. 
On  ne  voyage  pas  de  Tombouctou  à  Brazzaville  comme  de  Paris  à  Lau- 
sanne ;  on  ne  peul,  traversant  des  contrées  sauvages  peuplées  d'anthro- 
pophages, se  comporter  comme  lorsqu'on  se  trouve  en  pays  civilisé.  <>n 
ne  reproche  pas  aux  missions  qui  sont  envoyées  sur  ces  terres  loînlîiiru's 
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«le  recourir  à  des  procédés  inusités  chez  nous.  Si  on  leur  en  veut,  c'est  d<» 
dépasser  la  mesure,  c'est  d'inspirer  aux  indigènes  l'horreur  et  la  crainte^ 
et  non  le  désir,  de  la  civilisation  ;  c'est  de  se  frayer  un  chemin  par  des 
violences  telles  que  la  route  se  refermera  derrière  leur  passage  et  que 
personne  plus  ne  pourra  s'engager  û  leur  suite.  Vous  connaissez  le  mot 
célèbre  :  a  C'est  plus  qu'un  crime,  c'est  une  faute  ».  Ayons  le  courage  de 
'avouer:  on  en  veut  plus  aux  Voulet,  aux  Chanoine  et  consorts  de  la  faute 
{politique  qu'ils  ont  commise  en  martyrisant  do  pauvres  diables  de  nègres 
que  du  crime  d'inhumanité  dont  ils  se  sont  rendus  coupables  par  ces  mé- 
faits. Si,  dans  le  métier  d'explorateur,  il  y  a  des  cruautés  inutiles,  il  y  en 
a  aussi  d'indispensables. 

II  en  va  de  môme  à  la  guerre.  Lorsqu'on  se  décide  à  violer  toutes  les 
lois  religieuses  pour  se  livrer  à  l'œuvre  de  destruction,  lorsqu'on  ferme 
les  oreilles  à  la  voix  qui  vous  crie  :  «  Tu  ne  tueras  pas  >/,  il  faut  bien  con- 
venir qu'on  quitte  le  domaine  de  Ij  morale  et  qu'on  se  place  sur  un  ter- 
rain d'exception.  La  guerre  est,  dans  le  fonctionnement  de  la  vie  sociale, 
une  véritable  anomalie,  une  anomalie  qui  traîne  -à  sa  suite  une  foule  de 
conséquences  auxquelles  il  faut  bien  se  soumettre.  On  les  limite  dans  une 
certaine  mesure  par  l'adoption  de  ces  conventions  internationales  qui 
constituent  le  droit  des  gens,  et  quQ  les  nations  civilisées  élaborent  de 
temps  en  temps  dans  des  conférences  comme  celle  de  Bruxelles  ou  de 
Pétersbourg,  de  Genève  ou  de  La  Haye.  Mais  si  on  cherche  à  mettre  quelque 
liumanité  dans  le  code  du  duel  entre  les  nations,  c'est  donc  que  cette  hu- 
manité ne  s'y  trouve  pas  et  qu'on  sent  le  besoin  de  Ty  introduire.  La  mo- 
rale pure  ne  réprouve-t-elle  pas  les  pratiques  essentielles  de  la  guerre  V 
Fusiller  des  otages,  décimer  une  population  pour  la  punir  d'un  méfait  com- 
mis par  des  francs- tireurs  étrangers  au  pays,  incendier  des  villages 
parce  qu'ils  n'ont  pu  fournir  les  contributions  requises,  est-ce,  au  sens 
propre  du  mot,  de  la  justice  ?  C'est  tout  simplement  de  l'intimidation. 

Et  c'est  pour  intimider  les  troupes  qu'on  tire  au  sort,  quand  une  d'elles 
s'est  mutinée,  les  malheureux  qui  paieront  pour  les  camarades.  C'est  pour 
les  intimider  qu'on  fait  par-ci  par-là  un  exemple,  qu'on  passe  des  marau- 
deurs par  les  armes,  un  certain  jour,  alors  qu'on  a  fermé  les  yeux,  quelques 
jours  avant,  sur  le  scandale  de  scènes  de  pillage,  de  débauche,  d'indisci- 
pline. On  laisse  aller;  puis,  quand  on  trouve  que  les  soldats  vont  trop 
loin,  on  arrête  les  frais.  Faut-il  rappeler  l'institution  des  cours  martiales 
rendant  une  justice  sommaire  et  privant  les  accusés  des  moyens  de  se 
défendre  ?  il  est  fâcheux  d'être  obligé  d'en  venir  là,  assurément.  Mais  on 
n'a  rien  trouvé  de  mieux,  jusqu'à  présent.  Et,  du  moment  qu'on  se  décide 
à  faire  la  guerre,  c'est-à-dire,  somme  toute,  à  faire  périr  une  foule  d'inno- 
cents sur  le  champ  ie  bataille,  il  importe  assez  peu  qu'on  en  sacrifie 
froidement,  consciemment,  quelques-uns  de  plus  en  les  livrant  aux  pelo- 
tons d'exécution. 
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Il  étiiit  utile  de  préciser  le  cariictère  de  la  justico  militaire  pour  b- 
représenter  l'état  d'esprit  dans  lequel  devaient  se  trouver  les  meiubr-L- 
du  conseil  de  guerre  de  Rennes  appelés  à  se  prononcer  sur  le  sort  d  ■ 
capitaine  Alfred  Dreyfus,  lis  n'avaient  pas  tant  fi  proclamer  son  innocen»*  • 
ou  sa  culpahilité  qu'à  s'inquiéter  de  l'influence  de  leur  verdict  sur  l'»H.;' 
d'âme  de  l'armée.  Le  renvoyer  indemne,  c'était  dire  :  «  Il  y  a  eu,  en  t >&*'., 
forfaiture  et  pression  sur  les  juges  ;  ceux-ci  n'ont  pas  eu  le  courage  (ÏVtr* 
indépendants  ou  l'intelligence  d'être  clairvoyants.  Le  conseil  rie  ;^ijerr»- 
auquel  a  été  déféré  le  commandant  Esterhazy  a  manqué,  lui  aussi,  à  s.»-^ 
devoirs  essentiels.  Les  cinq  ministres  qui  ont  affirmé  que  Dreyfus,  »*:. 
1894,  avait  été  légalement  et  justement  condamné,  ces  cinq  ministres  on» 
menti  délibérément.  L'état-major,  qui  a  emboîté  le  pas  deirière  eu\  ■  i 
moins  que  ce  ne  soit  eux  qui  aient  emboîté  le  pas  derrière  lui).  rétal-nu*,«-  r 
est  solidaire  de  ces  mensonges...  »  VoilA,  sans  compter  le  reste,  ce  qu'on* 
signifié  un  acquittement  :  il  eût  imprimé  une  flétrissure  indélébile  ii  ton-' 
ces  chefs  qui  ont  posé  le  dilemme  :  Lui  ou  nous!  Il  eût  imprimé  non  s'ir 
leur  épaule,  mais  sur  leur  face,  les  stigmates  de  l'infamie.  Le  cons»'il  d** 
guerre  pouvait- il  rendre,  devait- il  rendre  un  verdict  qui  fît  tomber  dan«- 
la  boue  tout  ce  qui  était  au  sommet  de  la  hiérarchie,  tous  ceux  qn'«'ri 
habituait  le  soldat  à  respecter,  malgré  les  ericitations  de  la  presse  liostil»- 
h  l'ordre  des  choses  actuelles  ? 

D'une  voix  presque  unanime,  l'armée  eût  répondu  non.  Aussi  a-t-ell« 
accueilli  avec  une  joie  profonde  la  nouvelle  de  la  recondamnation,  eiicor»» 
que  celle-ci  eût  été  prononcée  dans  des  conditions  qui,  au  premier  abord, 
paraissent  étranges.  Au  delà  de  nos  frontières,  on  n'a  pas  concilié  Ih> 
b'rmes  contradictoires  du  jugement,  et,  chez  nous,  beaucoup  ont  feint  <J  • 
n't'n  pas  comprendre  le  sens.  Celui-ci  apparaît  pourtant  bien  clairenierit, 
comme  la  résultante  unique  des  tendances  divergentes  qui  s'y  manifestent 
A  l'unanimité  ou  à  une  grande  majorité,  on  a  voulu  et  ne  pas  infliger  au\ 
plus  éminents  officiers  de  l'armée  une  honte  inelTacable  et  réduire  i\h 
njinimum  les  soun*rances  de  la  malheureuse  victime  d'une  situation  inso- 
luble. Voilfi  pourquoi,  ayant  à  se  prononcer  sur  la  vérité  par  oui  ou  p:jr 
non,  le  conseil  de  guerre  n'a  dit  ni  oui  ni  non.  H  n'a  pas  voulu  parler:  il  i 
donné  à  entendre.  Ah  !  la  réponse  qu'il  a  donnée  est  bien  plus  nette  «ju-* 
ne  l'eût  été  un  acquittement  prononcé  par  3  voix  contre  4,  voin*  par  i 
contre  3.  Car  on  en  eût  justement  conclu  qu'une  certaine  fraction  du  tri- 
bunal croyait  fermement  à  la  culpabilité,  que  3  ou  4  de  ses  ineint»ris 
approuvaient  sans  restriction  ni  atténuation  le  jugement  de  1^94  *:• 
les  atrocités  de  l'île  du  Diable.  On  eût  attribué  à  la  vénalité,  à  de^ 
considérations  méprisables,  à  des  manœuvres  coupables,  le  résulta^ 
obtenu.  Ici,  rien  de  semblable:  il  est  manifeste  que  les  juges  n'ont  fat 
qu'obéir  à  une  conviction,  à  une  double  conviction  même  :  au  double  désir 
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de  sauvegarder  la  discipline  et  de  ménager  un  infortuné  dont  la  mauvaise 
étoile  a  fait  le  bouc  émissaire  chargé  des  péchés  d'Israël  *. 

L'armée  l'a  bien  compris.  Elle  a  accepté  à  la  fois  le  verdict  de  culpa- 
bilité avec  joie  et  la  grâce  du  condamné  avec  soulagement  *.  Le  rapport 
du  généml  do  Gallifîet  et  le  commentaire  qu'il  en  a  donné  par  ces  mots  : 
«  L'incident  est  clos  *  ne  veulent  pas  dire  autre  chose.  Les  étrangers  s'y 
sont  trompés,  et  aussi  ceux  que  nous  appelons  les  «  intellectuels  ».  Les 
xms  et  les  autres  ont  l'esprit  hanté  d'un  idéal  de  justice  pure  qui  s'accom- 
mode mal  des  nécessités  .de  la  justice  contingente.  Ils  se  sont  figuré 
qu'on  n'étouffait  pas  la  vérité,  que  tout  le  monde  connaissait  les  crimes 
commis  et  qu'en  vain  le  colonel  Jouaust  et  ses  «  complices  »  chercliaient 
à  jeter  sur  eux  le  manteau  de  Noé. 

Que  tout  le  monde  connaisse  la  communication  des  pièces  secrètes  et 
se  rende  compte  de  la  gravité  de  cette  illégalité,  c'est  possible,  exception 
étant  faite  des  intéressés,  de  ceux  pour  lesquels  Tarrôt  est  rendu,  c'est- 
fi-dire  d(»s  militaires  et  de  cette  masse  de  la  nation  où  ils  se  recrutent 
Conformément  à  une  expression  qu'ils  affectionnent,  les  officiers  n'ont 
rien  voulu  savoir.  Indifférents  aux  débats,  préoccupés  seulement  de  la 
façon  dont  la  chose  se  terminerait,  ils  n'ont  lu  que  des  comptes  rendus 

*  Chacun  des  juges  de  Rennes,  pris  séparément,  se  défend  avec  énergie  d'éire  l'un 
des  deux  membres  de  la  minorité.  On  est  porté  à  en  conclure  qu'il  n'y  a  pas  eu  véritable- 
ment  de  minorité  ;  on  commence  à  croire  Kénéralement  que  «la  question  n'a  pas  été 
posée  •  en  chambre  du  Conseil,  qu'on  n'y  a  pas  procédé  au  vote  régulier,  dans  les  for- 
mes pn'vues  par  la  toi,  mais  qu'on  a  délibéré  et  qu'un  dialogue  s'est  produit,  du  genre 
de  relul-ci  :  •  Allons*nous  proclamer  l'innocence?  —  0\\\  jamais  de  la  vie.  —  Eh  bien! 
puisque  nous  voulons  prononcer  la  culpabilité,  la  déclarerons-nous  complète,  c'est-à  dire 
votée  pur  sept  voix  sur  sept,  sans  circonstances  atténuantes,  ou  aussi  miii;.ée  que  pus- 
sit)le,  c'est-à-dire,  d'abord  votée  par  cinq  oui  senlement,  ce  qui  est  le  minimum  exigé, 
puis  en  admettant  les  circonstances  atténuantes,  en  signant  uu  recours  en  grâce  pour  la 
dégradation  militaire,  en  intligeant  une  peine  équivalante  à  celle  que  l'accusé  a  déjà  su- 
tiie?  •  C'est  cette  dernière  solution  qui  a  prévalfl,  les  juges  s'élanl  imaginés,  à  tort,  que 
les  dix  ans  de  détention  qu'ils  prononçaient  correspondaient  en  droit  aux  cinq  ans  d'em- 
prisonnement cellulaire  auquel  avait  été  soumis  le  malheureux  détenu  de  l'ile  du  Diable. 
Ils  n'y  correspondent  qu'en  équité. 

De  pareilles  ententes  ne  soni  pas  rares,  et  on  peut  en  citer  un  inécédcnt  bien  connu. 
Il  est  de  notoriété  publique,  en  elTrt,  que  le  duc  d'Aumale,  président  du  conseil  de  guerre 
qui  a  jugé  B^z:iine,  a  fait  admettre  le  principe  que,  quelle  que  fut  la  décision  prise,  on 
la  considérerait  comme  rendue  à  runanimité  pour  lui  donner  plus  de  force  morale,  les 
dissidents  se  soumettant  à  l'avis  de  la  majotiie  e(  l'endossant.  Un  Unit  par  tomber  d'ac- 
cord là-des^uf ,  (U  c'est  ain<iqur'il  a  eu  unanimité  pour  condamner  le  maréchal  à  mon. 
et  unanimité  aussi  pour  demander  la  commutation  de  sa  peine. 

*  Il  est  des  officiers,  ardenlH  révisionnistes,  qui  ont  eu  du  regret,  du  remords  même 
d'avoir  demandé  la  lumière,  quand  ils  ont  vu  tout  ce  que  les  débats  de  Rennes  ont 
montré.  Tels  ces  enfants  qui,  s'infoimant  du  secret  de  leur  naissance,  apprennent  que 
leur  mère  a  en  un  instant  de  défaillance,  alors  qu'ils  éiaienl  habitués  à  l'en  cntiic 
incapable  et  qu'ils  la  respectaient  religieusement. 
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tronqués  des  séances  du  conseil  de  guerre,  que  des  extraits  tendancieux 
du  dossier  de  la  Cour  de  cassation.  Les  journaux  qui  pénètrent  dans  les 
basses  couches  de  la  population,  de  la  population  rurale  surtout,  ne  Je*; 
renseignaient  pas  mieux.  De  même  que  Rome  et  Albe  avaient  commis 
leur  sort  aux  Horaces  et  aux  Curiaces,  la  grande  majorité  de  la  France 
avait  renoncé  à  se  faire  par  soi-même  une  opinion  sur  V  «  Affaire  ^, 
étant  décidée  à  accepter  la  décision  de  Rennes,  quelle  qu'elle  fût.  Et  elle 
a  accepté,  et  les  incohérences  de  cette  décision  ne  l'ont  pas  choquée,  et 
elle  a  trouvé  tout  natun^l  qu'on  rendît  à  la  liberté  le  condamné,  puisque, 
s'il  n'était  pas  lavé  d'avoir  commis  le  pire  des  forfaits,  il  bénéficiait  <Je 
l'admission  de  circonstances  atténuantes. 

J'insiste  là-dessus  parce  que  l'étranger,  en  général,  les  Suisses,  eu 
particulier,  ne  s'expliquent  point  parfaitement  notre  état  d'àme.  J'ajoute 
que,  personnellement,  je  me  l'explique  plus  que  je  ne  l'approuve,  parce 
que  je  redoute  l'action  d'une  minorité,  quand  cette  minorité  est  composée 
comme  elle  Test:  la  Révolution  française  a  été  faite  par  l'influence  des 
penseurs, qui  pourtant  étaient  bien  peu  nombreux  par  rapporta  la  masse 
de  la  nation.  Il  suffit  d'une  pincée  de  levain  pour  faire  fermenter  une 
masse  de  pâte.  L'agitation  s'est  calmée  et  tend  h  se  calmer  chaque  jour 
davantage.  Le  général  de  GallifTet  a  été  un  des  principaux  artisans  de 
l'apaisement.  Sous  l'influence  des  considérations  que  j'ai  développées,  il 
a  pris  des  mesures  pour  qu'on  oubliât,  et  il  s'est  prononcé  très  nettement 
contre  les  représailles.  11  n'acceptera  jamais  d'y  prêter  les  mains.  Aussi  la 
détente  est-elle  indéniable.  Mais  durera-t-elle,  et,  au  surplus,  était-elle 
souhaitable  ?  C'est  ce  que  d'aucuns  contestent.  A  leurs  yeux,  elle  conduit 
îi  la  veulerie,  elle  ramène  à  un  état  de  choses  fâcheux  et  dont  il  se  pré- 
sentait une  occasion  propice  unique  de  se  dél)arrasser.  On  va  se  rendormir. 
Après  tant  de  fièvre,  on  est  en  train  de  retomber  dans  la  somnolence  rt 
dans  la  prostration  A  l'agitation,  à  l'i^xcitation,  voici  que  succèdent  l'abat- 
tement, la  langueur,  le  coma. 

Jamais  depuis  1870  pareille  crise  n'avait  éclaté  ;  les  questions  les  plus 
vitales  se  trouvaient  remises  en  cause.  L'équililire  des  institutions  était 
troublé.  On  sait  que  le  lendemain  de  nos  défaites  n'a  pas  su  nous  inspirer 
ries  résolutions  énergiques  et  heureuses.  Nous  n'avons  pas  trouvé  un 
Scharnhorst,  un  Hartenbeig,  un  Stein,  qui  aient  réorganisé  notre  armée 
sur  des  bases  nouvelles  et  résistantes.  On  a  reconstruit  tant  bien  que  mal 
certaines  parties  de  l'édilice  en  se  servant  des  vieux  matériaux;  on  «i 
(!onservé  les  autres  en  se  contentant  de  bouchei'  les  trous,  de  cimenter 
h'S  fissures  et  de  remplacer  quelques  pierres  effritées  par  des  moellons 
fniis.  Aussi  n'est-on  arrivé  à  rien  de  satisfaisant.  Ce  qui  le  prouve,  c'est 
qu'on  n'est  satisfait  de  rien.  La  loi  de  recrutement,  la  loi  des  cadres,  !e> 
règles  de  l'avancement,  que  de  fois  n'y  a-t-on  pas  retouché  en  ces  vingt- 
ciiH|  dernières  années  ?  Et  on  n'est  pas  au  bout  des  remaniements!  Le 
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service  de  trois  ans  n*en  a  plus  pour  longtemps.  Le  Président  de  la  Répu- 
blique a  abrogé  le  29  du  mois  dernier  le  décret  du  3  mars  1899  et  Tin- 
>truction  ministérielle  du  27  du  môme  mois  (qui  a  donc  vécu  juste  un 
semestre  et  deux  jours,  et  qui  est  morte  avant  d'avoir  été  une  seule  fois 
appliquée),  relatifs  à  rétablissement  des  listes  d'officiers  proposés  pour 
l'avancement  ^  Bref,  il  n'y  a  aucune  stabilité,  parce  qu'on  n*a  pas  su  pro- 
liter  de  l'ébranlement  produit  par  les  désastres  de  Tannée  terrible  pour 
adopter  des  principes  solides  et  réédifier  sur  des  fondations  profondes. 
Certains  réformateurs  souhaitaient  qu'on  ne  laissât  plus  échapper  des 
occasions  aussi  favorables  que  celle  qui  s'est  offerte  ces  jours-ci.  L'ar- 
mée ayant  subi  des  secousses  qui  l'ont  désagrégée,  ils  eussent  voulu  qu'on 
cichevàt  de  la  démolir  pour  la  reconstruire  sur  un  autre  terrain,  et  en  lui 
donnant  comme  assises  l'esprit  démocratique.  On  a  jugé  plus  sage  de 
laisser  les  choses  en  l'état,  et,  ne  pouvant  consolider  ce  qui  est  disjoint, 
on  évite  de  l'ébranler  pour  n'en  pas  précipiter  la  ruine.  On  marche  sur 
la  pointe  des  pieds,  on  parle  bas,  on  évite  de  faire  du  bruit,  pour  ne  pas 
provoquer  Taccident  qu'on  redouU»  tant. 

Réussira- t-on  à  s'y  soustraire  ?  Peut-être  ;  mais  en  se  contentant  de 
vouloir  maintenir  un  équilibre  instable,  on  se  met  à  la  merci  du  moindre 
événement.  Qu'on  vienne  à  trouver  un  ancien  ministre  de  la  guerre  com- 
promis dans  le  complot  déféré  à  la  Haute-Cour,  et  aussitôt  voilà  tous  les 
esprits  retournés.  Les  prodiges  d'adresse  et  de  tact  qu'on  a  déployés  pour 
sauver  la  situation  se  trouveront  être  inutiles, et  on  en  viendra  à  regretter 
de  n'avoir  pas  virilement  pris  le  parti  énergique  d'envisager  en  face  la 
nécessité  d'une  révolution  complète  des  institutions. 

Je  m'excuse,  une  fois  encore,  de  m'être  tant  étendu  sur  ce  sujet.  Mais 
ve  qu'on  a  appelé  1'  «  Affaire  »  est  une  trop  grosse  affaire,  trop  capitale, 
pour  qu'on  n'essaie  pas  d'en  définir  le  cîiractère,  d'en  expliquer  l'impor- 
tan<*e,  d'en  prévoir  les  répercussions.  Elle  a  tout  dominé,  elle  domine  tout, 
et  son  influence  se  fera  sentir  longtemps  encore,  parce  qu'elle  a  soulevé 
bien  des  passions,  dévoilé  bien  des  secrets,  mis  à  nu  bien  des  ressorts 
rachés.  Ce  n'est  pas  d'un  homme  seulement  qu'il  s'est  agi  et  de  savoir 
s'il  était  coupable  ou  innocent  :  c'est  l'état  d'àmed'un  pays  qui  se  trouve 
i'.n  jeu,  c'est  la  valeur  de  ce  qui  en  fait  la  sécurité. 

Et,  parmi  les  conséquences  directes  de  cette  crise  sur  l'armée,  ne 
voyons-nous  pas  la  suppression  des  grandes  manœuvres,  sous  prétexte 
Je  je  ne  sais  quelle  fièvre  aphteuse  dont  la  contagion  vraiment  n'offrait 
que  des  dangers  bien  hypothétiques?  Et  ne  voyons-nous  pas  surtout  le 
etioix  des  personnes  appelées  à  de  hauts  emplois  ?  Les  circonstances 
tontent  à  éliminer  beaucoup  de  noms.  Les  j^^énéraux  les  plus  en  vue  sont 

1  On  ne  saarait  trop  louer  resprii  mililaire  et  rénergique  netteté  du  rapport  que  le 
Miniitre  de  la  guerre  a  pré.spnié  pour  motiver  ce  retour  à  la  logique,  mais  aussi  à  l'ar- 
b»  traire. 
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considérés  comme  plus  ou  moins  compromis.  Et  c'est  ainsi  que,  pour  i  - 
succession  du  général  de  Galliffel,  on  met  en  avant  non  pas  le  nom  tl'Ui. 
commandant  de  corps  d*armée,  voire  d'un  vieux  divisionnaire,  mais  celi>- 
d'un  général  qui  a  tout  récemment  roçu  la  troisième  étoile,  et  dont  h» 
mérite  vient  de  ce  qu'il  a  eu  une  certaine^  attitude  dans  telle  ou  lell* 
circonstance  politique  ou  plutôt  morale.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  un  siru- 
pie  brigadier  à  occuper  le  poste  créé  pour  le  général  de  Miribel,  et  qu'ont 
rempli  tour  i\  tour  les  généraux  de  Boisdefîre,  Renouard  et  Brault. 


Le  général  Delanne  qui  vient  d'être  choisi  comme  chef  de  rétat-majt>i 
de  l'armée  est  un  officier  laborieux  et  instruit,  qui  parle  d'une  façon 
remarquable  et  avec  autorité.  De  ce  qu'il  a  les  qualités  d'un  excelleîjt 
professeur,  faut-il  conclure  qu'il  soit  apte  à  bien  remplir  son  emploi  nou- 
veau? Ce  n'est  pas  certain.  Mais  à  quel  critérium  meilleur  reconnaître  1»- 
right  man  ?  Avec  de  l'intelligence,  du  travail,  du  savoir,  de  l'ardeur,  un 
homme  n'est  déplacé  nulle  part,  surtout  s'il  est  assez  jeune  pour  avoir  W 
temps  de  se  mettre  à  une  besogne  qui,  par  certains  de  ses  cOtés,  lui  e>i 
nouvelle.  Les  erniemis,  peu  nombreux  d'ailleurs,  du  général  Delanne,  i\** 
lui  refusent  pas  ces  divers  titres.  Ils  en  sont  réduits  à  lui  reprocht-r 
d'avoir  introduit  des  prescriptions  qui  ont,  entre  autres  torts,  celui  d'être 
contraires  aux  règlements,  dans  le  chapitre  relatif  aux  revues  et  défilé'^ 
du  récent  Aide  mémoire  de  Vofficier  d' étal-major  en  campagne  !  Certes,  k" 
reproche  est  bien  mesquin,  comme  aussi  l'objet  auquel  il  s'applique. 

Il  est  à  noter  que  FEcoIe  polytechnique  reprend  possession  de  la  di- 
rection des  choses  de  la  guerre  avec  le  jjénéral  Delanne,  qui  sort  Je 
l'arme  du  génie,  et  avec  son  adjoint,  le  général  Frater,  qui  provient  de 
l'ex-corps  d'état-major.  Je  n'en  tire  aucune  conclusion,  mais  je  le  sifrnaU» 
parce  que  la  lutte  est  toujours  vive  chez  nous  entre  l'esprit  des  deu\ 
écoles  qui  fournissent  au  recrutement  de  nos  officiers.  Vous  savez  que  h' 
ministre  ne  sort  ni  de  l'une  de  l'autre  de  ces  deux  grandes  pépinières. 


On  a  fait  un  grand  et  légitime  succès  tiu  décret  relatif  au  choix  des  y:^- 
néraux  et  à  leur  avancement.  Il  a  fait  oublier  l'ordre  général  à  Tarnu^ 
prononçant  la  clôture  de  1'  a  incident  »,  ordre  qui  n'avait  pas  eu  «  um^ 
bonne  presse  ».  Dans  les  questions  militaires,  la  désinvolture  du  général 
de  (îalIilTet  a  bon  air.  On  aime  le  ton  martial  qu'il  alFectionne.  Le  nœnd  do 
décret  si^né  le  29  septembre  est  dans  cette  piirase  :  a  Le  ministre  décidi»  <«?»/ 
des  nominations.  »  —  «  Moi  seule,  et  c'est  assez  î  »  disait  Médée.  Et  eeiti- 
prétention,  qui  ne  manque  pas  d'allure,  le  ministre  se  Test  appropri'-e 
avec  nne  erAnerie  qui  lui  a  viilu  l'approbation  même  des  ennemi:?  dêrl.trê- 
de  raihitraire  {^ouvernenunlal.  En  l'approuvant,  d'ailleurs,  on   ne  U\i<;u\ 
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que  blâmer  —  une  fois  de  plus  !  —  la  lâcheté  de  ceux  de  ses  prédéces- 
seurs qui  avaient  cru  devoir  abdiquer  une  dis  plus  précieuses  prérogati- 
ves du  commandement  en  remettant  le  choix  des  généraix  à  des  assem- 
blées qui  ne  devraient  être  que  consultatives,  n^étant  pas  responsables.  Le 
rapport  du  général  de  GallifTet  au  Président  de  la  République  montre, 
d*une  façon  très  nette,  l'absurdité  de  cette  pratique  et  son  incorrection  . 

• 

C'est,  pour  le  gouvernement,  l'abandon  absolu  de  ses  pouvoirs  :  il  n'est  plus 
i|ue  l'exécuteur  obligé  des  volontés  d'une  commission  composée  de  quelques 
ofôciers  généraux  non  responsables  devant  la  Parlement. 

Aux  yeux  des  officiera  qui  ont,  avec  raison,  l'espoir  d'arriver  aux  plus 
hautes  situations  de  l'armée,  le  gouvernement  et  le  ministre  de  la  guerre  ne 
sont  rien.  Les  commissions  supérieures  de  classement  sont  tout.  C'est  le  ren- 
versement de  toutes  les  règles  de  la  logique  et  de  la  sagesse. 

On  ne  trouvera  un  exemple  de  cette  manière  de  faire  ni  dans  un  autre  mi- 
nÎHtére  français,  ni  dans  aucun  autre  pays.  Tout  ministre  de  la  guerre  ayant  le 
sentiment  exact  de  ses  devoirs  et  de  ses  responsabilités  —  (attrape  !j  —  se  re- 
fusera à  exercer  ses  fonctions  dans  un  pareil  état  d'impuissance. 

Il  va  de  soi  que  les  ofticriers  appelés,  par  leur  mérite,  aux  hautes  situations 
militaires,  seront  examinés  d'une  façon  plus  particulière  par  leurs  chefs,  aux 
différents  degrés  de  la  hiérarchie  ;  que  ceux-là,  seuls,  qui  auront  été  reconnus, 
par  ces  chefs,  aptes  à  l'emploi  suj)érieur,  pourront  y  parvenir. 

Il  va  égalemeut  de  soi  que  le  ministre  de  la  guerre,  qu'il  soit  civil  ou  mili- 
taire, ne  manquera  ])as  de  consulter  ceux  qui  sont  en  mesure  de  l'éclairer,  au 
moment  ou  il  proposera  des  candidats  au  choix  du  gouvernement  ;  mais  il  n'est 
pa.s  admissible  que  les  décisions  de  commissions,  qui  ne  doivent  être  ((ue  con- 
sultatives, revêtent  un  caractère  impératif. 

Voilà  qui  est  parlé  !   Comme  dit  le  troupier,  c'est  envoyé  ! 


A  côté  des  bonnes  paroles,  de  bonnes  mesures.  A  propos  de  bottes,  le 
ministre  s'est  montré  fort  libéral.  II  autorise  les  modèles  quelconques  on 
dehors  du  service  Pour  les  prises  d'armes,  par  contre,  il  exige  la  chaus- 
sure du  modèle  réglementaire. 

La  gendarmerie,  dont  la  pensée  vient  immédiatement  à  l'esprit  quand 
on  parle  de  bottes,  se  montre,  elle  aussi,  très  satisfaite  des  dispositions 
que  le  général  de  GallifTet  a  manifestées  à  son  é^ard,  par  un  petit  détail 
qui  a  bien  son  importance. 

Los  intérêts  des  puissants  de  cette  terre  ne  sont  jamais  méconnus.  Les 
petits,  au  contraire,  sont  souvent  oubliés  ou  sacrifiés.  Le  corps  de  la 
gendarmerie  est  donc  un  de  ceux  qu'on  néglige.  Il  a  d'ailleurs  contre  lui 
qu'il  appartient  à  trop  de  monde  à  la  fois.  Il  dépend  du  ministère  de  la 
guerre,  de  celui  de  l'intérieur,  de  eelui  de  la  justice.  Etre  à  tant  de  gons, 
c'est  n'être  â  personniî.  Cependant,  les  officiers  de  la  maréchausssée  relè- 
vent surtout  des  bureaux  de  la  rue  Saint-Dominique,  pour  l'avancement, 
en  particulier.  Ils  sont  rattachés  fl  la  direction  de  la  cavalerie,  car  c'est  le 
1899  45 


690  REVUE  MILtTAlRE  SUISSE 

sort  dos  petits  corps  de  graviter  autour  des  grands,  d'où  résultent  fuit 
souvent  des  groupements  fort  artificiels.  En  faut-il  une  preuve  ?  Je  :.i 
trouve  dans  rarrôté  ministériel  du  27  septembre  réglant  la  composjti<'!i 
des  commissions  de  classement.  Pour  la  cavalerie,  pour  rarlillerie,  pour 
le  génie,  pour  l'intendance,  pour  le  service  de  santé,  rien  de  plus  sim|.«:f. 
Chacun  est  jugé  par  ses  pairs  :  les  médecins  par  des  médecins,  et  ainsi  de 
suite.  Mais  qui  a-  t-on  chargé  de  choisir  les  archivistes,  les  chefs   «Je 
musique,  les  employés  de  la  justice  militaire,  les  vétérinaires  dignes  d'élr»=* 
nommés  au  grade  supérieur  ?  Pour  les  archivistes,  on  a  désigné    de- 
commandants  de  corps  d'armée  et,  en  très  faible  minorité,  des  représen- 
tants de  l'état-major.  Les  qualités  musicales  de  nos  Kapellmeister  sont 
soumises  à  l'appréciation  de  commandants  de  corps  d'armée  présidés  p;ir 
le  général  Pierron,  l'éminent  auteur  des  Méthodes  de  giwrre  au  XIX*"  sii'clr, 
et  auxquels  on  a  adjoint  le  directeur  de  l'iiifanlerie.  Les  litres  du  personnel 
de  la  justice  militaire  seront  discutés  par  un  aréopage  composé  de  com- 
mandants de  corps  d'arniéo  et  de  fonctionnaires  du  service  du  contrôle 
Enfin  l'avancement  des  vétérinaires  dépendra  du  général  Gras,  président 
du  Comité  d'artillerie  et  inventeur  du  fusil  modèle  1874,  de  Tinspecleur 
général  des  remontes  et  de  son  adjoint,  des  directeurs  de  l'artillerie  et  «k- 
la  cavalerie  au  ministère.  Il  est  juste  d'ajouter  que,  par  une  exception  qu' 
mérite  d'être  signalée,  trois  idoines,  trois  vétérinaires  principaux,  auront 
voix  au  chapitre.  En  général,  les  candidats  à  l'avancement,  dans  les  lùê- 
rarchies  latérales,  sont  jugés  par  des  gens  qui  ne  sont  pas  du  métier. 
Aussi  faut-il  signaler  l'excellente  décision  que  le  général  de  GallifTet  vient 
de  prendre  en  plaçant  à  la  Direction  de  la  cavalerie  un  officier  de  gendar- 
merie, qui  fût  capable  de  soutenir  les  intéiéts  de  sa  subdivision  d*anne 
très  spéciale.  Il  est  surprenant  qu'on  n'en  ait  pas  eu  l'idée  plus  tôU  Et  il 
est  très  beau  que,  l'ayant  eue,  on  l'ait  mise  en  pratique. 


INFORMATIONS 


SUISSE 

Monament  Général  Jomini.  —  Appel  aux  sonscripteors. 

Lausanne-Payerne,  mars-octobre  1890, 

Depuis  quelques  années,  bon  nombre  de  citoyens  de  la  Commune  et 
contrée  de  Payerne  désiraient  qu'il  fût  élevé  à  leur  célèbre  com bourgeois, 
'e  général  Jomini,  un  monument  dans  sa  ville  natale;  en  cela,  ils  ne  («"u- 
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saient  que  compléter  l'hommage  rendu  au  général  par  leurs  pores,  quand, 
de  son  vivant,  il  y  a  qnelque  quarante  ans,  ils  racclamôrent  comme 
niemhre  honoraire  de  la  Société  des  officiers  suisses  et  firent  placer  au 
Musée  de  Lausanne  son  portrait  commandé  à  îiotrô  illustre  compatriote 
Gleyre. 

Ce  projet,  qui  ne  pouvait  manquer  de  se  réaliser  un  jour,  a  plusieurs 
fois  cédé  la  place  à  d*autres  projets  analogues  paraissant  avoir  plus  d'ac- 
tualité, et  qui  sont  maintenant  soit  réalisés  —  les  statues  de  Pestalozzi,  à 
Yverdon,  et  du  major  Davel,  à  Lausanne  —  soit  assurés  de  Tôtre  prochaine- 
ment, celles  d'Alexandre  Vinet  et  de  Louis  Ruchonnet,  aussi  à  Lausanne. 

La  célébration  du  Centenaire  vaudois  a  ravivé  l'idée  de  ce  témoignage 
national  à  la  mémoire  du  général  Jomini,  et  cette  idée  a  reçu  au  milieu  de 
nos  fêtes  de  Tan  dernier,  particulièrement  do  la  jeune  génération ,  un 
accueil  empressé. 

Gela  se  comprend.  —  L'éminent  militaire  que  nous  voulons  honorer  fut 
mêlé  personnellement  à  l'œuvre  de  17î)8,  et  plus  tard,  en  1813-1815,  il  eut 
i^avantage  de  plaider  énergiquement  et  très  efficacement  auprès  de  l'em- 
pereur Alexandre  et  des  plénipotentiaires  d'alors,  comme  le  fit  aussi  notre 
grand  patriote  F.-C.  de  la  Harpo,  la  cause  derechef  menacée  de  l'indé- 
pendance du  Canton  de  Vaud. 

Aujourd'hui,  que  tant  de  statues  ou  de  bustes  s'élèvent  partout  en 
Europe  à  l'honneur  d  illustrations  de  tous  genres,  il  nous  a  paru  que  le 
moment  était  venu  de  combler  la  lacune  qu'à  plusieurs  reprises  des  étran- 
gers  ont  remarquée  à  Payerne. 

Ne  laissons  pas  dans  l'oubli  le  savant  et  vaillant  général  payernois  qui, 
acteur  souvent  influent  dans  une  vingtaine  de  campagnes  des  [)lus  im- 
I sortantes  du  siècle,  a  écrit  tout  autant  de  volumes  formant  la  base  de  tou- 
tes les  études  militaires  sérieuses  dans  tous  les  pays  civilisés. 

Les  soussignés  prennent  donc  la  liberté  d'adresser  à  leurs  camarades 
et  concitoyens  le  présent  appel. 

La  cité  laborieuse  de  la  reine  Berthe,  type  légendaire  du  travail  le  plus 
constant,  parait  bien  placée  à  tous  égards  pour  recevoir  le  monument 
connmémoratif  de  l'ardent  et  infatigable  travailleur  que  fut  le  général 
Jomini,  ce  chef  de  bataillon  suisse  de  22  ans,  devenu  par  ses  seuls  mérites 
et  par  ses  persévérants  eiïorts,  mêlés  à  de  dures  amertumes,  général 
français,  puis  général  en  chef  russe  ;  et  qui  jamais  n'oublia,  sous  la  tenue 
élrangèn»,  le  pays  natal  cher  à  son  cœur,  ni  les  principes  de  la  révolution 
de  1708,  qu'il  avait  chaleureusement  appuyés  aux  jours  critiques. 

COMITÉ  d'exécution  : 

Président:  Colonel  F.  Lecomto. 

Vice-présidents:  MM.  E.  Perrin,  député  et  syndic  de  Paycrnc. 

£.  Chuard,  lieutenant-colonel,  Lausanne. 
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Caisaicr  :  M.  E.  Paccaud,  député,  directeur  de  la  Banque  cantonale,  Lau- 
sanne 

Membres:  MM.  colonel  Lecoultre,  Avenches.  —  Cossy-de  la  Harpe, 
major  d'artillerie,  conseiller  d'£tat,  Lausanne.  —  Frossard,  1,  dépul<^, 
Payerne.  —  Bersier,  Gh.,  député,  Payerne.  —  Comte,  Jules,  receveur 
F\'iyerne.  —  Major  Favre,  Louis,  président  du  Tribunal,  Moudon.  —  Lieu- 
tenant-colonel Guîguer  de  Prangins,  président  de  la  Société  des  officiers 
vaudois,  Lausanne.  —  Lieutenant-colonel  Bornand,  Lausanne.  —  Capi- 
taine Fr.  Secretan,  président  de  la  Société  des  officiers  de  Lausanne.  — 
Professeur  Mailleter,  municipal  et  député,  Lausanne. 

Secrétaires  :  Lieutenant  Jaton,  président  de  TUnion  instrumentale,  Lau- 
sanne. —  Professeur  H.  Dûrr,  premier-lieutenant  d'adminisfratîon,  Lau- 
sanne. —  Premier-lieutenant  du  génie  Lecomte,  Henri,  Viège.  —  Uen»- 
Guisan  d'Albenas  (petit-neveu  du  général  Jomini),  Paris. 


ANGLETERRE  ET  TRANSVAAL 

La  guerre  entre  TAngleterre  et  le  Transvaal  va,  pendant  quelque  temps, 
occuper  l'attention  du  monde  militaire.  Non  qu'elle  soit  de  nature  à  pro- 
curer de  nombreux  renseignemt^nts  sur  les  exigences  actuelles  de  la 
tactique  des  grandes  batailles,  mais  parce  qu'elle  mettra  en  présence 
df.'ux  systèmes  militaires  opposés,  dont  il  sera  intéressant  de  constater 
les  effets. 

Le  problème  à  résoudre  est  celui-ci  :  Combien  de  temps  faut-il  à  un»* 
armée  européenne,  disposant  de  toutes  les  ressources  techniques  qu'olln^ 
la  science,  pour  réduire  une  petite  peuplade  dont  les  troupes  sans  orga- 
nisation spéciale  sont  proté^fées  moins  par  leur  aimement  et  la  coiin:ii>- 
sance  de  la  guerre,  que  par  la  nature  du  pays  dans  lequel  elles  évoluent, 
et  par  les  difficultés  que  rencontre  l'adversaire  dans  ses  ravitailli  nient» 

Les  Boers,  en  effet,  ne  combattent  pas  en  batailles  rangées,  au  sens  mi 
nous  l'entendons  en  Europe.  Voici,  à  ce  sujet,  les  renseignements  qtj- 
t'ournit  au  Times  le  lieutenant- colonel  Walker: 

'<  Les  Boers  mettront  sur  pied  de  1^0  à  350f)0  hommes.  Ils  ont  une 
bonne  artillerie  dr  campngne.  Mais  leur  force  principale,  c*est  leur  orga- 
nisation et  leur  tactique.  Les  Boers  forment  une  troupe  qu'on  ne  f>0'it 
désif-Mier  autrement  (jue  sous  le  nom  d'infanterie  montée. 

»  Aucini  Hoer  ne  combat  sans  son  cheval.  Chaque  cheval  transport 
pour  (|iialre  jours  de  hillutui  ou  bcruf  desséché  et  cent  î\  cent  cinquaîit 
carloucjjes.  En  quatre  jours,  il  peut  fournir  une  course  de  200  milles.  L» 
cheval  se  noiuTit  sur  le  wddL  (iette  mobilité  de  l'armée  boer  est  >«'ti 
premier  avantage.  Pendant  un  engagement,  les  Boers,  s'ils  sont  sur(tn5  < 
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cheval,  ne  perdent  rien  de  la  vigueur  et  de  la  solidité  d'une  troupe  d'in- 
l'anlerie.  Car  les  chevaux  sont  dressés  de  telle  façon  que,  si  les  rôpes  leur 
sont  jetées  sur  le  cou,  ils  ne  bougent  pas  plus  que  des  rocs. 

»  D'habitude,  ils  ne  combattent  pas  à  cheval.  Divisés  en  compagnies 
de  cent  hommes,  ils  ne  prennent  position  sur  la  ligne  de  combat  qu'après 
avoir  mis  pied  à  terre  et  laissé  leurs  chevaux  à  Tabri.  Repousses,  ils  les 
reprennent  poui*  la  retraite.  Vainqueurs,  ils  les  reprennent  aussi  pour  une 
poursuite.  Même  pendant  le  combat^  ils  s'en  servent.  Ils  ne  s'engagent 
point  à  fond,  en  effet.  S'ils  sentent  une  résistance  trop  forte,  la  ligne  se 
dégarnit.  Qes  compagnies  de  cent  hommes  montent  &  cheval  et,  galopant 
loin  du  centre  de  combat,  se  mettent  en  devoir,  soit  de  tourner,  soit 
d'entourer  l'ennemi.  Comme  ils  vont  plus  vite,  tirent  mieux  et  à  plus 
longU3  portée  que  le  soldat  anglais,  ils  réussissent  presque  toujours; 
Mjijouba  hill  Laing's  neck  furent  le  résultat  de  cette  tactique.  Combattre 
contre  eux,  c'est  combattre  contre  un  essaim  d'abeilles.  11  faut  aban-* 
donner  toute  idée  de  les  tourner  ou  de  les  envelopper:  il  faut  que  l'infan- 
terie ne  s'arrête  jamais  sans  se  fortifier.  » 

Les  Anglais  ont  l'intention  de  jeter  dans  l'Afrique  du  Sud  52000^hommes, 
qui  sont  placés  sous  le  commandement  de  sir  Redwel  BuUer.  Ces  32000 
hommes  formeront  une  division  de  cavalerie  de  5800  hommes,  trois  divi- 
.sions  d'infanterie  de  9700  hommes  chacune,  divers  détachements  du  génie 
et  auxiliaires.  L'artillerie  comptera  714  canons. 

Ces  troupes  sont  prises  partie  en  Angleterre,  partie  dans  les  Indes. 
Ont  été  entre  autres  commandés  25000  hommes  de  la  réserve  de  100000 
hommes  que  pcssôde  l'Angleterre. 

Les  journaux  quotidiens  prétendent  qu'actuellement  les  Anglais  ont 
déjà  23000  hommes  dans  l'Afrique  du  Sud.  Ce  chifTre  parait  exagéré. 

En  temps  ordinaire,  l'efTectif  des  troupes  anglaises  dans  la  colonie  du 
Cap  et  dans  la  Natalie  varie  de  8000  à  9000  hommes.  D'après  les  docu- 
ments ofQciels,  il  était  au  1<^r  mai  de  cette  année  de  82^)1  officiers,  sous- 
officiers  et  soldats. 

Dès  lors,  et  à  partir  du  milieu  de  juillet,  ont  été  embarqués  successi- 
vement, et  sont  arrivés  en  partie  au  Cap  ou  à  Durban,  2  régiments  de 
cavalerie,  4  compagnies  du  génie,  6V2  bataillons  d'infanterie,  3  bat- 
teries de  campagne,  et  dilTérentes  troupes  auxiliaires,  intendance,  am- 
bulances, etc.  En  tout  une  dizaine  de  mille  hommes. 

Les  Anglais  disposent  ainsi,  à  rheure>ctuelle,  de  18000  hommes  dans 
l'Afrique  du  Sud.  Ils  en  auront  par  conséquent  700(X)  quand  tous  les 
transports  auront  été  efl'ectués,  ce  qui  exigera  au  moins  de  six  à  huit 
semaines. 

L'intérêt  se  portera  donc  surtout  sui*  le  service  des  transports  et  des 
ravitaillements.  C'est  de  ce  côté  que  les  Anglais  rencontreront  proba- 
blement les  plus  grandes  difficultés. 
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ANGLETERRE 

Inspection  de  la  milice  à  Salisbury.  —  Nous  rappelons  à  nos  lecteurs 
que  le  programme  des  manœuvres  de  cet  été  comportait  une  période 
d'instruction  pour  les  troupes  de  Ja  milice,  suivie  de  manœuvres  entre  dt.'S 
forces  combinées  de  milice  et  d'infanterie  régulière.  Comme  il  esl  inté- 
ressant de  connaître  Tappréciation  portée  sur  ce  corps  par  les  généraux 
qui  l'ont  inspecté,  nous  extrayons  les  renseignements  suivants  de  VAU- 
miraliy  and  Horse  Guards  Gazette  : 

»  Les  manœuvres  ont  été  clôturées  le  jeudi  31  août  par  une  inspection 
de  la  milice  passée  par  les  officiers  commandant  les  différentes  brigades. 
On  a  eu  une  excellente  idée  en  consacrant  cette  journée  exclusivement 
à  la  milice,  car  les  commandants  de  brigade  ont  eu  ainsi  l'occasion  d'ex- 
primer aux  bataillons  les  éloges  qu'ils  avaient  incontestablement  mérités 
pendant  la  durée  des  manœuvres.  Ce  vieux  corps  de  troupe  constitutionnel 
a  beaucoup  plus  de  valeur  qu'on  ne  le  croit  généralement,  et  avec  une 
instruction  donnée  judicieusement,  il  deviendrait  un  puissant  facteur  de 
notre  organisation  définitive.  C'est  en  instruisant  la  milice,  côte  à  côte 
avec  les  troupes  régulières,  comme  cela  a  eu  lieu  à  la  plaine  de  Salisbury, 
qu'on  lui  fait  rendre  le  maximum  de  ce  qu'eHe  peut  donner  comme  outil 
de  combat.  Ceux  qui  ont  assisté  aux  revues  de  Perham  et  de  Bulford 
Downs  ne  pouvaient  manquer  d'être  frappés  de  l'air  militaire  et  de  la 
belle  attitude  des  bataillons  de  la  milice. 

»  A  Bulford,  le  colonel  R.  A.  P.  Cléments  a  inspecté  les  5e .et  7e  batail- 
lons de  la  Rifle  Brigade,  Les  Gteen  Jackets  étaient  formés  en  ligne  dé- 
ployée et,  après  avoir  rendu  les  honneurs  à  l'offîcier  inspecteur,  ils  ont 
exécuté  la  parade  habituelle.  Le  colonel  Cléments,  s'adressant  aux  hom- 
mes, leur  a  parlé  du  haut  degré  de  perfection  qu'ils  avaient  atteint  à  la 
plaine  de  Salisbury,  et  a  ajouté  qu'il  y  avait  très  peu  de  différence  entre 
eux  et  les  bataillons  de  la  ligne.  Des  éloges  du  môme  genre  ont  été  faits 
à  la  plupart  des  bataillons,  et  les  hommes  paraissaient  très  fiers  de  la 
bonne  impression  qu'ils  avaient  produite  sur  leurs  propres  commandants 
de  brigade  et  sur  le  directeur  des  manœuvres,  sir  Charles  Mansfield 
Clark.  » 

L'organe  anglais  termine  en  disant  que  l'état  sanitaire  de  la  milice  a  été 
excellent.  Il  y  eu  quelques  cas  de  pneumonie  et  un  ou  deux  accidents, 
mais  à  part  cela,  les  troupes  ont  joui  d'une  excellente  santé. 

—  Notre  correspondant  de  France  a  sifçnalé,  dans  sa  chronique  du  i!mm> 
de  février  de  cette  année,  le  développement  que  l'.Angleterre  comptait 
donner  à  ses  manœuvres  en  terrain  varié.  Pour  mettre  d  exécution  oe.< 
projets,  le  War  Office  a  acquis  de  vastes  emplacements  dans  les  environ? 
de  Salisbury.  Cet  achat  n'a  pas  été  sans  provoquer  quelques  protestations. 
On  s'est  plaint  du  prix  élevé  auquel  l'Etat  avait  payé  le  domaine  de  Net- 
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luTavon:  près  de  deux  millions  et  demi  de  francs.  Le  propriétaire  de  ce 
domaine,  le  bénéGciaire,  par  conséquent,  de  cette  forte  indemnité  d'ex- 
propriation, n*est  rien  moins  que  sir  Michael  Hicks-Beach,  chancelier  de 
TËchiquier.  Et  voilà  pourquoi  on  jase. 


BIBLIOGRAPHIE 


Album-souvenir  du  rassemblement  de  troupes  du  /er  corps  d*armée^  du 
29  août  au  15  septembre  1899.  Prix  4  fr.  Lausanne,  Corbaz  et  C**, 
éditeurs. 

Sous  ce  titre,  Tfnstitut  polygraphique  de  Zurich  publie  un  album 
des  manœuvres,  album  dont  MM.  Corbaz  et  C'e,  à  Lausanne,  sont  les 
éditeurs. 

Cet  album  sera  certainement  ce  qui  aura  paru  de  mieux  dans  ce 
genre.  Toutes  les  armes,  tous  les  principaux  corps  ont  leurs  planches 
phototypiques  ;  l'ensemble  forme  un  tableau  très  complet  des  manœuvres, 
tableau  à  la  fois  historique  et  militaire. 

Telles  planches  sont  do  vrais  petits  chefs-d'œuvre  photographiques  :  à 
signaler,  par  exemple,  le  défilé  d'un  bataillon  d'infanterie,  un  groupe  de 
bicyclistcs,  le  déploiement  de  la  cavalerie  dans  un  combat  à  pied,  etc.,  etc. 
C'est  un  travail  plein  de  finesse  et  d'arL 

Les  officiers,  et  d'une  manière  générale  les  personnes  qui  désirent 
acquérir  un  souvenir  des  manœuvres  de  cette  année,  feront  bien  de 
prendre  connaissance  de  V Album-Souvenir.  Il  paraîtra  très  prochainement, 
en  un  volume  élégamment  relié,  avec  couverture  en  couleurs. 


Poîitisch-mxiitiirische  Karte  von  Sildafrica  zur  Veranschaulichung  der 
Kàmpfe  zwischcn  Burcn  und  Knglàndern  bis  zur  Gegcnwart.  Mit  statisti- 
schcn  Begleitworten  :  Sudafrika  vom  politisch-railitarischcn  Standpunkto. 
Bearbeilet  von  Paul  Langhans.  Gotha,  Justus  Perthes.  Preis  Fr.  1.25. 

L'heure  est  venue  de  s'orienter  sur  la  situation  politique  et  militaire  de 
l'Afrique  du  Sud.  La  carie  Langhans  nous  en  fournit  un  excellent  moyen. 
La  réputation  de  cet  institut  et  sa  compétence  exceptionnelle  en  matière 
géogi*aphique  ne  sont  plus  à  faire.  La  carte  qu'il  nous  adresse  aujourd'hui 
confirmera  cette  opinion. 

Nous  pouvons  la  recommander  sans  arrière-pensée  à  ceux  de  nos 
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lecteurs  qui  se  proposent  de  suivre  les  événements  dont  le  Traiisvaiil  «i 
les  contrées  limitrophes  vont  être  le  théâtre. 

Elle  est  très  complète,  soit  au  point  de  vue  de  la  situation  des  lieux. 
soit  au  point  de  vue  des  voies  de  communication,  chemins  de  fer,  routes 
terrestres  et  maritimes,  télégraphes,  soil  à  celui  de  la  concentrution 
à  l'heure  où  s'ouvre  la  campagne.  Cette  concentration  n'est  d'ailleurs  pas 
limitée  aux  troupes  britanniques  et  sud -africaines,  elle  concerne  également 
les  forces  dont  les  Allemands  disposent  dans  leur  colonie  de  TÂfrique 
occidentale.  On  a  ainsi  un  tableau  clair  et  complet  de  la  situuUon 
générale. 


Petite  bibliothèque  de  Vat-rnèe  française,  —  Historique  du  i06^  régimen* 
d'infanterie,  rédigé  d'après  les  ordres  du  colonel  Moinoi-Wcrly»  |>.if 
H.  Carlet,  capitaine-breveté  au  régiment.  1  vol.  in-16.  Henri-Charl«>^ 
Lavauzellc,  à  Paris,  éditeur. 

On  sait  le  soin  jaloux  avec  lequel  nos  voisins  de  France  conservent  les 
historiques  de  leurs  régiments.  La  Petite  bibliothèque  de  V armée  franç^xit^ 
les  publie  successivement,  et  cet  ensemble  de  jolis  volumes,  élégamment 
reliés,  forme  un  éloquent  nionument  élevé  à  la  gloire  des  troupes 
fangaises.  C'est  la  page  la  plus  complète  d'histoire  militaire  que  Ton 
puisse  trouver. 

L'Historique  du  iOô^  régiment  >**itifanterie  est  dû  à  la  plume  d'un  oCAcier 
qui  n'est  plus  un  inconnu  pour  plusieurs  de  ses  camarades  de  Tannée 
suisse.  11  a  suivi  nos  dernières  manœuvres  du  1er  corps  d'armée  et  s'est 
fait,  pendant  ce  temps,  plus  d'un  ami  parmi  nous.  Son  ancien  régiment, 
le  106%  qui  depuis  vingt- trois  ans  monte  la  garde  dans  l'Est,  a  de  beaux 
états  de  service.  Son  drapeau  porte  les  noms  de  Biberacb  1796,  Gênes  18ui*, 
Wagram  1809,  Malo-Jaroslawetz  1812.  C'est  toute  l'épopée  révolutlonoaire 
et  napoléonienne  qui  transparaît  à  travers  ces  dates,  et  la  chanson  du  llMît^ 
montre  assez  combien  les  grands  souvenirs  en  sont  restés  vivants  au 
cœur  de  ses  soldats  : 

Fils  des  chasseurs  de  Saint-Domingue, 

De  Sambrc-et-Meuse  et  du  Haut-Rhin, 

Que  Marceau  jetait  dans  Huningue 

Et  Massena  sur  l'Apennin  ; 

Au  temps  des  fières  avant-gardes, 

L'cclio  chantait  dans  le  vent  ; 

«  Pas  besoin  d'autres  sauvegardes, 

»  Le  cent-sixième  est  en  avant.  » 


Laïuanoe.  —    linp.  Corbax  et  Ci*. 


annonces,  Haasenstein  &  Vogler,  place  de  la  Palud  24,  Lausanne 

CALEÇONS  POUR  CAVALIERS 

eiitiùrenient  diiniiiiiés,  snns  tiiiciiiie  couture  pouvunt 
blesser  It  t'-orps,  et  reiiturcés. 

M-'l  11.  SE  VENDENT  CHEZ  15 

SAMUEL    MARTIN 

PALUD,  1,  LAUSANNE 
Demandez   le    prospectus   el   les    prix. 
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Nouvelles  conserves 

ESTOUFFADE   1>K   IHKirF  »    *      X  .^\J 

[iréparalion  culinaire  île  l*""  ordre,  aiioplée  par  lu  Conférera tioti  suisse 
pyiir  l'armée. 

Rerommanclée  pour  ('oursfîs,  Cluhislps,  Tiiurisles.  tU;. 
Opinion  de  la.  presse  (Cazctte  de  Lausanne,  IK  mut  18981  :  Les  conserves 
ilr  .SiTon  un'  aussi  é'.ê  analysées  «uH/iiiniïrveincnf  t/  le  résultai  a  été  trè» 
l'i'voralile  pour  Saxon. 

Kti  vc-nle  iltins  l<>s  |iriiici|miix  m:ii|ngiiis  tic  coincKliljles 

(-•t   d'épicerie.  (h17l) 


F.-H.    KNECHT 

Membre  de  la  Société  d'arllllerle,  â  ZlIRl'CB 

Comnierce  de  Chaussures  coufectionuées 

ET  SUR  MESURE 

Zeugbausstrasse,  N"  3,  ZURICH 

H  rî>l«^  4li>  Iti  <i'uw(>i*n(>. 

^fpécialitë  de  BOTTES  DE  CAVALIER  .^l  do  CHAUSSURES 
MILITAIRES  en  magasin  el  sur  commande. 

RÉFÉRENCES:    t'nljilqtic  suisse  d'iiuilunnu^  à  Zurich,    Berne 
■'t  Lausanne,  qui  a  île»  ijcliuiililton^  ù  diî^potiitloii.  \\^M\7. 

PROSPECTUS  GRATIS  SUR  DEMANDE 


^K 


^1-   la     ^^^ 


EMBALLAGE  PERFECTIONNÉ 


DES 


Conserves  pour  soupes 

A  L'USAGE  DE  LA  TROUPE 

Voulant  otîVipà  nus  troii[)(»s  une  soupe  qui  réunisse,  à  la  meille»nv 
qualité,  les  avantajrcs  d'un  cniballatrt>  p(irfeL'tionnô,  nous  ne  livrun^, 
drs  maintenant,  nos  consorvcs  pour  muijxjs  (en  rations  simples)  cjur 
dans  des  boites  de  forblanc,  et  cela 

sans  audineiitalion  de  prix. 

(\'s  boites  très  prati(ju«*s  rrsi.stJ^U  à  toiUc  pression  et  presen'rut 
en  nn'ine  temps  le  eontfrui  contre  l(*s  influences  oxtèricurc«i,  les  in- 
tcMiperies,  la  détérioration,  etc.  Les  boites  vides,  d'un  maniemcra 
la.  île  et  pouvitnt  servir  à  divers  usaires,  sei-ont  êvidemmeni  b:ch 
aei-ui'iUes  par  les  soldats.  Les  conserves  en  rations  simples  non  ren- 
icrmées  dans  des  boites  de  forblanc  ne  sont  pas  les  véritables 
potages  Maggi. 

•  Fabrique  des  Produits  alimentaires  Ifaggi, 
H 1  <  )( )(,  Rempttbal  (cant.  de  Zurich). 


Lausanne.  —  Imp.  Corbaz  et  ('••. 
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Paraissant  le  15  de  chaque  mois. 
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AUX   MANŒUVRES   SUISSES 


L'INFANTERIE 

Durant  ces  dernières  années,  Tinfanterie  a  fait  un  certain 
nombre  de  proj^Tès  ;  aussi,  tout  en  feisant  ressortir  les  ombres 
(jui  restent  encore  au  tableau,  on  l'en  a  louée  à  Toccasion  des 
dernières  manœuvres. 

Si  Ton  compare  ce  qu'était  l'infanterie  il  y  a  quelques  an- 
nées avec  ce  qu'elle  est  en  18f)9,  on  est  amené  à  constater 
que  l'on  peut  maintenant  exiger  d'elle  une  continuité  d'efforts 
que  l'on  n'eut  pas  osé  lui  demander  antérieurement.  Là  est  le 
progrès  capital  accompli. 

Ce  résultat  est  dû,  pour  une  part,  aux  méthodes  de  travail 
appliquées  dans  les  périodes  d'instruction,  en  général,  et  sur- 
tout dans  les  écoles  de  recrues.  On  y  accoutume  les  soldats  à 
un  travail  continu  :  on  leur  enseigne  à  montrer,  à  certains  mo- 
ments, une  énergie,  une  endurance,  une  résistance  à  la  fati- 
gue et  une  persévérance  considérables  poui*  obtenir  certains 
résultats.  Livré  à  son  penchant  naturel,  l'homme  reculerait 
devant  l'effort  à  accomplir;  mais  quand  il  a  fait  une  fois  ce 
(jui  lui  semblait  au-dessus  de  ses  forces,  il  le  refait,  non  sans 
peine  sans  doute,  mais  avec  confiance,  parce  qu'il  sait  qu'il  at- 
teindra le  but. 

Il  n'y  a  pas  là  entiainement  physique  ;  la  courte  durée  des 
sei'vices,  les  longues  périodes  d'inactivité  militaire  (jui  les  sé- 
parent, font  disparaître  l'apirlement  les  traces  de  cet  entraîne- 
ment chez  ceux  qui  ne  cultivent  pas  sportivement  les  exercices 
physi(iues.  Et  c'est  le  grand  nombre.  Mais  cela  constitue  un 
entraînement  moral  ;  la  volonté  et  l'énergie  sont  excitées  et 
les  forces  ne  les  trahissent  pjus. 

Or,  pour  l'inlanterie,  c'est  un  grantl  point.   L'infanterie  est 
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l'arme  qui  exige  le  plus  d'endurance.  Le  fantassin  ne  connaïf 
pas  d'autre  moyen  de  transport  que  ses  jambes  ;  il  doit  porter 
avec  lui  tout  son  bagage,  ses  munitions  et  ses  vivres;  géncni- 
lement  c'est  lui  qui  regagne  le  plus  tard  les  cantonnements  où 
les  armes  montées,  arrivées  avant  lui  et  avec  lesquelles  il  doit 
les  partager,  se  sont  casées  tout  à  leur  aise;  c'est  le  fantas>îiii 
aussi  qui,  le  lendemain ,  quitte  le  premier  ses  cantonne- 
ments pour  s'achemiuer,  encore  dans  la  nuit,  au  rendez- 
vous. 

Sans  volonté  et  sans  une  persévérante  ténacité,  il  ne  vien- 
drait pas  à  bout  de  tout  cela. 

Un  second  facteur  des  progi^ès  de  l'infanterie  consiste  (lan> 
l'amélioration  de  la  discipline  ;  si  elle  n'est  pas  encore  aussi 
complète  qu'on  le  pourrait  désirer,  même  avec  les  moyens 
imparfaits  de  la  développer  que  nous  possédons,  il  s'est  pro- 
duit pourtant,  dans  ce  domaine  aussi,  un  changement  favo- 
rable. 

Mais,  l'infanterie  a  encore  beaucoup  de  progrès  à  réaliser; 
il  a  été  commis,  pendant  les  manœuvres,  beaucoup  de  faute> 
dont  il  faudra  qu'elle  se  corrige.  Nous  notons  rapidement 
celles  qui  se  sont  le  plus  habituellement  produites. 

Dans  les  marchea,  la  discipline  fait  encore  trop  défaut;  les 
petites  haltes  ne  sont  pas  régulièrement  faites;  leur  méca- 
nisme, qui  cependant  doit  être  connu,  est  peu  méthodique- 
ment appliqué  ;  il  en  résulte  des  à-coups  et  des  perturbations 
dans  la  marche.  On  a  vu  des  unités,  surtout  au  retour  de  la 
manœuvre,  le  soir,  marcher  plusieurs  heures  consécutive? 
sans  faire  ces  haltes,  au  grand  détriment  de  l'ordre  dans  la 
colonne. 

La  cadence  de  la  marche  était  souvent  mal  réglée  par  Fof- 
licier  marchant  en  tète,  en  sorte  qu'on  allait  tantôt  trop  vite, 
tantôt  trop  lentement. 

Les  tenues  dans  les  colonnes  ont  fréquemment  manqui* 
d'uniformité;  les  mesures  consistant  à  faire  relever  la  jugu- 
laire du  képi,  à  faire  ouvrir  le  veston  n'étant  pas  toujoui^s  or- 
données à  temps,  les  soldats,  d'eux-mêmes,  suppléaient  alo!> 
à  cet  oubU  et  se  permettaient  des  modifications  de  tenue  pré- 
judiciables à  une  saine  discipline. 

Il  semble  qu'il  ait  été  accordé  un  trop  grand  nombre  de  dis- 
penses de  port  du  sac  et  des  dispenses  pas  toujours  justiliêos: 
par  contre,  on  a  toléré  que  des  hommes  remplacent  dans  leur 
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sac  les  effets  réglementaires  par  un  chargement  de  circons- 
tance, consistant  essentiellement  en  boissons  et  en  vic- 
tuailles. 

On  n'a  pas  assez  tenu  compte,  dans  les  marches  à  travers 
champs,  du  déploiement  plus  grand  de  forces  qu'elles  impo- 
sent et  de  l'impossibilité  de  les  exécuter  à  l'allure  du  pas  de 
route  ;  dès  lors,  les  unités  se  rompaient,  l^s  rangs  se  confon- 
daient et  il  se  formait  en  arrière  une  queue  de  traînards.  Di- 
sons toutefois  que  c'est  un  des  défauts  qui  se  sont  le  plus  cor- 
rigés au  cours  des  manœuvres. 

Les  instrumentistes  ont  rarement  été  repartis  dans  les  co- 
lonnes conformément  aux  prescriptions  du  règlement  et  fré- 
qtiemment  aussi  ils  ne  marchaient  ni  à  la  place  que  celui-ci 
leur  assigne,  ni  en  ordre. 

Le  service  intérieur  a  généralement  été  négligé  dans  les 
cantonnements  ;  l'ordre  y  a  manqué,  les  hommes  de  troupe 
ne  s'y  conduisaient  pas  toujours  comme  des  soldats,  les  tenues 
y  étaient  malpropres  et  négligées,  les  honneurs  s'y  rendaient 
mal  ;  le  service  de  garde  s'y  faisait  trop  peu  sérieusement. 

Lors  du  déploiement  pour  le  combat  il  est  arrivé,  ou  bien 
que  des  unités  conservaient  trop  longtemps  des  formations 
denses  et  profondes  (colonnes  de  marche  ou  colonnes  par  sub- 
divisions), se  montrant  ainsi  à  découvert  et  s'exposant  au  feu 
de  l'artillerie,  ou  bien  qu'elles  prenaient  prématurément  une 
formation  complète  de  combat,  y  compris  le  déploiement  des 
tirailleurs,  et  avançaient  ainsi  péniblement  dans  le  terrain 
longtemps  avant  de  pouvoir  ouvrir  le  feu.  On  a  trop  peu  em- 
ployé la  formation  sur  un  rang,  en  terrain  découvert;  par 
contre,  dans  les  terrains  très  couverts  et  coupés  et  spéciale- 
ment dans  les  bois,  on  n'a  pas  assez  généralement  utilisé  les 
colonnes  de  marche,  qui  sont  la  formation  se  prêtant  le  mieux 
au  maintien  de  l'ordre  et  de  la  cohésion  et  permettant  aux 
subdivisions  et  aux  petites  unités  de  se  glisser,  sans  que  leur 
marche  soit  trop  ralentie,  entre  les  obstacles  s'opposant  à 
un  mouvement  droit  en  avant. 

Les  lignes  sur  deux  rangs  et  sur  un  rang  étaient  souvent 
flottantes  et  décousues  ;  on  a  exagéré  l'étendue  des  fronts  de 
combat,  en  déployant  trop  de  subdivisions  ou  d'unités  les  unes 
à  côté  des  autres,  ou  bien  parce  qu'on  avait  adopté  pour  les 
réserves  déjà,  des  formations  trop  étendues,  telles  que  lu  ligne 
ouverte  de  sections  pour  la  compagnie,  ou  la  ligne  de  colonne 
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à  intervalles  ouverts  pour  le  bataillon,  au  lieu  de  former,  dans 
ces  unités,  des  échelons  successifs  permettant  de  resserrer  le> 
fronts. 

Les  déploiements  pour  le  combat  n'ont  pas  toujoui*s  élê 
faits  dans  la  bonne  direction,  parce  que  les  troupes  devant  dé- 
ployer ne  s'étaient  pas  mises,  préalablement,  bien  en  face  de 
leur  objectif  ou  dans  Taxe  de  leur  direction.  Alors  les  fronN 
étaient  incorrects  et  il  devenait  difficile  de  les  corriger. 

La  direction  du  feu  a  très  généralement  été  défectueuse:  à 
dire  vrai,  il  n'y  en  avait  parfois  aucune;  on  tiraillait  san^ 
attendre  un  commandement,  sans  que  les  hausses  fussent  cor- 
rectement placées  et  sans  prendre  la  peine  de  bien  viser.  C)n 
a  montré  aussi  le  plus  souverain  mé[;ris  du  feu  ennemi,  sjm> 
cialement  de  celui  de  Tartillerie  qu'on  paraissait  complètement 
ignorer. 

L'infanterie  ne  connaît  pas  le  service  de  soutien  d'artillerie, 
et  elle  ignore  les  mesures  à  prendre  en  pareil  cas. 

L'occasion  a  rarement  été  offerte  à  l'infanterie  d'exécuter 
des  travaux  de  pionniers  ;  mais,  lorsque  celle-ci  s'est  présen- 
tée, les  tranchées  établies  péchaient  généralement,  soit  au 
point  de  vue  technique,  soit  au  point  de  vue  tactique.  Il  est 
vrai  qu'on  ébauche  souvent  de  ces  ouvrages  et  qu'on  n'a  pas 
le  temps  de  les  terminer. 

Après  avoir  énuméré  tant  de  points  faibles,  il  est  justt* 
d'ajouter  que  (juelques-uns  de  ces  défauts  sont  allés  en  s'alté- 
nuant  jusqu'au  dernier  jour  des  manœuvres,  sans  qu'on  puisse 
se  flatter  qu'ils  aient  disparu  complètement.  Les  crititjues 
journalières  avaient  donc  pourtant  produit  un  effet. 

Mais  ne  serait-il  pas  possible,  en  organisant  en  conséquence 
le  cours  préparatoire  aux  manœuvres,  d'obtenir  ce  résultat 
plus  tôt? 

Vn  certain  nombre  de  fautes  ont  été  commises  paiTe  i\fw 
la  troupe  manquait  d'entraînement.  Pendant  les  jours  du  coun 
préparatoire,  elle  se  mouvait  dans  un  rayon  relativement  res- 
treint autour  des  cantonnements,  ce  qui  ne  constituait  pas  un 
entraînement  suffisant;  et  puis,  tout  d'un  coup,  elle  a  du  ext'*- 
cuter  des  marches  assez  longues,  combattre  dans  des  terrain^ 
difficiles,  se  lever  avant  le  jour,  fournir  des  détachements  aux 
avant-postes,  etc.,  tout  cela  sans  préparation  suffisante.  On 
comprend  alors  ([u'il  y  ait  eu  tant  de  fautes  à  relever  dans  les 
premiers  jours  des  manœuvres. 
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Est-ce  qu'on  n'éviterait  pas,  au  moins  partiellement,  cet  ap- 
prentissage pénible,  fait  aux  dépens  des  manœuvres,  si  le  cours 
préparatoire  était  consacré,  après  une  très  courte  reprise  en 
main  de  la  troupe  par  des  exercices  de  l'école  du  soldat  et  de 
section,  à  des  exercices  de  marche  et  à  des  exercices  formels 
de  combat,  contre  un  ennemi  marqué,  répétés  depuis  la  com- 
pagnie au  bataillon,  jusqu'à  ce  que  la  discipline  et  les  formes 
ne  laissent  plus  rien  à  désirer. 

Les  exercices  tactiques,  tels  qu'ils  étaient  ordonnés  par  le 
plan  d'instruction,  ont  assurément  leur  valeur;  l'élaboration 
de  programmes  avait  surtout  l'avantage  de  faire  réfléchir  et 
travailler,  avant  le  commencement  du  service,  tous  les  officiers 
chargés  d'un  commandement;  mais  l'exécution  de  ces  pro- 
{^M'ammes,  presque  toujours  trop  imparfaits,  ne  pouvait  pas 
ajouter  grand'chose  à  l'instruction  tactique  des  officiers,  sans 
contribuer,  dans  une  mesure  suffisante,  au  dressage  de  la  troupe 
et  à  l'habileté  manœuvrière  des  chefs. 

Pour  préparer  les  troupes  à  coopérer  à  lexécution  de  taches 
tactiques  par  des  corps  de  troupes  combinés  (brigades,  divi- 
îsions  ou  corps  d'armée)  l'essentiel  n'est  pas,  nous  semble- 
t-il,  de  faire  résoudre  par  des  commandants  de  régiments, 
de  bataillons  ou  de  compagnies,  des  taches  tactiques,  indépen- 
dantes, incombant  à  l'unité  dont  ils  exercent  le  commande 
ment,  mais  de  les  amener  à  devenir  complètement  maîtres  des 
formes,  c'est-à-dire  foncièrement  manœuvriers  au  sens  formel 
du  mot.  C'est,  pensons-nous,  au  moyen  des  exercices  formels 
<le  combat  (Gefechtsexerziren) ,  que  l'on  pourrait  le  mieux 
atteindre  ce  but,  quand  on  dispose  de  si  peu  de  temps  pour  se 
préparer. 

Et  l'instruction  tactique,  nous  dira-t-on  ? 

Eh  bien,  à  cette  question  nous  répondrons  simplement 
ceci  :  Si  les  officiers  attendent  le  cours  préparatoire  aux  ma- 
nœuvres pour  acquérir  les  connaissances  tactiques  indispen- 
sables, c'est  trop  tard,  il  n'y  a  rien  à  faire.  A  ce  moment,  il 
s'agit  d'appliquer  les  connaissances  tactiques  préalablement 
acquises  et,  pour  s'y  préparer,  il  faut  surtout  exercer  les  formes 
qu'on  devra  employer. 

Toutefois,  si  tous  les  chefs,  et  spécialement  les  chefs  subal- 
ternes, s'étaient  sérieusement  préparés,  si  les  sous-officiers, 
ces  ouvriers  à  la  position  modeste  mais  dont  la  coopération 
est  si  indispensable  à  la  bonne  marche  du  service,  avaient  été 
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à  la  hauteur  de  leur  tâche,  tant  au  point  de  vue  du  caractèi*e 
qu'à  celui  des  connaissances,  et  s'ils  avaient  fait  leur  devoir, 
tout  leur  devoir,  on  aurait  évité  bien  des  fautes,  bien  des  cri- 
tiques et  bien  des  regrets. 

On  a  donné  à  l'infanterie  du  I^^  corps  d'armée  le  témoignage 
que  les  manœuvres  de  1899  marquaient  un  progrès  sui-  le> 
précédentes;  elle  aura  certainement  à  cœur  de  ne  pas  s'endor- 
mir sur  cet  apparent  succès,  et,  profitant  des  critiques,  elle 
s'efforcera  de  faire  disparaître  les  défauts  qui  lui  ont  été  si- 
gnalés. 

N. 


L'ARTILLERIE 

Avant  d'entrer  aux  manœuvres,  l'artillerie  a  suivi  son  cour^ 
préparatoire  :  le  1er  régiment  à  Bière,  le  2®  à  Orbe  et  Arnex, 
le  9®,  celui  de  lartillerie  de  corps,  près  des  marais  de  TAar, 
à  Buren  et  à  Granges-Soleure.  Deux  des  batteries  de  ce  der- 
nier régiment,  les  batteries  fédérales  n***  49  et  50,  de  nouvelle 
formation,  n'ont  cependant  pas  accompagné  leur  régiment 
pendant  cette  première  partie  du  service.  On  les  a  a  canton- 
nées »,  c'est  le  cas  de  le  dire,  à  Payerne  et  à  Corcelles-près- 
Payerne,  où  elles  ont  manœuvré  et  exercé  séparément.  Ol 
isolement  voulu  a  étonné  bien  des  gens  ;  il  semblait  que  ces 
batteries  nouvelles  auraient  dû  être  de  suite  rattachées  à  leur 
régiment,  afin  qu'on  apprît  à  se  connaître  et  qu'une  saine  ému- 
lation s'établit  dès  l'emblée  entre  les  diverses  batteries  dn 
groupe.  On  ne  l'a  pas  fait  parce  qu'on  se  proposait,  dit-on,  de 
pousser  dans  le  détail  l'instruction  de  ces  unités  récentes  qui, 
dans  les  manœuvres  de  l'année  dernière,  avaient  paru  moins 
préparées  que  les  autres.  Cette  intention  excellente  n'entraî- 
nait toutefois  pas  leur  isolement  immérité  et  inutile.  Si  déri- 
dément  on  tenait  à  gagner  du  temps  pour  leur  instruction, 
encore  eût-il  été  préférable  de  les  mobiliser  sur  une  Iwnne 
place  d'armes  de  l'artillerie  où  on  n'a  pas  tout  à  improviser, 
comme  dans  un  cantonnement,  où  on  dispose  d'une  grande 
place  d'exercices,  d'un  vaste  champ  de  tir  et  où  la  surveil- 
lance générale  est  plus  facile.  Il  aurait  fallu  aussi  mieux  pré- 
parer leur  mobilisation. 

Les  batteries  fédérales  ont  rejoint  leur  régiment  à  Kalinach 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  703 

pour  le  tir  d'ensemble  de  ce  régiment.  Cette  année,  en  raison 
de  la  distance  qui  séparait  les  divers  régiments  du  l^r  corps, 
il  n'a  pas  été  possible  de  les  réunir  tous  pour  exécuter,  comme 
les  années  précédentes,  un  tir  de  guerre  de  toute  la  brigade. 
Les  deux  régiments  divisionnaires,  seuls,  se  sont  concentrés 
à  cet  effet  à  Valleyres  près  Orbe  pour  une  manœuvre  à  feu, 
très  réussie,  dans  le  détail  de  laquelle  nous  ne  pouvons  entrer 
ici.  Elles  ont  r?llié  ensuite  leur  division  respective  pour  prendre 
part  aux  manœuvres  de  brigade. 

La  première  partie  des  exercices  de  l'artillerie  a  été  mar- 
quée de  quelques  accidents  de  personnes  causés,  en  partie, 
par  la  difficulté  du  terrain.  Un  canonnier  entre  autres  a  eu  la 
jambe  broyée  par  une  roue.  C'est  sans  doute  cet  accident  qui 
faisait  dire  à  l'officier  supérieur  allemand  dont  le  Journal  de 
Genève  résumait  dernièrement  les  impressions  : 

«  Le  système  de  rarlillerie  suisse  de  placer  deux  canonniers 
debout  entre  les  roues  et  l'affût  ne  me  semble  pas  très  prati- 
(jue,  vu  que  c'est  très  difficile  à  ces  hommes  de  s'y  maintenir 
avec  tous  les  cahots  jdu  véhicule.  Dans  mon  opinion,  il  y  a 
assez  de  place  entre  l'affût  et  les  roues  pour  y  adapter  deux 
petits  sièges,  comme  dans  les  armées  allemande  et  française. 
Les  caissons  faisant  partie  intégrale  (sic)  de  la  batterie,  il  y 
aurait  assez  de  canonniers  pour  servir  le  canon,  même  sans 
ces  deux  hommes  a  perchés  debout».  En  tout  cas,  la  situation 
de  ces  deux  hommes  n'est  guère  enviable.  -» 

La  position  de  ces  hommes  n'est  guère  moins  bonne  que 
celle  des  canonniers  cahotés  sur  les  coffres,  mais  l'officier  alle- 
mand ne  se  rend  pas  compte  que  des  sièges  d'essieu  élargi- 
raient forcément  notre  voie  des  roues,  et  que  cet  écartement 
nous  interdirait,  pour  un  maigre  profit,  une  foule  de  chemins 
de  campagne  et  de  montagne  que  passe  aujourd'hui  notre 
artillerie  avec  la  plus  grande  aisance.  Dans  notre  nouveau 
matériel  à  tir  rapide  nous  conserverons  un  avantage  au^si  im- 
portant pour  un  pays  comme  le  notre. 

Les  manœuvres  elles-mêmes  ont  donné  lieu  à  divers  ensei- 
gnements qu'il  est  intéressant  et  utile  de  relever,  car  si  l'ar- 
tillerie a  montré  cette  année  un  réel  progrès,  si  elle  a  apporté 
à  l'infanterie  une  aide  importante  et  a  témoigné  d'une  liaison 
plus  intime  des  deux  armes,  elle  n'a  cependant  pas  touché  à 
la  perfection.  Y  aurait-elle  touché  qu'aloi's  les  manœuvres  de- 
viendraient superflues  et  qu'on  n'aurait  rien  à  en  apprendre. 
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11  convient  cependant  d'ajouter,  à  la  décharge  de  Tartillerie, 
que  les  quelques  accrocs  qu'elle  a  commis  aux  règles  de  1;j 
tactique  sont  souvent  la  conséquence  d'ordres  d'ofliciers  géné- 
raux, ordres  souvent  trop  précis,  ne  laissant  pas  aux  com- 
mandants de  Tartillerie  la  liberté  d'agir  suivant  les  circons- 
tances du  combat. 

C'est  ainsi  qu'à  deux  reprises  nous  voyons  des  artilleries 
s'établir  pour  la  défensive  et  occuper  la  posilmt  (artillerie  de 
corps  à  Wavre,  le  8  septembre,  régiment  divisionnaire  n«  I , 
au  nord  de  Kerzers,  le  9  septembre),  alors  qu'on  n'apercevait 
ni  de  près  ni  de  loin  aucun  ennemi  et  que  les  nouvelles  qu'on 
avait  de  son  approche  étaient  encore  des  plus  vagues.  A  moins 
qu'il  ne  s'agisse  de  donner  le  change  à  l'ennemi,  —  encore 
que  cette  ruse  est  dangereuse,  puisqu'on  risque  d'arriver  trop 
tard  sur  la  position  véritable,  —  on  doit  occuper  une  position 
d'attente,  à  l'abri  des  vues  de  l'ennemi,  exécuter  la  reconnais- 
sance détaillée  de  la  position,  mais  ne  s'y  porter  qu'au  moment 
où  les  batteries  ont  à  entrer  en  action.  Toute  pratique  dif- 
férente, c'est  élémentaire,  dévoile  à  l'ennemi  la  place  où  le 
commandant  aura  son  centre  de  résistance  et  démasque  pré- 
maturément les  intentions  de  la  défense  ^.  Elle  n'oblige  pas 
l'artillerie  à  se  déplacer  comme  a  dû  le  faire  le  régiment  n**  K 
lorsque  s'est  dessinée  l'attaque,  pour  se  porter  des  hauteurs 
de  Kerzers  sur  celles  de  Fràschels. 

Sur  cette  dernière  position,  on  a  reproché  à  cette  artillerie 
d'avoir  ouvert  son  feu  trop  tard.  Son  commandant  avait  tout 
préparé  pour  une  mise  en  ligne  simultanée  de  toutes  ses  bat- 
teries, d'autre  part  il  avait  reçu  Tordre  de  son  divisionnaire 
de  ne  tirer  que  sur  un  avis  de  sa  part.  Cette  pratique  est 
juste  2,  encore  faut-il  que  cet  avis  arrive  ou  que,  dans  la  lièvre 

^  Le  règleroeDt  allemand  de  rarlillerie  de  campagne  (|357)  est  très  précis  à  cetégariL 
Il  s'exprime  comme  suit  :  «  Dans  la  plupart  des  cas,  il  doit  être  recommandé  poor  l'ar- 
tillerie de  campagne  de  prendre  d'abord  une pfisifion  préparatoire  (Berel(stellunK),  ooéme 
quand  la  position  est  renforcée  artificiellement.  Ce  n'est  qu'ainsi  qu'on  a  la  garantie  que 
l'artillerie  se  portera  sur  le  véritable  front  d'attaque  et  ne  sera  pas  obliftée  de  faire  de« 
changements  de  position  prématurés.  C'est  aussi  le  meil  eur  moyen  d'éviter  qo^  l'ennemi 
se  rende  compte  des  mesures  prises  et  des  intentions  sur  l'ouverture  de  la  lutte. 

«  Siidt  que  le  point  d'attaque  est  connu  d'une  manière  générale,  on  prend  position 
autant  que  possible  avant  que  l'ennemi  ait  amené  ses  batteries.  > 

3  Le  règlement  allemand  (§  358)  la  prévoit  : 

«  La  plupart  du  temps  c'est  le  commandant  des  troupes  qui  indique  quand  on  doit 
tirer  le  premier  coup  de  canon.  Une  ouverture  prématurée  du  feu  à  une  trop  grande  dt>- 
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<lu  combat,  on  n'omette  pas  de  le  donner.  Une  omission  de  ce 
genre  rappelle  celle  de  Bazaine,  à  la  bataille  de  Noisseville, 
lorsqu'il  avait  annoncé  vouloir  faire  donner  le  signal  de  l'atta- 
que par  les  deux  coups  de  canon  tirés  du  fort  Saint-Julien  et 
<£u'étonné  de  l'inaction  de  ses  troupes,  son  chef  d'état-major, 
le  général  Jarras,  est  obligé  de  lui  rappeler  ses  ordres  précé- 
ilents.  Si  le  commandant  des  troupes  quitte  la  position  prin- 
cipale, qui  est  en  général,  au  début  du  combat,  celle  de  son 
artillerie,  il  devrait  laisser  au  commandant  de  l'artilleiie  la 
latitude  d'ouvrir  le  feu  quand  le  moment  et  les  objectifs  paraî- 
tront favorables. 

Le  jour  de  manœuvres  suivant,  le  11  septembre,  à  Klein- 
(rurmels,  cette  même  artillerie  divisionnaire,  qui  n'a  décidé- 
ment pas  de  chance,  reçut  également  l'ordre  formel  d'ouvrir 
son  feu  contre  de  petits  partis  de  cavalerie  qui  surent  fort 
habilement  manœuvrer  et  firent  croire,  par  un  combat  par  le 
feu,  à  des  troupes  supérieures  en  nombre  ou  à  la  présence  de 
la  tête  d'avant-garde  de  la  division. 

A  ce  zèle  intempestif,  qui,  nous  le  répétons,  n  est  pas  im- 
putable au  commandant  de  l'artillerie,  on  peut  opposej'  Tinac- 
tion  du  régiment  n^  9,  à  Wavre,  dans  la  journée  du  8.  Voyant 
le  combat  s'engager  dans  les  environs  d'Anet,  ce  régiment  a 
attendu  trop  longtemps  pour  se  porter  en  avant  et  pour  se- 
conder les  troupes  de  la  II^  division  à  laquelle  elle  était  atta- 
chée dans  cette  journée.  Ici  ressort,  d'une  manière  évidente, 
robligalion,  pour  les  commandants  d'artillerie,  de  a  se  main- 
tenir en  liaison  constante  avec  le  commandant  des  troupes  », 
comme  le  prescrit  le  Projet  de  règlement  français.    A  diver- 

• 

tance  e(  sur  un  groupe  ennemi  peu  important  doit  être  évitée,  car  l'ennemi  reconnaîtrait 
alors  plus  facilement  la  position.  « 

Nous  citons  les  règlements  étrangers  puisque  nous  n*avons  en  Suisse  toujours  aucun 
règlement  traitant  du  combat  et  que  nous  devons  nous  en  rapporter  aux  leçons  des 
Kcoles  centrales  ou  aux  règles  du  bon  sens. 

Lé  Projet  de  règlement  de  manœuvres  de  Tartillerie  de  campagne  française  de  1898 
est  tout  aussi   positif  : 

«  Dans  la  défensive,  l'ordre  d'ouvrir  le  feu  est  en  principe  donné  par  le  commandant 
des  troupes  (§  459).  »  Le  Règlement  entre  moins  dans  le  détail  pour  la  position  d'at- 
tente ou  de  lendez-vous  dont  il  ne  parle  que  dans  roffensive,  mais  il  est  plus  large  lors- 
qu'il traite,  au  |  468,  des  attributions  du  commandant  de  l'artillerie  : 

«  Le  commandant  d'une  artillerie  doit  jouir  sur  le  champ  de  bataille  d'une  grande 
indépendance  pour  l'exécution  des  fonctions  multiples  qui  lui  incombent.  Mais  il  doit  se 
tenir  en  liaison  constante  avec  le  commandant  des  troupes. 

•  Il  suit  avec  la  plus  grande  attention  les  diiïérenis  événements  de  la  lutte,  de  manière 
à  faire  coopérer  l'action  de  l'artillerie  à  l'action  générale.  • 
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ses  reprises,  dans  les  manœuvres  de  cette  année,  on  a  cons- 
taté la  difficulté  du  maintien  de  Cette  liaison.  Nous  crovon- 
qu'il  ne  suflit  pas  de  détacher  auprès  du  commandant   df< 
troupes  un  officier  d'artillerie,  qui  envoie  des  rapports  au  ^lie' 
de  l'artillerie  et  le  renseigne  sur  la  situation  et  sur  les  inteii- 
tions  du  commandant  des  troupes,  mais  que  le  commandant 
d'artillerie  lui-même,  une  fois  le  combat  engagé  et  dessiné  dan- 
ses lignes  générales,  doit  se  porter  si  possible,  de  sa  personne, 
auprès  du  commandant  des  troupes,  pour  recevoir  de  lui  ses  dis- 
positions ultérieures  sur  l'emploi  de  l'artillerie  dans  la  suite 
du  combat.  Au  surplus,  si  on  a  parfois  observé,  dans  les  der- 
nières manœuvres,  un  certain  manque  d'unité  d'action  entre 
les  artilleries  divisionnaires  et  l'artillerie  de  corps  —  qui  ;« 
passé,  cette  dernière,  alternativement   d'un  parti   à   raulre. 
pendant  les  manœuvres  de  division  —  on  peut  î'attri]>uer  an 
fait  que  le  chef  de  l'artillerie  du  corps  n'a  pas  reçu  le  com- 
mandement des  deux  artilleries  réunies  et  n'a  pas  ainsi  coi>r- 
donné  leurs  mouvements  et  leur  activité.  Le  décousu  du  pre- 
mier jour  de  manœuvre  contraste  nettement  avec  la  rondenr 
du  dernier  jour,  àBàriswyl,  où  le  gros  de  l'artillerie,  artillerie 
de  corps  et  un  des  groupes  divisionnaires,  sous  les  ordres  de 
leur  chef  hiérarchique,  le  chef  de  l'artillerie  du  corps,  a  ma- 
nœuvré avec  cohésion  et  habileté.  Par  une  série  de  cnanj^e 
ments  de  position,  bien  ordonnés,  par  échelons,  elle  a  appuyé 
l'attaque  principale  d'une  façon  extrêmement  heureuse,  dan-^ 
un  terrain  difficile  et  mouvementé. 


A  diverses  reprises,  dans  les  manœuvres  de  Tannée  der- 
nières, l'artillerie  s'est  laissé  surprendre.  Nous  avons  déjà 
aloi'rt  attiré  l'attention  des  artilleurs  sur  les  mesures  à  prentln* 
pour  éviter  ces  surprises,  d'une  exécution  facile  de  la  part  tle 
l'adversaire,  dans  un  terrain  aussi  couvert  et  coupé  que  1»* 
notre. 

Cette  année,  bien  que  les  précautions  fussent  meilleui-es,  et 
qu'en  particulier  on  ait  organisé  un  service  d'éclaireurs,  Tar- 
tillerie  n'a  pas  échappé  à  ce  danger.  Elle  s'est  laissé  sur- 
prendre précisément  le  jour  où,  s'estimant  couverte  par  son 
infanterie,  ou  suffisamment  encadrée  par  elle,  ainsi  qu  éclai- 
rée sur  ses  devants  par  la  cavalerie,  elle  se  croyait  absolument 
à  l'abri  de  toute  déconvenue  et  avait  négligé  d'envoyer  *i<^ 
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éclaireurs  sur  son  front  et  sur  ses  flancs.  C'était  le  premier 
jour  de  manœuvre  de  corps,  à  Galmiz.  L'ordre  de  mouve- 
nient  de  corps  pour  cette  journée  était,  nous  tenons  à  le  faire 
i-essortir,  un  des  meilleur*^  de  ceux  que  nous  ayons  vus  dans 
nos  manœuvres  suisses.  Les  dispositifs  de  marche,  la  compo- 
sition des  colonnes,  leur  acheminement,  étaient  admirable- 
ment compris.  Placer  la  majeure  partie  de  Tartillerie  dans  la 
colonne  du  centre,  flanquer  cette  colonne  profonde  et  de 
grande  vulnérabilité  de  deux  colonnes  d'infanterie  distantes 
de  deux  kilomètres,  couvrir  la  tête  de  la  colonne  d'artillerie 
par  un  détachement  de  quatre  bataillons,  intercaler  entre  les 
groupes  et  les  régiments  d'artillerie  des  subdivisions  d'infan- 
terie, paraissaient  des  mesures  destinées  à  parer  à  tout  mé- 
compte. En  campagne,  cependant,  il  est  impossible  de  tout 
prévoir;  on  s'en  est  aperçu  lorsque  l'ennemi,  en  force  sur  les 
hauteurs  au  sud-est  de  Galmiz,  a  obligé  le  déploiement  de 
toute  l'infanterie  de  l'attaque,  laissant  ainsi  un  instant  décou- 
verte, à  faible  portée  de  l'ennemi,  la  tête  de  colonne  de  l'ar- 
tillerie. Si  celle-ci,  comme  dans  les  jours  précédents,  avait 
envoyé  ses  éclaireurs  pour  suppléer  au  service  insuffisant  — 
et  mal  compris  ce  jour-là  —  de  la  cavalerie,  elle  aurait  mis 
en  batterie  à  temps  et  n'aurait  pas  eu  de  peine  à  déloger  l'en- 
nemi de  ses  positions,  comme  elle  l'a  fait  quelques  minutes 
après. 

Le  commandant  de  la  colonne  du  centre,  le  commandant 
de  la  II«  brigade  d'infanterie ,  affirme  bien  avoir  donné 
à  l'artillerie  l'ordre  de  ne  pas  dépasser,  avec  sa  tête  de  co- 
lonne, la  ligne  du  chemin  de  fer  Fribourg-Berne  ;  cet  ordre 
n'est  pas  parvenu.  Cela  importe  peu.  Au  contraire,  cet  épisode 
a  été  des  plus  instructifs*.  Et  pendant  que  nous  parlons  de  la 
protection  de  l'arlillerie,  un  des  sujets  qui  nous  tiennent  à 
cceur  et  qu'on  a  trop  négligé  jusqu'ici  chez  nous,  qu'on  nous 
permette,  en  l'absence  de  tout  règlement  suisse,  de  citer  une 
fois  encore  le  Projet  de  règlement  français  qui  s'y  rapporte, 
afin  de  définir  les  attributions  des  commandants  et  de  dire  en 

*  L'arUllerie  de  la  Division  de  manoeuvre  a  égalemeni  été  surprise  ie  dernier  jour 
ild  manœuvres.  (Jn  groupe  du  régiment  n*  10,  après  avoir  longtemps  soutenu,  près  de 
Niedermuhren,  la  marche  en  avant  de  son  infanterie,  avait  traversé  le  ravin  de  Tafers- 
bach  pour  u  porter  dans  la  direrlion  de  Rolir.  Insuffisamment  éclairé,  il  tomba  sons  le 
feu  violant,  k  courte  portée,  de  subdivisions  de  l'aile  droite  du  corps  d'armée  et  dut 
précipitamment  faire  demi-lour  dans  un  très  mauvais  chemin  creux.  En  réalité,  dit  le 
Bund,  ee  groupe  aurait  été  en  grande  partie  anéanti. 
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même  temps  comment  doivent  se  comporter  les  soutiens,  des- 
quels il  faudrait  aussi  parler. 

Au  ^*  i'23  on  lit  : 

En  principe,  rartillerie  n'a  pas  à  pourvoir  à  sa  propre  sûreté  ;  cette  târh»^ 
incombe  aux  troupes  des  autres  armes  qui  Tenearlrent  ou  la  devancent,  on,  en 
cas  de  besoin,  à  un  soutien  spécial  qu*eUes  lui  fournissent.  H  appartient  ans 
commandants  de  Tartillerie  et  aux  commandants  de  groupe  de  réclamer  oo  Si»u- 
tien  quand  ils  le  jugent  nécessaire,  et,  d'une  manière  générale,  de  veiller  a  •  «^ 
que  les  mesures  ordonnées  pour  la  protection  de  Tartillerie  aient  été  prisi-s  :  vu 
cas  d'insuffisance,  ils  avisent  de  la  situation  le  commandant  des  troupes  \ôi- 
sines  et  provoquent  au  besoin  des  ordres  à  ce  sujet. 

Le  commandant  d'un  soutien  n'est  pas  aux  ordres  du  commandant  de  Tar^ 
tillerie;  il  reçoit  de  cet  officier  tous  les  renseignements  qui  sont  de  naturv  à 
lui  faciliter  l'accomplissement  de  sa  mission;  mais  il  a  le  choix  desmoyen.<  4-; 
est  responsable  de  la  sûreté  des  pièces. 

Indépendamment  de  cette  protection  donnée  par  les  troupes  des  autn-N  ar- 
mes, le  chef  de  toute  fraction  d'artillerie  en  marche  ou  en  position  a  le  devoir 
d'assurer  la  sécurité  immédiate  de  sa  troupe  en  surveillant  les  abords  de  la  «*r^ 
lonne  ou  de  la  position  ;  il  emploie,  à  cet  effet,  les  éclaireurs  de  terrain  en  leur 
faisant  fouiller  et  surveiller  les  couverts  susceptibles  de  dissimuler  la  prést^nto 
de  l'ennemi. 

Voilà  qui  est  clair,  et  ce  que  nous  voudrions  aussi  poui 
nous.  Et  ce  que  nous  aimerions  également,  ce  n'est  pas  tant 
les  prescriptions,  que  les  éclaireurs  de  terrain  eux-mêmes.  11 
est  indispensable  qu*ils  soient  créés  à  l'avance.  On  ne  les 
improvise  pas,  leur  formation  exige  quelque  étude  prélimi- 
naire et  le  choix  d'un  personnel  approprié  ^  Aux  dernières 
manœuvres,  ceux  qu'avait  formés,  à  titre  d'essai,  le  régimenl 
n*  1  ont  rendu  d'excellents  services  et  ont  permis  au  com- 
mandant d'être  toujours  renseigné  sur  les  mouvements  de 
l'ennemi  dans  les  secteurs  voisins  des  batteries  et  masqués  à 
leur  vue,  ou  sur  l'état  et  la  viabilité  des  chemins  que  les  bat- 
teries eurent  à  suivre  dans  leurs  mouvements  en  avant  ou  imi 
retraite. 


En  attendant  que  la  cavalerie  soit  dotée  de  ses  mitrailleuses, 
elle  sent  le  besoin  de  se  faire  appuyer  par  une  arme  d'un  effet 
plus  puissant  que  son  mousqueton.  C'est  ainsi  que,  la  veille 
de  la  journée  d'Anet,  le  régiment  de  cavalerie  n^  2  a  demandé 
qu'on  lui  attribuât  le  soir  une  batterie  d'artillerie  pour  lui 

*  La  Revue  a  déjà  publié,  dans  la  livraison  de  janvier  dernier,  oue  élude  sur  le  l\ôir 
des  éclaireurs  d'artillerie. 
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aider  à  tenir  la  rive  droite  de  la  Thièle  et  à  assurer  à  la  IP 
division  le  débouché  des  ponts  sur  cette  rivière. 

L'attribution  d'artillerie  à  cette  cavalerie  était  d'ailleurs  une 
subtilité.  Les  «Prescriptions  de  manœuvres  »,  annexées  à  Tordre 
de  la  Direction  des  manœuvres  pour  le  8  septembre,  disaient 
(article  2)  :  a  La  ligne  des  avant-postes  (Marin-Wavre-Combes) 
ne  sera  pas  franchie  par  V infanterie  avant  8  heures  du  matin.  )> 
Pas  question  des  autres  armes.  Mais  cela  allait  de  soi  pour 
l'artillerie.  Nous  convenons  cependant  que  celte  disposition, 
d'une  batterie  détachée  sur  la  rive  droite,  n'avait  rien  de  con- 
traire à  Tordre.  Elle  était  par  contre  contraire  à  l'emploi  de 
Tartillerie.  Attacher  de  l'artillerie  yoiir  la  nuit  à  un  poste 
avancé,  défendu  par  de  la  cavalerie,  faire  arriver  cette  bat- 
terie, vers  minuit,  sur  sa  position  ou  dans  son  voisinage, 
alors  qu'elle  ne  peut  ni  se  repérer,  ni  se  rendre  compte  de 
la  contrée  et  des  points  importants  à  battre  ou  à  mettre  en 
état  de  défense,  qu'elle  ne  sait  pas  où  construire  des  épaule- 
ments  pour  renforcer  sa  position,  immobiliser  une  par- 
tie de  la  cavalerie  pour  couvrir  Tartillerie,  ne  nous  paraissent 
pas  une  inspii'ation  particulièrement  heureuse.  Il  eut  été  en 
tous  cas  préférable,  une  fois  mieux  renseigné  sur  l'ennemi,  de 
faire  partir  cette  batterie  le  matin  pour  arriver  en  position  à 
l'aube.  Si  décidément,  on  craignait  d'être  refoulé  sur  les  ponts 
et  de  ne  pouvoir  déboucher  sur  la  rive  droite  avec  le  corps 
{)rincipal,  il  fallait  alors  lancer  sur  l'autre  rive  une  artillerie 
plus  forte,  capable  de  constituer  une  soi^te  de  tète  de  pont,  à 
Pont  de  Thièle  tout  au  moins. 

J^es  marches  de  nuit  et  une  nuit  complète  passée  sous  le 
harnais  amènent  une  gi'ande  fatigue  des  chevaux  et  ont  leur 
répercussion  les  jours  suivants.  Il  ne  faut  pas  trop  en  user,  ni 
surtout  en  abuser;  certaines  unités  en  savent  quelque  chose. 
Le  régiment  n°  1,  les  deux  pi'emiers  jours  de  manœuvre  de 
division,  a  quitté  de  très  bonne  heure  ses  cantonnements  et  y 
«»st  rentré  très  tard.  Les  chevaux  de  ({uelques  batteries  ont 
porté  le  harnais  dix-neuf  heures  consécutives  et  ont  à  peine 
«Ml  le  temps  de  se  fourrager  convenablement  et  de  se  reposer 
L'arrivée  dans  les  cantonnements  a  la  nuit  noire,  le  départ 
longtemps  avant  le  jour,  rend  le  service  difficile  et  la  sur- 
veillance aussi.  Dans  ce  «  camp  des  falots  »,  —  pour  employer 
la  pittoresque  expression  des  hommes  de  troupe,  —  il  est  évi- 
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dent  qu'au  départ,  les  soins  des  chevaux,  Tajustage  des  harnai> 
et  du  paquetage  ne  se  font  jamais  aussi  bien  que  loi^que 
les  gradés  peuvent  inspecter  de  jour  et  dans  le  détail  leur-^ 
attelages. 

Un  officier  anglais  présent  aux  manœuvres  disait,  en  ayant, 
il  est  vrai,  surtout  en  vue  l'infanterie  :  (l  Si  nous  avions  ;i 
nous  battre  contre  vous,  nous  vous  laisserions  vous  surmener 
comme  vous  le  faites  pendant  trois  jours.  Le  quatrième  jour, 
nous  vous  attaquerions  et  nous  aurions  vite  raison  de  vous  !  >• 
Cette  réflexion  serait  plus  de  mise  encore  pour  Tartillerie, 
dont  les  attelages  <i  se  refont  »  moins  vite  que  les  hommes.  Il 
convient  cependant  d'ajouter  qu'en  campagne,  l'action  -;e 
passe  moins  vite  qu'en  manœuvres,  que  les  jours  n'y  sont  pas 
comptés  et  qu'on  ne  se  bat  pas  plusieurs  jours  consécutifs. 


Telles  sont  quelques-unes  des  remarques  que  nous  ont  su^^- 
gérées  les  manœuvres  de  1899.  Il  était  bon  de  les  indiquer,  sans 
que  nous  ayons  à  l'égard  de  personne  la  moindre  idée  de  cri- 
tique. A  côté  des  enseignements  qu'elles  nous  procurent  et 
que  nous  signalons  ici,  il  s'en  trouve  une  foule  d'autres, 
d'ordre  plus  spécial,  plus  personnel  si  on  peut  dire,  dont  les 
chefs  de  tout  rang  ont  fait  leur  profit  et  qu'ils  ont  soigneuse- 
ment enregistrés  pour  des  services  futurs.  Les  manœuvres 
étant  le  seul  moyen  dont  nous  disposions  pour  nous  préparer 
à  la  guerre  et  la  seule  occasion  où  les  officiers  d'artillerie  puis- 
sent se  former  aux  mouvements  de  corps  de  troupe  combinés 
et  à  l'emploi  de  l'artillerie  en  liaison  avec  les  autres  armes,  il 
faut  leur  recommander,  à  eux  plus  encore  qu'à  d'autres,  de  les 
suivre  assidûment.  Ils  y  acquerront,  pour  la  conduite  de  leui's 
unités,  un  jugement  beaucoup  plus  complet  et  plus  sur  que 
celui  que  procure  la  meilleure  Ecole  centrale. 

E.  M. 


Des  renseignements,  partiellement  erronés,  nous  ont  fait 
présenter  d'une  manière  incomplète  et  inexacte  le  rôle  jouo 
par  la  IV^  brigade  d'infanterie  (combinée)  dans  la  journée  du 
13  septembre.  Voici,  d'après  le  récit  du  colonel-brigadier  Cour- 
voisier,  commandant  de  la  brigade,  comment  les  choses 
sont  passées. 


^«> 


REVUE   MILITAIRE  SUISSE  711 

La  IV'*  brigade  était  rassemblée  à  5  h.  50  du  matin  ;  à  ce  mo- 
ment, elle  reçut  Tordre  de  ne  pas  quitter  les  hauteurs  de  Berg 
et  de  ne  pas  marcher  d  Vennemi  avant  d'avoir  reçu  de  sa  ca- 
valerie des  rapports  très  circonstanciés, 

A  G  h.  15,  des  rapports  de  la  cavalerie  et  un  feu  très  violent 
que  Ton  entendait  en  avant  informaient  le  commandant  de  la 
brigade  de  rapproche  de  Tadversaire.  C'était  toute  la  division 
ennemie  qui  avançait;  ses  avant-lignes  couronnèrent  bientôt 
les  crêtes  dominant  Lanthen.  Le  colonel-brigadier  Courvoisier 
se  trouva  donc  contraint  d'adopter  la  défensive;  il  fit  occuper 
Lanthen  par  les  bataillons  n^  20  et  24  et  les  déploya  à  la 
lisière  du  village  pendant  que  Tartillerie  prenait  position  et 
que  les  quatre  autres  bataillons  du  détachement  occupaient 
les  hauteurs  de  Berg;  cela  fait,  il  retira  peu  à  peu  les  bataillons 
20  et  24  sur  la  hauteur  de  Berg  qui  se  trouva  alors  occupée 
par  les  deux  régiments  accolés,  le  7^  à  droite,  et  ayant  chacun 
un  bataillon  en  première  ligne. 

Très  peu  après,  devant  l'impétuosité  de  l'ennemi,  chaque 
régiment  mettait  un  deuxième  bataillon  en  premièie  ligne:  la 
division  combinée,  brusquant  l'attaque,  se  précipitait  alors 
contre  les  hauteurs  de  Berg,  savoir  :  le  régiment  Gertsch 
(carabiniers  3  et  5)  contre  l'aile  droite  et  toute  la  brigade  du 
colonel-brigadier  Bertschinger  contre  l'aile  gauche. 

Les  juges  de  camp  renvoyèrent  le  régiment  Gertsch  dans  la 
plaine,  son  attaque  ayant  été  jugée  manquée;  celle  du  colonel- 
Ijrigadier  Bertschinger,  par  contre,  fut  déclarée  réussie,  attendu 
qu'il  avait  ia  supériorité  numérique  (G  bataillons  contre  4). 
Mais,  au  même  moment,  le  colonel  Isler,  commandant  de  la 
division  sud,  donnait  Tordre  à  la  brigade  Bertschinger  et  au 
régiment  Gertsch  de  marcher  sur  le  I^»'  corps  d'armée  au  se- 
cours de  la  brigade  de  Wattenwyl  et,  pour  ce  faire,  ils  dui-ent 
exécuter  un  demi-tour  complet.  Si  le  colonel-brigadier  Cour- 
voisier n'ouvrit  pas  le  feu  sur  ces  troupes  en  marche  rétio- 
grade,  c'est  que  les  juges  de  camp  avaient  ordonné  une  sus- 
l)ension  d'hostilités  d'un  quart  d'heure;  ce  délai  passé,  il  se 
préparait  à  se  mettre  en  mouvement  pour  leur  marcher  sur 
les  talons,  quand  retentit  la  sonnerie  de  la  cessation  de  la 
rnanipuvre.  A  ce  moment,  le  colonel-brigadier  Courvoisier  avait 
encore  une  réserve  de  deux  bataillons  intacts,  et  Tai le  gauche 
(le  la  IJc  brigade,  qui  achevant  son  déploiement,  donnait  la 
main  aux  bataillons  de  son  aile  droite.  Ajoutons  enlin  que  le 
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groupe  d'artillerie  attaché  à  la  brigade  Courvoisier  n'axai" 
cessé  de  canonner  Tinfanterie  de  la  division  combinée,  à  par* 
un  instant,  au  début  de  l'action,  où  elle  eut  à  faire  à  rartîllerù 
ennemie.  Quant  à  la  cavalerie,  après  avoir  fait  le  ser\io 
d'exploration,  elle  s'était  retirée,  sauf  un  escadron  que  le  o.^ 
lonel-brigadier  Courvoisier  avait  gardé  avec  lui  dès  le  i-om- 
mencement. 


•  o __. 


Qanip  le  ffianœiiïïes  le  la  place  l'armes  le  lansanoe. 


A  titre  de  supplément,  nous  joignons  à  ce  numéro  tle  l.i 
Revue  militaire  une  carte  au  1  :  10000  du  champ  de  niaïui^u* 
vres  de  la  place  d'armes  de  la  I*"©  division,  établi  sur  les  ter- 
rains récemment  acquis  dans  ce  but  par  la  commune  de  I^iu- 
sanne,  ensuite  de  conventions  entre  elle,  le  Canton  de  Vau<l  et 
la  (Confédération. 

Ce  champ  de  manœuvres  situé  sur  le  territoire  des  com- 
munes de  Lausanne,  Romanel  et  Le  Mont,  au  nord  de  la  c;i- 
serne,  à  environ  un  kilomètre  de  celle-ci,  est  d'une  superficie* 
totale  de  10  247  ares  environ,  soit  plus  de  227  poses  vaudoi- 
ses  ;  le  terrain  est  extrêmement  varié  et  très  favorable  aux  exer- 
cices de  l'infanterie. 

On  y  trouve,  à  coté  de  parties  convenant  aux  exercice- 
de  détail  et  au  dressage  individuel ,  des  terrains  mouve- 
mentés, avec  ruisseau,  rochers,  mamelons,  obstacles  divers  ei 
(le  vastes  champs  de  tir.  Enfin,  ce  champ  de  manœuvres  e<i 
le  plus  grand  de  ceux  qui,  en  vSuisse,  sont  consacrés  exclusi- 
vement à  l'infanterie.  Il  est,  par  sa  nature,  le  mieux  approprié  A 
son  but. 

Quand  les  clauses  de  la  convention  nouvelle,  liée  entre  lo 
Canton  de  Vaud  et  la  Confédération,  seront  de  tous  points  ré.t- 
lisées,  que  fagrandissement  de  la  caserne  sera  terminé,  qu  elh» 
sera  pourvue  d'un  manège,  d'écuries  et  des  dépendances  lu^ 
cessaires,  la  place  d'armes  d'infanterie  de  Lausanne  sera  uii^ 
des  mieux  outillées  de  la  Suisse. 
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On  assista,  pour  tinir,  à  une  attaque  énergique  exécutée  pai 
le  30  régiment  de  chasseurs  tyroliens,  qui,  réuni  à  deux  rë*:i- 
ments  de  Landwehr,  formait  la  brigade  opposée  à  la  division 
d'armée.  Commandé  par  le  grand-duc  Ferdinand,  un  neveu 
de  l'Empereur,  ce  régiment  entraîna  à  l'assaut  des  hauteur> 
d'Hôtzelsdorf  tous  les  neuf  bataillons  de  la  réserve.  Ce  fut  un 
beau  spectacle  que  de  le  voir  partir  à  l'attaque,  bannières  dé- 
ployées, le  grand-duc  marchant  en  tête,  à  pied,  et  les  fanfaies 
jouant  la  marche  de  Radet^ky.  —  Deux  compagnies  d'aéros- 
tiers  ont  participé  à  cette  manœuvre. 

Très  intéressantes  ont  été  également  les  manœuvres  sur  terre 
et  sur  eau  ^  du  4®  corps  —  de  Buda-Pesth  —  commandé  par 
le  grand-duc  François-Ferdinand,  remplaçant  le  commandant 
de  corps,  qui  avait  été  appelé  au  lit  de  mort  de  sa  mère,  la 
princesse  Lobkowilz. 

A  l'exception  du  corps  de  Galicie,  tous  les  corps  d'armée 
cisleithaniens  ont  pris  part,  cette  année,  aux  manœuvres  impé- 
riales, dont  voici  un  compte-rendu  aussi  sommaire  que  pos- 
sible. 

Mancpuvres  impériales  en  Bohême. 

L'iV/eV  gcitrralc  ôtait  la  suivante  : 

Poui'  le  8^  corps  (Prague):  L'ennemi,  venant  île  la  Bohême  nonl-orienialo. 
so  retire  dans  la  direction  de  Reichenberg-Zittau.  U  a  atteint  le  :?*.)  août  Boh- 
misoh-Aioha  et  Miinchcngratz.  Le  S*'  corps,  qui  fait  partie  de  l'armée  offen- 
sive réunie  sur  les  rives  de  l'Elbe  moyenne,  mairhe  sur  Bohmisch-Leipa. 
Keichstadt  et  Gabel,  afin  d'inquiéter  l'ennemi  dans  sa  retraite. 

Pour  le  9*  corps  (Josefstadt)  :  Le  9*  corps,  chargé  de  couvrir  la  retraite  di* 
l'armée  Nord,  doit  s'opixjser  à  la  marche  en  avant  d'un  corps  ennemi  dont  la 
présence  a  été  constatée  le  29  août  près  d'Auscha,  l'empêcher  de  fraochir  lu 
Polsen  et  le  tenir  en  échec  pendant  queh|ues  jotii*s,  afin  de  permettre  à  rariDt?f 
en  retraite  de  gagner  Reichenl)crg  et  Zittau,  par  Keichstadt  ot  Gabel. 

Le  8c  corps  a  été  commandé  pendant  les  manœuvres  impé- 
riales par  le  f^rand-duc  François-Ferdinand,  général  de  cava- 
lerie. 11  était  composé  de  la  9^  division  de  troupes  d'infantei  ie 
de  ligne  (15  bataillons,  2*/,  escadrons,  1(3  pièces),  de  la  11*^ 
division  de  troupes  d'infanterie  de  ligne  (14  bataillons,  2  esc;»- 
<lrons,  \{\  pièces)  et  de  la  21«  division  de  troupes  d'infanterie 
de  Landwehr  (li  bataillons,  2  escatlrons,  10  pièces). 

^  Voir  Ctuoniquo  autrichienne  d'iioùt.  Le  passage  ayant  trait  à  ces  manœuvres  cmh- 
lient  deux  fautes  d'impression  qui  doivent  être  corrig<^es  cnmma  suit  :  Page  »VW,  at.  V 
au  lieu  de  Kauios,  lire:  Samos,  et  au  lieu  de  11*  corps,  lire  :  4*  corps,  {lied.) 
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Il  comprenait  en  outre  les  troupes  suivantes,  placées  sous 
le  commandement  direct  du  commancîant  de  corps  :  le  régi- 
ment de  dragons  ii9  7  (6  V^  escadrons)  ;  rarîillerie  de  corps, 
régiment  n»  8  (4  batteries,  16  pièces)  ;  2  compagnies  de  pion- 
niers ;  \  2  équipage  de  ponts  légers  et  un  détachement  de  té- 
léphonistes. —  Au  total  :  48  bataillons;  i2-/^  escadrons;  64 
pièces;  2  compagnies  de  pionniers;  V2  équipage  de  ponts 
légers. 

Le  9c  corps  était  commandé  par  le  lieutenant  feldmaréchal 
Hugo  Edler  von  Klobus,  qui  a  succédé  cet  été,  comme  com- 
mandant du  corps,  au  Feldzeugmeister  Merta  ^  Ce  corps  était 
composé  de  la  10®  division  de  troupes  d'infanterie  de  ligne  (13 
bataillons,  2  escadrons,  46  pièces),  de  la  29®  division  de  trou- 
pes d'infanterie  de  ligne  (13  bataillons,  2  escadrons,  16  pièces), 
de  la  26"  division  de  troupes  d'infanterie  de  Landwehr  (15  ba- 
taillons, 2  ^/j  escadrons,  16  pièces)  et  en  outre  des  troupes 
suivantes,  commandées  directement  par  le  commandant  du 
corps  :  le  régiment  de  dragons  n"  8  (6  Y^  escadrons)  ;  Tartil- 
lerie  de  corps,  régiment  n®  9  (4  batteries,  16  pièces);  2  com-. 
pagnies  de  pionniers  ;  ^/.>  équipage  de  ponts  légers  et  un  déta- 
chement de  téléphonistes.  —  Au  total  :  41  bataillons  ;  12  -/4 
escadi'ons  ;  64  pièces  ;  2  compagnies  de  pionniers  ;  Y2  équi- 
page de  ponts  légers. 

Etaient  donc  concentrés  sur  le  terrain  des  manœuvres  :  84 
bataillons;  25  escadrons  ;  128  pièces;  1  bataillon  de  pionniers; 
1  équipage  de  ponts  légers;  plus  les  institutions  et  les  trains, 
ensemble  52  000  hommes  et  6670  chevaux.  Effectif  des  troupes 
combattantes  :  41  700  hommes  non  montés,  2754  cavaliers, 
128  bouches  à  feu. 

Le  thédtre  des  opérations  '  des  deux  corps  d'armée  compre- 
nait la  contrée  limitée  à  l'ouest  par  TElbe,  au  nord  par  le 
Mittel-Gebirge  bohème  et  par  les  monts  de  la  Lusace  et  de 
leschken,  à  Touest  par  l'Iser  et  au  sud  par  les  contreforts  des 
montagnes  ci-dessus  et  par  les  plateaux  de  Dauba  et  de  Weiss- 
wasser. 

Le  terrain  des  manœuvres  pi'oprement  dit  est  traversé  pai* 
la  Polzen  et  parsemé  de  montagnes  et  de  collines,  premiers 

>  V.  dans  la  Chronique  autrichienne  d'août  dernier  la  notice  consacrée  à  cet  oflicier 
décéilé.  [liéd.) 

s  V.  la  carte  générale  i  :  iOU  Uuo,  feuilles  32»  TW*  Prague;  32«  ul"  Biutzen  ;  33'  :»)• 
Neu-Kolin  ;  33*  51*  Heichonberg. 
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f^Tadins  des  monts  de  la  Lusace  et  Vie  leschken  et  du  Miltel- 
(iebirge  bohème.  Le  terrain  situé  au  sud  de  la  Poizen  et  le 
long  de  cette  rivière  est  une  région  montagneuse,  d'une  hau- 
teur moyenne  de  400  m.  environ,  coupée  de  vallées  profondes 
et  formée  de  crêtes  boisées  atteignant  jusqu^à  200  m.  et  de 
larges  terrains  où  se  dressent  ça  et  là,  isolés,  des  pics  de  ba- 
salte de  forme  conique.  Au  nord  et  à  Touest,  soit  dans  la  di- 
rection des  monts  de  la  Lusace  et  de  leschken,  le  terrain  ;i 
un  caractère  analogue.  Cependant,  il  est  plus  e.scarpé  encore. 
Des  échancrures  profondes,  souvent  bordées  de  hautes  parois 
de  rochers,  des  crevasses  au  fond  desquelles  coulent  les  cours 
d'eau,  entaillent  le  sol,  ce  qui  rend  le  terrain  très  diflicile  pour 
toutes  les  armes.  La  vue  est  considérablement  gênée  par  le^ 
forets  qui  couronnent  les  crêtes.  Ces  forêts,  bien  entretenues, 
sont  particulièrement  vastes  et  épaisses  au  sud  de  la  ligne 
Bôhmisch-Leipa-Niemes-Wartenberg,  tandis  qu'au  nord  *de 
cette  ligne,  les  prairies  et  les  champs  prédominent,  ensorte 
que  le  terrain  est  relativement  plus  ouvert  et  plus  favorable 
aux  mouvements  des  troupes. 

La  région  comprise  entre  Habstein  et  Hirscliberg  se  com- 
pose de  plaines  basses,  marécageuses,  sillonnées  de  nombreux 
canaux  et  enveloppées  de  hautes  cultures.  Elle  ne  peut  être 
traversée  qu'en  formations  serrées  par  les  passages  existauts. 
ïout  déploiement  et  toute  autre  formation  que  la  colonne  de 
marche  sont  impossibles  dans  cette  zone,  impraticable  pour 
toutes  les  armes. 

A  l'exception  de  ces  marais  et  de  la  Polzen,  qui,  à  basses 
eaux,  n'est  pas  profonde,  sauf  en  aval  de  Niemes,  par  suite  «Ip 
l'étroitesse  de  la  vallée  en  cet  endroit,  le  terrain  de  nunutu- 
vres  n'ofl're  pas  d'obstacles  naturels  importants. 

Les  communications  sont  nombreuses.  La  contrée  est  par- 
courue du  nord  au  sud  pai*  cinq  routes  parallèles  partant  de  la 
Haute-Lusace  et  se  dirigeant  vers  l'Iser.  Séparées  par  le^ 
monts  de  leschken,  elles  descendent  des  hauteurs  de  Reichen- 
berg  en  coupant  la  frontière  sur  une  zone  large  de  25  à  31)  km. 
environ  et  elles  franchissent  le  mont  Lauscha  (790  m.),  I.i 
sommité  la  plus  élevée  des  monts  de  la  Lusace.  Ce  réseau  de 
voies  parallèles  se  relie  à  d'autres  chaussées  traversant  le  pays 
de  l'ouest  à  Test,  ensorte  qu'en  ce  (jui  concerne  les  commu- 
nications, le  terrain  de  manœuvres  peut  être  considéré  comm»^ 
très  favorable. 
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Au  point  de  vue  du  logement  des  troupes,  le  pays  olfre 
également  des  ressources  suffisantes.  Les  villages  ne  manquent 
pas  ;  ils  sont  assez  rapprochés  les  uns  des  autres  et  ils  permettent 
de  loger  de  grands  détachements,  mais,  à  l'exception  de  Bôh- 
misch-Leipa,  Reichstadt,  Niemes,  Gahel  et  Bôhmisch-Aicha, 
qui  sont  des  agglomérations  urbaines  d'une  certaine  impor- 
tance, les  bourgs  et  les  villages  sont  souvent  trop  étendus  au 
fond  des  vallées,  ce  qui  entraîne  de  fâcheuses  dislocations 
<l*unités. 

Vétat  de  guerre  commença,  pour  les  deux  partis,  le  30  août, 
à  7  heures  du  matin.  Les  deux  corps  d'armée  se  mirent  aus- 
sitôt  en  marche,  conformément  aux  dispositions  et  depuis 
les  points  de  dislocation  fixés  par  la  direction  des  manœu- 
vres pour  le  29  août,  après  avoir  lancé  en  avant  leurs  détache- 
ments et  patrouilles  de  reconnaissance. 

Les  communications  entre  les  deux  partis  furent  complète- 
înent  suspendues  et  les  services  d'exploration  et  de  sûreté  or- 
j»anisés  comme  à. la  guerre.  Chaque  jour,  après  la  fin  du  com- 
bat ,  la  Direction  des  manœuvres  déterminait  les  lignes  de 
démarcation  qui  ne  devaient  pas  être  dépassées  jusqu'au  jour 
suivant,  sauf  par  les  patrouilles  de  découverte,  et  au  delà  des- 
quelles il  était  interdit  de  pousser  les  sentinelles  extérieures. 
Les  deux  partis  étaient  placés  sous  le  commandement  supé- 
rieur de  la  Direction  des  manœuvres  et  ne  pouvaient  commu- 
niquer entre  eux,  sur  le  champ  de  manœuvres,  que  par  des 
parlementaires.  Les  directeurs  des  manœuvres,  les  juges  de 
camp  et  les  officiers  rapporteurs  avaient  droit  de  circuler  libre- 
ment dans  toutes  les  directions. 

Le  Directeur  en  chef  des  manœuvres  était,  après  l'Empe- 
reur, le  chef  de  l'état-major  général  Feldzeugmeister  baron 
von  Deck. 

Assistaient  aux  manœuvres:  le  grand-duc  Rainer;  le  Mi- 
nistre de  la  Guerre;  le  chef  du  Ministère  de  défense  nationale; 
un  inspecteur  général  des  troupes;  l'inspecteur  général  de 
l'artillerie  et  de  nombreux  généiaux,  officiers  d'état-major  et 
capitaines  de  l'état-major  général.  Etaient  en  outre  présents, 
comme  hùtes  de  l'Empereur,  les  attachés  militaires  des  am- 
bassades allemande,  française,  anglaise,  italienne,  japonaise, 
roumaine,  russe,  serbe,  espagnole  et  turque. 

Ces  grands  exercices  n'étant  utiles  et  instructifs  que  s'ils  se 
rapprochent  des  conditions  de  la  guerre,  les  disposiiio)iS  admi- 
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nistratives  réglées  à  Tavance  furent  prises  de  façon  à  restrein- 
dre le  moins  possible  la  liberté  d'action  des  chefs  et  Tirxlé- 
pendance  du  commandement.  Les  quartiers  généraux  de  coi"p> 
et  de  divisions  furent  organisés  presque  sur  pied  de  guerre  et 
les  troupes,  dont  les  effectifs  ordinaires  avaient  été  compléh*-^ 
par  l'appel  des  liommes  de  réserve,  furent  équipées,  nourrie^ 
et  pourvues  de  munitions  de  remplacement,  le  tout  comme  en 
temps  de  guerre. 

Chaque  homme  portait  avec  lui  une  ration  de  vivres  jour- 
nalière et  deux  rations  de  réserve.  Les  chevaux  trois  rations 
de  réserve  d'avoine.  Les  animaux  de  boucherie  et  des  chars 
de  vivres,  portant  les  rations  journalières  pour  les  hommes  et 
les  rations  d'avoine  pour  les  chevaux  —  ces  dernières  distri- 
buées tous  les  trois  jours  —  suivaient  la  troupe. 

Pour  le  transport  des  munitions  de  remplacement,  on  avaif 
formé  des  parcs  de  division  comprenant  les  caissons  de  cinq 
bataillons.  Les  sacs  paquetés  au  grand  complet  suivaient  sui- 
des chars  de  bagages. 

A  chaque  division  d'infanterie  était  attaché  un  lazaret  pourvu 
des  voitures  et  du  matériel  nécessaires.  Pour  l'amélioration 
de  l'eau  potable  destinée  aux  troupes,  on  avait  emporté  des 
tlacons  de  citronade  et,  en  outre,  chaque  lazaret  de  division 
disposait,  à  cet  effet,  de  pompes-filtres  système  Berkefeld  ^ 

Le  service  de  transmission  des  ordres  et  des  rapports  fut 
soigneusement  organisé.  On  mit  de  nouveau  en  œuvre  Tins- 
titution  —  introduite  avec  succès  il  y  a  quelques  années  — 

^  Le  Progrés  mià'aire  indique  d'aoïres  mesures  sanitaires,  qui,  en  raison  ile$  npide- 
mies  qui  ont  régné  dans  la  région,  avaient  été  prises  pour  préserver  la  troupe  do  iou(>^ 
contagion  et  pour  améliorer  ses  conditions  hygiéniques.  C'est  ainsi  qu'il  avait  été  pr^^scru 
que  :  1*  Toutes  les  maisons  où  des  maladies  infectieuses  seraient  déclarées  devaient  être 
marquées  extérieurement  d*une  plaque  rouge  de  30  centimètres  en  carré,  portant  inicrii»^ 
en  lettres  noires  la  nature  de  la  maladie  ;  2*  les  fontaines  dont  l'eau  n'était  pa»  de 
consommation  siaine  étaient  signalées  par  une  plaque  indicatrice  blanche  portant  Tins- 
cription  :  Défense  de  boire  ;  3*  les  médecins  de  circoDscriptiou  avalent  reçu  avis  d'avoir  a 
éclairer  leurs  enseignes  la  nuit  au  moyen  d'une  lumière  blanche;  4^  les  autorités  com- 
munales du  leiritoire  où  se  sont  exécutées  les  manœuvres  avaient  reçu  l'ordre  de  Mgnaler 
leurs  bureaux  de  jour  par  un  grand  pavillon  r  uge  et  blanc,  la  nuit  par  une  lanterne 
verte;  d'avoir  en  permanence,  de  jour  et  de  nuit,  dans  ces  bureaux,  un  service  repré- 
senté soit  par  le  bourgmestre,  soit  par  le  secrétaire  de  la  commune  ou  par  un  conseiller 
municipal;  5*  enfin  les  hôteliers,  épiciers,  boulangers,  etc.,  avaient  été  avisés  de  la  faç(»n 
la  plus  formelle  de  n'avoir  point  à  augmenter  leurs  prix  habituels,  surtout  pour  le» 
troupes,  sous  peine  de  voir  toute  augmentation  signalée  aux  autorités  par  le  capitaine  du 
district. 

Grâce  &  ces  précautions,  les  manœuvres  ont  pu  avoir  lieu  dans  des  conditious  satis- 
faisantes. 
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«les  officiers  frétai-major  fonctionnant  comme  officiers  rappor- 
teurs (Berichterstatter)  attachés  aux  corps  ou  aux  divisions  et 
même  à  des  corps  de  troupes  indépendants  et  chargés  de 
tenir  la  Direction  des  Manœuvres  au  courant  de  tout  ce  qui 
se  passe  sur  le  champ  de  manœuvres.  La  Direction  des  Ma- 
nœuvres et  tous  les  commandants  des  ^grandes  unités  —  à 
l'exception  des  che  s  d'états-majors  de  cavalerie  —  disposaient 
en  outre  de  cyclistes  —  officiers,  sous-officiers  et  soldats  — 
pour  le  service  d'ordonnances. 

Chaque  corps  comptait  un  détachement  de  téléphonistes 
formant  quatre  stations  pourvues  en  tout  de  GO  km.  de 
cables.  Pour  le  service  postal,  il  y  avait  un  bureau  de  direc- 
tion au  quartier  général  de  corps  et  un  fourgon  de  campagne 
adjoint  aux  quartiers  généraux  de  chaque  division.  Les  bu- 
reaux de  concentration  fixes  étaient  à  Leitmeritz  pour  le 
8g  corps  et  à  Turnau  pour  le  9^.  La  poste  de  campagne  se 
chargeait  de  la  distribution  des  lettres  simples  et  recomman- 
dées et  des  envois  d'espèces,  du  paiement  des  bons  de  poste, 
etc.,  etc. 

Les  chemins  de  fer  et  le  télégraphe  pouvaient  être  utilisés 
sans  restrictions  par  la  Direction  des  Manœuvres  et  par  les 
partis  seulement  pour  les  communications  internes,  dans  le 
rayon  situé  en  arrière  des  lignes  d'avant-postes  de  chaque 
rorps. 

Sans  entrer  à  cette  place  dans  le  détail  des  opérations,  nous 
constaterons,  d'une  façon  toute  générale,  que  les  manœuvres 
impériales  qui  ont  eu  lieu  dans  la  Bohême  du  nord  ont  mis 
en  présence  deux  corps  d'armée  solides,  composés  de  troupes 
décidées  et  aguerries.  L'action  a  été  énergiquement  menée  de 
part  et  d'autre.  Le  corps  ouest  —  8®  —  s'est  signalé  surtout 
par  sa  tendance  à  l'ofTensive  la  plus  vive.  Nous  mentionnerons 
en  particulier  une  attaque  enveloppante  dirigée  par  le  8^  corps 
contre  les  positions  naturellement  fortes  et  renforcées  encore 
par  des  ouvrages  défensifs,  qu'occupait  le  9«  corps  sur  les 
hauteurs  situées  au  nord-ouest  de  Brims,  notamment  à  Capel- 
lenberg.  Cette  attaque  magistralement  exécutée  a  terminé  les 
manœuvres  et  en  a  été  le  coui'onnement. 

Un  changement  que  nous  devons  mentionner  a  été  apporté 
cette  année  à  la  disposition  générale  des  grandes  manœuvres. 
Jusqu'ici  on  avait  coutume  de  répartir  inégalement,  pendant 
les  premiers  jours  de  manœuvres,  les  forces  des  deux  partis 
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en  présence,  afin  de  fournir  au  parti  numériquement   Je  phi- 
fort  Toccasion  de  prendre  Toffensive.  Une  fois  racUoii   en^iA- 
gée,  l'armée  la  plus  faible  recevait  des  renforts,  ce  qui  rél<» 
blissait  l'équilibre  des  forces  entre  les  deux  adversaires. 

11  en  résultait  que  les  premiers  engagements  avaient  ton- 
jours  plus  ou  moins  le  caractère  de  batailles  rangées  et  qii»' 
les  combats  de  l'encontre  ne  se  livraient  qu'après  l'arrivée  de- 
troupes  venant  renforcer  l'armée  la  plus  faible,  c'est-à-dir»' 
généralement  dans  les  derniers  jours  de  manœuvres. 

Cette  année,  on  fit  l'essai  d'égaliser  d'emblée  les  forces  dt*- 
deux  partis  et  ceux-ci  entrèrent,  l'un  et  l'autre,  en  campajint- 
complètement  ou  presque  complètement  concentrés,  (-hacun 
d'eux  reçut  une  tache  qui  l'obligeait  à  avancer,  de  sorte  niw 
les  manœuvres  débutèrent  par  un  combat  de  rencontre.  Il  > 
en  eut  d'autres  les  jours  suivants  et  la  bataille  rangée  ne  fui 
livrée  que  tout  à  la  fin,  après  que  le  parti  Ouest  eu!  reru  «le 
la  Direction  des  manœuvres  l'ordre  de  se  retrancher  sur  le> 
hauteurs  voisines  de  Brims.  L'innovation  introduite  cette  an- 
née constitue  un  progrès  en  ce  sens  qu'elle  augmente  la  liberté 
de  mouvement  des  commandants  de  corps,  la  Direction  des 
man(euvres  n'ayant  pas,  dès  le  début,  à  intervenir  pour  réglei 
le  cours  des  opérations.  Ce  qui  prouve  que  cette  mesure  était 
bonne,  c'est  que  les  manœuvres  de  cette  année  ont  pris,  sur 
le  terrain,  une  tournure  tout  à  fait  inattendue.  Elles  ont  ofl'erl. 
dans  le  détail,  beaucoup  plus  d'imprévu  que  de  coutume. 

On  s'est  de  nouveau  rendu  compte,  aux  manœuvres  <h» 
cette  année,  de  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  distinguer  les  unes 
des  autres,  à  distance,  les  troupes  des  différents  régiments 
d'infanterie.  Seuls,  les  l'égiments  hongrois  sont  facilement 
reconnaissables  aux  pantalons  collants  que  portent  ces  troupes  : 
les  passepoils  et  les  parements  de  couleur  ne  sont  visibles 
qu'à  de  très  courtes  distances.  D'autre  part,  on  a  constaté  que 
les  cascjuettes  noires  dont  sont  coiffés  les  officiers  d'infanterie 
—  la  troupe  porte  des  casquettes  bleues  —  leurs  brassards  el 
le  scintillement  de  leurs  fourreaux  de  sabre  et  du  sabre  atti- 
rent décidément  trop  les  regards.  Reconnaissables  ainsi  même 
à  grandes  distances,  les  officiers  offrent  des  buts  trop  faciles 
aux  projectiles  ennemis,  et  en  temps  de  guerre,  on  les  verrait 
tomber  en  grand  nombre.  On  devrait  en  tous  cas  leur  recom- 
mander de  ne  tirer  le  sabre  qu'à  proximité  immédiate  de  Teu- 
nemi  ;  quant  au  scintillement  des  fourreaux,  il  serait  facile  d'y 
remédier  en  les  brunissant. 
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Manœuvres  du  Tyrol  et  de  la  Carintliie. 

Très  (JifTérentes  des  manœuvres  du  8^  et  du  9^  corps  dans 
les  environs  de  Reichstadt,  les  manœuvres  du  3^  contre  le  /4e 
corps  dans  le  Tyrol  et  la  Carinthie^  ont  été  peut-être  encore 
plus  intéressantes. 

Elles  méritent  d'att;rer  Taltention  du  monde  militaire,  car 
elles  ont  offert  le  spectacle  assez  rare  de  grandes  unités  opé- 
rnnt  dans  la  haute  montagne  et,  étant  donné  le  temps  déplo- 
rable et  vraiment  anormal  qui  a  régné  sans  interruption,  elles 
ont  été  un  bel  exemple  de  l'extraordinaire  résistance  dont  ont 
fait  preuve  quelques-unes  des  troupes  qui  y  ont  pris  part. 

Le  Directeur  en  chef  de  ces  manœuvres  était  de  nouveau  le 
chef  du  grand  étal-major  général,  Feldzeugmeister  Baron  von 
Beck.  Le  14e  corps  —  d*lnnsbruck  —  était  commandé  par  le 
Feldzeugmeister  Ritter  von  Hold,  et  leS*^  corps  —  de  Gratz  — 
par  le  Feldzeugmeister  Ritter  von  Succovaty.  Avant  d'être  op- 
posés Tun  à  l'autre,  les  deux  corps  exécutèrent,  cliacun  poui' 
leur  compte,  des  manœuvres  de  division  contre  division,  en 
se  rapprochant  successivement  des  emplacements  qu'ils  avaient 
reçu  l'ordre  d'occuper  le  10  septembre,  veille  des  manœuvres 
de  corps. 

La  situation  initiale,  ce  jour-là,  se  présentait  comme  suit  : 

Le  1 4o  corps  avait  ses  forces  principales  dans  les  vallées  de 
la  Drave  et  du  Gail,  près  de  Greifenburg-lenig  et  une  forte 
réserve  détachée,  et  non  encore  à  la  disposition  du  comman- 
dant de  corps,  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  la  Mur, 
près  de  Tanjsweg.  Le  3«  corps  occupait  le  fond  de  la  vallée  de 
Villach  et  avait  un  groupe  détaché  stationné  près  de  Ebene 
Heichenau.  (Voir  notre  croquis,  pi.  XVII,  page  728)  ^ 

La  supposition  générale  pour  les  manœuvres  de  corps  était, 
en  résumé,  la  suivante  : 

Pour  Ir  .V^  corps:  Le  commandant  du  corps  Est  —  3*  corps  —  a  été  in- 
formé que  (\o  Ibrts  détachoments  (>nnemis  s'avancent  par  la  vaUée  de  la  Pustcr 
ot  qu'un  groupe  a  att(ùnt  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  la  Mur.  n  re<;oil 
l'onlre  <ie  dêlendre  la  Carinthie  juscju'à  la  dernière  extrémité. 

Pour  le  14^  corps  :  Après  avoir  occupé  le  Tyrol,  le  corps  Ouest  —  14** 
corps  —  s'avancera  vers  l'est  par  la  valh'H'  <le  la  Puster.  Il  devra  faire  tous  ses 
eflorts  pour  anéantir  l'ennemi  qui  occuik;  encore  la  Carinthie  et  la  Basse-Styric. 

*  Voir  aussi  la  carte  générale  autrichienne  au  1 :  20)(KX),  feuilles  31»  47*  Horgastein, 
:\r  47*  Klagenfuri.  3a»  47*  Gratz. 
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Il  peut  compter  sur  des  renforts  qui  lui  parviendront  plus  tanl.   dès  Ra«ta<k- 
Tamsweg. 

Les  deux  corps  étaient  composés  des  lroupe«  suivantes  : 

3®  corps  :  fie  division  (15  bataillons,  2  ^\  escadrons,  16  piè- 
ces) ; 

28o  division  (16  bataillons,  2  escadrons,  16  pièces)  ; 

22*  division  de  landwehr  (Il  bataillons  d'infanterie  de  land- 
wehr,  1  escadron,  16  pièces). 

Troupes  non  endivisionnées  :  2  compagnies  de  pionniei's  ; 
un  demi-équipage  de  ponts  léger. 

Le  3"  corps  comptait  donc  en  tout  :  42  bataillons,  5^  ,  esca- 
drons, 48  pièces,  2  compagnies  de  pionniers,  demi-équip;ijîe 
de  ponts  léger;  plus  les  institutions  et  les  trains. 

i4®  corps  :  3«  division  (13  bataillons,  1  escadron,  16  pièces)  : 

8e  division  (15  bataillons,  1  escadron,  16  pièces); 

13**  division  de  Landwehr  (10  bataillons  d'infanterie  de  land- 
wehr, ^  escadron,  12  pièces  de  montagne). 

Troupes  non  endivisionnées  :  2  compagnies  de  pionniei's  ; 
demi-équipage  de  ponts  léger. 

Au  total  :  38  bataillons,  3  escadrons,  32  pièces  de  campagne 
et  12  de  montagne ,  2  compagnies  de  pionniers,  demi-équi- 
page de  ponts  léger  ;  les  institutions  et  les  trains. 

Étaient  donc  concentrés  sur  le  terrain  de  manœuvres  :  8l) 
bataillons,  8^4  escadrons,  92  pièces,  4  compagnies  de  pion- 
niers, plus  les  institutions  et  les  trains.  Effectif  total  :  426±î 
hommes.  Troupes  combattantes:  39400  hommes,  92  pièces. 

Le  terrain  choisi  pour  ces  manœuvres  de  montagne  était 
parfaitement  approprié  au  but  qu'on  s'était  proposé  en  les  or- 
ganisant. 

Trois  puissantes  chaines  parallèles  :  les  Alpes  <!' Autriche 
centrales  et  orientales,  les  Alpes  Carniques  et  les  Karawanken, 
ces  dernières  avec  leurs  sommités  d'une  hauteur  movenne  de 
1500  à  2000  m.,  traversent  la  contrée  de  l'ouest  à  Test.  Le> 
vallées  de  la  Drave  et  du  Gail  et  plus  loin,  les  rives  esc^arpé^ 
des  lacs  d'Ossiach  et  de  Wôrth  forment,  dans  ce  terrain,  le 
théâtre  naturel  des  opérations. 

Les  trois  massifs  précités  se  composent  de  montagnes  abrup- 
tes, aux  flancs  escarpés,  recouverts  d'épaisses  forêts  et  d'un 
accès  difficile  jusqu'à  la  contrée  de  Villach,  ne  se  pivtant 
uère  à  de  grands  mouvements  de  troupes.  Mais  à  Test  de 
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V'illach,  on  rencontre,  sur  les  rives  nord  de  la  Drave,  un  vaste 
champ  de  manœuvres  pourvu  de  communications  nombreuses 
et  de  ressources  abondantes.  De  grandes  armées  peuvent  y 
L'Ire  concentrées  et  même  y  cantonner  pendant  une  période 
prolongée. 

Entre  les  gorges  de  la  Drave,  le  lac  de  Wôrth,  la  Glan  infé- 
rieure, et  la  Gurk,  s'élève  un  plateau  d'une  hauteur  de  400  à 
500  m.,  passablement  boisé  dans  sa  partie  occidentale,  mais 
bien  cultivé  à  l'est  :  le  plateau  de  Sattnitz. 

La  région  comprise  entre  les  lacs  d'Ossiach  et  celui  de 
Wùrth,  jusqu'au  cours  inférieur  de  la  Gurk,  est  partie  en 
plaine,  partie  en  montagne  et  en  collines  couvertes  de  champs 
labourés.  Dans  la  plaine  de  Klagenfurt  se  trouvent  aussi  d'as- 
sez vastes  étendues  de  terrains  marécageux. 

Les  vallées  offrent  des  communications  nombreuses  et  com- 
modes et  l'on  y  rencontre  beaucoup  de  villages  et  de  fermes 
isolées  où  se  trouve  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  loge- 
ment des  troupes.  L'eau  potable  y  est  partout  de  bonne  qua- 
lité. 

Dans  les  montagnes,  les  communications  et  les  cantonne- 
ments font  naturellement  défaut  ;  on  n'y  rencontre  aucunes 
ressources. 

Pour  ces  manœuvres,  de  même  que  pour  celles  des  8©  et  9* 
corps  en  Bohême,  toutes  les  dispositions  administratives  fu- 
rent prises  de  façon  à  laisser  la  plus  grande  indépendance 
aux  chefs.  D  ailleurs,  dans  la  guerre  de  montagne,  on  ne  peut 
pas  régler  à  l'avance  tous  les  détails  des  opérations.  Tout  est 
subordonné  au  terrain  et  les  aptitudes  individuelles  des  chefs, 
aux  divers  degrés  de  l'échelle  hiérarchique,  leur  savoir-faire, 
leur  énergie,  jouent  un  rôle  bien  plus  important  encore  que 
dans  la  guerre  de  plaine. 

De  même  qu'en  Bohème,  on  lit  en  sorte  que  ces  manœuvres 
dans  le  Tyrol  et  la  Carinthie  soient,  en  toutes  choses,  la  re- 
production aussi  fidèle  que  possible  de  la  guerre.  L'organisa- 
tion des  quartiers  généraux  de  corps  et  de  divisions,  l'appel 
des  hommes  de  réserve  venant  compléter  les  effectifs,  le  mode 
d'entretien  des  troupes,  la  remise  à  chaque  homme  d'une  cer- 
taine quantité  de  munitions  de  remplacement,  les  mesures 
sanitaires  prises  dans  les  corps  d'armée  et  dans  les  divisions, 
tout  cela  fut  absolument  conforme  à  ce  qui  se  ferait  en  cas  de 
mobilisation  effective.  Etant  données  les  difficultés  spéciales 
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de  ravitaillement  qu'on  devait  s'attendre  à  rencontrer  (huis 
un  i^ays  de  montaj^nes,  nécessairement  pauvre  en  ressource- 
de  toute  nature,  des  ordres  précis  concernant  les  objets  in<li>- 
pensables  et  les  effets  de  rechange  à  emporter  par  cha<pu* 
homme  furent  donnés  aux  troupes  avant  le  départ  pour  le- 
manœuvres. 

Enfin,  toujours  comme  en  Bohême,  les  deux  corps  d'arnuV 
ne  furent  pas  placés,  dès  le  début,  dans  une  situation  telh- 
qu'un  faible  mouvement  en  avant  les  mit  aux  prises  l'un  avec 
Tautre.  On  les  lit,  au  contraire,  partir  de  deux  points  assez 
distants  pour  que  les  deux  adversaires  aient  un  assez  Un\\: 
trajet  à  effectuer  avant  de  prendre  le  contact. 

Tandis  que  le  gros  du  14^  c  >rps  avançait  dans  la  direction 
de  TEst,  par  la  vallée  de  la  Puster,  la  3®  division  devait  mar- 
cher de  Salzburg  sur  Klagenfurt  par  Ràdstadt-Tamsweg  et  ne 
devait  passer  sous  le  commandement  du  chef  du  14**  coip- 
qu'après  son  arrivée  dans  la  région  de  Feldkirchen. 

Le  40  septembre  au  soir,  cette  division  avait  atteint  la  région 
de  Tamsweg,  dans  la  vallée  de  la  Mur,  soit  le  point  qui  lui 
avait  été  assigné  comme  situation  initiale  pour  les  manœu- 
vres de  corps.  Pour  s'y  rendre,  elle  avait  effectué  une  maivht' 
de  50  km.  depuis  Radstadt  et  franchi  les  Tauern,  trajet  qui 
comporte  une  différence  d'altitude  de  882  m.  de  hauteur  sur 
une  longueur  horizontale  de  20  km.  Depuis  Radstadt,  dan*^  la 
vallée  de  l'Enns,  à  85G  m.,  la  route  s'élève  dans  la  monlagnt' 
jusqu'à  un  col  situé  à  1738  m.,  et  redescend  sur  Tamsweg  à 
la  cote  1021  m. 

Le  commandant  du  3®  corps  avait  rallié  près  de  Villach  si 
Cic  division  d'infanterie,  refoulée  du  Tyrol,  à  sa  28«  division. 
Lorsqu'il  apprit  que  de  forts  détachements  ennemis  venant  <lr 
Salzbourg  et  de  Radstadt  s'apprêtaient  à  franchir  les  Tauern.  il 
porta  sa  11®  brigade  renforcée  de  Feldkirchen  à  Ebene-Rei- 
chenau. 

Nous  donnerons  plus  tard,  à  cette  place,  une  description 
détaillée  des  combats  (jui  se  livrèrent,  à  partir  du  10  septem- 
bre, dans  les  vallées  de  la  Drave  el  du  Gail,  autour  de  Villarii 
et  dans  la  haute  montagne,  près  de  Turrach  et  de  Fehlkir- 
chen.  Ils  présentent  un  intérêt  spécial  pour  les  officiels  jiuisM-» 
en  raison  de  l'analogie  de  cette  contrée  avec  la  Suisse  el  dr^ 
opérations  qui  s'y  déroulèrent. 

Pour  le  moment,  nous  dirons  simplement  quelques  mots  <li' 
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la  Uiclie  accomplie  par  deux  corps  de  troupes  détachés  —  la 
'M  division  et  la  '11<^  brigade  d*infanterie  —  qui,  par  suite  de 
l'inclémence  vi'aiment  exceptionnelle  du  temps,  eurent  un 
service  extraordinairement  pénible.  A  plusieurs  reprises,  ces 
deux  corps  de  troupes  essuyèrent  d'affreuses  bourrasques.  Ils 
tinrent  l)on  cependant  et  ils  déployèrent,  au  milieu  des  diffi- 
cultés contre  lesquelles  ils  eurent  à  lutter,  une  énergie  et  une 
persévérance  qui  méritent  tous  les  éloges. 

La  /'i®  brigade  cVinfanterie  du  corps  Est,  composée  de 
8  bataillons,  /.,'  escadron  et  4  pièces,  avait  reçu  l'ordre  de 
couvi'ir  avec  son  gros  les  hauteurs  de  Turrach,  afin  d'empê- 
cher l'ennemi  —  formé  par  la  3^  division  de  troupes  —  de 
pénétrer  par  Tamsweg  dans  la  plaine  de  Klagenfurt.  Dans  ce 
but,  cette  brigade  occupa  jusqu'au  11  septembre  au  soir  une 
position  à  cheval  sur  la  route  des  Tauern,  et  fit  garder  par 
quelques  compagnies  isolées  lés  chemins  par  lesquels  l'adver- 
saire pouvait  tourner  la  position. 

Le  M  septembre  au  soir,  le  gros  de  la  S^  division  d'infan- 
terie —  corps  ouest  —  atteignit  la  contrée  de  Turrach  (12(50  m.) 
et  le  4c  régiment  de  chasseurs  impériaux  tyroliens  l'alpe  de 
Sumper  (env.  itO()  m.). 

Le  12  septembre,  la  division  se  proposait  de  déboucher  dans 
la  vallée  de  la  (iurk.  A  cet  effet,  le  gros  devait  marcher  par  la 
route  à  l'assaut  des  hauteurs  de  Turrach,  tandis  que  deux 
autres  colonnes,  plus  faibles,  avaient  pour  mission  de  tourner, 
des  deux  côtés  à  la  fois,  les  positions  occupées  par  la  Mo  bri- 
gade d'infanterie  et  furent  dirigées,  l'une  à  l'ouest  du  gros, 
sur  sa  dix)ite,  l'autre  sur  sa  gauche,  par  la  vallée  de  Flattnitz. 

Pour  exécuter  ce  projet,  les  trois  colonnes  devaient  franchir 
la  chaîne  principale  des  Tauern,  dont  les  sommités  dépassent 
de  beaucoup  2000  m.,  puis  gagner  le  versant  opposé  de  la 
montagne  en  se  frayant  le  chemin  pai*  le  combat  et  en  refoulant 
les  troupes  de  la  11  ^  brigade  (jui  occupaient  les  hauteurs  et 
(|ui  avaient  posté  entre  autres  une  compagnie  sur  le  Berett 
(2.*J77  m.)/ une  autre  en  dessous  du  sommet  du  Rinseneck 
(2328  m.),  et  une  demi -compagnie  sur  le  Koller  Nock 
(2272  m.). 

Telle  était  la  situation,  lorsijue  éclata  un  violent  orage.  La 
température  descendit  l'apidement  au-dessous  de  zéro  ;  une 
[duie  glaciale  se  mit  à  tombei*etse  transforma  bientôt  en  une 
tourmente  déneige.  Les  troupes,  inaccoutumées  à  de  pareilles 


726  REVt'E  MILITAIRE  SUISSE 

intempéries,  souffrirent  énormément  du  froid  et  de  la  neit:«» 
qu'un  vent  impétueux  chassait  par  ra(ales,  enveloppant  les 
hommes  en  leur  cinglant  cruellement  le  visage. 

Dans  les  Alpes,  les  cantonnements  sont  rares.  On  n'y  trouve 
guère,  au-delà  de  2000  m.,  que  quelques  masots  isolés  et  que 
de  rares  et  primitifs  chalets,  refuges  bien  insuffisants  pour 
loger  de  grandes  unités,  aussi  la  majeure  partie  des  troupes 
en  ful-elle  réduite  à  passer  la  nuit...  à  la  belle  étoile. 

Néanmoins,  le  moral  des  troupes  ne  s'en  ressentit  nulle- 
ment. Elles  supportèrent  ces  fatigues  avec  une  vigueur  et  un 
entrain  admirables  et  le  lendemain,  quand  elles  regagnèrent 
la  plaine,  elles  y  arrivèrent  dans  d'excellentes  conditions. 

Le  petit  lac  de  Turrach,  qui  se  trouvait  à  rintérieur  cle^- 
positions  de  la  H«  brigade,  s'était  recouvert  d'une  couche  de 
glace  épaisse  de  3  cm.  Un  lourd  tapis  de  neige  enveloppait 
le  pays,  obstruant  tous  les  chemins.  La  tourmente  avait 
rendu  presque  impossible  tout  service  de  communications 
et  de  rapports,  en  sorte  que  le  commandant  de  la  11®  brigade 
ne  fut  informé  que  très  tardivement  de  l'approche  des  deux 
colonnes  ennemies  qui  avaient  pour  mission  de  tourner  le> 
hauteurs  qu'il  occupait.  Il  eut  néanmoins  encore  le  leuip- 
d'échapper  et  d'opérer  sa  retraite  sur  Ebene-Reichenau,  poui- 
suivi  par  la  3«  division,  laquelle  prit  le  lendemain  ses  quartier- 
dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  la  Gurk,  entre  Saint- 
Margarethen  et  Bad  Saint- Leonhard.  La  H®  brigade  essaya 
bien  encore  d'opposer  une  nouvelle  résistance  près  de  Feld- 
kirchen,  où  elle  avait  établi  une  position  fortifiée;  elle  y  fut 
bousculée  par  les  forces  supérieures  de  la  3**  division.  La  bri- 
gade rallia  ensuite  la  6o  division,  tandis  que  la  3«  division, 
après  s'être  emparée  de  Feldkirchen,  opérait  sa  jonction  ave« 
le  14c  corps  dont  elle  relevait. 

Le  46  septembre,  il  n'y  eut  pas  de  combat.  Chaque  parti 
continua  l'un  à  avancer,  l'autre  à  battre  en  retraite,  afin  d'at- 
teindre la  région  où,  le  IS  se[>tembre,  devait  se  livrer  la  bu- 
taille  décisive  entre  les  deux  armées  disposant,  chacune,  de 
toutes  leurs  forces. 

Le  17  septembre  fut  un  jour  de  repos  et  les  18  et  l\K  \e< 
manœuvres  se  terminèrent  d'une  manière  satisfaisante  soû- 
les yeux  de  l'Empereur.  Parmi  les  notabilités  qui  assistèrent 
aux  manœuvres  des  18  et  lî)  septembre,  à  la  suite  de  TEmpe- 
reur,  on  reinarcjuait  le  grand-duc  François-Ferdinand  et  le 
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grand-duc  Rainer  ;  puis  le  Ministre  de  la  Guerre  ;  les  inspec- 
teurs jj;énéraux  des  troupes,  le  Ministre  de  la  Défense  natio- 
nale et  l'inspecteur  général  de  Tartillerie.  Etaient  en  outre 
présents,  comme  hôtes  de  l'Empereur,  les  attachés  militaires 
d'Allemagne  et  d'Italie,  le  colonel  saxon  baron  von  dem  Busche- 
1  ppenburg,  ainsi  que  le  colonel-commandant  de  corps  Fahr- 
lânder  et  le  lieutenant-colonel  de  Reding,  de  l'armée  suisse. 


-o—   -«•- 


PATROUILLES  DE  SOUS-OFFICIERS 


I^  colonel  Zwicky,  instructeur  d'arrondissement  à  la  \'I1I« 
division,  partant  de  l'idée  que  l'infanterie  doit  posséder,  dans 
chaque  unité,  des  soldats  particulièrement  aptes  aux  diflicul- 
tés  d'une  marche  forcée,  avait  organisé,  le  15  oetobie  passé, 
une  course  de  fond  entre  les  élèves  sous-officiers  actuellement 
en  service  à  Coire. 

La  participation  à  la  course  était  volontaire;  20  élèves  se 
présentèrent. 

Après  une  visite  sanitaire,  19  furent  autorisés  à  y  prendre 
part. 

Lii  tàclie  donnée  aux  patrouilleurs  était  la  suivante  : 

M  Nos  troupes  sont  arrivées  aujourd'hui  à  Coire.  Une  pîi- 
»>  trouille  à  grande  distance  (Fernpatrouille)  leroit  l'ordre  de 
»  marcher  immédiatement  sur  Reichenau  et  de  nous  inui- 
»  quer  : 

»  a)  Si  les  ponts  sur  le  Rhin  sont  praticables  et  quelle  est 
»  lu  nature  de  leur  construction? 

)>  b)  Si  l'é^dise  de  Tamins  est  entièrement  construite  et  si 
»  elle  i>eut  servir  pour  rétablissement  d'un  poste  (rol)ser- 
)>  vation? 

it  Le  rapport  doit  être  écrit  sur  place  et  sur  une  carte- 
»>  rapport.  » 
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Prescriptions  spéciales. 

Clia([iie  liomme  recevra  une  gourde  de  thé  et  12  moiveaux 
de  sucre. 

Tenue  :  paijuetage  réduit,  fusil  et  12  cartouches. 

On  recommande  aux  hommes  de  s'abstenir  de  l)oîssoiis  al- 
cooliques pendant  les  jours  précédant  la  marche  et  durant  h 
patrouille. 

Les  patrouilleurs  devront,  à  leur  arrivée,  exécuter  un  liraver 
le  fusil  à  tir  réduit  (  système  Gysi)  et  faire  au  moins  (î  points 
en  3  coups. 

Les  participants  sont  divisés  en  2  séries,  série  A  et  série  !•. 
La  première  série  suit  la  rive  droite  du  Rhin  par  Enis,  la 
deuxième  série,  la  rive  gauche,  par  Felsberg. 

A  12  h.  50,  appel.  A  I  heure,  départ  du  numéro  1  de  cha- 
que série,  les  suivants  partant  successivement  à  3  niiiuile> 
d'intervalle. 

Le  contrôle  volant  est  fait  par  des  officiers  à  bicyclette.  he> 
contrôles  fixes  sont  établis  à  Felsberg,  à  Tamins  et  à  Hei- 
chenau. 

La  distance  exacte  est  de  21  km.;  pour  le  calcul  final  on 
comptera  en  chilTre  rond  20  km.,  et  le  rang  s'établira  d'après 
la  formule  suivante  : 

Distance  totale  x-      ,        ,  i  •         xt  ,  , 

r         _--_--.  -   — . —  _j_  Noinbro  de  touches  -\-  Notes  obi.  p.  \o  t*ni»iM)rT 

Durée  ue  la  niareiK»  (.'u  nun.) 

Les  notes  seront  données  d'après  féchelle  suivante  :  5  trè< 
bien,  i  bien,  3  suffisant,  2  mal,  1  insuffisant. 

Le  départ  eut  lieu  à  Theure  indiquée;  la  course  s'eiTeclua 
normalement. 

A  %  h.  2(),  les  deux  derniers  concurrents  sont  rentrés. 

Le  tableau  ci-après  donne  le  résultat  linal  et  la  classilicati(»h 
des  patrouilleurs. 

Ce  résultat,  donnant  une  moyenne  de  STrfX)  à  Chi{){)  m.  À 
l'heure,  j)eut  être  considéré  comme  très  satisfaisant. 

Le  terrain,  fort  accidenté  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  ofli»* 
un  véritable  obstacle  à  une  marche  rapide  et  soutenue:  co  ne 
sont  (|ue  collines  et  ravins  sur  une  étendue  de  12  km. 

Sur  la  rive  droite,  au  contraire,  le  pays  est  plat  et  le  par- 
cours tivs  facile. 


1 
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La  différence  de  niveau  entre  les  deux  points  extrêmes  e<î 
de  400  m. 

Quant  au  temps  employé  pour  la  rédaction  du  rapport  lui- 
même,  il  varie  entre  5  et  15  minutes. 

L'église  de  Tamins  est  en  construction  et  plusieurs  patrouil- 
leurs sont  restés  interloqués  en  voyant  la  bâtisse,  ne  sachant 
si  on  pouvait  y  installer  un  poste  d'observation.  D'autres  se 
sont  attardés  à  reconnaître  minutieusement  les  trois  ponts  d*» 
Reichenau  et  en  ont  donné  une  description  très  complète. 

Les  résultats  au  tir  (cible  I)  sont  satisfaisants.  Ce  tii*  avait 
été  organisé  surtout  pour  contnVler  l'état  physique  des  hom- 
mes ;  ceux-ci  ne  devaient  en  aucun  cas  arriver  hors  d'halein»» 
sous  peine  d'exclusion  du  concours. 

Peu  après  la  rentrée  du  dernier  patrouilleur  eut  lieu  une 
réunion  des  participants.  Une  surprise  bien  méritée  était  mé- 
nagée aux  vainqueurs.  Outre  une  mention  honorable  décer- 
née à  chacun,  les  onze  premiers  reçurent  des  médailles  coni- 
mémoratives  offertes  par  les  commandants  du  30^  et  du  lîl^ 
régiment  d'infanterie,  par  la  Société  des  officiers  de  (îoire  et 
par  l'école. 

Une  allocution  patriotique  du  colonel  Zvvicky  termina  cette 
journée  militaire  si  utile  à  tous  les  points  de  vue. 

Lieutenant  Arthur  Fonjali.a/. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUES 


CHROXIQUE   SUISSE 

Kconomios.  —  l/instnu-tion  «le  I*infanl<»rir.  —  MaïKMiviv.s  <ie  oavaleri»* 
Service  postal. 

Les  élections  au  Conseil  national  sont  achevées;  pour  certains  pari:^ 
les  économies  ù  opérer  sur  le  budget  militaire  ont  élé  le  grand  cheval  df 
bataille  électoral;  à  Xeuchâtel,  le  parti  libéral  et  le  candidat  socialiste  e»n 
avaient  fait  un  point  de  Irur  projzramme  et,  le  dernier  ne  promelUit  riert 
moins  que  la  réduction  d'un  tiers  du  budjxet  militaire. 
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Ce  spectacle,  en  général,  n'est  pas  nouveau  ;  ne  voit-on  pas,  à  chaque 
tin  de  législature,  des  projets  mémo  urgents ,  hâtivement  et  prudemment 
ajournés ,  parce  qu'on  ne  veut  pas  se  présenter  devant  le  suffrage  uni- 
versel, dont  on  sollicite  un  nouveau  baptême,  avec  un  bagage  législatif 
impopulaire  ?  Que  deviendront  devant  les  Chambres  issues  de  la  consul- 
tation populaire  de  1899  les  projets  que  leur  ont  légués  leurs  devancières? 
Nul  ne  saurait  le  dire. 

On  ne  saurait  faire  un  crime  au  défunt  Conseil  national  d'avoir  renvoyé 
à  son  successeur  des  projets  que  la  peur  lie  déplaire  au  souverain  aurait 
fait  mutiler  de  façon  à  leur  ôter  leur  portée.  Il  en  est  un  qui,  nécessaire- 
ment, doit  être  repris  :  c'est  celui  concernant  l'organisation  du  départe- 
ment militaire.  En  fait ,  les  Chambres ,  par  leurs  votes  accordant  les  res- 
sources financières  nécessaires  à  cet  effet,  ont  sanctionné  l'état  de  chose 
existant;  et  puis,  les  retouches  successivement  apportées  à  l'organisation 
militaire  ont  rendu  indispensables  certaines  modiHcations  de  l'organisation 
administrative.  Il  est  nécessaire  aussi  que  les  fonctionnaires  militaires 
soient  mis  sur  le  même  pied  que  ceux  des  autres  administrations,  au  point 
de  vue  du  traitement;  or  ce  n'est  pas  le  cas,  puisqu'ils  sont  encore  gérés 
par  une  loi  spéciale. 

Il  est  à  remarquer  qu'aucun  programme  de  parti,  ni  de  candidat,  ne 
s'est  avisé  de  dire  sur  quelle  partie  du  budget  militaire  devaient  porter 
les  économies;  on  aime  mieux  rester  dans  le  vague;  on  se  contente 
d'affirmer  la  nécessité  et  la  possibilité  de  faire  des  économies  sur  ce  poste, 
mais  sans  dire  ni  oCi,  ni  comment.  Une  fois  pourtant,  nous  avons  entendu 
un  orateur  d'assemblée  populaire  demander  la  suppression  de  quelques- 
uns  4  de  ces  grands  rassemblements  de  troupes  qui  coûtent  si  cher  » 
parce  que,  comme  chacun  en  convient,  ils  ne  contribuent  pas,  dans  la 
limite  des  frais  qu'ils  occasionnent,  au  dressage  de  la  troupe,  mais  sont 
plutôt  destinés  à  former  des  officiers  supérieurs  au  commandement  et  au 
maniement  de  masses  de  troupes  considérables.  Or,  ajoutait  l'orateur,  si 
cela  était  le  cas,  on  pourrait  en  admettre  la  légitimité;  mais  combien  de 
fois  ne  devons-nous  pas  constater  ce  fait  que  des  officiers  pour  lesquels 
on  a  fait  ainsi  de  grands  frais ,  se  retirent  du  service,  prématurément, 
sans  avoir  fait  bénéficier  le  pays  de  l'expérience  qu'il  leur  a  donné  l'occa- 
sion d'acquérir,  et  cela  sans  motifs  suffisamment  justifiés  :  blessures 
d'amour-propre,  susceptibilité  exagérée,  échecs  personnels,  etc.,  et  sans 
iju'on  cherche  à  les  retenir.  Et  alors  tout  est  à  recommencer,  au  p:rand 
détriment  (lu  commandement. 

Est-ce  à  dire  que  Ton  ne  doit  pis  tenir  compte,  dans  des  limites  rai- 
sonnables, de  re  désir  générahle  voir  restreindre  les  dépenses  militaires? 
Assurément  non.  En  s'engigeant  dans  la  voie  des  fortifications,  on  a  été 
entraîné,  peut-être,  plus  loin  qu'on, ne  l'aurait  voulu  ;  ne  serait-oe  pas  lt* 
moment  d'achever,  de  bien  achever  ce  qui  est  commencé,  puis  iK'  si'inrè- 
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ter  ?  Ce  ne  sont  pas  les  fortifications  qui  nous  sauveront  en  cas  de  guerre , 
elles  Tje  sont  pas  populaires,  à  cause  des  grosses  somnies  qu'elles  coû- 
tent, à  cause  des  frais  annuels  qu'elles  occasionnent  et  aussi  à  cause  de 
ce  semblant  do  troupe  permanente  mercenaire  appelée  garde  de  sûreté  , 
le  peuple,  jaloux,  voit  là, de  mauvais  œil,  Tembr/on  d'une  armée  perma- 
nente ;  il  a  tort,  assurément,  mais  c'est  son  sentiment  et  c'est  en  vain  que 
l'on  lutterait  là  contre. 

Qu'on  fortifie  tout  juste  pour  satisfaire  aux  nécessités  internatâonales. 
mais  qu'on  n'aille  pas  plus  loin. 

C'est  notre  armée  de  campagne  qui  serait,  le  cas  échéant,  notre  véri- 
table sauvegarde.  Craignons  d'en  immobiliser  une  trop  grosse  part  pour 
la  protection,  en  temps  de  guerre,  des  positions  fortifiées,  et  de  dép«*nser 
pour  celles-là  les  ressources  que  nous  devrions  consacrer  à  nos  forces 
mobiles. 

Or,  nous  ne  sommes  pas  au  bout  des  améliorations  à  réaliser. 

L'infanterie  attend  toujours  son  tour.  Sacrifiée  en  1874  aux  autres  ur 
mes,  elle  n'obtient  que  péniblement  et  lentement  les  faveurs  du  budget. 
C'est  à  elle  surtout  qu'il  faudrait  songer  maintenant.  Les  autres  armes 
ont  obtenu,  en  partie  du  moins,  ce  qu'elles  désiraient;  l'infanterie  réclame 
sa  part.  Elle  réclame  une  prolongation  du  temps  de  service  des  recrues, 
réclamation  impopulaire,  nous  ne  nous  faisons  aucune  illusion,  mais  n*^- 
cessaire  pour  confirmer  et  rendre  durable  l'instruction  reçue,  nécessaire 
aussi  pour  donner,  dans  cette  période  d'instruction,  une  importance  plus 
grande  qu'on  ne  le  peut  faire  actuellement,  au  côté  éducatif;  elle  réclainf 
aussi  une  meilleure  organisation  des  périodes  d'instruction  consécnlives 
à  l'école  de  recrues,  soit  des  cours  de  répétition,  de  manière  à  les  rendre 
annuelles  et  à  totaliser  le  service  à  faire  sur  un  moins  grand  nombre 
d'années. 

Ces  prétentions  n'ont  rien  d'exagéré;  elles  n'exigeront  pas  d<'S  sacri- 
fices beaucoup  plus  grands  que  ceux  consentis  jusqu'à  présent,  ni  en 
temps  ni  en  argent  ;  mai?,  nous  en  avons  la  conviction,  elles  doiuieronl  ?i 
notre  armée  nationale  une  valeui  militaire  plus  considérable. 

I^es  brigades  de  cavalerie  11  et  III  ont  eu  leurs  manœuvres  à  partir  ilu 
20  septembre;  la  11^  brigade  (colonel-brigadier  Gu^elmamu,  s'est  réunie 
dans  la  contrée  de  Fleiiach-Therwyl-Bàle,  la  1I1«  (lieutenant-colonel  lliiel 
dans  la  contrée  de  liQlach  (Zurich).  Les  exercices  ont  été  dirigés  p;ir 
l'instructeur  en  chef  de  la  cavalerie,  colonel  Ed.  Wildbolz  ;  ils  oui  été 
suivis  par  le  chef  de  l'arme,  colonel  Markwalder. 

Après  que  ces  deux  brigades  eurent  exécuté  les  exercices  fornieii.. 
l'état  de  guerre  commença  le  2*2  septenihre  et,  le  lendemain,  elles  s»* 
rencontrèrent  près  d'Oberfrick  et  Wittnau. 

Le  lundi  25  septembre,  les  deux  bri^'adcs,  réunies  en  une  division, 
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SOUS  le  commandement  de  l'instructeur  en  clief,  exécutèrent  des  exer- 
cices formels  de  division  près  de  Môlilin.  Ces  exercices,  exécutés  pour 
la  première  fois  par  une  division  suisse  de  cavalerie,  eurent  un  plein 
succès. 

Le  mardi  matin,  les  deux  brigades  se  séparèrent  de  nouveau  et  exécu- 
rèrent  une  nouvelle  opération  de  guerre.  La  11^  brigade,  comme  aile 
gauche  d'un  corps  ouest  ayant  atteint  Brugg,  refoula  la  III®  brigade, 
représentant  la  cavalerie  indépendante  d'un  corps  est,  dans  le  Iriangle 
Hhin-Aar-Hotzberg.  Les  deux  jours  suivants,  l'action  principale  se  déroula 
près  du  château  de  Bôttstein,  sur  la  rive  gauche  de  l'Aar,  et  près 
de  Wurmelingen-Slilli,  sur  la  rive  droite. 

Après  l'inspection,  passée  par  le  colonel  Markwalder,  dans  la  plaine 
de  Wurmelingen,  cet  officier  exprima  sa  complète  satisfaction. 

—  Les  journaux  se  sont  fait  l'écho  de  plaintes  sur  le  service  de  la  poste 
militaire  aux  dernières  manœuvres.  Des  envois  et  des  lettres  auraient 
mis  un  temps  considérable  pour  arriver  à  destination  et  être  distribués 
aux  unités.  Des  télégrammes  seraient  parvenus  avec  48  heures  de  retard 
à  leurs  destinataires.  La  faute  en  incomberair  h  la  poste  de  campagne! 

Nullement.  C'est  même  une  grave  erreur  que  de  se  Timaginer.  Si  on  se 
rend  compte  que  la  dislocation  n'était  connue  que  tard  dans  l'après-midi, 
que  les  voitures  de  vivres  auxquelles  étalent  remises  les  envois  de  la 
poste  aiTtvaient  parfois  de  nuit  dans  les  cantonnements,  que  les  unités 
partaif^nt  avant  le  jour,  il  pouvait  parfaitement  se  produire  que  la  distri- 
bution de  ces  envois  ne  s'elfectuât  pas  le  soir  môme. 

D'ailleurs,  dans  bi'-.n  des  cas,  les  paquets  ne  renfermaient  pas  des  objets 
indispensables,  mais  le  plus  souvent  des  provisions  de  bouche  ou  des 
boissons.  A  côté  de  ces  paquets,  la  poste  de  campagne  a  été  surchargée 
par  des  expéditions  de  cartes  illustrées.  On  prétend  qu'elle  en  a  expédié 
plus  (le  200000;  un  seul  bataillon  en  aurait  envoyé  1200  d'un  seul  coup. 
Les  fourgons  de  la  poste  de  campagne  se  sont  trouvés  dans  l'impossibilité 
de  sufHre  à  tous  les  transports  et  on  a  dû,  à  plusieurs  reprises,  réquisi- 
tionner deux  ou  trois  chars  de  supplément. 

Il  y  a  abus.  A  l'avenir,  il  faudra  exclure  non  seulement  tout  envoi  gratuit 
de  cartes  illustrées,  mais  chercher  à  restreindre  les  envois  aux  troupes 
en  service  au  strict  nécessaire,  soit  par  des  publications  avant  les  manœu- 
vres, soit  par  des  ordres  très  stricts  aux  troupes  pendant  le  service  pré- 
paratoire. 

Le  service  postal  gagnerait  également  à  être  subordonné  au  Commis- 
sariat, puisque  c'est  par  le  canal  de  ce  service  que  les  envois  sont  ache- 
minés en  campagne  sur  les  emplacements  des  unités. 

Le  chef  du  télégraphe  de  campagne  a  fait  également  l'impossible  pour 
faire  suixn*  les  dépêches  aux  destinataires,  mais  tantôt  la  dislocation  des 
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•.  h\*tait  pas  connue,  ou  ne  Tétait  que  trop  tard  à  Tétat-major  ilu 
v>i  p>«,  tHnt(*)t  les  dépêches  étaient  destinées  à  des  localités  dépourvues  d** 
'  'l.').'i'aphe  ou  de  téléphone.  Il  fallait  alors  forcément  les  remettre  à  la  post»:» 
U*  «•<un[).Mjjçn<*. 


CHKOMULE  ALLEMANDE 

(Dp  notre  correspondant  particulier,) 

L«'s  nouvelles  formations  du  l***"  Oftol)re.  —  Un  Ilot  de  promotions.  —  Le  rioii- 
\A  ins|K'etenr  de  l'artillerie  de  eampa^'-ne.  —  Une  reetification.  —  r^iy»/'* 
simm^  un  pla^'iaire  maladroit.  —  Officiers  détaehés  aux  diverses  écoles  sjh- 
eiales  de  Bei'lin.  —  Xos  eonserits.   —  Quebjues  livres. 

Par  ordre  de  l'Empereur  daté  du  13  septembre,  dernier  jour  des  ini- 
nœuvres  impériaU^s,  1»*  2  octobre  était  le  jour  fixé  pour  les  modifications 
prévues  dans  Tartillerie  de  campagne  et  les  troupes  de  communication. 
Le  dernier  supplément  de  la  «  Rang  und  Quartirrliste  »,  pour  les  armées 
prussienne  et  wurtembergeoise  tient  compte  de  ces  changements.  Vous 
y  trouverez  la  répartition  rectifiée  de  l'armée,  et  dans  leur  nouvel  ordre, 
les  corps  de  troupes  de  Tartillerie  de  campagne  et  les  troupes  de  commu- 
nication. Manquent  les  indications  concernant  la  Saxe  et  la  Bavière.  Ces 
deux  Etats  ont  leur  annuaire  spécial  ;  mais  la  Bavière  n*a  pas  commence 
le  travail,  et  les  formations  de  la  Saxe  sont  encore  irès  incomplètes. 

Pour  se  faire  une  juste  idée  des  nouvelles  formations,  il  faut  étudier 
a  La  répartition  et  les  garnisons  de  Tarmée  allemande  »,  édition  du  2  or 
tobre.  Ce  petit  volume  que  publie  deux  fois  par  an  la  librairie  de  Balh,  ft 
Berlin,  est  toujours  à  jour  et  fournit  des  renseignements  extrêmement 
clairs  et  exacts. 

Comme  bien  vous  pensez,  la  nouvelle  répartition  n'exclut  pas  toute  irré- 
gularité dans  les  formations.  Sans  doute,  la  division  d'infanterie  a  sa  bri- 
gade d'artillerie  à  deux  régiments,  ce  qui  signifie  que  l'artillerie  est  subor- 
donnée aux  divisions,  et  qu'un  général -major  ou  un  colonel  faisant  fonr- 
tion  de  général  de  brigade  est  le  chef  de  l'artillerie  de  la  division  en  temp< 
de  oaix  comme  en  temps  de  guerre.  Cependant  vous  verrez  que  deux 
divisions  n'ont  pas  leur  brigade  mais  seulement  un  régiment  d'artiUenc^. 
c'est  la  îi?»»*"  division  dans  la  Prusse  orientale  et  la  39n»e  à  Colmar.  Lf  > 
régiments  attachés  à  ces  deux  divisions  sont  môme  subordonnés  à  «le^^ 
brigades  d'artillerie  d'une  autre  division. 

La  Saxe,  qui  possède  deux  corps  d'armée,  n'a  que  deux  biigades  d'ar- 
tillerie, non  encore  endivisionnées.  Les  choses  resteront  en  fétat  pen- 
dant quelques  années  jusquïi  la  création  de  deux  nouvelles  brigades. 


REVUE  XTILITAIRE  SUISSE  735 

Enfin  les  groupes  d'artillerie ,  môme  en  Prusst»,  ne  sont  pas  encore  au 
complet.  Restent  à  créer  19  batteries  qui  le  seront  pour  le  l'-r  octobre 
1900. 

En  fait  de  cavalerie,  la  règle  veut  que  chaque  division  dispose  en 
temps  de  paix  d'une  brigade  de  cavalerie.  Or,  vous  remarquerez  que  la 
38roe  division  à  Erfurt,  la  SQme  à  Colmar  et  la  40aie  à  Ghemnitz  ne  possè- 
dent aucune  cavalerie.  Elles  recevront  plus  tard  quelques  escadrons  de 
chasseurs  à  cheval,  mais  qui  ne  seront  pas  réunis  en  régiments,  le 
Reichslag  ayant  refusé  les  crédits  pour  la  formation  des  états-majors. 

Les  troupes  de  communication  sont  organisées.  La  brigade  de  che- 
mins de  fer  a  ses  trois  régiments  et  sa  section  de  Texploitation,  subor- 
donnée au  directeur  des  chemins  de  fer  militaires.  Fonctionne  aussi  Tins- 
pectorat  des  troupes  de  télégraphe  qui  comprend  trois  bataillons,  le 
premier  à  Berlin,  le  deuxième  à  Francfort  s/Oder,  le  troisième  à  Coblence; 
plus  récole  de  télégraphie  pour  la  cavalerie.  Est  également  organisée  la 
section  d*aérostiers,  destinée  à  se  transformer  en  un  bataillon,  et  la  sec- 
tion des  expériences  des  troupes  de  communication, 

On  a  formé,  pour  le  dix-neuvième  corps  d'armée  (deuxième  saxon),  un 
bataillon  de  pionniers,  n»  22,  et  un  bataillon  du  train,  no  19  (le  n»  18  n'existe 
pas).  Pour  le  onzième  corps,  un  bataillon  de  pionniers  no  21  sera  créé 
plus  tard. 

Naturellement,  l'avancement,  dans  l'artillerie  prussienne  surtout,  a  été 
extraordinaire.  D'après  l'annuaire  du  mois  de  mai,  5  colonels  n'avaient 
pas  de  régiments  ;  pour  autant  de  lieutenants-colonels  manquaient  les 
places  daos  les  états-majors  de  régiment;  pour  autant  de  chefs  de  groupe 
les  groupes  nécessaires,  3  colonels  seulement  commandaient  des  bri- 
gades. Or.  le  supplément  d'octobre  nous  informe  qu'à  Fheure  actuelle 
16  colonels  commandent  des  brigades,  et  que  même  17  majors  con)man- 
dent  des  régiments.  Deux  commandants  de  brigade  seulement  ont  été 
nommés  majors-généraux  en  obtenant  leur  commandement,  l'accession  à 
ce  grade  s'effectuant  dans  le  cadre  de  l'armée  comme  pour  tout  officier 
supérieur.  42  capitaines  ont  été  promus  majors  et  désignés  comme  com- 
mandants de  groupe,  mais  provisoirement  sans  brevet.  Enfin  au  grade  de 
capitaine  ont  été  promus  158  premiers-lieutenants,  et  à  ce  dernier  grade 
1H4  lieutenants.  Voilà  un  avancement  comme  jamais  plus  n'en  reverra 
rartillerie. 

—  Je  vous  ai  parlé  déjà  du  nouvel  inspecteur  ou  plutôt  faisant  fonction 
d'iuspecteur  de  rartillerie  de  campagne ,  le  major-général  Schmidt.  C'est 
un  homme  tout  jeune  encore.  On  compte  môme  (5  commandants  de  bri- 
gade dont  les  brevets  sont  plus  anciens  que  le  sien. 

Le  major-général  Schmidt  est  né  en  1843,  et  a  pris  son  service  en  1862 
dans  rartillerie  de  la  garde.  Lieutenant  en  1868,  il  a  fait  la  campagne  de 
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1870-1871  comme  capitaine  dans  son  arme.  Il  devint  membre  de  la  com- 
mission des  expériences  et  plus  tard  professeur  à  Técole  d'artillene.  18^» 
le  trouva  major,  depuis  1889  il  appartint  à  Técole  de  tir,  en  qualité  d'ins- 
tructeur puis  de  commandant.  Il  est  bien  préparé,  comme  vous  voyez., 
pour  sa  nouvelle  fonction  d'inspecteur  du  tir. 

Son  successeur  h  la  tête  de  l'école  est  le  lieutenant-colonel  Kettem- 
beil.  Deux  majors  ont  été  adjoints  à  ce  dernier,  k  l'état-major  de  l'école- 
Celle-ci  possède  en  outre  4  majors  et  12  capitaines  comme  instructeurs. 
Elle  forme  deux  groupes  d'instruction  à  trois  batteries  ;  un  troisième 
groupe  sera  créé  ultérieurement.  Nous  sommes  ainsi  en  pleine  période  de 
sollicitude  pour  l'instruction  du  tir  dans  l'artillerie  de  campagne ,  instruc- 
tion que  va  compliquer  encore  l'introduction  de  Tobusier  mod.  98. 

—  J'ai  lu  avec  grand  intérêt  l'article  du  capitaine  de  Vallière  dans  votre 
livraison  d'octol)re.  J'y  ai  remarqué  toutefois  quelques  erreurs  fort  com- 
préhensibles de  la  part  de  quelqu'un  qui  travaille  à  distance.  Je  prends  la 
liberté  de  les  relever. 

La  réservt^  n'a  que  le  2e  chariot  de  batterie  (Vorrathswagen)  (et  non  "i 
fourgons)  et  les  2  chars  d'approvisionnement.  D'après  le  texte  on  pourrait 
croire  à  l'existence  de  17  voilures;  il  y  en  a  IG  en  réalité.  L'ancienne  bat- 
terie possédait  20  voitures.  Je  complète  ces  renseignements  en  ajoutant 
que  la  batterie  de  canons  ne  transporte  plus  d'obus  brisants,  ils  sont 
maintenant  à  la  colonne  légère,  et  qu'enfin  le  nombre  de  574  batteries 
est  exact,  mais  qu'il  ne  sera  atteint  que  dans  deux  ou  trois  ans. 

—  Je  complète  le  renseignement  au  sujet  du  Transvaal  :  celui  ci  pos- 
sède en  effet  quelques  batteries  Krupp;  mais  la  deuxième  fourniture 
est  de  Schneider  (voir  Wille,  Les  canons  de  campagne  à  tir  rapide).  Ce  sont 
des  canons  à  tir  rapide. 

Ma  chronique  d'octobre  vous  a  entretenu  d'une  critique  des  nianceu- 
vres  impériales  parue  dans  la  (Uizette  de  Cologne.  Vous  en  avez  reproduit 
un  extrait.  L'auteur,  du  nom  de  Steinbauer,  a  suivi  les  exercices  commr 
correspondant  autorisé  par  la  direction  des  manœuvres. 

Or,  je  n'ai  pas  été  peu  stupéfait  de  voir  ce  même  article  de  la  Gazette' 
th  Co/of/ne  paraître  dans  VAllgemeine  Milîlàr  Zeitung  (DannsiadU ,  n*'  s"., 
qui  le  donne  comme  rédigé  à  son  intention  par  un  participant  aux  manœu- 
vres du  XIV<?  corps,  soit  un  officier  en  service  actif  Je  profite  de  la  situa- 
tion de  collaborateur  d'une  revue  aussi  estimée  et  aussi  répandue  eu 
Europe  que  la  vôtre  pour  relever  en  procédé  insolite.  On  se  ferait  une 
fâcheuse  idée  de  notre  armée  si  un  de  ses  officiers  avait  pu  écrire  un 
pareil  article. 

Le  directeur  de  VAllgemeine  s'est  mis  directement  dans  son  tort  :  p<v- 
mièrement  en  s'appropriant  un  article  dont  il  supprime  l'indication  d'on- 
gine,  secondement  en  l'attribuant  î\  un  autre  qu'à  l'auteur. 
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Le  cas  n'est  pas  isolé.  Dans  son  numéro  précéient,  la  Dannstddterhi 
publiait  déjt'i  un  article  de  la  Gazette  de  Cologne  sur  les  manœuvras,  éga- 
lement sans  la  citer,  et  en  attribuant  le  dit  article  à  un  de  ses  propres 
correspondants,  un  officier  supérieur  wurtembergeois,  prétendait-t'lle. 
Par  malheur,  ce  soi-disant  officier  supérieur  ignorait,  paraît-il,  les  «  cou- 
leurs 9  des  partis  en  présence;  il  fil  succomber  les  «  bleus  »  comme  en- 
nemi marqué  au  lieu  des  «  rouges  ».  Tableau  ! 

—  Les  mutations  du  mois  d'octobre  n'ont  pas  été  nombreuses,  mais 
ont  revêtu  une  certaine  importance.  Je  vous  ai  dit,  dans  ma  chronique  de 
juillet,  que  le  gouverneur  de  Berlin,  comte  von  Wedel,  avait  été  nommé 
ambassadeur  à  Rome.  Il  reçoit  comme  successeur  le  général  d*infa!iterie 
de  RomBdorfi",  depuis  avril  commandant  du  I0«  corps  d'armée.  A  la  tête  de 
celui-ci  a  été  désigné  le  lieutenant-général  v.  Stttnzner  qui  commandait 
la  2e  division. 

Né  en  1839.  Stttnzner  appartient  à  la  cavalerie.  II  prit  part  à  la  cam- 
pagne de  1870-71  dans  le  9e  dragons.  Trois  fois  il  passa  par  l'état-major, 
la  dernière  fois,  de  1894  à  1897,  comme  quartier -maître  principal.  La 
2^  division  est  échue  au  lieutenant-général  de  Allen,  sorti  de  l'infanterie, 
et  depuis  deux  ans  quartier-maigre  principal.  Le  colonel  Beseler  prend  ce 
dernier  emploi.  D'abord  officier  du  génie,  il  a  appartenu  longtemps  à  Tétat- 
major  général  ;  en  dernier  lieu,  il  commandait  un  régiment  d'infanterie  à 
Cologne. 

Comme  avancement  exceptionnellement  rapide,  je  dois  signaler  celui 
du  lieutenant-colonel  de  Pritzelwitz,  aide  de  camp  en  fonction  du  roi.  Il 
vitMit  d'être  promu  hors  tour  commandant  du  2®  régiment  de  la  garde  à 
pied.  Entré  dans  l'armée  en  1872  comme  lieutenant  dans  la  garde  h  pied  ; 
plus  tard,  de  1890  à  1895  attaché  militaire  à  Munich  ;  pendant  six  mois  il 
comnfande  un  bataillon  ;  aide  de  camp  depuis  1897. 

Ont  été.  mis  à  la  retraite  :  1  major-général,  18  officiers  supérieurs, 
:{2  capitaines  et  lieutenants.  Ont  été  promus  :  1  major  général,  5  majors, 
1 7  capitaines,  1;4  lieutenants,  226  enseignes.  C'est  un  peu  maigre  cette 
fois-ci. 

Petit  détail  d'équipement  :  il  est  question  de  rendre  à  la  landwehr  le 
casque  qui,  en  1866,  avait  été  remplacé  par  le  képi. 

—  Il  ne  sera  pas  apporté  grand  changement  à  l'état  de  l'armée  en  1900. 
Entre  autres,  ne  seront  pas  encore  demandés  les  7000  hommes  pour 
Taugmenlation  des  effectifs  de  l'infanterie  dont  le  Heichstag  a  différé 
l'appel.  Tout  l'intérêt  se*  portera  sur  l'accroissement  de  la  flotte. 

—  Huit  cents  officiers  de  corps  de  troupes  provinciaux  sont  arrivés  à 
lîerlin  le  le**  octobre.  Ils  sont  commandés  pour  les  diverses  écoles  mili- 
taires et  autres:  411  vont  à  l'académie  de  guerre,  206 à  l'école  d'artillerie 


738  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

et  du  génie,  34  à  Técole  polytechnique,  10  à  Técole  d'aérostiers,  1±t 
h  l'école  de  gymnastique  militaire,  etc.  Ne  sont  pas  compris  dans  o»- 
nombre  les  officiers  envoyés  aux  écoles  de  tir  à  Juterbog  et  à  Spandau. 
Pour  ne  parler  que  de  l'école  de  tir  pour  l'artillerie  de  ciimpagne.  Ie> 
cours  sont  suivis  par  26  capitaines,  46  premiers-lieutenants  et  10(>  lieute- 
nants ;  en  outre,  20  officiers  supérieurs  commandés  chaque  année.  Cr»< 
chiffres  croîtront  avec  les  nouvelles  formations. 

—  Jusqu'ici  les  conscrits  qui  devaient  se  rendre  à  leurs  corps  étaient 
réunis  dans  leurs  arrondissements  respectifs  et  conduits  tous  onsembif- 
par  un  officier  et  par  quelques  sous-officiers  à  leur  lieu  de  destination. 
On  va  faire  l'essai  d'appeler  directement  et  isolément  à  leurs  corps  le> 
conscrits  ayant  leurs  garnisons  dans  le  rayon  du  corps  d'armée  auqu*  l 
ils  appartiennent.  On  évitera  ainsi  les  transports  d'ensemble,  mais  fessai 
ne  réussira  qu'avec  l'appui  réciproque  des  autorités  de  police  de  chaque 
localité  et  celle  des  chefs  de  gare. 

—  La  littérature  militaire  a  été  productive  ces  derniers  temps.  Mittler 
et  Solm  viennent  de  publier,  de  notre  immortel  Moltke,  la  deuxième  partie 
du  groupe  III  de  ses  œuvres,  soit  les  travaux  relatifs  à  l'histoire  «les 
guerres  (Moltkes  Krieggeschichtliche  Arheiien.  Kritische  Aufsàtze  zur 
liescUichte  der  Feldzûge  1809, 1859, 1864, 1866,  1870  -71),  en  outre  un^-  édi- 
tion populaire  des  oeuvres  de  Moltke,  édition  en  trois  volumes  et  d'un  prix 
modeste.  A  paru  une  deuxième  édition  de  La  guerre  de  i806  et  1SLÏ7,  pur 
le  colonel  de  Lettow-Vorbeck.  Le  général  von  Mùller  publie  le  deuxitVm'- 
volume  de  JHe  ThàU'gkeit  der  Deutschen  Festungsartillevie  bei  deii  lieht- 
geruugen,  lieschiessungen  und  Einschltessungen  im  deutsc/i-fvanzûsiT^'fi^'it 
Kriege  Î810-7i.  Ce  volume  traite  des  sièges  de  Schlestadt,  Toul,  SoissoDs, 
Langres,  etc.  J'en  passe  et  des  meilleurs.  Je  cite  seulement  «  le  déve- 
loppement des  anciennes  armes  de  guerre  »  que  va  publier  le  lieutenanl- 
colonel  Max  Jâhns,  officier  très  versé  dans  l'histoire  des  armes  de  ^ruenv 
et  dans  les  sciences  militaires. 


CHROXIQUE  ANGLAISE 

La  ^^lUMTodans  le  Sud  africain. 

Toute  l'attention  du  monde  militaire  se  concentre  actuellement  sur  le 
Sud  africain  où  depuis  quelques  semaines  les  hostilités  ont  corotne»e»\ 
Qu'on  me  permette  de  retourner  quelque  peu  en  arrière  pour  établir  les 
causes  du  conflit. 
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G*est  vers  1835  que  des  Hollandais  du  Cap,  trouvant  trop  lourde  la 
domination  britannique,  se  mirent  en  route  vers  le  Nord,  emportant  avec 
eux  tout  ce  quMls  possédaient.  Ils  s'établirent  au  delà  du  fleuve  Orange 
l>uis  du  Vaal  et  créèrent  là  deux  Etats  qui  furent  bientôt  déclarés  indé- 
pendants, le  Transvaal  le  17  janvier  1852  et  l'Etat  libre  d'Orange  le  23  février 
1854.  Ce  dernier  eut  encore  maille  à  partir  avec  les  Anglais  en  1872  à  propos 
d*>  riches  mines  de  diamants  découvertes  aux  environs  de  Kimberley  ;  les 
Anglais  finirent  par  se  les  approprier  et  donnèrent  à  la  république  d'Orange 
l'indemnité  dérisoire  de  90000  livres  sterling.  Quant  au  Transvaal,  il  ne 
jouit  pas  très  longtemps  de  son  indépendance.  Prétextant  les  guerres 
contre  les  Zoulous,  les  Anglais  intervinrent,  battirent  les  noirs  et  annexè- 
rent la  république  le  12  avril  1877.  Les  colons  hollandais,  les  Boers,  ne  se 
soumirent  pas  volontiers  à  cette  opération  ;  hommes  robustes,  faits  aux 
fatigues,  excellents  tireurs  et  chasseurs,  ils  voulaient  vivre  libres  et  indé- 
pendants. Pendant  trois  ans  ils  se  contentèrent  de  réclamer  constamment 
;\  l'Angleterre  leur  liberté,  puis  voyant  que  cela  ne  servait  de  rien,  un  beau 
jour,  ils  se  révoltèrent.  A  la  tète  du  mouvement  se  trouvaient  M.  Krûger, 
leur  président  actuel,  le  général  Joubert  et  Prétorius,  fils  du  fondateur  de 
Pretoria,  leur  capitale.  Les  hostilités  commencèrent  dès  le  mois  de  dé- 
cembre 1880,  et  deux  mois  après,  le  26  février  18^1,  après  quelques  pre- 
miers succès  de  moindre  importance,  ils  défont  complètement  l'armée 
anglaise  à  Majuba  HilK  la  mettent  en  déroute  et  en  tuent  le  général  sir 
(ieorges  Colley. 

Un  moment  les  Anglais  hésitèrent  ;  ils  voulaient  reprendre  la  lutte.  Mais 
Gladstone  qui  venait  de  monter  au  pouvoir  se  prononça  pour  la  paix  et 
offrit  aux  Boers,  qui  l'acceptèrent,  un  arrangement  provisoire  par  lequel 
on  leur  reconnaissait  l'autonomie  et  un  Volksraad  sous  la  suzeraineté  de 
la  reine  d'Angleterre.  La  convention  définitive  qui  fut  signée  à  Londres  en 
18H4  ne  parle  plus  de  suzeraineté  :  elle  réserve  seulement  en  faveur  de 
l'Angleterre  un  droit  de  veto  sur  les  traités  conclus  par  le  Transvaal  avec 
«rautres  pays  que  l'Etat  libre  d'Orange. 

Cette  môme  année,  on  découvrit  au  Transvaal  de  nouveaux  gisements 
d'or  d'une  très  grande  richesse.  Les  Boers  n'en  voulaient  pas  de  cet  or  ;  ils 
essayèrent  d'abord  d'en  cacher  l'existence  mais  ce  fut  en  vain  :  des  aventu- 
I  iers,  an^^Iais  pour  la  plupart,  achetèrent  à  bas  prix  d'immenses  terrains 
incultes  qu'ils  fouillèrent  dans  tous  les  sens.  C'est  à  cette  époque  que  fut 
fondée  la  ville  de  Johannesburg, ville  à  l'européenne, quicompteactuellement 
plus  de  100000  habitants.  Par  la  force  des  choses  le  Transvaal  commence 
à  se  civiliser;  on  construit  des  routes,  des  chemins  de  fer  reliant  Pretoria 
et  Johannesburg  à  la  baie  de  Delagoa,  au  Cap  et  à  Port  Natal.  Mais  les 
H  j«*r8  ne  voient  pas  ces  changements  d'un  bon  œil;  il  leur  suffît  de  vivre 
dans  leurs  fermes  tenant  sous  leur  main  rude  et  brutale  les  naturels  du 
pays  qu'ils  désirent  conserver  sauvages.  Le  président  Kriiger  va  jusqu'à 


740  REVUE  MILITAIRE   SUISSE 

refuser  toute  concession  à  de  nouveaux  chemins  de  fer,  redoutant  la  créii- 
tion  de  nouveaux  Johannesburg.  Alors  connmencôrent  contre  les  étranger** 
les  uitlanders,  lt»s  mesures  vpxatoires  qui  ont  amené  le  conflit  actuel 
droits  d*enlrée  énormes  sur  le  matériel  nécessaire  à  rexploitation  do- 
mines, sur  les  objets  de  première  nécessité,  taxe  sur  les  huttes  portée  d- 
12  fr.  50  à  125  fi\,  concession  du  monopole  de  la  dynamite  à  une  compa- 
gnie qui  majora  les  prix  du  40  ®/o,  monopolisation  de  l'eau,  enfin  droit  ih- 
sortie  considérable  sur  Tor. 

Et  chaque  jour  on  découvrait  de  nouvelle  richesses  dans  le  sol.  Aussi, 
quoi  de  plus  compréhensible  que  le  désir  de  ces  uitlanders,  auxquels  mu 
rendait  la  vie  si  dure,  d'obtenir  le  droit  de  cité  pour  pouvoir  modifler  le> 
lois  et  rèjriements  arbitraires  dont  ils  étaient  les  seuls  à  souffrir.  En  vti»* 
de  l'obtention  des  droits  politiques,  les  Anglais  de  Johannc^sburg  fondérei.l 
une  Union  nationale  qui  s'entendit  bientôt  avec  le  syndicat  de  toutes 
les  compagnies  minières.  Mais  toutes  les  démarches  étaient  inutiles.  Kort^ 
de  l'appui  de  M.  Cecil  Rhodes,  fondateur  du  syndicat  minier  et  lioniuie 
influent  de  la  Chartered  Company,  les  uitlanders  préparèrent  un  mouve- 
ment, un  soulèvement.  Un  ancien  médecin,  le  docteur  Jameson,  chef  de  la 
police  à  cheval  de  la  Chartered  Company,  promit  son  concours  pour  la  tu 
de  1895.  Le  mouvement  devait  commencer  dans  un  meeting  à  Johannes- 
burg; mais  au  dernier  moment  les  uitlanders  d'aulres  nationalités  se  sépa- 
rèrent des  Anglais  et  le  coup  fut  manqué.  Le  docteur  Jameson  pénétri 
quand  même  dans  le  Trnnsvaal,  mais  réduit  à  ses  propres  forces  il  fut  i  nt 
prisonnier  par  les  Boers.  C'est  alors  que  l'empereur  d'Allemagne  envo\;i 
au  président  Kniger  sa  fameuse  dépêche  qui  enleva  à  l'Angleterre  tout» 
envie  d'appuyer  ses  ressortissants. 

Dès  lors  les  uitlanders  ont  continué  de  souffrir  d'un  régime  spécuil 
et  sévère  contre  lequel  ils  ne  cessent  pas  de  lutter.  Las  de  s'adresser 
inutilement  au  }.ouvernement  transvaalien,  ils  se  sont  tournés  vers  leni 
pays  d'ori}»ine.  Le  gouvernement  anglais  prenant  leur  cause  en  mains  sVj;; 
mis  en  rapport  avec  les  Boers.  Ceux-ci  ont  compris  qu'ils  ne  pouvai'^i.i 
plus  s'obstiner  d;ms  leur  refus;  ils  ont  fait  quelques  concessions  jug^^r- 
insuffisantes  par  les  Anglais  qui  ont  appuyé  leurs  demandes  par  Fenvo' 
de  nouvelles  troupes  dans  l'Afrique  méridionale. 

Puis  un  beau  jour  parut  fultimalum  du  TransvaaI.  Entre  temps.  TKt  t 
libre  d'Orange  avait  déclaré  faire  cause  commune  avec  ses  voisins  et 
amis  du  Nord.  L'ultimatum  équivalait  h  une  déclaration  de  guerre  lell»  - 
ment  ses  conditions  étaient  inacceptables.  Môme  les  partisans  de  la  i»ai\ 
en  Angleterre  durent  changer  d'attitude.  Lord  Rosebery,  le  chef  du  paît 
libéral,  iléclara  hautement  qu'il  ne  pouvait  qu'approuver  le  gouvernement 
Pourtant  toute  opposition  à  la  guerre  n'est  pas  supprimée  en  Grande- 
Bretajîne,  mais  le  peuple  anjïlais,  celui  de  Londres  surtout  en  est,  dans  >■' 
grande  majorité,  ardemment  partisan.  Signalons  l'enthousiasme  indescni- 
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tible  des  habitants  de  la  capitale  accompagnant  en  chantant  les  troupes 
qui  défilent,  hurlant  parfois  si  fort  qu'ils  couvrent  les  sons  perçants  des 
fanfares.  Et  l'accueil  délirant  fait  aux  jeunes  lanciers  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud  que  le  Lord  Maire,  en  costume  de  gala,  harrangue  de  la  plus  belle 
façon.  Et,  au  moment  de  Texpiration  du  délai  fixé  par  l'ultimatum,  la 
J  {ourse  comme  affolée,  les  opérations  suspendues  et  tous,  spéculateurs, 
banquiers,  agents  de  cliange,  se  réunissant  pour  chanter  le  God  save  the 
(Jtieen^  puis  le  Rule  Britannia  ;  partout  dans  les  théâtres  et  les  cafés 
irliantants,  les  représentations  de  l'après-midi  interrompues  à  3  heures 
pour  chanter  en  chœur  l'hymne  national.  Enthousiasme  si  grand  que 
lY'tranger  qui  assiste  à  de  pareilles  manifestations  se  sent  entraîné  lui- 
rnéme  et  salue  chapeau  bas  la  foule  qui  passe  en  chantant. 

Là-bas,  en  Afrique  \  on  est  prêt  à  combattre  et  dès  le  11  octobre  au 
soir,  on  peut  dire  que  les  hostilités  ont  commencé  ;  rencontre  de  patrouil- 
les  d'abord,  rien  de  bien  sérieux,  comme  dans  tout  commencement.  Les 
Anglais  restent  en  expectative,  occupant  dans  l'Est,  avec  une  poignée 
d'hommes,  Mafeking,  et  avec  3000  hommes  Kimberley.  Gecil  Rhodes  se 
trouve,  paraît-il,  dans  cette  dernière  localité.  Vrybourg  sera  la  première 
ville  qui  tombera  entre  les  mains  du  général  boer  Gronje,  lequel  à  la  tète 
<ie  7000  hommes  environ  la  menace  ainsi  que  les  deux  précédentes. 

Au  Sud  de  l'Orange,  dans  la  colonie  du  Gap,  la  ville  de  Golesberg  est  éga- 
lement menacée.  Dans  le  Nat«'il,  actuellement  principal  théàfre  de  la  gutTre, 
et  dont  la  partie  septentrionale  pénètre  comme  un  coin  entre  l'Orange  et 
le  Transvail,  les  Anglais,  laissant  sans  défense  l'extrême  frontière  où  se 
trouvent  les  défilés  trop  célèbres  pour  eux  de  Laing's  Neck  et  de  Majuba, 
ont  établi  plus  en  arrière  leur  ligne  de  défense  à  Glencoe,  Dundee  et  La- 
«lysrnith,  faisant  front  à  la  fois  au  Nord  et  à  l'Ouest.  Ils  sont  un  peu  plus 
«l'une  douzaine  de  mille.  Vis-fi-vis  d'eux,  au  Nord  de  Newcastle  et  aux 
»?iivirons  d'Harrismith  se  trouvent  les  Boers,  quelque  20  000  en  tout. 

Le  premier  engagement  sérieux  eut  lieu  aux  environs  de  Gleneoe,  le 
10  octobre,  la  veille  de  l'anniversaire  de  la  bataille  de  Trafalgar.  Pour 
marcher  au  Sud,  les  Boers  du  Transvaal  s'étaient  divisés  en  trois  colonnes  : 
la  colonne  du  Nord  commandée  par  le  général  Erasmus,  venant  d'Ingagane, 
(.•elle  de  l'Est  commandée  par  le  commandant  Lucas  Meyer,  venant  de 
Vryheit  et  celle  du  Sud-Ouest  commandée  par  le  général  Viljoën  gagnant 
Klandslagte. 

Lo  colonne  de  l'Est  seule  prit  part  au  premier  combat.  Les  Anglais 
avaient  établi  leur  camp  sur  les  pentes  d'une  colline  faisant  front  aux 
hauteurs  escarpées  de  Glencoe-IIill  sur  les  crêtes  desquelles  les  Bo<m's, 
pendant  la  nuit,  avaient  installé  leur  artillerie.  Le  camp  avait  passé  la  nuit 

1  Je  lions  h  faire  ubserver  que,  dans  celle  chronique,  je  ne  puis  donner  que  les  grande» 
lignes  el  dois  laisser  de  colc  hien  de<  particularitéi:,  sur  lesquelles  le  lélrgraphe  ne  fournil 
.|o€»  «les  renseignoraenlf  inromph'ls  el  souvent  coniradicioires. 
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rarme  au  côté  prêt  à  combattre  au  premier  signal.  Dès  que  Taube  par.ii* 
les  batteries  anglaises  s'en  vont  prendre  position  au-dessus  du  caihp 
pendant  quelesRoers  ouvrent  le  feu;  Tartillerie  de  ces  derniers  est  mal  ser- 
vie, le  tir  est  extraordinairement  lent  et  les  projectiles  n'atteignent  pas ,  n'. 
contraire  Tartillerie  anglaise  tirant  avec  une  grande  précision  eut  bientôt  fa:< 
de  réduire  au  silence  Tune  après  Tautre  les  pièces  de  leurs  ennemis.  A  sept 
heures  et  demie  le  général  Symons  donne  l'ordre  à  nnCanlerie  de  sortir 
de  ses  retranchements  et  de  marcher  à  l'attaque.  A  l'aile  droite  se  trouve  .: 
ier  bataillon  des  King's  Royal  Rifles,  au  centre  le  2^  bataillon  des  Ro)i 
Dublin  fusiliers,  à  gauche  le  le»*  bataillon  de  Leicestershire;  ils  avafire-.i 
lentement  mais  résolument,  profitant  avec*  soin  de  tons  replis  du  terri- 
pour  se  dissimuler,  puis  le  feu  de  l'infanterie  commence,  terrible  des  deo\ 
côtés,  les  Roers  justifiant  pleinement  leur  réputation  d'excellents  tireur-, 
visant  à  chaque  coup,  comme  à  l'affût.  Un  instant,  de  part  ^t  d'autre,  comme 
si  l'on  s'était  entendu  d'avance,  le  fracas  de  la  bataille  cessa,  les  An^l  «i^ 
avançaient  toujours.  Puis  le  vacarme  reprit  plus  fort,  comme  si  une  n^j:- 
nouvelle  s'était  emparée  des  combattants.  Gela  dura  jusqu'après  9  heures 
Alors  le»  général  Symons  fît  sonner  la  charge.  Les  hourras  retentissent  v* 
l'infanterie  s'élance  de  plus  belle  en  haut  la  pente;  la  marche  est  pënihlr 
les  officiers  sont  en  avant  entraînant  leurs  hommes  par  leur  exemple  ^\ 
s'offrant  trop  crânement  aux  balles  ennemies  qui  ne  les  ménagent  pas;  !•- 
général  Symons  tombe  en  tète  de  ses  troupes  frappé  dans  le  ventre.  «  m. 
l'emporte  sans  connaissance  et  sa  première  question  en  revenant  à  lui  fu'. 
de  demander  comment  allait  la  bataille.  Quelques  centaines  de  nj«^trtf< 
encore  et  l'on  est  sur  la  croie,  les  pertes  augmentent  mais  on  avan»»' 
toujours.  A  l'aile  gauche  le  18e  hussards  et  les  volontaires  montés  du  Xat  < 
aidés  par  les  Leicesters  s'efTorcent  de  tourner  l'ennemi  et  de  lui  couper  l. 
retraite.  Vers  10  heures  les  Anglais  sont  sur  !es  crêtes  et  les  Boers  fuye'  i 
vers  le  Nord-Est.  C'est  en  les  poursuivant  qu'un  escadron  du  18«*  lancier- 
s'engageant  trop  témérairement  fut  fait  prisonnier. 

La  colonne  du  commandant  Lucas  Meyer  est  en  fuite,  mais  p.j  »: 
bientôt  revenir  à  la  charge  secondée  par  la  colonne  nord,  les  deux  s*. '- 
le  commandement  du  général  Joubert.  A  plusieurs  reprises,  elles  ten:"'- 
rent  l'atUique  du  camp  de  Gleiicoe,  sans  réussir,  repoussées  chaque  :  - 
par  les  sorties  des  Anglais. 

La  troisième  colonne,  celle  du  général  Viljoen,  s*était  portée  entr- 
Glencoe  et  Ladysmith,  essayant  d'intercepter  les  communications  •  nb» 
l'année  du  {,'énéral  Yule  à  Glencoe,  environ  4000  hommes,  et  le  gros  <«v^ 
forces  anglaises  à  Ladysmith,  à  peu  près  9000  hommes.  C'est  de  ck^w^ 
localité  que  le  iîént^ral  White,  commandant  des  forces  anglaises  au  N  îI 
jusqu'à  l'arrivée  de  sir  Kedvers  Buller,  expédia  le  21  octobre  le  ^én»'-  » 
French  en  loroniiaissance,  pour  réUihlir  précisément  les commumcaiu  - 
avec  le  j/éin  rai  Yule.  Les  troupes  qu'il  avait  sous  ses  ordres  étaient  I  - 
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suivantes  ^  :  le  5^  lanciers,  un  escadron  des  dragons  de  la  garde,  la  cava- 
lerie légère  (volontaires  du  Natal),  les  21©  et  42e  liatteries  de  campagne, 
un  demi-bataillon  deDevonshire,  un  demi-bataillon  des  Gordon-highlanders. 
un  demi-bataillon  de  Manchester.  Déjà  dans  la  matinée,  ces  troupes  se 
heurtèrent  à  de  petits  détachements  boers,  mais  cela  ne  donna  lieu  qu'à 
des  engagements  sans  importance  ;  le  véritable  combat  devait  commen- 
cer l'après-midi. 

Les  Boers  occupaient  près  d*Elandslaagte  une  hauteur  en  pain  de 
sucre  où  ils  avaient  élevé  des  retranchements.  Comme  à  Glencoe,  ce 
furent  les  artilleries  qui  commencèrent  par  un  duel,  sérieux  cette  fois;  les 
Boers  tiraient  juste,  leurs  projectiles  éclataient  bien,  seulement  leurs 
fjui'lques  pièces,  malgré  les  prodiges  qu'elles  firent,  ne  purent  pas  lutter 
contre  les  deux  batteries  anglaises.  Après  un  petit  engagement  de  la 
cavalerie  légère  avec  les  Boors  montés,  l'attaque  de  l'infanterie  commença. 
Les  Devonshire  attaquant  de  frorît  et  les  Manchester  et  Gordon-highlanders 
à  Taile  jiauche  tournant  l'ennemi.  Le  temps  était  sombre,  la  nuit  appro- 
chait, il  ne  fallait  pas  perdre  un  instant.  A  4Va  h  ,  par  une  pluie  torren- 
tielle, les  Devons  s'élancent  en  avant  ;  c'est  à  eux  qu'incombait  la  tâche 
périlleuse  de  couper,  sous  le  feu  violent  de   l'ennemi,   les  fils  de  fer 

4 

qu'avaient  tendus  les  Boers.  Trois  fois  on  revint  à  l'assaut  ot  ce  ne  fut 
qu'à  la  troisième  reprise,  vers  0  h.  du  soir,  une  demi-heure  avant  la  nuit, 
que  l'infanterie  anglaise,  décimé(î  elle-même,  ayant  perdu  presque  tous 
ses  officiers,  arriva  sur  les  positions  de  son  adversaire.  Celle  infinterie  a 
fait  ce  jour-li  un  effort  merveilleux  pour  vaincre  dans  de  pareilles  condi- 
tions; c'est  aux  cris  de  a  remember  Majuba  »,  que  les  entraînaient  leurs 
chefs,  payant  la  plupart  du  temps  de  la  vie  l'exemple  qu'ils  doimaient 
à  leurs  soldats.  Les  Boers,  poursuivis  par  la  cavalerie,  s'enfuirent  aban- 
donnant leur  camp  avec  tentes  et  voitures  ainsi  que  deux  canons.  Le 
général  boer  Kok  et  le  colonel  Schiel  lurent  faits  prisonniers:  le  premier 
grièvement  blessé,  succombera  bientôt  à  ses  blessures. 

.V  Glencoe-Dundee,  le  général  Yule,  continuellement  hircelé  par  des 
forces  bien  plus  considérables  que  les  siennes,  ne  peut  plus  guère  tenir  ; 
il  se  sent  trop  isolé  ;  aussi,  dès  le  22,  se  décide- t-il  à  la  retraite  sur  Lady- 
smith,  laissant  ses  blessés  à  Dundee  que  les  Boers  bombardent,  il  n)it 
trois  jours  pour  opérer  sa  jonction  avec  le  général  Wliite,  jours  de  marche 
pénibles,  dans  un  pays  coupé,  par  des  routes  défoncées  que  le  temps 
pluvi«*ux  rendait  plus  mauvaises  encore.  Le  26  ou  le  27,  le  mouvement 
était  terminé. 

De  leur  côté,  dès  le  28,  les  Boers  d'Orange  et  ceux  du  Transvaal 
se  sont  réunis  et  s'apprêtent  à  investir  Ladysmith  qu'ils  entourent  bientôt 
de  trois  côtés,  à  l'est,  au  nord  et  à  l'ouest,  et  qu'ils  menacent  de  leurs 

Lvi  (lonnt^es  concernani  la  cavaleile  varient  «uivanl  les  sources. 
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pièces  de  slt^ge  amenées  de  Dundee.  La  situation  du  générai  White  n'e>î 
pas  des  plus  enviables,  il  court  le  risque  d«*  voir  bientôt  coupées  >e^ 
communications  avec  Pietermaritzburg et  Port-Natal.  Dimanche  !29,  ponr 
compléter  les  renseignements  donnés  par  ses  patrouilles,  il  observe  lui- 
môme  depuis  un  ballon  captif  les  positions  ennemies  et  se  décide  à  elTec- 
tuer  dans  la  nuit  une  sortie  avec  toutes  ses  troupes.  11  formai  troi«< 
colonnes:  celle  de  droite  devait  engager  directement  le  combat  seconder* 
par  celle  du  cerilre  qui  devait  prendre  les  Boers  par  le  flanc;  la  col»^nne 
de  gauche  protégerait  le  mouvement  sur  la  gauche.  Comment  le  génén  i 
Jouhert  fut-il  renseigné  sur  les  intentions  de  son  adversaire,  c'est  ce  qu'»: 
faudrait  savoir,  toujours  est- il  que  soit  par  des  espions,  soit  autrement,  i: 
en  eut  connaissance  à  temps,  et  à  Taube,  quand  les  Anglais  arriv<^rent 
sur  les  positions  précédemment  occupées  par  l'ennemi,  celui-ci  avait 
disparu.  Il  aurait  peut-être  été  prudent  de  se  retirer;  au  contraire,  sans 
se  méfier  qu*il  pouvait  tomber  dans  un  piège,  lé  général  White  continua 
sa  marche  en  avant.  Tout  d*un  coup,  une  colonne  «considérable  de  Boers 
se  précipite  sur  l'aile  droite,  la  fait  reculer  et  oblige  le  centre  à  opérer  un 
changement  de  front,  puis  de  l>attre  en  retrailiï  à  son  tour;  quelque^ 
canons  tombèrent  môme  aux  mains  de  Tennemi.  Quant  à  la  colonne 
de  gauche,  elh^  se  trouva  complètement  isolée  et  pour  comble  de  malheur, 
sans  qu'on  sache  bien  ni  comment,  ni  pourquoi,  une  panique  bizarr»^^ 
s'empara  des  mules  qui  portaient  la  munition  de  réserve  pourTinfantene, 
elles  s'emballèrent  et  disparurent  du  côté  de  l'ennemi,  suivies  immédia* 
tement  par  celles  de  la  batterie  de  montagne.  On  croira  ce  qu'on  voudn 
de  cette  étrange  fuite,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  cette  colonne  d^ 
(gauche  ne  rentra  pas  !\  Ladysmith,  la  plupart  de  ceux  qui  la  comportaient 
(150(J  k  2000)  ayant  été  faits  prisonniers.  Ce  fut  le  premier  désastre  des 
Anglais,  revers  dont  le  général  White  prend  crânement  toute  la  respon- 
sabilité: 'î  Je  suis  seul  responsable,  aucun  blâme  ne  peut  ôtre  fait  aux 
»  soldats,  la  position  était  intenable.  -^ 

Dès  le  lendemain,  les  Boers  reprirent  leurs  anciennes  positions,  cher- 
chant de  nouveau  à  investir  complètement  la  ville.  Le  2  novembre,  à 
2''o  h.  du  soir,  les  communications  télégraphiques  avec  Ladysmith  sont 
interrompues  ;  ce  n'est  peut-ôtre  que  l'ouvrage  de  quelque  pali*ouilk\ 
mais  l'investissement  complet  ne  saurait  tarder.  La  garnison  de  Colen^s.» 
a  déjà  d\\  se  retirer  devant  les  forces  ennemies. 

M.  W 
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CHRONIQUE   FRANÇAISE 

(Uun  correspondant  spéeiaL) 

Lo  tenue  bourgooise.  —  Conflit  d'idées.  —  L'armée  et  la  république.    —   Un 
volume  intéressant:  Uarnu^e  d'une  démocratie,  par  Gaston  Moch. 

Quel  maître  coup  de  pied  le  général  de  GalifTet  vient  de  donner  dans 
notre  fourmilière  militaire  !  Depuis  le  13  octobre  on  discute,  on  s'agite,  on 
s'indigne  ou  Ton  rit,  suivant  les  tempéraments ,  mais  nul  ne  reste  indifTé- 
rent,  si  ce  n'est  les  officiers  de  la  garnison  de  Paris ,  à  peu  près  désinté- 
ressés dans  le  débat. 

Vous  devinez  que  j'entends  parler  de  l'interdiction  de  la  tenue  civile, 
qui  vient  de  faire  l'objet  d'un  décret  incendiaire.  Elle  était  inattendue 
complètement,  aussi  y  en  a-t-il  eu  des  ah!  et  des  oh  !  de  surprise  ! 

Le  rapport  au  Président  de  la  République  résume,  dans  ce  style  au 
fleuret  qu'affectionne  le  général  de  Galifiet,  les  motifs  de  cette  mesure 
insolite.  Lisez  : 

Il  résulte  dos  rapports  (jui  me  sont  parvenus  que  la  tolérance  accordée  aux 
orticiers,  en  ce  qui  f^onc^erne  le  port  d'habits  bourjreois,  a  produit  les  plus 
fArlieux  résultats. 

(Vtte  tolérance,  <lont  beaucoup  d'officiers  ne  font  usage  que  pour  imiter  des 
fiiinarades  plus  fortunés ,  impose  des  dépenses  qui  sont  hors  de  proportion 
avec  les  resKources  de  la  plupart  des  officiers. 

Klle  les  détourne  de  raccomplissement  de  leurs  devoirs  journaliers.  Elle 
h^s  amène  à  envisager  comme  une  corvée  le  port  d'un  uniforme  (ju'ils  doivent 
s'iuiiiorer  de  revêtir  toujours  et  partout. 

Elle  rend  plus  difficile  la  su r\*eil lancée  des  chefs  :  elle  est  contraire  à  la  dis- 
cipline et  diminue  la  considération  de  l'officier  aux  yeux  de  ses  subordonnés. 

Enfin,  elle  constitue,  sans  raisons  sérieuses,  une  exception  aux  règles 
adoplée5>et  soigneusement  maintenues  dans  les  meilleures  armées  de  l'Europe. 

I*our  ces  motifs  et  pour  beaucoup  d'autres  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer, 
j'ai  l'honneur  de  vous  proposer  de  décider  (juc  l'uniforme  sera  porté  en  toutes 
circonstances  par  les  officiers  de  tous  grades  ou  assimilés  en  activité  de  ser>'ice. 

L'a))plication  de  cette  règle  absolue,  dont  les  officiers  généraux  et  chefs  de 
forjis  ou  de  servicîe  tiendront  à  honneur  de  donner  l'exemple  ,  ne  soufTrira 
d'autres  exceptions  que  celles  relatives  aux  officiers  en  garnison  à  Paris  et  aux 
militaires  en  congé  ou  permission. 

.l'ai  fait  préparer,  en  conséquence,  le  projet  de  décret  ci-joint. 

De  tous  ces  considérants,  le  plus  insignifiant  en  apparence  pourrait 
bien  être  le  plus  important  en  réalité.  Les  économies  de  vêtements,  l'imi- 
tation des  camarades  fortunés,  la  surveillance  des  chefs,  ces  points  sont 
discutables.  Ce  qui  ne  l'est  plus,  c'est  les  motifs  a  qu'il  serait  trop  long 
d'énumérer  ».  Là  est  la  grande  raison,  celle  qui  nous  vaut  le  retour  à  la 
«  règle  absolue  •  du  port  de  l'uniforme.  L'incident  de  Monléliinar  ne  doit-il 
18^  49 
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pas  éivi'  rangé  parmi  les  motifs  que  le  ministre  n'a  pas  le  temps  dénii- 
mérer?  Beaucoup  d'entre  nous  n'en  voient  pas  d'autres,  et  il  est  probable, 
en  effet,  qu'en  uniforme,  le  sous-lieutenant  âv  Benardy  et  ses  camarades 
n'auraient  pas  occasionné  le  scandale  dont  on  a  tant  parié. 

Quant  à  la  règle  absolue,  elle  le  sera  pendant  quelques  semaines,  pen- 
dant la  durée  d'un  ministère  peut-être ,  —  la  vie  d'une  rose,  —  mais  t«Nt 
après,  elle  tombera  en  désuétude  avec  la  complicité  bienveillante  de^ 
chefs  supérieurs  eux-mômes,  aussi  peu  désireux  que  leurs  subordonnais 
de  s'astreindre  à  la  tenue  militaire  perpétuelle. 

Le  décret  du  13  octobre  n'a  pas  une  bonne  presse,  loin  de  là.  Ça  étO. 
dès  sa  publication,  une  tempête  de  protestations  dont  quelques  échu^ 
résoiment  encore.  Les  journaux  militaires  ont  même  accueilli  des  lettre?^ 
de  réclamation  où  perce  parfois  un  véritable  esprit  d'insubordination.  On 
dirait  vraiment  que  l'obligation  de  l'uniforme  est  un  outrage  à  la  dignité 
d'un  officier  Je  vous  recopie,  à  titre  d'exemple,  une  lettre  publiée  par  le 
Progrès  Mihtaire.  Son  auteur  s'est  visiblement  appliqué  à  rédiger  une 
sorte  de  contre -partie  de  l'exposé  ministériel  : 

C'«î^t  le  gênerai  Thibaudiii ,  ministre  de  la  guerre  en  IHH'A^  qui  fit  <Wen<lr. 
ôcjuitablement  à  tous  officiers  de  rarinèe  la  tolérance  de  la  tenue  bourjretns* . 
dont  jouissaient  seuls  ceux  de  la  garnison  de  Paiis  et  tous  les  railitaire>  en 
i'ongè  ou  permission.  La  mesure  fut  favorablement  aeeueillie  dans  rarm«M«  «•» 
ne  produisit  pas  les  ineonvénients  que  prédisaient  les  rigoristes,  et  qu'a  all»'- 
gués  le  ministre  de  la  guerre  actuel  pour  la  faire  abroger  par  le  <léerei  «lu  I:; 
(X'tobre  dernier. 

La  dépense  suppl<''uu;ntaire ,  occasionnée  par  le  port  des  habits  bourjfi»ois. 
est  nulle,  parce  cjue  leur  usage  ménage  d'autant  les  effets  militaires. 

La  tolérance  ne  détourne  pas  les  otiiciers  de  leurs  devoirs  journaliers,  puis- 
qu'ils n'en  jouissent  i{u\m  dehors  du  service,  pour  lequel  ils  revêtent  trr- 
volontiers  l'unifornie  qu'ils  s'honorent  de  porter. 

Leur  surveillance  n'en  est  pas  rendue  plus  difficile  à  leurs  chefs,  car  un 
officier  en  bourgeois  est  far*ilement  reeonnaissable,  même  partout  le  mpnde  vu 
à  fortiori,  par  ses  supérieurs. 

Cette  toléance  n'est  «Iniïc  pas  contraire  à  la  discipline,  et  elle  ne  ilimintii* 
en  rien  la  considération  de  l'officier  aux  yeux  de  ses  subordonnés,  qui  le  sa- 
luent, quand  ils  le  connaissent,  comme  .s'il  était  en  tenue  militaire. 

Qufint  à  l'exception  ([u'elle  constitue  aux  régies  des  meilleures  armées  etin>- 
pt'ennes.  on  ne  voit  pas  (pi'elle  ait  é((''  .préjudiciable  à  la  nôtre,  depuis  lt>  .in- 
<(u'(»lle  en  a  le  privilège. 

11  n'était  doFic  pas  inutile  «pie,  ])Our  justifier  le  décret,  le  ministre  ajowi.ii 
aux  motifs  allégué>  tous  les  autres  qu'il  trouve  trop  long  d'énumércr,  ilan^  nn 
style  encore  moins  militaire  (pie  la  tenue  qu'il  vient  de  faire  proscrire. 

A  dcfaut.  l'armée  pourrait  voir  dans  la  nouvelle  mesure  une  nouvelle  \r\.«- 
tion,  do»il)l/'e  d'une  suspicion,  dont  ses  ol!iciers  ne  méritent  certes  pas  d*«'(  . 
l'objj't. 

Mais  assez  sur  cette  qu«'stion  du  port  de  l'uniforme  dont  l'intérêt  e>t, 
rn  somme,  très  relatif.  Si  tous  nos  officiers  se  passionnaient  pour  les  de- 
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voirs   du  service  autant  que  pour  celte  affaire  de  lenur,  notre  armée  dé- 
passerait toutes  les  autri'S  de  cent  coudées 

Que  d'objels  plus  importants  sollicitent  en  ce  moment  Tatlention  de 
notre  monde  militaire  français!  Les  coups  de  plumes  et  les  résolutions 
viriles  du  ministre  de  la  guerre  ne  sont  pas  les  seuls,  ce  ne  sont  môme 
pas  les  principaux.  QuMl  cherche  le  rajeunissement  des  cadres,  qu'il  le 
provoqu»'  en  appelant  de  nouvelles  forces  à  la  tête  de  Tarmée,  qu'il  s'ap- 
plique à  mettre  un  terme  au  pouvoir  des  coteries  dans  Tappel  au  géné- 
ralat,  toutes  ces  mesures  peuvent  recevoir  Tapprobalion  de  Parmée,  lui 
paraître  intrinsèquement  bonnes,  et  l'être  en  réalité.  Ce  ne  sont  cepen- 
dant que  des  mesures  prises  pour  ainsi  dire  au  hasard  des  occasions,  et 
sans  liaisons  suftisantes  entre  elles.  On  cherche  le  fil  conducteur  et  on 
ne  le  voit  pas.  Notre  armée  souffre  dans  ce  moment-ci  d'une  sorte  de 
désenchantement;  elle  sent  qu'un  ressort  s'est  brisé;  se  croyant  pendant 
longtemps  intimement  unie  à  la  nation ,  elle  s'aperçoit  tout  à  coup  qu'i! 
existe  pour  le  moins  un  malentendu  et  que  dans  la  nation  des  puissances 
se  dressent  qui  prétendent  faire  de  l'armée  de  la  Fran<'e  leur  armée ,  et 
du  soldat  français  leurs  soldats. 

Nous  sommes  tombés  dans  cet  extraordinaire  état  d'àme  que  le  cri  de  : 
«  Vive  l'armée  »  signifie  pour  certaines  gens,  pour  certains  manifestants 
<le  la  rue  ou  des  salons  :  a  A  bas  la  République!  d,  a  à  bas  le  gouverne- 
ment! »  Ils  ont  mis  leur  espoir  politique  dans  l'armée;  elle  est  Ki  pour 
servir  leurs  ambitions  ;  la  force  qu'elle  représente  doit  les  aider  dans  leurs 
projets  de  renversement  de  Tordre  établi,  dans  leurs  espérances  de  coups 
d'Eliit,  de  restauration  ou  moimrchique  ou  plébiscitaire. 

Et  par  contre-coup,  nous  voyons  leurs  adversaires  se  retourner  contre 
l'armée,  la  poursuivre  de  leurs  attaques  ou  tout  au  moins  de  leur  mé- 
fiance ;  faire  d'elle,  eux  aussi,  un  pouvoir  en  dehors  de  la  nation,  qu'on 
redoute  et  qu'on  flatte,  que  l'on  aime  peut-être,  mais  que  l'on  craint  plus  en- 
core, comme  si  Ton  prévoyait  un  abus  possible  de  la  force  dont  elle  dispose. 

De  fil  en  aiguille,  on  en  arrive  de  part  et  d'autre  à  cette  conclusion 
parfaitement  fausse  et  qu'explique  seulement  l'aveuglement  dans  lequel 
nous  ont  jeté  les  passions  du  jour,  que  l'armée,  école  de  discipline  et 
d'obéissanee,  de  soumission  nécessaire  aux  ordres  d'un  chef,  est  incon- 
ciliable avec  la  République,  qui  suppose  la  liberté  des  individus,  la  sou- 
veraineté de  tout  le  peuple  et  par  conséquent,  chacun  pour  sa  part,  de 
tous  les  membres  du  peuple.  Les  uns  prétendent  que  la  monarchie  seule 
<*st  capable  de  sauvegarder  la  discipline  militaire,  parce  qu'elle  est, 
comme  l'armée,  hiérarchiquement  organisée,  et  que  le  chef  de  l'armée  est 
en  môme  temps  le  chef  de  la  nation.  Et  les  autres  seraient  sur  le  point 
de  soutenir  la  même  opinion  ,  mais  en  y  arrivant  par  une  autre  voie;  la 
di.S(»ipline  militaire,  suivant  eux,  serait  contraire  à  la  dignité  du  citoyen 
démocrate. 
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Gela  est  absurde,  et  en  contradiction  avec  une  foule  de  faits.  Notre 
armée  elle-même  le  prouve.  Il  n'ost  pas  un  de  ceux  qui  la  connaissent  qu» 
ne  proclame  sans  hésitation  les  progrès  réalisés  depuis  un  quart  de  siècl** 
de  république.  Ces] progrès  sautent  aux  yeux,  ils  sont  l'évidence.  Notre 
armée  de  1899  représente  une  puissance  autrement  considérable  que 
celle  de  1870  ;  nos  adversaires  d'alors  le  reconnaissent  hautement,  et 
nous  pouvons  nous  rendre  cette  justice  que  le*?  efforts  accomplis  n'ont 
pas  été  vains. 

Et  si  nous  remontons  dans  le  passé,  qui  ne  sait  que  dans  les  années 
de  la  première  république,  l'enthousiasme  démocratique  le  plus  débor- 
dant n'a  jamais  exclu  le  plus  ardent  esprit  militaire,  si  bien  que  ces 
armées  en  sabots  ont  pendant  six  années  résisté  victorieusement  à  toute 
l'Europe  coalisée. 

Non  certes,  il  n'y  aucune  opposition  de  principe  entre  le  régime  répu- 
blicain et  les  exigences  de  l'armée,  et  si  nous  découvrons  des  indices 
trop  certains  d'incompatibilité  d'humeur  entre  notre  république  actuelle 
et  notre  armée  actuelle,  cela  tient  uniquement  à  ce  qu'en  proclamant 
la  première  on  n'a  introduit  dans  la  seconde  aucune  réforme  corres- 
pondante. 

Depuis  vingt-cinq  ans,  depuis  plus  longtemps  môme,  on  s'est  cflbrcé 
de  développer  notre  armée  sur  une  base  vicieuse.  Cett3  base  est  la  loi 
du  recrutement,  continuellement  modifiée,  jamais  intégralement  appli- 
cable. On  aurait  dû  jeter  résolument  l'édifice  à  terre,  et  reconstruire  avec 
des  matériaux  neufs.  Au  lieu  de  cela,  on  a  tenté  replâtrages  sur  replâ- 
trages, consolidant  tant  bien  que  mal  la  maison  qui  se  crevassait.  En  défi- 
nitive, tout  le  monde  est  mécontent  et  les  voix  qui  réclament  un  chang.  - 
ment  radical  et  de  plus  en  plus  nécessaire  vont  se  multipliant.  I*uissent- 
elles  ne  pas  clamer  dans  le  désert. 

Un  des  plus  originaux  de  ces  réformateurs,  et  l'un  de  c^ux  dont  l'œuvre 
mérite  le  plus  justement  de  retenir  l'attention  est  Gaston  Mocli,  un  ancien 
capitaine  d'artillerie,  dont  plusieurs  ouvrages  solidement  charpentés  ont 
fondé  la  réputation.  Vous  le  connaissez  d'ailleurs.  Vous  avez  cité  son 
nom  déjà,  précisément  à  propos  du  volume  qu'il  vient  de  publier: 
Uarmée  d'une  démocratie. 

C'est  utie  œuvre  remarquable,  très  substantielle,  très  forte,  docu- 
mentée avec  un  soin  minutieux,  et  qui  représente  une  somme  de  travail 
tout  à  fait  exceptionnelle.  C'est  en  outre  l'œuvre  d'un  esprit  clairvoyant, 
qui  sous  la  complexité  des  faits,  discerne  et  fait  ressortir  avec  nettet»* 
les  principes.  C'est  enfin  l'œuvre  d'un  homme  courageux,  d'un  caractère . 
il  n'y  a  pas  chez  lui  de  compromissions  ;  il  va  droit  son  chemin,  superbe 
devant  les  critiques,  disant  ce  qu'il  pense  et  comme  il  le  pense,  parce 
que  tel  est  le  devoir  de  l'écrivain  honnête  et  convaincu. 

Je  lui  reprocherai  toutefois  un  peu  de  séch^.Tesse  dans  le  développe- 
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nient  de  son  argumentation.  Le  mathématicien,  le  théoricien  sorti  de  l'Ecole 
polytedinique  et  qui  en  a  gardé  l'empreinte  ne  cède  pas  assez  souvent 
la  plume  à  Thomme,  au  psychologue.  Pour  lui,  tous  les  problèmes  se 
résolvent  à  l'aide  d*un  syllogisme,  ôt  c'est  ce  qui  effarouchera  parfois  les 
lecteurs  de  son  livre.  L'àme,  et  une  âme  très  humnine,  très  humanitaire 
devrais-je  dire,  transparaît  cependant  quelquefois  ù  travers  les  chiffres 
La  réforme  qu'il  propose,  et  qui  n'est  autre  que  la  transformation  succes- 
sive do  toutes  les  armées  permanentes  en  milices  calquées  sur  votre 
armée  fédérale,  lui  inspire  ici  et  là  des  lignes  d'un  vibrant  enthousiasme, 
lignes  fugitives,  mais  d'autant  plus  remarquées. 

Voyez  la  conclusion,  par  exemple,  qui  résume  les  avanges  que  recueil- 
lerait la  «  fcirnnde  puissance  »  qui  aurait,  la  première,  le  courage  et  le  bon 
sens  de  se  transformer  en  une  a  jurande  Suisse  »  et  deviendrait  ainsi  un 
objet  d'émulation  pour  les  nations  voisines: 

a  Ayant  ainsi  nr^érité  l'admiration  et  la  reconnaissance  de  l'humanité, 
en  prenant  l'initiative  de  la  plus  grande  révolution  morale  et  matérielle 
que  l'histoire  puisse  enregistrer,  elle  se  couvrira  d'une  gloire  impérissable 
et  sans  seconde  ;  elle  sera  la  nation  libératrice,  la  directrice  morale 
du  monde  civilisé,  o 

»  Je  souhaite  pour  mon  pays  que  cette  nation  si  bien  avisée  soit  i  a 
France.  » 

Voyez  aussi  certains  chapitres  de  la  partie  consacrée  aux  institutions 
militaires  de  la  Suisse.  Vous  y  trouverez,  pour  votre  armée,  des  accents 
de  sympathie  qui  ne  vous  laisseront  pas  indifférents.  Moch  vous  tresse 
des  couronnes  comme  vous  n'avez  pas  souvent  coutume  de  vous  les 
tresser  à  vous-mêmes,  si  j'en  juge  par  certains  articles  de  la  Revue  mili- 
taire suisse. 

Le  point  de  départ,  sous-entendu,  de  V Armée  d*une  démocratie  est  la 
renonciation  de  la  part  de  la  France  à  toute  idée  de  revanche.  C'est  un 
acte  singulièrement  hardi  pour  un  officier  français  de  servir  cette  thèse 
comme  hase  d'une  réforme  militaire.  Une  génération  a  beau  avoir  passé 
depuis  l'année  terrible,  la  masse  n'en  reste  pas  moins  comme  par  le 
passé  fidèle  à  ses  espérances  de  retour  aux  anciennes  frontières.  Non 
que  la  nation  tienne  réellement  à  reprendre  les  armes  pour  reconquérir 
ce  qu'elle  a  perdu,  mais  elle  ne  veut  pas  se  doimer  l'apparence  d'une 
reculade  qui  lui  paraîtrait  honteuse.  Désarmer  tant  que  la  question  de 
TAlsace-Lorraine  n'est  pas  réglée  autrement  qu'elle  ne  Test  serait, 
pense-t-elle,  une  lâcheté,  et  aucun  homme  politique,  connaissant  cette 
opinion  du  public,  n'oserait,  dans  le  moment  actuel,  mettre  à  exécution 
le  généreux  projet  de  Gaston  Moch. 

Est-ce  à  dire  qu'il  en  sera  toujours  ainsi  ?  Je  ne  le  pense  pas.  Le  temps 
adoucit  toutes  les  amertumes  et  guérit  toutes  les  blessures.  Les  idées, 
les  sentiments  aussi,  se  modifient  avec  les  circonstances.  N'entend-on 
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pas,  depuis  deux  ou  trois  ans,  des  voix  qui  s*élèvent  pour  plaider  raUi:in>^  .' 
allemande  ?  £t  pas  des  Jules  Lemaître  seulement,  mais  môme  des  officiers 
écrivant  dans  la  presse  militaire.  Tout  récemment  encore,  un  coll&bc* 
rateur  de  la  France  militaire  défendait  chaleureusement  Falliance  ;ive^* 
TÂllemagne  ;  le  colonel  Thomas  Tappuyait,  demandant  toutefois,  mats 
sans  grande  conviction,  la  rétrocession  de  TAlsace-Lorraine,  en  échange 
d'une  colonie,  du  Tonkin  par  exemple  ou  de  Madagascar.  Ce  n'est 
donc  plus  de  revanche  qp'il  s'agit,  c'est  d'un  arrangement  à  Tamiable. 
d'un  échange  de  territoire,  ce  qui  signifie  qu'on  admet  aujourd'hui  les 
droits  de  propriété  des  Allemands  sur  les  deux  provinces.  Quel  chemin 
parcouru  depuis  vingt-huit  ans  ! 

Gaston  Moch  ne  doit  donc  pas  désespérer.  Le  grain  qu'il  sème  aujour- 
d'hui finira  par  germer  et  par  donner  la  moisson  qu'il  en  espère. 

La  «  revanche  »  n'étant  plus  en  cause,  et  la  France  devant  reno.icer  û 
toute  idée  de  conquête,  au  moins  en  Europe,  son  armée  ne  saurait  plus 
avoir  qu'un  seul  but,  celui  de  la  défense  du  sol  national.  Des  quatre 
objets  que  l'on  assigne  aux  armées  :  défense  du  territoire,  conquêtes, 
maintien  des  lois  à  l'intérieur,  éducation  morale  et  physique  de  la  naliun, 
l'auteur  ne  retient  que  le  premier.  L'armée  ne  doit  plus  Ôtre  nécessaire 
que  pour  prévenir  une  attaque,  et  pour  cela,  une  organisation  purement 
défensive  est  suffisante,  du  moment  qu'on  saura  bien  au  dehors  qu'* 
cette  organisation  est  réellement  appropriée  à  son  but  de  résistance. 

Pour  l'obtenir,  pas  n'est  besoin  du  service  militaire  de  longue  durée. 
Que  de  temps  ne  perd-on  pas  à  la  caserne,  et  quelle  erreur  de  croire  que 
pour  inculquer  au  soldat  l'esprit  militaire  sans  lequel  il  ne  peut  ôtre  un 
bon  combattant,  il  faille  le  retenir  deux  ans,  trois  ans  sous  les  drapeaux. 

L'histoire  n'est-elle  pas  là,  qui  montrt^  ce  qu'ont  pu  des  armées  impro- 
visées, celles  de  !a  Révolution  française,  par  exemple,  déjà  citées;  celle5 
des  guerres  de  l'indépendance  allemande,  —  car  on  peut  dire  que  l'arroée 
prussienne  de  1813  et  jusqu'à  Waterloo,  cette  armée  due  aux  vues  si 
claires  et  si  habiles  de  Scharnhorst,  était  une  armée  desimpies  miliciens, 
celles  de  la  j^uerre  de  Sécession;  enfin,  tout  près  de  nous,  celles  de  la 
France  elle-môme  après  Sedan,  les  armées  de  la  Défense  nationale,  sor- 
ties de  terre  à  l'appel  d'un  GambetUi,  et  qui,  mal  instruites,  à  peine  équi- 
pées, armées  des  armes  les  plus  dissemblables,  inférieures  à  maints  points 
de  vue  aux  milices  suisses,  prolongèn^nt  héroïquement  pendant  quatr*:* 
mois  la  défense  de  la  France. 

£t  Moch  termine  ce  chapitre  de  son  volume  par  le  passage  suivant  de 
la  brochure  de  Bebel:  Pas  d*armée  permanente^  mais  une  milice: 

C-haciUo  fois  riu'uii  des  jrrands  Etats  civilisés  —  Angleterre,  Franco,  Ktat*- 
Unis,  Prusse  —  a  été  frappé  d'une  catastrophe,  ro  n'est  pas  l  année  iiertiiA- 
ncnto  qui  a  sauvé  le  pay;*,  mais  bien  cette  puissance  élémentaire  qui  s'apjK"!!» 
le  peuple.  A  rap]Hii  de  ce  lait,  on  pourrait  citer  encore  les  populations  «K*  TE*- 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  751 

[jaiTiie  et  «lu  Tyrol,  qui,  PtWIuites  à  ellos-mèraes,  tinrent  tête  à  l'envahissour, 
loi)>2:teui])s  après  la  disparition  de  tout  organisme  officiel  et  militaire. 

.Mais  cette  force,  irrésistil)Ie  pour  la  défense  d'une  juste  cause,  il  ne 
s'agit  naturellement  pas  de  la  laisser  à  l'état  chaotique.  Pour  qu'elle  pro- 
duise tous  ses  effets,  il  faut  l'orgaMÎser,  et  l'organiser  de  la  manière  qui 
convient  le  mieux  aux  conditions  des  sociétés  modernes  :  non  en  armée 
permanente,  mais  en  milice 

C/est  ici  que  se  place  la  deuxième  partie  du  volume  :  Xotes  sur  l'armée 
suisse.  L'auteur  y  développe  un  exposé  de  votre  organisation  militaire  : 
les  autorités  militaires,  le  recrutement  et  les  formations  de  l'armée,  l'ins- 
truction tant  de  la  troupe  et  des  cadres  que  l'instruction  militaire  prépa- 
ratoire et  l'organisation  des  sociétés  de  tir,  enfin  l'administration  et  le 
hudget.  Un  chapitre  spécial  est  consacré  ensuite  aux  réformes  proposées 
en  Suisse,  aux  résultats  obtenus  et  aux  appréciations  d'ensemble. 

Ce  n'est  pas  à  moi  à  vous  dire  si  le  tableau  est  complet.  Vous  êtes 
niieux  à  môme  d'en  juger.  Mais  pour  autant  que  je  connais  la  manière  de 
Gaston  Moch,  il  aura  pris  soin  de  se  documenter  d'une  manière  précise  et 
de  telle  façon  que  son  œuvre  ne  comporte  aucune  lacune.  Vous  verrez  en 
le  lisant  si  je  me  trompe  ^ 

La  troisième  partie  de  l'ouvrage  traite  de  la  «  Réorganisation  de  l'armée 
française  ».  Celle  qu.e  propose  l'auteur  est  en  grande  partie  calquée  sur  le 
système  suùsse,  mais  en  ayant  soin  de  combler  les  lacunes  qu'il  présente 
encore.  Les  écoles  de  recrues  d'infanterie,  par  exemple,  sont  portées  à 
soixante  jours,  etc.  L'auteur  publie  môme  un  projet  de  toutes  pièces, 
projet  en  126  articles,  qu'il  fait  suivre,  pour  le  détail,  de  divcM's  commen- 
taires expliciitifs.  Ce  projet  tient  compte  naturellement  de  certaines  exi- 
gences que  vous  ignorez  en  Suisse,  les  exig«înces  de  la  marine  et  de 
l'armée  coloniale.  Mais  tel  que,  et  en  tenant  compte  des  conditions  diffé- 
rentes des  deux  pays,  il  apporte  au  budget  une  économie  de  287  millions, 
sans  parler  des  capitaux  produits  par  les  centaines  de  mille  hommes  im- 
mobilisés actuellement  dans  les  casernes,  sans  profit  pour  la  prospérité 
nationale. 

J'aurais  voulu  vous  donner  de  l'amvre  remarquable  de  Gaston  Moch 

*  Noire  collaboraieur  ne  se  trompe  pas.  Le  tableau  de  nos  institutions  militaires  ré- 
^umé  par  M.  le  capitaine  Moch  est  absolument  complet  et  d'une  clarté  lumineuse.  Nous 
poavons  njoaier  qu*i)  n*exi»le  pas  acluellemeni  en  Suisse  an  ouvrage  qui  prénenie 
mieux,  avec  pli»  de  souci  de  rexactilude,  et  d'une  façon  plus  intelligenio,  l'ensemble  de 
noire  organisation.  A  ce  titre.  Il  pourra  élre  consulté  avec  fruit  par  n'impoitp  quel  ofil- 
ner  de  l'armée  fédérale.  Noos  ne  serions  point  étonné  que  plus  d'un  y  découvrit  des 
renseignemeois  inédits  pour  lui.  L'Appendice  dont  l'auteur  fait  suivre  son  volume,  mon- 
tre au  surplus  qu'il  s'est  adresité  au&  meilleures  sources,  nous  voulons  dire  VArrnée  suisse, 
de  Felsn,  et  l'ensemble  des  documents  officiels.  Il  a  consulté,  en  outre,  de  nombreuses 
brochures  et  articles  de  revues.  Nous  trouvons  cités,  dans  la  nomenclature  des  sources 
de  celte  catégorie,  les  noms  des  colonels  Wille,  Isler,  Wildbolz,  Lecoultre,  etc.  (fléd.) 
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une»  analyse  moins  brève  et  moins  sèche,  elle  Taurait  mérité.  Je  me  c^»:)- 
sole  en  me  disant  qu'elle  trouvera  sûrement  chez  vous  de  nombreux  lec- 
teu'S,  car  elle  est,  plus  qu'une  autre,  de  nature  à  les  intéresser.  Iri,  *-i 
France,  elle  provoquera  l'admiration  de  quelques-uns  et  les  sourires  scep- 
tiques d'un  grand  nombre.  Une  fois  de  plus,  nous  aurons  par  elle  la  «If»- 
monstration  de  cette  vérité,  formulée  par  Casimir-Périer  après  beaucoup 
d'autres,  et  que  l'écrivain  de  VAi^mce  d'une  démocratie  a  reproduit  en  têt»- 
de  son  volume  : 

«  Une  réforme  est  toujours  une  utopie  aux  yeuK  de  tous  ceux  dotit  «  ]." 
trouhle  les  habitudes.  » 

Une  chose  est  certaine,  —  et  je  reprends  ici  le  Ql  de  mon  raisonne- 
ment, —  la  solution  de  Moch  résoudrait  mieux  qu'aucune  autre  le  pro- 
blème que  chacun  s'efforce  de  résoudre  actuellement  en  France  :  élablu 
l'union  intime  de  l'armée  et  de  la  nation,  faire  de  celle-là  l'émanation  <!• 
celle-ci. 


CHRONIQUE  ITALIENNE 

(De  notre  correspondant  particulier,) 

Grandes  inan«iHivre».  —  L'uniformo  do  rinfnnlorie.  —  Ecoles  d*ai>pli(*nti'>i 
militaires.  —  Un  héros.  —  l^s  marches  on  montagne  dans  la  neijre.  —  L« 
représentant  militaire  italien  au  Transvaal.  —  La  maison  Humbert  l*"*"  [h>u, 
vétérans  et  invalides. 

Cette  année-ci  nos  manœuvres  de  campagne  et  nos  grandes  manœu- 
vres ont  offert  un  intérêt  spécial  pour  qui  tenait  à  suivre  l'expérimenlatio'» 
—  en  petit  — du  nouveau  système  de  mobilisation.  L'essai  a  Inen  réussi . 
quand,  l'habitude  aidant,  on  aura  acquis  encore  plus  de  sûreté,  il  sei*a  fa- 
cile de  reconnaître  les  avantages  du  nouveau  régime. 

La  compagnie  cycliste  debersaglieri  venant  de  Parme,  où  officiers  --î 
soldats  avaient  eu  un  cours  spécial,  fut  souvent  utilisée  comme  escorta 
de  ciivalerie;  elle  a  fourni  de  très  bons  résultat?. 

Kn  général,  un  temps  sec  a  favorisé  cette  année-ci  nos  braves  soldats 
dont  la  conduite  fut  exemplaire  pendant  toute  la  durée  des  manœuvres 
S'est  fait  admirer  en  particulier  la  division  de  milice  mobile,  des  pères  de 
famille  pour  la  plupart,  qui  ont  montré  que  quelques  années  passées  à  la 
maison  ne  leur  avaient  point  fait  oublier  l'esprit  militaire  ni  rinstruction 
regue  sous  les  armes  :  tous  ont  eu  une  conduite  irréprochable,  étant  tou- 
jours dispos  pour  tout  travail  et  pour  toute  fatigue,  pleins  d'enthousiasun 
et  de  bonne  volonté. 

Quant  aux  diverses  phases  épisodiques  des  grandes  manœuvresje  ne 
dirai  rien  :  les  batailles  inoffensives  qui  se  livrent  chaque  année  en  Eu- 
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rope  se  ressemblent  toutes  plus  ou  moins.  Je  signalerai  seulement  la  ma- 
nœuvre d'armée  exécutée  près  de  Turin  contre  un  ennemi  en  partie 
elTectif ,  en  partie  marqué ,  sous  la  direction  du  général  Leone  Pelloux, 
frère  du  président  du  Conseil,  et  du  général  Sismondo;  cette  manœuvre  a 
prouvé  la  bonne  instruction  de  notre  infanterie,  légère  et  agile,  leste  et 
de  grande  résistance,  sobre  et  disciplinée.  S.  M.  le  Roi  a  suivi  les  exerci- 
C(*s  dès  le  début,  accompagné  du  général  Mirri ,  ministre  de  la  guerre, 
du  général  Saletta,  chef  de  Tétat-major  général  de  l'armée,  et  des  atta- 
chés militaires  et  représentants  étrangers.  Voici  quelques  noms  :  pour 
l'Allemagne,  le  lieutenant-colonel  von  Jacobi;  pour  l'Autriche,  le  lieute- 
nant-colonel Marenzi  ;  pour  la  Suisse,  le  colonel  Fama  ;  pour  la  Russie  le 
rolonel  prince  Troubeskoi;  pour  la  France,  le  colonel  Girard-Pinsonnière  ; 
pour  TAngieterre,  le  colonel  Needham,  etc.,  etc.  L'interdiction  réciproque 
par  l'Italie  et  la  France  à  leurs  officiers  d'assister  aux  manœuvres  sans 
une  permission  du  ministre  de  la  guerre,  a  empoché  plusieurs  Français  de 
nous  suivre.  Néanmoins,  on  a  pu  remarquer  plus  d'un  étranger,  qui  obser- 
vait avec  trop  d'intérêt  les  [diverses  phases  des  combats  pour  être  un 
simple  bourpceois. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  consenti,  cette  année ,  à  ce  que  les  change- 
ments de  garnison,  après  le  congé  de  la  classe  la  plus  ancienne,  se  fas- 
sent successivement  de  façon  à  éviter  que  le  commerce  souffre  d'une 
pénurie  des  wagons.  Ceux-ci  sont  très  nécessaires  en  automne  pour  le 
transport  du  raisin. 

La  mesure  présente  cependant  divers  inconvénients  auxquels  le  Con- 
seil des  ministres  espère  parer,  à  l'avenir,  par  une  augmentation  du  ma- 
tériel de  transport.  Sur  proposition  du  ministre  des  travaux  publics,  il  a 
résolu  de  faire  construire  au  plus  vite  ill  loeomotives,  4  automobiles,  458 
voitures  et  3050  chars.  Ce  matériel  devra  être  prêt  pour  l'année  prochaine. 
Toute  la  presse  applaudit  à  cette  décision,  si  utile  au  commerce  :  mais  il 
l'St  facile  de  reconnaître  les  avantages  qu'en  ressentira  aussi  l'armée  en 
cas  de  mobilisation. 


Chaque  année,  après  les  manœuvres,  les  journaux  militaires  ou  non 
publient  de  longs  articles  sur  la  nécessité  de  modifier  l'uniforme  de  Pin- 
fanterie  et  sur  le  besoin  d'une  tunique  de  campagne  pour  les  officiers. 
C'est  toujours  la  même  ritournelle  :  Nos  officiers  —  dit-on  -  n'ont  qu'un 
seul  uniforme  pour  tout  genre  de  service,  qu'ils  «lillent  à  la  Cour  ou  en 
soirée,  ou  qu'ils  soient  au  travail  sous  les  armes.  Cet  uniforme,  en]  tant 
qu'il  s'agit  des  officiers,  se  prêterait  mal  aux  exigences  de  la  guerre.  Il 
est  trop  voyant,  se  distingue  trop  de  l'uniforme  du  simple  soldat,  offrant 
ainsi  une  cible  facilement  visible  pour  le  tir  de  l'ennemi.  Et  à  ce  propos 
on  cite  ce  régiment  anglais,  qui  dernièrement  dans  la  bataille  de  Glencoe, 
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a  été  décimé  à  cause  des  couleurs  éclatantes  de  son  uniforme  :  incoiiv»^- 
nient  auquel  on  a  de  suite  trouvé  le*  remède  en  modifiant  Tunifoniie.  Au 
contraire  de  cIb  qui  se  passe  dans  les  armées  allemande,  autrichienne 
et  autres  en<3ore ,  qui  affrontent  des  climats  bien  plus  rudes  que  le  nôtre. 
TofUcier  de  Tarmée  italienne  endosse  le  môme  vêtement  en  été  con)me 
en  hiver. 

Toutes  ces  remarques  sont  très  vieilles.  Depuis  un  quart  de  siècle,  les 
modifications  à  Tuniforme  ie  l'infanterie  sont  à  l'étude,  —  mais  rien  n'es»i 
encore  décidé.  Il  y  a  quatre  ans,  le  ministre  de  la  guerre  donna  au  OÎH'  cit^ 
ligne  à  Rome  un  nouvel  uniforme  à  essayer.  La  capote,  si  contrair»- 
à  la  liberté  des  mouvements,  avait  été  remplacée  par  une  pëleiine  :  l*- 
képi  par  un  chapeau  d'alpin  ;  plusieurs  autres  petites  moditications  avaient 
été  introduites  au  nombre  desquelles  la  botte  alpine  à  la  place  des  guê- 
tres, si  délicates  ;  puis  après  une  année  d*essai,  le  nouvel  uniforme  dis- 
parut et  on  n*en  parla  plus.  Certes,  il  n'était  pas  1  uniforme  idéal,  mais 
ù  bien  des  égards,  Tinfanterie  eût  gagné  à  l'adopter. 

Ces  jours-ci,  le  ministre  a  tenté  d'autres  essais  ;  il  a  ordonné  aux  ofh- 
ciers  de  toutes  armes  de  la  capitale  de  porter  au  lieu  du  col  rabattu  le  col 
droit,  à  Timitation  de  celui  des  «  carabiniers  >.  De  plus,  sur  le  képi  actuel, 
il  a  fait  poser  un  panache  noir  pour  l'infanterie  de  ligne,  rouge  pour  les 
grenadiers.  C'est  tout.  On  avait  parlé  de  la  suppression  du  képi  et 
de  l'adoption  d'un  petit  casque  présenté  il  y  a  quelques  mois  au  ministre 
par  le  major  Vesprignani  du  69e  de  ligne.  On  considémit  comme  corlam 
aussi  que  le  ministre  se  déciderait  à  donner  aux  ofQciers  la  tunique  de 
campagne  en  essai  depuis  quelques  années  chez  les  alpins:  tous  c*-< 
bruits  sont  prématurés.  Une  seule  chose  est  toujours  certaine  :  le  désir 
de  tous  les  officiers  d'obtenir  une  modification  à  l'uniforme  actuel,  modifi- 
cation qui  leur  permet' e  de  mieux  supporter  les  grandes  chaleurs  ei 

le  travail  des  manœuvres. 

«      • 

—  Le  général  Pouzio-Vaglia,  premier  adjudant  général  du   roi.  atteint 

par  la  limite  d'âge,  va  passer  au  cadre  auxiliaire.  On  dit  que  son  suore^- 

seiir  sera  le  lieutenant  général  Ferrero,  commandant  le  corps  d'armée  de 

Milan.  Le  général  Ferrero  a  été  ambassadeur  à  Londres. 

• 
•      « 

—  Le  ministre  de  la  guerre,  général  Mirri,  a  l'intention  d'introduire  de< 
changements  dans  les  écoles  de  Modène  et  de  Parme  destinées  à  féduca- 
tion  et  la  formation  des  officiers  d'infanterie.  Jusqu'à  ce  jour,  pour 
gagner  ses  épaulettes,  il  fallait  un  cours  de  deux  années  à  Modène,  soit 
deux  classes  d'une  durée  de  neuf  mois.  A  la  fln  de  chaque  année,  \e< 
élèves  exécutaient  une  excursion  militaire  :  celle  de  première  année  t*tajt 
consacrée   à  un   petit  cours   pratique  de   topographie  ;  dans  celle  de 
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seconde  année,  on  étudiait  des  manœuvres  sur  le  terrain  avec  camp 
mobile.  Or,  le  ministre  a  trouvé  que  Télôve  qui  sort  de  Modène  pour  entrer 
au  régiment  n'était  pas>ncore  assez  a  formé  »  :  s'il  connaît  parfaitement 
la  théorie,  la  pratique  du  métier  lui  manque.  En  conséquence,  il  propose, 
paratt-il,  à  la  Chambre,  de  modifier  la  loi  sur  les  écoles  militaires,  de 
manière  à  ce  que  Télôve  ne  passe  qu'une  année  ou  un  peu  plus  à  Modône, 
pour  de  là  entrer  à  l'école  centrale  d'infanterie  à  Parme,  où  il  apprendra 
la  pratique  et  les  choses  les  plus  nécessaires  à  la  formation  d'un  bon 
officier  de  compagnie.  Celte  année,  le  ministre  a  déjà  envoyé  tous  les 
élèves  de  seconde  année  de  l'école  de  Modène,  nommés  officiers,  au  mois 
d'octobre,  à  Parme,  où  ils  suivront  un  cours  supplémentaire  pratique  de 
six  mois  de  durée  environ.  Quant  à  l'école  de  Parme,  destinée  à  devenir 
pour  l'infanterie  ce  que  sont  les  écoles  d'application  du  génie  et  de  l'ar- 
tillcrie  à  Turin  et  l'école  de  cavalerie  à  Pineroio,  elle  augmenterait  d'im- 
portance. On  y  transporterait  notre  magistrale  école  d'escrime,  actuelle- 
ment à  Rome. 

L'idée  du  ministre  d'augmenter  le  plus  possible  les  connaissances  de 
l'officier  qui  arrive  au  régiment,  est  bonne  et  ne  pourra  qu'être  accueillie 
favorablement  par  le  Parlement. 


Le  bulletin  du  ministère  de  la  guerre  en  date  du  1er  octobre  nous 
apporte  le  nom  d'un  hérosdécorédelamédailled'orpourla  valeur  militaire. 
C'est  celui  du  brigadier  Gan  Lussorio  des  R.  Carabiniers.  Ce  brave,  à  lui 
seul,  et  deux  fois  au  moins  au  péril  de  sa  vie,  a  reconnu  les  refuges  de 
fameux  brigands  qui  répandaient  la  terreur  et  la  consternation  dans  les 
environs  de  Nuoro  (Sardaigne).  Il  arriva,  franchi -^sant  rochers  et  précipices, 
jusque  tout  près  de  l'endroit  presque  inaccessible  qu'ils  occupaient 
Ensuite  il  participa  directement  à  leur  capture,  se  distinguant  par  son 
sang-froid  et  son  courat^e.  11  eut  ses  vêtements  percés  d'une  balle  et  tua 
le  plus  dangereux  des  brigands  en  le  poursuivant. 

Le  brave  Can  est  né  à  Borore  (Ca^^liari);  il  est  âgé  de  trente  ans.  Outre 
la  médaille  d'or,  il  possède  déjà  celle  d'argent. 


—  Vient  de  sortir  de  presse  un  petit  livre  fort  intéressant  sur  Les 
pnarc/tes  en  montagne  dann  la  neige,  œuvre  du  major  Zavattari  du  3*  régi- 
ment alpin.  C'est  un  exposé  très  soigneusement  fait  des  conditions  dans 
lesquelles  peut  s'opérer  la  marche  en  terrain  de  haute  montagne  recou- 
vert de  neige.  La  question  est  traitée  non  seulement  au  point  de  vue 
logistique,  mais  au  point  di;  vue  tactique  également.  L'auteur  passe  en 
revue  tous  les  cas  où  la  neige  exerce  une  infiuence  sur  les  manœuvres, 
soit  comme  motif  de  retard  dans  le  mouvement  des  masses,  soit  comme 
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élément  ohligeant  à  modifier  les  formations,  soit  comme  moyen  de  cou- 
verture contre  le  feu  ennemi,  soit  eniïn  comme  cause  d'anomalies  dan?  lo 
développemnnt  de  Taction.  Le  recueil  en  est  rendu  fort  instructif.  I)  ^^r.: 
lu  avec  plaisir,  non  seulement  par  les  alpins  déjà  familiarisés  ave»*  le^^ 
exigences  de  la  vie  alpestre,  mais  surtout  par  les  officiers  d*autres  armes 
toujours  prêts  à  conduire  leur  tioupe  dans  la  montagne,  mais  sans  sVtr^ 
préparés  toujours  avec  assez  de  soin  aux  nécessités  de  cette  tâche. 


—  Notre  gouvernement  a  envoyé  à  Londres  le  major  Cav.  Domenit^» 
Gentilini,  du  62e  régiment  d'infanterie.  Il  est  chargé  de  suivre  les  op-éni- 
tions  militaires  au  Transvaal.  Avec  lui  s'embarqueront  des  représentant?' 
militaires  d'Allemagne,  de  Russie  et  d'autres  Etats.  Le  major  Gentilini  i 
37  ans  ;  il  est  élève  de  l'académie  de  Turin  d'où  il  a  gagné  ses  épaulettes 
d'officier  du  génie.  Il  suivit  avec  succès  les  cours  de  l'école  de  guerre  ♦»! 
fut  nommé  capitaine  d'état-major.  C'est  de  là  qu'il  fut  transféré  dans 
l'infanterie  comme  commandant  de  bataillon  au  Oie  régiment. 

• 

—  Depuis  longtemps,  on  projetait  en  Italie  de  fonder  une  maison  pour 
les  invalides  des  guerres  nationales.  Dans  plusieurs  pays  d'Europe,  il  exista 
des  asiles  où  les  invalides  pauvres  sont  reçus  et  trouvent  un  repos  bien 
mérité.  Un  industriel  Milanais,  vétéran  des  premières  campagnes  de  l'in- 
dépendance, le  commandeur  Cundiani,  a  porté,  il  y  a  quelque  temps,  la 
question  devant  une  assemblée  de  vétérans  lombards,  et  il  a  fait  la  pro- 
position de  fonder  un  établissement  semblable  à  l'Hôtel  des  Invalides  de 
Paris,  ou  aux  asiles,  encore  mieux  aménagés,  qui  ont  été  créés  aux  Etats- 
Unis.  L'idée  fut  acceptée  avec  enthousiasme,  et  le  président  de  l'assem- 
blée, le  colonel  garibaldien  Giacinto  Brunesi,  —  qui  prit  une  part  brillante 
à  la  défense  de  Rome,  ce  qui  lui  valut  la  médaille  d'or  pour  le  mérite  — 
se  donna  beaucoup  de  peine  pour  faire  aboutir  ce  projet,  et  il  y  réussit 
Sous  la  présidence  honoraire  du  prince  de  Naples,  et  grâce  aux  subsides 
offerts  en  premier  lieu  par  la  Caisse  d'Epargne  de  Milan,  qui  donna  50000 
francs,  puis  par  le  municipe  de  Milan,  qui  vota  25000  fr.,  par  le  Comit^.^  des 
vétérans  lombards,  qui  versa  10  000  fr.,  et  par  plusieurs  particuliers,  un 
acheta  le  palais  Ala  Ponzone,  à  Turate  (Côme),  qui,  dorénavent.  prendra 
le  nom  de  «  Maison  Humbert  1er  pour  les  vétérans  et  invalides  des  guerre'? 
nationales  ».  La  villa,  située  dans  une  contrée  riante,  a  deux  étages,  dont 
les  fenêtres  s'ouvrent  sur  une  immense  cour  entourée  d*un  janiin.  Iians 
la  cour  s'élève  un  magnifique  buste  en  bronze  du  roi,  sur  le  socle  duquel 
on  admire  des  figures  de  soldats  :  un  hersaglier,  un  garibaldien,  un  cheveu* 
léger  et  un  matelot.  Le  ministère  de  la  guerre  a  déjà  fait  installer  cent  Wts 
complets  dans  la  maison,  où  l'on  calcule  que  l'on  pourra  loger  cinq  cents 
invalides.  Sans  doute,  les  sommes  d'argent  recueillies  jusqu'ici  ne  suffi- 
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raient  pas  pour  faire  vivre  Tinslitution,  mais  le  vif  intérêt  qu'y  porte  Sa 
3Iajesté  fait  espérer  que  cette  entreprise  patriotique  trouvera  auprès  du 
gouvernement  l'appui  auquel  elle  a  droit,  et  que  l'initiative  privée  conti- 
nuera également  à  la  soutenir.  L'Italie  aura  alors  accompli  un  pieux  devoir 
envers  les  glorieux  survivants  de  l'épopée  de  sa  renaissance. 


•o-  -o- 


INFORMATIONS 


ALLEMAGNE 

Expériences  de  télégraphie  sans  fil.  —  Des  expériences  ont  été  faites 
dernièrement  par  la  section  d'aérostiers  prussienne,  sous  le  commande- 
ment  du  lieutenant  von  Sigsfeld ,  entre  le  champ  de  manœuvre  de  cette 
section,  où  un  mât  avait  été  dressé,  et  quelques  maisons  élevées  de  Prie- 
(lenau.  Le  but  de  ces  expériences  était  de  déterminer  jusqu'à  quel  point, 
lorsqu'on  opère  à  de  faibles  hauteurs ,  les  maisons  et  autres  obstacles 
situés  entre  les  doux  postes  peuvent  troubler  la  transmission  des  télé- 
î^rammes.  On  a  déjà  réussi  à  expédier  des  télégrammes  du  terrain  de 
Tempelhof  au  polygone  de  Jaterbog. 

Les  exercices  exécutés  le  30  juin  dernier  ont  été  particulièrement  inté- 
ressants. Les  transmissions  télégraphiques  ont  eu  lieu  entre  le  champ  de 
manœuvre  de  la  section  d'aérosliers  à  Schoneberg  et  un  ballon  captif  que 
Ton  a  laissé  monter  en  rase  campagne  entre  Friedenau  et  Wilmersdorf. 
Ce  ballon  n'avait  pas  de  nacelle,  et  les  ondes  électriques  venant  de  l'ap- 
pareil expéditeur  étaient  transmises  par  un  fil  de  cuivre  fixé  à  l'aérostat 
et  conduite  ainsi  à  un  appareil  récepteur  se  trouvant  en  bas.  La  distance 
entre  le  ballon  et  le  terrain  de  manœuvre  était  d'environ  un  quart  de  mille 
allemand  (1875  mètres).  Ces  expériences  se  continuent  sous  la  direction 
du  major  Klussmann,  commandant  la  section  d'aérostiers. 

(Revue  du  cercle  militaire.] 


FRANCE 


La  nouvelle  batterie.  —  Sera-t-elle  à  quatre? 

—  Quoi? 

—  La  nouvelle  artillerie  de  campagne,  ou  bien  mainliendra-t-on  la  com- 
position actuelle? 

—  Je  vous  le  donne  en  quatre,  impossible  de  se  prononcer. 

Telle  est  la  conversation  que  je  surprenais  l'autre  jour.  C'est  une  des 
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questions  les  plus  brûlantes,  qui  va  se  décider.  A  la  suite  d'une  visit»^ 
qu*a  faite  récemment  au  camp  de  Chàlons,  le  ministre  de  la  guerre  et  con- 
formément à  ravis  du  Comité  technique  de  Tartillerie,  le  principe  de  !.< 
batterie  à  quatre  pièces  parait  nettement  posé.  Il  reste  à  connaître,  su: 
cette  question,  Tavis  du  Conseil  supérieur  de  la  guerre  pour  le  joindre  à 
l'appui  du  projet  de  loi  de  remaniement.  Il  est  probable  que  ce  projet  son 
conforme  à  celui  du  Comité  technique. 

Une  foule  de  raisons  militent  en  faveur  de  la  batterie  à  quatre  pièces 
elle  est  plus  souple,  plus  facile  à  commander,  elle  exige  moins  de  pet- 
sonnel,  elle  occupe  moins  d'espace,  enfîn  et  surtout,  tout  en  ayant  plus 
d'effet  que  notre  ancien  canon  et  tout  en  étant  supérieure  comme  rapidité 
du  tir  à  Tartillerie  actuelle  des  autres  puissances,  elle  permet,  sans  aug- 
menter le  nombre  des  voitures,  d'augmenter  le  nombre  des  caissons  o' 
par  suite  des  munitions.  C'est  d'une  immense  importance  pour  un  canon 
qui  les  consomlnera  aussi  rapidement.  La  batterie  de  quatre  pièces  sentit 
dotée  de  douze  caissons. 

Il  parait  aussi  probable  que  le  nombre  actuel  de  batteries  du  corps  d'ar- 
mée ne  sera  pas  augmenté;  reste  à  savoir  comment  se  fera  le  groupe- 
ment des  batteries  et  si,  âi  l'instar  des  idées  qui  ont  cours  ailleurs,  on  su(«- 
primcra  l'artillerie  dé  corps  et  on  incorporera  toute  l'artillerie  aux  diu- 
sions.  Les  avis  sont  très  partagés:  il  est  difficile  de  donner  déjà  un  pro- 
nostic qui  ait  quelques  chances  de  certitude.  X. 


BIBLIOGRAPHIE 


La  camjiHf/tte  de  I8i'2  pii  Russie,,  par  ClauH«nvitz,    traduit  do  l'alloman*!  (•♦ 
M.  lièf/oni ,  oajiitainc  commandant  fin  31'"  dragons,  brevett'  ci*i*'tat-m;i)'» 
1  vol.  avec  nno  carte.  Paris  VMM).  \i.  Cha])clot  <'t  C'*,  éditeurs. 

«  Glausewitz  a  été  un  des  premiers  instructeurs  de  rAcadémie  d»- 
guerre  de  Berlin.  Il  en  est  resté  peut-être  le  plus  grand.  Ses  doctrine? 
ont  formé  la  génération  qui  a  fourni  de  Moitke  ,  ses  leçons  ont  donné  au 
prince  destiné  à  devenir  le  premier  empereur  allemand  d'origine  prus- 
sienne ce  goiU  des  choses  de  la  guerre,  qui  en  a  fait  l'organisateur «i*- 
l'armée  de  Sadova  t*t  de  Sedan. 

»  Ce  théoricitMi  excellent  avait  fait  la  guerre;  il  avait  assisté  toutjeun' 
à  des  défaites.  En  180(5,  il  connut  la  douleur  de  prévoir  léna  alors  qu* . 
était  trop  peu  de  chose  dans  l'armée  prussienne  pour  coryurer  le  d*^s:«'*- 
tre.  Après  la  déroute  il  ne  perdit  pas  courage,  et,  malgré  la  paix  humiiiai.t- 
et  désastreuse  pour  son  pays,  à  laquelle  dut  se  soumettre  son  nu.  ■ 
espéra  la  revanche  et  y  travailla. 
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»  C'était  alors  les  années  de  gloire  de  l'empire  français.  D'année  en 
année  la  paix  courbait  davantage  la  Prusse  vaincue  ;  elle  en  vint  au  point 
d'unir  ses  armes  à  celles  de  son  vainqueur.  L'alliance  franco-prussienne 
fut  conclue.  Clausewitz  ne  pensa  pas  qu'il  dut  servir  son  roi  contre  les 
intérêts  môme  de  sa  patrie.  Il  demanda  son  congé  et  se  mit  au  service  de 
la  Russie  qui,  seule  alors  sur  le  continent  (les  insurgés  espagnols  mis  à 
part),  (Combattaient  la  France  et  l'empereur. 

»  Ce  récit  de  1812  est  donr,  en  partie  du  moins,  le  récit  d'un  témoin 
oculaire.  Il  abonde  en  scènes  vécues;  les  souvenirs  de  ces  jours  d'an- 
goisse cruelle  où  Clausewitz ,  officier  russe ,  eut  devant  lui  son  ancienne 
armée  prussienne  et  dut  considérer  comme  momentanément  ennemis  les 
soldats  de  son  pays,  sont,  malgré  les  défauts  de  la  composition  et  la  né- 
glijjrence  du  style,  d'un  intérêt  palpitant  et  d'une  grandeur  de  tragédie. 

»  Cet  acteur  du  drame  était  en  môme  temps  un  penseur  :  il  rattache 
sans  cesse  et  presque  involontairement  le  fait  particulier  à  une  idée  géné- 
rale, l'incident  journalier  à  une  loi  fixe.  Ainsi,  quelquefois  dans  la  corres- 
pondance de  l'empereur,  la  critique  d'un  cas  concret  conduit  à  l'énoncé 
d'une  maxime  éternellement  vraie.  Mais  tandis  que  chez  le  giand  réaliste 
l'action  est  di  la  hauteur  de  la  conception ,  chez  Clausewitz ,  r|ni  ne  fut 
jamais  empereur  de  l'Europe  et  dut  se  borner  aux  seconds  rôles,  la  méta- 
physique tend  à  l'emporter  sur  l'observation,  la  stratégie  doctrinale  sur 
l'analyse  exacte  et  complète  du  cas  concret.  » 

Les  lignes  qu'on  vient  de  lire  sont  extraites  de  la  préface  du  traducteur 
de  Clausewitz,  le  capitaine  commandant  Bégoin.  Elles  résument  un  ne 
peut  plus  fidèlement  le  caractère  de  l'œuvre  du  grand  penseur  allemand 
qu'avec  uiie  fidélité  scrupuleuse  et  dans  une  langue  élégante  présente  le 
cupitalne  hégoin  au  public  français. 

Ajoutons  que  si  Clausewitz  est  souverjt  plus  métaphysieien  qu'obser- 
vateur, le  récit  de  1812  fait  volontiers  exception  à  la  rè;ile.  H  est  bien  le 
récit  d'un  témoin  oculaire,  principalement  pour  la  preniièie  et  la  dernière 
phase  de  la  campagne.  De  là  le  plan  particulier  de  l'ouvrage  :  la  première 
partie  conte  les  souvenirs  personnels  de  l'auteur  sur  le  début  de  la  guerre  ; 
lit  seconde  est  un  résumé  des  opérations;  dans  la  troisième  enfin,  Clause- 
witz s'arrête  surtout  sur  ce  qu'il  a  vu  à  la  fin  de  cette  campagne,  et  se 
borne,  sur  la  marche  des  événements,  à  des  considérations  générales 
mais  d'une  pensée  très  élevée. 


J^rrrochei  f't  Mfisst^ttd,  par  M.  Edouard  Rot  t.  l'ii  vol.  iii-!^",  N<Micliâud, 

Attinj^or  fivros. 

On  a  beaucoup  écrit,  dans  ces  deux  années  de  centenaires,  sur  les  évé- 
nements de  1798  et  de  1799.  Nous  recevons  encore  aujourd'hui  un  nouvel 
ouvrage:  Perrochel  et  .uasséna,  de  la  plume  de  M.  Edouard  Rott.  Le  nom 
(ie  Perrochel,  ministre  plénipotentiaire  de  la  République  française  près  la 
République  helvétique,  celui  de  Masséna,  qui  commandait  à  la  même 
«'poquo  l'armée  d'Helvétie,  devaient  provoquer  un  rapprochement.  Ce  lap- 
prochement,  l'auteur  l'a  tenté  dans  son  volume,  encore  que  l'évocation 
de  ces  deux  représentants  de  la  Krance  forme  plutôt  une  antithèse,  telle- 
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ment  leurs  intentions  et  l'esprit  qui  les  animaient  étaient  différents.  D'un 
côté,  Perrochel  se  souviendra,  conformément  aux  instructions  qu*il  a  re- 
crues a  qu'il  est  envoyé  vers  une  nation  libre,  vits  un  gouvernement  ami, 
»  et  que,  si  quelques  faits  inséparables  de  Tétat  de  guerre  avaient  froisse 
»  le  cœur  des  Helvétiens  en  affectant  leur  dignité,  c'est  au  ministre  pi  en  i- 
»  potentiaire  de  la  République  à  faire  oublier  ces  moments  d*angoisso  et 
j>  à  contribuer,  de  tout  son  pouvoir,  au  plus  grand  développement  de 
»  rénergie  qui  est  dans  le  cœur  des  descendants  de  Guillaume  TelL  * 

Et  Perrochel  est  en  effet  resté  fidèle  à  ses  instructions.  D'autre  p;irt, 
Masséna  agissant  à  sa  guise  et  suivant  les  exigences  de  la  guiTre,  trai- 
tant l  Helvétie  de  la  fagon  qu'on  sait. 

L'ouvrage  de  M.  Edouard  Rott  est  très  documenté,  bien  ordonné,  agréa- 
blement écrit,  clair,  et  trouvera  de  nombreux  lecteurs  parmi* les  officiels 
qu'intéressent  la  période  agitée  de  notre  pays  à  la  fin  du  siècle  passé  et 
les  opérations  militaires  d'alors  sur  notre  territoire. 


La  petite  guerre  dans  le  HanUllhin  au  mois  de  septembre  iSTti,  juir  Kr. 
von  lier  Wengen,  traduit  de  l'allcniand  avet*.  rautorisation  do  l'antetir  \K\r 
le  eapitaine  Carlet,  du  service  de  rétat-major.  Une  brochure  in  8**,  P.'in>» 
18ÎK>,  Henri-Charles  Lavauzelle,  éditeur. 

Encore  une  publication  de  notre  camarade  M.  le  capitaine  Carlet. 

On  sait  combien  riche  est  la  littérature  de  la  guerre  franco^allemande. 
Cependant  chaque  jour  encore  elle  s'enrichit  de  quelque  nouveau  volume. 
Du  côté  allemand  surtout,  les  publications  pullulent.  Depuis  les  hauU*> 
dissertations  stratégiques  auxquelles  donnent  lieu  les  combinaisons  du 
commandement  supérieur  jusqu'aux  menus  incidents  de  la  guerre  de  par- 
tisans, rien  n'est  laissé  dans  l'ombre,  et  l'on  peut  dire,  sans  crainte  «l'exa- 
gération, qu'aucune  guerre  au  monde  n'a  d'histoire  plus  riche,  ni  plus  dé- 
taillée. 

Malheureusement,  la  plus  grande  partie  de  cette  abondante  littérature^ 
militaire  est  ignorée  du  public  de  langue  française.  Faible  est  la  proportion 
des  Français  sachant  l'allemand,  au  regard  des  Allemands  connaissant  \e. 
français.  Les  officiers  qui,  comme  le  capitaine  Carlet,  contribuent  à  «4lté- 
nuer  cette  infériorité  en  permettant  à  leurs  camarades  de  se  tenir  au  cou- 
rant des  œuvres  allemandes  de  nature  à  les  intéresser  d'une  façon  s?pt- 
ciale,  rendent  donc  de  réels  services. 

La  petite  guerre  dans  le  Ilaut-Rnin  offre  un  aperçu  vivant  de  la  séné 
d'escarmouches  auxquelles  se  livrèrent,  d'une  rive  h  l'autre  du  Rhin,  les 
populations  ennemies  et  de  l'esprit  qui  les  animait.  C'est  une  série  de  pe- 
tites expéditions,  sans  grande  importance  d'ailleurs,  qui,  à  aucun  mv 
ment  de  la  campagne,  n'auraitMit  pu  exercer  une  influence  quelconque 
sur  celle-ci,  mais  qui  éclairent  néanmoins  d'une  manière  intéressante  le> 
menus  faits  d'armes  qui  constituent  la  guerre  de  partisans.  Le  tout  est 
traduit  fidèlement,  en  une  langue  claire  et  facile,  qui  ^oute  beaucoup  a 
l'agrément  de  la  lecture. 


Lausanne.  —  Imp.  Corbaz  &  C*. 
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dans  (Ifs  hoites  do  fcfldanr,  et  vAn 

sans  aui|inei)tation  de  prix. 

Ces  boitt*^  tivs  |H'ati<iMi's  r«'sistrnt  i\  tonte  jn'ossion  ot  j»n'viT\»-».i 
on  nuMiic  temps  lo  contoiiu  cmiir»'  1rs  intluonoos  ('Xtt'rionn»^,  !»•<  «i;— 
tmiporios,  la  dt'torioration,  <'t<'.  Los  )»()itos  vides,  «fun  inarniMn.  »  • 
Taoilo  o\  |H)u\.int  sorvir  à  di\ors  n^aj/os,  seront  ôvidonmi<Mil  h\ct^ 
aooMcillos  par  l(»s  soldat'*.  Los  consorvos  on  rations  siinplo^-  non  ren- 
fermées dans  des  boites  de  ferblanc  ne  sont  pas  les  véritables 
potages  Maggi. 


HlOOi, 


Fabrique  des  Produits  alimentaires  Maggl, 
Kemptthal  (cant.  de  Zurich). 


Lausanne.  —  Inip.  Corbaz  <fc  C». 
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AVIS 


De  nouveaux  reflisCres  devant  l'aire  établis  prufliiii- 
nement,  nous  prions  MM.  les  abonnés  qui  auraionl  tW> 
changenienls  à  faire  aj)|)orter  à  leur  ailresse,  outn* 
autres  les  indications  de  grades,  de  bien  vouloir  nous 
les  communiquer  d'Ici  au  15  janvier. 

I/ADMINISTRATitiX 


Colonel  FERDIN4ND  LECOMTE 

Fondateur  de  la  Revue  militaire   suis 
i8  août  iâa6  ~  3i  novembre  1899 


Annonces,  Haasenstein  à  Vogler,  place  de  la  Palud  24,  Lausanne 

MONTREUX,  GENÈVE,  FBIBOUBG»  NBUCHATEL,  CHAUX-DB-F0ND8,  ETC.,  ETC. 


CALEÇONS  POUR  CAVALIERS 

entièrement  diminuésy  sans  aucune  couture  pouvant 

blesser  k  corps,  et  renforcés. 

»2\\l  se  vendent  chez  15 

SAMUEL    MARTIN 

PALUD,  1,  LAUSANNE 

Demandez  le  prospectus   et  les  prix. 


SPÉCIALITÉ 

Bottes    d'Officiers 

aux  formes  les  plus  élégantes  21 

BOTTES  DE  LUXE 

Ouvrage  exquis,  travail  é  la  main. 

Fabrique  de  chau&ures 

VELTHEIM,  Argovie 
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tiques  dans  la  forti fixation,  rartillorie,  la  pymteohnie,   la  tojM)^rai)hie,  !♦•  ^-  - 
vice  sanitaire,  etc.  ; 

Les  sciences  morales,  politiques,  économiques  et  juridiques  dans  Tailni'- 
nis^tration,  dans  les  préliminaires  et  dans  la  conclusion  de  toute  opération  mi- 
litaire, dans  Tart  enfin  de  conduire  les  hommes  : 

L'éloquence  et  les  lettres,  dans  les  rapports  généraux,  dans  les  récits  In^- 
toriques,  dans  les  mémoires,  les  ordres  du  jour,  les  proclamations,  les  all»H  t  - 
lions. 

Quel  chef-d'œuvre  «le  littérature  respirera  la  poésie  d'une  grande  bâtai i<  . 
^le  Tincendie  de  Moscou,  du  cimetière  d'F^ylau,  des  ponts  de  Lobau,  des  e^*-.»- 
lades  gigantesques  de  Souwarofl  ! 

Quelles  aventures  et   quels   voyages   <jue    ces  courses    des    Pyrainidi*N    i 
Kremlin,  du  Tagc  au  Niémen  ! 

Quels  applaudissements  ou  quels  triomphes  que  ceux  de  Bona|)arte  entr.iri' 
il  Paris,  après  ses  campagnes  d'Italie  ;  à  Berlin  après  léna:  et  ceux  des  ,illi'^ 
foulant  Paris  à  leur  tour  î 

Quelle  popularité  comparable  à  celle  d'un  heureux  capitaine,  mettant  j  ^'  - 
pieds  les  plus  grandes  réputations  de  tous  genres  î 

Quels  rêves  que  ceux  du  jeune  soldat  sachant  au  départ  qu'il  |>eut  arn>  • 
-au  faite  des  grandeurs  et  de  la  richesse  ! 

Quelle  jouTssance  que  celle  d'avoir  la  principale  part  dans  un  acte  qMi  • 
•sauvé  son  pays  d'un  désastre  ou  d'une  honte  ! 

Quelle  science  que  celle  qui  ouvre  à  ses  adeptes  de  pareils  hori7X)n}«  ! 

Aussi  l'on  comprend  i\ue  les  hommes,  heureusement  doués,  f|ui  K*A<lon(i  :  ' 
^i  elle,  s'y  livrent  corps  et  àme  et  fassent  de  sa  culture,  soit  théoriq\h*,  ^i  ' 
pratique,  une  seconde  vio.  On  comprend  même  qu'ils  en  aient  quelquefois  1.«/ 
une  autre  patrie,  quand  les  attraits  de  la  science  ne  s'a<*cordaient  pas  av««i*  I-- 
besoins  de  leur  pays. 

Plus  tard,  laj*e  tempéra  quelque  peu  ces  élans  juvénilt»-: 
il  ne  les  supprima  pas.  Ferdinand  Lecomte  i-esla  toujoui> 
lidèle  à  ses  premiers  enthousiasmes  ;  le  ^^éme  des  sciences  mi- 
litaires Tavait  marqué  de  son  sceau,  il  en  garda  Tempreiiitt* 
ineffaçahle.  Sans  doute,  il  ne  put  vivre  autrement  que  \u\ 
Timai^nnation  les  épopées  napoléoniennes  ;  mais  dans  les  li- 
mites où  le  permit  son  épo(jue  moins  belliqueuse  et  les  con- 
ditions spéciales  du  pays  auquel  il  appartint,  il  lit  de  sa  scient' 
•<le  prédilection  sa  seconde  vie. 


Ferdinand  Lecomte,  oripinaii'e  de  St-Saphorin  (Vaud),  t-^t 
né  à  Lausanne  le  18  août  18'2().  Il  y  lit  son  droit,  après  aum 
fréquenté  le  Collù^^e  cantonal  et  TÊcole  industrielle:  \n\\<  v 
suivit  les  cours  de  l'Université  de  Munich.  Mais  la  basoche  c! 
les  luttes  trop  peu  mouvementées  du  prétoire  ne  rattireren' 
pas  ;  tout  jeune,  il  rêvait  de  coups  d'estoc  et  de  taille  el  d*iin«* 
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vie  oiï  son  tempérament  un  peu  turbulent  put  se  donner  car- 
rière. 

En  1845,  —  il  avait  49  ans,  —  il  fit  son  premier  apprentis- 
sajxe  militaire,  —  oh  !  pas  très  long  ni  dangereux;  —  il  s'ins- 
crivit dans  la  garde  soldée  créée  à  Lausanne  à  Toccasion  de 
la  révolution  du  14  février.  Cette  garde  vécut  la  durée  d'une 
rose  ;  elle  rendit  bientôt  le  jeune  volontaire  à  ses  cours. 

Vint  Tannée  du  recrutement.  Elle  va  nous  montrer  comment 
le  futur  colonel-divisionnaire  fit  son  entrée  dans  l'armée.  Ce 
ne  fut  pas  banal. 

Il  désirait  être  inscrit  dans  l'infanterie  ;  mais  il  était  de 
])etite  tailie  et  l'on  voulait  des  hommes  grands. 

—  Inutile,  lui  répondit  l'officier  recruteur,  vous  êtes  trop  petit. 
Lecomte  insiste  ;  il  tient  à  être  recruté  ;  et  puis  il  a  le 

règlement  pour  lui  ;  il  réclame  l'application  du  règlement  ; 
une  commission  de  recrutement  doit  observer  les  règlements. 
Et  comme  celle-ci  maintient  sa  décision,  le  jeune  citoyen  se 
fâche  et  commence  à  parler  haut.  Le  colonel-président  ordonne 
au  sergent  de  service  de  le  mettre  à  la  porte.  Le  sergent 
s'avance  pour  exécuter  sa  consigne.  Mais  l'adversaire  connaît 
déjà  la  tactique  et  les  principes  de  l'attaque  centrale  qu'il 
recommandera  toute  sa  vie  ;  il  accueille  le  sergent  par  un 
maître  coup  de  poing  en  pleine  figure. 

Après  ce  belliqueux  exploit,  Lecomte  n'attend  pas  son  reste  ; 
il  a  entendu  le  colonel  donner  aux  gendarmes  présents  des 
onires  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  sort  qui  l'attend. 

11  bat  en  retraite  en  bon  ordre  mais  rapidement,  et  se  réfugie 
à  la  maison.  Là,  pour  s'exerc^i*  à  l'art  des  sièges,  il  se  barri- 
cade solidement,  et  quand  la  gendarmerie  airive  et  lui  réclame 
ses  armes,  il  répond  comme  Léonidas  : 

—  Viens  les  prendre  ! 

Hélas  !  à  ce  moment  héroïque  intei-vint  l'autorité  paternelle. 
Elle  est  Recourue  au  bruit  et  s'est  fait  expliquer  le  cas.  Les 
pères  de  tous  les  temps  n'ont  jamais  rien  compris  aux  romans 
de  chevalerie.  Celui  de  Ferdinand  Lecomte'ne  voulant  pas  de 
combats  dans  ses  appartements,  rendit  la  place.  Cela  se  ter- 
mina par  trente  jours  d'arrêts  infliges  au  futur  colonel.  Il  les 
subit  dans  les  pri.-ons  de  l'Evêché. 

Dégoûté  de  l'infanterie,  Ferdinand  Lecomte  profita  de  son 
repos  forcé  pour  préparer  ses  examens  d'aspirant  d'artillerie 
qu'il  réussira  deux  ans  plus  tard. 
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En  1847,  ce  fut  un  peu  plus  sérieux  ;  la  j(uerre  civile  awi/' 
éclaté;  les  bataillons  vaudois  partaient  sur  Fribourp.  Leco  ni  le. 
sergent  d'artillerie,  fut  incorporé  dans  une  batterie  lausan- 
noise volontaire  qui,  d*ailleurs,  ne  vit  pas  le  feu.  On  sait  <|u»' 
les  habiles  dispositions  du  général  Dufour  mirent  (in  au  conHil 
avec  un  minimum  de  sang  versé. 

Cette  paix  si  rapide  satisfaisait  sans  doute  le  patriote,  mai^ 
ne  faisait  pas  raffaire  du  sergent  qui  tenait  à  baptiser  ^r- 
galons  mieux  que  sur  le  champ  d'exercice.  On  parlait  d'écra- 
ser définitivement  le  Sonderbund  par  une  descente  en  l^in- 
bardie,  dont  il  fallait  chasser  l'Autrichien.  La  a  Légion  n»- 
mande  »  fut  créée  dans  ce  but.  Le  sergent  Lecomte  en  fut  \r 
secrétaire-général  ;  il  travailla  à  procurer  à  Tinsurrection  ita- 
lienne des  volontaires;  lui-même  entendait  comme  de  justf 
participer  à  la  campagne.  Le  gouvernement  de  Milan  nut  fin  à 
ce  premier  l'éve  de  gloire  ;  il  déclina  à  la  dernière  heure  le- 
offres  des  jeunes  et  fougueux  patriotes  K 

Il  fallut  revenir  aux  exercices  de  la  place  d*arnies.  A  lin 
4848,  Ferdinand  Lecomte  est  aspirant  d'artillerie  ;  il  est  nomim* 
sous-lieutenant  en  1849,  et  lieutenant  trois  ans  plus  tard.  li 
passa  alors  dans  1  etat-major  où  nous  le  verrons  prendre  suc- 
cessivement tous  ses  grades  justju'à  celui  de  colonel  fé^lénil 
qu'il  obtint  le  15  mars  1867. 

Pendant  cet  espace  de  15  années,  il  avait  profité  de  toute- 
les  occasions  favorables  pour  courir  le  monde.  Kn  4856,  —  il 
était  alors  capitaine  d'état-major  de  nomination  récente,  —  il 
se  propo*^ait  de  faire  |)artie  en  Orient  du  3«  régiment  angk»- 
suis.se  ;  mais  la  création  de  ce  corps  fut  interrompue  par  le- 
prévisions  de  i)aix.  Il  se  consola  en  se  rendant  deux  aunéc^ 
plus  tard  à  Constantinople  pour  une  affaire  d'imprimerie  et  île 
journalisme  qui  n'aboutit  pas,  et  de  là  en  Autriche,  où  il  ptii 
plaisir  à  visiter  le  cam[)  de  Neunkirchen  et  les  princiiKun 
champs  de  bataille  de  la  vallée  du  Danube. 

L'année  précédente,  comme  tout  soldat  vaudois,  il  avait  pri- 
part  à  la  levée  des  troupes  contre  la  Prusse,  à  ce  que  ftMi 
appela  la  a  campagne  du  Rhin.  »  Il  s  agissait  du  conflit  «!<• 
NeuchîUel.   Le  capitaine   Lecomte  avait  été  attaclié  à  Tél.»!- 

•  Le  comité  de  la  Légion  romande  éiail  composé  da  colonel  fédéral  Frédéric  WM.< 
du  liealennnl-colonel  Doplessis,  instracteur  chef  des  loilices;  J.  Bylet,  dépoté  à  UOi^t» 
François  Valloilon,  député;  Consianl  Borgeaud,  major  dn  génie,  commissaire  a  Si  • 
d*oû  Uss  détachements  étaient  dirigés  par  le  Simplon  sur  Domo-d'Ossola  ;  Viclor  Dwi^î 
ingénieur;  Ferdinand  Lecomte,  rédacteur  du  Nouvellisle  t»fli/dai»,  secrétaire. 
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tîiajor  du  colonel  fédéral  Bourgeois,  qui  fut  sur  pied  de  dé- 
nombre 1856  à  mars  1857. 

Sept  divisions  de  l'armée  fédérale  sur  neuf  qu'elle  compre- 
nait alors,  avaient  été  successivement  appelées  en  tout  ou  par- 
tie. Les  Ilfe  et  Ve  avaient  été  mobilisées  les  premières,  la 
II le  forte  de  7800  hommes  et  de  550  chevaux,  la  V«  de  7300 
hommes  et  de  500  chevaux. 

Quelques  jours  après,  les  états-majors  des  divisions  I,  II, 
IV,  VI  et  VIII,  ainsi  que  ceux  de  leurs  brigades,  étaient  ap- 
pelés en  activité  de  service  et  envoyés  dans  des  localités  en 
4irrière,  mais  rapprochées  de  la  ligne  du  Rhin  à  observer. 

Dès  le  lef  janvier,  le  commandant  en  chef,  général  Dufour, 
prenant  en  considération  la  gravité  des  circonstances,  renfor* 
*;ait  le  corps  d'observation  en  appelant  une  partie  des  divisions 
I,  IV  et  VI,  ijoit  un  supplément  de  14500  hommes  et  de  660 
-chevaux.  Deux  trains  de  pontons  avec  leur  personnel  durent, 
en  outre,  s'acheminer  sur  Bàle  et  sur  SchatThouse. 

La  division  III  resserra  ses  cantonnements  et  se  concentra 
entre  Bàle  et  Rheinfelden.  La  V®  se  porta  entre  la  Tôss  et 
1  )iessenhofen  ;  les  I^c  et  IV^  remplirent  l'intervalle,  la  I''^  entre 
TAar  et  la  Tôss,  la  IV*  de  Rheinfelden  à  l'Aar.  I^  VI«  division 
prit  ses  cantonnements  à  l'extreme-droite,  entre  Diessenhofen 
et  Ror*schach. 

De  leurs  quartiers  généraux  de  Laufon  et  de  Zurich,  les  di- 
visions II  et  VIII  se  seraient  trouvées  en  mesure,  unefoisleur 
rassemblement  accompli,  d'appuyer  les  divisions  III  et  V  qui, 
par  les  positions  qu'elles  occupaient  à  Bàle  et  à  Schaffhouse 
et  par  les  desseins  probables  de  l'ennemi,  devaient  avoir  à 
soutenir  le  principal  elïort. 

On  sait  que  TalTaire  n'eut  pas  d'autres  suites  militaires,  et 
^pio  le  20  janvier,  l'armée  fédérale  fut  licenciée.  Mais  la  libre 
patriotique  avait  profondément  vibré;  les  soldats  demandaient 
^\  combattre,  et  le  général  Dufour  crut  un  moment  que  l'ordre 
tie  licenciement  ne  serait  pas  accueilli  sans  protestation.  Il 
uen  fut  rien  ,  les  troupes  rentrèrent  dans  leurs  foyers  avec  la 
lUf'Mne  discipline  qu'elles  avaient  mis  à  se  rassembler. 

Nous  trouvons  dans  la  Revue  militaire  suisse  du  7  janvier 
1S57  un  écho  des  sentiments  qui  animaient  au  moment  de 
rappel  sous  les  armes  ies  militaires  suisses. 

[^  moment  est  venu  où  il  nous  est  donné  de  faire  cjuchiue  chose  pour  la 
patrie,  où  nous  pouvons  montnîr  que  les  saerifices  nombreux  qu'elle  a  fait  en 
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temps  de  paix  pour  le  développement  de  nos  institutions^  militaires  ne  s<»rii  f*a- 
des  sacrifices  inutiles,  <[ue  l'argent  dépensé  pour  nos  écoles  militaires  par  l  ^ 
{gouvernements  et  par  les  citoyens  n'est  pas  une  vaine  «léjjense... 

Déjà  l'on  a  pu  se  couvaincrc  que  les  Suisses  étaient  unanimes  dans  l'ur 
résolution  de  repousser  la  force  i)ar  la  force  et  que  ceux  rpii  sont  à  la  fn>n- 
ticre  s'y  sont  rendus  avec  empressement  et  avec  joie. 

11  nous  reste  à  montrer  que  cet  élan  se  maintiendra  tout  eu  se  pliant  i»  la 
discipline  et  que  devant  l'ennemi  nous  ne  lui  serons  point  inférieurs  t»n  apT  - 
tudes  militaires.  Telle  est  notre  esj)érance,  et,  nous  le  disons  aussi,  noir<;  O-nn. 
conviction;  car,  sien  certains  points,  l'armée  prussienne  peut  avoir,  par  -^lu 
organisation,  ((uehjues  avantages  sur  la  nôtre,  le  sentiment  de  notre  bon  dn-.r, 
de  la  défense  de  nos  foyers,  de  notre  liberté,  sera  un  ressort  suffisant  p<«n 
neutraliser  tous  ces  avantages.  Loin  de  nous  la  pensée  de  mépriser  l'enneiiiir 
nous  tenons  au  contraire  l'armée  prussienne  pour  l'une  des  plus  belles  ci  «  «-^ 
mieux  disciplinées  de  l'Europe....  Mais  roi*ganisation  actuelle  de  cette  armi  ••. 
inspirée  par  les  désastres  de  l'invasion  fran(;aise  aux  temps  de  TEmpire.  ».  .1 
pas  en  vue  les  expéditions  lointaines  au  milieu  de  pojmlations hostiles...  L'a-- 
mée  prussienne,  par  la  courte  durée  du  temps  d'élite  et  par  l'institution  •;•  - 
landwehrs,  se  rapproche  de  notre  système  de  milices,  système  excellent  pinu 
une  défense  nationale,  pour  une  guerre  juste  chez  soi;  mais  impropre  a  um- 
guerre  d'amour-propre  dynastique,  à  une  invasion  au  loin,  à  une  oxp»"*diti"!i 
aventureuse  et  impopulaire. 

Après  quelipies  semaines  de  campagne  et  d'exercices  préparatoires,  nos  -vmI- 
dats  de  l'élite  et  de  la  réserve  seront  aussi  bien  aguerris  que  ceux  de  l'enut/nn: 
des  deux  côtés  on  laissera  des  femmes  et  des  enfants  à  la  maison,  les  nn^  ••: 
les  autres  iront  en  grande  partie  pour  la  première  fois  au  feu... 

Jaloux  de  n'avoir  pas  la  même  position  militaire  que  les  puissances  «pii  «itii 
combattu  dernièrement  ou  qui  combattent  encore  en   Afrique,   en  Orient,   a-  \ 
Indes,  en  Lombardie,  en  Hongrie,  le  gouvernement  pnissien  veut  au.-^si    avni-- 
ses  lauriers  et  pense  les  trouver  et  les  rueillir   en    Suisse.  Quoiqu'il  eu  pui>*' 
advenir  de  cette  intention,    ces   lauriers,  si  lauriers  il  y  a.   coûteront  cher. 

Aujourd'hui  mieux  que  jamais,  la  Suisse  peut  faire  la  guerre  pour  sou  b  •.» 
droit.  Les  cccurs  sont  unanimes,  l'arméiî  suisse  est  bien  préparée...  Si  nos«-hiK 
ne  sont  i)eut-être  pas  tous  aussi  saNants  (pie  le  sont  les  officiers  prussien*,  'lu 
moins  nous  les  connaissons  et  ils  nous  connaissent  :  il  y  aura  confianc»^  ni"- 
tuelle  entre  eux  et  la  troupe. 

En  résumé,  nous  avons  confiance  dans  l'issue  des  événements.  Le  Sui**^**  !> 
nos  jours  ne  déméritera  pas  de  ses  ancêtres  ;  dévoué  comme  citoyi'n,  r«»n(ijM.' 
comme  chrétien,  fenne  et  vaillatit  comme  soldat,  il  saura  sauver  la  patrie  «'i 
tomber  glorieusement  avec  elle. 

Quinze  ans  plus  tard,  le  colonel  Lecomle  aura  roccasion  <i^* 
revenir  sur  ces  événements.  Le  22  septembre  1872,  à  Tinan- 
guration  du  monument  élevé  à  la  mémoire  du  colonel  Veilloit 
au  cimetière  de  La  Sallaz,  à  Lausanne,  il  rappela  dans  un  tli-- 
cours  la  part  prise  par  cet  officier  à  la  campagne  du  Rhin.  Veilhm 
commandait  alors  la  I^e  division,  a  A  celte  division,  ainsi  s'ex- 
prima Torateur,  devait  incomber  une  lourde  et  belle  tàclie.  Mu 
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ose  en  parler  aujourd'hui,  car  par  !a  création  du  nouvel  empire 
l^ermanique,  englobant  aussi  la  pauvre  Alsace,  les  conditions 
de  défense  de  notre  ligne  du  Rhin  sont  totalement  changées. 
En  1857  cette  Hgne,  maintenant  tournée,  avait  toute  sa  valeur, 
et  notre  brave  générai  Dufour,  dont  la  prudence  connue  n'est 
pas  l'inertie,  aurait  su  en  profiter.  Il  ne  se  serait  pas  enfermé 
dans  un  situation  passive;  il  voulait,  parait-il,  défendre  Bàle 
en  avant  de  Bàle,  en  jetant  le  gros  de  l'armée  fédérale  sur  la 
,uauche  de  l'ennemi  qu'il  eut  acculé  au  coude  du  Rhin  ;  Bàle 
eût  été  l'enclume,  le  gros  de  l'armée  fédérale  le  marteau,  et  la 
pointe  du  marteau  eiH  été  fournie  par  la  I^^  division,  le  ba- 
taillon genevois  n»  20  en  extrême  avant-garde.  » 

Ce  fragment  du  discours  du  colonel  I^ecomte  valut  à  ce  der- 
nier la  lettre  suivante  du  général  Dufour  : 

(icTi«>ve,  le  -i9  septtMubro  IS72. 
Mon  cher  colonel, 

•le  suis  bien  aise  de  vous  dire  «juc  vous  ne  vous  êtes  point  trompés  dans  ce 
que  vous  avez  dit  au  sujet  de  mon  plan  de  campagne  de  1857.  Vous  avez,  selon 
r<'xpression  vulgaire,  mis  le  doigt  dessus.  Je  me  proposais,  le  cas  échéant, 
d'agir  extérieurement  ï>our  refouler,  si  possible,  Tennemi  dans  l'angle  du 
Rhin. 

Voulant  d^ii  le  début  défendre  nos  frontières  par  l'oflensive,  j'avais  fait 
ajouter  à  mes  instructions  (jue.  «  si  les  circonstances  l'exigeaient,  je  semis 
autoriHê  à  sortir  des  frontières.   » 

C'était  mon  plan  [)Our  le  début,  ({uitte  ensuite  à  me  rabattre  sur  nos  lignes 
de  défense  et  à  disputer  le  terrain  pied  à  pied,  tant  ijue  nos  ressources  y  au- 
raient suffi. 

Si  le  succès  n'eût  pas  répondu  à  cette  stratégie,  elle  eût  «lu  moins  surpris 
bien  du  monde  et  l'honneur  suisse  n'y  ont  rien  perdu. 

Agréez,  etc.  Général  (i.-ll.  Dufoik. 


En  1850,  le  capitaine  Lecomte,  pour  la  première  lois,  verra 
la  guerre  de  près.  J^es  hostilités  ont  éclaté  en  Italie.  Le  Con- 
seil fédéral  Fa  désigné  d'abord  pour  surveiller  la  zone  neutre 
(le  Savoie,  puis  pour  suivre  les  opérations  en  Lombardie.  (Test 
ainsi  qu'attaché  à  Tétat-major  du  roi  Victor-Emmanuel,  il  put 
recueillir  de  première  main  une  toule  de  documents  intéres- 
sants qui  lui  permirent  de  publier,  au  lendemain  même  de  la 
<,nierre,  un  de  ses  premiers  ouvrages  :  Relation  historùjxie  et 
rritique  de  la  campagne  d'Italie  en  i85U,  suivi  doux  ans  plus 
tard  <le  L'Italie  eu   iHOO,  esquisse  des  év*hiemenis  politiques 
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et  militaires.  Uaiitorité  italienne  conféra  à  l'auteur  la  médaillt* 
commémorative  de  la  campagne  et  la  Croix  des  Saints  Mau- 
rice et  Lazare. 

A  la  même  époque,  il  publia  un  de  ses  volumes  qui  aUir;i 
le  plus  vivement  Tattention  sur  ses  travaux.  Nous  Tavons 
signalé  déjà;  c'est  Lr  général  Jomini ,  sa  vie  et  ses  écrits. 
dont  une  seconde  et  une  troisième  éditions  ont  paru  depuis. 
cliaque  fois  avec  le  même  succès.  Une  quatrième  édition  étai! 
en  préparation.  Le  canevas  de  ce  volume,  sous  la  forme  d'an 
(t  Mémoire»,  avait  été  lu  dans  une  assemblée  des  officiers  vau- 
dois  dans  le  temple  de  Cully,  le  9  août  4857. 

Le  capitaine  Lecomte  a  mis  à  son  éhide  sur  Jomini    toute 
son  àme  et  tout  son  cœur.  A  l'admiration  qu'il  professait  pour 
récrivain  militaire,  s'ajoutait  TatTection  respectueuse  du  cama- 
rade pour  le  camarade  plus  âgé  et  l'attachement  du  citoyen 
pour  un  illustre  concitoyen.  Aussi  Jomini  n'a-t-il  pas  eu    de 
biographe  plus  fidèle  et  de  défenseur  plus  éloquent.    Lecomte 
releva  les  critiques  outrées  qui  poursuivaient  le  célèbre  géné- 
ral, il  en  montra  le  mal  fondé  et  donna  de  la  conduite  de  son 
héros,  après  Bautzen,  l'explication  juste  et  décisive.  Nul  ne  le 
pouvait  mieux  que  lui,  car  nul  n'était  mieux  à  même  de  pé- 
nétrer les  sentiments  du  général.  Il  y  avait  entre  eux  de  nom- 
breux points  de  contact,  de  nombreuses  causes  de  rapproche- 
ment. !Même  enthousiasme   i)our  la  science  militaire,   même 
amour  de  la  patrie,  même  àme  pour  ainsi  dire,  (c  l'àme  suisse  » 
qu'un  étranger  ne  pouvait  comprendre,  encore  moins   sentir. 

On  a  souvent  mal  jii>rô,  ôcrit  Lecomto,  la  dèmarr.he  par  laqnollo  .lomini  i'<t 
entre  au  sorvit-e  «le  la  Russie.  Les  uns  se  sont  déchainés  <'ontrc  lui  en  le  re- 
présentant eomme  un  traître  île  mélodrame  :  on  ne  peut  cju'en  lever  les  é|Mmhv 
«le  pitié.  D'autres  l'ont  exeusé  par  les  mauvais  traitements  que  Borthier  lui 
aurait  fait  éprouver;  d'autres,  dans  les  mêmes  louablQ,s  intentions,  ont  fait 
valoir  les  servi,  es  rendus  par  lui  à  la  Franee,  avant  qu'il  eût  quittt*  lArm»*' 
française  eomme  après  son  <lêpart,  ajoutant  «pi'il  n'avait  jamais  oublié  sapatrû' 
<radoption,  qu'il  s'est  oj)i)osé  ;ï  son  invasion  en  1K13,  et  qu'il  y  est  revenu  |»lii>* 
tard  :  d'autres  ont  avaneé  riinjjartialité  universellement  reeonnue  avee  laquell> 
il  a  écrit  l'histoire  militaire  de  la  Franee  <*1  celle  de  Napoléon,  alors  que  eel ni-* t 
était  aeeablé  par  le  malheur  :  d'autres  enfin,  jireuant  pour  devise  :  ubi  hf^uf 
ibi  jtatrùr^  ont  tenté  <le  préseiit<M*  eomme  ]»alliatit  de  la  conduite  de  .lomini  1j 
bienveillance  que  lui  avait  témoijfnéc  l'empereur  Alexandre,  et  les  mai^uifi^ 
ques  perspectives  (pii  s'ouvraiiMit  pour  lui  en  Russie. 

Il  V  a  flans  tout  cela  un  peu  de  vrai  et  beaucou])  de  faux.  Il  y  manque  l. 
point  ess<Mitiel,  c'est -à-<lire  <pie  la  patrie  réelle  de  .lomini  fut  toujours  son  pM* 
natal,  la  Suis^^e,  chose  (pi'on  n'a  pas  ass<»z  comprise  en  France,  où  l'on  a  Hia- 


HE  VUE    MILITAIRE  SUISSE  771 

l)inult'  lie  s'incorporer,  au  moin$  de  sentiment,  tout  ee  (|ui  î^ert  ce  grand  Km- 
jiiro  et  parle  le  français. 

Quant  à  la  patrie  adoptive  dt'  Jomini,  ce  ne  fut  ni  la  France,  ni  la  Russie^ 
mais  bien  et  seulement  la  science  militaire  et  ses  champs  d'apjdication,  science 
il  la  Ibis  de  méditation  et  d'action,  qu'il  ne  pouvait  pas  cultiver  en  Suisse,  et 
(pii  fonuait  le  seul  objet  de  ses  pensées. 

Il  a  bien  pu  avoir,  ici,  une  grande  amitié  pour  ses  frères  d'armes;  là,  de  la 
rcron naissance  pour  la  haute  confiance  qu'on  lui  témoignait  ;  mais  c'est  la 
science  relevée,  celle  qui,  à  'S^  ans,  lui  inspirait  son  Traité,  qui  l'anima  par- 
tout et  toujours  de  son  feu  le  plus  sacré.  Ce  feu  ne  se  partageait  pas  et  domi- 
nait, chez  lui,  toutes  les  considérations  ordinaires  de  confraternité,  de  sou- 
mission hiérarchicjue,  et  même  de  sécurité  personnelle. 

Et  si  VOUS  voulez  mieux  comprendre  encore  la  physionomie 
de  Jomini  telle  qu'elle  ressort  du  tableau  que  nous  en  trace  l'au- 
teur, lisez  ces  lignes  sur  la  source  des  sentiments  militaires 
qui  animent  les  jeunes  Suisses.  Elles  ont  trait,  dans  leurs  dé- 
tails, à  nos  institutions  militaires  posiérieures  à  la  jeunesse 
du  célèbre  écrivain,  mais  dans  leur  ensemble  et  leur  esprit, 
elles  valent  pour  le  passé  comme  pour  l'époque  où  elles  furent 
écrites.  Elles  nous  renseigneront  en  même  temps  sur  les  ar- 
rière-pensées du  biographe,  car  en  les  traçant  il  a  manifes- 
lenient  fait  un  retour  sur  lui-même. 

Toutes  les  institutiofis  ont  pour  but  d'attirer  le  jeune  homme  vers  la  patrie 
militain*,  de  lui  inculcpier  l'amour  des  armes  et  de  la  gloire  nationale  :  puis, 
une  fois  «é.  œX  amour  se  trouve  «"ondamnc  à  des  désirs  sans  satisfaction  et 
sans  issue. 

A  dix  ans,  on  met  le  fusil  entre  les  mains  de  l'écolier  des  villes  et  des 
b<iurgades:  à  14  ans,  on  lui  confie  des  canons;  à  10  ans,  on  le  place  dans  les 
ilépôts  de  contingents  ou  on  l'exerce  sept  à  huit  fois  l'an:  à  20  ans,  il  entn* 
dans  une  compagnie  du  centre  ou  de  l'arme  jmur  la(|uelle  il  a  fait  preuve  d'aj»- 
titude:  il  passe  ses  écoles  de  recrue,  avance  en  grade,  reçoit  des  leçons  <le 
théorie,  subit  des  examens,  s'ouvn^  l'esprit  aux  sciences  et  aux  études  mili- 
taires, en  efrtetn'<»  les  j(missances  théoriques  et  pratifjues,  puis  revient  prendre» 
sa  bêche  d'agriculteur,  son  aune  <le  marchand,  sa  ]»lume  de  commis,  rêvant 
aux  occasions  d'endosser  <le  nouveau  l'uniforme  et  lisant,  dans  ses  loisirs, 
quehpie  histoire  «les  dernières  guerres. 

Mais  un  éclair  brille  à  l'horizon,  le  canon  gmnde  au  delà  cle  îios  t'rontières; 
les  bruits  de  la  guerre  font  le  sujet  de  toutes  les  conversations  et  emplissent 
les  journaux.  Plus  d'un  jeune  milicien  a  jeté  alors  un  regard  attristé  siir  ses 
aniios  suspendues  à  la  porte,  épousseté  machinalement  sa  tenue,  regardé  la 
plaei?  des  galons,  de  I  epaulettc,  de  la  ci'oix,  et  pris  <»n  pitié  son  labeur  de  cha- 
que jour.  Puis  h»  recruteur  passait  ou  un  ami  écrivait,  et  bientôt  une  nouvelle 
recrue  allait  grossir  le  nombre  de  ceux  qui  cherchent  au  loin  la  gloire,  l'acti- 
\ité,   les  illusions  qu'ils  ne  trouvaient  plus  chez  eux. 

(rest  en  1858  que  le  capitaine  Lecomte  fit  la  connaissance 
du  ^^énéral  Jomini.  Il  avait  entrepris  une  étude  biofjraphique 


772  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

des   généraux  vaudois   destinée  à  la  Revrie  militaire  suisse , 
fondée  par  lui  Tannée  précédente.   La  biographie  du  génénl 
Reynier  avait  paru.  Il  abordait  celle  de  Jomini.    11   eut    ù  c»* 
propos,  en  février  1858,  une  première  entrevue  avec  le  géné- 
ral, entrevue  dont  il  a  publié  le  récit  dans  la  Revue  du  dimah- 
che  (15  mars  1891)  et  qui  fut  le  début   de  relations    suivies. 
auxquelles  la  mort  de  Jomini  devait  seule  mettre  lin.  On  saiî 
que  le   général  considéra  Ferdinand    Lecomte    en    queli|ne 
sorte  comme  son  exécuteur  testamentaire  îiu   point   de   vue 
militaire,  et   Ton  se  rappelle  cette  lettre  écrite  quatre  moi- 
avant  sa  mort,  dans  laquelle  il  disait  :  a  Si  j'apprenais,  il:ni< 
Tautre  monde,  la  publication  d'un  ouvrage  intitulé  :  Précis  dr 
Varl  de  la  guerre,  par  le  général  Jomini,  complété  et  appliqua' 
aux  nouvelles  découvertes,  par  le  colonel  Lecomte,   etc.,  je 
serais  lier  d'avoir  un  aussi  bon  continuateur  et  votre  amour- 
propre  ne  saurait  en  souffrir,  y^ 

Le  volume  espéré  a  paru  en  1804.  On  y  trouve,  outre  les 
considérations  spéciales  attendues  par  l'auteur  du  Précis^  ili- 
vers  documents  qui  complètent  à  son  sujet  les  renseignements 
du  volume  biographique  publié  par  le  capitaine  Lecomte  eu 

la"-)?- 18(30*. 

* 

Nous  avons  laissé  Ferdinand  Lecomte  à  son  retour  de  l'ar- 
mée d'Italie.  En  1860,  devenu  major  et  chef  d'état-major  de  la 
division  Veillon,  il  visite  le  camp  de  Ghàlons,  commandé  alors 
par  le  maréchal  Mac-Mahon,  et  quelc{ues  réunions  de  trompes 
et  établissements  militaires  en  France,  en  Belgique  et  en  .\l- 
lemagne. 

En  1862  et  les  années  suivantes  se  place  un  événement  tjui 
marquera  dans  sa  vie  et  restera  parmi  ses  plus  beaux  souve- 
nirs. Comme  major  américain,  il  fait  la  campagne  de  Centre- 
ville,  puis  de  la  péninsule  d'Yorktown  sous  le  général  Mac 
Clellan,  auquel  il  servit  d'aide  de  camp.  C'est  alors  qu'il  lia 
des  relations  d'une  amitié  durable  scellée  sur  les  champs  tie 
bataille,  avec  le  prince  de  Joinville,  le  duc  de  Chartres  et  le 
comte  de  Paris  qui  suivirent  la  campagne  dans  le  même  éloN 

*  On  sait  que  le  colonel  I^'comte.  il  y  a  peu  de  mois,  avait  prs  riniliatlTe  de  rérr^i* 
tiui)  d'un  monument  au  général  Jomini,  k  Payerne,  la  ville  natale  du  célèbre  5tratea(, 
Un  comité  a  éié  constitué,  dont  la  Revue  militaire  suisse  a  donné  la  composition  dans 
sa  livraison  d'octobre.  Il  faut  souhaiter  que  ce  projet  abontis»e  et  que  ToBuvrc  du  colomM 
Lecomte  trouve  de  zélés  conlinuaieurs. 
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major.  Il  fixa  les  péripéties  de  la  campagne  dans  une  relation 
qui  fut  très  remarquée  et  contribua  pour  sa  part  à  la^réputation 
(récrivain  militaire  de  Fauteur  :  Guerre  des  Etats-Unis  d'Ame- 
riqut'^  rapport  au  Département  militaire  suisse. 

Cette  brochure  fut  complétée  peu  après  par  la  publication 
ile  divers  documents  officiels  qui  parurent"  sous  le  litre  : 
Carnpafjnes  de  Virginie  et  de  Maniland  en  i869. 

11  revint  au  pays*,  participa,  en  automne  1862,  avec  le  grade 
(le  lieutenant-colonel,  au  rassemblement  de  Winterthour,  et, 
Tannée  suivante,  à  celui  de  la  Ilaute-Argovie  sous  le  colonel 
fédéral  de  Salis;  il  reprit  ses  cours  d'instruction^à  Thoune;  il 

fut  aussi,  pendant  l'hiver  1864,  un  des  précepteurs  militaii^es 
du  prince  de  Condé,  lils  du  Duc  d'Aumale.  A  cette  occasion, 
il  lia  connaissance  avec  ce  dernier  et  resta  en  relations  sui- 
vies. Le  duc  d'Aumale,  grand  militaire  comme  on  sait,  était 
un  correspondant  précieux,  toujours]  prêt  à  s'entretenir  avec 
les  écrivains  les  plus  compétents  des  sujets  qui  lui  tenaient 
à  Ci  pur  *. 

Les  leçons  du  colonel  Lecomte  au  prince  de  flondé  ont 
ilonné  lieu  à  la  publication  de  deux  volumes  :  Etudes  dliis- 
toire  militaire,  embrassant  les  temps  anciens  et  modernes 
jusqu'à  la  fin  du  XVlIe  siècle. 

>lais  il  avait  la  nostalgie  du  champ  de  bataille.  En  181)5,  il 
repart  pour  l'Amérique  et  assiste  à  la  [)artie  la  plus  importante 
des  campagnes  de  la  Vii'ginie.  Il  fut  un  des  premiers,  dit-il 
dans  ses  notes  personnelles,  à  entrer  à  Richmond,  avec  le 
corps  de  nègres  du  général  Ord,  le  2  avril  1865.  Au  milieu  de 
la  ville  en  flammes,  beaucoup  de  pauvi-es  sécessionistes  alTa- 
més  et  aQolés,  américains,  suisses,  allemands,  français,  vin- 
rent se  mettre  sous  la  protection  de  son  brassard  rouge  à  cioix 
blanche,  et  il  eut  le  bonheur,  grâce  à  l'excellente  discipline 
des  mêmes  soldats  nègres  dont  on  redoutait  les  re[)résailles, 
de  faire  loger  et  nourrir  un  grand  nombre  de  ces  mallieureux. 

A  la  fin  de  la  guer're  et  après  avoir  assisté  aux  funérailles 

'  Détail  inléreàsant:  Il  était  alorh  biblioth«^caire  cantonal  du  Canton  de  Vaud  ;  le 
Conseil  d'Etat  de  ce  canton  lai  (h  savoir  par  une  lettre  signée  du  nom  de  son  ancien 
collègue  de  la  Légion  romande,  Eytel,  qu'il  eut  à  réintégrer  ses  fonctions  s'il  ne  voulait 
86  voir  remplacer.  Lecomte  n'avait  pas  de  Tortuiie,  il  dut  revenir  à  son  bureau  trop  pai- 
sible de  bibliothécaire. 

^  On  trouvera,  sur  les  séjours  du  duc  d'Aumale  ei  du  prince  de  Condé  en  Suisse, 
d'intéressants  détails  dans  deux  articles  de  la  Revue  militaire  suisse  (juin  et  juillet  18U7; 
rédigés  par  le  colonel  Lecomte  à  l'occasion  de  la  mort  du  duc. 
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de  son  dernier  martyr,  le  président  Lincoln,  à  Washinf^lon, 
le  lieutenant-colonel  Lecomte  se  dirigea  sur  le  Far- West  jMiur 
suivre  les  troupes  du  général  Sully  en  campagne  contre  lrr> 
Indiens  Sioux  sur  le  Haut-Missouri. 

La  «publication  de  la  Guerre  de  la  sécession,  18()l-liS*M. 
ouvrage  en  trois  volumes,  fut  la  suite  des  voyages  d*êtu<lt*< 
américains  de  Ferdinand  Lecomte.  A  la  même  époque  à  peu 
près,  parut  la  Guerre  du  Danemark  en  1864,  qui  lui  valuî 
la  Croix  de  commandeur  de  l'Ordre  du  Danebrog. 

Quand  éclata  la  guerre  de  18()(),  le  lieutenant-rolonel 
Lecomte  se  rendit  k  Francfort  pour  voir  la  mobilisation  ei 
rentrée  en  campagne  des  Allemands  du  Sud.  Resté  quelques 
jours  avec  les  Wurtembergois  et  les  Hessois,  il  hésitait  à  les 
accompagner  plus  loin  en  sympathique  amateur,  ou  à  se  ren- 
dre comme  belligérant  en  Italie,  où  il  était  question  de  lui 
confier  un  commandement  sous  Garibaldi,  quand  il  fut  tiré 
d'embarras  par  un  ordre  le  rappelant  en  Suisse  pour  un  ser- 
vice d'état-major.  Il  ne  vit  les  champs  de  bataille  de  18iî«i 
qu'en  touriste  et  en  écrivain.  De  ce  voyage  et  de  l'étude  «les 
opérations  sortirent  les  deux  volumes  de  la  Guerre  de  la 
Prusse  et  de  V Italie  contre  V Autriche  et  la  Confédération  ger- 
manique en  1866,  C'est  à  la  suite  de  cette  publication  que 
Ferdinand  Lecomte  fut  nommé  Membre  honoraire  de  TAca- 
demie  rovale  des  sciences  militaires  de  Suède  et  Chevalier  de 
l'Ordre  de  l'Epée. 

En  1867,  le  lieutenant-colonel  Lecomte  passa  colonel. 

Survient  l'année  terrible.  Le  colonel  Lecomte  est  marié  de- 
puis trois  ans  ;  il  est  père  de  famille  ;  son  état  de  santé  lai.^so 
à  désirer  aussi  ;  il  a  une  rechute  de  la  laryngite  qui,  depuis 
1853,  à  diverses  i*eprises,  l'a  obligé  de  courir  les  cures  d  eau 
et  les  hivernages  dans  le  Midi.  C'en  est  lini  des  expéditions 
à  la  suite  des  armées  étrangères.  Il  se  contente  de  faire  son 
service  d'ofticier  de  milices  suisses ,  d'abord  comme  chef 
d'état-major  de  la  division  de  Salis,  à  Porrentruy,  puis  ù 
Lausanne,  comme  adjoint  du  Déparlement  militaire  vamluis 
et  commandant  de  place. 

Mais  de  C(i3ur,  il  est  avec  les  combattants,  là-bas,  au  delà  ^le 
la  frontière.  11  les  accompagne  par  l'imagination  ;  il  les  suit  sur 
la  carte  ;  il  voit  Moltke  renouveler  ses  «  tenailles  »  de  SatloA\a, 
de  partout,  et  déplore  qu'il  n'y  ait  pas  en  France  un  généiiil 
pour  remettre  en  honneur  les  vrais  principes  de  la  guerre. 
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A  maintes  reprises,  il  reprend  ce  sujet  qui  lui  tient  très 
particulièrement  au  cœur,  dans  les  quatre  volumes  de  sa 
Relation  historique  et  critique  de  la  guerre  franco-allemandt 
en  i870'î87i.  On  retrouve  presque  à  chaque  page,  dans  cette 
publication,  le  disciple  de  Jomini  et  des  grands  maîtres  de  la 
stratégie,  nourri  de  la  lecture  de  leurs  ouvrages  et  de  l'étude 
de  leurs  faits  de  guerre.  Dans  sa  première  entrevue  avec 
Jomini,  la  question  de  Tenvelopperiient  a  déjà  été  le  fond  de 
la  conversation  : 

—  Marengu  et  Ulm,  je  n'appelle  pas  ça  des  batailles,  dit-il, 
avec  cette  belle  assurance  que  possède  seule  la  jeunesse. 

—  Ah  !  Ah  !  s*écrie  Jomini  ravi.  Et  Rivoli,  et  Austerlitz, 
qu'en  direz-vous? 

—  Voilà  des  vraies  batailles  :  du  central. 

—  Et  Dresde  ? 

—  Juste  l'inverse  :  de  la  tenaille. 

—  A  la  bonne  heure  !  Nous  nous  entendrons. 

11  y  reviendra  souvent,  surtout  à  propos  des  opérations  du 
grand  état-major  prussien.  Lisez,  par  exemple,  ce  passage  de 
son  chapitre  sur  Sedan  : 

tt  On  comprend  que  Tétat-major  prussien,  avec  ses  masses 
et  son  artillerie  supérieures,  soit  arrivé  à  faire  de  Tenveloppe- 
ment  un  système  exclusif,  presque  une  routine.  Ce  ne  serait 
pas  une  raison  de  l'imiter  dans  d'autres  conditions  d'effectifs 
et  de  feux,  ni  de  s'en  alarmer  dans  tous  les  cas,  ni  surtout  de 
dire,  comme  on  l'a  fait,  qu'il  a  créé  par  là  une  nouvelle  stra- 
tégie. 

»  Ce  trop-  gracieux  compliment  n'est  sans  doute  qu'une 
figuœ,  car  ce  système  est  vieux  comme  la  guerre. 

»  La  nouveauté,  c'est  qu'il  réussisse  si  bien  après  tant  d'ex- 
périences du  contraire,  dont  les  batailles  de  Rivoli  et  d'Auster- 
litz  senties  plus  mémorables.  Quoiqu'il  y  ait  des  raisons  réelles 
de  cette  résurrection  fortunée,  comme  nous  le  dirons  tout  à 
l'heure,  les  dispositions  de  Napoléon  1®^  pour  ces  deux  batailles 
restent  aussi  le  type  constant  de  la  méthode  à  lui  opposer. 

»  Elle  consiste,  comme  on  sait,  dans  l'offensive  en  forces 
contre  une  fraction  de  l'enveloppement,  avant  son  passage  de 
la  phase  stratégique  à  la  phase  tactique,  tandis  que  les  autres 
fi*actions  sont  paralysées  par  des  détachements  minimes. 

»  Nous  convenons  que  la  difficulté  de  l'exécution  est  plus 
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grande  de  nos  jours  que  sous  Napoléon  1©^,  et  là  est  le   secret 
des  succès  prussiens.  » 

Il  ne  peut  admettre  les  louanges  exagérées  adressées  à  la 
stratégie  de  de  Moltke;  il  ne  comprend  pas  qu'on  puisse  la 
célébrer  sans  restriction,  alors  que  tant  de  généraux  et  lant 
d'écrivains  éminents,  de  divers  pays,  en  ont,  par  avance, 
éclairé  les  points  faibles,  Jomini,  l'archiduc  Charles,  Clau- 
sewitz  et  Muftling,  Radetzky,  Bugeaud,  Dufour,  rarchidur 
Albert,  et  parmi  les  écrivains  civils,  Thiers,  pour  lequel  U* 
colonel  Lecomte  eut  toujours  un  faible.  Et  il  est  heureux 
de  constater  qu'un  général  français  ne  subit  pas  l'emballe- 
ment universel,  «  le  général  Lewal,  fécond  écrivain  du  Jour- 
nal  des  sciences  militaires,  qui  bien  que  trop  imprégné  de 
l'esprit  fantaisiste  de  Clausewitz,  fournit  dans  ses  études  un 
bon  bagage  de  faits  spirituellement  mis  au  goût  des  gens  (lé>i- 
reux  de  nouveautés  à  tout  prix  en  fait  d'art  militaire.  » 

Mais  le  général  Lewal  a  commis  une  imprudence.  Il  a  parir 
des  ((  obscurités  r>  de  Jomini  et  de  Dufour.  Le  colonel  Le- 
comte ne  permet  pas  qu'on  touche  à  ses  maîtres.  Aussi  sun 
ardeur  de  polémiste,  que  jamais  il  ne  parvint  à  vaincre  com- 
plètement, se  réveille,  a  Peut-être,  ajoute-t-il  en  note,  le  sa- 
vant général  a-t-il  trop  cédé  à  cette  tendance  (les  nouveaulês 
en  fait  d'art  militaire)  quand  il  propose,  pour  parer  aux  ofes- 
curités  de  Jomini,  Dufour  et  autres,  tout  un  ensemble  de  d*^fi- 
nitions  constituant  un  nouveau  langage  militaire.  Quel  protit 
réel  y  aurait-il  à  changer  les  termes  connus  de  :  stratégie, 
tactique,  logistique,  etc.,  en  ceux  de:  stratopédie,  machélique. 
proéf^étique,  pronoétique,  sullégitique,  etc.,  etc. 

î>  Laissons  ces  réformes  de  philologie  à  qui  de  droit.  Si  elles 
peuvent  mériter  un  prix  de  grec  ou  d'allemand,  elles  avance- 
ront fort  peu  la  cause  de  l'art  militaire,  en  France  surtout, 
où  l'on  a  plus  besoin  de  revenir  aux  bonnes  traditions  per- 
dues que  de  les  remplacer  et  de  s'abuser  par  des  nomencla- 
tures nouvelles.  >) 

On  trouve  souvent  dans  les  volumes  du  colonel  Lecomte,  et 
plus  sjiécialement  dans  ses  articles  de  \di  Revue  militaire  suisse. 
qui  les  supportaient  mieux,  des  remarques  de  ce  genre,  Elle> 
mettent  en  lumière  un  des  côtés  de  son  esprit  toujours  prvt 
à  combattre  et  à  tailler  à  ses  antagonistes  des  croupières.  Dan- 
la  polémique  de  presse  comme  sur  le  terrain,  il  aimait  U 
méthode  olTensive. 
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P^n  1875,  l'armée  suisse  ayant  été  réorganisée  sur  ses  bases 
acliielles,  le  colonel  Lecomte  est  nommé  divisionnaire,  et 
prend  le  commandement  de  la  II"  division.  En  1871  déjà,  le 
tlonseil  fédéral  lui  avait  olîert  le  commandement  de  la  IV^ 
division  en  remplacement  du  colonel  Bontoms.  Il  avait  du  le- 
fuser  pour  raison  de  santé. 

Il  resta  à  la  tête  de  la  il©  Division  jusqu'en  1891.  Pendant 
cette  période,  il  commanda  ses  troupes  au  rassemblement  de 
Fiihourfr  en  1878,  aux  manœuvres  de  1880  dans  !a  Broie  et 
de  1890  dans  la  Gruyère.  (letle  année-là  cepeudani,  son 
état  rie  santé  précaire  l'obligea  à  diverses  l'eprises  à  se  faire 
remj)lacer  par  son  plus  ancien  brigadiei',  le  colonel  Frey. 

En  1889,  il  avait  dirigé  les  manœuvres  d  .-  iJ..  A  V^  divi- 
sions, entre  Soleure  et  Berthoud.  Elles  \.ont  attiré  un  concours 
(rofliciers  plus  grand  encore  que  d'habitude  ;  on  voulait  voir 
comment  se  mesureraient  le  fougueux  colonel  MuUer  avec  le 
tenace  et  réfléchi  colonel  Feiss.  Même  de  l'étranger,  fait  rare 
chez  nous,  s'étaient  présentés  des  correspondants  militaires.  A 
signaler  en  particulier  M.  Lorand,  rédacteui'  de  la  Réforme, 
(jui  venait  chercher  des  documents  pour  sa. campagne  en  fa- 
veui"  de  l'introduction  du  système  des  milices  en  Belgique  ; 
et  M.  Charles  Malo,  le  correspondant  militaire  bien  connu  du 
Journal  des  Débats. 

Ce  dernier  apprécia  d'une  manière  fort  bienveillante  les 
manoeuvres  auxquelles  il  assista  du  premier  au  dernier  jour. 
Donnant  entre  autres  son  opinion  sur  le  colonel  Lecomte,  il 
écrit,  après  avoir  constaté  l'exiguïté  du  territoire  où  se  mou- 
vaient les  divisions  : 

(t  II  appartenait  au  Directeur  des  manœuvres  d'atténuer  en 
grande  partie  cet  inconvénient  par  des  thèmes  judicieux,  et 
c'est  à  tfuoi  je  puis  dire  qu'il  a  excellé  :  grâce  au  soin  pré- 
voyant avec  lequel  il  avait  arrêté  la  répartition  des  cantonne- 
ments, grâce  aux  ordres  généraux  d'une  clarté  parfaite  et  d'une 
portée  toute  pratique  qu'il  faisait  parvenir  en  temps  utile  à 
chacune  des  divisions  (au  nom  des  armées  aux(|uelh»s  elles 
étaient  censées  appartenir),  grâce  à  la  netteté  av(»c  huiuelle 
était  définie,  après  chacfue  choc,  la  «  situation  »  nouvi^Ile  qui 
devait  servir  de  base  à  la  mancpuvre  suivante,  les  deux  pai-tis 
se  reportaient  en  avant,  repi'cnaient  le  contact  el  en  venaient 
1899  :.i 
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aux  mains  dans  des  conditions  se  rapprochant  aussi  complète- 
tement  que  possible  de  celles  qui  se  présentent  le  plus  ordi- 
nairement à  la  guerre.  Aussi  n'ai-je  pas  manqué   de    voii^ 
signaler  déjà  ce  qui  m'avait  le  plus  frappé  dans  ces  inancpu- 
vres,    à   savoir  une   constante  préoccupation   d'éviter    touît- 
invraisemblance,  (jue   des  états-majors   plus  renommés    de- 
vraient bien  avoir  au  même  degré  et  qui  était  d'autant  pJu> 
méritoire  ici  qu'il  fallait  compter  sans  cesse  avec  le   tenip>, 
avec  les  lieux  et  avec  l'argent.  y> 

En  1891,  le  colonel  Lecomte  dut,  pour  motifs  de  santé,  de- 
mander sa  démission  au  Conseil  fédéral.  Cette  décision,  devanf 
laquelle  il  ne  put  s'empêcher  de  reculer  pendant  quelque 
temps,  lui  fut  un  véritable  crèveî-cœur.  C'était  comme  une 
fin  de  sa  vie  précédant  la  mort.  Dès  sa  première  jeunesse,  il 
avait  vécu  pour  la  science  militaire,  pour  la  satisfaction  àe  ses 
goûts  de  soldat  et  d'officier  ;  l'armée  était  le  fond  et  le  trê- 
fond  de  ses  pensées.  Et  voilà  qu'au  lieu  de  mourir  soldat 
comme  il  avait  vécu,  en  pleine  activité  de  service,  la  maladie 
qu'avait  si  souvent  vaincu  son  énergie  le  contraignait  à  al>an- 
donner  ce  qui  lui  était  le  plus  cher  au  monde,  le  connmmde- 
ment  de  sa  division. 

Son  ordre  du  jour  d'adieu  laisse  percer  son  sentiment  : 

Aux  officiers  de  la  IP"^  division  et,  par  eux,  aux  sous-officiers  et  soldais 

sous  leurs  ordres. 

Le  Conseil  fédéral  m'ayant  accordé  ma  démission  de  commandant  do  U 
I|nie  division  {)0up  raison  de  santé,  je  prends  congé  de  vous  par  la  présente  t^n 
vous  remerciant  de  vos  bons  services  et  de  votre  constant  dévouement. 

Ce  n'est  pas  sans  regrets  que  je  me  sépare  de  la  H"**  division  ;  ntaLs  j'ai  la 
consolation  de  savoir  que  je  la  laisse  entre  bonnes  mains,  soit  pour  le  comman- 
dement, soit  pour  rinstruction,  et  d'être  sûr  que  mon  successeur,  M.  le  «îolon»»!- 
divisionnaire  David,  trouvera  auprès  de  vous  le  même  précieux  cont'ours  qin* 
vous  m'avez  toujours  prêté. 

Recevez  mes  adieux  sincères  et  gardez-moi  une  petite  place  dans  vos  <Mi»urs. 

Lausanne,  le  2  mars  1891. 

l.*roMTE,  col-<Hv 

Pendant  cette  période  de  1875  à  1891,  l'activité  littéraire  dti 
colonel  Lecomte  s'est  un  peu  ralentie.  Plusieurs  raisons  lex- 
pliquent.  Tandis  qu'il  était,  comme  militaire,  appelé  au  com- 
mandement d'une  division,  il  était,  au  civil,  nommé  chanct»- 
lier  d'Etat  du  Canton  de  Vaud,  situation  absorbante  exigeant 
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un  travail  extrêmement  suivi.  D'autre  part,  Tère  des  grandes 
guerres  européennes  avait  pris  tin  pour  un  temps.  Sa  publi- 
cation la  Guerre  d'Orient  1876-1877  fut  donc  la  dernière  de 
cette  importante  série  de  relations  des  guerres  contemporai- 
nes, commencée  en  1859  par  la  guerre  d'Italie,  et  qui  ne 
compte  pas  moins  de  quatorze  forts  volumes. 

Aussitôt  sa  démission  donnée,  il  profita  de  ses  nouveaux 
loisirs  pour  se  remettre  à  la  tache.  Un  de  ses  premiers  soins 
fut  l'exécution  du  testament  militaire  de  Jomini  ;  il  mena 
h  bien  cette  réédition  augmentée  du  Précis  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

Peu  auparavant,  soit  en  1891-4892,  il  avait  fait  par?itre, 
comme  supplément  à  la  Revue  militaire  suisse  d'abord,  puis 
en  un  volume  séparé,  la  Guerre  cV Espagne  ^  extrait  des  ma- 
nuscrits des  Souvenirs  de  Jomini.  Il  avait  extrait  des  mê- 
mes Souvenirs  le  récit  des  campagnes  de  1812-1814.  Enfin, 
en  1892,  également,  il  entreprit  la  défense  des  troupes  suis- 
ses au  service  de  Napoléon  Icr,  accusées  par  Marbot,  dans 
un  passage  calomnieux  de  ses  Mémoires,  d'avoir  fui  devant 
l'ennemi,  à  Polotsk,  le  17  août  1812.  Il  recueillit  les  docu- 
ments officiels  et  les  récits  des  témoins  oculaires,  entre  autres, 
celui  de  St  Cyr,  et  rétablit  ainsi  la  vérité  historique  dont  Mar- 
bot ne  parait  pas  s'être  soucié  dans  cette  circonstance  plus 
que  dans  beaucoup  d'autres. 

La  dernière  œuvre  du  colonel  Lecomte  comme  écrivain  mi- 
litaire a  vu  le  jour  au  lendemain  de  sa  mort.  C'est  un  3»  vo- 
lume de  ses  Etudes  d'histoire  militaire  *,  consacré  à  Frédéric- 
le-Grand,  à  Washington  et  à  Napoléon.  Nous  venons  seulement 
(le  le  recevoir  et  attendrons  notre  prochaine  livraison  pour  en 
parler.  L'auteur  avait  donné  le  a  bon  à  tirer  »  de  la  couverture 
la  veille  même  de  sa  mort. 


Ainsi,  jusqu'à  sa  dernière  heure,  Ferdinand  Lecomte  resta 
lidèle  à  ses  premières  amours,  les  études  militaires.  Elles  Tout 
fait  connaître  et  apprécier  bien  au  delà  de  nos  frontières.  La 
sûreté  de  ses  jugements,  survenant  au  lendemain  même  des 
événements,  témoignait  de  l'indépendance  de  son  esprit  et  de 

*  Etudti  (Vhittme  militairet  par  F.  Lecomte,  colonel  fédérai  suisse,  membre  de 
i*Académle  royale  des  sciences  militaires  de  Suède.  Tome  III,  Frédéric  —  Washington  ~ 
Napoléon,  avec  six  planches.  Lausanne,  1900.  F.  Ronge,  éditeur. 


780  RKVl  E    MILITAIRE    SUISSE 

la  profondeur  de  ses  connaissances.  La  plupart  de  ses  c(»ii- 
clusions  sur  les  grandes  «guerres  de  ce  siècle  ont  conserva 
toute  leur  valeur. 

Prenez  celles  qu'il  porte  sur  Moltke  pour  ainsi  din» 
au  jour  même  des  succès  de  cet  heureux  vainqueur.  Les 
élèves  du  feld-maréchal  ne  les  auraient  pas  ratifiées  pour 
tout  au  monde,  il  y  a  quelques  années  encore.  Moltke,  pour 
eux,  devait  égaler,  si  ce  n'est  effacer,  la  gloire  de  Napoléon. 
Trente  ans  bientôt  sont  passés,  et  voici  qu'en  Allemagne  I;j 
critique  historique  ayant  repris  ses  droits,  des  jugements  s*» 
font  jour  (|ui  rappellent  singulièrement  ceux  de  l'écrivain 
t^uisse.  Mais  celui-ci  a  eu  l'honneur  de  les  formuler  le  pre- 
mier, en  se  dégageant  de  l'encens  qui  entoure  les  capitaine> 
victoi'ieux  et  voile  si  souvent  la  réalité  aux  yeux  de  leurs  con- 
temporains. Ce  n'est  pas  un  petit  éloge  que  celui  adressé  à  un 
écrivain  de  savoir  résister  aux  courants  d'opinion  qui  se  for- 
ment autour  de  lui  ;  il  prouve  par  là  que  ses  ouvrages  sont 
t^cellés  de  la  bonne  marque  historique,  la  marque  de  l'impar- 
tialité, de  l'étude  basée  sur  les  faits  et  sur  les  principes,  avec, 
pour  seul  but  et  unique  souci  :  la  vérité. 

C'est  un  grand  honneur  pour  la  Suisse  d'avoir  possédé  ini 
homme  d'vme  aussi  haute  valeur  que  le  colonel  Leconïte. 
Notre  pays  a  toujours  tenu  avant  toVite  autre  chose  à  .sa  ré- 
putation militaire.  A  cet  égard,  il  n'a  pas  changé.  Malgré  lu 
longue  paix  et  les  progrès  de  ce  que  l'on  appelle  les  vertus 
l)Ourgeoises,  nous  tenons  à  rester  les  fils  de  ces  soldats  qui 
pendant  cinq  siècles  combattirent  sur  tous  les  champs  de 
bataille  de  l'Europe,  sei'vant  non  les  rois  ou  les  Républiques, 
mais  la  guerre. 

Ferdinand  Lecomte  vécut  sa  vie  entière  dans  ce  sentiment. 
Ne  pouvant  servir  la  guerre  au  gré  de  ses.  désirs,  sous  les 
drapeaux,  dans  les  camps ,  il  la  servit  dans  ses  écrits  ;  il  lui 
éleva  un  monument  solide  de  science  et  de  travail. 

La  Suisse  lui  en  est  reconnaissante  ;  elle  se  rappellera 
les  services  rendus  par  le  citoyen  et  par  le  soldat;  elle  hono- 
rera la  mémoire  de  l'écrivain  qui  a  accru  l'héritage  national 
d'une  part  de  gloire  et  de  grandeur  morale. 

F.  F. 


-O-   -c. 
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NOS  MITRAILLEUSES  DE  CAVALERIE 

(Aver  cinq  planches  phototypiques.) 


La  Revue  militaire  suisse  a  déjà  publié  un  article  donnant 
quelques  indications  sur  les  mitrailleuses  Maxim  à  l'occasion 
«les  études  préliminaires  auxquelles  elles  ont  donné  lieu  V 

Dès  lors,  nous  avons  vu  les  puissances  limitrophes  les 
introduire  dans  leur  armée  de  campagne. 

La  chronique  allemande  de  la  Revue  du  mois  de  septembre 
dernier  annonçait  que  les  chasseurs  de  la  garde  et  les  chas- 
seurs d'Alsace  avaient  été  pourvus  d'un  matériel  de  mitrail- 
leuses Maxim  de  8  mm.  Plus  récemment  encore,  la  Gazette 
de  Cologne  publiait  un  long  article  ayant  trait  à  ces  nou- 
veaux engins  de  guerre,  qui  expérimentés  aux  dernières  ma- 
nœuvres impériales  ont  donné  des  résultats  satisfaisants. 
Après  une  longue  description  de  la  machine,  Fauteur  pose 
les  conclusions  suivantes  :  a  On  peut  s'étonner  de  ce  que  la 
Suisse  soit  le  premier  Etat  qui  ait  créé  des  compagnies  de 
mitrailleuses  ;  mais  les  conditions  spéciales  de  ce  pays,  dans 
lequel  l'emploi  de  la  cavalerie  comme  Schlachtenreiterei  est 
impossible,  sont  des  raisons  qui  rendent  nécessaiie  la  forma- 
tion de  ces  nouvelles  unités.  ï) 

Partout  les  mitrailleuses  ont  été  attelées  ou  portées  à  dos 
d'homme  ;  nous  serons  donc  les  premiers  encore  à  les  faire 
porter  par  des   chevaux  de  bat,    accompagnant   la  cavalerie. 

On  a  beaucoup  discuté,  dans  nos  milieux  militaires,  le  pour 
et  le  contre  de  cette  innovation.  Les  uns  voient  en  ces  pièces 
des  engins  n'ayant  leur  vraie  utilité  que  dans  la  guerre  de 
montagne  et  voudraient  les  attacher  à  nos  batteries  al- 
I)ines  ;  les  autres  auraient  voulu  en  doter  l'infanterie.  Il  s'est 
même  trouvé  un  a  plaisant  »  pour  proposer  de  supprimer  l'in- 
fanterie et  de  la  remplacer  par  des  compagnies  de  >Lixim, 
afin  de  pouvoir  rogner  un  coin  au  budget  militaire. 

Cette  année,  —  ensuite  de  la  décision  (jui  attachait  les 
mitrailleuses  à  la  cavalerie,   —  a  paru   un   projet    de   règle- 

*  La  mitraiUfiixe  Maxim  dans  notre  cavalerie,  par  le  colonel  Wildbolz,  instructeur  de 
cavalerie.  Revue  mililaire  suisse,  juin  1894. 
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ment  intitulé  :  Principes  de  Vemploi  tactique   et  de   fa    cfnt- 
duile  du  feu  des  compagnies  de  mitrailleuses  à  cheval. 

Un  premier  chapitre  de  ce  projet  traite  des  généralité-»  : 
voici  en  substance  ce  qu'il  dit  : 

L'adjonction  de  ces  machines,  soit  à  la  cavalerie  indéptMi- 
dante,  devant  le  front,  soit  à  celle  qui  se  trouvera  engagé(^ 
dans  le  combat  des  trois  armes,  a  pour  but  d'augmenter  la 
force  de  résistance  de  la  cavalerie,  tout  spécialement  daii< 
notre  genre  de  terrain,  ainsi  que  de  stimuler  l'esprit  d'entre- 
prise de  son  chef. 

Offrant  un  but  très  restreint  à  l'ennemi,  ces  pièces  Irouve- 
ront  facilement  tlans  le  terrain  des  couverts  et  des  masques,  de 
telle  façon  qu'il  soit  difficile,  sinon  impossible  à  un  ennemi, 
surpris  par  leur  feu,  d'en  découvrir  la  provenance. 

Ces  nouvelles  unités  ne  devront,  en  aucun  cas,  entraver  le-^ 
mouvements  de  la  cavalerie  et  ne  seront  qu'un  moyen  €  bien- 
venu »,  susceptible  d'augmenter  les  chances  de  succès  dans  !♦• 
combat.  Une  cavalerie  qui  en  arriverait  à  se  considérer  comnip 
simple  soutien  de  ses  mitrailleuses  perdrait,  du  coup,  sa  rai- 
son d'être. 

Les  mitrailleuses,  attachées  à  une  brigade,  formeront  une 
compagnie  de  huit  machines.  Cette  unité  peut  être  employée 
réunie,  ou  bien  sera  répartie  aux  escadrons  ou  pelotons. 
chargés  de  missions  spéciales.  Il  faut  cependant  éviter  de  la 
fractionner  trop  et  en  tous  cas  ne  jamais  détacher  une  pièce 
seule. 

Le  chef  de  la  compagnie  sera  placé  sous  les  ordres  di- 
rects du  commandant  de  la  cavalerie.  Celui-ci,  après  l'avoir 
orienté  sur  la  tache  générale,  indiquera  la  ou  les  positions  à 
prendre  et  les  buts  à  battre. 

Un  chef  de  mitrailleuses  qui,  pour  une  raison  ou  pour  un** 
autre,  n'aurait  pas  reçu  d'ordres,  est  tenu  d'agir  d'après  sa 
propre  initiative. 

La  colonne  des  pièces  suivra  la  cavalerie  ou  y  sera  inter- 
calée et  déboitera  au  besoin  aux  allures  vives. 

Une  cavalerie  chargée  d'occuper  une  position  avancée  ou  un 
défilé,  peut  détacher  une  subdivision  de  mitrailleuses,  sous  l\ 
protection  d'un  faible  détachement  de  cavaliers,  avec  onhv 
de  tenir  le  point  donné  jusqu'à  l'arrivée  du  gros.  Celte  |K)si- 
tion  peut  encore,  à  ce  moment-là,  être  gardée  par  les  milrail- 
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leuses  pendant  que  le  gros  de  la  cavalerie  est  employé  à  une 
opération  plus  étendue. 

Pour  occuper  une  position,  on  placera  les  pièces  de  façon  à 
battre  les  points  qui,  par  la  configuration  du  terrain,  paraîtront 
favoriser  le  déploiement  des  forces  ennemies.  On  cherchera 
spécialement  A  tenir  sous  son  feu  la  direction  de  Tattaque  en- 
nemie. Ces  considérations  exigent  de  la  part  d'un  officier  de 
mitrailleuses  un  coup  d'œil  tactique  très  développé  et  une  con- 
naissance parfaite  des  particularités  de  son  arme,  attendu 
qu'une  position  de  ce  genre  ne  peut  en  général  être  recon- 
nue et,  moins  encore,  être  fortifiée  à  Tavance. 

Une  cavalerie  chargée  de  la  couverture  d'un  front  très 
étendu  (ligne  de  cours  d'eau  ou  de  montagnes)  peut  en  faire 
garderies  passages  principaux  par  quelques  mitrailleuses, aux- 
quelles on  adjoindra  un  certain  nombre  de  cavaliers  comme 
couverture,  pendant  que  le  gros  de  la  cavalerie  reste  en  main 
<le  son  chef  et  sera  envoyé,  au  moment  propice,  sur  le  point 
où  l'ennemi  cherche  à  percer.  De  même,  aux  avant-postes 
<rune  cavalerie  indépendante,  on  fera  garder,  les  principales 
lignes  d'approche  de  Tennemi  ainsi  que  les  détilés. 

L'occasion  ne  manquera  pas  de  combiner  l'action  de  choc 
i\e  la  cavalerie  avec  l'action  du  tir  des  mitrailleuses,  pour 
tendre  des  pièges  à  Tennemi,  le  surprendre  et  l'attirer  sous 
le  feu.  Le  rôle  des  mitrailleuses  dans  le  combat  spécial  de 
<;avalerie  contre  cavalerie  sera  ce[)endant  plus  limité.  Mais  là 
encore,  elles  rendront  d'importants  services  soit  en  cas  de 
rencontre  de  deux  corps  de  cavalerie,  en  couvrant  l'ennemi  de 
projectiles  et  préparant  ainsi  l'attaque,  ou  en  arrêtant  l'é- 
lan de  la  cavalerie  adverse,  soit  pour  couvrir  la  retraite  et 
permettre  de  rallier  une  cavalerie  dont  l'action  n'aura  pas  réussi. 

Mais  c'est  dans  un  combat  où  la  cavalerie  agit  en  liaison 
avec  un  coips  de  troupes  considérable  et,  en  terrain  peu 
propice  pour  elle,  que  les  Maxim  trouveront  leur  plus  grand 
champ  d'activité. 

Dans  chaque  phase  du  combat  :  au  moment  de  l'arrêt  de 
l'avant-garde  ennemie,  pour  protéger  la  mise  en  ligne  de  nos 
propres  forces  contre  les  entreprises  de  l'ennemi  puis  au  mo- 
ment décisif  de  l'action,  les  mitiailleuses  ne  manqueront  pas 
<le  buts,  de  la  destruction  flescpiels  dépendra  le  salut  de  l'en- 
semble. 
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Eniin,  la  mitrailleuse  facilite  et  fiworise  la  poursuite  fàcli' 
(jui  incombe  presque  exclusivement  à  la  cavalerie.  ElJe  cun- 
courra  aussi  à  couvrir  la  retraite  si,  grâce  à  sa  mobilité,  t^ll»- 
parvient  à  ouvrir  son  feu  sur j  le  flanc  des  masses  ennerni^^v 

Nous  ne  voulons  pas  entrer  ici  dans  une  description  terh- 
nique  détaillée  des  mitrailleuses  Maxim;  nous  nous  hm- 
nerons  à  en  rappeler  le  système.  La  mitrailleuse  n'est  autiv 
chose  qu'un  canon  de  nos  fusils  d'infanterie,  dont  la  cula<M> 
mobile  a  été  remjjlacée  ]iar  un  mécanisme  permettaiil  !«' 
cliarf)^ement  automatique  produit  par  le  recul  au  départ  «in 
coup.  Ce  canon'est  entouré  d'un  cylindre  rempli  d'eau  des- 
tiné à  empêcher  1  echaulTement  pendant  un  tir  de  vitesse  un 
peu  prolongé.  L'appareil  est  placé,  pour  le  tir,  sur  un  trépieô 
pourvu  d'une  sellette  sur  laquelle  prend  place  Tunique  ser- 
vant chargé  de  manœuvrer  la  pièce.  Le  chargement  s'opèiv 
au  moyen  d'une  bande  portant  250  cartouches  de  fusil.  l*ii«» 
fois  le  premier  mouvement  de  la  charge  terminé  et  la  cartoinli*' 
engagée  dans  son  logement,  il  suffît  de  presser  sur  une  «lé- 
tente,  placée  en  arrière  de  la  culasse,  pour  faire  partir  lecoîi|). 
La  douille  est  lejetée  en  avant,  une  nouvelle  cartouche  vieni 
prendre  sa  place,  le  second  cou[)  part,  et  ainsi  de  suite.  Tue 
fois  les  250  coups  tirés,  une  nouvelle  bande  de  cartouclie> 
vient  remplacer  la  première. 

L'appareil  de  pointage  se  compose  d'une  hausse  à  cheminéo 
et  à  glissoire  et  d'un  guidon.  L'inclinaison  est  donnée  à  la  pieu* 
au  moyeri  d'une  vis  de  pointage.  Deux  poignées  adaptées  à  l.« 
partie  postérieui'e  de  la  culasse  permettent  la  déviation  laté- 
rale du   canon. 

Les  phototypies  que  nous  donnons  avec  la  présente  livrai- 
son (PL  XXII  à  XXVI),  permettront  de  se  rendre  compte  <le 
la  construction  de  la  machine  dans  ses  parties  pi-incipaie^, 
de  son  arrimage  sur  les  bats  et  de  quelques-unes  des  forma- 
tions de  tir  et  de  combat. 

On  admet,  pour  nos  Maxims,  une  poi'téeeflicacede  L5UI  ni.. 
De  récentes  expériences  ont  prouvé  que  le  règlement  est  trop 
modeste  et  qu'on  peut  les  employer  efficacement  à  île  plu> 
grandes  distances  encore,  c'est-à-dire  jusqu'à  1800  et  2000  m.. 
sur  des  buts  compacts,  à  des  distances  connues. 

Le  maximum  d'elTet  s'acquerrait  en  attendant  que  l'eiuïenn 
ait  atteint  un  point  repéré  d'avance  et  en  ouvrant,  à  ce  mo- 
ment, un  feu  de  vitesse. 
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Les  effets  de  rartiilerie  de  campagne  surpassent  ceux  des 
mitrailleuses,  aussi  bien  que  ceux  de  l'infanterie,  aux  grandes 
distances.  L'effet  moral  du  projectile  d'artillerie  est  aussi  tout 
autre.  Par  contre,  la  mitrailleuse  a  l'immense  avantage  de  se 
mouvoir  pendant  le  tir  dans  le  sens  vertical  et  latéral,  de 
façon  à  arroser  de  grands  secteurs  d'un  feu  continu.  Cet  avan- 
tage la  rend  supérieure  aux  deux  autres  armes,  contre  des 
buts  s'avançant  entre  des  couverts  ou  se  mouvant  à  des  allures 
rapides,  telle  une  attaque  de  cavalerie. 

Etant  donné  la  précision  du  tir  des  mitrailleuses,  on  peut 
compter  sur  l'avantage  du  feu  contre  une  subdivision  d'infan- 
terie d'une  section  (4()  hommes)  aux  distances  de  800-1000  m. 
et  au-dessus,  grâce  à  une  gerbe  de  dispersion  beaucoup  plus 
concentrée,  à  l'observation  des  coups  plus  facile  et  à  la  cor- 
rection instantanée.  —  Grâce  aux  qualités  balistiques  supé- 
l'ieures  dont  cette  arme  a  fait  {ueuve  dans  de  nombreuses  ex- 
périences, exécutées  dans  les  plus  mauvaises  conditions,  dit 
la  Gazette  rie  Colojjne  il  faut  s'attendre  à  ce  que  sous  peu 
toutes  les  armées  de  terre  et  de  mer  en  soient  dotées. 

On  entend  souvent  reprocher  aux  mitrailleuses  leur  méca- 
nisme trop  compli(iué  et  délicat;  il  suffit  de  si  peu  de  chose 
pour  qu'un  accroc  se  produise  !  A  ce  reproche,  on  peut  ré- 
pondre que  le  système  se  perfectionnera  tous  les  jours  ;  du 
reste,  depuis  la  construction  de  machines  à  rechai-ger  les 
bandes  vides,  l'appareil  fonctionne  beaucoup  mieux. 


Malgré  le  dédain  que  tout  cavalier  professe  à  l'égard  de  ce 
qui  fait  du  bruit  et  travaille  à  pied,  on  n'a  pas  rencontré  de 
ciiflicultés  â  trouver  les  cadres  et  le  personnel  destinés  aux 
nouvelles  unités. 

Le  le»*  cours  de  mitrailleurs,  qui  avait  pour  but  de  foimer 
des  cadres  en  vue  des  écoles  à  venir,  devait  servir  en  (juelque 
sorte  de  pierre  de  touche  au  Projet  de  règlement  ;  cette  école 
vient  de  prendre  lin  à  Berne.  Klle  a  duré  six  semaines. 

IjBfi  coynpagnies  de  mitrailleurs  à  cheval  ne  seront  pas  des 
unités  techniques,  elles  ne  sont  même  pas  formées  exclusive- 
ment de  lechniciens;  le  service  de  mitrailleur  n'exige  aucune 
connaissance  technique.  \ous  avons  vu  (jue  les  mitrailleuses 
serviront,  en  première  ligne,  à  renforcer  la  puissance  de  feu  de 
la  cavalerie  et  formeront  partie  intégrante  de  cette  arme.  Leur 
force  résidera,  en  tout  piemier  lieu,  dans  la  ])réparation  au  tir. 
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dans  la  connaissance  des  principes  de  la  tactique  du  feu,  puis 
dans  l'esprit  cavalier  qui  les  animera. 

L'instruction  tactique  de  la  troupe  sera  faite  de  telle  façon 
que  le  chef  de  la  cavalerie  n'ait  pas  à  se  faire  de  soucis  à  l'en- 
droit de  ses  mitrailleurs  et  que,  sans  être  appelés.  iU 
soient  toujours  à  disposition  immédiate  de  l'arme  à  laquelle 
ils  appartiennent. 

Le  cours  de  mitrailleurs,  placé  sous  les  ordres  de  M.  le  ma- 
jor  Schlapbuch,  instructeur  de  l^^  classe  de  cavalerie,  formait 
un  peloton  d'école  de  4  pièces;  cadres  et  troupe  étaient  four- 
nis par  des  guides  ou  des  dragons  qui,  attirés  par  la  nouveauté, 
s'étaient  volontairement  offerts  pour  y  prendre  part. 

L'organisation  de  ce  peloton,  conforme  au  règlement,  était 
à  peu  près  la  suivante  : 

4  Jcf  lieut.  ou  lieutenant  ^ 
2  sergents    ....     2 
4  brigadiers      ...     4 
1  caporal  armurier    .     1 
12  servants    .     .     .     .   12  |  uii  20  ravilien  pMTaii  Im> 
8  conducteurs.     .     .  16  j    fiire  le  service  de  li  piècr. 


Total  :  1  off.  27  hommes  35  chevaux. 

2  chars  à  munitions  de  cavalerie    .     4        ï> 


39  chevaux. 

Les  hommes  étaient  armés  du  mousqueton  et  du  sahre: 
dans  le  prochain  cours  on  fera  l'essai  du  pistolet  à  tir  rapide. 

Les  4  chevaux  à  munitions  portaient  chacun  2000  cartou- 
ches. Les  chevaux  sont  accouplés  deux  à  deux,  comme  dans 
l'artillerie,  avec  cette  différence  qu'au  lieu  d'une  longe,  c>>t 
un  bâton  qui  sert  au  conducteur  à  conduire  le  sous-verge. 

Les  pièces  sont  portées  sur  bats,  d'un  côté  le  trépied  ave», 
sellette;  de  l'autre,  la  pièce  avec  cylindre  réservoir  à  eau. 
En  plus  un  bidon  rempli  d'eau  et  un  sac  de  réserve  contenan' 
les  outils  et  pièces  de  rechange  pour  le  mécanisme. 

Poids  du  chargement  pour  le  cheval  de  pièce  : 

Paquetage  complet  avec  :  selle,  bride,  cylindre  chargé  d'eau, 
canon,  réserve  d'eau  et  5  kg  d'avoine  =  108  kg. 

^  On  en  avait  appelé  davantage  afin   de   former  des  ofUcters  poar  les  écoles  A  venc 
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Canon  avec  eau 31,5  kg. 

Trépied 24       » 

Trépied  avec  léserve  d'eau 31       » 

Selle  et  bride 27       » 

(ladres  de  bâts  avec  deux  couvertures  .     .     .     13,5   » 

Les  munitions  sont  réparties  en  caissettes  renfermant  cha- 
cune une  bande  de 250  cartouches.  Quatre  caissettes,  soit  4000 
cartouches,  sont  portées  de  chaque  côté  du  bât. 

PoUh  du  chargement  pour  le  cheval  de  munitions  : 

Paquetage  complet  avec  5  kg  d'avoine  z=  123  kg. 

1  coffret  ^  munitions  =  i)  kg. 

Cadres  de  bâts  à  munitions  avec  8  coffrets  zn  90,5  kg. 

Formations. 

Les  formations  de  manœuvre,  marche  et  combat  ne  pré- 
sentent rien  de  particulier.  La  colonne  de  marche  s'obtient  par 
un  rompez  par  pièce  de  façon  à  avoir  dans  la  colonne  les 
pièces  suivies  par  leur-s  chevaux  de  munitions.  La  marche  en 
avant  en  terrain  découvert  se  fait  en  ligne,  ou  même  en  ligne 
ouverte,  avec  des  intervalles  de  20  pas  entre  les  pièces. 

I^es  prises  de  position,  en  terrain  découvert,  se  font  aux 
allures  vives,  trot  ou  galop.  Les  chars  à  munitions  suivent  à 
100-200  m.  comme  2n™e  échelon. 

Au  commandement  de  halte  le  chef  de  peloton  indique 
exactement  la  position  à  occuper,  puis  donne  Tordre  : 

Eyi  avant  [à  (Iroite,  à  gauche)  en  positioti^  direction  V angle 
<lu  bois,  pièce  de  droite  â  côt(^  de  cet  arbre^  etc. 

Si  le  terrain  n'offre  pas  de  couverts  à  proximité  pour  les 
chevaux,  ces  derniers  sont  échelonnés  en  arrière  d'une  aile 
ou  des  deux  ailes  des  pièces  et  forment  le  premier  échelon  de 
munitions. 

Les  sergents  désignent  remplacement  de  leurs  deux  pièces, 
dont  rintervalle  ne  doit  jamais  être  inférieur  à  10  pas,  de 
façon  à  ce  quelles  soient  isolées  et  n'offrent  pas  un  but  trop 
compact  â  l'ennemi. 

I^s  caporaux,  chefs  de  pièce,  avec  l'aide  de  leurs  aide-ti- 
reurs, détachent  pièces  et  trépieds  et  les  portent  en  avant.  Le 
montage  se  fait  sur  l'emplacement  à  occuper. 

Les  porteurs  de  munitions  prennent  une  caissette  contenant 
une  bande  de  cartouches  et  la  portent  à  la  pièce.  La  bande 
est  engagée  et  la  pièce  prête  à  fonctionner.  Tout  ce  qui  n'est 
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pas  nécessaire  au  service  des  pièces  se  porte  en  arri*''re,  i 
couvert. 

Le  remplacement  des  bandes,  une  fois  Taction  coinmeuce.V, 
est  FalTaire  des  aide-tireurs.  Les  caissettes  vides  sont  remphi- 
cées  au  fur  et  à  mesure  par  celles  du   caisson  de  munitions. 

La  réserve,  sous  les  ordres  du  caporal  armurier  (poui-  l.i 
compagnie,  sous  les  ordres  de  Tofficier  non  occupé  au  tir  . 
est  autant  que  possible  placée  à  couvert.  Cet  oflicier,  t)u,  i-.- 
échéant,  un  sous-ofiicier,  veille  à  ce  que  les  bandes  vide^ 
soient  remplies  à  Taide  de  la  machine  charye-baiides  adapi»  r 
au  four}:^on  de  munitions.  Il  fait  en  outre  garder  par  des  sui  - 
numéraires  Taile  non  appuyée  de  la  position. 

Le  tir. 

La  conduite  du  feu  est  hi  tache  la  plus  difficile  ;  elle  in- 
combe à  Tofficier  dans  le  combat.  L'unité  de  feu  des  nûlntil- 
leuses  est  le  peloton  de  4  pièces.  Deux  pièces  peuvent  i'tj>* 
appelées  à  remplir  une  tache  spéciale.  Dans  la  compHjnn^'. 
c'est  le  commandant  qui  indique  aux  chefs  de  pelotons  la  pt>- 
sition  à  occuper  et  les  buts  à  prendre  sous  leur  feu.  Lx\  haus^f 
et  le  {i^enre  de  feu,  par  contre,  sont  en  <i^énéral  l'atTaire  dt*- 
chefs  de  pelotons.  Le  chef  de  compagnie  a  la  conduite  tactiipi»» 
de  l'unité  et  les  chefs  de  pelotons  la  conduite  du  feu  piTipiv- 
ment  dite. 

Genres  de  feux. 

Le  feu  de  séries  (Lagenfeuer)  est  aux  mitrailleuses  ce  «juVlaii 
le  feu  de  salve  à  l'infanterie.  Après  indication  du  but  et  de  la 
hausse  à  employer,  le  chef  de  peloton  indique  la  pièce  qui 
doit  tirer  en  faisant  précéder  le  commandement  :  feu  du  nom 
du  servant  de  la  dite  mitrailleuse.  Chaque  série  de  .">  von\>^ 
environ  est  suivie  d'une  correction. 

La  hausse  est-elle  trouvée,  le  tir  est  dit  réglé  et  Ton  pas^ 
au  feu  de  vitesse.  A  cet  ordre,  les  sergents  font  tirer  alterna- 
tivement leurs  pièces  de  gauche  et  de  droite.  Le  tir  se  fait 
alors  en  séries  d'une  cinquantaine  de  coups  et  le  monienï 
pendant  lequel  une  des  deux  pièces  ne  tire  pas  est  empl«»\f 
par  le  servant  à  inspecter  et  à  graisser  le  mécanisme.  C'est  !•. 
feu  ordinaire  des  miliailleuses. 

Le  feu  pur  pitxe  correspond  au  feu  de  magasin  de  Tinlan- 
tcrie.  Toutes  les  pièces  tirent  simultanément  des  séries  de  ^^* 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  789 

à  ItK)  coups,  puis  interrompent  le  feu  un  instant  (inspection 
e\  graissage).  Elles  reprennent  une  nouvelle  série  de  30  à  1(K) 
coups  et  ainsi  de  suite. 

En  raison  de  la  quantité  énorme  de  munitions  que  ce  genre 
<le  feu  consomme  et  alin  d'éviter  Tiisure  prématurée  du  ma- 
tériel ,  on  ne  l'emploiera  qu'exceptionnellement  pour  repous- 
ser un  danf^er  imminent,  en  cas  de  surprise  par  le  feu,  ou 
pour  battre  des  buts  étendus  et  compacts  qui  risquent  de  dis- 
paraître d'un  instant  à  l'autre,  cela  aux  distances  connues. 

Alin  de  couvrir  des  objectifs  de  faible  profondeui*  et  passa- 
blement larges  du  plus  grand  nombre  de  projectiles,  le  clief 
de  section  donnera  Tordre  :  Dispersez  le  feu  en  larçieur  (Sei- 
tensti'eufeuer),  le  feu  sera  dirigé  d'une  aile  du  but  à  l'autre, 
on  faucbant. 

Contre  des  buts  étroits  et  profonds,  on  emploiera  l'ordre 
<le  :  Dispersez  le  feu  en  hauteur  (Hôbenstreufeuer). 

l/n  simple  mouvement  de  rotation  imprimé  à  la  vis  de  poin- 
tage, pendant  qu'une  main  continue  à  pi-esseï*  sur  la  délonle, 
produira  un  arrosage  en  profondeur. 

(!e<le!'nier  système  s'emploiei*a  aussi  loiscpTil  n'aura  pas 
été  possible  de  réder  le  tir  d'une  façon  certaine;  on  arrivera, 
par-  ce  procédé,  à  mettre  des  coups  dans  le  but,  sans  avoir  la 
hausse  voulue,  (l'est  un  tir  échelonné. 

L'ne  des  parties  délicates  du  tir  consiste  à  choisir  judicieu- 
sement le  point  sur  lequel  se  fera  le  léglage,  puisque  |)endant 
le  réglage  toutes  les  [iiéces  tireront  sur  un  seul  et  même  point. 
Admettons  qu'une  subdivision  s'avance  en  ligne,  dévelo])pée 
a  cheval  sur  une  route.  On  choisira,  pour  le  léglago  du  tii*,  le 
gi'oupe  de  cavaliers  qui  marchera  sur  la  l'oute  même  ;  l'ob- 
servation des  coups  sera  facile  et  la  répartition  du  feu  se  fera 
instantanément,  aussiliH  la  hausse  tiouvéo. 

Le  maximum  de  vitesse  de  tir  des  mitraillensc^s  est  de  0(K> 
cr)Uj)s  à  la  minute,  ce  qui  repi'ésente  10  coups  à  la  seconde. 
Cette  vitesse  n'a  pas  été  atteinte  dans  le  cours  :  par  économie 
de  munitions,  on  avait  réglé  les  pièces  de  fat^on  à  tirer  un 
nombre  beaucoup  moins  considérable  de  cartouches.  Ee  plus 
gi*and  rendement  en  vitesse  a  été  le  tir  sur  ballons  *  ])ar  une 
seule  machine  :  Coups  tirés  en  Tm"  =  !2i8.  Le  %  des  touchés 
a  été  0  et  celui  des  cibles  touchées  80  %.  Cette  vitesse  corres- 
pond à  i  ou  T)  coups  à  la  seconde.  A  ce  taux-là  déjà,  h^s  mu- 

*  Voir  pius  loin  la  descripiion  de  ces  ballons. 
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nitions  seront  rapidement  épuisées  et  les  effets  d'un  lii*  iv;:lè 
terriblef=!. 

En  admettant  qu'à  cette  vitesse  de  tir  un  projectile  mette 
4  secondes  à  parcoui'ir  un  espace  de  lîîOOm.,  au  moment  où  le 
premier  projectile  atteint  le  but,  19  autres  (soit  4  x  5  rz  -J^ 
moins  le  premier)  suivent  la  trajectoire.  A  la  vitesse  «le  li> 
coups  à  la  seconde,  39  projectiles  sont  en  route 

Quant  à  la  précision,  elle  surpasse  de  beaucoup  celle  d'une 
subdivision  d*infanterie.  L'arme  portée  par  un  trépied  donn»* 
une  dispersion  équivalente  à  peu  près  a  celle  du  fusil  <lans  le 
tir  au  chevalet  et  peu  différente  de  celle  qu'indique  la  talije 
de  précision.  Les  trépidations  du  sol  exercent  une  influenre 
sur  le  tir,  soit  une  petite  dispersion  en  hauteur  (angle  de  jv- 
lèvement),  le  recul  se  faisant  sentir  dans  la  direction  de  l'axe 
du  canon.  Cette  dispersion  est  pour  ainsi  dire  nulle  eu  terrain 
favorable. 

Résultats  de  tir. 


Les  buts  employés  pour  le  tir  de  combat  aux  courtes  dis- 
tances étaient  de  petits  ballons  bleus,  de  la  grandeur  d'une 
tête  d'enfant.  Ce  système  est  beaucoup  employé  en  Allem;igne 
Ce  genre  de  cible  a  le  grand  avantage  de  ne  pas  prendre  lieau- 
coup  de  place  pour  le  transport.  Un  officier  désirant  offrir  à 
ses  tireurs  une  compagnie  ennemie,  la  met  tout  entière  <ians 
sa  poche.  Les  ballons  sont  gonflés  sur  place  et  attachés  à  de*- 
haies,  pierres  et  autres  objets  du  terrain,  au  moyen  d'une 
simple  ficelle.  Le  tir  est  rendu  intéressant  par  l'éclatement 
de  ces  ballons  et  la  répartition  du  feu  n'exige  de  la  part  du 
tireur  aucun  effort  d'imagination. 

Tir  de  préciBion. 


DISTANCE 


CIBLE  I  corps 


CfKNRK  DE  FE( 


TOICHKS 


(^•nle  d*» 


^U  cm. 


m. 

300 
» 

ÔOO 
i 


I 

9 
I 


10 
10 
20 
10 
20 


Feu  dune  cartouche. 
Feu  de  vitesse. 

» 
Feu  d'une  cartouche. 
Feu  de  vitesse. 


6^ 
12 
12 
31 

8 


t  m. 
•  • 

97 
43 
37 
63 


107\I 


KM) 

71 


22     !    :*\ 
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Tir  d'instruction  sur  but  de  campagne. 


lisUwY 

BUT 

(tEnre  de  feu 

1 

Coups. 

Figures 
toiciiéei. 

m. 

300 

10  Cibles  VU. 

Réglage  du  tir 

50 

25 

6i 

'    400 

10      .      VL 

puis 

50 

25 

60 

500 

10      >      V. 

feu  dispersé. 

50 

35 

80 

600 

20     »      V,  ligne  de  tirailleurs. 

100 

23 

65 

700 

1  pièce,  servie  par  5  hommes 
à  genou. 

50 

22 

27 

'  1000 

3  cibles  IV,  section  d'infanterie 
ordre  serré. 

100 

28 

52 

1200 

1 

2      »     11,  peloton  de  cavale- 
rie en  ligne 

100 

22 

48 

Tir  de  combat  aux  petites  distances 
(sur  ballons) 


DISTANCE 

COUPS 

TEMPS    EMPLOYÉ 

des  ribles 
tondes. 

des     ; 
tourh^ 

I^-  (cnipH  eut  calculé  depuis  le  comniandciiieiit 
(le  «  halte  »  ju'^qii  au  dernier  coup. 

500 

616 

5'45'' 

69 

4 

400 

769 

6'20"' 

70 

4 

Inconnue 
(360  m.  env.) 

589 

4'25'' 

Tir  d'essai  d'une  machine 

(20  ballons.) 

70     . 

0 

300 

248 

55" 

80 

6 

IjCS  mitrailleuses  ont  exécuté,  le  3  novembre,  leur  tir  de 
combat  prévu  par  le  Plan  d'instruction  du  cours.  Le  temps 
était  peu  favorable  à  des  essais  de  ce  j^enre  :  mauvais  éclai- 
rage, brouillard,  température  froide.  Les  cibles  étaient  mal 
éclairées,  peu  visibles,  le  terrain  détrempé  rendait  Tobserva- 
tion  des  coups  difficile  et  les  prises  de  positions  dangereuses. 
Il  est  bon  d'ajouter  que  ni  l'instructeur  ni  les  cadres  prenant 
jiart  à  cet  exercice  ne  connaissaient  la  place  de  tir. 
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Résultats  du  tir  de  combat  du  3  novembre. 


HITS  ET  DISTANCES 


•«L              .îi 

_ 

>>4                   *- 

*^  £« 

«. 

t^l 

o    "" 

fc. 

-s. 

"S. ,_ 

C""^ 

9 

S.  S." 

2.-2 

5t 

V4 

f    s 

5- 

'V 

c 

1-       a 

•"S, 

e 

■»  Si 


OBSERVATIONS 


Batterie  dt*  (>  pi(Ves 
en  position.  Distance 
1500- 1600  m.   .     .     . 

Compagnie  en  co- 
lonne par  section.  Au 
moment  de  la  mise  en 
lijrne,  une  section  d'ar- 
rière est  encore  en  co- 
lonne démarche.  Dis- 
tance 14(K)  m.  .     .     . 

Compafcnie   en  co- 
lonne  par  ])eloton. 
Distance  1300  m,    . 

Compagnie  en  ligne. 
Distance  1000  m. 

Deux  sections  en 
ligne  de  tirailleurs 
avec  intervalle  'iO  pas. 

Distance  7(M)  m. 


^'O" 


I^MS" 


90« 


rio" 


\\' 


rio" 
ro" 


4' 


l'io' 


Soutien  de  30  cibles  V   \ 

Tiraill.        ^         »     V      ri5''3'45'' 
(\ivaleriede  15      »  VIll  \  ' 

>  »  »  VIll 


4'20' 


097 

681 
910 


770 


Aux    distanr'cs    entre 
1000  et  3:^0  m. 


o: 


i!aeké«s  ^  le  ItroulUN,  2  jn^^:^ 

M». 


19 


r>; 


)  t 


16 


48 


•>Q 


Le  t«mii  ^t»it  rtrtMi«it)»r:i« 
eus  U  4tnea*iî4i  tir  ;  Ict  ^Ir 
s'wfftiC&itit  dus  ic  Ml  (I  rtt- 
Uient  t»itc  «bwrfttim  iapaniU* 


10 

ToncliAs 

6'i 
3() 
144 
27 
50 


57 


Fie. 
t«iei^ 


25 
15 
30 
13 
14! 


Total  de  ce  tir,  319  touchés,  soit  'IX  "*/o,  et  97  figures,  soit  81  '/o- 


P]n  examinant  les  résultats  du  tir,  on  voit  que,  nfiême  dan-- 
des  conditions  atmosphériques  peu  favorables,  les  résultats  île 
nos  mitrailleuses  ne  sont  pas  à  dédaigner.  Les  prises  de  posi- 
tions, rendues  difficiles  par  le  terrain  marécageux  et  glissant. 
lentes  au  commencement,  gagnent  en  vitesse  avec  chaque 
nouvel  exercice.  Quant  au  tir  lui-même,  il  a  rendu  plus  qu*oa 
ne  j)ouvait  s'y  attendre  d'après  le  Projet  de  règlement.  Preuve 


t 

3 
I 

t 
■S 
I 

S 
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en  soit  cette  batterie,  à  4550  m.  environ,  à  la  lisière  d'un  bois, 
dont  4  pièces  seulement  étaient  visibles  et  mal  visibles,  et  qui, 
en  3  min.  45  secondes,  a  perdu  le  67  %  de  ses  servants. 

Attachées  à  la  cavalerie,  les  mitrailleuses  devront  posséder 
le  plus  haut  degré  de  mobilité,  non  seulement  sur  les  routes, 
mais  dans  tous  les  terrains.  Les  essais  entrepris  dans  ce  sens 
ont  parfaitement  réussi;  plusieurs  courses  exécutées  en  ter- 
rains variés,  ayant  pentes,  haies,  fossés  et  obstacles  de  divers 
genres,  ont  été  enlevées  par  nos  mitrailleurs  avec  la  plus 
grande  facilité.  Les  chevaux  ne  semblaient  nullement  gênés 
par  leur  chargement.  Les  bats  se  sont  n)ontrés  bien  cons- 
truits ;  aucun  cheval  n'a  été  blessé. 

Le  projet  de  règlement  subira  certaines  modifications,  à  la 
suite  de  ce  cours  mais  elles  seront  peu  importantes. 

Nous  avons  toute  confiance  en  nos  mitrailleuses,  l'avenir 
nous  réserve  de  précieuses  indications  sur  les  services  qu'elles 
sont  appelées  à  rendre  sur  le  champ  de  bataille.  Au  Transvaal, 
l'Angleterre  en  a  mobilisé  un  grand  nombre  ;  les  journaux 
anglais  annoncent  que  les  Boers  en  possèdent  aussi.  Il  sera 
intéressant  de  connaître  leurs  effets  et  d'être  renseignés  sur 
les  expériences  de  guerre  auxquelles  elles  donneront  lieu. 

Notre  armement  suisse  est  excellent  et  sûr  ;  la  tâche  de  la  ca- 
valerie en  est  rehaussée.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  former  un 
personnel  capable.  Nous  l'aurons. 

Ph.  Bardet,  P""  lient. 
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LES  IMUVBES  IIFKBIALES  ALLEIANDES  DE  1 


dans  le  Wurtemberg 

(A  vec  une  carte.) 


L'hypothèse  générale  d'après  laquelle  se  sont  déroulécî^  !<*< 
manœuvres  de  cette  année,  rappelle  par  certains  points  la  situa- 
tion de  1870,  au  dél)ut  de  la  guerre,  au  moment  de  la  concen- 
tration des  troupes  sur  les  deux  rives  du  Rhin,  dette  liypo- 
thèse  est  la  suivante  : 

c(  Une  armée  dite  bleue  *  se  rassemble  dans  le  Palatinat  au 
»  Nord  de  la  région  Germersheim-Landau  et  à  Touest  de  celle 
»  région.  Les  XIII®  etXIV^  corps  qui  appartiennent  à  cette  ar- 
i>  mée  terminent  leur  mobilisation  dans  le  voisinage  de  Stult- 
T)  gart  et  Ulm  (Xlllc)  et  de  Mannheim  et  Heidelberg  (XIV«i. 

y>  Une  armée  dite  rouge  se  concentre  en  Alsace.  Le  XV« 
D  corps,  en  garnison  dans  ce  territoire,  est,  près  de  Stra<- 
y>  bourg,  prêt  à  partir.  » 

Aujourd'hui,  la  situation  diffère  de  celle  de  1870  en  ce  sens 
que  l'armée  d'Alsace  —  celle  qui  représente  Tannée  de  Mac- 
Mahon  —  est  entièrement  mobilisée  et  prête  à  mai-cher  ;  elle 
dispose  même   d'un  corps  de  troupes  assez   important  poui' 
franchir  le  Rhin,    tandis  que  de  Tautre  côté  du  lleuve,  les 
contingents  de  l'armée  allemande  —  celle  du  Prince  royal  en 
1870  —  sont  encore  en  Ravière,   en  Wurtemberg  et  dans  le 
Grand-Duché  de  Rade  dans   la  période  de  mobilisation.  Il 
importe  donc  à  l'assaillant  d'inquiéter  cette  mobilisation  et 
d'empêcher  les  troupes  de  ces  états  d'opérer  leur  jonclion 
avec  l'armée  du  Palatinat  en  leur  interdisant  l'emploi  ile  la 
ligne    du  chemin    de    fer   de    Munich    à    Germersheini  par 
Cannstatt  et  Mùhlackei-.  De  son  côté,  le  corps  bleu  ne  dispose 
au  début  que  d'un  coips  d'armée  à  peine   pour  résister  ;iux 
tentatives  du  parti  rouge  qui  s'apprête  à  franchir  le  Rhin  et  à 

^On  a  renoncé  celte  année  à  désigner  les  partis  par  leur  sUaallou  géographiqoe  et  à 
les  appeler,  par  exemple,  parii  Ksi  ou  parti  Ouest.  Le  cours  des  événements  peotanme' 
des  situations  différentes  et  même  un  renversement  complet  de  deux  partis  cooine  celi 
B*esl  présenté  aux  manœuvres  de  l'année  dernière  de  Minden.  On  a  préféré  une  deno* 
minaiion  empruntée  an  jeu  de  guerre. 
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travei^er  la  Foret  Noire,  se  dirigeant  vers  Test.  Plus  tard 
seulement,  ce  parti  bleu  sera  renforcé  par  un  second  corps 
I l'armée  qui  aura  terminé  sa  mobilisation  et  se  portera  à  son 
secours. 

La  fraction  d'armée  du  parti  rouge,  détachée  sur  la  rive 
tiroite  du  Rhin,  est  composée  du  XV^  corps  d'armée,  de  Stras- 
bourfï,  sous  les  ordres  du  lieutenant-général  de  Meerscheidt- 
HûUessem. 

Renforcé  à  quatre  divisions  d'infanterie  pour  les  grandes 
manœuvres,  ce  corps  a  la  composition  suivante: 

:iO*  division  d'iniVi  rite  rie  (lieutenant-génèrril  St(ptzer). 

^U"       »  »  (lieutenant-général  v.  Hngo). 

'M^       .''  »  (lêtaehée  dn  XlVe  corps  (Parmée  badois (lieutenant- 

«rénèral  Sommer). 

41®  division  d'infanterie,  provisoire  (major-gênéral  v.  Perbandt). 

Toutes  ces  divisions  disposent  chacune  (l'un  régiment  de  cavalerie  et  de 
six   batteries  ; 

Artillerie  de  corps  :   quatre   batteries  ; 

Division  de  cavalerie  R.,  (lieutenant-général  v.  Engelbrecht)  avec  deux 
batteries  à  cheval. 

Au  total  i2  ^  a  bataillons  d'infanterie  et  de  chasseurs,  45  es- 
cadrons,  30  batteries  d'artillerie,  plus  3  batteries  de  mitrail- 
leuses Maxim  (Maxim-Maschinengewehre). 

Le  corps  d'armée  du  yarli  bleu  qui  est  prêt  à  marcher  le 
premier,  est  le  Xllle  corps,  wurtembergeois  (Stuttgart),  com- 
mandé par  le  lieutenant-général  Freiherr  v.  Falkenhausen. 

Le  jour  où  ce  corps  terminait  sa  mobilisation,  le  chemin  de 
1er  amenait  à  Stuttgart  la  division  de  cavalerie  A  qu'on  sup- 
posait dirigée  sui*  le  Palatinat.  Cette  division,  que  commande 
le  lieutenant-général  Freiherr  v.  Schele,  reçut  du  général  en 
chef  du  parti  bleu  Tordre  de  renforcer  à  Stuttgart  le  XIII* 
corps  et  de  se  mettie  à  sa  disposition. 

Sur  ces  entrefaites,  le  XIV®  corps,  censé  se  concentrer  dans 
la  région  du  Neckar  inférieur,  a,  lui  aussi,  terminé  sa  mobili- 
sation. Son  commandant,  le  général  de  cavalerie  v.  Bûlow, 
est  désigné  pour  prendre  le  commandement  des  deux  corps 
d'armée  réunis  et  de  la  division  de  cavalerie  A.  Il  est  remplacé 
à  la  tète  du  XIV®  corps  par  le  lieutenant-général  v.  Bissing. 

L'ensemble  des  forces  qui  composent  la  «  fraction  d'armée  » 
(Armeeabtheilung)  du  parti  bleu  présente  49  bataillons,  45  es- 
cadrons, 37  l)atteries,  répartis  comme  suit  : 
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Xlll*"  forps.  —  'Mj*^  division  d'infanterie  (lieutenant-g«' lierai  v.  (îaemni<'n'r  ». 

27**         >•  »  (liiîutonant-frènêral  v.  IIIINt). 

à  cliac'unc  un  régiment  de  cavalerie  et  six  batteries. 

Artillerie  de  eorps  :  six  batteries. 
XIV*"  corps.  —  2Se  division  d'infanterie  (lieutenant-général  v.  0ert7>Mi|. 

tiy*^         >  »  (major-général  v.  Fallois  rempLi 

(;ant   le  général   v.  Rissinpr,   appelé  an  eommandeni«'nt  >\ . 

XlV^  con)S.) 

à  chacune  un  régiment  de  cavalerie  et  six  batteries. 

Artillerie  de  corps  :  cinq  batteries. 

Division  de  cavab^rie  A  :  'M)  «escadrons  et  '2  batteries  à  cheval. 

C'est  à  la  30«  division  (parti  rouge)  qUe  sont  attachées  \o> 
]>alteries  de  mitrailleuses  Maxim  mentionnées  plus  haut. 


Le  mouvement  des  troupes  commença  par  le  XV®  corps  qui, 
le  5  septembre,  le  lendemain  de  la  revue  de  Tempereur  .i 
Strasbourg,  franchit  le  Rhin  en  divers  points  et  s'engagea,  sur 
plusieurs  colonnes,  à  travers  la  Forêt-Noire.  Le  flanc  gauche 
du  XVe  corps  était  supposé  couvert,  dans  la  direction  de  !l;i<- 
tatt,  par  la  39^  division  d'infanterie  et  par  la  28*  brigade  «le 
cavalerie  (désignée  pour  tourner  la  division  de  cavalerie  11» 
dont  les  troupes,  appartenant  au  XIVc  corps,  ne  devaient 
passer  leur  revue  que  le  8  septembre  et  n'entrer  ainsi  eu 
ligne  (jue  plus  tard.  Sur  le  front  du  parti  rouge,  dans  la  FonH- 
Noire,  l'exploration  s'eflectua  au  moyen  de  la  division  de  ra- 
valerie  H  (2  brigades),  et  d'une  brigade  de  cavalerie  provi.^iire. 
formée  par  prélèvements  sur  les  cavaleries  divisionnaires. 

Dans  la  journée  du  8,  la  cavalerie  dépassa  la  rivière  «lu 
Nagold  et  poussa  son  avant-garde  jusqu'à  la  Wûrm  où  elle 
prit  le  contact  avec  la  cavalerie  adverse.  Ce  ne  fut  en  elîelque 
le  8  au  matin  que  le  XIIP  corps  —  dont  la  revue  avait  eu  lien 
la  veille  —  se  mettait  en  mouvement.  Par  une  marche  forcée, 
la  division  de  cavalerie  A,  suivie  mome  de  quelques  détaelu^ 
ments  d'infanterie,  réussit  à  atteindre  la  Wfirm  le  8  au  soir 
et  :i  en  chasser  la  cavalerie  rouge.  Celle-ci  se  retira  sur  le 
Nagold. 

Le  premier  combat  se  livra  le  !)  septembre.  Le  Xllh  corps 
et  la  division  de  cavalerie  A  se  trouvaient  ce  jour-là  sous  le^ 
ordres  du  général  v.  Falkenhausen  qui  remplaçait  le  général 
de  Bùlovv  (retenu  à  Carlsruhe  par  l'anniversaire  du  grand- 
duc  de  Bade).  Fort  bien  renseigné  sur  les  mouvements  de  l'ad- 
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versiiire,  —  comme  on  l'est  en  pareil  cas  lorsqu'on  opère  dans 
son  propre  pays,  —  le  commandant  du  parti  bleu  pouvait  aisé- 
ment prendre  ses  dispositions  pour  attaquer  l'ennemi  à  son 
débouché  des  montagnes,  et  se  conformer  en  cela  à  l'ordre 
qu'il  en  avait  reçu.  Le  parti  rouge,  d'après  les  indications  de 
la  Direction  des  manœuvres,  était  plus  fort  en  infanterie,  mais 
tlisposait  d'une  artillerie  moins  nombreuse.  Cependant  le  parti 
bleu  Ki  réussira,  en  concentrant  ses  forces  à  battre  un  ennemi 
divisé,  débouchant  de  la  montagne  par  plusieurs  colonnes  », 
«lisait  le  thème  particulier  du  Directeur  des  manœuvres  pour 
rette  journée.  C'est  en  effet  ce  que  le  général  v.  Falkenhausen 
i-liercha  à  faire.  Il  battit  une  des  colonnes,  mais  ne  réussit  cepen- 
dant pas  à  empêcher  les  autres  de  déboucher.  Son  succès  partiel 
ne  fut  du  moins  pas  reconnu  comme  tel  par  la  Direction  des 
manœuvres,  le  parti  rouge  étant  parvenu  à  diriger  deux  divi- 
sions dans  la  direction  du  Nord  et  à  empêcher  ainsi  le  XIVc 
corps  d'opérer  sa  jonction  avec  le  Xllfe.  Le  combat  de  Weil- 
rler-Stadt,  dans  lequel  le  général  v.  Falkenliausen  avait  déployé 
presque  toutes  ses  forces  en  infanterie  et  en  artillerie  contre 
les  lètes  de  colonne  de  la  31  e  division  d'infanterie  et  de  la  di- 
vision de  cavalerie  B  rouges,  fut  déclaré  indécis  par  le  Direc- 
teur des  manœuvres. 

Le  9  au  soir,  la  situation  du  parti  rouge  paraissait  plutôt  fa- 
vorable puisqu'il  avait  réussi  à  franchii-  les  défilés  de  la  Forêt- 
Noire  sans  éprouver  de  pertes  sérieuses.  De  son  côté,  le  parti 
bleu  ne  pouvait  guère  espérer  être  en  mesure  d'opérei*  sa  con- 
centration le  H  septembre*  —  le  XI V®  corps  n'avait  pas  encore 
rejoint  —  sans  livrer  des  combats  dont  l'issue  paraissait  fort 
problématique.  Aussi,  dans  la  soirée  du  î),  un  ordre  télégra- 
phique du  grand  quartier-général  annonçait  au  commandant 
(lu  parti  bleu  que  sa  fraction  d'armée  devait  opérer  le  il  sep- 
tembre sa  concentration  derrière  la  Glems  sur  la  ligne  Schwie- 
berdingen-Léonberg.  (Voir  la  carte  des  manœuvres,  pi.  XXV^II.  ) 
Le  mouvement  en  retraite  s'opéra  pendant  la  nuit  et  dans  la 
matinée  du  11,  pour  ainsi  dire  sans  combats.  Le  thème  de 
manœuvres  pour  cette  journée  portait  simplement  ces  mots  : 
«  Marches  de  guerre  )>.  Le  XI V^  corps  d'armée  avait  été  dirigé, 
le  10  au  soir,  au  nord  de  la  rivière  de  l'Enz,  où  on  l'avait 
transporté  en  majeure  partie  par  chemin  de  fer. 

Le  XV«  corps,  parti   rouge,  se  trouva  fort  désappointé  des 

*  Le  10  était  un  dimanche,  jour  de  repos. 
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mouvements  inopinés  de  son  adversaire  pendant  la  nuit  du  1 1 . 
Il  avait  escompté  un  brillant  succès  d'armes  ;  il  devait  se  con- 
tenter d'un  résultat  partiel,  favorable  il  est  vrai,  au  sens  sti-a- 
tégique,  puisqu'il  avait  réussi  à  couper  l'armée  bleue  de  s<m 
corps  principal  dans  le  Palatinat,  qu'il  occupait  la  rive  {gauche 
de  l'Enz  et  avait  en  son  pouvoir  la  ligne  de  chemins  de  fer  de 
Cannstatt  à  Mûhlacker  dont  la  possession  pour  le  parti  bleu 
était  de  la  dernière  importance. 

Le  11  au  soir,  les  troupes  du  parti  rouge  s'arrêtèrent  der- 
rière le  Strudelbach,  face  à  l'est,  celles  du  parti  bleu  derrière 
la  Glems,  face  à  l'ouest,  les  avant-postes  des  deux  adversaires 
en  regard  les  uns  des  autres.  Les  avant-postes  du  parti  bleu 
occupaient  la  ligne  Léonberg,  Hemmingen,  Markgroeningen  ; 
ceux  du  parti  rouge  s'étendaient  de  Rùtesheim  par  Hochdorf 
à  Enzweihingen. 

Le  lendemain,  on  devait  en  venir  aux  mains;  le  combat 
était  décidé,  même  sans  les  ordres  des  commandants  d'armée 
qu'avaient  reçus  le  matin  les  deux  partis,  l^es  ordres  du 
XVc  corps  l'avaient  informé  que  l'armée  principale  francliirail 
le  lendemain  la  Lauter  et  se  i)orterait  à  l'attaque  de  Tarniée 
ennemie.  Le  général  en  chef  comptait  attaquer  l'adversaire 
derrière  la  Glems  et  le  repousser  sur  Stuttgar't.  La  division  de 
cavalerie  H  avait  l'ordre  de  tourner  l'ennemi  par  le  nord. 

Le  commandant  de  la  fraction  d'armée  devait  se  porter  de 
suite  à  l'attaque  du  parti  rouge  et  chercher  plus  tard  à  opérer 
sa  jonction  avec  l'armée  principale. 

Le  combat  de  la  journée  du  12  prit  tout  à  fait  le  caractère 
d'une  bataille  rangée;  il  eut  pour  théâtre  le  territoire  compris 
entre  les  couî's  d'eau  de  la  (îlems  et  du  Strudelbach.  Le  ter- 
rain accidenté  et  boisé  est  peu  favorable  anx  mouvements  de 
la  cavalerie,  il  ofïrait  par  contre  (les  positions  nombreuses  à 
l'infanterie  et  à  l'artillerie. 

L'empereur  prit  le  conmiandement  de  la  a  fraction  d'armée  »» 
bleue,  et  se  donna  l'occasion  de  conduire  à  la  victoire  quisuil 
d'habitude  ses  drapeaux  aux  manœuvres,  les  troupes  de  ses 
alliés  du  Sud.  Ses  dispositions  étaient  d'ailleurs  parfaites,  ses 
adversaires  eux-mêmes  ont  du  en  convenir.  11  im|)orlait  en 
elïet  de  rejeter'  sur  l'Enz  les  troupes  de  l'ennemi  et  de  Un 
couper  la  retraite.  L'aile  gauche  de  l'armée  de  remperein\ 
composée  des  Wurtembergeois,  devait  prendre  l'offensive  el 
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fnarclier  dans  la  direction  du  Nord-Ouest,  tandis  qu'à  Taile 
<lroite,  les  Badois,  chercheraient,  en  refusant  le  combat,  à  atti- 
rer sur  eux  Toffensive  ennemie. 

L'Empereur  avait  massé  ses  divisions  d'infanterie  dans  les 
ravins  ix  couvert  des  collines  de  la  rive  gauche  de  la  Glems.  Il 
avait  fait  fortifier  les  cr-ètes  des  hauteuis  du  Hardt,  cotes  315 
^t  i^Xi.  Cette  position  fut  occupée  par  la  28e  division,  à  Taile 
droite.  Plus  au  Sud,  la  29^  division  se  masquait  dans  le  ravin 
situé  au  Sud-Est  de  Katharinenlinde.  La  26^  division  se  plaça 
derrière  Schôckingen,  enfin  la  27^  à  Taile  gauche  se  dissimula 
<lans  une  coupure  du  terrain  au  Sud-Ouest  de  Hirschlanden. 
Ces  deu.K  divisions  étaient  prêtes  à  sortir  de  leurs  emplace- 
ments au  premier  signal. 

Le  général  de  Meerscheidt,  commandant  le  parti  rouge,  entra 
vomplùtement  dans  les  intentions  de  l'Empereur,  sans  les  con- 
naître. Il  était  d'ailleurs  fort  naturel  de  sa  part  qu'il  cherchât  à 
jïrendre  l'offensive  par  son  aile  gauche  pour  rejeter  la  fraction 
d'armée  bleue  dans  h  région  boisée  des  environs  de  Stuttgart. 
Les  deux  divisions  de  gauche,  la  39c  et  |a  41c  devaient,  d'après 
ses  dispositions,  marcher  contre  la  ligne  Markgroningen-Hardt, 
tandis  (jue  les  30^  et  31e  divisions  avaient  à  tenii'  le  front 
Pulvei'dingen,  Hochdorf,  Heimerdingen.  I^es  divisions  de  cava- 
lerie des  deux  partis  étaient  au  Nord,  sui*  les  ailes,  dans  la 
vallée  de  l'Enz.  Elles  devaient  chercher  à  s'envelopper. 

Il  arrive  souvent  qu'une  opération  bien  pi'éparée  et  orga- 
nisée en  tous  points  déraille  par  suite  de  la  témérité  d'un  des 
participants.  Ce  phénomène  faillit  se  produire  une  fois  de  plus, 
tant  il  est  vi*ai  qu'en  campagne  ce  «pii  est  simple,  seul,  réussit. 
I>;i  29^  division  l'isfjua  de  faire  échouer  les  plans  de  l'Empereur. 
En  effet,  le  parti  rouge  n'avait  pas  encore  occupé,  avec  le  gros 
<le  ses  forces,  les  positions  de  la  rive  di'oite  du  Strudelbach 
que  Tavant  garde  de  la  29«  division  entreprit  l'attacjue  des 
avant-postes  rouges  à  Hochdorf  et  s'emparait  même  de  ce 
village.  Elle  devint  bientôt  à  son  tour  l'objet  des  attaques 
4le  trois  divisions  du  parti  rouge,  des  30o,  il©  et  39^.  Hien  que 
la  28e  division  se  fut  portée  à  son  secours,  les  arbitres  déci- 
<lèrent  que  la  29e  division  devait  se  retirer. 

Sur  ces  entrefaites,  l'artillerie  des  deux  i)artis  se  portait  en 
]>nsition  sur  toute  la  ligne  ;  une  violente  canonnade  s'en- 
suivit. 

A  l'aile  gauche  de  l'Empereur,  le  corps  d'armée  wurtember- 
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geois  accentuait  son  mouvement  tournant  et  exerçait  sii 
pression  sur  la  droite  ennemie.  On  réussit  à  enlever  le  vil]a*,^e 
de  Heimerdingen,  occupé  par  la  31^  division,  rouge,  et  un 
combat  des  plus  vifs  s'engagea  darm  les  forets  situées  entre 
Heimerdingen  et  Hoclidorf.  Les  Wurtembergeois  réussirent 
enfin  à  établir  leur  jonction  avec  les  Badois,  près  du  Zeilwald. 
dans  le  saillant  du  bois  que,  dus  le  début  de  Taclion,  ceux-ci 
étaient  parvenus  à  garder  en  leur  possession.  L'attacjue  sf^ 
resserrait  de  plus  en  plus  ;  elle  se  trouvait  en  face  de  la  forli? 
position  du  Hohscheid,  à  l'ouest  de  Hochdorf,  qui  tout  prix 
il  fallait  enlever,  si  on  entendait  rompre  la  résistance  du  parti 
rouge.  L'Empereur  s'y  décida.  La  position,  sur  une  colline 
dominante,  jouissant  de  vues  étendues  et  d'un  vaste  cliamp  île 
tir,  n'était  pas  facile  à  emporter.  L'Empereur  ordonna  à  toutes 
ses  troupes  un  mouvement  en  avant.  La  28^  division,  en  for- 
mations profondes,  sortit  des  ravins  où  elle  s'était  inas^piée  el 
marcha  tambour  battant  contre  le  Hohscheid  en  passant  par  h* 
Kaiserfeld.  Elle  était  accompagnée,  à  sa  gauche,  par  la  HM^  di- 
vision. Plus  à  gauche  encore,  la  Hgne  de  tirailleurs  wurtem- 
bergeois progressait  rapidement,  suivie  de  ses  soutiens  et  «U^ 
ses  réserves;  elle  gagnait  du  terrain  dans  les  forêts  qui  s'éten- 
dent à  l'ouest  prescjue  jusqu'au  Strudelbach.  Un  certain 
nombre  de  batteries  accompagnent  l'attaque. 

Peu  à  peu  l'infanterie  se  lapproche,  accélérant  sa  marche  et 
resserrant  le  cercle  formé  autour  de  l'ennemi.  A  huit  heures 
et  demie,  il  se  produit  un  léger  temps  d'arrêt.  Il  est  employa* 
à  la  préparation  de  1  attaque  tinale,  puis,  au  son  des  fanfares 
et  des  tambours,  toutes  les  divisions  s'avancent  à  la  fois.  L'as- 
saut, dirigé  par  l'Empereur  en  personne,  est  impétueux  et 
terrible.  I/ennemi  ne  peut  y  résister.  Malgré  ses  relcMus 
offensifs  et  en  dépit  de  l'intensité  du  feu  de  son  artillerie,  il 
est  obligé  de  lâcher  pied  et  d'abandonner  ses  positions. 

Il  se  retire  derrière  le  Strudelbach,  sans  chercher  à  occuper 
une  position  de  repli.  Il  se  contente  de  couvrir  sa  retraite  au 
moyen  de  son  artillerie  qui  s'établit  près  de  Nussdorf.  Le 
succès  de  l'Empereur  est  décisif  et  complet.  Le  mouvement 
rétrograde  du  parti  rouge  aurait,  en  réalité,  été  singulièrement 
gêné  par  les  deux  cours  d'eau,  le  Kreuzbach  et  l'Enz,  qu*il 
avait  sur  ses  derrières,  surtout  si  les  bleus  lui  avaient  donnr 
la  poursuite. 
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Pour  le  lendemain,  13  septembre,  Thypothèse  généi'ale  des 
manœuvres  fut  modifiée  du  tout  au  tout,  de  même  que  Tordre 
(le  bataille.  Il  s'agissait  en  effet  de  constituer  trois  corps 
«Tarmée  et  de  former  un  corps  entier  de  cavalerie,  à  deux 
divisions,  le  tout  sous  les  ordres  du  roi  de  Wurtemberg. 
L'empereur  prit  le  commandement  du  corps  de  cavalerie, 
ainsi  qu'il  Favait  déjà  fait  en  1897,  dans  les  manœuvres  de 
Hombourg.  Le  roi  de  Wurtemberg,  l^ien  qu'il  porte  le  grade  de 
^^énéral  de  cavalerie,  n'a  jamais  commandé,  au  service  actif, 
d'unité  supérieure  à  un  régiment.  En  lui  donnant  le  comman- 
dement, on  faisait  à  son  égard  un  acte  de  pure  courtoisie. 

Pour  la  journée  du  12,  les  XIV^  et  XV^  corps  furent  réduits 
à  deux  divisions.  On  leur  enleva  la  29*  et  la  41®  divisions  dont 
les  brigades  servirent  à  marquei*  l'ennemi  et  représentèrent 
des  divisions  prenant  les  numéros  57,  58,  85  et  îio. 

La  cavalerie  des  corps  d'armée  fut  groupée  en  une  division 
de  cavalerie  D.  Les  artilleries  de  corps  furent  supprimées  et 
attribuées  aux  divisions  d'infanterie  destinées  à  marquer 
l'ennemi.  Ces  quatre  divisions  et  la  division  de  cavalerie  D 
constituèrent  un  XX^  corps  d'armée,  dont  le  commandement 
fut  dévolu  au  général  de  Plessen,  commandant  du  quartiei*- 
général  de  l'Empereur. 

Les  trois  corps  d'armée  et  le  corps  de  cavalei'ie  pi-irent  la 
dénomination  de  Première  fraction  d'armée  (Armeeabtheilung). 
Elle  faisait  partie  du  parti  bleu  ;  le  XX^  corps  devenait  le  parti 
rouge.  C'était  au  premier  qu'appartenait  maintenant  le  rùle  de 
l'envahisseur  supposé  venir  du  Rhin  et  de  la  Foret-Noire,  tandis 
c|ue  le  parti  rouge  avait  à  s'opposer  à  l'invasion.  Chacun  des 
pirlis  était  censé  appartenir  à  de  grandes  armées  qui  devaient 
se  livrer  bataille  dans  la  journée  du  l.S,  l'armée  bleue  déployée 
dès  Gross-Sachsenhein.  au  Nord  à  llerrenberg  au  Sud,  sur 
un  front  de  près  de  38  kilomètres,  front  à  l'Est;  l'armée  rouge 
fîice  à  l'Ouest,  entre  Marbach  et  Tubingue,  sur  une  étendue 
il'environ  43  kilomètres.  Les  deux  partis  en  présence  aux  ma- 
nœuvres représentaient  les  ailes  Nord  de  ces  armées. 

Le  12  au  soir,  la  situation  est  la  suivante  : 

Le  parti  bleu  se  trouve  à  la  hauteur  du  Strudelbach.  Chacun 
des  trois  corps  qui  le  composent  a  placé  ses  divisions  comme 
suit  : 

Le  XIII®  corps  près  de  (iebersheim,  Huteslieim  et  Flacht, 
Weissach. 
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Le  XVe  corps  près  de  Nussdorf,  Rieth,  Eberdingen  et 
Aurich,  Enzweihingen. 

Le  XlVe  corps  près  de  Vaihingen  sur  TEnz,  Klein-Glatt- 
bach    et   Sersheim,  Gross-Sachseiiheini,    Klein-Sachsenheim. 

Les  avant-postes  occupent  la  ligne  :  Clausen-Mfihle  (à  l'ouest 
de  Léonberg) ,  lisière  nord-est  du  Rauwald ,  Heimerdinpen , 
Hoclidorf,  Pulverdingen ,  Pont  de  TEnz  près  de  Ober- 
Riexingen,  rive  gauche  de  l'Enz  jusqu'à  Bietigheim. 

Le  corps  de  cavalerie  s'est  porté  dans  la  direction  Nord-Esl, 
débordant  l'aile  droite  ennemie,  et  a  fï'ancbi  le  Neckar  entre 
Pleidelsheim  et  Marbacli. 

Les  forces  du  parti  bleu  s'élèvent  à  71  V.,  bataillons,  00  esca- 
drons, 43  batteries,  plus  3  batteries  de  mitrailleuses  Maxim. 
attachées  au  corps  de  cavalerie,  auquel  on  a  adjoint  deux  ba- 
taillons de  chasseurs. 

Le  parti  rouge  est  censé  avoir  franchi,  dans  la  journée  du 
12,  le  Neckar  entre  Xeckarweihingen  et  Cannstatt.  Les  lèle> 
de  colonne  de  ses  quatre  divisions  se  sont  avancées  jusque 
derrière  la  Gleujs  et  occupent,  le  12  au  soir,  avec  leurs  lrte<. 
les  localités  de  Môglingen,  Mûnchingen,  Kornthal  et  Feuer- 
bach. 

Son  elVectif  repiésente  48  bataillons,  30  escadrons  et  2i  bat- 
teries. 

11  est  à  remarquer  que  dans  chaque  parti  la  cavalerie  divi- 
sionnaire avait  été  réduite  à  retîectif  d'un  escadron  par  divi- 
sion. 

J^e  parti  rouge,  fort  inférieur  en  nombre  à  son  adversaire, 
est  obligé  de  s'établir  en  défensive.  Il  a  fartilié  les  hauteurs  de 
Ried,  de  Knôbel  et  du  Lotterberg  que  viendront  occuper  le> 
OO,  Sb'^  et  58e  divisions,  la  57®  division  ainsi  que  la  divisitm 
de  cavaleivie  D  restant  en  réserve  de  derrière  l'aile  droite. 

Le  13  au  matin,  le  roi  de  Wurtemberg,  commandant  de  la 
lr«  fraction  de  l'armée  bleue,  met  en  marche  ses  troupes  à 
7  heures.  Son  intention  est  d'attaque!"  l'ennemi  sur  la  Iîjîik* 
Ditzingen  Markgiôningen  et  d'envelopper  l'aile  droite  ennenuf 
par  Bissingen  et  Bietigheim.  Ce  mouvement  enveloppant  o-^f 
<lévolu  au  XI Vc  cor|)s 

A  9  h.  20,  le  XI V«  corps  et  la  30-  division  du  XV"  arrivent 
avec  leui's  tètes  à  la  hauteui*  d'Aspei'g  et  se  tiennent  prêtes  à 
marcher  à  rattaifue  de  Môglingen.  Au  même  moment,  la  ^M' 
division  a  à  peu  piès  terminé  près  de  Schwieberdingen  sa  inar- 
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clie  en  avant.  Le  XIII^  corps  reçoit  Tordre  de  nnarcher  à  Tat- 
tii([ue  des  hauteurs  de  Knôbel,  puis  de  celles  de  Stammhei- 
mer  Hôhe,  qui  paraissent  fortement  occupées  par  l'ennemi, 

Vers  10  heures,  les  XIV  et  XV^  corps  se  portent  également  à 
Tattaque,  Faile  droite  du  XV®  prenant  comme  point  de  direc- 
tion Schwieberdingen-Ried-Stammheimer  Hôhe.  Les  troupes 
<lu  XV®  arrivent  sur  cette  dernière  position  presque  en  même 
temps  que  celles  du  XIII®  corps.  Tous  deux  passent  simulta- 
nément à  Tattaque.  L'ennemi,  délogé  de  ses  positions,  se  retire 
dans  la  direction  de  Stuttgart.  Un  peu  avant  on/e  heures  apparut 
le  signal  de  la  cessation  de  la  maïKFMivre. 

Le  corps  de  cavalerie,  conduit  par  Tempei'eur,  s'était  de 
son  cùté  avancé  par  Ludwigsbourg  contre  Taile  droite  du  parti 
rouge,  la  prenant  même  à  revers.  11  se  jeta  sur  la  rée^erve, 
c'est-à-dire  sur  la  57©  division,  puis  sur laOOedivision qui  battait 
en  retraite  devant  l'attaque  du  XV*'  corps.  Son  intention  était 
ensuite,  par  une  conversion  à  gauche,  de  charger  les  troupes  en 
retraite  du  centre  et  de  l'aile  gauche  ennemie.  L'arrêt  de  la 
rnanceuvre  ne  permit  pas  lexécution  de  ce  mouvement  qui  eût 
fait  un  digne  pendant  à  l'attaque  de  Hombourg  en  1897. 

Cette  opération  inarquait  la  fin  des  manœuvres,  celles  pré- 
vues pour  la  journée  du  li  ayant  éîé  contremandées  pour  des 
motifs  que  l'on  ne  connaît  pas. 

Les  ti'oupes  furent  rapatriées  dans  leurs  garnisons  le  joui' 
Tiiême,  d'après  un  graphique  dressé  par  la  section  des  chemins 
(le  fer  du  grand  étal-major.  La  majeure  partie  rl'entre  elles, 
romprenant  55  000  hommes  et  1600  chevaux,  fut  expédiée 
entre  !i  heures  de  l'après-midi  et  11  h.  35  du  soir.  Le  XUI^ 
corps  s'embarcfua  dans  3  gares  différentes,  le  XIV^  dans  (} 
«rares,  le  XV**  dans  5  gai'es.  Grâce  aux  mesures  |)rises,  tout  se 
passa  sans  encombre  et  dans  les  délais  prévus. 


Les  manteuvres  de  celte  année  ont  donné  lieu  à  quelques 
<^s^ais  et  à  diverses  constatations  intéressantes. 

Priur  la  |)remière  fois,  on  y  voit  figurer  des  mitrailleuses. 

Les  automobiles  ont  joué  également  un  certain  l'nle.  Nos 
lecteurs  trouveront  dans  la  Chronique  allemande  de  la  |»ré- 
s(Mite  livraison  les  observations  et  le  résultat  des  expériences 
au\(iuelles  ont  donné  lieu  ces  deux  engins  pendant  les  ma- 
lueuvi'es. 
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Malgré  le  mauvais  temps,  les  vélocipédistes  ont  rendu  U'< 
meilleurs  services.  Ils  ont  été  employés  exclusivement  à  l.« 
transmission  des  ordres  et  des  renseignements. 

Indéjiendamment  des  cyclistes  réglementaires,  attachés  uii\ 
dillérents  corps  de  troupe,  on  avait  formé  un  détachement  »1< 
pionniers  cyclistes  pour  la  division  de  cavalerie  A. 

Les  cyclistes  avaient  été  exercés  à  lire  la  carte  et  le  leriMiii 
et  à  faire  des  comptes  rendus  exacts.  Dans  les  troupes  à  ])\v^. 
ils  étaient  aimés  du  fusil  modèle  1>1  raccourci  et  allégé.  v\. 
dans  la  cavalerie,  de  la  carabine.  Leur  habillement  com[»ie- 
nait  :  une  casquette,  une  tunique,  une  Litetcka  (vareuse),  mu- 
pèlerine  avec  capuchon  en  drap  gris  imperméable,  une  culoih.\ 
des  jambières  courtes  en  cuir  et  une  paire  de  brodequins. 

Pendant  toute  la  durée  des  manœuvres,  on  a  fait  un  lirau»! 
usage  de  postes  de  coi'respondance  fournis  par  les  cyclislt^- 
Ces  postes,  ou  relais,  étaient  généralement  distanis  les  n\\< 
des  autres  d'environ  15  kilomètres.  Les  cvclistes  du  délacli<*- 
ment  de  la  brigade  des  chemins  de  fei*  étaient  répartis  de  1» 
façon  suivante  :  1  sergent-major  et  9  hommes  à  la  disposition  «lu 
grand  quartier  général;  1  sous  officier  et  G  hommes  auprès  de  h» 
direction  des  man(puvres  à  Carlsruhe;  1  vice-sergent-major,  •"< 
sous-of(iciers  et  it)  homnu^s  employés  aux  postes  de  correspon- 
dance. La  distance  de  Carlsruhe  à  Stuttgart  était  partagée  en  7 
secteurs,  sur  chacun  desquels  était  installé  un  relai  coinpiv- 
nant  1  sous-oflicier  et  5  hommes.  Les  lettres,  les  télégrannnt'>. 
les  ordres  étaient  transmis  rapidement  d'un  relai  à  un  autiv: 
de  cette  façon,  ils  arrivaient  plus  vite  à  destination,  et  les  cy- 
clistes étaient  moins  fatigués.  Ce  service  fonctionnait  jour  A 
nuit.  Uneaiitre  ligne  de  postes  de  correspondance  fut  aussi 
organisée  de  Pfoiv.heim  à  Markgrdningen  (approximaliveineiil 
m  kilomètres),  en  passant  par  Muhlacker  et  Vailiingeii.  t> 
dernier  service  était  dirigé  par  un  lieutenant  de  la  brigaile  <l<^^ 
chemins  de  fer.  Le  11  se[)tembre,  les  opérations  militaiivs 
ayant  lieu  plus  au  Sud,  la  ligne  des  relais  fut  également  «h^- 
placée  dans  le  même  sens  et  passa  par  Wurmberg,  Waissai  li. 
Markgroniogen  et  Ilemmingen.  Le  service  des  renseignement 
fonctionnait  ti'ès  régulièrement  et  très  exactement. 

J^a  presse  allemande  fait  les  plus  grands  éloges  du  détacli»^- 
ment  de  cyclistes  pionniers  qui  a  franchi  le  col  de  Knibis  (r«»- 
rèt-Noire),  situé  à  une  altitude  de  91H)  mètres,  dans  d  exal- 
lentes  conditions,  malgré  le  mauvais  élat  des  chemins.  ('AW 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  805 

ascension  a  eu  lieu,  avec  la  30e  bri}j;ade  de  cavalerie,  le  jour 
où  ce  détachement  de  cvclistes  allait  rallier  la  division  de  cava- 
lerie  A  à  Mensingen. 

Comme  Tannée  dernière  aux  manœuvres  de  division,  on  a 
employé  des  pigeons  voyageurs  dans  le  corps  de  cavalerie.  On 
a  essavé  aux  manœuvres  de  Stuttgart  un  nouveau  mode  de 
transport  pour  ces  volatiles,  en  les  enfermant  dans  une  cage 
plate,  en  forme  de  havre-sac,  portée  sur  le  dos  d'un  cavalier. 

Des  essais  ont  aussi  été  entrepris  par  un  détachement  hélio- 
graphique pour  la  télégraphie  optique.  Il  n'a  par  contre  pas 
été  organisé  d'expériences  de  télégraphie  sans  fils. 

Les  aérostiers  ont  éprouvé  quelques  difficultés  du  fait  du 
mauvais  temps  et  des  brouillards  les  deux  derniers  jours  de 
manœuvres;  ils  ont  cependant  rendu  des  services.  Les  ballon- 
nets dont  le  lâcher  signifiait  la  cessation  de  la  manœuvre,  ont 
obtenu  des  résultats  plus  rapides  que  n'importe  quelle  son- 
nerie. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUES 


CHRONIQUE  SUISSE 

Mutations.  —  IVarinèt^  au  parliMiient.  —  Suisse   o\   Trauswaal,  —   JubiU'  *los 
ponloiini<*ps.  —  SociétV?  des  olïiciers  (*t  Socièlc»  ronianrU;  des  armes  spéciales. 

La  fin  de  Tannée  amène  son  conUngent  habituel  de  mutaUons;  elles 
seront  moins  nombreuses  qu'elles  ne  l'ont  été  l'année  dernière,  à  pareille 
époque.  Parmi  celles  déjà  annoncées,  on  remarque  la  libération  du  ser- 
vice liu  colonel-divisionnaire  Meister,  commandant  la  VI«  division,  et  du 
colonel-divisionnaire  de  Seges-î^er,  commandant  la  division  du  Gothard. 

Le  colonel-divisionnaire  Meister  est  né  en  1838;  il  est  colonel  depuis 
1880  »'t  commande  la  VI»  division  depuis  1891  ;  il  avait  succédé  dans  ce 
commandement  au  colonol-cjmmandant  de  corps  Bleuler. 

Quel  sera  son  successeur?  On  se  souvient  que  lors  du  (iernier  cours 
pour  officiers  supérieurs  (VI^  et  VII«^  divisions),  le  colonel  Meister  avait 
demandé  à  être  dispensé,  et  qu'il  avait  été  remplacé  pour  diriger  les  offi- 
ciers de  la  Vie  division  et  pour  les  fonctions  de  juge  de  camp  aux  ma- 
nœuvres par  le  colonel  Wille.  Déjà  alors  on  annonçtiit,  pour  la  fin  de 
Tannée,  la  retraite  du  colonel  Meister  et  son  remplacement,  dans  son 
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commandement,  par  le  (?oloneI  Wille.  Nous  saurons  prochainement  si 
ces  pronostics  se  réalisent. 

Le  colonel  U.Wilk'  est  né  en  1848;  il  est  colonel  depuis  4885,  Après  iivoir 
été  d'abord  instructeur  de  I^e  classe  d'artillerie,  il  avait  quitté  cette  anne 
pour  devenir  instructeur  de  la  cavalerie,  puis,  à  la  retraite  du  cohjnel 
Zehnder,  en  môme  temps  chef  de  Tarme.  Nous  ne  rappellerons  pas  !»•> 
circonstances  retentissantes  à  la  suite  desquelles  il  quitta  re  poste  pour 
rentrer  dans  la  vie  privée.  Depuis  1895  il  n'avait  plus  exercé  aucune  1  onc- 
tion militaire  ni  aucun  commandement.  Nous  nous  féliciterons,  si  les  pré- 
visions se  confirment,  de  la  rentrée  de  cet  officier  distingué  qui  doit  rendre 
encore  de  bons  services  à  son  pays. 

Le  colonel  de  Segesser  est  né  en  1843;  il  était  colonel  depuis  \S^  et 
occupait  son  commandement  depuis  1892;  il  aura  été  le  premier  comman- 
dant de  la  division  du  Gothard.  C'est  pour  des  motifs  de  santé  qu*il  prend 
sa  retraite  :  nos  regrets  l'accompagnent  ainsi  que  des  vœux  sincères 
pour  le  rétablissement  de  sa  santé. 

On  attribue  sa  succession  au  colonel- brigadier  Geillnger,  commandant 
des  fortifications  de  St-Maurice.  Cet  officier,  toutefois,  ne  parait  pas  désirer 
ardemment  ce  poste  ;  il  préférerait  le  commandement  d'une  division  mobii'- 
et  prétendrait,  dit-on,  à  succéder  au  colonel  Meister  à  la  tête  de  la  VI^^  «ii- 
vision.  Rappelons  seulement  que,  lors  des  dernières  manœuvres,  il  a  rem- 
placé le  colonel  de  la  Rive  dans  le  commandement  de  la  le  division.  Le 
colonel  Geilinger  est  né  en  1848  et  est  colonel  depuis  1893. 

Si  le  colonel  Geilinger  passait  au  Gothard,  il  y  aurait  lieu  de  le  rem- 
placer dans  son  commandement  actuel  des  fortifications  de  St-Maurice.  il 
serait  oiseux  de  se  livrer  ici  à  des  suppositions,  parfaitement  gratuites 
peut-être,  sur  la  personne  de  son  successeur. 

A  cela  paraît  devoir  se  limiter,  cette  année-ci,  le  mouvement  dans  les 
hauts  commandements.  On  ne  peut  que  s'en  féliciter. 


* 
«      « 


Les  journaux  politiques  ont  annoncé  que  la  commission  du  budget  pr\:*- 
posait  diverses  réductions  de  dépenses  militaires  montant  ensemble  ^^ 
400000  francs  et  que,  en  outre,  elle  déposerait  des  postulats  tendant  so«t 
à  réaliser  à  l'avenir  certaines  économies,  soit  à  apporter  des  modiQcation^ 
à  l'administration  de  quelques  parties  de  l'armée. 

L'un  de  ces  postulats,  relatif  aux  fortifications  et  réclamant  que  les  dé- 
penses les  concernant  soient  groupées  dans  le  budget  et  dans  K^s  c"ompt«='S 
de  façon  à  les  rendre  apparentes  pennettrait,  espêre-t-on,  de  réaliser  <l^< 
économies. 

La  commission  désirerait  aussi  que  le  Conseil  fédéral  examiuàt  sM  ««e 
serait  pas  possible  de  faire  des  économies  sur  les  dépenses  pour  rentre- 
tien  et  Tadministratioti  des  fortifications,  ainsi  que  sur  rinstrnction  îles 
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troupes  qui  leur  sont  attribuées,  etc.,  et  si  Ton  ne  pourrait  pas  flxer  pour 
cos  dépenses  un  crédit  déterminé  considéré  comme  un  maximum. 

Mais  le  plus  important  des  postulats  de  la  commission  se  rapporte  aux 
manœuvres  d'automne  :  elle  exprime  le  voeu  que  Ton  renonce  à  faire  par- 
ticiper les  troupes  de  la  V1II«  division  aux  manœuvres  de  division,  en 
évitation  des  grands  frais  de  transport  que  cela  occasionne. 

Les  conséquences  de  ce  postulat,  s*il  était  pris  en  considération  et  s'il 
lui  était  donné  suite,  pourraient  être  graves.  Une  pareille  décision  équi- 
vaudrait à  la  dissolution  du  IVe  corps  d'armée  dont  la  Ville  division  fait 
partie.  Renoncer  à  la  faire  participer  aux  manœuvres  de  division  condui- 
i-ait  fatalement  à  renoncer  à  la  réunir  pour  l'exercice  comme  division; 
car,  ce  qui  augmente  surtout  les  transports,  c'est  le  rassemblement  des 
diverses  fractions  de  la  Ville  division  et,  ensuite,  le  rapatriement. 

On  peut  soutenir,  il  est  vrai,  que  dans  la  région  où  se  recrute  la  Ville 
division  on  ne  dispose  pas  de  théâtres  de  guerre  assez  étendus  pour  faire 
évoluer  un  corps  d'armée,  qu'elle  se  prête  tout  au  plus  aux  opérations 
d'une  division  et  qu'il  serait  bon  d'habituer  les  troupes  qui  l'habitent  aux 
manœuvrer  de  montagne  en  unités  atoins  considérables.  Mais  à  ce  rai- 
sonnement on  peut  aussi  répondre  que  ces  manœuvres  de  division  ne  re- 
viennent que  tous  les  quatre  ans  et  qu'il  y  a,  dans  l'intervalle,  un  cours 
de  répétition,  par  bataillon  ou  par  régiment,  qu'on  peut  combiner  avec  les 
cours  de  répétition  d'autres  armes,  et  qui  se  prêtent  précisément  bien  à 
exercer  ces  troupes  à  la  guerre  de  montagne. 

D'ailleurs,  il  est  probable  que,  tout  bien  considéré,  l'économie  que  l'on 
réaliserait  de  ce  chef  ne  serait  pas  considérable  et  ne  correspondrait  pas 
à  TafTaiblissement  de  l'instruction,  dans  cette  partie  des  troupes,  qui  en 
serait  l'inévitable  conséquence. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  M.  le  conseiller  national  Favon  appuyé  de 
dix  autres  députés  a  déposé,  le  6  décembre,  une  motion  invitant  le  Conseil 
fédéral  à  examiner  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  supprimer  les  manœuvres  de 
corps  d'armée  ;  les  motionnaires  accordent  au  Conseil  fédéral  un  délai 
d'une  année  pour  présenter  un  rapport  à  ce  sujet. 

On  peut  différer  d'opinion  sur  la  nécessité  qu'il  y  avait  de  créer  en 
Suisse  des  corps  d'amnéi'.  Nous  croyons  toutefois  que  maintenant  la 
question  est  jugée  et  que  les  manœuvres  de  corps  d'armée  de  cette  année 
ont  démontré,  encore  une  fois,  que  l'on  peut  faire  évoluer  cette  unité 
môme  dans  des  terrains  difficiles,  et  la  mener  au  combat.  Il  ne  sera  pas 
possible  de  s'appuyer  sur  les  résultats  de  1899  pour  combattre  l'institu- 
tion des  corps  d'armée.  Or,  ou  bien  la  motion  de  M.  le  conseiller  national 
Favon  et  des  dix  autres  motionnaires  vise  la  suppression  des  corps  d'ar- 
mée (à  quoi  bon  conserver,  en  effet,  un  organisme  dont  on  ne  préparerait 
pas  la  mise  en  œuvre),  ou  bien  c'est  une  satisfaction  platonique  donnée  à 
une  certaine  opinion  et  la  conséquence  des  promesses  faites  à  l'occasion 
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des  dernières  élections  du  Conseil  national.  Le  délai  d'une  année  que  ie^ 
motion naires,  motu  proprio,  accordent  au  Conseil  fédéral,  nous  rassura 
pleinement. 

On  discute  très  vivement  ces  derniers  temps  dans  la  presse  phl-^s^ 
sur  Topportunité  d'envoyer  des  officiers  au  Transvaal  pour  y  suivrt-  1h> 
opérations.  Nous  avons  reçu  à  ce  propos,  à  la  date  du  G  décembre,  la  let- 
tre suivante,  que  nous  reproduisons  m  extenso  : 

Pendant  les  niuîlquos  semaines  (jui  viennent  «le  s'èconler  depuis  rt)uv»Tfu'<" 
des  hoslilitês  entre  Boers  et  Anglais,  l'intérêt  de  la  bitte  héroïque  enira^'ê»'  jur 
les  milices  su<l-afrieaines  contre  un  des  plus  puissants  empires  du  monde  'i.- 
cessé  de  croître.  Il  n't.'st  pas  de  récit  de  cette  campagne  qui  ne  donnt^  Vuu- 
pression  de  (juelque  chose  de  très  nouveau  et  de  très  instructif  ii  la  fois,  jjtxi/ 
i i 0  us  spéc ia  lemen  t . 

Nous  sommes  actuellement  à  nous  demander  en  Suisse  quel  est  le  meillr.n 
canon  de  campagne  pour  la  guerre  de  demain.  Or  les  Boers  ont  ])our ainsi  di-.- 
<;ollcctionné  les  modcMes  les  plus  divers,  des  calibres  de  15  cm.,  12  cm.  et  7,'. 
cm.  de  Schneidcr-Canat  et  Krupp,  canons  et  obusiere,  jusqu'aux  engin.v  meiir- 
triers  <lc  Hotchkiss  et  de  Maxim.  Ils  font  les  plus  intéressantes  ex|)érieiiees.., 
in  anima  rili,  expèrienciis  dont  nous  pourrions  profiter  si  nous  avions  là-ln- 
l'un  de  nos  artilleurs. 

Puis  une  seconde  question  se  pose  :  Les  Boers  ont-ils  récdleuient,  daii> 
leur  armée  de  campagne,  ces  gros  calibres,  canons  et  obusiei-s/  Quels  -^i>nt 
ceux-ci  ^  Quel  est  leur  mode  «le  transport  et  leur  efficacité  ?... 

Au  lieu  (pie  la  commission  du  nouvean  canon  et  le  département  milit^itr** 
en  soient  réduits  à  se  baser  sur  des  expériences  de  tir  à  la  cible,  ne  vaudrait- il 
pas  la  peine  d'envoyer  un  officier  se  rendre  compte,  sur  plaide,  de  l'efficacii'- 
des  artilleries  eu  présen<;e  i  —  Puis  l'armement  et  la  tactique  de  Vinfautrri" 
des  Boers  paraissent  dignes  de  reraanjue.  Non  seulement  leur  discipline  dt»  fou. 
mais  leurs  manceuvrcs  pourraient  nous  servir  de  modèles.  Nous  avons  p.ir 
exemple  l'habitude  <le  nous  engager  a  fond,  de  nous  cramponner,  dans  la  li»*- 
fensive,  à  la  position  occupée  au  début  de  l'action  :  Les  milices  boers,  au  ion- 
traire,  évitent  soigneusement  tout  corps  à  «rorps  :  insaisissables,  ils  ne  lais.»5*'n» 
guère  d(»  prisonniers  aux  mains  de  l'ennemi,  et  tandis  qu'on  les  croit  battu>«, 
ils  tombent  sur  les  tlancs  ou  les  derriènïs  des  colonnes  d'att^a^pie,  puis  qurl 
«pics  heures  après,  occupent  fortement  une  nouvelle  position,  à  peine  dix  kil'^ 
mètres  plus  loin.  —  Cette  tactique  parait  admirablement  appropriée  à  une  ar- 
mée de  milices,  tlont  elle  évite  de  soumettre  les  unités  à  la  dangereuse  »tw^ 
«lu  combat  à  la  baïonncjite. 

Puis  il  serait  extrêmement  intéressant,  pour  notre  raraleriCy  de  voir  It* 
rôle  joué  par  les  mitrailleuses  dans  cette  campagne.  Kt  l'emploi  de  lacavalcn-' 
anglaise  elle-même,  —  la  troupe  la  plus  vantée  de  l'armée  assaillante,  —  (>*- 
rait  être  fréquemment  impossible,  bien  «lue  les  Boers  n'aient  aucune  cavalcrn- 
à  lui  0])poser.  Il  serait  fort  instructif  pour  nous  de  savoir  auquel  des  a<h»*i" 
saires  ce  fait  est  iinputal)le,  puisrjue  nous  nous  trouvons  à  peu  près  dan?^  U 
mênn'  situation  i\\\i*  les  Boers  avec  nos  quehpies  escadrons  de  cavalerie.    . 

Il  y  aurait  benucojip  d'autres  questions  encore  à  examiner  siir  le  théàih'  '1^' 
cette  guerre,  (piestnuis  d'intérêt  vital  qu'il  serait  trop  long  de  vous  énumérK, 
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Mon  but  était  Kiinplemcnt  de  vous  demander  de  formuler,  au  nom  de  Tarmêe, 
la  demande  suivante  auprès  du  Conseil  fédéral  : 

Le  Cotiseil  fédéral  est  prié  de  bien  vouloir  envoyer  un  officier  ou  deux 
(si  {>ORsible  un  cavalier  et  un  artilleur)  pour  suivre  les  opérations  du  côté  Boer. 
1^  Société  suisse  des  officiers  et  l'administration  du  fonds  Herzog  donneraient 
l'une  l(XK)  fr.,  l'autre  âO(K)  fr.  de  subside  minimum,  avec  le  plus  grand  em- 
pressement, nous  en  sommes  convaincus.  Et  les  quelques  milliers  de  francs 
<iép»!nsés  de  la  sorte  par  la  Confédération  nous  éviteront  peut-être  d<»s  millions 
de  ilépenses  inutiles.  Il  n'est  pas  trop  tard  pour  prendre  cette  décision,  car  tout 
fait  prévoir  que  la  campagne  durera  jus<prau  printemps.  (Les  autres  officiers 
étrangers,  attachés  à  l'armée  anglaise  qui  nous  intéresse  moins,  sont  arrivés 
au  Cap  le  4  décembre.) 

Veuille/,  excuser  la  longueur  de  ma  lettre  et  accorder  à  votre  correspondant 
raj)pui  des  plus  autorisés  de  la  Uerne  militfiire  suisse. 

Un  officier  d'état-major. 

Nous  renvoyons  cette  pétition  à  qui  de  droit  et  ne  pouvons  que  Tap- 
puyer  de  toutes  nos  forces.  H  est  certain  que  les  officiers  qui  seraient  en- 
voyés au  Transvaal  nous  rapporteraient  une  foule  de  renseignements  inté- 
ressants et  de  données  utiles  tant  au  point  de  vue  de  Tarmement  et  de 
son  emploi  qu'à  celui  de  la  tactique. 

Un  correspondant  de  la  Nouvelle  Gazette  de  Zurich  se  prononce  dans 
le  môme  sens  que  Tofficier  qui  nous  écrit. 

Le  Conseil  fédéral  a  déjà  examiné  cette  question,  mais  il  a  estimé 
qu'une  mission  militaire  ne  donnerait  guère  de  résultats  en  rapport  avec 
les  sacrifices  qu'elle  exigerait  Le  territoire  où  opèrent  les  belligérants  est 
très  étendu.  De  part  et  d'autre,  les  combattants  sont  très  disséminés.  Un 
militaire  ne  pourrait  voir  le  plus  souvent,  dit-on,  que  de  petits  engage- 
ments. Puis  les  Boers  sont  une  infanterie  montée.  Lear  tactique  a  un  ca- 
ractère très  spécial.  Elle  connaît  surtout  le  combat  défensil  et  de  sur- 
prise. L'olTenstve  soutenue  et  la  contre-attaque  ne  sont  guère  pratiquées. 
Quant  aux  troupes  britanniques,  leur  manière  de  se  lancer  à  l'attaque  pa- 
raît assez  vieux  jeu.  Ni  d'un  côté,  ni  de  l'autre,  nos  officiers  ne  trouve- 
raient des  exemples  d'une  application  immédiate.  Us  ne  verraient  pas 
comment  les  cliefs  d'une  armée  telle  que  la  nôtre  devraient  agir.  On  leur 
montrerait  surtout  ce  que,  dans  une  campagne  future,  ils  ne  devraient 
pas  faire. 

La  théorie  du  Conseil  fédéral  serait  déjà  un  enseignement,  c  montrer 
ce  qu'il  ne  faut  pas  faire  »,  et,  à  côté  de  cette  question  tactique,  il  serait 
utile  de  voir  comment  se  comportent,  dans  un  terrain  difficile  et  monta- 
gneux, les  matériels  d'artillerie  étrangers,  des  divers  modèles  entre  les- 
quels la  Suisse  va  aussi  être  appelée  à  fisiire  un  choix. 

Reste  la  question  du  coût  de  la  mission.  Le  moment  est  mal  choisi 
pour  voter  de  nouvelles  dépenses  militaires  qui,  aux  yeux  de  la  nation,  ne 
paraîtraient  pas  indispensables.  Kien  ne  serait  cepen<iant  plus  aisé  que 
1899  r.:i 
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d'opérer  dans  les  différentes  rubriques  du  budget  militaire  les  quelques 
réductions  nécessaires  à  couvrir  les  frais  de  la  mission. 

—  On  est  à  cette  fin  de  siècle  dans  la  phase  des  centenaires  et  des 
jubilés.  Cette  fois,  c'est  le  Génie  qui  va  en  fêter  un.  Il  y  a  vingt-cinq  uns 
que  pour  la  première  fois  un  contingent  de  pontonniers  a  été  recruté  danî; 
la  Suisse  romande.  On  sait  ce  qu'est  devenu  dès  lors,  sous  la  merv»?il- 
leuse  impulsion  et  avec  la  discipline  excellente  du  colonel  Pfuml,  le  corps 
des  pontonniers  suisses.  Celui  de  la  Suisse  romande  n'est  pas  resté  tMi 
arrière.  Il  est  bon  que  l'esprit  de  corps  se  perpétue  et  que  tous  ceux  qui 
ont  pour  emblème  la  rame  et  la  gaffe  se  rencontrent  nombreux  à  rassem- 
blée qui  se  tiendra  le  0  janvier  à  Lausanne. 

—  La  Société  des  officiers  de  la  Confédération  suisse  vient  d*-  publier 
le  programme  des  travaux  qu'elle  met  au  concours  pour  1900-1901.  Nos 
lecteurs  le  trouveront  à  la  fin  de  la  présente  livraison. 

Le  Comité  central  s'est  départi  de  sa  traditition  qui  entendait  n'oîTnr 
que  des  sujets  de  très  grande  envergure  ou  de  portée  générale  que  n'o- 
saient aborder  un  très  grand  nombre  d'officiers.  En  conservant  quelqu*  s 
thèmes  de  cette  catégorie  et  en  présentant  en  outre  une  série  de  suj»^is 
mieux  définis,  le  Comité  a  beaucoup  de  chances  d'amener  uu  plus 
grand  nombre  d'officiers  à  concourir,  ce  qu'il  recherche.  La  somme  desti- 
née à  primer  les  travaux  a  été  en  môme  temps  portée  de  1500  à  ^)(J  fr. 

Le  Comité  central  nous  demande  à  cette  occasion  de  remercier,  j«ir 
la  voie  de  notre  iievue,  les  officiers,  en  particulier  les  chefs  de  service 
et  les  instructeurs  d'arrondissement,  qui  ont  bien  voulu  lui  proposer  d«*s 
sujets  de  concours. 

—  La  Société  romande  des  armes  spéciales  a  tenu  le  9  décembre  sa 
réunion  annuelle  à  Lausanne. 

Elle  a  entendu  une  série  de  travaux  et  de  communications  intéressan- 
tes. Le  lieutenant-colonel  Chauvet  a  passé  en  revue  quelques  événements 
au  col  de  Ghipka  en  1877-78  et  fait  valoir  le  courage  et  l'endurance  «les 
troupes  des  deux  belligérants,  surtout  pendant  l'occupation  de  la  «  passe 
des  Monts-Oliviers.  Il  a  donné  quelques  indications  sur  les  emplacemetit^ 
des  batteries  de  l'attaque  et  de  la  défense  et  sur  les  opérations  •l'^» 
troupes. 

Le  colonel  P.Isler,  instructeur  en  chef  de  l'infanterie  et  commandant  du 
parti  Est  aux  dernières  manœuvres,  a  donné  :  Quelques  impresHion:i  <ur 
nos  dernières  manœuvres.  Son  exposé,  rempli  d'aperçus  nouveaux  et'!*? 
propositions  pour  l'organisation  et  l'instruction  des  troupes,  a  été  d'un 
intérêt  extrêmement  puissant.  Sur  la  demande  de  la  Société  et  avec  i-* 
consentement  de  l'aimable  conférencier,  ,ses  notes  seront  publiées  d.«p^ 
la  prochaine  livraison  de  la  Revue. 

Enfin,  M.  le  colonel  Audéoud,  chef  d'état-major  du  1er  corps,  a  fait  le- 
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vivre  les  deux  journées  de  manœuvre  du  1er  corps  d'armée  contre  la  di- 
vision combinée,  en  septembre  dernier.  Son  travail,  basé  sur  les  rapports 
de  combat  et  les  documents  originaux,  ainsi  que  sur  les  données  de  la 
section  historique  du  grand  Etat-Major  et  ses  propres  observations,  re- 
présente une  élude  considérable,  admirablement  classée,  exposée  avec 
une  concision,  une  clarté  et  un  langage  militaire  qu'on  avait  plaisir  à  en- 
tendre. Les  nombreux  officiers  présents  en  ont  tiré  profit  et  ont  été  heu- 
reux de  savoir  comment  s'étaient  exactement  déroulés  les  événements  de 
ees  deux  journées. 


CHRONIQUE  ALLEMANDE 

(De  notre  correspondant  particulier.) 

La  nouvelle  eour  supérieure  militaire.  —  Les  automobiles  et  les  mitrailleuses 
Maxim  aux  mantpuvres  impériales.  —  Mutations.  —  Klaboration  d'un  nou- 
v»'au  règlement  de  service  eu  eampagne.  —  Le  servioe  de  deux  ans  et  nos 
sous-officiers.  —  A  i)ropos  de  livres. 

Le  Reichstag  a  ouvert  sa  session,  interrompue  en  juin,  mais  VKtat  mi- 
litaire pour  i900  n'a  pas  eneore  paru.  Cependant  quelques  renseignements 
ont  transpiré  à  son  sujet,  spéeialement  en  ce  qui  concerne  la  nouvelle  loi 
de  procédure  pénale  utilitaire  (Neue  Militârstrafgerichtsordnung)  qui  en- 
trera en  vigueur  le  1er  octobre  1900. 

La  nouvelle  cour  supérieure  militaire  (Reichsmilitâr-Gericht)  aura  un 
président  ayant  rang  de  général  commandant  de  corps  d'armée,  avec  tous 
les  avantages  y  afférents,  entre  autres  les  six  rations  pour  chevaux.  Il 
aura  deux  aides  de  camp  ayant  rang  de  major. 

Les  membres  militaires  de  la  cour  seront  deux  majors-généraux,  et  un 
colonel,  membres  peraianents,  et  douze  juges  extraordinaires,  qui  n'ont 
qu'une  haute-pair.  Les  membres  civils  seront  trois  présidents  de  sénat, 
douze  conseillers  de  tribunal,  un  procureur  général  militaire  (Obermili- 
târanwalt^  trois  procureurs  militaires,  vingt-trois  secrétaires.  Le  budget 
pour  six  mois  s'élève  à  24*i  188  marcs.  Ils  feront  les  gros  yeux,  nos  libé- 
raux, qui  ont  combattu  tant  d'années  pour  la  nouvelle  procédure;  ils  ne 
s'attendaient  guère  à  de  telles  dépenses,  mais  «  Tu  l'as  voulu,  George 
Dandin  !  ». 

Le  personnel  des  tribunaux  ordinaires  sera  augmenté  dans  les  mêmes 
proportions.  On  profitera  de  l'occasion  pour  nous  débarrasser  des  «  audi- 
teurs >;  nous  aurons  des  «  Kriegsgerichtsrtithe  »  et  des  a  Ober  Kriegsge- 
richtsrftlhe  »  ;  encore  une  épuration  de  langue,  mais  bien  peu  eupho- 
nique celle-là. 

(I  va  sans  dire  que  ÏEtat  contiendra  quantité  de  rubriques  concernant 
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de  nouvelles  casernes  et  autres  bâtiments  militaires.  C'est  la  consé- 
quence forcée  des  nouvelles  formations  introduites  par  la  loi  du  25 
mars  1899. 

On  est  curieux  de  savoir  si  VEtat  mentionnera  les  <  mitrailteoses 
Maxim  »  et  les  c  automobiles  »,  qui  ont  fait  leur  début,  cette  année,  aux 
manœuvres  impériales.  Les  essais  n*ont  porté,  il  est  vrai,  que  sur  quel- 
ques voitures  automotrices  mises  par  leurs  fabricants  à  la  disposition  des 
autorités  militaires  à  Garlsruhe.  Les  soixante  bicy  dis  tes  de  la  brigade  des 
chemins  de  fer  qui,  sous  le  commandement  du  capitaine  Oschmann,  adju- 
dant de  brigade,  avaient  été  chargés  du  service  des  renseignements  de 
TËtat-Major,  furent  enchantés  de  profiter  de  ces  véhicules.  Quant  aux  fa- 
bricants  intéressés,  ils  n'en  auront  pas  voulu,  sans  doute,  aux  correspon- 
dants de  journaux  d'avoir  fait  grand  tapage  à  propos  de  Tutilisation  de 
leurs  voitures,  qui,  d'ailleurs,  n'ont  servi  qu'au  transport  des  personnes 

Comme  systèmes,  ont  été  expérimentés  des  tricycles  à  deux  ou  iroi^ 
places,  et  des  voitures  à  quatre  places  av6C  compartiment  à  bagages;  en 
tout  six  à  huit  modèles,  pourvus  tous  de  moteur  à  benzine. 

On  raconte  que  deux  tricycles  ont  été  chargés,  à  la  fin  des  exerci<*e^ 
de  porter  les  ordres  aux  différents  quartiers  des  troupes  sur  le  champ  d<^ 
manœuvres.  L'un  d'eux,  ayant  heurté  un  caillou ,  subit  des  avarices  qui 
mirent  fin  à  ses  services.  Le  capitaine  Oschmann  se  tira  d'affaires  avec  la 
seule  machine  qui  lui  restait,  chargea  sur  elle  tous  ses  paquets  et  par- 
courut 85  kilomètres  par  la  nuit  obscure,  en  terrain  inconnu.  On  ne  peut 
toutefois  gravir  les  pentes  un  peu  raides;  il  faut  alors  descendre  de  ma- 
chine et  parfois  même  la  pousser. 

Ces  voitures  pour  transport  de  personnes  me  paraissent  d'une  utiliu^ 
insignifiante  au  regard  des  avantages  que  pourraient  offrir  des  camions 
pour  le  transport  de  vivres,  de  munitions,  etc.  II  n'y  a  pas  eu,  aux  nu 
nœuvres  de  cette  année,  de  voitures  de  ce  genre.  En  1898,  il  s'en  trou- 
vait une,  mais  elle  n'a  presque  pas  servi,  ayant  été  détériorée  par  unv 
explosion  de  la  benzine.  En  tous  cas,  il  faut  des  expériences  pour  les- 
quelles le  peu  de  jours  des  manœuvres  d'automne  ne  présentent  pas  une 
durée  suffisante.  La  question  reste  donc  ouverte.  U  est  probable  que  de.'f 
crédits  seront  demandés  pour  continuer  les  essais. 

Quant  aux  mitrailleuses  Maxim,  elles  ont  paru  au  grand  jour,  attn 
buées  aux  bataillons  de  chasseurs  8  et  10,  le  dernier  jour  des  manœaTr«Q^ 
La  presse  avait  préparé  le  public  à  leur  apparition,  seulement  oo  ne  Sa- 
vait pas  que  les  bataillions  munis  de  ces  engins  seraient  attachés  aa  cur^^:^ 
de  cavalerie.  On  croyait  les  mitrailleuses  destinées  uniquement  à  ..» 
guerre  de  montagne,  dans  les  Vosges,  par  exemple.  (Voir  ma  chronique  «ie 
juillet.) 

Votre  clironique  suisse  de  juin  1898  a  parlé  déjà  de  nos  essais.  Elle  << 
dit  que  le  modèle  étudié  en  Allemagne  n'était  pas  porté  à  dos  de  ehi'val 
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comme  les  miUailleuses  de  la  cavalerie  suisse,  mais  placé  sur  un  traîneau 
qui  se  fixe  sur  une  voiture.  Pour  la  mise  en  batterie,  le  traîneau  est  tiré 
à  bras  jusqu'à  l'emplacement  choisi,  la  voiture  restant  à  Tabri. 

Vous  avez  été  très  bien  informé  :  c'est  bien  ainsi.  Notre  presse  ne  l'a 
<  flairé  »  qu'en  juin  1$99,  à  l'occasion  de  la  revue  du  8«  chasseurs,  k 
Schlechtstadt.  Et  encore  comment  !  Voyez  ce  que  dit  le  Berliner  Tagehlatt: 
t  Cette  arme  possède  une  vitesse  de  tir  effrayante,  dix  coups  à  la  se- 
conde, soixante  (!)  en  une  seule  minute.  >  Pauvre  reporter,  tu  n'es  pas  fin 
de  siècle. 

Les  batteries  de  mitrailleuses  qui  ont  accompagné  le  corps  de  cavale- 
rie avaient  l'aspect  d'une  batterie  de  campagne  ordinaire.  Un  avant-train 
attelé  de  deux  chevaux  d'artillerie  ;  un  a(Tùt  &  deux  roues  portant  l'engin, 
et  trois  servants,  des  chasseurs,  assis  sur  le  coffre  à  munitions  de  l'avant- 
train.  Je  ne  crois  pas  pourtant  que  ce  soit  une  réédition  de  la  mitrailleuse 
de  Meudon  en  1870.  La  voiture  restera  en  arrière,  comme  vous  le  dites.  Il 
est  essentiel  que  l'adversaire  ne  distingue  pas  l'engin  dans  la  ligne  des 
tirailleurs.  C'est  pourquoi  on  a  choisi  le  système  de  la  mise  en  ligne  par 
les  servants,  et  non  par  les  chevaux.  Au  reste,  pour  tout  cela,  on  en  est 
encore  à  la  période  des  essais.  Le  secret  règne  encore  ;  mais  la  littéra- 
ture spéciale  s'en  occupe  ;  ainsi,  je  vous  signale  un  bon  article  du  colonel 
v.  Scheve,  dans  la  Kriegst.  Zeitschrift  de  1898,  5e  livraison,  et  un  travail  de 
von  Bogulawski,  traitant  plus  spécialement  la  question  tactique,  dans  la 
8<*  livraison  du  même  journal,  môme  année. 

Sur  le  continent,  vous  avez  été  encore  une  fois  les  premiers  à  recon- 
naître l'importance  de  cet  engin  de  guerre.  La  France  se  prépsire  aussi  à 
vous  suivre,  comme  le  fait  prévoir  la  France  militaire  du  16  novembre. 

—  Pas  de  mutations  bien  importantes  en  novembre.  Quelques  comman- 
dants de  brigade  ont  été  mis  à  la  retraite  en  Prusse  et  en  Wurtemberg, 
entre  autres  le  major-général  von  Hiller,  qui  commandait  la  51e  brigade 
aux  manœuvres  impériales,  et  le  major-général  vonund  zu  Gilsa,  comman- 
dant de  Strasbourg,  remplacé  par  le  chef  de  la  5e  brigade  d'infanterie  de  la 
garde,  major-général  von  Buddenbrock-Hettersdorf.  La  2e  brigade  de  la 
garde  est  dévolue  au  major-général  comte  de  HQlsa-Haenseler,  général  à 
la  suite  et  pendant  longtemps  attaché  militaire  à  Vienne.  Cette  brigade  est 
celle  dite  •  de  l'empereur  ».  Ce  dernier  l'a  commandée  étant  prince  royal, 
c<'  qui  ne  dura  que  peu  de  mois. 

Deux  officiers  du  2e  uhians  de  la  garde  qui  ont  appartenu  au  Club  des 
Insouciants,  connu  par  ce  fameux  procès  des  joueurs  qui  se  termina  par 
un  acquittement,  ont  été  transférés  de  Berlin  dans  des  régiments  de  uh- 
ians en  Lorraine.  Gerire  de  punition  peu  flatteur  pour  ces  régiments. 

Les  colonels  du  grand  Etat-Major  Budde,  von  Bernhardi  et  Beseler  ont 
passé  au  rang  de  commandants  de  brigade. 
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En  résumé,  ont  élé  promus  :  G  majors,  13  capitaines,  50  lieutenants  ; 
ont  été  mis  à  la  retraite:  3  majors-généraux,  18  officiers  supérieurs,  2! 
officiers  subalternes. 

—  Je  dois  signaler  le  décès  de  deux  généraux  qui  se  sont  fait  remar- 
quer dans  nos  trois  guerres  de  1864,  1866  et  1870/71.  Le  général  von 
Stiehle,  mort  le  15  novembre,  fut  en  1870-71  chef  d'état-major  de  la  2" 
armée,  l'armée  du  prince  Frédérie-Charles.  Il  conclut  avec  le  général  Jar- 
ras,  chef  d'état-major  de  l'armée  du  Rhin,  la  convention  qui,  le  27  octobre 
1870,  régla  la  capitulation  de  Metz.  Nommé  général  d'infanterie,  Slifhle 
fut  commandant  du  Ve  corps  d'armée  de  1881  à  1880,  ensuite  inspecteur 
général  du  corps  des  ingénieurs  jusqu'en  1888,  époque  de  sa  retraite. 

Le  général  de  cavalerie  von  Heuduck,  mort  le  20  novembre,  ftil  u» 
brave  chef  d'escadron,  puis  commandant  d'un  régiment  de  cavalerie,  en- 
tre autres  à  la  bataille  de  Wôrth  et  pendant  la  campagne  do  la  Loire. 
Heuduck  commanda  i<^  15^  corps  d'armée  depuis  1885.  H  fut  mis  à  dispo- 
sition en  1890. 

—  Notre  règlement  sur  le  service  en  campagne,  qui  date  de  1894  aveo 
des  suppléments  de  1898,  va  être  fondu  en  une  nouvelle  édition.  Une 
commission  présidée  par  le  comte  Haeseler,  commandant  du  16e  corps,  à 
Metz,  en  délibère  depuis  plusieurs  semaines.  Il  ne  faut  pas  attendre  la  pu- 
blication avant  1900. 

—  Vous  savez  que  le  service  de  deux  ans,  introduit  en  1893  pour  les 
troupes  à  pied,  rend  très  difficile  la  tâche  du  personnel  chargé  de  Tins- 
truction  des  jeunes  soldats.  Précédemment,  on  pouvait  se  servir  comme 
aides  sous-officiers  des  soldats  de  3e  année.  Plus  moy<*n  maintenant 
C'est  pourquoi  on  a  pris  le  parti  de  choisir  immédiatement,  dans  chaque 
classe  de  recrues,  les  hommes  doués  d'une  certaine  intelligence  et  d'une 
certaine  adresse,  pour  les  instruire  à  part  et  en  former  un  personnel  aplt» 
à  servir  plus  tard  d'aides  sous-officiers. 

Nous  sommes  en  effet  dans  une  situation  difficile  en  regard  de  l'infan- 
terie française,  où  les  deux  tiers  des  simples  soldats  demeurent  trois  anf 
sous  les  drapeaux. 

A  propos,  ils  ne  seront?  guère  satisfaits,  là-bas,  de  V Armée  d'une  démo- 
cratie  selon  le  modèle  de  Gaston  Moch.  Quel  dommage  pour  la  littératun' 
de  l'artillerie  en  France  que  Moch  ait  quitté  son  arme  !  C'est  une  perle.  Il 
l'a  enrichie  de  travaux  fort  instructifs  pour  ses  compatriotes  et  pour  nous 
Vous  vous  rappelez  que  Moch  a  été  pour  ainsi  dire  l'allié  de  Rohne  conln- 
les  erreurs  du  général  Wille  dans  son  f  Canon  de  l'avenir  ».  Wille  prét«*i>* 
dait  nous  donner  le  bonheur  avec  une  vitesse  initiale  de  800  m.  pour  l»*^ 
pièces  de  campagne. 

,1e  saisis  cette  occasion  pour  vous  citer  le  nouvel  ouvrage  du  générui 
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Rohne,  paru  chez  Mittler  et  fils  :  La  tactique  de  Vartillerie  de  campagne 
pour  officiers  de  toutes  armes,  d'après  les  prescriptions  réglementaires  de 
VartiUerie  allemande .  J'en  parierai  une  autre  fois,  à  moins  que  vous  ne 
iui  consacriez  un  compte  rendu  spécial,  ce  que  j*espère. 


CHKONIQUE  ANGLAISE 

La  iriiorre  dans  le  Sud-AfricaiTi. 


r  ' 


Dès  les  premiers  jours  de  novembre,  Tinvestissement  de  Ladysmith  est 
un  fait  accompli  ;  le  général  White,  se  croyant  sans  doute  assez  fort,  n'a 
pas  voulu  reculer  ;  il  a  préféré  se  laisser  enfermer  dans  une  ville  presque 
sans  défenses,  se  berçant  peut-être  de  la  douce  illusion  de  pouvoir  un 
jour  rompre  le  cercle  humain  qui  l'entoure  et  gagner  à  lui  seul  une  belle 
bataille. 

Ladysmith  est  une  jolie  petite  ville  de  4  à  5000  habitants,  bâtie  au  fond 
de  la  vallée  que  forme  le  Klip,  affluent  de  ^^auche  du  Tugela.  Située  à  la 
bifurcation  des  routes  et  voies  ferrées  qui  conduisent  d*une  part  à  TOuest 
dans  rOrange  par  Harrismith,  d'autre  part  au  Nord  dans  le  Transvaal  par 
Newcastle,  elle  a  par  sa  seule  situation  une  importance  militaire  assez 
^ninde.  D'un  autre  côté,  elle  se  trouve  dans  un  bas-fond  environné  de  col- 
lines, dont  les  Boers  se  sont  naturellement  tout  de  suite  emparés. 

Quant  à  la  manière  dont  elle  a  été  fortifiée,  ça  n'a  pu  être  qu'en  éle- 
vant h  la  hâte  quelques  retranchements  en  terre,  directement  aux  portes 
de  U  ville.  Ces  retranchements  ont  été  armés  de  pièces  de  campagne  et 
de  quelques  canons  fie  pcros  calibre  de  marine  arrivés  de  Port-Natal  au 
dernier  moment. 

Dès  lors,  et  pendant  tout  le  mois  de  novembre,  on  a  pu  assister  aux 
incidents  particuliers  à  un  siège  :  bombardement  à  réitérées  reprises  de 
la  part  des  assiégeants,  et  sorties  fréquentes,  plus  ou  moins  efficaces,  des 
assiégés,  qui  s'efforcent  de  molester  leur  adversaire  avec  la  nombreuse 
cavalerie  dont  ils  disposent.  Les  dommages  causés  par  l'artillerie  boère 
n'ont  pas  l'air  d'être  bien  considérables,  mais  Ladysmith  n'en  est  pas 
moins  investie,  et  le  général  White  n'<'n  pourra  sortir  que  quand  on  sera 
vrnu  j\  son  secours. 

Dans  l'ouest,  la  situation  reste  la  même,  Kimberley  et  Mafeking  tou- 
jours assiégées  et  supportant  bien  leur  siège.  Quelques  trains  blindés  en- 
gagés un  peu  témérairement  et  qui  ne  reviennent  pas  entiers,  mais  rien 
qui  lasse  prévoir  la  reddition  des  deux  places. 

Au  sud  de  l'Orange,  dan^  la  colonie  du  Gap,  quelques  succès  des  Boers, 
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le  drapeau  des  alliés  hissé  sur  des  localités  sans  défense;  pas  encoi-e 
d'engagements  sérieux. 

La  première  partie  de  la  campagne  est  terminée,  bien  à  l'avantage  de 
roffensive  stratégique  des  Boers  et  pleines  de  sérieuses  leçons  pour  It-s 
Anglais.  Elle  a  fait  voir  tout  d'abord  que  si  ceux-ci  n'étaient  pas  prêts  à 
entrer  en  lutte  dès  le  commencement  d'octobre,  les  deux  républiques 
l'étaient  davanta><e  et  depuis  longtemps  ;  ce  n'était  pas  pour  rien  qu'on 
avait  acheté  des  gros  canons  à  longue  portée.  Cette  lutte  pour  la  suprê> 
matie  dans  le  Sud- Africain  entre  la  civilisation  et  la  barbarie  moderne  de- 
vait éclater  tôt  ou  tard,  et  les  Boers,  rusés  comme  des  sauvages,  ont  s^tt:»! 
l'occasion  quand  elle  leur  a  paru  favorable.  L'ultimatum  du  Transvaal  était 
nacceptable  ;  il  devait  amener  et  amena  en  eiïet  le  commencement  im- 
médiat des  hostilités.  La  guerre  était  voulue  des  deux  côtés  ;  du  reste, 
elle  était  fatale,  et  la  Grande-Bretagne  se  .montra  l)ien  imprévoyante  eu 
envoyant  si  peu  de  troupes  au  Gap  et  au  Natal. 

Puis  les  Anglais  ont  pu  voir  la  grave  faute  que  l'on  commet  en  épar^Ml- 
t  ant  ses  forces.  Trop  peu  nombreux  à  Glencoe -Dundee,  ils  ont  dû  se  reti- 
rer et  ont  pu  le  faire  heureusement,  quoique  péniblement  ;  trop  faible  s  en- 
core  à  Ladysmith,  ils  s'y  sont  vu  enfermés  ;  trop  fkibles  à  Colenso,  trop 
faibles  à  Estcourt,  ils  ont  peut-être  compris,  mais  ce  n'est  pas  encore  biet» 
sûr,  qu'il  fallait  être  en  force  pour  vaincre  un  ennemi  aussi  entreprenant. 
On  n'avait  pas  l'air  de  faire  grand  cas  en  Angleterre,  malgré  Majuba.  d<'s 
connaissances  stratégiques  des  généraux  boers.  C'est  encore  une  fautt^ 
personne  n'ignore  qu'à  la  guerre  il  faut  toujours  supposer  à  son  advf>r- 
saire  la  possibilité  de  combiner  et  d'exécuter  les  manœuvres  les  plus 
savantes. 

Les  Anglais  auront  pu  voir  ensuite  les  inconvénients  de  la  trop  grande 
témérité  de  leurs  officiers,  qui  se  faisaient  un  sport  du  mépris  de9  baltes, 
quand  c'est  quelquefois  un  devoir  de  se  ménager.  Il  y  a  souvent  plus 
d'héroïsme  à  rester  à  sa  place,  qu'à  s'offrir  à  une  mort  que  l'on  ne  craint 
pas. 

Ils  ont  vu  les  désavantages  du  manque  d'initiative  chez  les  officiers 
subalternes,  résultat  d'une  instruction  militaire  beaucoup  trop  formatist» . 
qui  les  force,  comme  déjà  dans  les  campagnes  antérieures,  à  manœuvrer 
tout  autrement  sur  le  champ  de  bataille  que  sur  la  place  d'exerrict*. 
quand  ils  se  donnent  la  peine  de  le  faire.  Depuis  quelque  temps  déjà,  tii* 
mouvement  de  réaction  contre  le  formalisme  de  l'instruction  militaire  sV>t 
fortement  dessiné  en  Grande-Bretagne  en  faveur  d'une  instruclton  p^>5 
intelligente  des  officiers.  Ce  qui  peut  paraître  curieux  mais  n'en  est  pa> 
moins  très  fréquent,  dans  le  monde  entier,  le  formalisme  se  trouve  dan« 
l'esprit,  non  dans  les  règlements.  Voici  ce  que  dit  le  Drill-book  pour  Tir- 
fanterie  anglaise  :  «  Les  commandants  de  n'importe  quel  rang,  depuis  \^ 
^  généraux  aux  chefs  de  section,  doivent  avoir  constamment  à  l'espi^i 
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»  qu*eo  guerre  il  est  impossible  d'exercer  sur  ses  hommes  le  môme  con- 
p  tr61e  personnel  que  sur  la  place  d'exercice.  D'où  la  nécessité  de  la  dé- 
»  légation  du  commandement,  et  les  chefs  doivent  saisir  chaque  occasion 
0  d'habituer  leurs  subordonnés  à  endosser  certaines  responsabilités  qu'ils 
D  pourraient  être  appelés  à  assumer  en  cas  d'une  mort  ou  d'un  change- 
»  ment...  Les  conditions  de  la  guerre  moderne  sont  telles  qu'elles  exigent 
9  qu'on  enseigne  à  chacun  à  réfléchir  et  à  agir  par  soi-môme,  tout  en  se 
»  soumettant  aux  instructions  générales  et  aux  principes  établis.  » 

Enfin,  les  Anglais  auront  pu  se  rendre  compte  des  difficultés  que  pré- 
sente une  mobilisation,  ne  fAt-ce  que  d'un  corps  d'armée,  quand  on  ne 
possède  pas  suffisamment  de  réservistes,  quand  on  manque  de  chevaux 
et  qu'on  doit  compléter  le  déficit  en  prenant  dans  les  unités  qui  restent 
au  pays.  Je  ne  parle  pas  du  train,  dont  les  voitures  ont  dû  être  arrangées 
A  la  hftte  pour  être  utilisables,  ni  des  mulets  qu'on  cherche  dans  le  monde 
entier. 

Le  commandant  en  chef  dans  le  sud  de  l'Afrique,  le  général  sir  R.  H. 
Buller,  est  un  officier  très  apprécié  en  Grande-Bretagne.  Né  en  1839,  il  fit 
presque  toute  sa  carrière  militaire  en  Afrique,  où  il  se  distingua  en  1878- 
1879  dans  la  campagne  contre  les  Zoulous  ;  ce  fut  là  qu'il  obtint  la  Victo- 
ria-Cross, distinction  qui  ne  se  donne  pas  pour  n'avoir  rien  fait.  En  1881, 
il  fit  partie  des  renforts  envoyée:  au  Natal  au  général  Colley  ;  en  1882,  il 
devint  chef  du  service  des  renseignements  à  l'expédition  d*Ëgypte,  puis  i 
prit  part  à  la  campagne  du  Soudan,  en  1885,  comme  chef  d'état-major  du 
général  Wolseley.  En  1891,  il  fut  nommé  lieutenant-général  et  oecupa  de 
hautes  positions  militaires,  telles  que  celles  de  quartier-maître  général  de 
l'armée  britannique.  Tout  dernièrement  il  avait  été  désigné  comme  com- 
mandant du  camp  d'Aldershot.  Joignant  à  des  connaissances  militaires 
étendues  et  à  une  grande  expérience  personnelle  de  sérieuses  qualités 
administratives,  il  a  paru  au  général  Wolseley  qu'il  était  l'homme  capable 
de  mener  à  bien  la  campagne  qui  vient  de  commencer.  Son  chef  d'état- 
major,  le  major- général  sir  A.  Hun  ter,  n'est  pas  un  incoimu  pour  ceux 
qui  ont  suivi  la  dernière  campagne  du  Soudan. 

Le  corps  d'armée  du  général  Buller,  embarqué  en  Angleterre  dès  le 
milieu  d'octobre  était  composé  de  la  manière  suivante,  selon  les  inten- 
tions du  War-Office  :  3  divisions  d'infanterie  (lieutenant-général  lord  Me- 
thtien,  major-général  Clery,  major  général  GatacreK  fine  division  de  cava- 
lerie indépendante  (lieutenant-général  French),  les  troupes  de  'corps  et  les 
troupes  d'étapes.  Chaque  division  d'infanterie  devait  comprendre  2  bri- 
gades d'infanterie  ii  4  bataillons  ^  à  8  compagnies,  un  escadron  de  cava- 
lerie, 3  batteries  de  campagne  et  des  détachements  techniques.  La  divi- 

*  On  trouve  quelquefois  te  nom  de  régimcnl  au  lieu  di*  relui  de  liatallion  :  en  An- 
gleterre, le  léginient  n'est  qu'utie  unité  administrative  et  territoriale,  non  point  tactique. 
Le  i*  ba'allîon  du  régiment  reste  en  général  en  Angleterre  comme  dépôt. 
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sion  de  cavalerie  a  deux  brigades  (colonels  Babington  et  Barbazon),  qui 
ont  elles-mômes  3  régiments  à  3  escadrons,  i  batterie  à  cheval,  i  batail- 
lon d'infanterie  montée.  Quant  aux  troupes  de  corps,  elles  sont  formées 
par  1  bataillon  d'infanterie,  1  régiment  de  cavalerie,  3  batteries  à  chevai. 
3  batteries  de  campagne,  2  batteries  d'obusiers  et  des  détachements  tech- 
niques. 

Au  total:  23  bataillons  d'infanterie,  2  bataillons  d'infanterie  montée,  24 
escadrons  de  cavalerie,  19  batteries  d'artillerie  plus  7  bataillons  d'infante- 
rie d'étapes  et  les  services  spéciaux.  On  peut  compter  environ  lOOU  hom- 
mes par  bataillon  d'infanterie  (500  pour  l'infanterie  montée^  150  hommes  à 
l'escadron  et  6  pièces  par  batterie.  En  ce  qui  concerne  les  troupes  mon- 
tées, il  faut  tenir  compte  d'un  déchet  considérable  causé  par  la  perte 
d'une  grande  quantité  de  chevaux  pendant  le  transoprt. 

Les  événements  survenus  depuis  le  commencement  de  la  guerre  ont 
vraisemblablement  modifié  les  dispositions  premières  du  général  BuII»t  , 
aussi  le  voit-on,  dès  son  arrivée  à  Port  Natal,  désorganiser  ses  unités  el 
envoyer  à  droite  et  à  gauche  des  troupes  réunies  à  la  hâte  sur  les  divers 
lieux  de  débarquement.  Une  première  colonne,  sous  les  ordres  du  lieute- 
nant-général Methuen,  près  de  iOOCO  hommes,  s'avance  à  travers  la  colo 
nie  du  Gap  sur  les  confins  occidentaux  de  l'Etat  libre  d'Orange,  ayant 
pour  but  probable  de  délivrer  Kimberley  et  Mafeking,  colonne  légèrement 
équipée,  partie  k  la  hâte,  liée  à  la  voie  ferrée  pour  son  ravitaillement,  bien 
isolée  à  plus  de  500  kilomètres  du  gros  de  l'armée. 

Elle  franchit  facilement  le  fleuve  Orange  et,  continuant  sa  route  ver»!^ 
nord,  elle  rencontra  près  de  Beimont  3  à  4000  Hoers  qu'elle  força  à  se  n- 
tirer.  La  rencontre  eut  lieu  le  23  novembre  à  la  pointe  du  jour  et  là  encore, 
officiers  et  soldats,  dédaignant  toute  prudence,  qu'ils  prennent  pour  de  la 
lâcheté,  se  sont  lancés  à  la  baïonnette  sur  la  position  ennemie  presque 
sans  aucune  réparation  par  le  feu.  Disposés  en  trois  échelons  :  gardes 
anglaises,  gardes  écossaises  et  Coldstream  gards,  avec  la  cavalerie  aux 
ailes,  ils  ont  à  peine  attendu  que  les  deux  artilleries  eussent  échan^^é  quel- 
ques projectiles  pour  se  lancer  à  l'attaque  frontale  comme  un  jour  de  pa- 
rade. Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  des  pertes  importantes  qu'ils  subissent 
à  chaque  combat  sans  aucune  nécessité. 

Le  surlendemain,  25  novembre,  nouvel  engagement  à  Graspan  (Enslin*, 
environ  10  kilomètres  plus  au  nord  ;  de  nouveau  combat  meurtrier  pour 
l'Anglais  vainqueur,  devant  lequel  l'ennemi  se  retire  sans  jamais  se  lais?»*! 
toucher  à  fond.  Et  cet  ennemi  qui  se  dérobe  continuellement,  qui,  embus- 
qué derrière  un  rocher,  lire  admirablement  bien,  on  veut  le  défaire  en 
combattant  comme  au  dix-septième  siècle!  Les  Anglais  pourraient  pay^i 
cher  leur  mépris  ou  leur  ii^inorance  de  mouvements  ou  de  manœuvres  quf 
le  bon  sens  le  plus  élémentaire  indique  au  premier  venu;  el,  avant  dr  dé- 
clarer, comme  le  fait  lord  Methuen  dans  sa  proclamation  du  27  nov*»ml»r^. 
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que  r Angleterre  peut  être  fière  d'avoir  affaire  û  un  adversaire  digne 
d'elle,  on  devrait  s'efforcer  de  faire  preuve  de  capacités  militaires  à  la 
hauteur  des  siennes. 

Le  28  novembre  nouvelle  rencontre  à  Modder-River,  à  40  kilomètres  de 
Kimberley,  combat  acharné  qui  dura  dix  heures  sous  un  soleil  accablant. 
Puis  les  nouvelles  deviennent  peu  précises  :  est-ce  une  victoire  anglaise? 
Il  ne  paraît  pas  que  la  Modder  ait  pu  être  franchie,  le  pont  ayant  été  dé- 
truit. On  entend  dire,  sans  pouvoir  Taffirmer,  que  les  communications  du 
général  Methuen  auraient  été  coupées  par  les  Boers  signalés  près  du 
fleuve  Orange.  Dans  ce  cas  son  armée  serait  dans  une  triste  situation. 

Une  autre  colonne  anglaise,  commandée  par  le  major-général  Gatacre 
et  comptant  plus  de  5000  hommes,  a  été  envoyée  dans  la  partie  de  la  co- 
lonie du  Cap  directement  au  sud  de  TOrange,  où  le  soulèvement  des  fer- 
miers afrikanders  était  le  plus  à  redouter.  Elle  paraît  n'avoir,  pour  le  moment 
du  moins, qu'une  mission  de  police.  Pas  encore  de  rencontre  avec  les  Quel- 
ques petits  détachements  boers  qui  se  sont  montrés  dans  la  contiée;tout 
au  plus  une  escarmouche  entre  la  cavalerie  du  général  French  et  une 
petite  troupe  ennemie  aux  environs  d'Arundel,  localité  située  entre  Coles- 
berg  et  Naauw-Port,  sur  la  voie  ferrée  qui  conduit  à  Bloemfontein. 

Le  reste  de  l'armée  anglaise  paraît  destiné  au  Natal,  colonne^ principale 
qui,  après  avoir  délivré  Ladysmith,  entreprendra  la  conquête  du  Trans- 
vaal.  Un  premier  détachement,  quelque  2000  homm<'s,  sous  le  comman- 
dement du  major-général  Hildyard,  parvient  jusqu'à  Estcourt.  ',iO  kilomè- 
tres en  arrière,  sur  le  fleuve  Mooi,  se  trouve  un  second  détachement 
d'égîile  force  que  commande  le  major-général  Rarton.  Le  gros  de  l'armée 
se  hâte  de  gagner  Pieté rmaritzburg.  Il  est  facile  de  comprendre  que  les 
Hoers  ont  cherché  à  profiter  de  la  situation;  le  général  Joubert,  laissant 
le  strict  nécessaire  autour  de  Ladysmith,  s'avança  à  la  rencontre  des 
Anglais  et  parvint  dès  le  21  novembre  à  couper  les  communications  entre 
les  généraux  Hildyard  et  Barton.  Mais  il  ne  put  se  maintenir  dans  sa  po- 
sition et,  après  une  légère  résistance  à  Willow-0 range,  le  23  novembre,  il 
dut  SI*  retirer  de  nouveau  vers  le  nord. 

De  Ladysmith  peu  de  nouvelles  :  le  bombardement  se  poursuit  faible- 
ment, mais  les  troupes  de  secours  avancent,  en  nombre  suffisant  cette 
fois;  on  compte  près  de  20000  hommes  à  Frère,  à  30  kilomètres  seule- 
ment de  Laaysmith. 

M.W. 
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CHROXIQIIE   AUTRICHIENNE 

(De  noire  correspondant  particulier.) 

Le  budget  pour  1900.  —  Réorganisation  de  la  landwehr  autrichienne.  —  Solù  • 
des  officiers.  —  Constructions  navales.  —  Le  nouveau  matériel  de  rartillen.-. 
—  Perfectionnement  de  Tarmée. 

—  La  machine  parlementaire  a  été  remise  en  branle  dans  la  parti»? 
autrichienne  de  la  monarchie  par  la  constitution  du  ministère  Clan- 
Kôrber. 

Aussitôt  après  son  entrée  en  fonctions,  le  nouveau  gouvernement  a 
soumis  aux  Chambres  sa  déclaration  ministérielle  pour  1900,  et,  en  même 
temps,  il  s'est  occupé  de  Télectiou  de  la  délégation  du  Parlement  autri- 
chien. 

Le  30  novembre,  les  délégués  des  deux  Parlements  ont  eu  leur  première 
assemblée  constitutive,  où  ils  ont  entendu  le  message  du  Ministère  impé- 
rial. 

La  semaine  suivante,  les  corps  législatifs  ont  discuté  le  budget  du 
Ministère  impérial  de  la  guerre,  puis  le  budget  commun  de  Tannée  et  les 
nouveaux  projets  militaires,  qui  seront  probablement  adoptés.  Quelque.^ 
mots  sur  ces  projets  intéresseront  sans  doute  vos  lecteurs. 

—  Le  budget  du  Ministère  autrichien  de  défense  territoriale  prévoit 
une  série  de  réformes  (concernant  l'organisation  de  la  Landwehr  autri- 
chienne. Nous  en  avons  déjà  parlé  *. 

La  Landwehr  autrichienne  est  en  voie  de  réorganisation  depuis  deux 
ans.  Entre  autres  mesures  adoptées  en  1897  pour  entrer  en  vigueur  Tan- 
née  suivante,  figure  l'augmentation  de  TefTectif  des  troupes  de  Landwehr 
à  pied.  11  y  avait  alors  26  régiments  de  Landwehr  à  pied  (23  d'intantene 
et  3  de  carabiniers) ,  dont  10  régiments  à  4  et  10  :\  3  bataillons.  En  outre, 
chaque  régiment  avait  un  corps  de  cadres  de  réserve  et  de  remplacement 
par  bataillon.  Quand*  la  réorganisation  actuellement  en  cours  sera  termi- 
née, la  Landwehr  à  pied  sera  augmentée  de  12  régiments  nouv<*aux  et 
chaque  l'égiment  comprendra  3  bataillons,  ensorte  que  l'augmentation 
effective  de  la  Landwehr  sera  de  20  bataillons  en  tout. 

Jusqu'ici,  on  a  formé  5  régiments  nouveaux.  Pour  l'année  prochaine,  le 
projet  de  budget  prévoit  la  création  d'un  état-major  de  brigade  et  de  deui 
états-majors  de  régiment,  la  formation  de  6  bataillons  de  ciimpagne,  réta- 
blissement d'un  corps  de  cadres  de  remplacement  pour  2  bataillons  et  vu 
même  temps  la  disparition  des  corps  de  cadres  de  réserve  de  4  b.»- 
taillons. 

Le  projet  crée  de  nouveaux  fonctionnaires  militaires  et  apporte  dt^s 

*  V.  livraison  d'oclobre  de  la  Herue,  p.  679 
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changements  à  l'organisation  du  Ministère  de  Défense  territoriale,  du 
commandement  supérieur  de  la  Landwetir,  du  commandement  des  corps 
d'année,  des  écoles  d'aspirants  officiers,  des  conseils  de  guerre  et  des 
dépôts  d'habillement  de  la  Landwehr. 

En  outre,  le  projet  crée  un  cours  spécial  pour  otficiers  subalternes, 
institution  qui  existait  déjà  dans  la  Landwehr  hongroise  et  dont  la  créa- 
tion fait  partie  du  plan  de  réorganisation  complète  de  notre  état-major 
général  dans  les  deux  parties  de  la  monarcliie*. 

Le  projet  ne  parle  pas  de  Taugraentation  de  la  solde  des  officiers,  parce 
qu'elle  est  réglée  dans  les  deux  Landwehrs,  d'après  celle  des  officiers  de 
l'armée  commune.  Aussitôt  que  le  budget  commun  aura  reçu  l'approba- 
tion des  délégations  et  la  sanction  de  l'Empereur,  les  deux  ministres  de 
Défense  territoriale  demanderont,  par  voie  d'allocation  supplémentaire  au 
budget,  les  crédirs  nécessaires  pour  les  augmentations  de  solde  des  offi- 
ciers de  la  Landwehr. 

Pour  la  troupe,  le  projet  prévoit  des  améliorations  d'ordinaire,  analo- 
gues à  celtes  qui  ont  été  introduites  dans  l'armée  commune. 

—  Le  projet  de  budget  commun  soumis  aux  délibérations  des  déléga- 
tions comprend,  aux  dépenses,  les  chiffres  suivants  : 

Les  dépenses  de  l'armée  de  terre 
sont  évaluées  à 291,729,482  couronnes, 

Somme  qui  se  décompose  somme  suit: 

Dépenses  ordinaires     ...     277,050,954  couronnes. 

»        extraordinaires .     .  14,072,528  » 

Les  dépenses  de  la  marine  sont 
évaluées  à 39,896,500  couronnes. 

Dont:  Dépenses  ordinaires     .     .  25,98(î,050  couronnes, 

»         extraordinaires ,  13,910,450          » 
Au  total,  les  dépenses  du  Ministère 

de  la  guerre  sont  donc  fixées  à  331,625,982  couronnes, 

Dont:  Dépenses  ordinaires     .     .     303,043,003  couronnes, 
»         extraordinaires.      27,982,978  >» 

Les  allocaiions  extraordinaires  pour  les  commandements,  les  troupes 
et  les  institutions  dans  les  pays  administrés  par  l'Autriche-Hongrie  (Bos- 
nie et  Herzégovine) ,  sont  budgetées  à  7  ::i82  000  couronnes,  dont  80000 
couronnes  sont  couvertes  par  les  recettes  de  l'administration  militaire. 

Comparées  aux  chiffres  du  précédent  budget,  les  prévisions  du  Minis- 
tère de  la  guerre  pour  1900  accusent  un  excédent  de  dépenses  présu- 
mées lie  i  million  seulement,  bien  que  le  chiffre  total  des  allocations  ordi- 
naires prévues  soit  de  12  ^1^  millions  supérieur  à  celui  de  1899.  l.a  plus 
forte  partie  de  ces  crédits  nouveaux  —  près  de  9  ^2  millions  -  si»ra  ab- 
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surbée  par  les  augmentations  de  solde  des  officiers.  C'est  à  peine  si  o  s 
augmentations,  réclamées  et  promises  depuis  de  longues  années,  satiste* 
ront  les  intéressés,  car  elles  sont  des  plus  modestes  pour  les  officiers  de 
grades  subalternes. 

Elles  ont  été  fixées  comme  suit  pour  les  officiers  des  dilTéi*eriU 
grades  : 

Lieutenant  feldmaréchal  .     .     . 

Major  général     ..... 

Colonel 

...         .       ,       .s  supérieur . 
Lieutenant-colonel    ;      ^ 

i  inférieur    . 

Major 

Capitaines  Ire  et  2e  classes    .     . 

l^r-iieutenant 

Lieutenant     . 

La  création  de  deux  soldes  différentes  pour  les  lieutenants-coiooeU 
constitue  une  innovation.  Un  quart  des  lieutenants-colonels  toucheront  la 
solde  supérieure  et  trois  quarts  la  solde  inférieure. 

En  revanche,  les  médecins,  auditeurs  et  fonctionnaires  militaires  ayaht 
le  grade  de  généraux,  qui  jusqu'ici  étai<'nt  subdivisés  en  deux  classes 
dont  la. plus  âgée  touchait  une  solde  plus  élevée  que  la  plus  jeune»  rece- 
vront tous  désormais  le  traitement  des  majors  généraux. 

Les  professeurs  de  l'Institut  vétérinaire  recevront  un  traitemenl  de 
0400  couronnes  et  les  compétences  de  quartier  des  fonctionnaires  milit.ii- 
res  de  Vie  classe,  plus  une  augnientation  de  800  couronnes  après  chaque 
cinquième  année  de  service. 

Les  fonctionnaires  hors  classe ,  dont  le  traitement  est  de  lli08  cu'i- 
ronni'S,  auront  droit  à  une  augmentation  de  192  couronnes  par  an.  IMir 
tous  les  autres,  l'augmentation  annuelle  de  traitement  sera  de  240  cu'i- 
ronnes. 

Les  subsistiinces  en  nature  d'une  valeur  de  20  couronnes  par  mj.5, 
que  les  capitaines  de  2^  classe,  les  lers-Heutenants  et  les  lieutenants  per- 
cevaient jusqu'ici,  seront  supprimées  :  ce  qui  réduira  les  suppléments  «le 
soldes  indiquées  plus  haut  de  {]()  couronîies  par  mois  pour  les  ler*-liente 
nanls  et  les  capitaines  2e  classe  et  de  20  couronnes  par  mois  pour  '•'< 
lieutenants. 

Le  projet  de  hudget  commun  introduit  encore  d'autres  réformes  uil-  • 
ressantcs,  dont  voici  les  principales  : 

a)  Tous  les  ca[)itaines  surnuméraires  de  l'artillerie,  de  l'élal-major  «Im 
p:énie  et  des  tioupes  de  pionniers  seront  dorénavant  montés. 

hj  11  est  créf'^  à  Schlsoshof  près  de  Marchegg  dans  le  Marehfeld  uri'* 
école  d'équitation  et  de  conduite  pour  les  troupes  d'artillerie  «'t  du  tr;ii'. 
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c)  Un  crédit  est  demandé  pour  porter  à  reffectif  normal  (4  officicMS  et 
129  hommes),  la  compagnie  d'infanterie  de  la  garde  du  corps,  parce  que 
cette  compagnie,  de  môme  que  Tescadron  de  ciivalerie  de  ia  garde  du 
i;orps,  doit,  en  temps  de  guerre,  fournir  des  contingents  aux  bataillons  d(' 
(.'ampagne  et  cesse,  par  conséquent,  d'être  une  simple  garde  de  cour. 

d)  La  solde  pour  le  repas  du  soir  des  soldats  est  augmentée.  L'indem- 
nité pour  les  repas  chauds  du  soir  servis  cinq  jours  par  semaine  est  por- 
tée de  1  à  2  kreuzer  par  jour  ;  les  deux  autres  jours  de  la  semaine,  les 
hommes  recevront,  comme  précédemment,  en  nature,  une  ration  de  légu- 
mes de  conserves  valant  3  kreuzer. 

e)  Des  suppléments  de  crédits  sont  deajandés  pour  les  exercices  de 
tir,  savoir  :  un  supplément  de  110778  couronnes  pour  \e  tir  de  Tartillerie 
et  un  supplément  de  170  000  couroimes  pour  le  tir  aux  armes  de  guerre. 

f)  Les  traitements  des  professeurs  aux  Ecoles  de  cadets  sont  augmen- 
tés et  des  subsides  de  300  florins  chacun  seront  accordés  à  six  assistants 
d'ingénieurs-constructeurs  militaires. 

En  outre,  un  Kindergarten  sera  ouvert  à  l'Orphelinat  militaire  de  Hir- 
tenberg  et  4'organisation  de  eet  institut,  destiné  à  l'éducation  des  orphe- 
lins d'officiers,  sera  modifiée  en  ce  sens  que  la  direction  en  sera  confiée, 
non  plus  à  une  femme,  mais  à  un  maître  supérieur  de  lie  classe. 

Les  postes  suivants  du  budget  extraordinaire  de  14072  528  couronnes 
offrent  de  l'intérêt  : 

a)  80000  couronnes  pour  des  essais  de  nouvelles  pièces  de  campagne 
et  de  montagne  ; 

6  >  500000  couronnes  pour  l'acquisition  de  places  de  tir  et  1350000 
courormes  pour  l'acquisition  de  places  d'exercice  ; 

c)  Des  crédits  sont  demandés  pour  l'installation  de  nouveaux  magasins 
d'approvisionnement,  l'un  à  Zborow,  l'autre  à  Kamionka  Strumilowa  (Ga- 
licie);  pour  la  reconstruction  des  dépôts  de  remonte  à'  Buda  Pest  et  k 
(Iraz  et  de  rétablisse 'ment  de  subsistances  de  Stuhlweissenburg. 

—  Le  budget  de  la  marine  de  guerre  prévoit  un  sommaire  de  dépenses 
ordinaires  de  3  305  530  couronnes.  Les  dépenses  extraordinaires  sont  éva- 
luées à  t2  418  450  couronnes.  Ici  encore;  ia  majeure  partie  des  crédits  nou- 
veaux estdemandée  pour  des  augmentations  de  soldes.  La  nouvelh*  échelle 
des  traitements  introduite  par  le  projet  est  k  peu  près  la  mônie  pour  les 
officiers  de  la  marine  que  pour  ceux  de  l'arnïée  commune.  Elle  difTôre 
C4'pendant  en  ce  qu'on  a  créé,  non  seulement  pour  les  capitaines  de  fré- 
gates (Vile  classe),  mais  encore  [)0ur  les  capitaines  de  vaisseaux  de  ligne 
(Vie  classe)  et  pour  les  contre-amiraux  (V*  classe)  deux  catégories  de 
traitements  pour  chacun  de  ces  grades.  Dans  la  catégorie  inférieure,  les 
taux  seront  les  mômes  que  ceux  afTérents  aux  classes  correspondantes  de 
l'armée  commune  ;  dans  la  catégorie  supérieure,  ils  seront  de   1200   cou- 
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ronnes  plus  élevés.  De  même  que  les  troupes  de  Tarmée  commune,  les 
équipages  auront  droit,  sur  terre,  k  une  augmentation  de  solde  pour  les 
repas  du  soir,  qui  seront  améliorés. 

La  question  des  sous-oflQciers  est  en  partie  résolue  par  la  création  d*uj) 
petit  état-major  de  sous-ofticiers  qui  toucheront  des  traitements  variant 
de  1560  à  1800  couronnes. 

En  ce  qui  concerne  les  nouvelles  constructions  navales  prévues  au 
budget,  disons  brièvement  qu'une  première  annuité  est  demandée,  entrtf 
autres,  pour  la  construction  d'un  nouveau  cuirassé  —  le  cuirassé  III  — 
et  d'un  second  vaisseau-tender  qui  jaugera  200  tonnes,  et  une  dernière 
annuité  pour  l'achèvement  des  6  torpilleurs  de  haute  mer  dont  la  cons- 
truction a  été  commencée  en  1895. 

Celte  année,  comme  les  précédentes,  notre  budget  de  la  marine  se 
meut  dans  des  limites  très  modestes  ;  cependant,  la  création  de  trois  nou- 
veaux cuirassés  qui  formeront  une  unité  tactique  et  opéreront  de  con- 
serve, montre  que  TAu triche  Hongrie  lient  à  conserver  son  rang  cornais 
puissance  navale. 

Les  cuirassés  I  et  II,  pour  chactm  desquels  une  annuité  de  600  (^xi 
couronnes  est  inscrite  au  budget  de  I  année  prochaine  (dépense  totale 
2  500000  couronnes),  sont  déjà  presque  terminés.  On  les  arme  en  ce  mo- 
ment. Le  cuirassé  III,  dont  la  construction  va  commencer,  jaugera  fôK* 
tonnes  et  remplacera  l'ancien  navire  de  guerre  Grand'Duc  Albeirt.  Les 
trois  bâtiments  coûteront  en  tout  1  !  millions  de  couronnes. 

—  Par  les  détails  et  les  chiffres  qui  précèdent,  on  voit  que  la  direction 
des  forces  militaires  austro-hongroises  a  renoncé,  pour  1900,  aux  grande-s 
réformes  et  aux  innovations. 

Déjà  à  la  fin  d'octobre  dernier,  la  Gazette  militaire  allemande  annonçait 
que  des  irojets  suivants,  qui  devaient  être  soumis  aux  délégations  :  Au^:- 
raentation  de  l'armée  active  par  la  création  d'un  nouveau  corps  d'armée, 
augmentation  des  efTectifs,  augmentation  de  l'artillerie,  introduction  dt> 
canons  à  tir  rapide,  amélioration  de  la  position  des  officiers  et  des  em- 
ployés militaires,  réorganisation  des  troupes  de  landwehr,  etc.,  les  quatre 
premiers  seulement  seraient  pris  en  considération. 

Un  simple  coup  d'oeil  jelé  sur  les  postes  du  budget  de  la  guerre  nous 
montre,  en  effet,  qu'il  n'est  pas  question  pour  1900  des  quatre  dernier* 
projets,  pas  plus  que  de  l'augmentation  de  l'artillerie,  ni  de  Tintroduction 
de  canons  à  tir  rapide. 

Le  budget  ne  prévoit  même  pas  l'acquisition  de  batteries  d'essais  du 
nouveau  matériel  d'artillerie,  mais  seulement  —  comme  l'année  précé- 
dente —  un  crédit  de  80000  couronnes  pour  continuation  des  essars 
Aussi  peut-on  considérer  comme  prématurée  la  nouvelle  donnée  par  U 
Gazette  militaire  allemande  que  les  nouveaux  canons  à  tir  rapide  seront 
en  bronze  d'acier,  ave<'  un  calibre  de  7,8  à  7,5 
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En  ce  qui  concerne  le  matériel,  on  pouvait  lire  ,  à  la  môme  époque  — 
tin  octobre  —  dans  un  article  de  fond  du  lieichswehr  : 

«  On  assure  avoir  réussi  à  donner  au  bronze  d'acier  Thiele  ^  des  qua- 
lités qui  en  font  Tégal  des  meilleurs  aciers.  On  ne  peut  ni  le  nier,  ni 
raffirmnr.  Il  est  surprenant,  toutefois,  que  tous  les  autres  Etats  aient  de- 
puis longtemps  renoncé  à  vouloir  donner  artificiellement  au  bronze  les 
qualités  qui  ne  se  trouvent  que  dans  Tacier  naturellement  préparé. 

»  On  peut  se  demander  à  quoi  peut  mener  cette  a  alchimie  du  bronze  », 
et  pourquoi  nous  sommes  les  seuls  sur  la  terre  qui  cherchions  encore  ù 
tirer  l'acier  du  bronze,  alors  que  l'on  peut  obtenir  directement  cet  acier  à 
meilleur  compte  et  plus  facilement. 

»  Lors  de  l'introduction  des  pièces  de  bronze  actuelles,  les  circonstan- 
ces étaient  tout  autres  ;  il  y  avait  alors  un  avantage  considérable  à  utiliser 
l'ancien  a  métal  à'canon  j>  que  l'on  possédait,  plutôt  que  d'acheter  très 
cher  de  l'acier. 

»  A  cette  époque,  où  la  plupart  des  Etats  remplaçaient  leurs  canons 
de  bronze  par  des  pièces  d'acier,  le  cours  du  bronze  était  très  bas.  Il  au- 
rait pu  être  presque  prodigué. 

»  Mais,  aujourd'hui,  les  métaux  qui  entrent  dans  la  composition  du 
bronze  à  canons  sont  très  chers.  Les  douilles  en  laiton  des  cartouches 
des  nouveaux  fusils  exigent  un  poids  de  cuivre  et  de  zinc  plus  considéra- 
ble que  celui  d'un  canon. 

»  Il  s'agit  donc  maintenant  ou  bien  de  refondre  des  anciennes  pièces 
de  bronze  et  d'acheter  en  grand,  très  cher,  le  laiton  nécessaire  pour  la 
fabrication  des  douilles,  ou  de  transformer  en  douilles  les  canons  de 
bronze,  et  d'acheter  de  l'acier  pour  les  nouveaux  canons.  » 

Il  résulte  clairement  de  ce  qui  précède  que  ce  ne  sont  point  des  con- 
sidérations économiques,  mais  des  raisons  d'une  autre  nature,  qui  enga- 
^'ent  les  spécialistes  austro-hongrois  à  s'en  tenir  au  bronze. 

Cependant,  le  choix  de  la  matière  première  pour  les  nouveaux  canons 
de  campagne  dépendra  des  résultats  d'essais  longtemps  poursuivis,  soit 
avec  des  modèles  de  canons  d'acier,  soil  avec  des  canons  de  bronze. 

L'Annuaire  de  Varmée  et  de  la  ynarine  allemandes  (livraison  de  sep- 
tembre» croit  aussi  que  l'Autriche-Hongrie  restera  fidèle,  pour  son  nou- 
veau matériel  d'artillerie,  au  bronze  d'acier,  a  en  considération  du  bon 
marché  des  provisions  existantes,  et  du  fait  que  l'industrie  nationale  n'est 
pas  outillée  pour  la  production  en  j^rand  des  canons  d'acier  ». 

Ces  raisons,  même  en  tenant  compte  des  considérations  du  lieichswehr, 
citées  plus  haut,  ne  tiennent  pas  debout.  On  peut  également  mettre  en 
doute  la  nouvelle  que  «  l'on  ajustera  une  àme  d'acier  aux  canons  do 
bronze  ».  Les  techniciens  connaissent  fort  bien,  et  de  nonibnuses  expé- 

*  Le  major  général  Tbielo  fsl  acluellcmcnl  directeur  «Ip  rarsoiwil  dnrlill' rie,  à 
Vieniif». 

1809  m 
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riences  l'ont  démontré,  les  inconvénients  ^  de  la  combinaison  de  deux 
métaux  dont  les  propriétés  sont  si  dissemblables. 

La  discussion  publique  de  la  question  du  métal  et  du  calibre  n'a  natu- 
rellement qu'une  valeur  académique.  Tant  que  se  poursuivront  les  essai:> 
pour  la  construction  d*un  nouveau  matériel  d'artillerie  de  campagne  et  de 
montagne,  et  que  Ton  ne  possédera  pas  des  données  oflicieUes  et  préci- 
ses, la  presse  spéciale  elle-même  en  sera  réduite  à  des  conjectures. 

Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  des  réformes  bien  importantes,  Tan  prochain, 
dans  l'armée  austro-hongroise. 

Elles  devront  être  précédées  de  Taugmentation  des  contingents  de  re- 
crues, restés  les  mêmes  depuis  plus  de  vingt  ans.  Les  projets  qui  ronsvt- 
crent  cette  augmentation  seront  soumis  dans  cette  session  aux  deux  Par- 
lements. 

Ni  Taugmentation  de  l'artillerie  —  soi-disant  de  80  batteri<.'s  —  ni  la 
création  d'un  16^  corps,  combinée  avec  le  renforcement  et  la  réorganisa- 
tion de  l'infanterie,  par  la  séparation  du  4e  bataillon  et  la  formation  de 
nouveaux  régiments  d'infanterie,  n'ont  trouvé  place,  cette  année,  dans  le? 
cadres  du  budget. 

L'auteur  de  la  brochure  parue  récomment  sous  le  titre  :  Zcitgemà:><<' 
Betractungen  uber  unsere  taktiche  A  usbildung,  y  on  A /?.,  a  ainsi  bien  choisi 
son  heure  pour  signaler  les  voies  et  moyens  de  remédier  h  rinférioriu» 
numérique  de  nos  forces  militaires,  vis-à-vis  des  autres  grandes  puissan- 
ces, par  l'augmentation  des  qualités  de  notre  armée  et  par  une  améliora- 
tion de  son  instruction  tactique. 

Tandis  que  l'Allemagne,  la  Russie  et  la  France  ont  continuollem^iit 
élargi  les  cadn^s  de  leur  organisation  militaire,  que  ces  Etats,  presqu'^ 
chaque  année,  depuis  longtemps,  ont  créé  et  organisé  de  nouvelles  for- 
mations et  créé  des  unités  stratégiques,  presque  rien  de  pareil  n  a  ét^ 
fait  chez  nous  si  cr»n'(^st  la  création  du  XV^  corps  d'armée  et  île  la  divisK»i 
de  cavalerie. 

Comme  le  fait  remarquer  l'auteur  A.  B.  de  la  brochure  citée  plus  haut, 
il  ne  nous  est  pas  possiltle,  étant  données  nos  circonstances  politiques 
de  réaliser  de  sitôt  les  progrès  faits  par  les  grandes  puissances  de  PEu- 
rope  dans  le  domaine  de  l'armée  et  de  la  défense  du  pays,  et  spé(ialentO:it 
en  ce  qui  concerne  l'augmentation  de  nos  forces  combattantes  ;  aii5si 
devons-nous  nous  efforcer  de  remplacer  par  la  qualité  la  quantité  qui  imi 
défaut. 

L'auteur  A.  B.  étudie  successivement  les  facteurs  qui  peuvent  concouni 
à  renforcer  la  valeur  qualitative  de  notre  armée  :  le  temps,  la  force,  V  * 
moyens;  et  il  arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

^  C'est  à  cause  de  ces  inconvénients  que  l'Allemagne  a  construit  de  nouveau  o^o)(>'- 
tement  en  acier  les  obusiers  de  lo  cm.  de  rartillene  ailelée  à  pied. 
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i.  Pour  fixer  la  répartition  du  temps  de  la  période  des  exei*cices  iso- 
lés, il  faut  tenir  compte  davantage  de  la  praticabilité  du  terrain. 

2.  Les  états  de  paix  des  subdivisions  doivent  être  considérablement 
renforcés. 

3.  Une  extension  des  places  d'exercices  actuelles  est  d'une  urgente 
nécessité.  Elle  devrait  être  obtenue  plus  par  la  création  de  petites  garni- 
sions  que  par  la  concentration  de  troupes  sur  un  petit  nombre  de  stations, 
sans  avoir  besoin  d'acquérii,  pour  cela,  de  nouvelles  et  considérables 
places  d'exercices. 

Depuis  des  mois  la  presse  spéciale  de  mon  pays  discute  la  question 
de  savoir  si  la  lance  doit  redevenir  l'arme  de  toute  la  cavalerie,  ou  si  les 
uhlans  seuls  doivent  en  être  munis. 

Notre  armée  a  été  la  première  qui  se  soit  complètement  émancipée  de 
la  pique. 

Comme  l'Allemagne  a  de  nouveau  muni  de  lances  toute  sa  cavalerie  et 
que  d'autres  pays  ont  suivi  son  exemple,  il  nous  parait  que  sans  raison 
péremptoire  et  sans  nécessité  bien  pressante,  nous  allons  doter  de  nou- 
veau notre  cavalerie  de  la  pique. 

Le  budget  militaire,  toutefois,  considère  l'adoption  de  la  lance  comme 
éventuelle. 

Sans  vouloir  entrer  dans  l'examen  des  arguments  pour  v>u  contre 
avancés  dans  les  nombreux  articles  publiés  sur  la  question,  je  dirai  ce- 
pendant que  la  transformation  de  nos  dragons  en  uhlans  est  très  diverse- 
ment îippréciée. 


INFORMATIONS 


SUISSE 

f  Le  colonel  Rodolphe  Bindschedler. 

Le  6  décembn»  est  décédé  fi  Lucerne,  après  une  douloureuse  maladie, 
le  colonel  R.  Bindschedler,  ancien  instructeur  d'arrondissement  de  la 
IVe  division. 

Né  à  Mannedorf  le  10  novembre  1827,  le  jeune  Bindschedler  fréquenta 
les  écoles  de  Winterthour,  fit  partie  du  corps  des  cadets  dans  lequel  il  se 
distingua  déjà  par  ses  aptitudes  et  son  goût  pour  le  militaire  et  reçut  ses 
premiers  galons. 

En  1848  il  entra  dans  l'armée  ;  la  même  année  il  fut  promu  lieutenant. 
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Dans  un  temps  relativement  restreint  il  franchit  les  échelons  de  la  hiérar- 
chie militaire,  fît  partie  de  Tétat-major  fédéral  et  fut  en  iSTl  appelé  aux 
fonctions  d'instructeur  en  chef  des  milices  du  canton  de  Zurich.  Promu  au 
grade  de  colonel  fédéral  en  1873,  Rodolphe  Bindschedler,  ensuite  de  hi 
nouvelle  organisation  militaire,  rentra  dans  la  vie  privée.  Quatre  ans  plus 
tard,  en  1877,  le  Conseil  fédéral  le  nomma  instructeur  d'arrondissement  de 
laIV«?  division,  fonctions  qu'il  remplit  jusqu'en  1898,  où,  fatigué  par  Tàge 
et  dans  un  état  de  santé  assez  précaire,  il  prit  sa  n^traite. 

Travailleur  infatigable,  homme  simple,  d'un  caractère  égal  et  bienveil- 
lant, rempli  de  tact  et  de  savoir-faire,  le  colonel  Bindschedler  se  condlin 
pendant  les  vingt  années  qu'il  dirigea  l'instruction  de  l'infanterie  de  la 
IVe  division,  le  respect  et  l'affection  de  tous,  autorités  et  militaires.  P.i- 
triote  enthousiaste,  il  saisissait  toutes  les  occasions  propres  à  développer 
chez  ses  subordonnés,  avec  l'amour  du  devoir,  celui  de  la  patrie  et  de  s.i 
glorieuse  histoire. 

Le  11  décembre  18^8,  W.s  officiers  de  la  IVe  division  et  les  délégués  des 
autorités  des  cantons  compris  dans  le  territoire  de  celle-ci  tinrent  à  t«^- 
moigner  au  colonel  Bindschedler,  dans  une  réunion  intime,  avec  leur  ne- 
connaissance,  les  regrets  unaninjes  que  leur  causait  sa  retraite. 

Dans  le  même  temps,  la  ville;  de  Lucerne  lui  décernait  la  bourgeoisie 
d'honneur,  et  le  Grand  Conseil  luceniois  la  nationalité  lucernoise. 

Ses  obsèques  qui  ont  eu  lieu  le  10  décembre  ont  été  simples  et  solen- 
nelles. Le  cortège  funèbre,  en  tête  duquel  marchait  un  corps  de  musique 
de  la  ville  de  Lucerne,  se  rendit  à  l'église  réformée  où  le  pasteur,  dans 
son  allocution,  retraça  la  vie  militaire  et  privée  du  défunt,  cette  dernière 
traversée  de  tant  d'épreuves.  Le  colonel-divisionnaire  Schweizer,  de  Zu- 
rich, au  nom  de  l'armée  et  de  la  IVe  division,  dans  des  paroles  chaude^  f^^ 
éloquentes,  rendit  hommage  au  noble  caractère,  aux  hautes  qualités  «ïî 
colonel  Bindschedler  et  lui  adressa  un  dernier  adieu. 

Un  grand  nombre  d'officiers  en  uniforme,  des  délégués  des  autont»^> 
fédéral«'s  et  des  différents  cantons,  des  sociétés  civiles  et  militaires,  leur< 
drapeaux  cravatés  et  voilés  de  crêpe  et  un  nombreux  public  l'accoinp  .- 
gnèrent  à  sa  dernière  demeure. 


Programme  des  travaux  de  concours  proposés  pour  1900-1901  par  U 
Société  des  officiers  de  la  Confédération  suisse. 

1.  Ktude  générale  sur  l'organisation  militaire  de  la  Suisse  et  les  rêu-'- 
mes  î\  V  introduire. 

2.  L'organisation  actuelle  des  corps  de  troupe  répond-elle  aux  Iu^S'JP  - 
de  la  défense  du  front  stratéizique  méridional  de  la  Suisse  lAIpe.'ï  du  \.« 

lais  et  des  (Irisons)  ? 
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Y  aurait-ll  lieu  de  créer,  avec  les  ressources  disponibles,  un  ou  plu- 
sieurs corps  conrîbinés,  spécialement  affectés  à  celte  déftMise  ? 

3.  Dos  corps  de  troupe  considérables  sont  massés  sur  le  versant  ouest 
du  Jura,  menaçant  les  routes   du  Saint-Hernard  et  du  Simplon. 

Le  ïer  corps  d'armée  est  chargé,  à  Taile  gauche  de  Tarmée  suisse,  de 
couvrir  ces  routes  dès  Saiiite-Croix  (la  Vraconnaz)  à  la  rive  droite  du 
Rhône.  La  défense  di*  la  rive  gauche  est  supposée  assurée. 

Quelles  mesures  prendra  le  1er  corps  : 

a  )  Pour  surveiller  et  interdire  le  passage  du  Jura  ? 

6)  Pour  résister  à  un  ennemi  qui  aurait  forcé  le  passage  de  la  mon- 
tagne ? 

4.  La  tactique  du  feu  dans  l'infanterie  suisse,  comparée  à  celle  des 
autres  armées. 

Le  feu  de  magasin  et  le  feu  d'une  cartouche  suffisent-ils,  ou  faudrait-il 
introduire  une  troisième  espèce  de  feu  ? 

La  charge  coup  par  coup  doit-elle  être  maintenue?  Si  non,  faudrait-il 
modifier  la  construction  du  fusil  modèle  1889? 

.*>.  Y  a-t-il  possibilité  de  simplifier  encore  soit  les  formes  tactiques,  soit 
le  programme  et  les  méthodes  d'instruction  de  l'infanterie  ? 

6.  De  l'emploi  des  compagnies  de  mitrailleurs  à  cheval;  leur  influence 
sur  la  tiictique  de  la  cavalerie. 

7.  L'équitation  dans  l'armée  suisse.  Des  moyens  de  la  développer  e  t 
de  monter  nos  officiers  en  cas  de  guerre. 

8.  Etude  sur  l'artillerie  de  campagne  à  tir  rapide  et  l'artillerie  de  cam- 
p<^giie  à  tir  courbe,  au  triple  point  de  vue  de  leur  emploi  dans  le  combat, 
de  leur  incorporation  an  corps  d'armée  ou  <\  la  division  et  de  l'organisa- 
tion du  commandement. 

9.  Etude  sur  l'organisation  et  l'armement  actuels  de  l'artillerie  de  posi- 
tion et  son  emploi  dans  la  guerre  d'opérations. 

10.  La  fortification  improvisée  en  pays  de  montagne. 

11.  Etudi*  sur  le  matériel  d'ordonnance  des  troupes  du  jjfénie,  spécia- 
lement des  équipages  de  ponts.  Améliorations  et  simplifications  k  y  in- 
troduire 

12.  Organisation  et  fonctionnement  du  servi-  e  de  santi?  dans  une  divi- 
sion d'armée  opérant  dans  la  haute  montagne. 

j:^.  Comment  simplifier  les  rapports  a<lministratifs  et  la  comptabilité 
militaire  ? 

14.  Etude  sur  un  sujet  d'histoire  militaire  nationale. 

Les  mémoires  <levront  être  envoyés  avant  le  31  mars  îiX)î^  au  Cotnité 
central  de  la  Société  des  officiers  de  la  Confédération  suisse,  à  Lausanne. 

Ils  ne  seront  pas  signés,  mais  devront  porter  une  devise,  qui  ^era repro- 
duite sur  une  enveloppe  cachetée,  renfermant  le  nom,  le  grade  et  l'adresse 
de  l'auteur. 
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Une  somme  de  2500  francs  pourra  être  employée  à  récompenser  les 
meilleurs  travaux.  La  répartition  totale  ou  partielle  de  cette  somme  sera 
déterminée  par  la  Société,  sur  la  proposition  du  jury,  dans  l'assembléf 
qui  sera  tenue  dans  Tété  1901. 

La  composition  du  jury  sera  indiquée  plus  tard. 


ALLEMAGNE 


Le  budget  de  TEmpire.  L'armée  et  la  marine.  —  Le  projet  de  budget 
de  l'Empire  pour  1900  a  été  distribué  aux  membres  du  Parlement  alle- 
mand. Le  budget  se  balance  par  2058333  550  mares  aux  recettes  et  aux 
dépenses.  Le  chifTrage  est  supérieur  de  105  678  544  m.  à  celui  de  1899. 
Sur  cette  augmentation,  21  196  449  m.  se  rapportent  à  Tarmée  de  FEmpire 
et  4  895  065  m.  à  la  marine. 

Le  budget  de  l'armée  s*élevant,  à  lui  seul,  à  541495  633  marcs,  c>st 
21  millions  de  marcs  de  plus  que  Tun  passé.  La  marine  comprend  un  totU 
de  crédits  de  73  946  4^33  marcs,  soit  une  augmentation  de  37  millions  di* 
marcs. 

Dans  les  crédits  pour  la  marine,  il  convient  de  signaler  une  somme  de 
8000000  de  marcs  afîeetée  à  d'immenses  approvisionnements  de  charbon 
et  de  munitions. 

Ces  approvisionnements  ont  été  décidés  à  la  suite  de  la  guen^e  hispano- 
américaine.  L'armée  allemande  comprend  23850  offleiers,  2165  médecins 
militaires,  80  556  sous-officiers  et  491 136  hommes. 

La  marine  allemande  comprend  1195  officiers,  153  médecins  militaires 
et  28204  hommes. ._ 

Essai  de  train  blindé.  —  L'emploi  de  trains  blindés  par  le  corps  expé- 
ditionnaire anglais  de  l'Afrique  du  sud  a  mis  en  goût  les  constructeurs  de 
l'administration  militaire  allemande. 

Des  essais  sont  faits  avec  un  train  blindé  sur  le  chemin  de  fer  militaire 

Berlin -Kummerdorf.  Un  détachement  de   la  brigade  de  chemin  de  fer 

occupe  ce  train,  qui  est  pourvu  d'un  petit  canon  placé  dans  unwag».") 

cuirassé  spécial  précédant  la  locomotive. 

(Progrès  militaire,  G  déc). 


ANGLETERRE 

La  cavalerie  au  Transvaal.  —  Les  cercles  militaires  anglais  se  pku- 
gnent  ht^aucoup  de  l'insuffisante  proportion  de  troupes  de  cavalerie  en- 
voyées dans  l'Afrique  du  Sud.  Voici,  à  ce  sujet  des  renseignements  qu. 
sans  être  officiels,  présentent  un  haut  degré  de  certitude. 
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Le  corps  d'armée  sous  les  ordres  du  général  sir  Redwers  BuUer,  com- 
prend, en  cavalerie,  les  troupes  suivantes  : 

Division  de  cavalerie  ;  général  French. 
Ire  brigade  :  général  Habington. 

5e  Drageon  guards  (carabineers)  ; 
10e  (Prince  of  Wales's  Own  Royal)  Hussars; 
I2e  (Prince  of  W'ales's  Royal)  Lancers. 
2^  brigade  :  général  Brabazon. 
1er  (Royal)  Drageons; 
2e  Drageons  (Royal  Scdts  Greys)  ; 
6e  (Innisivilling)  Drageons. 

Cavalerie  divisionnaire  : 

14e  (King's)  Hussars; 
13e  Hussars. 
L*efTectif  théorique  de  ces  éléments  est  le  suivant: 
Etat-major  de  division.    ...      42  officiers  et  hommes  de  troupes. 


20        »  » 

58')  (dont  47  sur  la  base  d'opération). 
95  officiers  et  hommes  de  troupe. 


186 

» 

84 

» 

122 

» 

Etat-major  de  brigade.  .  . 
1  régiment  de  cavalerie  .  . 
1  dépôt  de  régiment  .  .  . 
1  batterie  à  cheval.  .  .  . 
1  section  de  munitions  .  . 
1  compagnie  du  génie  .  . 
1  escadron  de  cavalerie  divi- 
sionnaire     162        9  » 

L'effectif  total  de  la  division  de  cavalerie  doit  être  de  5534  hommes. 

L'infanterie  montée  comprend  deux  régiments  à  586  hommes  attachés 
aux  Ire  et  2e  brigades  de  cavalerie.  Chacun  est  à  4  compagnies  et  2  sec- 
tions de  mitrailleuses,  soit  4  mitrailleuses.  Chaque  compagnie  a  été  formée 
au  moyen  d'éléments  empruntés  à  quatre  ou  cinq  régiments  d'infanterie. 


BELGIQUE 

Répartition  de  l'artillerie.  —  Très  prochainement,  la  formation  par  trois 
groupes  de  trois  batteries  sera  réalisée  dans  les  cinq  divisions  d'armée. 

L'artillerie  des  1er  et  3e  régiments  comprend  deux  groupes  de  trois 
batteries  et  un  groupe  de  deux  batteries.  L'artillerie  divisionnaire  des  2'' 
et  4*5  régiments  ne  comporte  qu'un  groupe  de  trois  et  deux  groupes  de 
deux  batteries.  Il  existe,  en  outre,  sur  le  papier,  six  batteries  de  léserve. 

Les  officiers  réclameiU  la  permanence  de  ces  six  batteries  actives  avec 
entretien  du  matériel  et  des  chevaux.  Trois  batteries  nouvelles  seraient 
enraiement  à  former  pour  que  l'organisation  fût  complète.  Le  ministre  de 
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la  guerre  obtiendra-l-il  des  représentants  les  crédits  nécessaires  à  ces 
neuf  batteries  montées  ? 

La  Belgique  militaire  fait  observer  que  cette  augmentation  des  batterie? 
de  campagne  est  indispensable,  la  force  en  bouches  à  feu  des  grandes 
unités  beJges  n'atteignant  pas  les  deux  tiers  du  nombre  des  canons  atta- 
chés aux  divisions  des  puissances  voisines. 


FRANCE 


La  batterie  de  campagne.  —  Un  correspondant  occasionnel  nous  écrit 
de  France: 

Ainsi  que  votre  revue  l'annonçait  dans  sa  précédente  livraison,  une 
des  graves  questions  à  l'ordre  du  jour  est  celle  de  la  réorganisation  de 
notre  artillerie  de  campagne.  Le  Conseil  supérieur  die  la  guerre  devait  st* 
réunir  lundi  4  décembre  pour  s'en  occuper  et  principalement  pour  prendn* 
une  décision  sur  la  composition  à  donner  à  la  batterie.  Cette  date  du  t 
décembre  était  bien  faite  pour  attirer  sur  le  Conseil  supérieur  de  la  guerre 
les  heureuses  inspirations  de  la  patronne  des  artilleurs.  Il  semblerait  ce- 
pendant que  inspiration  a  manqué,  aucune  décision  n'a  été  prise. 

Il  faut  convenir  en  effet  que,  malj^ré  les  expériences  de  Chilùns,  U 
question  est  extrêmement  compliquée  et  qu'elle  touche  aux  intérêts  vi- 
taux de  l'armée  et  du  corps  de  l'artillerie.  A  la  réduction  de  la  batterie  ù 
quatre  pièces  se  lie  celle  de  l'organisation  des  unités  supérieures,  grou- 
pcs,  régiments  et  brigades,  et  vient  se  greff<T  au  surplus  une  question 
non  moins  importante,  celle  du  rattachement  de  l'artillerie  au  corps  ou  fi 
la  division  ;  ces  problèmes  sont  solidaires  et  l'opinion  est  loin  d'être  faite, 
chacun  des  projets  ayant  de  chauds  partisans  et  d'ardents  agresseurs. 

Et  d'abord,  voyons  quels  motifs  invoquent  les  officiers  qui  deniundeuf 
la  réduction  de  la  batterie  à  4  pièce®.  Ces  motifs,  les  voici  : 

9  La  batterie  à  4  pièces  est  plus  souple,  plus  maniable,  elle  demande 
moins  d'espace  pour  se  mouvoir. 

p  Elle  est  également  plus  facile  à  commander,  à  diriger  et  à  surveitUr^ 

»  Elle  réclame  moins  de  personnel. 

»  Sur  le  champ  de  bataille,  la  batterie  à  4  pièces  trouvera  plus  facile- 
ment à  se  placer,  et  pourra  prendre  de  grands  intervalles  entre  ctiaqn»' 
pièces  ;  avec  6  pièces,  c'est  déjà  plus  difficile 

B  Elle  exposera  au  feu  moins  de  persormel  et  moins  de  malênel.  c- 
qui  diminuera  les  pertes. 

»  La  batterie  à  4  pièces  permettra  d'augmenter  le  nombre  des  c:iî*- 
sons,  et,  par  suite,  celui  des  munitions,  ce  qui  a  une  grande  imporlançf 
avec  un  canon  qui  les  consomme  aussi  rapidement. 
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»  Le  prix  de  revient  d'une  batterie  à  4  pièces  est  inférieur  à  celui 
d'un»»  batterie  à  6  pièces...  » 

Ces  arguments,  d'autres  encore  de  moindre  importance,  je  les  trouvfe 
consignés  dans  Tétude  qu'a  publié  le  commandant  Rageot  dans  \eJou*"nal 
des  sciences  militaires  K  Cet  officier  représente,  si  je  puis  dire,  Técoie  des 
jeunes,  car  vous  vous  figurez  sans  peine  la  poussée  d'avancement  que 
procurerait  aux  capitaines  la  formation  à  4  et  le  nombre  de  groupes  et 
de  régiments  nouveaux  au  commandement  desquels  il  faudrait  pourvoir. 

Mais  à  côté  de  cett(î  école,  il  se  trouve  heureusement  des  officiers  pon- 
dérés qui  n'entendent  pas  qu'on  réduise  le  nombre  de  pièces  du  corps 
ifarmée.  Gomment,  quatre  pièces  produisent  autant  d'effet  que  six  et 
vous  voulez  bénévolement  renoncer  à  la  supériorité  de  feu  et  la  vitesse 
de  tir  que  procun»  le  nouveau  canon  ?  Est-il  jamais  venu  à  l'idée  de  per- 
sonne, lors  de  l'introduction  du  fusil  à  magasin,  de  diminuer  le  nombre 
des  fusils  d<*  la  compagnie,  de  réduire  les  effectifs  ?  La  tâche  du  capitaine 
au  feu  est  au  contraire  moins  difficile,  la  nouvelle  pièce  ne  se  dépointe 
pas  ù  chaque  coup,  le  réglage  en  est  singulièrement  plus  simple  et  plus 
rapide. 

La  batterie  à  4,  à  tir  rapide,  est  aussi  plus  vulnérable ,  un  accident 
de  tir,  le  feu  de  l'ennemi  qui  mettent  une  pièce  hors  de  combat,  vous 
privent  du  quart  de  votre  efTeetif ;  avec  la  batterie  à  0 ,  il  vous  en 
reste  cinq  au  feu,  vous  prétendez  supprimer  deux  pièces  pour  augmenter 
le  nombre  des  caissons  et  le  porter  à  12.  L'intention  est  louable,  mais  elle 
est  condamnable,  puisque,  de  l'avis  d'ofliciers  les  plus  expérinienlés,  — 
je  citerai  celui  du  général  Tricoche,  —  les  sections  à  munitions  mieu 
organisées  seraient  susceptibles  d'un  meilleur  rendement  de  transport. 
Votre  idée  correspondrait  à  remplacer  dans  une  compagnie  le  tiers  des 
eombatUints  par  des  pourvoyeurs.  Vous  cherchez  enfin  5  procurer 
de  l'avancement  aux  capitaines  et  aux  lieutenants  en  1er,  mais  vous  lais- 
sez «sur  le  carreau  »  une  forte  proportion  de  lieutenants,  privés  du  même 
coup  de  leur  emploi. 

Tels  sont  quelques-uns  des  arguments  préconisés  de  part  et  d'autre. 
Les  avis  sont  tout  aussi  partagés  lorsqu'il  s'agit  de  discuter  le  nombre  de 
batteries  du  corps  d'arnïéc.  Le  commandant  Rageot  propose,  lui,  20  bat- 
teries à  4  pièces,  réparties  de  la  façon  suivante  ;  loà  la  Ke  division,  4  bat- 
teries ;  2"  à  la  lie  division,  4  batteries;  3»  deux  réginients  d'artillerie  de 
corps  h  chacun  6  batteries. 

Le  général  qui  signe  X***  est  partisan  de  30  batteries  groupées  comme 
suit  : 

!<'«'  régiment.  —  Les  0  batteries  de  la  1»'^  division  et  les  4  batteries  des- 
tinées aux  formations  de  réserve  ; 

*  Septembre  dernier  {RMj. 
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2e  régiment.  —  Les  6  batteries  de  la  Ile  division  et  les  2  batteries  df* 
120; 

3e  régiment.  —  Les  9  batteries  de  75  et  les  2  batteries  à  cbeval  de 
l'artillerie  de  corps. 

La  trentième  batterie  aurait  une  afTectation  spéciale,  qui  varierait  d*uii 
corps  d'armée  à  l'autre.  Ainsi  tel  corps  d'armée  ne  posséderait  que  29 
batteries,  tandis  que  tel  autre  compterait  en  plus  un  groupe  de  2  batteries 
à  cheval  attachées  à  une  division  de  cavalerie. 

D'autres  officiers  enfin  voudraient  un  nombre  de  canons  égal  à  celui 
de  nos  voisins  d'outre-Rhin,  144,  et  ne  veulent  pas  entendre  parler  d*une 
réduction  de  pièces^  quitte  à  leur  donner  une  répartition  spéciale. 

Voilà  bien  des  alternatives  et  on  comprend  qu  il  soit  difficile  de  pren- 
dre parti.  On  sera  cependant  fixé  avant  peu*.  Les  nouvelles  formations  se 
traduisent  des  dépenses  et  celles-(;i  doivent  être  soumises  aux  Chambres 
avec  le  budget  de  1900. 


Rajeanissement  des  cadres.  —  Le  ministre  de  la  guerre  a  préparé  u" 
projet  de  loi  diminuant  le  nombre  d'années  assignées  parla  limite  d'âge  ati 
service  actif  des  officiers.  Cette  limite  serait  ramenée  de  65  à  62  ans,  pour 
les  généraux  de  division  ;  de  62  à  (K)  ans,  pour  les  généraux  de  brigade  : 
de  60  à  58  ans,  pour  les  colonels  ;  de  58  à  56  ans,  pour  les  lieut(*nants- 
colonels  ;  de  5<3  à  54  ans,  pour  les  commandants;  de  53  à  51  ans,  pour  les 
capitaines  ;  de  51  à  50  ans,  pour  les  lieutenants  et  les  sous- lieutenants. 

Ces  dispositions  ne  seraient  pas  applicables  aux  fonctionnaires  assi- 
milés qui  ne  pourraient  pi  étendre  à  la  pension  de  retraite,  pour  ancien- 
neté de  service,  que  dans  les  limites  actuelles. 

En  outre  le  projet  demande  la  suppression  du  tour  de  l'ancienneiê 
pour  Tavancement  des  capitaines  au  grade  de  commandant.  On  n'obtien* 
drait  donc  plus  le  grade  d'officier  supérieur  qu'au  choix,  il  ne  resterai 
plus  dans  l'armée  que  le  grade  de  lieutenant  entièrement  dévolu  à  lar.- 
cienneté,  puis  le  grade  de  capitaine  réservé  à  l'ancienneté,  pour  les  «leuï 
tiers  des  places  vacantes 

Ce  projet  est  très  vivement  discuté  par  la  presse  militaire  française  hi 
il  sembl(î  rencontrer  plus  d'adversaires  que  de  partisans. 


ÉTATS-UNIS 

L'armée  américaine.  —  M.  Root,  secrétaire  d'KUit  à  la  guerre,  a  pro- 
posé au  président  Mac  Kinley,  dans  son  rapport  aniiuel,  une  réorganisai 
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tiOQ  comiiiète  de  Tannée  américaine.  Les  propositions  de  M.  Root  conn- 
portent  huit  points  principaux  : 

i'>  Création  d*une  école  supérieure  de  guerre,  oCi  tous  les  officiers  de 
l'armée  américaine  passeraient  à  tour  de  rôle  et  au  commandant  de  laquelle 
ils  devraient,  après  leur  sortie,  envoyer  de  temps  en  autre  des  rapports . 
ce  que  Ton  appelle  dans  Tarmée  française  des  a  travaux  d'hiver  ». 

2o  Réfection  du  matériel,  construction  de  fortiQcations. 

3o  Avancement  exclusivement  au  choix.  Les  officiers  d*état-major  ne 
seront  que  détachés  dans  leurs  fonctions,  qu'ils  n'occuperont  plus  à  titre 
permanent.  Les  officiers  d'état-major  ne  seront  dorénavant  choisis  que 
d'après  leurs  aptitudes  militaires  et  leur  choix  ne  devra  être  influencé 
par  aucune  considération  politique  ou  sociale. 

4o  Réforme  de  l'instruction  militaire.  Exercices  de  mobilisation  et  ma- 
nœuvres périodiques.  Coopération  des  équipages  de  la  flotte. 

50  Création  d'un  poste  de  directeur  de  rartillerie. 

60  Augmentation  du  nombre  des  inspecteurs  d'armée. 

70  Loi  organisant  les  corp$  de  volontaires. 

80  Aj?randissement  de  l'Ecole  de  West  Point. 

L<^  secrétaire  d'Etat  à  la  guerre  deman  ;e,  en  outre,  la  pose  d'un  cable 
<i  ti^nspaciflque  9  à  laquelle  il  attache,  au  point  de  vue  militaire  une  grande 
importance. 

Ce  cAble,  qui  coûterait  environ  8  500000  dollars  —  42  500  000  francs  — 
irait  de  San- Francisco  à  Marseille,  par  les  lies  Hawaï  et  Wake. 


ITALIE 


Coniérences  aux  militaires.  —  Le  ministre  de  la  guerre  a  fait  adresser 
dernièrement,  aux  corps  de  troupe,  des  instructions  sur  les  conférences 
agraires  à  faire  aux  militaires  appartenant  a  ces  corps.  Voici  le  résumé 
des  instructions  ministérielles  : 

Les  conférences  commenceront  dans  les  premiers  jours  de  novembre 
♦  t  se  termineront  vers  le  15  mars. 

Pourront  suivre  ces  cours  les  ca))oraux  et  soldats  cultivateurs  de  pro- 
fession, ou  de  profession  analogue  ;  tous  les  sous-officiers  et  tous  les 
carabiniers  quelle  que  soit  leur  profession. 

Lf  programnje  des  matières  à  développer  devant  cet  auditoire  spécial 
porte  principalement  sur  l'importance  de  l'agriculture,  sur  la  nature  du 
terrain  et  sur  les  moyens  pratiques  de  connaître  sa  composition  sans 
être  obligé  de  recourir  à  une  analyse  chimique,  sur  l'emploi  rationnel  des 
engrais,  sur  la  culture  des  céréales,  de  la  vigne,  etc.,  sur  l'élevage  des 
bestiaux,  des  volailles,  etc. 

Toutes  les  fois  que  la  chose  sera  possible,  on  devra  faire  visiter  aux 
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militaires  suivant  les  conférences,  des  fermes  ou  des  exploitations  a;nv 
coles,  afin  de  leur  montrer  l'application  des  principes  de  culture  qui  len; 
ont  été  préconisés. 

Le  gouvernement  italien  attache  une  grande  importance  à  ces  conu*- 
renees  qui  sont  de  création  toute  récente.  C'est  d'ailleurs  sous  les  auspices 
(lu  prince  de  Naples  qu'elles  ont  été  or£;anisées  pour  la  première  fois,  l.e 
{^gouvernement  y  trouve  un  moyen  commode  de  développer  les  science^ 
agricoles  dans  un  pays  où  Tagriculture  rst  encore  très  arriérée.  Ct.'tlt- 
façon  de  procéder  fait  de  l'armée  une  véritable  école  dont  la  nation  ux^ 
peut  que  profiler. 

SI  n -AFRICAIN 

Le  fusil  des  Boers.  —  Nous  empruntons  à  la  m dilàr-Zeitung  les  criti- 
ques renseignements  suivants  concernant  le  fusil  dont  sont  armés  it< 
Boers. 

L'arnje  actuellement  en  service  au  Transvaal  est  le  fusil  Mauser  mù»l»jie 
9:{-9r),  du  calibre  de  7  mm.,  et  pesant  3  kg.  900.  La  fermeture  est  «'i  vernui, 
la  hausse  est  graduée  jusqu'à  2000  mètres,  et  la  hausse  fixe  est  «le  a»."' 
mètres.  Ce  fusil  est  à  chargeur  (5  cartouches).  La  cartoucht^  pèse  rnvin.n 
24,6  grammes.  La  vitesse  initiale  est  de  710  mètres  et  la  portée  maxinia 
lie  4000  mètres.  A  12  mètres  de  distance,  la  balle  du  Mauser  l>3-i>5  ^»^"'- 
nètre  :  dans  le  hêtre  à  70  cm  ,  et  dans  le  sapin  à  Jm-îO.  Pour  donner  \\n*^ 
idée  de  sa  précision,  nous  dirons  qu'à  800  mètres,  SO**/^  des  coups  î=iuî't 
groupés  dans  un  n-otangle  de  47  cm.  de  hauteur  sur  27  de  largeur. 
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L'ouvrage  de  Hans  Maudry  est  devenu  classique.  Il  n'en  est  pas  de  |»l'i- 
complet,  d'aussi  conscienceux.  C'est  une  vraie  encyclopédie  ôes  anii»  --  » 
f«'u  et  de  toutes  les  questions  qui  s'y  rattachent.  L'auteur  possèd-  --i 
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sujet  fi  fond  ft  n*en  ignore  aucun  détail.  L'ouvrajze  comprend  six  volumes 
de  145  à  246  pages,  formant  un  total  de  1234  pages,  avec  de  nombreuses 
tabelles  et  planches  hors  texte. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'insister  sur  Timportance  des  armes  à  feu  dans 
les  armées  modernes,  sur  leur  influence  sur  la  décision  des  batailles,  sur 
la  nécessité,  pour  les  chefs,  d'avoir,  dans  ce  domaine,  des  connaissances 
solides  et  si'ires.  La  balistique  comme  science  militaire  éîait  jusqu'ici 
représentée  par  un  certain  nombre  d'ouvrages  excellents,  je  le  veux  bien; 
mais  il  nous  manquait  un  ouvrage  complet,  méthodique,  théorique  et  cri- 
tique, sur  la  matière.  Celui  de  Hans  Maudry  comble  cette  lacune.  Aussi, 
a-t-il  rencontré  partout  le  succès  le  plus  complet,  et  les  éditions  se  suc- 
cèdent rapi'dement. 

Le  premier  volume  est  consacré  aux  explosifs  et  aux  projectiles.  Apiès 
d'intéressantes  et  judicieuses  considérations  sur  l'influence  réciproque 
des  armes  à  feu  sur  la  tactique,  et  une  courte  introduction  historique  sur 
es  explosifs,  l'auteur  étudie  d'abord  la  poudre  noire.  11  passe  en  revue 
les  éléments  —  soufre,  charbon,  salpêtre  —  qui  entrent  dans  sa  compo- 
sition, les  diverses  formul«'.s  employées,  suivant  la  poudre  que  l'on  veut 
obtenir;  il  entre  dans  le  détiiil  diî  la  fabrication.  Il  étudie  ensuite  les  pro- 
priétés physiques  de  la  poudre,  son  inflammation,  les  produits  de  sa  com- 
bustion, les  différentes  espèces  de  poudre  et  leur  elassification,  leur  em- 
ploi et  la  manière  d'en  faire  l'analyse;  les  avantages  et  les  défauts  de  la 
poudre  noire  comme  explosif.  Il  passe  ensuite  aux  «  poudres  chimiques  » 
ou  poudres  nouvelles  :  le  coton-poudre  d'abord  :  historique,  étude  des 
élénnents,  préparation,  etc.  ;  puis  la  dynamite,  la  poudre  de  nilrocellulose 
pure,  la  pondre  formée  de  nitrocellulose  et  de  nitroglycérine,  «  la  cordite  », 
etc.   Cela  établi,  il  fait  voir  comment  se  comportent  ces  préparations  dans 
les  annes  à  feu:  tension  du    p:az  —  de  3000  à  S400  atmosphères  —  mé- 
thodes diverses  pour  mesurer  cette  force  expansive  et  ses  manifestations 
au  point  de  vue  balistique,  pour  augmenter  ses  effets  balistiques,  pour 
diminuer  les  effets  brisants  de  ces  poudres,  etc.  Mais  les  préparations  ne 
sont  pas  seulement  utilisées  dans  les  armes  à  feu;  on  les  emploie  aussi 
eunime  explosifs  :  mines,  grenades,  obus,  eU\,  c'est  pourquoi  l'auteur  les 
examine  encore  à  ce  point  de  vue  :  les   préparations  à  la  nitroglycérine 
Mlynamite),  à  la  nitrocellulose,  les  explosifs  de  Sprengel  (Hellholite,earbo- 
nil»:*,  acide  nitrique,  écrasi'e,  ferrifraelor,  (*tc.). 

Les  explosifs,  poudre  ou  dynamite,  en  place  dans  l'arme  j\  feu  ou  dans 
tuie  mini',  on  en  provoque  la  défliigration  au  moyen  de  nièclus,  d'appa- 
n-d.^  il  friction,  i\  percussion  ou  électricpies,  etc.,  qui  sont  également 
éturiiés  avec  le  plus  grand  soin  dans  l'ouvrage  de  Hans  Maudry.  Ces 
mêmes  explosifs  sont  aussi  utilisés  comme  signaux,  soit  par  la  lumière 
qu'ils  produisent,  soit  par  le  bruit  qu'ils  font  (fusées,  ra(|n(»ttes,  ete.i 
l«^ur  emploi  dans  ce   but  fait  rohjt.'t  d'un  cl.apitre  sji»*cial. 
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Hans  Maudry  passe  ensuite  aux  armes  à  feu.  Il  en  fait  deux  groupes 
principaux  :  lo  Armes  à  feu  pour  Tinfanterie  (armes  à  feu  portatives  :  fu 
sils,  pistolets);  2o  Armes  à  feu  pour  Fartillerie  (canons,  mitrailleuses,  etc.i. 
Il  étudie  le  projectile  au  point  de  vue  du  métal  dont  il  est  fait^  de  sui> 
poids  et  de  son  calibre,  de  sa  forme  ;  il  expose  la  théorie  de  la  fonue 
allongée,  les  moyens  employés  pour  obtenir  la  rotation  du  projectile 
il  traite  de  la  construction  des  grenades  et  obus  (obus  brisants.  i»chmp- 
nels),  de  la  façon  d'en  produire  l'explosion  (fusée,  percussion,  tnflam- 
mateurs  mécaniques,  etc.).  Ce  premier  volume  est  accompagné  de  ^ 
planches  avec  82  figures. 

Le  second  volume  (216  pages  avec  8  planches  et  39  figures)  traiie  de> 
armes  à  feu  au  point  de  vue  du  canon  et  du  fût  ou  affût  :  canons  de  mon- 
tagne, de  campagne,  de  forteresse,  de  marine,  de  siège,  à  tir  rapide,  ou- 
trailleuse;  Tauteur  étudie  la  signification  pratique  du  chargement  p;tr  li 
culasse  et  des  systèmes  à  répétition,  et  leur  influence  sur  la  tactique  d  . 
feu.  Il  recherche  les  qualités  que  doit  avoir  le  métal  dont  on  fait  le  canon, 
il  passe  en  revue  les  différents  métaux  employés,  les  procédés  de  fabr- 
cation,  le  forage,  les  rayures,  le  système  de  fermeture,  les  appareils  do 
pointage,  de  percussion. 

Les  fûts  (crosse)  des  fusils,  les  affûts  des  canons,  font  l'objet  de  U 
seconde  partie  du  volume  :  historique,  matières  utilisées  pour  la  cons- 
truction, description  des  divers  systèmes  d'affûts  :  effets  du  recul,  inoyen> 
employés  pour  les  diminuer;  construction  de  l'affût  au  point  de  vue  «lu 
transport  :  mouvement  d'une  roue  de  voiture  sur  un  sol  horizontal, 
influence,  obstacles  au  mouvement;  mouvement  sur  un  terrain  inclinf^ 
forme  des  essieux,  freins  ;  appareils  de  traction  ;  stabilité,  facilité  de  tin-f . 
conductibilité,  mobilité;  travail  des  chevaux  au  trait;  calcul  de  la  fon>- 
de  trait  nécessaire  ;  attelage. 

Le  troisième  volume  (248  pages,  19  figures  dans  le  texte,  10  plani:ht»> 
hors  texte),  est  consacré  aux  aimes  à  feu  portatives:  historique;  leu- 
influence  sur  la  tactique  ;  différents  systèmes  de  chargement  par  la  fulaï^--?. 
fusil  à  répétition;  revolvers;  le  fusil  à  répétition  de  l'avenir:  armes  ai»l> 
matiques  ;  revue  des  principales  armes  d'ordonnance  en  usage,  etc. 

Le  volume  se  termine  par  un  chapitre  relatif  aux  armes  blanches  »* 
aux  appareils  de  protection  (SchutzwafTen). 

Le  quatrième  volume  (206  pages  avec  7  planches  hors  texte),  traite  •; 
l'artillerie  d'après   le  môme  plan:  coup  d'oeil  historique;  influence  «I'j 
canon  sur  la  tactique;  principaux  systèmes  d'artillerie  de  campagne»    » 
montagne,  de  siège,  etc.  ;  mitrailleuses,  canon  à  feu  rapide. 

Le  cinquième  volume,  qui  compte  200  pages  et  57  figures  dans  le  te\i» 
traite  d'une  façon  approfondie  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  balistique,  et  l- 
sixième  (146  pages,  15  figures  dans  le  texte),  de  l'usage  rationnel  des  .un-t  • 
à  feu  :  estimation  des  distances,  école  du  tir;  caractéristique  du  fea  «-^ 
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rinfanterie,  influence  du  terrain  sur  celui-ci;  feu  de  la  cavalerie;  emploi 
de  l'artillerie,  pointage,  règles  du  tir,  défense  des  côtes,  etc. 

L'important  ouvrage  du  capitaine  Hans  Maudry  est  le  complément 
obligé  de  toute  bibliothèque  militaire,  c'est  le  vade-mecum  indispensable 
où  Ton  puise  tous  les  renseignements  possibles  relatifs  aux  armes  à  feu. 

Aussi  sa  publication  a-t-elle  attiré  Tattention  des  milieux  militaires  sur 
la  personne  de  Tauteur.  On  le  considérait  comme  un  officier  et  un  écrivain 
de  solide  valeur  :  Malheureusement  une  mort  subite  l'a  enlevé,  il  y  a  peu 
de  mois,  à  TafTection  de  ses  camarades^  et  trompé  tristement  leurs  espé- 
rances. 

U  est  mort  le  23  mars  1899.  Il  avait  été  nommé  major  au  commencement 
de  l'année  1898.  

Tf.nue  des  troupes  de  France^  publication  mensuelle.  Texte  de  i)lusieups 
membres  de  la  Sabretachc.  Aquarelles  de  Job. 

Nous  recevons  un  numéro  spécimen  d'une  publication  qui  promet  d'être 
intéressante.  EUle  se  propose  de  ressusciter  les  tenues  des  armées  fran- 
çaises en  une  série  d'aquarelles,  minutieusement  étudiées.  Il  importe  de 
faire  non  seulement  œuvre  d'art,  mais  œuvref  d'histoire;  la  reconstitution 
doit  être  fidèle;  son  authenticité  ot  son  exactitude  ne  doivent  pas  laisser 
le  moindre  doute. 

Le  numéro  que  nous  recevons  et  qui  témoigne  de  la  conscience  avec  la- 
quelle les  éditeurs  poursuivront  ce  programme,  nous  montre  les  tambours 
du  i5e  régiment  d'infanterie  légère  de  1807  à  1815  et  un  officier  suisse  de 
la  Garde  royale  attaché  àl'Etat-major  général  des  troupes  suisses  sous  la 
Restauration. 

On  sait  que  la  seconde  Restauration  rétablit  les  quatre  régiments  de 
ligne  suisses  qui  avaient  été  dissous  pendant  les  Cent  jours,  et  en  créa 
môme  deux  nouveaux,  qui  prirent  les  nos  7  et  8  de  l'infanterie  de  la  Garde 
royale. 

Les  troupes  suisses  eurent  un  Etat-major  peu  considérable  attaché  à 
la  personne  de  leur  (*olonel-général,  qui  fut  d'abord  le  comte  d'Artois, 
puis,  à  l'avènement  de  Charles  X,  le  duc  de  Bordeaux. 

L'officier  monté  que  n^présente  l'aquarelle  est  un  colonel,  et,  ajoute  le 
texte,  le  seul  représentant  à  l'Etat-major  des  régiments  suisses  à  la  Garde 
royale. 

Rochefoi'i^  par  le  capitaine  Paul  Marin.  Un  vol.  in-8".  Paris,  1891), 

P.-V.  Stock,   cditcur. 

Pas  tendre  pour  Rochefort,  le  capitaine  Paul  Marin.  Il  dit  du  trop  cé- 
\è\)Vi\  pamphlétaire  ce  qu'il  pense,  et  il  pense  la  vérité.  Le  portrait  n'est 
donc  pas  précisément  flatté. 

Rochefort  eut  son  beau  beau  temps.  Il  y  a  de  cela  de  très  nombreuses 
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années.  Il  rédigeait  alors,  sous  l'Empire,  la  Lanterne^  et  il  savait  mettre  «i»- 
Fart  dans  Texposé  de  Tinjure.  Aujourd'hui  l'art  a  disparu;  il  ne  reste  qu» 
la  grossièreté.  L'àme  est  à  nu,  et  vraiment  elle  gagnait  à  rester  voilée. 

Le  capitaine  Paul  Marin  retrace  le  rôle  de  Rochefort  dans  raffajj*- 
Dreyfus,  triste  rôle  qui  a  [conduit  le  journaliste  de  chute  en  chute  jusqu  :• 
adorer  s^ujourd'hui  ce  qu'il  brûlait  jadis,  et  à  se  faire  le  sectaire  de  l'obscu- 
rantisme et  de  toutes  les  réactions. 

Il  est  intéressant  de  suivre  dans  la  publication  du  capitaine  Marin  relu 
marche  à  reculons  d'un  homme  que  ses  talents  auraient  pu  conduire  a 
mieux.  

La  celerita   di  Tiro  e  il  munizionainento  délia  fanteria.  Con  iino  .'<t';î  • 
ooinparativo  sui  Ti  principali  fucili  Ha  ^^uorra  attualmento  in  servizio,  ji.." 
Antonino  Cascino,  capitano  d'artiglieria.    Vn  vol.  ^r.  in-So.  Morlcnt»  l-^.^' 
Pres.>()  la  ditta  0.  T.  Vincen-^i  e  nipoti. 

C'est  le  grand  problème  du  combat  qu'étudie  dans  ce  volume  important 
l(^  capitaine  Antonio  Gascino,  le  problème  du  ravitaillement  en  raunilio^i^ 
de  l'infanterie,  dont  la  rapidité  du  tir,  avec  les  armes  actuelles,  fait  un*^ 
redoutable  inconnue.  On  a  vu  maintes  fois  déjà,  dans  la  guerre, — et  r^ile 
de  1870-71  en  fournit  plus  d'un  exemple,—  le  combat  flnir  non  faute  de 
combattants,  mais  faute  de  cartouches  en  mains  des  combattants.  Celt 
circonstance  se  présentera  plus  fréquemment  encore,  maintenant  qne 
'arme  à  répétition  est  l'arme  employée,  si  l'on  n'arrive  pas  à  enrayer  le 
gaspillage  par  une  discipline  de  fer,  difficilement  à  prévoir  de  la  part  <\*^ 
soldats  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  vieux  briscards  d'anU-elois 
dont  la  vie  des  camps  et  la  bataille  étaient  l'existence  normale. 

Dans  le  volume  qucî  nous  annonçons,  l'auteur  aborde,  dans  se5 
moindres  détails,  l'étude  des  armes  actuellement  en  service  au  point  «le 
vue  de  la  célérité  du  maniement,  de  la  précision,  de  la  tension  de  l» 
trajectoire,  do  la  pénétration,  de  la  fatigue  musculaire  qu'impose  leur 
fonctionnement.  Il  examine  l'influence  que  peut  avoir  sur  ce  fonction- 
.  nement  l'instruction  du  soldat  et  la  poudre  sans  fumée.  Il  aborde  imfiri,  — 
et  ces  pages-là  sont  d'un  réel  intérêt,  —  les  causes  morales,  d'une  s; 
haute  importance,  el  pour  l'examen  desquelles  un  parallèle  entre  le* 
idées  du  général  Dragomirow  et  celles  du  général  Parravicino  lui  pro/*urt' 
[un  point  de  départ. 

Le  seconde  partie  du  volume  est  consacrée  au  ravitaillement,  et  à  cette 
occasion,  il  consacre  plusieurs  pages  à  la  question  du  tir  aux  grande^ 
distances,  commentant  à  ce  sujet  les  opinions  de  plusieurs  écrivîur^ 
militaires,  I)0,4ula\vs!xi,  llolienlùhe,  etc. 

Ce  travail  est  un  des  plus  consciencieux  que  nous  connaissions  stît 
ce  grave  snjt-t. 

Lausanne.  —  lu,  .  Corbaz  &  C*. 
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Annonces,  Haasenstein  &  Vogler^  place  de  la  Palud  24,  Lausanne 

MONTRELX,  GENÈVE,  FRIBOUBG,  NEUCHATEL,  CHACX-DE- FONDS,  ETC.,  ETC. 

CALEÇONS  POUR  CAVALIERS 

eiilièrement  diminués,  sans  aucune  couture  pouvant 

blesser  k  corps,  et  renforcés. 

m2Ul  se  vendent  chez  45 

SAMUEL   MARTIN 

PALUD,  1,  LAUSANNE 

Demandez   le   i)rospectas   el   le^j   prix. 
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Bottes    d'Officiers 

aux  formes  les  plus  élégsintes  21 

BOTTES  DE  LUXE 

Ouvrage  exquis,  travail  a  la  main, 

Fabrique  de  chaussures 

VELTHEIM,  Argovie 
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EMBALLAGE  PERFECTIONNÉ 


DES 


Conserves  pour  soupes 

A  L'USAGE  DE  LA  TROUPE 

Voulant  offrir  à  nos  troupes  une  soupe  qui  i-éunisse,  à  la  meilleure 
qualité,  les  avantages  d'un  embalUige  perfectionne,  nous  ne  livrons, 
dès  maintenant,  nos  conserves  pour  soupes  (en  rations  simples)  que 
dans  des  boites  de  lerblanc,  et  cela 

sans  augmentation  de  prix. 

Ces  boites  très  pratiiiucs  résistent  à  toute  pression  et  prêser\'ent 
en  mémo  temps  le  contenu  contre  les  influences  extérieures,  les  in- 
tempéries, la  détérioration,  etc.  Les  boites  vides,  d'un  maniement 
facile  et  pouvant  servir  a  divers  usi^çes,  seront  évidemment  bien 
accueilles  par  les  soldats.  Les  conserves  en  rations  simples  non  ren- 
fermées dans  des  boîtes  de  f  erblanc  ne  sont  pas  les  vénUbtes 
potages  Maggi. 

Fabrique  des  Produits  alimentaires  Maggi, 
„  1 ,  )^)L  Kemptthal  (cant,  de  Zurich). 


Lausanne.  —  Inip.  Corbaz  &  C'«. 
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Stanford  Univeisity  Libnries 
Stanford,  Calif  omia 

Retnrn  tliia  boofc  on  or  beforo  date  doe^ 
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